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ONSEIGNEUR, 
Le  Lhre  que  je  p-ends  la  liberté  de  pré- 
/enter  dV or VLS  Èxcevi^etsce, était deve- 
t  3  nu 


■  / 


E     P     I    T    R     R 

m  prejqne  aujft  rare ,  qu'il  eft  excellent  en  fon 
genre  j  félon  ce  que  f  entends  dire  du  jugement 
qu'en  font  les  Connoijfeurs.  Je  n'ai  rien  négli* 
gé  de  ce  qui  dépendait  de  moi  »  pour  le  rendre 
plus  correS  £^  lui  donner  en  même  tems  une 
formé  propre  à  le  faire  lire  déformais  a^ecplus 
de  plaifir  if  d'utilité  i  que' F  Edition  précéden-^ 
te;  Lef  Impithneurs  £#  (ei  Çrèmiii^y'm^  kufjt 
repondu  à  mesfotHs  en' déployant  ^  à  Penvi  les 
mns  des  dutfis^  fexaliiitude  fcf  ta  beauté  de 

^  m  ^ 

leur  Art 

Mais  rien  ne  powvoit  mieu^  orner  cette  mu- 
nielle  Edition^  que  le  nom  de  Votre  Ex- 
CELLENCEj  Jfô»j  ks  aufpïccs  de  laquelle  le 
Monde  Savant  aura  de  quoi  contenter  fes  defirs. 
Je  n' ai  garde  néanmins  de  pénfer  feulement  à 
m' ériger  ici  en  Pànegfrijle  y  quelque  *uafte 
champ  que  me  fiurni/fent  les  Qualité z  Hercï" 
ques  if  les  Grandes  ABions  /fe  V  o  t  r  e  E  x- 
CELLENCK  Elks font trop connttës ^if  bail- 
leurs trop  au  deffus ,  je  ne  dirai  pas  de  mes  éhh 

gfSy  mais  de  ceux  de  tout  autre  en  la  bouche 

de 


E    P    I    T    R    E. 

de(fti  ib  aùniem  beaucoup  plus  de  poids ,  pmr 
que  je  nfet^age  dans  une  entreprife  égakment 
téméraire^  \S  capable  de  me  faire  perdre  tac^ 
(ueil  favorable  que  Jefpire  de  la  bwté  de 
Votre  Excellence. 

Unefeuk  cbofe,  qu'EUe  me  permettra  bieth 
t'eft  de  m  pas  paffer  f(m  filence  un  Mmimens 
parlons  ^  durable  ^  que  fa  Valeur  ka  a  aquisf 
if  que  toute  fa  modeftie  ne  peut  cacher  :  M(h 
nument  tel,  que  jamais  on  tien  érigea  ni  an)ec 
plus  dempreffemenSy  m  avec  plus  de  juflice.  Il 
ne  s'agjt  pas  icifetdement  de  la  Gloire  deVo^ 
TRE  Excellence, y^/  intérêts  Jont  mè* 
kz  avec  ceux  dune  des  plus  fameufes  if  des 
plus  puiffantes  Républiques ,  dont  la  gran^ 
de  Antiepité  9  quelque  cmjiderable  que  foit 
cette  meonftancé ,  efi  encore  la  moindre  de 
celles  qui  foumiroient  une  ample  matière  à 
des  P^anégyriques  pompeux.  Votre  Ex- 
cellence a  trop  à  cœur  tout  ce  qui  concer* 
nela  Sageif  GénéreufeY 'E'^is'Ej  pourixm» 

hir  empêcher  qu'on  ne  publie  l honneur  qtfElk 

1 3  s'efl 
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s'ejlfaite  dElk-mème^  eu  dtnmafft^  par  rap- 
port  à  ]/ous\  des  marques  fi  éclatantes  de  fm 
attention  continuelle  à  recompenfer  k  Mérite  y 
£f  d  étemifer  la  mémoire  des  Héros^de  leurs 
Hauts  Faits.  La foperbe  Statué  9  qtd  y  dans  fi- 
le deCoRFo  Vi  offre  aux  SpeSlateurs  tout  ce 
que  tort  a  pu  exprimer  iun  air  li  iun  exté* 
rieur ,  ùU  tant  de  nobles  Qualité z  de  î Ame  Je 
trouvent  peintes ,  annonce  en  mime  tetns  d  tou- 
te la  Chrétienté  lajureté  de  la  Na^vigation  iS 
du  Commerce  dans  un  grand  efpace  de  Mer^ 

où  effaces  â  Fotre  fage  Valeur ^les  Turcs  chaffez 
de  cette  lie  9  ne  peuvent  plus  exercer  leurs  hof' 
tilitez.  Par  là  ce  Monument  devient  aujji  con- 
nu  par  tout  9  que  s'il  et  oit  dreffépar  tout.  Mais 
ceux  qui  f(  auront  jamais  occafion  de  le  cotttem^ 
plerfur  les  lieux  ^  feront  fans  doute  bien  ai/es 
d'en  voir  au  moins  une  image  fidèle  ;  £^  je  ne 
devois  pas  leur  refiifer  ce  platfir»  PuiffelaCo' 
pie  durer  autant  que  t  Original  y  £^  tuni^fau" 
tre  fuhfifter  dans  les  Siècles  à  venir  les  plus  re^ 
culez  ! 

Tau- 
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y^/^«r^î  Monseigneur,  g'»^  mes  vœux 
feront  accomplis  ^pom  ce  en  quoi  f  ai  oJéconcoU' 
tir  en  quelque  manière  au  but  que  la  Sere* 
NissiME  Republique  de  Venise 
s'eft  propofée,  d*  immort alifer  Votre  Nom  &f  Vè* 
tre  Gloire,  La  nature  même  de  tOu^age  à  la 
tke  duquel  f  ai  fait  ffaver  la  nouvelle  Statué 
de  Cor  F  ou,  me  donne  lieu  de  concevoir  cet" 
te  efpérance.  V  Auteur  du  Texte  ne  pouvait 
itre  plus  illuftre  :  (^efl  un  Empereur  Romain , 
li  un  doile  Empereur ,  qui ,  par  des  fiêlions 
inginieufes^  nous  découn^re  finement  les  qualitez 
bonnes  ou  mauvaifes,  qu'il  trouve  dans  tousfes 
Prédécejfeurs,  Celui  qui  le  fait  parler  Fran- 
fois ,  £^  (péi  t  éclairât  par  des  Notes  aujji  uti- 
les ^que  curieufes^  ejl  unSaroant  duprémkv  or 
dre  ^^  en  même  tems  un  Homme  poli ,  un  babi- 
le  Politique^  qui  apajfé  la  plus  gjrande  partie^ 
de  fa  Fie  dans  les  Cours ,  où  il  a  eu  des  Em- 
plois fort  relevez*  Je  n'aurois  pas  ofê  offrir  à 
Votre  Excellence  des produSlions  de 
quelques  Génies  moins  difiinguez* 
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il  eft  tems  de  laiffer  parler  ces  deux  Grands 
Hommes  y  ou  plutôt  de  laiffet  *mr  la  Scène  ma* 
gnifique  cjuj^fou^e.  Un  Fefiin  de  Dieux ,  £^ 
de  Héros ,  /tune  efpece  de  Combat^  que  hspre» 
miers  ordonnent  entre  les  derniers^  eft  mfpeC' 
tacle^  qui  ne  peut  qu' attirer  f  attention  ^i^char^ 
mer  te^it.  Il  s'y  préfente ^  entr* autres,  de 
Grands  Guerriers.  Mais,  tmttCé&x^,  tout 
Alexandres  qu'ils  font,  ils  auroient  craint  d^^en^ 
trer  en  lice ,  s'ils  eujfent  eu  à  faire  à  un 
Guerrier  auj/i  redoutable  que  celui  ^  notre 
Stécle  pofféde.  Qu'il fmve,  ce  Guerrier,  op^il 
joulffe  longues  années  du  frmt  de  fes  Gratfds 
Exploits  !  Je  fuis  aoec  le  plus,  prefmd  ref 
peà, 
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MONSEIGNEUR, 


DE  VOTRE  EXCELLENCE, 


Le  très-Imn^Ie  &  très- 
obâiflànc  Scrviisur. 

L'H  o  M  o  R  £*« 


PREFACE 

Sur  les  Ce'sars  tU  Julien,  ^  en  général  fur  Us 
Ouvrages  Satyriques  des  Ânctem, 

IO  R  s  que  je  commençai  la  première  fois  cette  Traduftïod  ; 
ce  fût  dans  U  vue  de  iàtisfaire  aux  deCrs  d'un  grand  Prin- 
ce, qui  témoignoic  de  le  fouhaiter}  &  dans  celle,  de  me 
délafler  moi-même  d'autres  occupations,  par  un  amufe- 
ment ,  qui  me  paroifToit  également  utile  &  agréable.  Je 
crus  même  ne  pouvoir  rien  faire  qui  fut  plus  conforme  au 
goûc  de  notre  Siècle ,  Se  au  divertilTemcnt  du  Puolic.  Un  Ouvrage,  ou , 
s'il  faut  l'avouer,  une  Satyre  de  la  façon  d'un  Empereur)  une  Raillerie, 
qu'elle  contient,  aufS  fine  &  auili  ingénieufc,  de  ceux  qui  avoienc  été 
aflis,  comme  lui,  fur  le  premier  Se  le  plus  augufle  Thrône  du  Monde} 
un  jeu  d'efprit  par  conféquent  fur  la  matière  la  plus  noble  Se  la  plus  déli- 
cate ,  fur  laquelle  il  pût  s'égayer  8c  nous  inflij|re  \  en  un  mot ,  tout  me 
parut  concourir  â  me  flatter  dans  cette  entrepSc.  Je  m'aperçus  même 
bien-tôt,  en  y  travaillant,  qu'elle  m'engagcoit  plus  loin,  <{ue  je  n'avois 
cru }  que  j'y  découvrois  des  beautez  plus  grandes  encore  Se  plus  {înguliéres  , 
que  je  ne  m'attcndois  pas  d'y  trouver ,  Se  qui  aulS  n'y  avoient  pas  été  re- 
marquées jufques  ici.  Cependant  je  remis  à  un  autre  temps.  Se  à  plus 
de  loifîr,  de  rendre  compte  un  jour  au  Public,  fîj'en  jugeois  ainlî  par 
entêtement ,  ou  par  connoifTance)  fi  c'étoit  un  eflret  de  ma  prévention  , 
ou  de  ma  Raifon.  Et  c'ctt  ce  qu'il  y  aura  lieu  de  faire  aujourd'hui,  par 
le  moyen  de  quelques  reflexions  fur  l'Auteur  de  ce  Livre,  8c  fur  fon  fu- 
jeti  fur  les  Ouvrages  Satyriques  deg  Anciens ,  Se  les  différences,  qu'il  eft 
queftion  d'y  faire  j  fur  le  raport  de  ces  Céfars  avec  ces  fortes  d'Ouvrages, 
8c  en  quoi  conliftent  les  beautez  de  celui-ci}  Se  en£n,  fur  ma  Traduc- 
tion, Se  fur  mes  Remarques. 

JE  ne  m'étendrai  pas  ici  fur  les  qualttez  perfçnnelles  d'un  Auteur ,  qui        T, 
n'cA  pas  moins  connu  par  le  nom  d'Apollat,  que  par  celui  de  Julien,  s*  |v 


Il  P    R    Ë^    F    A   C    E. 

fAutiùr  àê  OU  par 

«•Liw#,cr^  prétens  .... 

iêf^n  fm-     fjmg  m'cngagcr  à  faire  fon  apologie 

'  yens,  pour  ne  pas  dire  parmi  les  Chrétiens^  ni  auffî'à  compofcr  une  nou- 

velle Inveôive  contre  lui ,   avec  de  Saints  Pérès ,  je  ne  plaide  point  la 
caufc  d'un  Déferteur^  aux  dépens  de  la  Religion,  &  de  fes  illuftres  De* 


fénfeurs.    L'impiété  de  fa  defertion,  la  haine,  qu'elle  lui  infpira  con- 
tre un  Galte,  qu'il  abandonnoiti  ks  moyens  &  les  sutifices,  qu'il  em» 
ploya  pour  le  détruire  j|  les  railleries,  les  infultes,  les  bla&hêmes,  dont 
il  fe  fervit  pour  le  décrier >  les  Livres,  qu'il  compofa  à  ce  uijet,  &  quel- 
ques traits  malicieux,  qu'il  en  a  laiflez  dans  celui-ci ^  tout  cela,  dis- je ^ 
lui  attira  la  jufte  indignation  Se  les  fanglans  reproches  de  ces  grands  5c  de 
ces  fiiints  Doûeurs  de  l'Eglife.    Ils  crurent  ne  devoir  pas  épargner  la  mé- 
moire d'un  homme,  qui  n^avoit  rien  épargné,  pour  trahir  oc  pour  ou- 
trager fon  Dieu>  &  que  ce  caraâère  augulte,  dont  il  étoit  revêtu  du- 
rant fa  vie,  mais  dont  il  avoit  fi  indignement  abufé^  ne  les  obligeoit  pas, 
après  fa  mort,  à  diffimuler  fes  vices,  ou  leurs  reflentimenss  mais  au  con- 
traire les  obligeoit  à  en  faire  un  Tableau  hideux,  qui  fît  horreur,  &  fer- 
vît  d'inftruftion  à  fes  Succeffeurs, 
i^êfishn^      Je  laide  à  part  maintenant,  fi  ce  zèle,  d'^ailleurs  fi  jufte,  les  a  porter 
—scrtHMm'  trop  loin,  comme  quelgues-uns  le  prétendent;  s'il  y  a  mêlé  des  uches^ 
2m^'  ^**'    &  des  défauts,  dont  Julien  fut  exempt  en  eflFet,  fuivant  des  témoignages 
non  fufpeds  des  Hiftoriens ,  6c  d'autres  Pérès  de  l'Eglife.    Qu'on  ne  lui 
conteftepas,  fi  l'on  veut,  qu'il  ne  fût  chafte^  qu'il  ne  fût  tempérant; 
qu'il  ne  fût  jufte;  qu'il  ne  fût  libéral  j  qu'on  accorde  même ,  que  ùl 
conduite  dans  la  Guene  fut  admirable,  fa  valeur  extrême,  fon  courage 
héroïque;,  qu'en  un  mot%  à  fon  Apoftafie  près,  comme  en  parle  &  com- 
(a)i£icj/#w  me  en  juge  un  Auteur  mo^ne  (a),  fl  fut  le  premier  des  Céfars.  Je  ne  vou- 
thêlê  Vêy§r.  drois  pas,  à  la  vérité,  garantir  ce  dernier  éloge,  qui  enchérît  fans  doute 
fur    ce  qu'en  ont  dit    fes   plus   grands  Admirateurs  d'entre  les  Pa- 
iJ^M&a!^    ycns;  fur  tout  par  ce  qu'on  en  doit  recueillir  de  celui  (b)  d'entre  eux,  qui  a. 
écrit  avec  le  plus  de  fincérité  &  de  bonne  foi  l'hiftoire  de  fa  Vie  ;  &  qui  ^ 
en  publiant  les  vertus  de  fon  Héros,  n'en  a  pas  diffimulé  les  défauts  5c 
les  vices.     Il  l'accufe  hardiment  de  préfomption,  de  légèreté,  de  fuperf- 
tition ,  d'oftentacion  ;  le  traite  de  grand  difcoureur,  de  trop  crédule, 
d'imprudent  même  &Ç,  de  téméraire,  dans  la  fatale  expédition,  qui  lui 
coûta  la  vie,  &  à  l'Empire  fa  réputation,  &  la  perte  de  grandes  &  de 
belles  Provinces.    En  forte  que  de  juger  autrement  de  ce  dernier  fait, 
comme  prétend  ce  même  Ecrivain  moderne ,   c'eft  vouloir    entendre 
mieux  la  Guerre,  &  mieux  juger  aujourd'hui  d'un  événement,  qu'ua 
Auteur ,  qui  étoit  du  métier ,  qui  accompagna  Julien  dans  cette  mê- 
me   Expédition  ,  qui  en  fait  une  defcription  exaéle  ,  Se  qui  en  attri- 
bue, comme  j'ai  dit,  le  malheureux  fuccès  à  la  conduite  de  cet  Em-^ 
pcreur. 

Mais 
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Mais  il  n^eft  pas  ici  queftion  de  la  Morale  de  Julien ,  ni  de  iès  Vertus    De  fig 
Civiles  ou  Militaires,  ni  du  rang,  qu'il  doit  tenir  parmi  les  Héros  de  »oifféimêt  c^^ 
PAntiquité,  &  entre  autres  parmi  ces  Ce  s  ar  s,  dont  il  péfe  le  mérite  */*•/*• 
dans  ce  Livre,  qui  en  porte  le  nom.    Il  fuffira  de  le  confiderer  par  un  ^^^' 
endroit ,  qui  a  plus  de  raport  avec  notre  fujet ,  &  dont  ce  même  Livre, 
&  fes  autres  Ouvrages  nous  font  encore  aujourd'hui  de  bons  &  de  fidèles 
garands.    C'eft  d'eux  en  effet,  que  nous  aprenons,  quand  on  ne  le  £iu« 
roit  pas  d'ailleurs,  que  Julien  aima  les  Lettres  &  les  Sciences i  qu'il  les 
cultiva  avec  foin  dès  Ton  enBince  i  qu'il  les  étudia  fous  de  grands  Se  ha* 
biles  Maîtres  (a) ,  &  qu'il  égala  ces  Maîtres ,  ou  les  furpafla.    Auffi  y  joi-  (a)  J/nx/m; 
gnit' il  le  travail  &  l'aplication  ^  un  détachement  de  ce  qui  amufbit  ou  ^^'"^f'?*'» 
occupoit  les  gens  de  fon  âge  8c  de  fa  fortune;  8c  il  alla  lui-même  fur  fes  ^***'*^ 
lieux ,  oii  il  crut  trouver  plus  d'occafion  8c  plus  de  loiiir  à  s'inilruire. 
C'eft  par-là,  qu'il  fortifia,  qu'il  remplit  cet  Efprit,  qu'il  avoit  excel- 
lent, de  toutes  les  lumières,  qu'on  peut  tirer  de  l'itude  8c  de  la  conver- 
fation  i  qu'il  fe  perfeâionna  particulièrement  dans  la  Philofophie  8c  dans 
l'Eloquence.    Il  ne  négligea  d'ailleurs  aucune  des  autres  connoiflances  u* 
tiles  ou  curieulès, (^)la  Critique,  l'Hiftoire,  la  Poétique,  toutes  celles  en«  (h)  Voyet 
fin,  qui  pou  voient  fatisfàire  une  avidité  infatiable  de  tout  favoir:  mais  ^mmUn 
après  tout,  il  fit  fes  Favorites,  de  ces  deux,  dont  je  viens  de  parler.  ^^^^*  *! 
Platon  8c  Ariftote  furent,  dans  l'une  8c  dans  l'autre,  ks  véritables  Mai*  ^  * 
très,  8c  fes  meilleurs  Guides ^  8c  il  fit  également  fon  étude  8c  fes  délices 
de  leurs  Ecrits,  fuivant  la  Philofophie  mêlée,  qui  avoit  cours   de  (qq 
temps.    C'eft  ce  qu'il  fait  connoître  en  divers  endroits  de  fes  Ouvrages, 
qui  fe  font  confervez  jufqu'à  nous, 8c qui  marquent  fi  clairement  b  grand 
attachement ^  8c  la  vénération  particulière,  qu'il  eut  pour  ces  deux  hom« 
mes  admirables. 

Mais  ce  n'ed  pas  ici  l'endroit,  ni  mon  deflêin  de  parler  en  détail  des    Dt  f§$  oh^ 
Ouvrages  de  Julien,  comme  il  y  aura  heu  de  le  fiiire,  8c  avec  plus  de  '^rêys^  ty 
fondement,  dans  la  nouvelle  Edition  Gréque  8c  Latine,  que  je  prétens  ^'    *''  ^^ 
en  donner  au  Public.    Je  me  contenterai  de  dire  en  paflant,  qu*on  y  ^   ' 
voit  par  tout  un  beau  cénie ,  un  efprit  vif ,  aifé,  féconc]>  un  favoir  ex- 
quis, une  recherche  &  une  connoifiance  profonde  de  l'Antiquité,  une 
éloquence  du  fiécle  de  Démofthène;  une  élégance,  en  un  mot,  8c  une 
jufteiïe  d'expreffion ,  non  de  Confbintinople ,.  mais  d'Athènes,  8c  d'A- 
thènes floridante,  d'ailleurs  bien  au-deflus  de  celle  de  fon  Maître,  ou, 
comme  il  l'^pelle  en  quelque  endroit  (c),  par  un  excès  d'amitié,  de  fon  (c}i^{/f,  3) 
cher  Frère  Libanius.     Il  ne  Eaut  que  consulter  les  Lettres  8c  les  Haran- 
gues du  Difciple^  pour  juger  fans  peine,  qu'elles  ne  tiennent  point  du 
Déclamaceur  8c  du  Sophide,  comnxe  font  celles  du  Maître, 

Cependant,  quelque  mérite,  qui  recommande  en  général  les  Ouvra-  De  f§t  Cti 
ges  de  J  u  L I E  N ,  on  ne  fauroit  nier  avec  juftice,  que  ces  C  e's  a  r  s  n'en  «  a  a  s ,  c^ 
remportent  le  prix.     C'eft  un  avantage,  qu'ils  tirent  également  de  la  di-  ^fjt  f^'^"''^ 
gnitc  du  fujet,  8c  de  la  manière  dont  il  eft  traité.    Celui-là  ne  pouvoit      ^^^^^^' 

*  X  être 


tV  P    R    E'    F    A    C    E, 

être  ni  plus  noble ^  ni  plus  agréable,  ni  plus  utile  j  &  le  titre  feuï,  qu*il 
porte,  Ibffit  pour  le  faire  avoutfr  fans  peine.  Auffi  n'y  en  avoit-il  point 
îans  doute,  qui  fût  plus  digne  des  réflexions  d*un  Auteur,  qui  étoit  hii- 
même  César,  lui-même  du  rang  &  du  métier,  pour  ainfî  dire,  de 
ceux,  dont  il  parle.  Car  fi,  en  effet,  chacun  fe  doit  mêler  de  fon  mé- 
tier j  fi  on  doit  croire  chaque  Artifan  dans  fon  Art ,  comme  on  a  dit  il  y 
a  long-temps,  à  ^ui  apartcnoit,  à  plus  juftc  titre,  d*examiner  la  con- 
duite de  fcs  Prédeceflcurs  )  de  juger  de  leurs  aéèionsj  de  décider  de  leur 
mérite >  qu'à  celui,  qui  fe  voyoit  élevé  au  même  degré  de  gloire,  aflîs 
fur  le  même  Trône,  oc  apellé  aux  mêmes  fonétions  ?  Un  Philofophe  fiit 
trouvé  ridicule  avec  raifon ,  pour  avoir  zffc&é  de  parler  du  métier  de  là 
Guerre  devant  un  grand  Capitaine  j  &  Alexandre  s'expofa  à  la  rifée  des 
Aprentift  d'un  femeux  Peintre,  pour  s'être  mêlé  de  juger  des  couleurs. 
Julien  ne  tombe  pas  ici  dans  les  mêmes  inconvéniens.  Cette  occu- 
pation, qu'il  (e  donn^^dans  ce  Livre,  étoit  (ans  doute  plus  gloricufe  & 
plus'  convenable  à  un  Empereur ,  que  celle  d'écrire  de  la  Grammaire  avec 
Céfar  j  des  lettres  de  l'Alphabet  avec  Claude j  de  faire  des  Vers  avec  Né- 
ron ,  pour  les  chanter  enfuite  fur  les  Théâtres  5  d'écrire  avec  Domitien 
un  Traité  du  foin  des  Cheveux  5  ou  bien  avec  Hadrien  de  compofcr  des 
Satyres  contre  les  Orateurs  &  les  Philofophes  de  fon  temps. 

11  faut  donc  avouer,  que  Julien  ne  Jtouvok  rien  imaginer  de  plus  pro- 
pre à  exercer  fon  bel  cfpritj  à  découvrir  l'excellence  defes  lumières  >  à 
ihftruire  le  Public  &  fes  Succeffeurs 5  &à  s'exciter  lui-même,  par  une 
généreufe  émulation,  à  des  adions  héroïques ,  à  la  pratique  des  Vertus 
dignes  d'un  Empereur  :  Qu'il  ne  fc  pouvoh  trouver  perfonne  plus  habile, 
ni  plus  autorifé,  à  s'établir  pour  Juge,  dans  une  Caufe  auflî  importante, 
&  entre  de  telles  Parties  1  plus  éclairé ,  pour  en  examiner  les  &its,  pour 

Eénétrer  les  intentions,  pour  découvrir,  &  ne  diffimuler  pas  au  befoio 
s  fautes  les  pks  cachées:  Que  pour  ce  fuîet  il  ne  faloit  pas  un  homme ^ 
qui  eût  feulement  étudié  la  Morale  8c  la  Politique  dans  les  Ecoles  5  qui  eût 
apris  l'art  de  régner,  fous  de  grands  Maîtres,  ou  dans  les  Livres  de  Pla- 
ton &  d'Ariflote>  mais  qu'il  faloit  un  Auteur,  qui  eût  lieu  de  les  met- 
tre lui-même  en  pratique j  qui  fût  expofé  fur  un  même  Théâtre,  &  fa- 
jet  au  même  examen ,  ou  au  même  blâme. 
Dm  ùtjic  Cependant  il  sefl  trouve  un  Ecrivain  moderne  (a),  connu  d'ailleurs  par 
iiom  fêitêi    fes  curieufès  recherches  fur  l'Hifloire  Romaine ,  qui  n'en  tombe  pas  d*ac- 

ct's\Ts.    ^^^^  '  ^"*  ^  P^**  ^  ^^^^^  ^^.  ^^^er  également  &  la  matière  &  la  forme 
(a)M.  Trif-  de  cet  Ouvrage,  &  d'en  critiquer  les  jugemens  à  tqute  oiftrance.    Je 
tan  de  S.      pourrois  me  contenter  là-defTus  ,  d'en  apeller  au  jugement  du  Public,  Se 
▲maat.        au  Tribunal  des  Savans,  qui  fe  trouveront  peu  favorables  à  ce  Cenfeur 
&  fort  opofez  à  fes  décifîons.    J'en  ai  déjà  repoufTé  les  principales  atta- 
ques,' dans  les  Remarques  &  dans  les  Preuves,  qui  font  dans  ce  Livrer 
&  j'ai  fait  voir  clairement,  que  ce  même  Critique  ne  s'eft  attaché  à  dé- 
crier cet  Ouvrage,  que  pour  ne  l'avoir  pas  bien  entendu;  pour  y  avoir 

trouvé 
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trouvé  non  feulement  ce  qui  n'y  eft  pas,  mais  ce  qui  eft  fort  éloigné  du 
ièns  de  fan  Auteur,  &  de  (es  expreifions  ^  ou  qui  leur  eft  même  fon  con- 
traire. D'ailleurs  ce  que  je  viens  d'avancer  du'fujet  de  ce  Livre,  &  ce 
qu'il  y  aura  lieu  d'en  dire  encore  dans  la  fuite,  devra  (ans  doute  fuffire, 
pour  la  décharge  de  Julien.  11  ne  fera  pas  plus  difficile  de  montrer,  que 
la  manière  ,  dont  il  s'y  eft  pris,  n'eft  pas  indigne  non  plus  d'un  Ëmpe« 
reur  &  d'un  Philofophe,  comme  prétend  le  même  Cenfeur^  &  qu'au 
contraire,  il  n'en  pouvoit  choifir  de  plus  j^ropre  fie  de  plus  utile i  ni  s'en 
aquitter  avec  plus  d'agrément ,  &  plus  de  luccés ,  qu'il  a  fait. 

Mais  pour  mieux  juger  de  la  nature  ou  du  but  de  cet  Ouvrage,  il    DêU^^â^, 
n'eft  pas  befoin  de  nier  à  ce  Cenfeur,  qu'il  ne  tienne j  comme  il  dit.  Je  ^^^^^  s^^. 
la  Satyre.    Il  ne  faut,  pour  le  reconnoître,  que  jet  ter  les  veux  fur  un  '^^••''^ 
Silène,  qui  y  joue  fon  rôle  des  le  comn>encement  jufqu'à  la  nn  de  la  Pîé-  ^'^   ■**■*> 
ce  \  fur  l'invention  &  fur  la  conduite  de  cette  Fable ,  comme  Julien  Ta** 
pelle,  Ôc  qui  parmi  les  Grecs  (è  difoit  entre  autres  du  fujet  principal  des 
Pièces  Dramatiques,  fie  à  Rome  fe  difoit  de  la  Pièce  même,    Ajoûtea 
à  cela  les  Aébeurs,  qui  y  font  introduits,  pour  être  raillez  ou  cenfurez) 
la  manière  d'y  étaler  leurs  vices,  ou  leurs  vertus  $  les  parodies,  les  allu« 
lions,  quiy  (ont  employées!  les  inftruâions,  qui  y  font  jointes  >  &,  eo 
un  mot,  les  traies  d'une  raillerie  favante,  fine  Se  ingénieule ,  qui  s'y  ren« 
contrent  par  tout.    Mais  pour  cela  Julien  doit  -  il  être  expofé  lui  -  même 
à  la  Satyre  de  ce  Cenfeur,  à  moins  qu'il  ne  s'y  fût  mal  aquîtté  de  ce  qu'il 
entreprenoit .^  ce  que  nous  examinerons  dans  la  fuite.  Je  laifle  à  part, 
qu'une  Seâe  entière  de  Philofophes  avoit  fait  autrefois  profèflîon  publi- 
que de  ce  qu'on  apelle  communément  Satyre  5  qu'un  Ménippe  fur  tout 
avoit  été  l'Auteur  8c  le  Modèle,  fur  lequel  le  plus  doâe  des  Romains 
compofa  enfuite  fes  Satyres,  où,  comme  il  nous  l'aprend  lui-même  dans 
Ciceron  (4} ,  il  avoit  étalé  ta  Philofophie  la  plus  rafinée,ou  la  moins  con-  («)EttameB 
nue.    On  fiût  aflcz,  pour  m'arrêter  encore  à  de  plus  grands  exemples,  '?JJ^îs  ^«c- 
que  Socrate  ne  philofophe  point  d'tme  autre  manière;  qu'il  raille  d'ordi-  tris^qusê 
mire  dans  Platon  $  qu'il  conte  des  Fables,  pour  débiter  ou  fa  Morale,  Menippumi 
ou  iâ  Politique,  ou  fa  Théologie >  &  qu'il  fe  montre  par  taut  un  Cenfeur  inw|ati»&c: 
également  libre  &  enjoué.    Un  autre  Philofophe  de  la  Seûe  la  plus  gra-  mlûa^cî^ài- 
ve  &  la  plus  auftére,  lui-même  le  plus  grand  Doéteur  de  la  Venu  parmi  tima  Philo^ 
les  Romains,  ne  nous  a-t-il  pas  laifté  un  Jeu  d'Ëfprit,  une  Raillerie  m*  fophia.^ 
génieufe  d'un  Empereur,  qu'il  avoit  confacré  lui-même  comme  un  Dieu,  ^^*  *? 
en  d'autres  endroits  de  fes  Ouvrages  ?  Mais  après  tout ,  il  eft  à  propos  de 
lavoir  ce  qu'il  faut  entendre  ici  par  le  mot  de  Satyre ,  en  quoi  les  Savans 
&  les  Ignorans  ne  s'entendent  pas  toujours,  ni  les  Savans  ne  font  pas 
bien  d'acord  entre  eux-mêmes  ^  de  voir  en  quel  fens  on  peut  l'apliquer  à 
ces  Céfars,  pour  mieux  juger  en  fuite  de  la  nature^  de  la  forme,  ou  ea 
général  du  mérite  de  cet  Ouvrage. 
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I  T.      TL  eft  vrai  fans  doute^  que  les  Satyres,  à  remonta  à  leur  première  ori» 

DêVorigtm  JLgine,  n'avoxent  pour  but  que  le  plaîfîr  Se  la  ioye.    Cétoient  des  Far« 

âts  satyrêt    çç^  j^  Villagç  j  un  amufemenc,  qu  un  (pe£bacle  de  gpns  affemblez,  pow 

Grl^i  ^      ^®  dclaflcr  de  leur  travail,  &  pour  fe  réjouir  de  leur  Récolte,  ou  de  leurs 

Vendanges.    Des  Jeux  champêtres,  des  railleries  groiliéres,  dçs  poftu- 

res  grocefques,  des  Vers  faits  fur  le  champ,  ^  recitez  en  danfant,  pro- 

duihrent  cette  forte  de  Poëfie,  i  qui  Ariflote,  en  parlant  de  la  Tragédie, 

&  du  raport  qu'elle  avoit  avec  celle-là  dans  fes  commencemens ,  donne 

(4}s«ri;^i«  tout  enfemble  le  nom  àcSatyrique  ScdcZ?^;^(a).Auflieil:-ce  en  effet  dç 

jUf  tL*\  i^'  ces,  mêmes  principes ,  que  naquit  la  Tragidif ,  qui  n*eut  p?s  feulement 

^««■<K*|Ti.    y^  même  origine,  mais  qui  en  garda  aflèz  long-temps  un  caraétère  plus 

^«1  wJdtTtf.  burlefque,  pour  ainfi  dire,  que  férieux,  comme  on  peut  clairement  en- 

Ariflot.  de    tendre  de  ce  qu'en  dit  encore  le  même  Philofpphe,  que  Çb)la  Tragédit  ^pour 

Poit.  avoir  été  tirée  du  PoémeSatyrifU9y  ne  fut  rendue  grave  ^  que  long-tems  après. 

(h)H  ^t  r^tf.  Ce  fUt  alors  auflî ,  quand  ce  changement  lui  fut  arrivé ,  que  ce  divertifle- 

ym^U,  h*  ment  des  Compoiîtions  Satyriques,  p^a  de  la  Campagne  fur  les  Théa- 

e*je^*  ^tI^    ^^^^*  ^  ^^'^^  ^^  attaché  à  la  même  Tragédie,  pour  en  tempérer  la  gra* 

e^th^^'^t  vite,  qu'on  s'étoit  avîfé  enfin  de  lui  donner.    Et  comme  ces  Spcôacles 

MiriTifuéi^    étoient  ^cdiez  à  Thonneur  de  Baccbus,  Iç  Dieu  de  la  Joye,  &  faifcûent 

^.ihid,       partie  de  fa  Fête,  on  ne  trouva  rien  de  plus  convenable  au  but,  qu'on 

a*y  propofoit,  que  d'y  introduire  des  Satyi^es,  fes  Compagnons  de  débau^ 

che,  &  de  leur  faire  ^ouër  un  rplo  également  plaifgnt,  par  leur  équipage, 

par  leur  aâion,  &  par  leurs  difcours:  car  il  eft  à  noter,  pour  le  dire  en 

paflànt ,  que  ce  font  ces  trois  chc^es ,  que  les  Auteurs  anciens  y  remar- 

fOSatyricat  quent.    On  voulut  égayer  par*là  le  Théâtre,  ^  donner  matière  (r)  dç 

^c  Qt  il-    rire  aux  Speâateurs,  dan3  Tefprit  dtefque^  on  venoit  de  répandre  de  la 

to"'  ntc^^c*  ^^"^^  ^  ^^  ^^  trifteffe,  par  des  difcoyr$  fériçux  ou  plaintifs,  &  par  des 

tragîcas  fce!  s^pré&ntatioos  Ti:agique3.    D'où  vient  auffi,  qu'un  ancien  (d)  Critique 

tia%e ,  Sa-  Qrec  ne  met  point  d'autre  différence  entre  la  Tragédie  Se  les  Satyres  des 

tyrprum       Grecs,  que  celle  du  Rire,  que  la  première  tfadmettoit  pas,  &  qui  étoit 

cis^&^hiri-'  ^^  l'cflence  de  ces  dernières  ^  qu'il  dit,  que  perfonne  ne  s*aviferoit  de 

bus  deleâa-  ^^^  une  Tragédie  plai&nte  6ç  badine >  puis  qu'en  ce  cas-là,  (e)  il  ne  com* 

rctur.  pefetoiê  p^s.  um  Tragédie^  mais  une  Pièce  Satyrique.    Ce  qu'on  peut  encore 

^W«.     iUuftrer  par  ce  pxflage  d'Ovide,  oii  il  eft  dit,  (/)  q^ue  la  Tragédie^  avec 

tilç.  i^'f!^ù    ^  temps j  dégénéra  en  des  Ris  ob/céms^ 

y^i^uâtrt  £ji  ^  in  obfcœnos  deflexa  T^^agwdia  Rifus. 

ifÎDiTrif'  ^  0^1  il  entend  par  ce  Ri/us  Içs  Pièces  Satyriques  dçs  Grecs,  c'oft-à-di^ 
fi^l  i.t;.49.  re,  félon  qu'Horace  les  apel^ljc  d'un  cot^  (^>  0grêjles  Satyros^  eu  égard  ^ 
{g)  DûArtê  leur  origine,  dont  nops  ven/3ns  diç  pwkri  &  de  l'autre  ri  fores  ^  par  ra* 
vTvii  o»  P^^^  ^  ^^  ^^^  ^^^^^  proprement  de  leur  métier  $c  de  leur  but  principal^ 
izj.  *  d'où  l'on  peut  mieux  juger  de  la  force  &  de  la  juftefle  de  ces  deux  épi- 
thètes  dans  ce  même  Horace. 

Ceft 
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C7eft  ainfî  ope  le  nom  de  Satyres  ou  Satyri  demeura  attaché  parmi  les    Du  i$mn; 
Grecs^  à  ces  rièces  de  Théâtre ,  qui  d'abord  furent  entremêlées  durant  f^f*»/»» 
les  Ades  des  Tragédies,  non  tant  pour  en  marquer  les  intervaleS)  que  p)^7I^l^»^ 
comme  des  Intermèdes  agréables ,  ièlon  qae  je  viens  de  dire,  ôc  qu'il  fe  rlqms^  e^ 
pratique  encore  aujourd'hui  quelque  chofe  de  fembhble  fiir  les  Théâtres  dês  Tarui^ 
d'Angleterre  &  d'Iulie.    A  quoi  auffî  les  danfes  Se  les  poftures  boufFon*  i^'^ 
Des  de  ces  Satyres,  &  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite,  ne  contribuoient 
pas  moins,  que  leurs  difcours  de  plaiiknterie.    On  joua  enfuite  féparé* 
ment  ces  mêmes  Pièces,  après  les  repréfèntations  des  Tragédies,  ainfi 
qu'on  joua  à  Rome,  Se  dans  le  même  out,  ces  efpèces  de  Farces ,  qu'on 
apella  Exodia  %  Se  comme  on  en  ufe  à  l'égard  de  nos  Farces ,  ou  de  quel« 
ques  Comédies  de  Molière  fur  le  Théâtre  François.    D'où  vient  encore , 
fiue  ces  Poèmes  Satyriques  firent  la  dernière  partie  de  ces  célèbres  repré'- 
fentations  de  Pièces  Dramatiques,  à  qui  on  donna  le  nom  de  Tétralogie 
parmi  les  Grecs  [a) ,  &  même  de  Tétralogie  Tragique  \  c'eft*à*dire  de  trois  {a)Yoj.jMo^ 
Tragédies,  Se  d'une  de  ces  Pièces  Satyriques,  toutes  quatre  d'un  même  f'»-  Ldircm 
Auteur,  comme  Ëfchyle  par  exemple,  ou  fon  Orefiias  citée  en  quelque  ^*  ^'f^**« 
endroit  par  Ariftophane  (Jk).  Et  en  quoi,  pour  le  dire  en  paflTant,  il  ne  (^)r!1«.^1^; 
£iut  pas  s'en  raporter  à  l'Auteur  de  la  Pratique  du  Théâtre  {<;)^€fài  prétend  fc,  i/ 
ue,  parmi  les  Grecs,  la  Tragédie  Satjrique^  comme  il  l'apelle,  fut  en  {c)Liv.x*€iH 
[grande  eftime,:  qu'aux  Fèces  de  Bacchus  nommées  Cbytresj  les  Poètes  '^ 
diiputoient  l'honneur  Se  le  prix  de  leur  Art,  par  la  composition  de  ce 
Poëme.    Il  lui  &it  trop  d'honneur  de  plus  de  la  moitié ,  &  il  n'a  pas  en- 
tendu le  pafla^  de  Suidas ,  qu'il  cite  en  marge  ,  quoi  qu'aiTez  facile  à  en« 
tendre,  Se  qui  en  parle  dans  les  mêmes  termes,  que  niit  Laërce  dans.  Isr 
Vie  de  Platon.    C'eft  d'où  l'on  voit  clairement,  ^ue  ce  n'étoit  pas  feu- 
lement dans,  la  Fête  de  Bacchus,  dite  Cbytresj  mais  encore  dans  les  deux 
autres  apellées  Dionyfia  8c  Lené0a{d)y&c  d'ailleurs  dans  les  Panathénées  ^ovl  ^^  jykpni- 
Fête  de  Minerve,  que  ce  combat  de  la  Poë/ie  Dramatique  avoit  lieu  à  LA'én.  im 
Athènes,  Se  que  les  Auteurs  Tragiques  «en  difputoient  entre  eux  le  prix»  ^^^f^^*  ^^ 
D^ailleurs ,  que  cela  fe  faifoit ,  non  par  la  feule  compoiîtion  d'une  Pièce  /'^^  t» t«#- 
Satyriqnc,  comme  M.  l'Abbé  d'Aubignac  le  veut  en  cet  endroit,  mais  lefifXuiv^ 
bien  par  celles  de  quatre  Pièces  de  Théâtre  f#),  dont  la  quatrième  feulement  c'«^^  y«  '^ 
ctoit  Satyrique,  Se  les  trois  premières  des  Tragédies ,  comme  il  a  été  dit>^  /l^A^r» 
&  que  ces  quatre  Pôëmes  étoient*  apellez  tous  enfemble  du  nom  de  Tetra*  rlr^^Zyi^^ 
Ugie.    En  (orte  même  que  des  anciens  Critiques  (/)  ,   comme  Ariftarque  ibid. 
8c  Apollonius,  lui  ont  donné  feulement  le  nom  de  Trilogie  %  c'eft*à-dire,  (/)  Vby; 
fans  aucun  égard  à  ce  Poëme  Satyrique,  comme  le  moins  conGderable  ^f^l^^.^^» 
des  quatre.    Je  laifle  à  part,  que  le  même  Abbé,  favant  d'ailleurs  en  ce  ^Len^  a^^^ 
qui  regarde  le  Théâtre ,  n'a  pas  dû  confondre ,  comme  il  a  fait ,  la  Saty^  je  w 
rique  avec  la  Paftorale^  ni  d'ailleurs- avec  la  Satyre  Latine,  dont  il  y  aura 
fujet  de  parler  dans,  la  fuite. 

Il  n'y  a  pas  lieu  non  plus  de  s'arrêter  à  ce  qu'il  remarque  au  même  en*  !>#  tAlafiè^ 
droit,  que  l'Alccfte  d'Euripide,, à  ce  qu'il  a  toujours  eftimé,  eliune  Pic*  ^àncyclùpê^ 
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ce  Satyrique,  à  caufè  qu'Hercule  y  fait,  avec  un  Efclave,  des  dilcpon 
boufbns,  &  des  adioos  toutes  comiques.    Il  eft  vrai  fans  doute,  qu'Her- 
cule, dans  cette  Scène,  dont  il  parle,  ignorant  le  defiftre  arrivé  à  Ad- 
méte,  par  la  mort  de  fa  Femme,  &  croyant  que  le  Valet  d'Adméte  oc 
contrefait  le  trifte,  que  pour  la  mort  d'un  Etranger,  y  parle  &  y  agit  en 
Epicurien}  dit  que  perlonne  ne  fait  s'il  doit  vivre  le  lendemain ^  qu'ainfî 
il  ne  faut  que  vivre  au  jour  la  journée ,  laiflèr  le  refte  à  la  Fortune  $  8c 
cependant  s'abandonner  à  la  joye,  au  vin,  &  aux  femmes.    C'eft-â-dire 
presque  dans  les  mêmes  termes,  que  fait  Horace,  &  qui  fans  doute  v  &it 
fi)Qaîd  fit  ^^^  alIufionmanifèfte,où  il  dit  (^), fuivant  la  belle  Traduâion  de  M.Da« 
futurum       cier ,  Ne  vous  informez  point  de  ce  qui  doit  arriver  demain.    Comptez ,  qne 
cras,  &c.     vous  gagnez  les  jours  ^  que  la  Fortune  vous  acordera.    Abandonnez^vous  à 
f  X.  od.  9.  pam^f^f  y  aux  plaifirs ,  &  ce  qui  fuit.    Mais  après  tout ,  Hercule  cbangjè 
bientôt  de  langage  &  de  manière ,  quand  il  aprend  la  mort  d'Alcefte;  il 
tourne  toutes  (es  penfées  à  la  tirer  des  Enfers ,  &  à  la  rendre  à  fon  Mari. 
Ce  qu'il  fait  aufli  dans  la  fuite,  pour  recompenfe  du  bon  accueil,  que  lui 
avoit  fait  Adméte,  dans  le  fort  de  fon  deuil  pour  la  perte  d'une  Femme^ 
qui  venoit  dé  mourir,  pour  lui  (àuver  la  vie.    Tout  le  refte  de  la  Pièce 
eft  de  même  extrêmement  férieux^  plus  propre,  fans  doute,  adonner 
de  la  compadîon ,  qu'à  &ire  rire  \  ne  contient  qu'une  refolution  égale* 
ment  funefte  &  héroïque  d'Alcefte>  des  adieux  tendres  ^  des  regrets  in- 
finis ^  le  refus  d'Admete,  de  recevoir  aucune  autre  comp^ne  de  fa  vie^ 
fa  joye  enfin  &  fa  furprife  agréable,  d'avoir  recouvré  fâ  chère  Aicefte. 
Ajoutez  encore,  qu'il  n'y  paroît  aucun  Silène,  ni  Chœur  de  Satyres} 
ce. qu'il  fàloic  pourtant,  pour  en  faire  une  Pièce  Satyrique,  félon  que 
l'un  &  l'autre  fe  voit  dans  le  Cyclope  du  même  Euripide.    Auffi  eft-ce 
le  fêul  Ouvrage  des  Anciens ,  qui  nous  refte  en  ce  genre ,  non  feulement 
(ii)Adodyjf.  félon  le  témoignage  des  Savans, mais. encore  félon  celui  d'Euftatbe  (b)  fut 
2.  ^.  18 jo.  Homère,  qui  n'allègue là-defTus  que  cette  Pièce,  laquelle  fc  trouveroic 

encore,  comme  il  dit,  &  ferviroit  de  modèle  de  la  Poëfîe  Satyrique. 
7>êtPtr^         Ce  n'eft  pas  d'ailleurs,  que  ces  mêmes  Pièces  Satyriques,  lors  qu'elles 
finnagfs  di    furent  le  plus  en  vogue  parmi  les  Grecs ,  n'y  eulTent  pour  Aâreurs  que 
us  Piécis      jçg  Silènes,  ou  des  Satyres,  comme  il  s'étoit  pratiqué  dans  les  commen- 
Mtynqms.    q^j^ç^  ^  qu'elles  n'étoient  corapofées  que  des  Chœurs  de  ces  mêmes  Sa- 
tyres, fuivant  qu'un  ancien  Auteur  le  remarque  en  termes  exprès.    Le 
(r)  Xtfirn*  Cyclope  d'Euripide,  dont  je  viens  de  parler,  (0  les  titres  des  anciennes  Pic- 
xtf  9  s«7v-  ces  Satyriques  d'autres  Auteurs,  &  que  des  hommes  favans  ont  pris  la  pei- 
çtKJ  ff-«<r«    ne  de  recueillir ,  nous  font  aflez  voir,  aueles  Dieux,  comme  Vulcain, 
»!IaI!w»  ou  Demi- Dieux,  comme  Promcthée,  le  Cyclope,  Prothcej  ou  que  les 
^tçSfT  '*  Héros,  comme  Sifyphe,  Euryflhéc ,  Hercule ,  Alcmah,  Achille,  0- 
^ihinét.      lyfle-,  &  des  Héroïnes,  comme  Omphale,  y  trouvoient  leur  place,  & 
en  faifoient  même  le  fujct  principal.     En  forte  qu'il  faut  bien  entendre 
(d)  Satyrica  ce  pafTage  d'un  ancien  Grammairien  Latin,  qui  àk(d)  ,que  la  Satyrique^ 
rr^fûs'^Fa   ^^r  elle  s'apelloit  ainfî ,  &  non  la  Satyre ,  eft  une  Fable ,  c'eft-à-dîre  une 
■  ■  Pièce 
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Kéce  Dramatique 9  où  les Poëccs Tragiques  n'introduifent  pas  des  Rois  bula.fnqut 
ou  des  Héros,  pour  railler  &  pour  plaifancer,  mais  introduifent  des  Sa*  *l^"^  T"8i^* 
tyres,  qui  y  joupicnt  proprement  ce  rôle,  &  n*y  étoient  introduits  qu'à  nonRcgc$ 
cette  fin.    Ce  qui  d'ailleurs  fe  raporte  à  ce  qu'en  dit  (a)  Horace,  &  lui  autHcroas; 
iêrt  même  de  Commentaire.    Je  laifTc  à  part  ici  le  Menedemus  de  Lyco*  fed  Satyroi 
phron,  où  ce  Poète  fe  railloit,  non  des  Héros,  mais  d'un  Philolbphe  p^"»crunt; 
de  fon  temps,  fi  Ton  en  croit  *  Athénée.    Je  trouve  même,  que  (*)  ii,  jocand^ 
Laërce,  en  quoi  il  eft  fiiivi  par  un  autre  (^)  Auteur  cité  par  M.  Ménage,  que.  dw- 
n'en  parle  pas  comme  d'une  Raillerie,  mais  comme  d'un  Eloge,  que  Ly-  »**^"- 
cophron  auroit  fait  de  ce  Philofophe,  &  dont,  fuivant  qu'U  l'avoit  dit  :i^^;X!!?°' 
auparavant ,  il  etoi;  même  1  ami  particulier.  ^^^ 

♦  On  ne  dira  pas  non  plus,  qu'il  n'entrât  rien  de  férieux  parmi  le  rîdicu-  Dian.Poïii 
le,  ou  le  burlefque  de  ces  fortes  de  Satyres.    Le  même  Cyclope  d'Euri-  J'-  f*s« 
pide  fait  affez  voir  le  contraire,  où  d'un  côté,  comme  des  Savans  l'ont  jof*^^*' 
déjà  remarqué,  Ulyfle  y  parle  &  agit  féricufement ,  pour  fe  délivrer  du  (k^i  Liv.%: 
cruel  defaftrc,  qui  le  menaçoit^  &  où  d'autre  côté  Silène  &  le  Chœur  \c)HêfyMuà 
des  Satyres  y  plaifantent  à  leur  ordinaire.     On  ne  doit  pas  douter,  qu'il  ^^^*';.    -, 
n'en  fût  de  même  de  ces  autres  Fables  Satyriques,  compofécs  par  des  Au-  ^  àufi^  * 
teurs  d'ailleurs  aufii  graves  qu'Efchyle,  qui^y  excella,  au  jugement  du  rUux  ^  dm 
même  Menedemus (^), dont  je  viens  de  parler  5  qu'Acheus,  Sophocle,  Eu-  tt^riêfque. 
ripide,  en  un  mot,  que  des  Poètes  Tragiques,  les  fculs,  qui  fe  mêlèrent    W  Laïrcêi 
long- temps  de  ce  genre  d'écrire,  &  s'y  exercèrent  fur  les  mêmes  fujets,  ''*•  *• 
que  ceux  de  ces  Demi-Dieux,  ou  de  ces  Héros,  mais  qu'ils  y  traitoienc 
d'une  autre  manière ,  qu'ils  ne  faifoient  dans  leurs  Tragédies.  Cétoit  une 
xepréfcntation  d'un  caraélèrc  libre  &  folâtre ,  dans  laquelle  entroit  un 
mélange  du  férieux  &  du  burlefaue,  ou  plutôt  un  enjouement  répandu 
par  toute  la  Pièce,  qu'on  avoit  oanni  de  ta  Tragédie.     Tellement  qu'on 
peut  dire ,  que  c'étoit  un  milieu  entre  la  Tragédie  &  l'ancienne  Comé* 
<lie>  puis  qu'elle  avoit  de  commun  avec  la  première,  la  dignité  des  Per« 
fonnages,  qu'on  y  faifbit  entrer,  comme  nous  venons  de  voir.  Se  qui 
d'ordinaire  étoient  pris  des  temps  héroïques,  des  fujets  connus ^  Se  avec 
l'autre,  des  railleries  libres  Se  piquantes,  des  expredîons  burlefques.  Se 
un  dénouement  de  la  Fable,  gai  le  plus  fouvent  &  heureux.    C'eft  la 
remarque,  que  j'en  avois  faite,  avant  que  de  m'être  aperçu,  que  le  grand  (^)Mjijj^ 
Commentateur  Grec  (d)  d'Homère,  avoit  déjà  avancé  la  même  cnofe,  (tf)E*V<  yÀ^ 


ajoute,  (e)  tar^felonlçs  Jnciens^  c^eft  le  propre  du  Poème  Satjricjue  ^  de  ^Ltr^ftlmt; 
tenir  un  milieu  entre  le  Tragique  fcf  le  Comique.  Auflî  je  trouve,  à  l'égard  ^f*y'*««  ^ 
du  dernier, que  l'Auteur  (/)  Grec  du  Traité  de  l'Elocution  obfcrve,  que  **i  ^^^^^^ 
les  Ris  8c  les  Grâces  étoient  des  chofes  communes  à  Li  Comédie  8c  aux  'AdoJyff,:si 
Poèmes  Satyriques-,  8c  que  dans  un  autre  (g)  endroit  il  parie  de  certaines  ^.  1850/ 
figures,  qui  feroient  des  jouît  s  y  comme  il  dit,  de  ces  deux  fortes  decom-  f/)^'^^-  '70: 

♦  ♦  pofitions.  ^^  ^^M^^^ 
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%i  wat^tâ  pofîtions.  Notre  Empereur  même  joint  enfemble  dans  une  de  Tes  Onî- 
irt  Mti  o-tf-  ions,  (a)  Satyrum^  comme  il  le  nomme  en  fa  Langue,  cum  Comœdia  Cff 
Tv>i* .  M  Mimo.  Et  ce  qui  prouve,  pour  le  dire  en  paflant,  que  les  Grecs  don- 
IÎ./îrî4rÎ4c.  noient  auflî  au  fîngulier  le  nom  de  Satyrus  à  ces  fones  dX)uvrages  j  8c 
(4)  MttàrS  ainfî  fans  qu'il  foit  befoin  de  corriger  avec  un  (^)  (avant  Critique,  le  pre- 
^MTOfév,  mier  paflagede  T Auteur,  que  je  viens  d'alléguer,  qui  en  parle  auffi  de 
'^'t^r  ^!r  '^^"^^-  D'où  vient  encore  que  des  Poètes  Comiques ,  à  l'exemple  des 
wmT/1^**  Auteurs  des  Tragédies,  fe  mirent  auffi  à  écrire  des  Pièces  Satyriques,  & 
Crst'  7.  /.  qu'il  en  eft  fait  mention  en  des  (c)  Auteurs  anciens,  qui  les  citent ^  pour 
^?^*  ne  pas  toucher  maintenant  aux  différences  qu'il  pouvoir  y  avoir  entre  ces^ 

/éuthJm.  ^  Ouvrages  des  uns  &  des  autres.  Ce  qui  fait  voir  après  tout,  pour  le  di- 
(€)  Mh^  re  en  paflant,  la  vérité  de  ce  qu*on  trouve  dans  le  Fettin  de  Platon,  où 
Bk.  Socrate  fait  avouer  à  Ariftophane,  que  c*étoit  en  efiet  d'un  même  hom- 

me &  d'une  même  profeffion,  de  favoir  compofer  des  Comédies  &  des 
Tragédies.  C'efl  de  quoi,  (ans  aller  plus  loin ,  8c  fans  parler  de  l'Auteur 
Italien  de  l'Aminte  Se  du  Torifmond  ,  le  Théâtre  François  nous  fournit 
aujourd'hui  afTez  d'exemples.  On  fait,  que  les  premieni  eflais  du  Sopho- 
cle  François,  &  oui  n'entend  par-là  l'illuftre  Corneille?  furent  des  Co- 
médies |  que  d'ailleurs  les  cinq  Auteurs,  que  le  grand  Cardinal  de  Ri- 
chelieu employa  pour  le  Théâtre ,  travaillèrent  également  à  des  Pièces. 
Comiques  &  à  des  Tragiques >  &  que  le  Phèdre^  pour  n'en  alléguer  pas 
d'autres,  &  les  Plaideurs^  font  du  célèbre  M.  Racine.  C'eft  que,  pour 
le  dire  en  pa(rant,  l'art  du  Théâtre  n'a  en  eflfèt  qu'un  même  fondement^ 
qui  eft  l'imitation >  qu'il  a  plufîeurs  règles  communes,  pour  le  mettre  en. 

Î>ratiquei  &  qu'aufli  il  demande  un  génie  également  propre  à  inventer 
on  (ujet ,  &  à  le  traiter ,  fui vant  toutes  les  loix ,  &  les  bienféances  re- 
Guifcs  pour  ces  fortes  d'Ouvrages.    Mais  après  tout,  fans  qu'on  en  puiflc 
cela  tirer  occafion  de  confondre  ces  mêmes  Ouvrages,  quoi  que  d'ua 
même  Auteur,  Se  de  ne  favoir  démêler  les  notables  différences,  qu'il  y 
a  d'ailleurs  à  faire  entre  ces  diverfes  cfpèces  de  Pièces  Dramatiques  des 
Anciens,  comme  les  Tragédies,  les  Comédies,  &  les  Satyres,  dont  il 
eft  ici  queftion.    Et  il  n'y  a  là-de(Tus,  qu'à  voir  les  premiers  Chapitres 
de  la  Poétique  d'Ariftote,  pour  en  juger. 
JHléÊ  dlfi      ^^  ^^^^  quelque  raport,  quil  y  eût  à  l'égard  du  plaîfânt  &  de  l'en» 
Jknnci  tmrê  joué,comme  jc  viens  de  le  toucher,  entre  les  Pièces  Satyriques,  Se  celles 
kt  Pièttt      de  l'ancienne  Comédie,  je  ne  crois  pas,  qu'elles  ayent  été  confondues  par 
^ÏÏ^c^'''   ^^^  Auteurs  anciens,  comme  prétend  un  autre  ♦  Savant;,  ni  que  la  diffc- 
^ftgf^   ***"  rence  entre  elles  fût  fi  petite,  qu'il  allègue.    Au  contraire  il  rcftoit  toû- 
*  Daniel      jours  des  différences  affez  grandes,  qui  les  diftinguoient)  feit  à  l'égard 
Hciûfios.      des  fujets,  qui,  dans  les  Pièces  Satyriques,  étoient  pris  d'ordinaire,  com- 
me il  a  été  dit,  des  Fables  anciennes  Se  des  demi- Dieux  ou  des  Héros, 
hors  peut  être  le  Menedemus  de  Lycophron ,  dont  il  a  été  parlé  %  (bit 
de  ce  que  les  Satyres  y  incervenoient  avec  leurs  danfes.  Se  dans  l'équipa- 
ge, qui  leur  étoit  propre}  foit  de  ce  que  leurs  plai(ànteries  avoienc  plu- 
tôt 
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fot  pour  but  de  divertir  &  de  faire  rire ,  que  de  mordre  &  de  tourner  en 
ridicule  leurs  Concitoyens,  leur  Ville  même  &  leur  Païs,  comme  Hora- 
ce  iiit  de  Lucilius,  Timitateur  d' Ariftophane ,  &  de  Tes  pareils.  Je  laifle 
à  part»  que  la  compoiition  n*en  étoit  pas  la  même,  &  que  l'ancienne 
Comédie  ne  fe  lia  point  aux  Vers  lambiques,  comme  firent  ces  Pièces 
Satyriques  des  Grecs.  Et  ainfî  à  quoi  on  peut  apliqucr  ces  trois  diffé^ 
rences,  qu'Ariftote  remarque  dans  les  Ouvrages,  qui  d'ailleurs  ne  confif-  j^^  p^^^^ 
toient  que  dans  Timication ,  mais  qui  s'y  attachoient ,  comme  il  dit ,  ou  tâf.  u 
par  diverfes  fortes  de  moyens  ou  de  Vers^  ou  à  de  diflPérens  fujeis;  ou  en 
s'y  prenant  diverièmenc.  Audi  peut-on  prefque  dire  la  même  choie,  à 
l'égard  de  la  Comédie,  qu'on  apella  Moyenne j  &  de  ces  Poèmes  Satyri« 
ques^  celle-là  n'ayant  rien  eu  de  diiFérent  de  l'ancienne  Comédie,  que 
la  fuppoûcion  des  noms  faux,  au  lieu  des  véritables,  &  en  gardant  au  rcT- 
te  le  même  caraâère.  £t  à  l'égard  de  la  Comédie  Nouvelle,  on  peut 
juger ,  qu'elle  s'éloigna  encore  davantage  du  caraârère  des  Satyres ,  donc 
il  e(l  ici  quelUon  i  bien  que  d'ailleurs  elle  s'attachât  à  la  même  forte  de 
Vers,  c'elt-à-dir^des  lambiques,  comme  avoient  fait  d'autres  Pièces  de 
Théâtre. 

Tellement  qu'on  peut  aflez  juger,  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que  ce    ifâmni 
fut  à  ces  fortes  de  Poèmes  Dramatiques,  où  intervenoîent  des  Satyres  a-  ouvrais 
vec  leurs  danfcs  &  leur  équipage,  que  demeura  attaché  parmi  les  Grecs  ^allUrhê» 
le  même  nom  dcSatyres^cclui  de  Satyriques^  ou  de  Pièces  Satyriques  {a).  Il  de  fUifanti^, 
ne  s'en  trouve  point  d'autre  en  effet,  à  qui  ce  nom  fût  communiqué  rh. 
parmi  eux)  quelque  raport  qu'il  y  eût  d'ailleurs  dans  le  deflein  de  plaifan*  {éi)xurv^4ii 
ter,  de  railler,  ou  de  médire.    C'eft  ce  que  firent,  entre  autres ,  les  z^rv^Mf 
Traitez  de  Ménippc,  qui  ctoient  comme  autant  de  Parodies  tirées  des  ?*7*^1** 
anciens  Poètes,  oc  qui,  fi  l'on  en  croit  Laërce,  n*a voient  rien  que  de   ^*'**'** 
comique,  &  de  propre  à  faire  rire.    On  y  peut  joindre  Lucien,  qui  ne 
fe  contenta  pas  d'imiter  Ménippe,  &  d'en  reprélenter,  comme  il  fait,  le 
caraâére  dans  un  de  fes  Dialogues  ^  mais  qui  en  effet  voulut  s'égayer  Se 
railler  à  fa  mode)  fe  rendre  autant  recommandable,  comme  il  ne  s'en 
cache  pas  lui-même,  par  la  nouveauté,  que  par  la  varicté  ou  des  fujets, 
qu'il  traite,  ou  de  la  manière,  dont  il  s'y  eft  pris.    Je  ne  parle  pas  ici 
des  Dialogues  de  Platon ,  bien  qu'on  y  trouve  non  feulement  un  caraêbè* 
re,  comme  j'ai  déjà  touché  auparavant,  libre,  enjoué  &  railleur ^  une 
peinture  vive  2c  naïve  des  perfonnes  &  des  aâions,  qu'il  introduit  ^  mais 
qu'on  y  trouve  même  un  Socrate,  qui  y  joue  (^}  le  véritable  perfonnage  de  (i)  Dsm  li 
Silène,  qui  y  eft  apellc  du  nom  de  Satyre  $  &  qui  en  effet  ctoit  un  autre  ^'/^'*  *. 
Silène,  &  moins  encore  par  la  reflemblance  de  leur  vifage ,  que  par  les  ^*^^ 
autres  conformitez ,  qui  y  font  remarquées  par  Alcibiade ,  &  dont  Silène 
s'explique  auffî  lui-même  dans  ces  Céfars.     Car  c'eft  à  quoi  il  s'en  faut 
tenir,  &  non  à  la  conjeârure  du  même  ♦Critique  dont  il  a  déjà  été  par-  *^«»'*'«!§ 
lé,  qui  prétend,  que  Socrate  eft  apellé  Satyre  par  Alcibiade,  pour  avoir ^*'* 
fait  débiter  fes  dogmes  &  fcs  opinions  dans  les  Pièces  Satyriques  d'Euri- 

♦  *  z  pide. 
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(4)  Vijêx.  pidc.  Je  ne  touche  pas  d'aUlcurs  à  la  conformité ,  que  des  Anciens  (a)  ont 
Laer-  allégué  entre  les  mêmes  Dialogues  de  Platon ,  &  les  Tetralogies  des  Poc- 
lios  in  Fia-  ^^s  Tragiques,  dont  il  a  été  parlé  un  peu  auparavant,  6c  où  le  Poëmc 
^^^*  Satyrique  avoit  lieu  v  puis  que  ce  raport  cft  plutôt  fondé  fur  celui  de  la 

diviiîon  des  matières  de  ces  Dialogues,  que  fur  celui  des  matières  mê- 
mes j  ou  de  la  manière  dont  elles  y  font  traitées. 
3H$  54/9-        ^^  fu^  parmi  les  Romains ,  que  le  mot  de  Satire^  de  quelque  ma* 
r$$  Romai-     niére  qu*on  l'écrive  (A) ,  ou  quelque  ori^ne  Gréque  ou  Romaine ,  qu'on 
msy  ts^  d§    lui  donne,  fut  apliqué  à  des  Compofitions  différentes  8f  d'autre  nature , 
^dîvirfitè.  9^^  ^^5  Poèmes  Satyriaues  des  Grecs  j  c'eft-à-dire ,  qui  n'ctoient,  corn- 
et' Salira»  me  ceux-ci,  ni  Dramatiques,  ni  accompagnées  de  Satyres,  de  leur  équi^ 
Satyra»        page,  &  de  leurs  danfes^  ni  faites  d'ailleurs  dans  un  même  but.     On 
Satura.         donna  ce  nom  à  Rome  en  premier  lieu  à  un  Poème  réglé,  &  mêlé  de 
{€)L.^.^.^•  plailânteries,  dont  parle  (c)  T.  Live,  &  qui  y  eut  cours,  avant  même 
que  les  Pièces  Dramatiques  y  fuffent  connues  3  mais  qui  ceflà ,  ou  y  chan- 
gea de  nom^,  8c  fit  place  à  d'autres  pallè-temps,  comme  on  aprend  dir 
même  Hiftorien.     On  communiqua  enfuite  le  rom  de  Satire^  à  un  Poe* 
me  mêlé  de  diverfes  fortes  de  Vers,  &  attaché  a  plus  d'un  fujet ,  comme 
(J)Acéid4m,  furent  les  Satires  d'Ennius  ^  ou,  comme  (d)  Ciceron  Tapelte,  à  ce  Poema 
^  ^  varium  (5?  elegans  de  Varron< ,  qui  étoit  tout  enfemble  un  mélange  de 

Vers  &  de  Profe,  de  Literarure  Ôc  de  Philofophie,  dont  il  nous  aprenc^ 
hii-même  dans  cet  Orateur,  le  but  &  la  variété.    On  donna  cnan  ce 
nom  de  Satire  au  Poëme  de  Lucilius,  qui,  au  raport  d'un  de  fes  imita* 
leurs,.  Se  qui  ea étoit  bon  juge,  avoit  tout  le  caractère  de  TancienneCo- 
1$) Sursis     médie>  (0)  Hine  omnis  pendet  Lucilius^i  c'eft- à-dire  par  l* même  licence, 
k  I.  sat.^  qu^ii  s'y  donna,  d'y  reprendre  non  feulement  les  vices  en  général,  mai» 
*'-  ^-        les  yicieux  de  fon  temps  &  d'entre  fes  Citoyens,  fans  y  épargner  même 
if)  Primo-  les  noms  des  (/)  Magiftrats  8c  des  Grands  de  Rome.    Ce  fiit  là,,  fi  on 
arripuit^^*    croit  le  même  Horace,  &  bien  d'autres,  la  première  origine  &  le  pre- 
Jdlx.  Sûu  «nier  (g)  Auteur  de  ce  Poëme  inconnu  aux  Grecs,  comme  ils  difent,  à 
I.  x/i.  69.    qui  le  nom  de  Satire  demeura  comme  propre  8c  attaché  parmi  les  Ro^ 
(x^raeds  mains,  &  qu'il  l'cft  encore  aujourd'hui  dans  l'ufage  des  Langues  vdgai^ 
minis^AucI  ^^^    ^^^^  ^^^  ^^  ^^  modèle,  que  furent  formées  en  fiiite,  comme  on 
tor./. f.^ar.  fait,  les  Satires  du  même  Horace,  de  Perfe  ôt  de  JuvenaU  fans  toucher 
io.  VS.66.   ici  au  caraâère  particulier,  que  chacun  d'eux  y  aporta,  fuivant  fon  gc* 
nie,  ou  celui  de  fon  fiécle.     Et  c'eft  fur  ces  grands  exemples,  que  les. 
Auteurs  des  derniers  fiécles  &  de  notre  tems,  François,  Italiens,  &  au- 
tres, ont  formé  leurs  PoiJmes,  qu'ils  ont  publié  fous  ce  nréme  nom  de 
Satires.    Sur  quoi  on  peut  dire  avec  jufticc,  non  feulement  que  kFran* 
ce  l'emporte  fiir  fes  voifins,  mais  qu'elle  le- dîfpute  avec  l'ancienne  Ro- 
me ^  Se  que  fi  la  gloire  de  l'invention  en  eft  duc  à  Lucilias,  celle  de 
l'avoir  égalé  ou  furpaflc,  à  ceux  qui  le  fuivîrent  j  la  gloire  d'y  avoir  ex- 
cellé, foit  par  la  beauté  &  la  facHité  des  Vers;  foit  par  un  fens  droit  & 
juftes  foit  par  une  licence,,  qui  a  fes  bornes. &  fes  bienféances  requifes; 

que 
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qac  cette  gloire,  dis-je,  n*en  peut  être  conteftée  aa célèbre  M.  Def- 
préaux. 
Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  d'autres  divertiflemens  de  Tancienne  Rome,  ^'^^•^^ 
ui  y  (ans  porter  le  nom  de  Satjns ,  comme  les  Poèmes ,  dont  je  viens 
e  parler,  eurent  plus  de  raport  avec  les  Pièces  Satyriques  des  Grecs, 
comme  les  jîiellanes^  à  qui  elles  font  auffi  comparées  par  des  {a)  anciens   («)  Atellt^ 
Grammairiens,  &  qui  même  n'y  remarquent  autre  différence,  que  le  g*^^^',*'* 
défaut  des  Silènes  ou  des  Satyres ,  lefquels  n*y  av  oient  pas  lieu.  Du  refte,  diairque* 
&  futvant  que  la  cbofe  eft  connue ,  c'écoient  auili  des  Pièces  Dramati-  jocularibus 
ques,  qui  avotent  un  pareil  but  de  rire  &  de  plaiiànter)  étoient  de  raê-  i^milcs  Sa- 
me  accompagnées  de  geites  &  de  pofturcs ,  qui  y  étoient  propres.    On  |Js"*^J^; 
y  joignit  encore  ces  fortes  de  {b^  Farces,  qui  te  jouoient,  comme  les  an-  rMEiodit  - 
ciennes  Pièces  Satyriques  des  Grecs,  après  les  Tragédies,  &  dans  la  mê-  &c.  r.  Uv^ 
me  vûë  d'effuyer  les  larmes^  des  Speébueurs,  tout  émus  encore  par  les  ^  7*  '•  ^* 
paifions  tragiques,  t]u'ils  venoient  de  voir  repréfenter ,  {c)  Ui  quicquii  la^    (c)  $dHL 
frymirum  ac  trifiitia  capijfsnt  09  tragicis  affeUibus  bujm  fpeSlaculi  rifus  de^  J^v^nêU 
Sergeret.  ^^'  3» 

Je  laide  à  juger  maintenant ,  ce  qu'on  doit  croire  ou  décider  de  la    ^sdi^ 
conteftation  de  deux  favans  Critiques  de  notre  fiécle,  dont  Tun  (e)  pré-  ^^^^^i^g 
tend,  que  la  Satire  des  Romains  n*a  rien  de  commun  avec  les  Pièces  Sa-  SûijriTÂês 
tyriqucs  des  Grecs,  ni  dans  Torigine  &  la  (ignification  du  mot,  ni  dans  Gt$êt  tir  /#» 
la  chofc  j  c'ell-à-dire  dans  h  maciére  &  dans  la  forme  j  &  dont  l'autre  ^^'''''^  ^^h 
(/)  au  contraire  y  croit  trouver  une  même  origine»  une  même  matière,  Vj:  ^  ^^ 
une  même  forme  &  un  même  but.     Il  y  en  a  {g)  d'autres,  qui  aportenr  fauhon.     * 
ici  de  ladiftindtion,luivant  les  diverfês  lorte^  de  Satires  Rom  aines,  d'En-  {foan. 
mis  par  exemple,  ou  de  Lucilius,  &  dont  il  y  aura  lieu  de  parier  dans  f^^t^^U 
la  fuite.     Mais  on  peut,  &  on  doit  même,  à  mon- avis,  s'àrrêier,  après  v^^\  ^* 
tout,  aux  diffférences  aflez  grandes,  qu'il  y  avoit  entre  les  Pièces  Sa^ 
fyriques  des  Grecs ,  &  les  Satires  Romaines ,  en*  quelque  fens  qu'on  pren- 
ne ces  dernières ,  pour  s*empêchcr  de  les  confondre-}  &  ainfî  qu'il  faut 
s'en  raporter  plus  fûrement  à  ce  qui  en  a  été  écrit  par  le  («)favant  Hom-  {û)if.Cafkm^ 
me,  qui  tt  le  premier  débrouillé  cette  matière,  dans  un  Traité  exprès,  **»•  ^^^" 
qu'il  en»  a  fait.     Cependant  pnrce  qu'il  aétéxontrcdit  là-dcffus  par  d'au-  'ï"^*»  ^^' 
trcsSavans,  qui  oht  tâché  depuis  d'apoïer  l'opinion  contraire  j  que  c'eft 
fiiéme  une  erreur  aflcz  commune ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos ,  ni-  hors 
de  mon  fujet,  de  raporrer  ici- en  paflan^,  ce  qui  peut  fervir  pour  l'in- 
telligence  de  la  matière,  &  pour  la  décifion  de  cette  difpute.     D'autant 
plus,  qu'on  ne  trouvé  rien  pour  s'en  éclaircir,  dans  les  Difcours  Fran- 
ois,  publiez  jufqucs-îci  fur  les  Pièces  de  Théâtre,  ou  ftir  la  Satire,  ou 
ailleurs  dans  les  Réflexions  fur  la  Poétique  des  Anciens.  Pr4mUrê 

La  f>remiére  difféience,  qui  eft  ici  à  remarquer,  &  dont  on  ne  peut  diffinnc§^ 
difconvenir,  c'eft  que  les  Satyres  ou  Poèmes  Satyriques  des  Grecs  étoient  wrr  Us  sa^ 
des  Pièces  Dramatiques,  ou  deThéatre-,  ce  qu'on  ne  peut  point  dire  des  J^"""  ^«      ^ 
Satires  Romaines.,  prifes  dans  tous  ces  trois  genres,  dont  je  viens  de  par-  sai$r$fLul^ 


î 
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1er,  &  aQfqucUes  on  a  apliqué  ce  ipot.  H  y  aurait  peut-être  plus  de  fH^ 
jet  d'en  douter,  à  Tégard  de  ces  premières  Satires  des  anciens  Romains  « 
donc  il  a  été  iàit  mention ,  &:  dont  il  ne  nouf  eil:  rien  refté,  fi  le  paflage 
WAbSaiy-  ^  ^^^x  (*}  Auteurs  Latins,  &  de  T.  Livc  entre  autres ,  qui  en  parlent, 
risaurus  eft  nçmarquoient  en  termes  exprès,  qu'elles  avoient  précédé  parmi  eux  les 
jjriiDus  ari-  Pièces  Dramatiques,  &  étoient  en  effet  d'une  autre  cfpèce.  D*où  vient 
Fabuhm  ^^^  '  ^^^  ^^  Latins ,  quand  ils  font  mention  de  la  Poëfie  Satyrique  des 
ferere-  Grecs ,  lai  (b)  donnent  le  nom  de  Fabula ,  qui  veut  dire  parmi  eux  le 
T.ijv.l'j.  Dramaàcs  Grecs }  ne  Tattribuënt  jamais  aux  Satires  Latines  i  les  diftin* 
^lUx^lx  6^^^^  même  par- là,  d'avec  cette  Pocfie  Gréquej  &  d'ailleurs  fe  con- 
{b)  Satyricft  ^ctuent  de  donner  aux  premières  ce  nom  {c)  de  Poème  ^  comme  Ciceron 
eft  apud  le  donne  aux  Satires  de  Varron ,  Se  d'autres  un  nom  pareil  à  celles  de  Lu- 
hT^^i^^'  cilius,  ou  d'Horace.  11  ne  fcrt  même  de  rien,  de  dire  ici  avec  ces  {é) 
Viomêiêsl  glands  Critiques,  qu'il  y  ^  des  Satires  d'Horace,  comme  celles  de  Ca« 
Aliudgentas  ti^s,  de  Tirefias,  de  Davus,  de  Nafidienus,  qui  peuvent  paffer  pour 
Fâbulae ,  ià  des  Pièces  Dramatiques,  &  que  il  on  ote  la  Fable  8c  l'Aâion,  elles  ont 
eft  Satyra.  une  entière  conformité  avec  les  Comédies  d'Ariftophane.  C'cft  toujours 
PrtlAi^29^  afTez  les  distinguer  par  ces  mêmes  différences  effentielles,  qu'ils  en  allc- 
ntfu  guent ,  pour  ne  confondre  pas  les  unes  &  les  autres  fous  un  même  nom 

<r)  Satira  de  Pièces  Dramatiques,  non  plus  qu'on  ne  confond  pas  les  Satires  de  M. 
apu^Rxï^'^    Derprcaux  avec  les  Comédies  de  Molière;  quelque  raport,  qu'il  y  ait 
manos^&c.  d'ailleurs  dans  le  but  de  jouer  &  de  tourner  en  ridicule,  ce  qu'ils  ont  cru 
Diomêdês.  '  oui  le  mériioit  dans  les  coutumes  ou  dans  les  préjugez  de  leur  Siècle  âc 
<A) ^^^'    de  leur  Nation,  &  fans  épargner  ou  les  noms,  ou  d'ailleurs  des  Peintu- 
sâ!yra\^    res   naïves  des  fujets  &  des  perfonnes,  qu'ils  avoient  deflcin  de  jouer. 
f4f.      ^      Horace  même, ce  qui  eft  à  remarquer  ,&  dont  il  eft  ici  queftion,le  gar- 
de bien  de  confondre  les  Pièces  Satyriques  des  Grecs,  avec  les  Satires 
Romaines >  lui  qui,  dans  Tes  Satires,  parle  de  celles  de  Luciliusen  plus 
d'un  endroit,  &  en  général  de  la  nature  &  de  la  fin,  que  doivent  avoir 
ces  fortes  de  Poèmes^  fans  y  faire  la  moindre  allufion  à  la  Poëfie.  Saty ri- 
oue  des  Grecs,  ni  en  faire  même  aucune  mention,  comme  il  fait  cepen* 
dant  de  l'ancienne  Comédie.     C'cft  dat^s  fon  Art  Poétique,  où  il  traita 
de  CCS  Satyrep  des  Grecs  comme  de  Pièces  Dramatiques  s  en  donne  des 


compoution  a  autres  ricccs  ac  i  ncatrc.     jcc  ce  qui 
même  eft  d'autant  plus  viftble ,  fî  on  s'arrête  à  la  tranfpofition  ,  que 
lyâH.  Hiiu-  CCS  mêmes  Critiquas  reiparqucnt  d'ailleurs  ,  dans  ce  même  endroit  de 
fius.  la  Poétique  d'Horace. 

stcûnJê  La    féconde  différence  entre  les  Poèmes  Satyriques . des  Grecs,  & 

d^erênct.  j^g  Satires  des  Latins  ,  vient  de  ce  qu'il  y  a  même  quelque  diverfité 
dans  le  nom^  laquelle  ne  paroit  pas  autrement  dans  les  Langues  vul- 
gaires. C'cft  qu'en  effet  les  Grecs  donnoient  aux  leurs  le  nom  de 
Satyrus ,  ou  Satyri ,  de  Satyriques ,  de  Pièces  Satyriques  ,  par  raport, 

s'entend  , 
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é^cntendy  aux  Satyres  y  ces  hôtes  des  Bob,  &  ces  compagnons  de  Bac« 
chus,  qui  y  jouoient  leur  rôle >  &  d'où  vient  aufli  qu* Horace,  coaraie 
Skous  avons  déjà  vu,  les  apelle  agteftet  Satyres ^  &  ceux  qui  en  étoieiir  les 
Auteurs,  du  nom  de  Satjrvrum  fcriptwr.    Au  lieu  que  lés  Romains  ont 
die  Satira  ou  Sêtura  de  ces  Poèmes, auxquels  ils  en  ont  apliqué  &  rcftraint 
}e  nom}  que  leurs  Auteurs  &  leurs  Grammairiens  *  donnent  une  autre  orî-  *  OmmM»^ 
gine ,  éc  une  autre  figntficacion  de  ce  mot ,  comme  celle  d'un  mélange  ^^h^'  ^ 
de  plufieurs  fruits  de  la  terre ,  ou  bien  de  plufieurs  mets  dans  un  plat  \  ^'^*    * 
delà  celle  d'un  mélange  de  ptufîeurs  Loix  compriiès  dans  une  ^  ou  enfin 
la  fignification  d'un  Poëme  mélc  de  pluHeurs  chotc&y^  Satura  (^  dài  ge*  ^  pauliêà^ 
nus  diciiur  ex  variis  rébus  conditum ,  &  leu  multis  skis  caaferta  Itgibus  :  (^  DU^pmtff^ 
genus  carminés ,  ubi  de  muUis  rébus  di/putatur.    D'où  vient  que  Ciceron  ^ 
comme  il  a  été  dit,  ^pcUc  Poëma  variumlcs  Satires  de  Varron,  &  que 
Juvenal  donne  le  nom  ce  Farrago  à  fes  Satires.    C'eft  ainfi  (pie  les  Latin» 
dérivent  ce  mot  à  (a)  faturitate  rei%  d'autres  (b)  de  Pépichete  de  Satura^    (d^Dhmf^ 
donnée  à  Gérés ,  à  qui  on  offroit  ces  fortes  de  prémices  de  la  Terre  dans  ^t. 
un  plat  I  &  félon  quoi  il  faut  entendre  le  rusfaturum  dans  un  (c)  Satirique  (bi^^rphyrn 
Latin.    Mais  comme  il  y  a  un  ancien  mot  Grec  remarqué  par  (d)  un    {c)^p^ 
Critique  en  cette  Langue,  qui  s'y  raporte,  qu'il  explique  par  des  paniers  sat.  u 
de  rai  fins  \  &  qu'auffî  on  voit  dons  un  {e)  Grammairien  Latin,  Satura  eft  W  £«71!^ 
ubi  uva  faffaj  on  peut  croire  avec  un  C/)  favant  Homme  de  notre  Sié-  |*'»f**^<» 
cle^  que  k  mot  Latin  àt  Salira  ou  Satura  a  été  pris  anciennement  du  Htf^rsiu» 
Grec,  &  apliqué  enfuite  à  ces  divers  ufages,  que  je  viens  de  toucher.  {§)  Diomi^ 
Mais  d'ailleurs  je  ne  faurois  me  ranger  à  fon  opinion,  en  ce  qu'il  croit,  ^'• 
■que  ks  Satires  d'Ennius  &  de  Lucilius  ont  une  différente  origine  $  que  ;/^£^*^^ 
les  premières  ont  bien  été  prifes  de  ce  mot  de  Satira  ou  Satura ,  foit  Grec  ^^^  3"*f*s» 
ou  Romaia  d'origine  $  mais  non  les  Satires  deLucilius^,  d'Horace,  ou 
de  Juvenal,  qui ,  ^  (on  avis ,  s'auroient  pas  été  tirées  delà  >  maisferoient 
4itcs  ainfi  ,  par  raport  aux  Satyres  des  Grecs.    C'eft  à  la  vérité  ce  qui  a 
été  dit  avsmt  lui  par  un  (^)  ancien  Grammairien,  mais  qui  s'y  eft  irom-  /-y  jyj^^^ 
pé,  comme  il  arrive  fou  vent  à  ces  Meilleurs,  par  l'affinité  du  mot|  &  àis^ 
ce  qui  auffi  cil  aflcz  contredit,  par  tout  ce  que  je  viens  d'en  dire,  &  ce  /,.  •.  . . 
que  je  remarquerai  encore  dans  la  fuite.    U  iuffira  de  toucher  ici  en  paf-  Graca  lL 
&nt,  que  le  nom  de  Satire  dans  le  même  fens  de  Pocme  tnélé^  ou  varium^  tinis  mif- 
21e  conveitott  pas  mal  à  celles  de  Lucilius,  qui  entre  autres  y  avoit  (b)  cuit.  ^  i. 
méié  du  Grec  avec  le  Latin ^  comme  en  parle  Horace,  &  qu'on  le  voit  cnr  ^^'  '°*  ^^"^ 
core  dans  les  fragmens,qui  nous  en  relient  &  vu  qu'il  y  entroit  d^ailleurs    (,•)  *^^'^^ 
un  mélange  de  plufieurs  ehotes  différentes.     On  trouve  la  même  cho(ê  nal^  Sai^i: 
dans  les. Satires  de  ceux  qui  l'imitèrent  en  ce  genre  d'écrire ,  qui  rccon»    (0  Quod- 
X3oî(rent  eux-mêmes  cette  grande  variété  de  fujcts  dans  ces  fortes  de  Poë-  ftrdmlnis^ 
mes,  (i)  quidfuid  agunt  bomines^  comme  ils  difent.     C*eft  auffi  dans  ce  multis rcbus- 
même  fens,  8c  dans  la  véritable  &  ancienne  fignification  du  mot  de  Sa^  refcrtum^ 
tir  4  ou  Satura^  que  ce  Satirique  (/)  Latin  donne  le  nom  de  f^irr^^^ , ^?^"^^"^  ^ 
comme  il  a  été  dit,  à  fes  Satires,  nofiri  efifarragp  Ubelli.  .  vodtatuni^ 

La  Diomêdês^. 
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TmfthnA       l'^  troifiéme  différence  entre  ces  mêmes  Satires,  8c  les  Pièces  Satyrl* 

^girintê.     qucs  iics  Grecs,  clt  qu'en  effet  rintroduûion  des  Silènes  &  des  Satyres, 

^ui  compofoient  les  Chœurs  de  ces  dernières,  étoient  tellement  de  leur 

eflcnce ,  que  fana  eux  elles  ne  pouvoient  plus  porter  le  nom  de  Satyres, 

Tellement  qu'Horace,  parlant  encre  autres  de  la  nature  de  ces  Satyres  ou 

<^)Vemin  Poèmes  Satyriqucs  des  Grecs,  s'arrête  à  montrer  en  (a)  quelle  manière 
&c  "cSve*  °"  y  *^°"  z*'"'^  P*''"  Silène,  ou  les  Satyres  $  ce  qu'on  leur  doit  feire  évi- 
nict  Saty-  ^^^  °"  oblerver.  Ce  qu'il  n'auroit  pas  fait  avec  tant  de  foin,  s'il  avoic 
ros,  &c.  de  cru  que  la  préfcncc  des  Satyres  ne  fût  pas  de  la  nature  &  de  l'eflênce, 
Art.Ptït.  comme  je  viens  de  dire,  de  ces  fortes  de  Pièces,  qui  en  portoient  le  nom 
Aff  cunls  ^'^  *'  "^  ^^^  ^^  "*"  d'alléguer,  comme  fait  le  (*)  même  Critique,  qu'il" 
famulufque  7  »  ^^  Comédies  fans  Chœur,  comme  le  Plutui  d'Ariftophane,  les  Co- 
Dei  Sjlcnus  mèdies  de  Ménandre,  de  Plaute  &  de  Terenccj  puis  que  c'eft  une  des 
alumni.  raifons,  quand  il  n'y  en  auroit  pas  d'autres,  pourquoi  ces  mêmes  Comé- 
•<r)*r>4»f*  ^'^^  °^  peuvent  être  comprifes  fous  le  nom  de  ces  Pièces  Satyriques,  qui 
Hùnfmt.  '    avoient  cela  de  propre  &  de  particulier,  d'avoir  des  Chœurs  comnolez 

fy)  Difcri-  de  Satyres.  Ce  qui  jnème  fe  confirme  affez  par  ce  que  je  viens  de  remar- 
S™i"  S"*^""  ""  P^"  auparavant  des  Atellanes,  qui,  quelque  raport  qu'elles  euf- 
qnod  in  A-  ^'^^  d'ailleurs  avec  les  Pièces  Satyriqucs  des  Grecs,  en  furent  diftinguèes 
tcîlaoisnul-  par  cette  feule  (c)  diflFcrence,  de  n'avoir  point  de  Satyres  $  ÔCauffi  n'en 
ï  Satyri.      portent  point  le  nom  dans  les  Auteurs  anciens,  qui  en  parlent. 


Marins  Vie 


têrinus  ^'^^^  ^  ^"^^  on  peut  ajcûtcr  Tàétion  de  CCS  m êtncs  Satyres,  &  qui  é- 

•JOiNâiio»  toit  propre  aux  Pièces,  qui  en  portoient  le  nom.     Ceft  qu'en  efiet  les 

4»  danfi       danfes  étoient  fi  fort  de  leur  eflence,  que  non  feulement  Ariftote,  corn- 

Sêtyriquê.     me  nous  avons  déjà  vu,  joint  enfemble  la  Poëjie  Safyrique^  Ù  faite  pour 

{d)  Aibc-  ia  danfe^  mais  qu'un  antre  {d)  Auteur  Grec  parle  nommément  des  trois 

aaeus  1.  14.  différentes  fortes  de  danfes  attachées  au  Théâtre,  là  Tragique  y  la  Comh 

f«^,  6?  la  Saiyrique.    D*où  vient  auffi,  comme  il  le  remarque  ailleurs 

'que  les  Satyres  en  prirent  Xt'nom  àc  Sicynnifles \  c'eft-à-dire  d'une  forte 

de  '-  ''         •  •        '    •  •     '•' 

<*\ 

Mmfijid/'     Virgile  leur  donne' en  quelque  endroit /ou  de  ce  qu'Horace  ,^  dans^  & 
première  Ode ,  parle  des  danies  des  Nymphes  &  des  Satyres ,  Nympharum-^ 
que  levés  cum  Safyris  Cbori.    Tout  cela,  comme  chacun  voit,  n'avoit 
jaucun  raport  avec  les  Satires  Romaines ,  &  il  n'cft  pas  néceflaire  d'en  di- 
re davantage ,  pour  le  faire  entendre. 
fuAtrlimi      1'»  quatrième  différence  refultc  des  fujets  aflci  divers  des  uns  &  des  au- 
âtt^érênce.     tres.     Les  Satyres  des  Grecs,  comme  il  a  déjà  été  remarqué ,  &  qu'on 
peut  juger  par  les  titres,  qui  nous  en  relient,  prenoient  d'ordinaire, 
non  feulement  des  fujcts  connus ,  mais  fabuleux  ^  ce  qui  fait  dire  là- 
(4^  r)êjrtê  deflus  à  Horace,  (a)  Ex  noto  €armen  fiStum  fequaty  àt%  Héros,  par  e^ 
J^^mw,  v$.  xemple,  ou  des  demi-Dieux  des  fîécles  pafTez,  à  quoi  le  même  Poète 
*^°-  vcnoit  de  faire  allufîon.    Les  Satires  Romaines,  comme  leurs  Auteurs 

en 
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en  parlent  eux-mêmes ,  &  qu'ils  le  pratiquent ,  s*attachoient  à  reprendre  si  qmt 
les  vices ,  ou  les  erreurs  de  leur  fiecle  de  de  leur  Patrie  i  à  y  jouer  des  erat  digmis 
particuliers  de  Rome^  un  Mutius  entre  autres  &  un  Lupus  avec  Luci-  <ï«^cnbi, 
lius}  un  Milonius  &  un  Nomentanus  avec  Horace ^  un  Crifpinus  ôc  un  amfur^dcc! 
Locuflus  avec  Juvenals  <:*eft-à-dire  des  gens,  qui  nous  fcroient  peu  con-  Hûrat.  i.  i. 
nus  aujourd'hui,  fans  la  mention,  qu'ils  ont  trouvé  à  propos  d'en  faire  ^«^4•v'•  3* 
dans  leurs  Satires.    Je  ne  parle  point  ici  de  ce  que  Juvenal  n'y  épargne  Se,!^^*"^ 

J>as  Néron  &  Meflaline,  ni  Perfe  le  même  Néron ^  puisqu'ils  n'en  par-  tiorum  col. 
enc  qu'en  paflànt ,  &  par  raport  à  leur  fujet  i  qu'après  tout  il  n'y  avoit  pia.  Jmvt-  ^ 
rien  de  feint  dans  ces  perfonnages,  Se  dans  les  actions,  qu'ils  en  étalent,  »^f  sai.  r. 
ou  dans  les  Vers,  qu'ils  en  raportent.  Omnc  vt-; 

*  La  cinquième  difFérence  paroit  encore  dans  la  manière,  dont  les  uns  8c  fer  vîtium 
les  autres  traitent  leurs  fujets,  &  dans  le  but  principal,  qu'ils  s'y  propo-  ridentiFlac* 
fent.    Celui  de  la  Poëfie  Satyrique  des  Grecs  étoit  de  tourner  en  ridicu-  ^  *5^p^/» 
le  des  aftions  féricufes ,  comme  l'enfeigne  le  même  Horace,  vertere/iria  SMtf  i.w. 
ludo^  de  tr&veftir  pour  ce  fujet  leurs  Dieux  ou  leurs  Héros,  d'en  changer  116. 
le  caraâère,  félon  le  befoin^  de  faire  par  exemple  d'un  Achille  un  hom-  ^cmtjmtmé 
me  mol,  fuivant  qu'un  autre  Poète  Latin  y  fait  allufion,  {a)  Nec  nocet  fT^l^^j^ 
jiuRori^  qui  molkmfecit  yfcbilUm.  C'étoit,  en  un  mot,  leur  but  princi-  rrift.l.%.  ' 
pal,  de  rire  &  de  plaifantcr;  d'oii  vient  non  feulement  le  mot  de  Ri^  w.  411. 
y»i,  comme  il  a  déjà  été  remarqué,  qu'on  a  apliqué  à  ces  ibrtcs  d'Ouvra- 

?€S,  mais  auffi  ceux  en  Grec  de  Jeu^^ou  même  dcjouetr  {b)  6c  dcjocicn  (i)  umMi 
^atin,  comme  fait  encore  Horace,  où  il  parle  de  l'Auteur  Tragique,  nmYfsm. 
tjui  parmi  les  Grecs  fut  le  premier,  qui  compolà  de  ces  Pièces  Satyriques,  -^.*''*  ^'h 
&c  fuivant  qu'il  dit,  (c)  incolumi gravitate  jocum  tentavit.    Nous  pouvons  j^f'Jl^; 
même  comprendre  de  ce  qu*il  ajoute  dans  la  fuite,  &  des  épithètes,  que  {9)D§Art. 
d'autres  leur  donnent  (i)  de  iSii  obfcènes^cpxc  cette  gravité  ^^\  te  laquelle  on  P*ét.vtAx^ 
avoit  d'abord  tempéré  ces  fortes  d'Ouvrages,  en  fut  bannie  dans  la  fuite ^  {d)Ovid.éê^ 

3ue  les  rèeles  de  la  pudeur  n'y  furent  guères  obfervées^  &  qu'on  en  fit  ^'^'  '•  *•- 
ts  fpeébacles  affez  conformes  à  l'humeur  &  à  la  conduite  de  tels  Aéleurs,  *'*  ^^' 
que  des  Satyres  petulans  ou  protervi ,  comme  Horace  les  apelle  fur  ce  mê- 
me fujet.    Et  c'eft  à  quoi  contribuèrent  d'ailleurs  leurs  danfes  &  leurs 
1)oftures,  dont  il  a  été  parlé,  de  même  gue  celles  des  Pantomimes  parmi 
es  Romains,  Au  lieu  que  les  Satires  Romaines,  témoin  celles  qui  nous  relient, 
&  auxquelles  d'ailleurs  ce  nom  eft  demeuré  comme  propre  &  attaché , 
avoient  moins  pour  but  de  plaifanter,  que  d'exciter  ou  de  l'indignation, 
ou  de  la  haine ,  facit  indignatio  verfum  (^) ,  ou  du  mépris  $  qu'elles  s'atta*  (#)  JuvênaU 
chent  plus  à  reprendre  &  à  mordre ,  qu'à  fiiire  rire  ou  à  folâtrer.     D'où  "^^^'J  ?'•''% 
vient  aufli  le  nom  de  Poème  midifant  (/),que  les  Grammairiens  leur  don-  ^rmcïa^ 
nent  ^  ou  celui  de  Vers  mordant ,  comme  en  parle  Ovide.  (^)  dans  un  paf-  pud  Rorna*: 
fage ,  où  je  trouve  qu'il  fe  défend  de  n'avoir  point  écrit  de  Satires  :  nos\  &c.  \ 

Non  ego  mordaci  difirinxi  carminé  quemquam ,  malcdicuiii; 

Nec  meus  ullius  crimina  verfus  babet.  J^[  ^rif. 

En  efFet  les  Auteurs  y  prennent  la  qualité  de  Cenfeurs,  plutôt  que  celle  i.i.  «1.(63', 

♦♦♦  de 
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de  plaifant  ou  de  bouffon }  en  forte  que  celui  d*entre  eux  ^  qui  a  voulu  le 

(d)  Et  Tei^  plus  égayer  la  Satire  »  &  donner  dans  le  Comique,  comme  dans  celle  de 

iDone  opus  ^aûdienus,  ou  dans  la  defcription  du  Combat  de  Sarmentus  Se  de  Mef- 

triai  »  fflepe  fiu^»  &  ^^^  quelques  autres i  qui  dit,  qu'il  s'y  faut  fervir  d*un  difcours 

jocofo.  Hê'  (a)  tantôt  férieux,  &  fou  vent  plai(ânt  &  enjoué,  ne  laiiTe  pas  de  parler 

réi.Lib.  I.  ailleurs  de  V acrimonie  de  fcs  Satires,  du  reproche,  qu'on  lui  fàifoit  d'être 

w^'ït^*  malin  &  mordant,  (b)  lividus  iâ  mordax  videortibi%  d'avouer  dans  une 

(,b)  Tiifti  autre  Satire,  quec'étoit  une  Po'éfie  malign$y  ou  chagrine^  que  la  fienne, 

Isedcrc  ver-  &  qui  fe  propofoit  par  exemple  de  décrier  un  boufon  Pantolabus,  ou  un* 

fil  Pantola-  débauché  Nomentanus.    Il  remarque  même  en  d'autres  endroits,  que  ce 

nun ,  &cf  (^)  ^*^^  P^^  ^fl^^  P^"''  ^^^^  aquitter  comme  il  faut ,  de  faire  rire  (on  Au- 
id.  i\.Sû$i  diteur  à  gorge  déployée >  Se  qu'il  eft  permis.  Se  même  digne  de  louange, 

ftw.ii.  d'y  charger  d'opprobres,  Se  comme  il  parle ,  d'aboyer  quelqu'un,  pour* 

nonfîuis  cft  ^^  ^"'^^  ^"  ^^*^  d'g"^^  il^^^fi  î^'^  Qpprobriis  dignum  latraverit.  D'où  vient 
rifu  dedu-    qu'un  autre  Satirique  Latin  dit  fur  le  modèle  d* Horace  Se  le  (ien ,  que  (e) 
cere  riâum  F  Auditeur^  qui  tCa  pas  botuie  confiiencûy  tremble  (^  pâlit  toutes  les  fois  ^  que 
Auditoris,    /^  redoutable  LuciUusfe  met  en  colère^  Ô  prend  comme  Yipée  à  la  main ,  pour 
^uiT^^  tftf«f^<ï//rtf  les  vices.    C'eft  encore  le  même,  qui  fàiGint  reflexion  fur  les 
(d)L.x.sas.  mœurs  corrompues  de  Ton  temps.  Se  fur  la  licence  de  toutes  (brtes  de  vi-^ 
j*  vs.  85.    ces,  qui  régnoient  à  Rome,  s'écrie,  qu'il  efl  bien  difficile  de  s'empéchep 
îw  ftr^ft^^'  ^^  compofer  une  Satire,  (/.  difficile  eft  Satiram  nonfcribere^  Se  par  où  il 
quoties  Lu-  donne  aflez  à  entendre,  quel  ctoit  l'objet  Se  le  but  de  ces  fortes  de  Poë- 
dliusardcDs  mes.    Tellement  qu'on  peut  acorder  fans  peine,  que  les  Satires  des  La^ 
Infremuit,   tins  avoient  cela  de  commun  avec  les  Pièces  Satyriques  des  Grecs,  dé- 
tordu! fri^ '"^^^'^^  ^  ^^  plaifanter  quelquefois,  fans  que  la  manière  différente ,  dont 
gida  mens'  ^^  unes  Se  les  autres  s'y  prenoient.  Se  les  autres  différences  eiTentielles, 
eftCrimini-  que  je  viens  de  toucher,  n'empêchent  toujours,  qu'on  ne  les  confonde, 
bus..  Juv§^  ^  qu'on  ne  leur  attribue  une  même  origine.  Se  un  même  but.    En  quoi 
«s/i6c!*  *'  ^"  fcroit  encore  plus  à  reprendre,  que  ceux  qui  diroient,  que  c&%  Pièces- 
if)  idim.    Satyriques  des  Grecs  étoient  les  mêmes  avec  leurs  Tragédies^  puis  qu*el« 
#îi.  vs,  301  les  eurent  en  effet  une  même  origine  >  que  les  mêmes  Auteurs  mirent  en> 
vogue  les  unes  Se  les  autres ,  Se  y  excellèrent  ^  que  les  Poèmes  Satyriques, 
comme  nous  avons  vu,  faifoient  même  partie  de  ces  Tetralogies  tragiques ^ 
Se  que  d'ailleurs  des  mêmes  Héros  en  faifoient  d'ordinaire  le  fujet.     Ce 
qui  n'excuferoit  pas  non  plus  ceux  qui  prétendroient ,  que  les  Ecrits  de 
Ménippe ,  Se  les  Silli  de  Timon  étoient  de  même  nature  j  parce  qu'il  en- 
troit  de  la  raillerie  dans  les  unes  Se  dans  les  autres  de  ces  Compofltionsi. 
du  piquant  même  Se  de  l'aigre. 
$pUm$  Je  ne  touche  pas  enHn  la  différence ,  qu'on  pourroit  encore  alléguer  de 

4gkn9Ci*  la  compofition  diverfe  des  unes  Se  des  autres^  les  Satires  Romaines,  dont 
il  eft  ici  proprement  queftion ,  Se  qui  ont  été  confervées  jufques  à  nous, 
ayant  été  écrites  en  Vers  Héroïques ,  Se  les  Poèmes  Satyriques  des  Grecs 
en  Vers  lambiques»  Ce  qui  devroit  néanmoins  être  d'autant  plus  remar- 
qué, qu'Horace  ne  trouve  point  d'autre  différence  entre  l'Inventeur  des. 

Satire&r 
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Satires  Romaines ,  &  les  Auteurs  de  Tancienne  Comédie  ^  comme  Crati- 
nus  £c  Eupolis ,  (a)  finon  que  les  Satires  du  premier  étoient  écrites  dans  un  («)Horcere? 
autre  genre  de  Vers.     D'où  vient  auffi  qu'Ariflote  dit,  qu^on  ne  doit  pas  quutus,Ma* 
confondre  les  Mimes  de  Sophron  &  de  Xenarchus  avec  les  Difcours  de  **^i?^^ntum 
Socrate^  le  tout  pour  ajufter  la  première  différence,  qu'il  remarque  dès  mcrifque*]*' 
le  commencement  de  fa  Poétique  entre  les  Ouvrages,  qui,  bien  que  fon-  focetus.  Lu 
dez  les  uns  &  les  autres  dans  l'imitation,  font  écrits  cependant  dans  un  ^«^4«^^*)^ 
autre  genre  de  Vers ,  ou  bien  les  uns  en  Vers ,  &  les  autres  en  Proie. 
Les  autres  différences,  que. ce  Philofophe  raporte,  à  l'égard  ou  de  l'ob^ 
jet  diâFérent ,  ou  de  la  manière  diverfè  de  traiter  fon  fujet ,  ne  fe  rencon- 
trent pas  moins  ici.    On  en  peut  afTez  juger^  de  tout  ce  que  je  viens  de 
remarquer  jufques  ici,  fur  le  fujet  des  Poèmes  Satyriques  des  Grecs,  6c 
fur  celui  des  Satires  Romaines.     Après  quoi  il  y  a  lieu,  ce  fèmble,  de 
s'en  tenir  au  jugement  d'Horace,  de  Quincilicn,  &  d'autres  Auteurs  an- 
ciens, qui  amirent,  que  l'invention  de  la  Satire,  à  qui  ce  nom  eft  de- 
meuré particulièrement  attaché  parmi  les  Romains ,  &  depuis  dans  les 
Langues  vulgaires,  que  l'invention,  dis- je,  en  eft  due  toute  entière  à 
Lucilius)  que  c'ell  une  forte  de  Poëfie  purement  Romaine,  comme  ils 
parlent,  &  inconnue  aux  Grecs  j  &ainu  conclure  hardiment,  qu'on  ne 
peut  aujourd'hui,  fans  témérité  ou  fans  ignorance,  être  là-deflus  d'une 
autre  opinion. 

Ce  n'cfl  pas  après  tout,  que  les  Satyres  des  Grecs,  leurs  danfcs  &  Satynsda 
leurs  railleries  n'ayent  été  connues  des  Romains.  L'Auteur  Grec  des  An-  ^'''"  **■'  . 
tiquitez  Romaines  {i)  fait  afTez  voir  le  contraire  en  termes  exprés,  où  il  re-  „,^^, 
marque,  que  dans  leurs  Fêtes  &  leurs  Procefïîons,  il  y  avoit  entre  autres  /^\  £j^^  ^^ 
des  (Jhœurs  de  Silènes  Se  de  Satyres,  vêtus  &  parez  à  leur  mode,  &  qui 
par  leurs  danfes  &  leurs  fingenes  égayoient  les  fpeâateurs.     Il  ajoute, 
c^ue  la  même  chofc  fe  pratiquoit  dans  la  Pompe  funèbre  des  gens  de  qua- 
lité 5  &  même  que  dans  les  Triomphes,  ces  Vers  licentieux  &  ces  raille- 
ries piquantes,  que  les  Soldats  qui  accompagnoient  la  Pompe  chantoient 
contre  les  Triomphans,  montroient,  que  ces  fortes  de  Jeux  Satyriques  j 
comme  il  parle,  avoient  eu  cours  à  Rome  il  y  a  long-temps.    Ce  Vers 
d'ailleurs,  qui  eft  allégué  par  un  ancien  Grammairien,  jfgite^  qualité  Sa^ 
tyri^  fait  voir  encore,  qu'il  y  a  eu  même  des  Pièces  de  Théâtre  à  Rome, 
où  on  faifoit  intervenir  les  Satyres  à  la  mode  des  Grecs.    Sur  quoi  je 
laifle  à  juger  aux  Savans,  (i  on  ne  leur  a  point  donné  lieu  dans  cette  for- 
ce de  Pièces  Dramatiques ,  qui  furent  apellées  Rbinthonica^  {c)  du  nom  d'un  .  . 
certain  Rhinthon  de  Tarente,  qui  en  fut  l'Auteur,  qui  eurent  auflî  cours  p/]/*I; *'** 
à  Rome,  comme  on  peut  recueillir  de  Donat  fur  Terencc  (d).  Aufîî  leur  {d\Ad  Prê^ 
donna-t-on  le  nom  de  HUarotragœiia  ^  c'eft»à-dire,  qui  joignit  le  plaifant  l^g^  Adtlpk* 
des  Pièces  Satyriques  Gréaues,  à  la  gravité  des  Tragédies,  &  ce  qui  a 
donné  lieu,  ce  femble,  de  rapeller  Mixte.  Mais  en  peut-on  tirer  la  con- 
féquence,  que  les  Satires  ou  d'Ënnius,  ou  de  Lucilius,  d'Horace,  de 
Ju vénal,  qui  n'av oient  ni  ces  Chœurs  de  Satyres,  ni  leurs  équipages,  ni 
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leurs  danfes  &  leurs  poftures,  fuflént  de  même  origine  &  de  même  natii«> 
te  j  que  les  Pièces  Sacyriques  des  Grecs  ?  Au  contraire  on  en  peut  voir 
manifeftement ,  à  quoi  l'Auteur  des  Antiquitez  Romaines,  dont  jp  viens 
de  parler,  fi  exaû  d'ailleurs  à  nous  décrire  l'origine  &  le  raport  des  coû* 
tûmes  Romaines  avec  les  Grcqucs ,  à  quoi,  dis -je,  cet  Auteur  reftrainc 
&  attache  l'imitation  &  la  reliemblance  des  Satyres  des  Grecs  parmi  les 
.  Romains^  &  que  d'ailleurs  ii  jomt  enfemble  (a)  h  plaifanterie  6?  la  danfe  Sa^ 
iij^r««f  ^y^i^^^j  comme  deux  chofcs ,  qui  leur  ctoient  propres ,  &  pour  ainfi  di- 
•Mcnrn.1.1-  re,  inicparables  i  &  à  quoi  il  ajoute,  que  l'invention  en  eft  due  non  aux 
Italiens,  mais  aux  Grecs,  &  que  la  chofe  eft  trop  connue  pour  s'amufer 
à  le  vouloir  prouver.    Je  ne  parle  pas  maintenant  du  paflage  qu'on  allè- 
gue d'un  autre  Auteur  (^) ,  où  il  dit,  que  Sy lia  avoit  écrit  en  là  Langue  des 
{h)Atbên4Ms  Comédies  Satyriques.     Car  outre  qu'il  dit  cela  pour  preuve  de  ce  qu'il  re- 
^*  ^*  noit  de  remarquer  de  l'inclination  de  Sylla,  pour  ces  fortes  de  farce»,  que 

les  Romains  apelloient  du  nom  de  Mimi^  &:  de  la  libéralité  qu'il  exerça 
envers  ceux,  qui.  y  excelloient,  il  ne  faut  pas  douter ,  que  cet  Auteur 
Grec  n'ait  entendu  par  ces  Comédies  Satyriques^  des  Pièces  Comiques,  qui 
par  leurs  plaifanteries ,  les  licences  &  les  fingeries  des  A£teurs,  avoient  du 
raport  avec  ces  Pièces  Satyriques  Gréques,  &  en  exprimoient,  pour  ainfi 
dire,  le  caraâère,  comme  faifoient  les  Atellanes.  Ce. qui,  après  tout , 
renverfe  bien  plus  &  détruit ,  qu'il  n'apuyc  ou  ne  favorife  l'opinion  de 
ceux  qui  ont  voulu  établir  une  conformité  entre  la  Poëfle  Satyrique  des 
Grecs,  Se  les  Satires  des  Romains,  &  contredire  de  grands  Critiques, 
qui  avoient  jugé  avec  raifon,  qu'on  avoit  eu  tort  de  les  confondre,  fous 
prétexte,  ou  de  l'affinité  du  mot,  ou  de  quelque  raport  dans  l'ufage  des 
railleries^  qui  y  pouvoieqt  cjitren 

1 1  j^        /L  P  R  b' s  tout ,  ce  que  je  viens  d'en  dire  jufques-îcî  n'eft  pas  tantj  pour 
BêcitCh'-  xjL  m'attacher  à  combattre  une  erreur  aflez  commune,  que  pour  en 
VK^s^  o*    mieux  juger  de  ces  Ce's  a  rs  de  notre  Empereur,  &  du  fens  auquel  le 
dilitêrr4^    mot  de  Satyre  peut  ou  doit  lui  être  apliqué.  D'autant  plus,  que  la  chofe 
^s^pùcet      ^'*  P^^  ^^^  ^^^  remarquée  ni  éclaircie  jufques-ici ;  que  les  hommes  doc- 
Sâsyri^Mêi     tes,  qui  ont  publié  cet  Ouvrage  de  Julien  dans  le  Siècle  pafTé  &  dans  ce- 
deiGnts.     lui-ci,  s'en  taifent  5  &  que  d'autres,  qui  en  difent  quelque  chofe  en  paf^ 
faut,  comme  font  les  deux  favans  Critiques  ,  dont  il  a  été  parlé,  Se  dont 
on  peut  voir  les  paflages  à  la  fin  des  Remarques^  n'en  font  pas  d'accord 
entre  eux-^némes,  non  plus  que  dans  le  refte  de  leur  difpute  fur  les  Saty-  ^ 
res  des  Grecs,  &  fur  les  Satires  des  Romains.    Cependant  il  me  femble, 
que  j'en  ai  déjà  afiez  dit,  pour  favoir  à  peu  près  ce  qu'on  doit  croire  de 
la  nature  de  ces  Ce  sars,  &  du  raport  qu'ils  peuvent  avoir  avec  ces 
différens  Ouvrages,  dont  je  viens  de  parler.     C'eft-à-dire,  que  ce  n'eft 
^  pas  ici  une  Pièce  faite  véritablement  dans  toutes  les  règles  du  Théâtre  & 

entre  autres  dans  celles  des  Pièces  Satyriques ^  qui  fe  jouoient  ancienne- 
ment à  Athènes.    D'où  vient  auffi,  que  Julien  ne  l'apelle  pas  du  nom  de 
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Dramity  mais  de  celui  de  F^ii^/^,  qui  e(l  plus  général,  fous  lequel  toutes 
.  fortes  de  fiûions  en  Vers  ou  en  Profe  étoient  comprifcs  parmi  les  Grecs, 
entre  autres  le  fujet,  comme  il  a  été  dit  auparavant ,  d'une  Pièce  Drama- 
tique 5  au  lieu  que  les  Romains  donnèrent  lé  nom  de  Fable  aux  Pièces 
Dramatiques  mêmes,  comme  aux  Comédies  de  Pkuce  &  de  Térence. 
Cependant  ce  même  nom  de  Fable  peut  être  apliqué  dans  ce  iens  de  Dra^ 
ma  y  ouaflèz  aprochant,  à  cet  Ouvrage  de  Julien,  où  il  (e  trouve  en  ef« 
fet  un  heureux  mélange  du  caraâére  des  Pièces  Satyriques  des  Grecs,  & 
de  celui  de  Tancienne  Comédie.  Il  n'y  a  rien  même  qui  y  répugne,  en 
ce  que  ce  n'èft  pas  un  Poëme,  mais  un  Ouvrage  en  Profe,  qui  a  d'ail-* 
leurs  des  Vers  entrcmêlez  en  quelques  endroits ,  qui  font  pris  en  partie 
des  anciens  Poètes,  &  qui  font  en  partie  de  la  façon  de  Julien.  Car  fi 
on  a  apelié  anciennement  des  Dialogues  de  Platon, autant  de  Pièces  Dra« 
matiques,  à  caufe  des  Perfonnages  Se  des  Aâions,  qui  y  interviennent  ^ 
&  û  Lucien,  dont  les  Dialogues  ont  fans  doute  le  plus  de  raport  avec  ces 
Céfars ,  allègue  pour  la  défenfe  de  fes  Ouvrages ,  {b)  que  c'eft  un  mélange  . .  . 

du  Dialogue  ôc  de  la  Comédie 5  à  plus  forte  raifon  pouvons-nous  dire,  pj«^i^*^^ 
que  cet  Ouvrage  de  Julien  tient  du  mélange  que  je  viens  d'alléguer  y  Se  tufi, 
particulièrement  de  la  nature  de  ces  Pièces  Dramatiques  des  Grecs.  Ce 
raport  y  eft  en  effet  tout  vifible,  non  feulement  par  le  pcrfonnagede  r/- 
/br  également  Se  de  dicax ,  que  Silène  y  joue  d'un  bout  à  l'autre  de  la 
Pièce;  mais  encore  par  la  confideration  des  Dieux  8c  des  Héros,  qui  y 
interviennent  Se  en  font  le  fujet,  félon  l'ancienne  pratique,  comme  il  a 
été  remarqué,  de  ces  Piccci  Satyriques,  Se  de  ce  qu'en  dit  le  même  Ho* 
mec, 

C*)  Ne  quicunque  Deus^  juicunque  adbibehitur  Héros.  Poidca^yt 

Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  aux  autres  règles  de  Théâtre,  qu'on  y  peut  contlnuét^ 
remarquer,  Se  qui  font  communes  aux  Pièces  Dramatiques  ^  c'eft- à-dire,  tUn  du  mi* 
foit  du  temps,  loit  de  l'unité  du  lieu,  foitdes  incidens.  11  n'y  a  qu'à  lire  w*>M 
ces  Céfars,  pour  y  voir  d'abord  la  Scène  dans  le  Ciel^  où  tout  fe  paflej 
pour  y  remarquer  une  durée  aflez  courte  de  la  Pièce  j  des  incidens,  qui 
font  au  fujet  principal,  comme  celui  de  l'invitation  d'Alexandre  dans  un 
Fcftin  fait  pour  les  Céfars 3  Se  le  Prologue  enfin  de  l'Auteur,  où  l'inven* 
tion  de  la  Fable  eft  attribuée  à  Mercufe ,  pour  la  rendre  par-là  plus  re- 
commandable.  La  Pièce  même  peut  être  divifée  en  cinq  Aétes,  qui  ont 
chacun  plu fieurs  Scènes.  Le  premier  marque  l'occafion  Se  le  lieu  du 
Feftinj  les  Dieux  Se  les  Céfars,  qui  y  font  conviez  >  Se  les  réflexions  gé^ 
nérales ,  qui  y  font  faites-  Le  iecond  marque  l'entrée  des  Céfars  un  à 
un,  dans  le  lieu  du  Feftinj  le  fujet  que  Silène  en  tire,  de  dire  le  bien  8t 
Te  mal,  qu'il  en  penfej  Se  enfin  l'invitation  d'Alexandre  au  même  lieu, 
&  fa  venue.  Le  troifième  Afte  fait  le  récit  du  Combat,  dont  il  eft 
queftion  5.  des  Héros  qui  y  font  apellez^  la  proclamation  de  Mercure;. 
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enfuite  les  difcours  particuliers  de  ces  mêmes  Héros ,  pour  sVtribuër 
chacun  Thonneur  de  la  Viâoire.  Le  quatrième  touche  les  reflexions  des 
Dieux  fur  la  conduite  de  ces  Héros  >  Texamen  en  détail  de  leur  bue  &  de 
leurs  intentions;  Tapologie  entre  autres  de  M.  Âuréle;  les  railleries  8c 
les  inftruâions ,  que  Silène  trouve  matière  d*en  tirer.  Le  cinquième 
Aâe  nous  aprend  le  jugement  des  Dieux  i  la  Sentence  prononcée  par 
Mercure;  la  conduite  là*deflus  de  ces  Héros,  &  en  particulier  celle  de 
Conftantin  &  de  fes  Fik;  &  Toccafion  que  Julien  en  prend,  d'un  côté 
de  les  diffamer,  &  même  de  les  faire  punir  en  haine  de  la  Religion  Chré- 
tienne ;  oc  de  Tautre  de  leur  donner  du  relâche ,  Se  de  finir  cette  Pièce 
par  les  marques  de  fa  dévotion  particulière  pour  le  Soleil,  qu'il  prend 
pour  fon  Guide  &  fon  Proteâeur.  En  forte  qu'à  cet  égard ,  on  y  voie 
une  efpèce  de  cette  Hilarotragédie ,  qui  faifoit  une  forte  de  Pièces  Dra- 
matiques parmi  les  Anciens,  fie  où  les  Satyres  ont  pu  auffî  trouver  leur 
place,  comme  j'ai  déjà  dit  ci-defTus,  &  félon  qu'ils  Tavoient  ancienne- 
ment dans  les  premières  Tragédies.  Et  c'efl  à  quoi  maintenant  on  peut 
joindre  la  confideration  des  railleries  libres  Se  à  découvert,  qui  s'y  trou- 
vent par  tout,  comme  dans  l'ancienne  Comédie ^  les  parodies  fréquentes ^ 
les  allufions  ingénieufes  \  les  inflruâions  enfin  qui  y  font  répandues  d'u- 
ne manière  fine  Se  enjouée.  Mais  pour  en  mieux  juger,  Se  en  même 
temps  de  la  conduite  de  l'Auteur,  Se  de  la  bonté  de  la  Pièce,  il  n'y  a 
qu'à  s'arrêter  fur  les  reflexions  fuivantes,  c'eft- à-dire  fur  les  avantages 
particuliers ,  qui  la  recommandent. 
EUuie  Cet  ^^  premier  fe  tire  d'abord  de  la  dignité  Se  de  l'importance  du-  fujet. 
Ce'sars.  Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j'en  ai  déjà  touché  auparavant.  Se  ce  que 
!.</#  /4  di'  le  titre  de  la  Pièce  en  remet  fuffifamment  devant  les  yeux.  C'efl  d'où  l'on 
^nitf  du  fw  y^jj.  ^^ç^  ^  qyç  ^g  j^fgj^  p^  jj^j  yjjç  Seûe  de  Philofophes ,  ou  quelqu'un 

'  '  d'eux  qui  en  fait  le  fujet,  comme  le  Menedemus  de  Lycophron,  dont  il 

a  été  parlé  $  que  ce  ne  font  pas  même  des  Héros  fabuleux  ou  traveflis, 
un  Achille  efféminé ,  comme  dans  les  Pièces  Satyriques  des  Poètes  Tra* 

§iques5  que  c'efl  moins  encore  un  Lupus,  un  Parabolus,  un  Crifpinus 
es  Satires  Latines  5  ni  d'ailleurs  un  méchant  Poëte;  ou  un  méchant  Ci- 
toyen ^  un  vicieux,  en  un  mot;  un  luxurieux ^  un  impofleurj  un  parafite. 
(4)  Bwâ$.  C'étoit-Iàvéritablement(^)lebutSeIatàchede  l'ancienne  Comédie,  fur  la- 
;.  I.  5«/.4.  quelle  Lucilius  Se  fes  imitateurs,  c'cfl-à-dire  les  Satiriques  Latins,  com- 
me nous  avons  déjà  vu ,  fe  formèrent.  Mais  ce  n'efl  pas  là  le  véritable 
fujet  de  cette  Satire ,  fi  l'on  doit  d'ailleurs  l'apeller  de  ce  nom ,  par  quel- 
que raport  aux  Satires  Romaines.  Ce  n'efl  pas  même  la  Raillerie  de 
quelque  Empereur,  qui  fût  lui-même  durant  la  vie  le  jouet  de  fes  Fem- 
mes ou  de  fès  Affranchis,  Se  la  rifée  de  Rome;  ni  même  une  Satire  de 
fon  Succefîeurj  une  peinture  trop  vive  Se  trop  naïve  de  fes  débauches, 
qui  ne  le  rendirent  pas  moins  abominable,  que  Ion  parricide.  Sencque  Se 
Pétrone  jont  pu  s'égayer  fur  de  pareils  fujets,  fans  que  notre  Auteur  ait 
fxouvc  à  propos  de  les  fuivre ,  ou  de  s'y  arrêter.    Il  crut  plus  convenable 
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è  un  Empereur,  plus  agréable  à  ion  Siècle,  6c  plus  utile  à  Ces  Succef- 
iêurS)  de  s*égayer  à  Ton  cour,  fur  un  fujet  moins  indigne  de  fon  rang,  de 
ion  favoir,  &  de  fon  efpric. 

Il  nous  a  laiiTé  à  la  vérité  une  autre  Satire,  fi  Ton  peut  Tapeller  ainfî ,    d'u»  âutrt 
de  (à  façon,  par  où  il  s'eft  voulu  vangcr  des  railleries  cruelles,  que  ceux  ^^/H^  •* 
d*Antioche  avoient  fait  de  lui, durant  fon  féjour  dans  leur  Ville } des  bons  jm'»/ 
mots  fie  des  quolibets,  qui  le  déchiroient,  avec  une  infolence  digne  d'ê- 
tre châtiée  d'une  autre  manière  i  mais  dont  après  tout  il  voulut  le  venger 
plutôt  en  Philofophe,  qu'en  Empereur.    Auffi  ne  peut-on  nier,  qu'il 
n'y  ait  réiifli  i  qu'il  n^y  ait  prefque  enchéri  par-deflus  des  gens,  qui  é« 
soient  eux-mêmes  de  grands  (a)  Railleurs  de  nature  fie  de  profeflion.    («)Voyev 
Mais  après  tout  quelque  rang  que  tinflent  alors  dans  le  Monde ,  ou ,  pour  ^^^^ 
mieux  dire,  dans  l'Orient,  ceux  au'il  raille  dans  l'Ouvrage,  qui  en  por-  fc^'T/**. 
te  le  {b)  nom  dans  quelques  Manutcrits,  qui  ne  voit  Se  qui  ne  juge,  qu'il  '/^v  \^q^ 
n'aproche  pas  du  rang  de  ces  C  b'  s  a  r  s ,  les  Maîtres  d' Antioche  fie  de  cfaicus  m 
l'Empire?  I>'autant  plus,  qu'il  n'a  pas  eu  ici  en  vûë  de  s'y  attacher,  MifopogoBj 
comme  ces  Auteurs,  dont  je  viens  de  parler  ,  à  Claude,  ou  à  Néron, 
ou  même  à  quelque  autre  de  Tes  PrédécefTeurs ,  qui  fut  plus  digne  de  fes 
reflexions,    il  crut  mieux  faire,  pour  s'inlbuire  fie  pour  divertir  le  Pu- 
blc,  fie  pour  s'exciter,,  comme  j'ai  déjà  dit,  lui-même,  de  les  faire  tous 
revivre  &  comparoître  fur  un  Théâtre  bien  élevé  >  de  n'y  faire  voir  véri- 
tablement qu'en  pafTant,  fie  pour  les  faire  detefter  de  nouveau,  ceux  qui 
avoient  fouillé  leur  Pourpre,  fie  deshonoré  le  plus  auguile  Thrône  du- 
monde j  mais  bien  d*y  faire  jouer  un  grand  rôle,  fans  parler  d'ailleurs 
d'un  Alexandre,  aux  plus  grands  fie  aux  plus  vertueux  de  ces  Céfars,  à 
un  Jule,  à  un  Auguile,  à  un  Trajan,  à  un  M.  Auréle ,  fie  à  un  Con- 
flantin  \  d'en  étaler  les  avions  fie  le  mérite  en  Paix ,  ou  en  Guerre  \  d'en 
pénétrer  les  intentions  )  d'en  remarquer  le  foible>  de  s'en  aquitter,  en  un 
mot ,  en  Cenfeur  également  libre  fie  véritable. 

C'eft  auffi  cette  impreffion  de  Vérité  fie  de  Liberté  dans  fes  Jugemens,    i.  DiU 
le  vrai  caraâère  de  ces  fortes  d'Ouvrages,  qui  doit  faire  le  fécond  fie  le  iT^t^if^ 
juftc  éloge  de  celui-ci.  Je  n'ignore  pas,  que  le  Cenfeur ,  (c)  dont  j'ai  parlé 
auparavant^  ne  tombe  pas  d'accord  de  la  première  $  qu'il  accufe  hardi- 
ment notre  Auteur, ^f  peu  d'équité^  él^ imprudence^  ou  de  maliinifé  dans  ^f^f^'J^^'f' 
fes  jugemens  %  fie  comme  il  prétend  le  prouver  plus  particulièrement  en 
divers  endroits  de  fes  Commentaires,  fur  le  fujet  de  Vefpafîen,  de  Tite, 
d'Antonin ,  de  Valérien ,  de  Carus ,  fie  du  Grand   Conftantin.    Mais 
quand  même  on  lui  accorderoit  ce  qu'il  en  dit,  ne  fcroit-ce  pas  quelque 
chofeen  faveur  de  Julien,  d'avoir  jugé  fainement  de  tous  ces  autres  ( cé- 
fars j  de  ceux,  entre  autres,  dont  il  parle  le  plus,  dont  il  fait  l'abrégé  de 
leur  Vie  ôc  de  leurs  Aétions,  fie  fans  y  oublier  Alexandre,  qui  fait  avec 
raifonun  des  plus  grands  Héros  de  la  Pièce?  Mais  il  n'efl  pas  befoin  de 
défendre  par-là  Julien,  fie  de  mettre  ainfî  à  couvert  le  gros  de  fon  Oa-- 
vrage.    Il  cft  encore  moins  à  propos  de  répéter  ici  ce  que  j'ai  déjà  fait' 
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voir  dans  les  Remarques  &  dans  les  Preuves,  fur  lefujet  particulier  de 
ces  jugemens,  que  ce  Cenfcur  condamne  à  tort,  &  d'où  il  tire  matière 
de  s'emporter  en  des  invcdives  bien  mal  fondées,  contre  la  Pièce,  & 
codtre  fon  Auteur.    Je  n'en  raporterai  ici  en  paf&nt  qu'un  exemple  af- 
fcz  remarquable ,  fur  lequel  M.  Triftan  infifte  le  plus  5  &  vu  d'ailleuw, 
que  d'autres  plus  favans  que  lui ,  qui  expliquent  autrement  le  paflàge  de 
ces  Céfars,  &  en  prennent  de  même  occaiion  de. blâmer  Julien,  s'y  font 
également  trompez.    C'eft  où  notre  Auteur  parle  d' Antonin ,  &  où  M. 
Triftan,  fuivant  la  verfion  du  premier  Interprète  Latin  de  ces  Céfars, 
(m)  b-W  traduit  ce  que  Silène  en  dit  à  fon  airivèe  dans  le  lieu  du  Fcftin ,  (a)  Bon  Dieu! 
jnt  fct^f^é-  qu'il  eft  de  peu  de  paroles.   C'eft  par  où  il  prétend, que  Silène  a  voulu  bli- 
tt    c     ^^^  Antonin  d'une  Jlupide  taciturniti^  &  là-deflus  il  fe  déchaîne  contre 
JhU^.  C4-  Julien^  qui  ^  voulu  faire,  comme  il  parle,  d:'une  vertu  excellente  une  im- 
'     •  perfeÉtion^  qui  n'aimoit  que  les  grands  parleurs  ^  &  o^xfe  plaifoit^  comme 

il  s'en  explique  encore  à  fa  mode,  à  habiller  6?  erioter  avec  les  Sopbiftes. 
Le  Pcre  Pètau  d'autre  coté,  perfonnage^  comme  tout  le  monde  fait, 
d'un  grand  (avoir,  &  qui  npus  a  donné  les  Ouvrages  de  Julien,  a  cru, 
fuivant  les  divers  ufages  du  mot  Grec ,  que  notre  Empereur  avoit  voulu 
reprendre  Antonin,  non  de  peu  de  difcours^  tnzis  d'avarice i  en  quoi  il  a 
été  fuivi  par  un  excellent  homme  dans  fcs  Aménitez  du  Droit  y  &  fur  quoi 
d'ailleurs  le  même  Père  fait  à  Julien,  unecenfure  mal  fondée  8c  derai- 
fonnable.  Cependant  il  n'y  avoit  qu'à  confultcr  le  paflage  de  Dion,  ou 
de  fon  Abrège,  pour  le  décharger  là-deflus  de  tout  blâme ^  pourvoir 
.  clairement,  que  ce  n'étoit  nullement  là  le  fens  de  Julien |  que  les  uns  & 
les  autres  l'ont  mal  expliauéi  &  que  Silène  après  tout  n'y  fait  que  tou- 
cher agréablement  une  raillerie ,  à  laquelle  Antonin  avoit  déjà  été  fujet 
de  fon  vivant,  c'eft-à-dire,  d'une  trop  gr^uide  exoRitude  en  des  cbofes  de 
néant.  .C'eft  ce  qu'on  peut  voir  plus  en  détail  dans  les  Remarques  & 
dans  les  Preuves.  On  y  trouvera  de  même,  que  Jcs  jugemens,  que  no- 
tre Auteur  fait  de  Vefpalîcn,  de  Tite,  de  Valérien,  de  Carus,  font  bien 
fondez  5  que  M.  Triftan  a  eu  tort  de  les  reprendre  j  &  qu'il  fe  trompe 
lui-même  d'en  yxgtr  autrement.  Ce  n'eft  pas  d'ailleurs,  que  quelques- 
uns  d'entre  ct^  Céfars  ne  fuflent  en  effet  recommandables  par  d'autres 

:  plus 

„  «    -    *  ,  ^^ndant 

qu'il  en  bannit  le  plus  jeune,  &  le  renvoyé  dans  les  Enfers  $  &  qu'enfin 
il  ne  dérobé  pas  à  Valérien  l'honneur  d'avoir  commandé  des  Armées,  & 
marché  à  leur  tête.  Mais  pour  cela  étoit-il  obligé  de  diffimuler  ou  l'a- 
varice de  Vefpafien,  ou  l'incontinence  de  Titus, ou  la  captivité  honteufè 
de  Valérien,  que  les  Hiftoriens  ne  diflîmulent  pas|  ou,  pour  mieux  di- 
re, de  taire  des  défauts  ou  des  malheurs,  qui  étoient  connus  à  tout  l'Em- 
pire, pour  ne  pas  dire  à  toute  la  Terre,  comme  l'étoit  en  effet  la  cruelle 
îivanture  du  dernier  d'entre  eux  ? 

Mais 
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tout  vers  la  fin.     Il  fcroic  bien  injufte,  à  mon  avis,  d'apuïcr  la  haine  ^unlL. 
d'unPaycn  &  d*un  Apoftat,  contre  le  premier  &  le  plus  célèbre  d'entre 
les  Empereurs  Chrétiens}  ni  de  charger  de  nouvelles  .inveâives,  une 
mémoire  )  qui  doit  être  également  chère  &  prétieufe  à  tous  ceux  qui  por- 
tent ce  dernier  nom.    Je  ne  dirai  pas  même,  pour  l'excufer,  que  Julien 
ii*a  pas  été  le  (eul  ni  le  premier,  qui  en  a  parlé  de  la  forte ^  que  d'autres 
Auteurs  Payens  ont  parlé  de  Conftantin  avec  la  même  licence ,  comme 
je  l'ai  remaroué^que  cependant  des  Auteurs  célèbres  (tf)  de  notre  temps  &  u)Z4Uf^cha 
du  Siècle  pafle,  n*ont  pas  fait  fcrupule  d'entreprendre  là-deflus  leur  apo-  vimtfMr2^ 
logie,  &  d'en  vouloir  foûtenir  les  jugemens.    Tout  cela  ne  fuffit  pas  ^'m^« 
pour  me  porter  à  fuivre  leur  exemple,  ni  pour  décharger  Julien  du  jufte  ^^V p  i^ 
olâme,  d'avoir  déchiré  à  toute  outrance  la  mémoire  d'un  Oncle,  qu'il  /m  far  lu' 
avoir  hautement  exalté  en  d'autres  (b)  Ouvrages  ^  d'enchérir  même,  Cf/ars* 
comme  il  fait,  par-deflus  ce  que  la  palfion  ou  l'impiété  en  a  fait  dire  aux  ^'  f*  . 
Etrangers ,  aux  Payens  les  plus  animez  contre  le  (aint  zèle  de  ce  grand  P^!^^ 
Empereur.    Ce  qu'en  ont  dit  d'ailleurs  fes  propres  Panégyrilles ,  &  les  (k)  oams/k 
Hiitoriens  de  l'Eglife^  les  défauts,  qu'ils  n'en  ont  pasdiffimulé,  &  que  prnmiér^  o^ 
Julien  n'a  pas  oublié,  comme  celui  de  profufîon  dans  fes  dépcnfes,  ou  '**i/^*«-     . 
d'ailleurs  de  peu  de  difcernement  dans  le  choix  de  fes  Amis,  &  dans  la 
diftribution  des  Charges  de  l'Empire:  tout  cela,  dis-je,  ne  fauroit  ex- 
cufer  le  Neveu ,  de  n'avoir  gardé  aucune  mefure  en  ce  qu'il  dit  d'un  Pa- 
rent aufli  illudre^  de  l'avoir  plus  niai  traité,  que  d'autres  de  ces  Céfars, 
qui  étoient  aflTurément  plus  dignes  de  fes  railleries  ou  de  fe^  reproches.   Il 
ne  faut  que  le  voir  comparer,  comme  il  fait,  ce  grand  Empereur  à  un 
Cuifînier  &  à  une  CoilFeufe,  &  (es  Aâions  à  des.Jardins  d'Adonis,  c'eft- 
à*dire,  à  des  chofes  de  peu  ou  de  nulle  durées  le  faire  tantôt  amoureux 
de  la  Lune  s  tantôt  le  remettre  entre  les  bras  de  la  MoIefTe  &  de  la  Lu« 
xure^  le  parer  d'un  habit  de  Courtiianei  &  enfin  Texpofer  à  de  rigou- 
reux fuplices,  non  feulement  pour  fon  impieté  prétendue,  dont  le  repro- 
che doit  moins  f^rprendre  dans  la  bouche  d'un  Apoftat,  mais  encore 
pour  les  cruautez ,  dont  il  l'acufe  envers  fes  proches.    Jt  laiflè  à  part , 
qu'il. envelope  les  Fils  de  Conflantin  dans  les  mêmes  crimes,  &  ainfi  dans 

la  même  punition^  HP'^^  ^"  ^^"^  ^^^  ^^^^  ^  Conflantius  après  fa  mort, 
auquel  il  n'avoit  pas  fait  fcrupule  de  difputer  l'Empire  durant  fa  vie,  les 
armes  à  la  main.     On  fait,  à  l'égard  du  dernier,  les  démêlez,  qu'ils  eu-' 
rcnt  entre  eux,  &  que  le  reproche  que  Julien  lui  fait  ailleurs (0^  d'avoir  (^jEpîft.tâ 
Élit  mourir  fon  Père,  Oncle  du  même  Conftantius,  fon  firére  Gallus,  &  Athenien^- 
autres  de  fes  proches,  même  d'avoir  eu  dcffcin  de  fe  défaire  de  notre  Em-  f^* 
pereur,  n'étoit  que  trop  véritable.     Ce  qui,  après  tout,  peut  excufer 
le  reiTentiment ,  que  Julien  en  témoigne  fur  la  fin  de  cet  Ouvrage. 
Mais  ce  qu'on  ne  peut  excufer  en  aucune  manière ,  c'eft  Toccafîon,    Bi^impiê^ 
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Jb  mcS*    que  Julien  en  tire,  d'infulter  à  des  Myftéres  fitcrez^  &  à  des  Ufams  rew 
firs.  çus  de  la  Religion  Chrétienne.    Ce  n'îeft  pas-là  véritablement  le  (eul  en* 

droit  de  (es  Ouvrages ,  où  il  raille  &  décrie ,  lui vant  les  occafîons ,  un 
Culte  qu'il  avoit  abandonna  >  pour  ne  parkr  pas  des  Livres  entiers ,  qu'il 
avoit  écrits  fur  cette  matière,  où  il  attaquoit  de  toute  fa  force  la  vérité 
de  nos  Dogmes,  &  la  fainteté  de  nos  Myftéres.    On  n'en  eft  que  trop 
éclairci  encore  aujourd'hui,  par  les  endroits,  que  S.  Cyrille  enraporte^ 
&  qu'il  réfute  dans  les  fept  Livres,  qu'il  a  opofez  à  ceux  de  cet  Apoftac 
On  fais  même,  que  fon  impieté  ou  fa  rage  contre  les  Chrétiens  ne  s'ea 
tînt  pas-là 5  qu'il  ne  fe  fervit  pas  lêulement  de  fa  plume,  pour  les  com- 
battre ,  mais  qu'il  aporta  encore  d'autres  armes ,  &  j^us  dangereulcs, 
pour  les  détruire.    Tout  cela  ne  peut  que  nous  porter  encore  aujour- 
d'hui à  décefter  &  mémoires  à  nous  faire  voir,  que  toutes  ces  belles  Se 
grandes  lumières,  qui  viennent  de  l'efprit  ou  de  la  fcience,  ne  font,  fans 
le  fecoun  de  la  Grâce ,  que  des  ténèbres ,  que  des  pièges,  pour  faire  tom- 
ber en  des  abîmes  ou  d'erreur,  ou  d'impiété.    C'eft  ce  que  j'ai  déjà  &it 
voir  (ur  le  fujet  de  ces  railleries  profanes,  oui  (e  trouvent  fur  la  fin  de  ce 
Livres  &  par  conféquent  il  n'eft  pas  nécenaire  que  je  m'y  étende  ici  da- 
vantage. 
jD#  ià  Tf.        On  ne  peut  nier,  à  cela  près^  &  outre  ce  que  je  viens  de  toucher  fût 
^LIHV  ^  ^  ^^y^^      grand  Conftantin ,  fie  qui  part  de  la  même  fource ,  on  ne  peut 
i^4f /On-  jjjçj.^  dis-je,  que  la  Vertu  Ôc  le  Vice  ne  foient  mis  ici  dans  leur  vrai  jour  j 
que  la  louange  &  le  blâme  n'y  feient  difpenfes  avec  juftice  y  &  que  ce 
Cenfeur  fèvere  ne  paroifle  d'un  bout  à  l'autre  de  la  Pièce,  ce  qu'Horace 
^£.1.54^  a  dit  de  l'Auteur  des  Satires  Romaines,  ^  Uni  sequus  nfirtuti ^  atqia  ejus. 
h  w.  70»    amicis.    Comme  ce  n'eft  pas  le  deflêin  de  Julien ,  de  faire  ici  àcs  Por* 
traits  flateurs  des  Héros  dont  il  parle ,  d'Alexandre  par  exemple,  ou  des 
Cèlkrs  fes  Prèdeceflèurs  >  mais  qu'il  a  plutôt  en  vue  de  les<  dépeindre  d'a« 
près  le  naturel,  auHi  fkut-^il  avouer,  qu'il  s'en  aquite  en  Peintre  é^e» 
ment  habile ,  fie  defînterefle.    Un  Alexandre  par  exemple ,  un  Jule ,  un 
Augufte,  un  Velpafîen,  un  Trajan,.  un  Conftantin  mtmt^  y  trouvent 
les  juftes  éloges,  ou  de  la  gi^andeur  de  leura  exploits  &  de  leur  courage), 
ou  de  leur  modération  ^  ou  de  leur  aplication  à  rétablir  ôc  à  gouverner 
l'Empire 5  ou  de  leur  clémence)  ou  de  leurs  autres  vertus,  qui  les  ont 
Dendu  recommandables  8c  à  leur  Siècle,  &  à  la  Poftérité.    Mais  îl  n'y. 
didimule  pas  aufli,  ou  leurs  emportemens}  ou  kur  ambition  >  ou  leur 
inconftance)  ou  leur  avarice  ^  ou  leur  incontinence  ^  ou  une  profufioQ. 
fîins  choix.    On  fait  par  le  témoignage  des  Amis  mêmes  fie  des  Panégy- 
nftes  de  Julien,  que  M.  Auréle  étoit  fon  Héros,  fie  celui  auquel  il  finiioic 
vanité  de  reffembier.    Cependant,  après  avoir  fondu  les  juftes  éloges,, 
qui  étoient  dûs  à  la  vertu  de  ce  grand  Empereur,  à  fa  fageîle,  à  fà  tem* 
perance,  il  ne  cache  pas  les  foiblefles ,  que  fon  Héros  eut  pour  une  Fem- 
me débauchée  fie  pour  un  Fils  abominable  ^  ce  que  Julien  trouve  égale- 
ment indigne  d'un  Empereur  fit  d'un  Pbilofophe»    C'eft.  dans  ce  même 

efprit'^, 


l 
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elpric ,  quMl  s^attachc  moins  quelquefois  à  louer  en  d*autres  de  ces  £mpe« 
reurs,  ce  qu'ils  ont  eu  de  recommandable,  qu'il  ne  s'attache  à  reprendre 
ce  qui  méntoit  en  effet  de  Técre.  Il  blâme  dans  Hadrien  la  curioGté  fu« 
perftitieufe,  &  Textravagancc  où  le  porta  fon  inclination  criminelle  pour 
un  indigne  Favori  i  dans  Antonin,  une  aplication,  comme  nous  avons 
déjà  vu  9  trop  grande  à  des  chofes,  qui  ne  le  méritoient  pas>  dans  Per« 
tinax^  le  foupçon  d'avoir  été  complice  de  la  mort  de  fon  Prédécefleur  ( 
àzûs  Aleicandre  Sevére,  fon  avarice,  ou  fa  dépendance  des  Femmes ^  Se 
dans  Probus ,  fa  rigueur  exceffive  envers  les  Soldats ,  dont  l'une  &  l'autre 
conduite  fut  fatale  a  ces  deux  derniers  Empereurs.  Aufli  ne  louë-t«-il  pas 
(eulement,  ou  reprend  ce  qu'il  croit  le  mériter,  mais  il  règle  encore  là- 
deiTus  la  récompenfede  la  Vertu,  Se  la  punition  du  Vice.  C*eft  par-U, 
qu'il  bannit  de  cette  Aflemblée  Célefte,  Se  renvoyé  au  fond  des  Enfers, 
pour  y  endurer  les  fupplices  qu'ils  méricoieot ,  ces  Monftres  en  cruauté , 
en  diilolution.  Se  en  toutes  fortes  de  vices >  un  Caligula,  un  Néron,  un 
Domicien,  un  Commode,  un  Caracalla ,  un  Elagabale  ,  un  Gallien, 
un  Carinus ,  Se  d'autres  encore  parmi  fcs  Prédécelfeurs ,  qu'il  a  cru  indi- 
gnes de  tenir  leur  place  dans  le  Ciel.  Sa  créance  même  Se  fa  haine  con- 
tre la  Religion  Chrétienne  ne  l'emporte ,  ou  ne  l'aveugle  pas  i  ce  point, 
ue  de  le  porcer  à  épargner  la  mémoire  d'un  Maximien,  d'un  Maxence, 
'un  Licînius,  quoi  qu'autant  de  Perfécuteurs  des  Chrétiens ^  ni  ne  Tem- 
pèche  pas  de  fe  conformer  aux  juftes  témoignages,  que  rendent  de  ces 
Céfars,  des  SS.  Pérès,  Se  des  Hiftoriens  de  l'Eglife.  Au  lieu  de  quoi 
il  retient  non  feulement  dans  cette  augufte  Aii^mblce,  mais  il  choifit 
pour  les  Héros  de  la  Pièce,  pour  ceux  qui  doivent  difputer  entre  eux  le 
prix  de  la  Valeur  Se  de  la  Vertus  ceux  qui  en  effet  étoient  les  plus  di-  . 
gnes  de  ce  grand  honneur.  C'eft  à  ce  fujet ,  qu'il  ne  fe  contente  pas  d'é« 
taler  leurs  Aâions,  de  raporter  leurs  Exploits,  de  les  confiderer  par  le 
dehors  de  leur  conduite,  ou  par  la  grandeur  des  évenemens.  Il  déclare, 
que  ce  n'eft  pas  là  à  quoi  les  Dieux  s'arrêtent ,  Se  fur  quoi  ils  fondent 
leurs  Jugemens }  il  quitte  ces  beaux  dehors,  pour  voir  le  dedans,  pour 
examiner  les  Intentions  de  ces  mêmes  Héros  ^  il  les  confidére  par  la  four* 
ce  Se  par  le  principe,  qui  a  produit  ces  grandes  aâions.    C'eft-à-dirC} 

Ïu'il  en  îuge  non  en  Hiftorien  feulement,  mais  en  Légiflateur,  Se  en 
hilofophei  ou  plutôt  en  Chrétien*,  Se  ainfi  fur  des  maximes  infaillibles, 
non  feulement  de  la  droite  Raifon,  mais  encore  de  la  véritable  Religion, 
danslaquelle  il  avoit  été  élevé ,  Se  dont ,  malgré  (on  apoftafîe ,  il  Touë  , 
en  d^autres  endroits  de  fes  Ouvrages  (^),  des  préceptes  Se  des  coutumes, 

Îui  ne'fc  trouvoient  point,  comme  il  le  reconnoît  à  regret,  parmi  les  ^^^  ^^^^ 
^ayens. 
C'eft  aufli  dans  cette  vûë,  d'infînuer  avec  plus  de  fuccès,  ces  veritez  3.  ^g,  j^^/f. 
&  ces  maximes,  qu'il  s*y  prend  d'une  manière,  propre  non  feulement  à  im§s  propr$t 
inftruire  ,  mais  à  divertir.    Il  crut  entr'autres,  n'en  pouvoir  trouver  f*  A/' cr 
de  plus  conforme  à  celle  de  Socrate  Se  de  fes  Difciplcs,  dont  les  Ouvra-  ^***^fi^ 

#•##  X  ges 
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ges  lui  étoient  fi  familiers.  Il  (b  reflbuvenoic  de  la  conformité,  dont  il 
a  déjà  été  parlé,  entre  Socrate  &  Silène  j  &  furquoi  ce  dernier  Jui  parut 
le  perfonnage  le  plus  convenable  à  débiter  des  vcritez,  qui  fuflent  égale- 
ment étallées  avec  liberté  &  avec  enjouement,  qui  rctinflent  de  l'air  & 
de  rhumeur  d*un  tel  Aâeur.  Une  Fête,  entr'autres,  de  Saturnales, 
toute  dédiée  aux  Jeux ,  aux  Ris  &  à  la  Joye  s  de  plus  un  Fèftin  durant 


parmi 

Anciens,  &  fens  en  alléguer  ici  d'autrci  autoritez  ni  des  exemples,  il  fuf- 

fit  de  remarquer  en  pafiaat,  ce  qu'en  dit  l'Auteur  du  Traité  de  l'EIocu- 

tion,  que  les  Hommes  fage&  ne  font  pas  fcrupule  de  faire  des  Contes 

(♦)  oî«»  ff  pour  rire, en  de  certains  temps  de  l'année,  {a)  comme  dans  ksFêteSy  ajoute- 


W  BMfûlit    Yoj|.  p2s  eu  un  bon  mot  à  dire ,  fut  mis  dehors  par  un  Valet ,  &  renvoyé 
néi'lihf       ^^  ^^  chaînes.  Silène  ne  doit  pas  craindre  ici  un  pareil  traitemenL   Noa 
6.  e.  i.       feulement  il  y  joue  (on  vrai  rôle  )  il  plaifante  &  raille  à  tout  propos  i 
XxSfA^M     mais  il  s'en  acquitte  avec  cfprit,  avec  ce  fel  Attique,  que  X.ongin  lo iie 
yàfS^êéi^    entr*autres  dans  Hypéride,  &  Horace,  comm&il  a  déjà  été  remarqué 
!;tt;/Vxl7$  dans  Lucilius-    Ce  n'eft  point  ici  un  boufon  de  profeffion,  un  difeur  de 
^ù^t^^î  iC'  quolibets,  de  railleries  groffiéres,  ou  même  licenticufcs,  d'où  les  règles 
ymy  «x»'*    de  la  bienféance  &  de  la  pudeur  fuflent  bannies.     Il  faut  avouer  que  c^c^ 
3iJ^**''     toient-là  des  jeux ,  ou,  pour  mieux  dire,  des  licences  âflcz  ordinaires  ^ 
.  '        .   comme  il  a  été  dit,  à  ces. anciennes  Pièces  Satyriques,  à  ces  Satyres  grop^ 
pi^m^p"!//rw  6?  champêtres  j  dont  parle  Horace,  &  comme  il  lesapcîle  dans  la 
dibanda       fuite,  (0 à  ces  pétulans  ^  effirontez  Satyres. On  ne  voit  point  ici  de  ces  rail- 
protervis.     lerics  fales,  que  Plutarque  d'ailleurs  bannit  des  Feflins,  àcaufcde  leur 
plmcl^  Vf.  obfccnité ,  8f  qui  fe  voyent  répandues  dans  plufîeurs  Comédies  d'Arifto- 
*33'    *     '  phane  &  de  Piaule,  ou  dans  le  Satiricon  de  Pétrone.    C'étoit  fans  doute 
k  but  de  l'ancienne  Comédie,  de  railler  &  de  médire,  comme  dit  Hora- 
(i)  Milita    ce,  (d)  avec  beaucoup  de  liberté  y  mais  à  quoi  il  devoir  ajouter,  avec  une  li* 
cumlibcrta-  berté qui  dégénéroit  en  effronterie^  qui  s'abandonnoit  à  des  faletez  &  à 
îint?^îr>.  I.  ^^5  ordures j  qui  fouvent  tcnoit  plus  du  boufon,  que  du  plaifam,  qui,  en 
S4h\,v$\  5.  un  mot,  ne  gardoit  aucune  mefure.    On  ne  voit  rien  de  pareil  dani  ces 
Céfars ,  où  tout  eft  également  d'un  caraôtère  délicar ,  enjoué  &  honnête  j 
fi  on  excepte  des  railleries,  dont  ila  été  parlé,  trop  forte»  ou  impies, 
contre  Conftaniin,,  &  des  Myfléres  du  Chritlianifme.    Ct  font  les  feu- 
les, à  qui  on  peut  apliquer  en  effet,  ce  qu'un  Auteur  Grec  dit  en  géné- 
ral des  Silli  des  Anciens,  &  d'oii  il  tire  le  nom  de  Silène^  gue  c'eft  (f)  une 
(#)  2/AA«f  gfpicg  jg  biéme  joint  avec  une  raillerie  choquante.     Hors  de-ià,  c'feft-à-dirc 
tf^T^'^Mi^  hors  l'intérêt  du  zélé  aveugle  de  r Auteur  pour  fes  feux  Dieux,  &  con* 
;&«^{>vçr«-    tre  une  Religion/ qui  en  abolilToit  le  culte,  il  demeure  pa^tout  ailleurs. 

dans» 


propre  au  fu  jet  y  auquel  il  Taplique.  ^^'  H.^K 

Il  ne  faut  q je  voir  la  comparaifon  que  Silène  fait  d*Augafte  avec  le    c^ntlnua^ 
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dans  ks:  bornes  d'une  raillerie  non  feulement;  permife ,  mais  agréable  àt^vra^Ji^âni 

3.  c.  AOi 

Caméléon^  la  qualité  de  faiiêur  de  Poupées,  qu*il  lui  donne  dans  un  au*  $ien  du  mi*^ 
tre  endroit  \  le  raport  de  Tibère  avec  un  vieux  Satyre  j  ks  Vers  d'Arif-  mefujet. 
tophane^  qu*il  fe  met  à  chanter  à  l'arrivée  de  Claude ,  âcqui  reppcfen- 
toicnt  Claude, fous  le  perfonnage  deCléon)(<a)paroù  il  tourhoit  en  ridi-  (a)sutunh$$- 
cule  uu  Empereur ,  qui  Tétoit  en  effet  ^  qui  d'ailleurs  avoit  coutume  de  mCUudh. 
prononcer  des  Arrêts  fur  le  Tribunal,  ou  de  donner  le  mot  à  la  Guerre, 
par  des  Vers  d'Homère >  &  qui,  à  ce  que  dit  Sénéque  dans  (a  raillerie 
fur  ce  même  Empereur,  (h)  mourut  en  écoutant  des  Comédiens.    L'entrée    (^) Expira^ 
de  Trajan  chargé  de  Trophées  fur  l'épaule ^  ravertiflement  à  Jupiter,  de  vitdamCo« 
prendre  garde  à  fon  Ganyyéde,  ne  marquent-ils  pas,  par  des  traits  ingé-  ^®^^j*2l 
nieux,  ou  la  vanité  de  cet  Empereur,  à  étaler  par  tout  Se  en  tout  temps  ^^Vr#* 
fes  Txophées^  ou  un  vice  plus  mBime,  £c  qui  ell  une  vilaine  tache  à  la  cidnéL 
réputation  de  ce  grand  Homme?  On  peut  y  joindre  ce  que  Silène,  ;\ 
l'occafîon  des  Horloges  à  eau,  qu'il  étoit  queition  de  donner  aux  Héros^,. 
qui  avoient  à  plaider  leur  caufe,  ce  que  Silène,  dis^je,  dit  à  Neptune, 
(ju'il  eût  foin,  qu'Alexandre  &  Trajan  ne  priflTent  cette  Eau  pour  du 
Neâar^  &  ne  la  buflent  toute  entière >  la  réponfe  que  lui  fait  ce  Dieu, 
que  c' étoit  plutôt  à  Silène  de  craindre  pour  fes  Vignes,  que  pour  les 
Fontaines  de  Neptune  v  &  par  où  il  raille  également  l'yvrognerie  de  Si- 
lène ,  &  celle  de  ces  deux  Héros.    Ajoutez  le  bon  mot,,  que  Silène  die 
encore  là-defliis  à  Alexandre.    Il  venoit  de  demander  à  ce  Conquérant, 
quel  avoit  été  le  but,  qui  Tavoit  porté  à  faire  tout  ce  qu'il  avoit  feit, 
te  à  quoi  ce  Héros  avoit  répondu,  celui  de  tout  vaincre^  fe  glorifiant 
de  plus  d'être  venu  à  bout  d'un  II  vafte  delTein.    Si4éne  là-defius  fe  met 
a  lui  dire  en  fomiant  ^  que-cependant  il  avoit  fouvent  été  vaincu  par  fes  Fil- 
les y  c'eft-à-dire  par  les  Vignes,  ou,  pour  mieux  dire,  par  le  Vin.    Ce 
font  tous  là  des  traits  d'une  raillerie  également  piquante  &  ingénicufe^.   . 
dignes  du  Père  dé  hi  plaifanterie,  comme  on  peutr  appeller  ce  même  Si'* 
léne,  ou,  pour  mieux  dire ,  dignes  d'un  Auteur,  qui,  (ans  parler  de  fa 
RaiUerie^  dont  j'ai  fait  mention ,.  contre  ceux  d'Antioçhe,  &  de  queU 
ques-Unes  de  fes  Lettres ,  a  montré  par  ce  feul  Ouvrage ,  qu'il  ne  dévoie 
rien  à  Sy.lla,  à  Augufte,  à  Hadrien,  ou  à  d'autres  grands  £cilluftro$ 
Railleurs  de  l'Antiquité.    . 

Auffi  Julien  fuit  voir  clairement  dans  ce  Livre,  qu'il  ne  fàvoît  pas  4.  m  féru* 
feukmenc  la  belle  manière  de  railler,  mais  encore  qu'il  favoit  celle  d'en  àhmt<r  dm» 
faire  un  bon  ufagej;  d'y;  étaler  fes  belles  lumières* &  fes  grandes  connoif-  {^^wAwm*' 
£inces.     D'oii  vient  que  Silène  y  (onge  encore  moins  à  divertir,  qu'il  ne  céfani 
ibngeà  inftruire.  \\y  joue  le  perfonnage  (if)  d'un  Sérieux'-plaifant^  qu'on  (0  s»-*»^*.- 
a  donné  autrefois  à  Ménippe,  ou  que  Laërce  attribue  à  un  autre  Cyni*- ^'^Y^. 
que,  qui  {d)  avoit  écrit  ^  comme  il  le  remarque,  des  cbofes  plaifantes ^  mi^  (^tiw'^* 
Ùes.de£luJieurs.beIleLinJiru£lions'j  en  un  mot:,  ce  quePlutarque  loue  dans  «•^iVj'**- 

*♦**  5;  le. 
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rr»vlii  Ar.  le  CoQoiqiic  Ménandrc,  (a)  U  wikmge  du  Sérieux  avec  le  Pkifimt.  Oé* 
^^"'f  ^"  toit-là  en  effet,  comme  on  peut  voir  de  ce  qu'en  dit  Alcibiade  dans  rt) 
jd^atm^.  Platon  ^  le  vrai  cara&ère  de  tè  fameux  Conduâeur  de  Baochus,  qui  auffî 
M.  6.  '  étoit  de  verni  Phîlofophe  dans  fon  Ecole  «  comme  il  dit  en  paflànt  dans  ce 
U)  sympcj.  même  Livre.  Cet  homme  monté  d'ordinaire  fur  un  Ane ,  ne  laiffoit  pas 
a)  Dans  u  ^'^^^^  "^  grand  Doôeur,  quand  il  voulok,  &  de  montrer,  qu'il  n'avoit 
F9fiim.  P^  toujours  la  tête,  remplie  (c)  des  fumées  de  la  débauche  do  jour  précé- 
(c)  InflacQm  dent*  11  n'eft  pas  néceflaire  d'en  tirer  ici  des  preuves ,  de  fes  vieux  en- 
heftcmovc-  t retiens  avec  Midas$  de  ce  fuperbe  épithète  de  jDifsr  ^e /^  nature^  qu'il 
pcr'?acc^.  ^^  donne  dans  le  Prologue,  quel  qu'en  (bit  l'Auteur,  d'une  des  Corné- 
riri.  Eiiâg.  di€s(d)dc  Pkure^ou  de  ce  chant  magnifique,  qu'il  entonne  dans  Virgile  | 
^>  VI.  M*  eti  un  mot  de  fa  reflèmblance  fi  vantée  avec  le  plus  Sace  des  Grecs  11 
W  w*«*t-  xîc  faut  que  jctter  les  yeux  fur  divers  endroits  de  ces  Cé&rs^  fur  le  per* 
^^  fonnage,  par  exemple,  qu'il  iouë,  &  dont  j^ai  parlé  un  peu  auparavant,- 

à  l'arrivée  de  Claude  dans  le  lieu  du  Fe^n.  Cet  Empereur  n'étoit  pas 
né  à  Rome ,  mais  dans  les  Gaules  ;  il  avoit  naturellement  une  voix  en- 
rouée Se  def^réable  i  il  étoit  fat  &  (lupide ,  comme  on  fait  ^  l'efclave 
fuivant  qu'il  a  été  apellé,  de  fes  Femmes  6c  de  (es  Affranchis,  &  d'ail- 
leurs le  meurtri^  de  plu(îeurs  de  fes  proches.  Silène,  pour  donner  à  en* 
tendre  agréablement  ce  en  peu  de  mots,  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  ne 
prend  d'autre  parti,  i  la  vite  de  cet  Empereur,  oue  de  redter  les  Vers, 
par  où  le  Général  Démofthène  débute  dans  une  Comédie  d'Ariftophane. 


J'hiftoire  ou  les  évenemens  les  plus  remarquables  d'un  Empereur  i  comme 
il  fait,  par  exemple,  fur  le  fujet  de  Macrin,  avec  deux  mots,  l'un  de 
fugitifs  ainfî  que  j'ai  montré,  qu'il  faloit  lire  dans  le  Texte  Grec,  & 
l'autre  à^ajfaffin.    L'avarice  d'Alexandre  Sevére,  le  trop  grand  empire 


d'excellentes  leçons ,  pour  montrer  que  les  Princes  doivent  gouverner  par 
<ux-mêmes}  que  la  libéralité  efl:  une  vertu,  qui  leur  eft  non  feulement 
utile,  mais  falutaire;  &  qu'il  y  a  un  tempérament  de  douceur  8c  de  (èvé« 


qu'ils  doivent  préférer  à  celle  du  (àng.  it  le  mo- 
que agréablement,  &  fans  égard  a  fon  intérêt  particulier,  de  cette  cou- 
tume introduite  par  Augufte  \  de  cette  flaterie ,  ou  de  cette  Politique  de 
Rome  Payenne,  de  mettre  des  hommes  après  leur  mort,  &  des  hommes 
fouvent  abominables,  de  les  mettre,  dis- je,  au  rang  de  (es  Dieux >  d'en 
£Eiire  des  objets  de  fon  culte  &  de  fon  adoration.  Mais  ce  n'efl:  pas  (eu- 
Ument  Silène,  qui  cherche  à  inftruire  dans  ce  Livre,  Julien  le  fait  fou^* 

vent 
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^^nt  de  Ton  chef,  ou  les  Héros ,  ou*îl  incrodtût  <lans  cet  Ournige.  Les 
Poètes  wcieKy  les  Philofopfacs,  les  Hiftoriens,  leurs  préceptes,  leurs 
dogfpaesj  leurs  exemples,  kii  fomuiOcM  matière  d^exercer  (on  bel  efprit^. 
4e  faire  voir,  fort  à  propos  ôc  t^M  affcâation,  ^éteiniuë  <le  les  connoif- 
iàoces  U  de  (ts  kuméres.  Les  aUufions  fréquentes ,  2c  cachées  la  plupart , 
à  des  pailàgcs  d*Homére,  de  Platon,  des  anciens  Tugiques,  Efchyle, 
Sophocle^  Euripide  >  du  Comiqtie  Ariftopbane,  ou  d'autres  Auteurs^ 
comme  Piutarque,  Lucien,  fans  parler  maintenant  des  Hiftoriens  Grèce 
pu  Lacio39  le  foQC  zffçz  voir,  &  en  même  temps  l'érudition  profonde  de 
Julien  I  une  Ic&urevaûe,  &  une  application  également  (avaote  &  ingé* 
oifiu(èj  qu'il  eu  fait.  C'eft  Ce  que  j^ai  montré  dans  les  Remarques  6c 
dans  les  PreUvcé,  Se  ai  proofé,  comme  je  croi,  fuffifamment,  que  ce 
qiH  ièmble  être  i^pat  hasard,  fans  deflein,  fans  montre  d'aucune  érudi-^ 
tion^  ou  de  quelque  vue  particulière  d'un  (êns  profond.  Se  d'une  allu- 
fion  cachet ,  eavdope  pourtant  Se  renferme  tout  ce  que  je  viens  d# 
dire. 

Il  ne  faut.que  jetter  les  7«ux,  fur  les  premières  lignes  de  cet  Ouvrage,    Con$muat 
pour  voir,  que  ce  qu'il  avance  d'abord  de  fon  deflfein  8c  de  fon  but,  "'*rj^^,^^ 
s'entend  du  ioia,  qu'il  faut  avoir  de  rire  8c  de  railler,  fans  pourtant  rien  ^''*^ 
dird  de  ridicule,  eft  pris  de  ce  que  dit  Ariilophane,  8e  dans  les  mêmes 
termes ^daos  le  Feftin  de  Platon  (^). Ce  eue  Julien  touche  ienfuite  du  fujet  W*^»M««f 
fc  ^c  l'occafion  de  cette  Fable,  ou  du  lieu  de  l'AiTemblée  j  ce  qu'il  y  a-     ^^'^*^^/.^ 
jouxe  de  la  beauté  des  Dieux  8c  de  leur  ordres  ce  qu'il  dk  eh  d'autres  en*  aIi-I/  Jb»'^ 
4n$it^,  qti'îis  n'igaorcm  rienide  leur  amour  pour  la  vérité,  pour  la  clé«  cmvtwH 
m^vïfitiii  po|U' la  tempérance  ^  que  leur  imitacion  eft  la  fin  de  l'homme, 
Se  en  quoi  elfe  confîfte  s  ou  <^^  ^^^A  r^niarque  ailleurs  de  la  vertu  Se  du 
iMiD  (tes  endhaotemeos  de  Zanidlxis,  Se  du  poUvoir.de  la  Philofephie  )'« 
tout  ceh>^idis<-je,' comme  je  l'ai  ^fait  voir  ^  efl:  puifé  de  même  dtns  la  doc- 
trJoc  de  Seeiace  âc  dans  Jes  Ouvrages  de  Platon.    Ce  qn'Ù  remarque  fut 
\e»diivcfs  obangcpens  du  vlfage  d'Augufte,  8e  enfuitc  àé  fa  purification }. 
ne^fitttril  pas,  comme  je  Tai  r(mar<{ué ,  une  allufîon  jnanifefte,  avoc  ce 
qui  cit  dit  dans  la  Fabld  de  Thefpefius  dans  Piutarque,  fur  le  fujet  des 
AMilotsrs  diflweai»  des'  Ames  aprè^  cette  vie,  8c  qili'BVffacent,  après ^ 

Sitfi'ceUe^:ci}'ont  iié  purifiéeif?  Ce  qoe  Julien  ajo&t^VJtestaiehesScdes 
étriiltiresr  faviteofei,'  q»V>n  voyoit  Çùx  le  corp^  dé  TS^ré,  ne  fe  rapor*^ 
«K*tl  pàs^  'à'  ce*cnki  eft  dit  eneoro  dans  la  même  Fabk  ,'<ks  taches  8t  des 
eifatricis,  qaircftent  aux  Ames  des  mécbans,  après  cette  vie,  comme 
autant  de  marques  des  vices,  aufqiiels  elks  ont  été  fujettes^  i  ce  qu'on' 
voit  E^efius  dans  Lucien  ^  fur.  le  fujet  du  Tjrr^m  Megapenthes  darts  lea 
Enfer»!  êc  rafin  à  un  ancien  Vefs^  du  Poète  Efchyle;  que  j'ai  remarqué 
dons  les  P!rettvc6?  La  punition  de  Calignla ,  coupable  ôcdd  facrilége  6&  .    . 
de  tant  d'autres  crimes  abominables ,  que  les  Furies  précipitent  dans  le*^    ' 
Tartare,  n'efti-elfe  pas  fondée  fur  ce  que  Sôcrate  enteiene  dans  Platon ,« 
d!une  pareille  punition  des  pécbeors,^  qp'il  apette  incurables,,  atteints  en* 
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fait  voir,  fur  un  paflâgc  d'Efchyle,  où  il  eft  parlé  de  la  haine  d'Apollon 
&  de  la  punition  d'être  jette  dans  le  Cocytc,  comme  d'un  châtiment  de 
parricides.    J'ai  montre  de  m^mc,  l'alluCon  faite  à  un  Vers  d'Euripide 
en  ce  qui  eft  dit  par  Silène,  fur  le  fujet  de  l'incontinence  d'Antonin  -Là 
culbute,  que  Commode  fait  du  Ciel  en  Terre,  eft  encore  fondée  fur 
un  paffagc  de  Platon,  Je  laifle à  part  maintenant Jesrcflcxions,  que  con- 
tiennent ces  belles  Harangues,  entre  autres  celles  de  Céfkr  &  d'Alexan- 
dre, qui  ne  nous  donnent  pas  feulement  une  belle  idée  de  leurs  exploits  * 
que  l'Hiftoire  nous  aprendj  mais  qui  entrent  dans  le  détail  de  leur  con- 
duites qui  en  montrent  le  fort  ôc  IçfoiWej  celui  même  de  leurs  Enne- 
mis, qu'ils  ont  eu  à  combattre.     On  y  voit  entré  autres  ce  bel  éloge 
qu'Alexandre  y  fait  de  la  Repentance,  fuivant  qu'il  fe  trouve  en  queêuc 
endroit  de  Plutarques  comme  auffi  ce  qu'il  fait  dire  ailleurs  à  Auguftc 
fur  le  fujet  de  fon  petit-Fils,  &  qui  eft  pris  du  même  Auteun  * 

Du  Parodiés  C'eft  à  ijuoi  epcore  il  faut  raporter  les  Parodies  ingénieûfes,  qui  fe 
dansusCi^  trouvent  dans  cçtte  même  Pièce  ,&  qui  étoient  d'ailleurs ,  comme  on 
I^^^  Êit ,  un  des  jeux  ,  pour  ainfi  dire,  de  l'apcieone  Comédie,  &  de  tout  ce 

qui  tenoit  du  génie  ou  du  caraftcre  des  Composions  Satyriquès  &  en- 
jouées. Il  ne  faut  que  voir  les  exemples,  qu'en  fournit  Ariftophane*  les 
Parodies  fréquentes,  qu'on  y  voit,  &  qui  fontprifes,  ou  d'Héfiodc,  oi» 
d'EfchyJe;  ou  de  Sophoclç  j  ou  d'Euripide  j  ou  de  Xenoclesj  ou  d'Ar- 
chiloque  »  ou  d'Agathonj  comme  les  Interprètes  Grecs  de  ce  Poète  le 


^infiHs.       oui  veut  qu'Ariftqphane  fe  foit  attaché   particulièrement   »  ,  luuwwon 
d'Euripide,  fur  ce  que  ce  dernier  auroit  excellé  dans  les  Pièces  Satyri- 
quès}  &  ce  qu'il  prétend  prouver  par  quelquies  façons  de  parler    qui 
leur  font  communes.    Je  n'ignore  pas,  icomme  je  viens  de  le  toucher 
ce  qui  pourroit  favorifcr,  ce  lembte,  Topiniondu  mémo  Savant,  que  le 
Comique,  fuivant  le  génie  de  ces  fortes  d'Ouvrages,  fait  quelquefois  des 
Parodies  tirées  des  Versd!Euripide,  comme  il  en  feit  d'ailleui^  des  Poè- 
tes, que  je  viens  de  nommer,  &  d'autres  encore  ou  de  fon  temps,  6vL 
(4^  Voyei  plus  anciens.    Mais  auffi  doit-on  remarquer,'  que  ces  mêmes  Parodies 
ti/^ôT^^cr  ^"'°"  y  ^^^^^  ^"^^""^  aujourd'hui, fi  on  en  confultc fes  anciens  Interprc- 
6ç.édRan.  ^^«5  "c  <"ont  pas  pnfes  des  Pièces  Satyriquès  d'Euripide,  mais  font  prifes 
^  234.  e^    de  fes  Tragédies ,  comme  des  Phéniffes ,  du  Telephus,  de  TEleârc    de 
18.  ad  E-    rHéraclide,  de  l'Eole,  du  Thefée,  &  de  pareilles;  que  ces  mêmes  Pa- 
^/«/.i9».  j.^jjg3  Qg  ç^^^  fouvent  faites,  que  pour  en  tirer  matière  de  railler  Euripi- 
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de ,  &  fuivant  la  remarque  expreflè  que  font  là-'defTus  en  quelque  endroit 
les  mêmes  Interprètes  Grecs  de  ce  Comique,  {a)  ceci  eft  pris  du  The  fée  («)  itçî^ 
d" Euripide  \  car  c^eft-làj  quUl  parle /érieu/emenf  j  au  lieu  quUl  raille  en  cet  »•  «»  ®«e-" 
endroit.    Et  qui  ne  voit ,  qu'on  ne  doit  pas  tirer  la  conféquence  de  ces  ^^'^.^/Jf "* 
fortes  de  Parodies ,  Se  moins  encore  de  quelques  mots  particuliers,  qu'on  uû^^ù^  re- 
trouve dans  ces  deux  Poètes,  &  à  quoi  pourtant  fe  reftraint  ce  même  Sa-  tSjêç  t'n 
vaut,  pour  en  recueillir  avec  lui  cette  grande  imitation ,  dont  il  parle?  ^«•«^•C*'» 
Sur  tout  fi  Ton  conGdére ,  qu'il  s'agit  de  deux  Poètes ,  non  feulement  Ijfç'^^J^'^^ 
contemporains,  mais  de  plus  ennemis  capitaux 3  d'un  caraâère  d'ailleurs  «-«/^«f. 
&  d'un  génie  aflèz  différent  5  &  qu'il  n'y  a  guères  d'aparence,  que  le  s^^^-  ^ 
Comique  fe  fût  propofé  pour  modèle  un  Auteur,  qu'il  prenoit  à  tâche  f*"'/**' 
de  jouer  à  toute  outrance  lur  le  Théâtre  d'Athènes,  &  dont  une  de  fes    ^'''''  ^^^' 
Comédies  (b)  nous  fert  encore  aujourd'hui  de  preuve.  Et  d'ailleurs  ne  vo-  W^J^  ^^•"- 
yons-nous  pas  des  Parodies  prifes  du  même  Euripide ,  en  des  Fragmens ,  ^^*^^"' 
qui  nous  r^fti^nt.  des  anciens  Comiques,  félon  que  des  Savans  c  l'ont  auflî  (5)  ^*  ^'. 
remarqué  ?  On  en  trouve  encore  dans  Platon ,  qui  font  prifes  du  même  ^''"**- 
Poëte,  comme  dans  leGorgias^,  8c  fuivant  la  remarque  ôu'en  fait  un  des  (^  ri»f«/K#. 
anciens  Commentateurs  (r )  de  ce  Philoibphe  ;  pour  ne  parier  pas  des  Paro-  pd^  »  cp'c. 
dies,  qu'il  prend  d'Ariftophane,  comme  fait  Alcibiade  dans  le  Feftin  de  ^^h^fif: 
ce  même  Auteur.    Je  ne  touche  pas  maintenant  aux  Parodies ,  qu'on  a       *' 
tirées  du  même  Euripide,  d'Homère,  ou  d'autres  anciens  Poètes, &  dont 
iurenc  remplis  les  écrits  de  Ménippe ,  de  même  que  ceux  de  Cratès  & 
de  quelques  autres  C^niques^  comme  on  peut  voir  encore  dans  Laërce, 
&  même  en  d'autres  Ouvrages/ de  notre  Empereur,  où  il  cite  en  plus  ^  oni/.  6. 
d*un  endroit  une  Parodie  en  Vers  de  Cratès,  tirée  des  Elégies  attribuées  p.  373.  o*  * 
à  Solon.    Il  y  auroit  encore  plus  de  fujet  de  raporter  là^deflus  les  Dialo-  O'**'-  7•^ 
«les  de  Lucien ,  s'ils  n'étoient  connus  &  dans  les  mains  de  tout  le  mon-  ^^ 
de,  où  il  conferve  fi  agréablement  le  caraârère  de  Ménippe  $  où  il  fait 
entre  autres  des  Parodies  fi  ingénieufes  prifes  du  même  Euripide  &  d'Ho- 
mère.   On  (ait  d'ailleurs,  que  les  Silli  de  Timon,  oui  avoient  tant  de 
raporc  avec  les  Satires  Latines,  étoient  compofez  la  plupart  de  Parodies^ 
pour  ne  pas  dire,  que  les  Satiriques  Latins  ne  firent  pas  même  fcrupule 
d'en  prendre  des  Grecs,  comme  Lucilius  en  prend  d'Homère^  fans  par- 
ler maintenant  de  la  Raillerie  de  Séncque  fur  la  mort  de  Claude,  qui  em- 
ployé fort  à  prupo5  des  Vcis  d'Homcre  ou  d'Euripide 5  en  fait  reciter  à 
cet  Empereur ,  &  les  aplique  en  forme  de  Parodijs  à  fon  fujet.    C'eft  fur 
ces  grands  exemples,  que  je  viens  de  raporter,  que  Julien  ne  met  pas 
feulement  des  Vers  de  ces  deux  grands  Poètes  dans  la  bouche  de  Silène , 
comme  il  fait  fur  le  fujet  de  Tibère,  de  Valérien,  &  ailleurs ^  mais  qu'il 
en  tire  encore  d'autres  Auteurs  ^  qu'il  fait  réciter  au  Soleil  un  ancien 
Vers  attribué  à  l'Oracle  de  Delphes ,  qui  fe  trouve  dans  la  même  Raille- 
rie de  Séneque,  &  auffi,  comme  je  l'ai  montré,  dans  les  Interprètes 
Grecs  d'Efchyle.    Il  fait  même  quelquefois  des  Parodies ,  non  véritable- 
ment en  forme  de  Centon ,  comme  étoient  les  Ecrits  de  quelques  An- 
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ciens ,  qui  en  étoient  tout  compofcz }  mais  il  fait  des  Parodies ,  qui  y 
font  ménagées  avec  art,  &  apUquées  ingénieufement  à  ia  matière.    11 
ne  faut  qu'en  juger  par  ce  Vers,  que  Silène  prononce  à  la  vûë  de  Gai» 
lien,  fur  iefujetde  fonajuftement,  &  qui  eft  une  Parodie,  comme  je 
Tai  fait  voir,  tort  jufte  d'un  Vers  d'Ariftophane  dans  fa  Comédie  des  Oi- 
feaux.     C'eft  ce  qu'on  peut  voir  encore  par  les  Parodies ,  qui  fe  trouvent 
(^)^'y**    dans  la  proclamation,  que  Mercure  fait  en  Vers  dans  ce  même  Livre. 
Méntgc  fur  ^^  ^^^^  9"^  Julien  ne  pouvoit  les  employer  plus  à  propos,  que  dans  un 
Malherbe,    Ouvrage  Satyrique,  &  d'ailleurs  (ans  cramdre  la  même  avanture,  qu'eut 
p«  49^*        la  célèbre  Paiodie  de  Bertelot  contre  Malherbe,  (a) 
Dm  Mélangé      Auflî  eft-ce  ce  mélange  de  Vers  avec  la  Profe,  qui  font  enfemble  en 
disVênavêc  quelques  endroits  le  corps  du  difcours,  d'où  l'on  peut  encore  tirer  un  des 
U  fffi.       agrémens  particuliers  de  cette  même  Pièce.    On  a  déjà  remarqué ,  que 
cette  liberté  de  cbaneer  de  ftile, d'être  Poëte& Orateur  en  même  ten^ps» 
ne  peut  avoir  un  meilleur  ulàge,  que  dans  les  jeux  d'efprit^  &  en  des  Ou- 
vrages d'invention.    Les  Auteurs  Grecs,  qui  nous  relient,  nous  en  four- 
nident  à  la  vérité  peu  d'exemples,  fi  l'on  n'y  veut  raporter  quelques  Pa- 
rodies, dont  je  viens  de  parler,  dans  les  Dialogues  de  Lucien  >  &  à  quoi 
Ton  pourroit  joindre  les  Ecrits  enjouez  de  Mênippe,  s'ils  s'étoient  con- 
fervcz  jufques  à  nous.    Car  je  ne  pcnfe  pas  que  ce  fuflent  de  pures  Pa- 
\fi)  Cafâtt^    rodies  en  Vers  comme  le  prétend  un  grand  Critique  (*) ,  mais  je  croirois 
'*•  plutôt  qu'elles  étoient  entremêlées  avec  de  la  profe j  &  ce  qu'on  peut, 

0  U9r€9^    ce  me  femble  ,a(rez  comprendre  des  titres  de  fes  Ouvrages  {c) ,  comme  de 
^  Lettres,  de  Traitez  adreffez  à  des  Philofophes,  Se  autres,  doqt  les  an- 

ciens  Auteurs  font  mention  >  d'ailleurs  de  ce  qu'ils  difent,  que  fes  Ecrits 
{d)  Uv.  4.  ^voient  beaucoup  de  raport  avec  ceux  de  Melèagre,  dont  Athénée  (^  cite 
th.  14,  *   '  des  palTages  écrits  en  profe  i  &  enfin  de  ce  que  les  Satires  de  Varron, 
qu'il  fit  à  l'imitation  de  Ménippe,  comme  il  le  dit  lui-même,  &  oui  en 
portèrent  auffi  le  nom  de  Menippées^  étoient  de  même  entremêlées  de 
vers  &  de  Profe.    Ce  qui  eft  auffi  une  des  principales  raifons,  pourquoi 
Ciceron  les  apelle,  comme  il  a  été  dit,  varium  (^  ekgans  omniferè  nume* 
ro  Po'èma.    Auffi  eft-ce  l'exemple  de  ces  Ménippécs,  &  d'un  pareil  mê* 
lange  de  Vers  &  de  Profe  dans  la  Raillerie  de  i?enéque  fur  Claude  |  dans 
le  Satiricon  de  Pétrone ^  dans  la  Satire  de  Martianus  Capella,  quia  don» 
né  lieu  à  des  Savans  de  notre  Siècle  d'en  ufer  de  même  en  des  Ménippées 
de  leur  façon.    Et  c'eft  auffi,  comme  tout  le  monde  fait,  ce  qui  a  eu 
grand  part  à  l'heureux  fuccès  de  la  Pompe  Funèbre  de  Voiture ,  fiiitc 
par  Sarrafîn^  pour  ne  parler  pas  de  quelques  Lettres  de  Marigny,  fie 
même  de  celles  de  Voiture  y  où  il  fait  entrer  fi  heureufement  des  Vers 
de  Tércnce  &  d'Horace,  non  tant  comme  des  citations  des  pafiâges,  que 
comme  des  liaifons  ou  des  parties  mêmes  de  fon  difcours.   En  (brte  qu'on 
peut  conclure  fans  aucun  entêtement ,  en  faveur  de  Julien  &  de  fon  Ou- 
^^^S^r  qu'U  n*y  a  oublié  aucun  des  omemens,  qui  pouvoient  le  rendis 
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^;alcment  utile  &  agréable,  &  faire  voir  tout  eufemble  Ton  difceruemeût 
exquis  y  fon  grand  (avoir  &  fon  bel  efprit. 

JE  n'ai  pas  grand*  choIê  à  ajouter  maintenant  fur  le  Hi jet  de  ma  Tra-       IV. 
duâion.    Ce  que  j*ai  déjà  dit,  de  ce  qui  me  porta  à  l'entreprendre,  J^/^f' 
&  tout  ce  que  je  viens  de  remarquer  fur  le  mérite  de  ces  Cs's  a  rs,  doit  *"    '  " 
fuffire,  à  mon  avis,  pour  en  (aire  aprouver  le  defTein.   Je  crus  aifément, 
que  rOuvrage  d'un  Empereur,  dans  une  matière  aufli  importante,  & 
qui  étoit  traitée  avec  autant  de  favoir  &  d'agrément ,  valoit  bien  que 
j'en  prifle  la  peine.    Tout  cela  me  perfuada,  qu'il  y  avoit  dequoi  con- 
tenter également  les  Courtifâns ,  les  Dames  &  les  Savans  ^  qu'il  y  avoit 
même  dequoi  inftruire  les  Princes,  &  les  divertir  >  qu'on  ne  pouvoit 

Kut-étre  leur  mettre  en  main  une  leéture  plus  convenable  à  l'un  &  à 
utre  buts  &  ainiS  que  c'étoit  fatis(àire  à  un  goût  aflêz  univer(ëL  J'y 
fiis  même  con(îrmé  par  les  jugemens,  qu'en  firent  des  gens  d'une  gran- 
de délicate(re,  &  d'un  goût  exquis  pour  les  belles  cho(ès.  Ce  qui  a  fait 
auffi,  que  je  ne  me  fuis  pas  rebuté  pour  la  difficulté,  que  je  prévoyois  à 
réiifSr  dans  la  Traduétion  d'un  Ouvrage ,  qui  n'eft  pas  véritablement  de 
louguc  haleine  >  mais  qui  après  tout  renfermoit  des  beautez  8c  des  grâces 
particulières  >  des  tours  d'cfprit,  Se  de  certaines  naïvetez,  qu'il  n'étoit 
pas  aifé  d'atraper  dans  une  Langue  au{fi  délicate ,  que  la  Françoife.  Je 
ne  crus  pas  même,  que  des  conudérations,  qui  m'etoient  particulières  s 
que  la  qualité  d'Etranger,  ou  que  d'autres  occupations  (uflènt  des  raifons 
m(Hfantes,  pour  m'en  détourner ^  ni  après  tout»  pour  y  fonder  tout  le 
fupoi 
propos 

que  î'avois  entrepnie ,  oc  ae  ne  rien  negiig( 

vir.  C'eft-à-dire  en  jpeu  de  mots,  mais  qui  comprennent,  à  mon  avis, 
tout  le  devoir  d'un  bon  Traduâeur,  que  je  n'avois  qu'à  bien  entendre 
mon  Auteur,  &  enfuite  à  le  rendre  intelligible. 

Pour  le  premier,  je  compris  aifement ,  que  je  n'avois  qu'à  m'acachcr  Jktttâdn^^ 
à  l'Original I  &  j'y  fus  bien- tôt  confirmé,  en  le  com^parant  aux  deux  ^w»**w 
Traduâions  Latines,  qui  en  ont  été  publiées  jufqnps  ici,  quelque  louan-  ^^f^'* 
ge   d'ailleurs  qu'elles  méritent.    La  première  cft  de   M.  Chanteclair, 
Maître  des  Requêtes  fons  Ip  rpgne  Ae  Henri  III.  perfonnage  d'une  gran- 
de érudition.  Se  loué  entre  autres  par  (j)  Cafaubon,  en  plus  d'un  en-  (a)  Neqae 
droit ,  pour  la  grande  probité  &  le  favoir  exquis ,  qu'il  avoit  joint  à  (a  dubito  nof-^ 
dignité,    C'eft  lui  qui  publia  le  premier  en  cette  Ville  ces  Céfars  de  Ju-  Ja^bncm^" 
lien ,  au  {b)  Siècle  pa(ré ,  fie  en  donna  en  peu  d'années  deux  éditions ,  c.  Canto- 
c'eft-à-dire  du  Texte  Grec  &  de  fa  Verfîon  Latine,  &avec  quelques  daro  cjm 
Notes,  qu'il  y  ajouta.    Un  {c)  Savant  de  l'Univerfité  de  Leiden,  célè-  l^n.ïnicr- 
bre  par  d'autres  Ouvrages ,  &  d'ailleurs  fort  verfé  dans  les  deux  Langues  tum'in^qaaê 

•  #**•  z  Gré-  cftampliffi- 

ttifllias  &  amidffimi  viri  in  famma  clignitate»doâriiia,andore  8c  probitate  admirabili  condita,  Câfâ$ii. 
U S$ma9iMm.         v^)  En Fm  isn*  erijS}*         (0  P.  Cnnsus. 
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Gréque  &  Latine ,  trouva  à  propos  d*en  donner  de  nos  joars  une  autre 

Traduâion,  parce  qu'il  avoic  trouve  celle  de  M.  Chanteclair  fort  dé- 

(û)  Multa  feétueufe,  comme  il  le  dit  dans  fa  (a)  Préface.    Cependant  le  P.  Pétau, 

enim&per-  dans  Tédition  qu'il  publia,  peu  de  temps  après,  de  tous  les  Ouvrages 

pcram  ai-     Grecs  &  Latins  de  TEmpereur  Julien ,  &  dont  il  traduifît  une  grande 

nonlnfcir^  P^^^^^f  ^^  contenta  de  joindre  au  texte  de  ces  Céfars,  la  Tradudion  du 

xit,  &  quaê  même  C:mtoclarus\  foit  qu'il  fût  pcrfuadé,  qu'elle  étoit  la  meilleure  j  foie 

corrapta  e-  par  la  prétérence  qu'un  Jéfuite  &  un  François  crût  devoir  à  la  qualité,  à 

rant,  prac-    [^  Religion,  &  à  la  Nation  de  l'Auteur,  &  d'ailleurs  à  l'obliguion^ 

Da"aiicS^^*  qu'on  lui  avoit  en  eflFet, d'avoir  public  &  traduit  le  premier  cet  Ouvrage. 

judicii  fecu-  Je  ne  prétcns  pas  combattre  ce  jugement,  ni  décider  à  fond  du  mérite  de 

ces  deux  Traduâions, après  ce  que  j'en  ai  dit  &  remarqué  aux  occalions, 

oui  s'en  prefèntoient ,  dans  mes  Obfcrvations  fur  le  Texte  de  l'Auteur, 

oc  (ur  ma  Vcrfion.    C'eft  où  l'on  verra  par  des  preuves  inconteftables, 

ûu'il  y  a  des  endroits,  ou  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre,  a  mieux  rencontré | 

d'autre        -•'-'-  •  ^     ^     - 

même 

{)ropoie  û'encnenr  lur  le  premier  >  qu'il  avoit  pris  i,  tâche  d'en  corriger 
es  défauts >  qu'il  écrivoit  le  dernier,  &  comme  il  s'en  vsiotc  lui  mâmc, 
ib)  Nobis  mais  à  tort,  {b}  croyoit  avoir  affez  faitj  &  y  avoir  reii(Iî|  c'efi:  à-dire,  i/r 
fatis  fuit  à     ^^  s'éloigner  jamais  dufens  de  V  Auteur.,   Cependant  c'eft  ce  qui  lui  eft  ar- 
SriTnuf^""  rivé  plus  d'une  fois.    A  quoi  il  faut  ajouter  en  paflant ,  que  le  P.  Pétau , 


jud 

ritate.    Jn 
Préfet. 


mas. 


%!cu-  ^o^ché  à  bien  d'autres  plus  confidérables  ,  qu'il  y  avoit  à  remarquer  &  à 

corriger 9  ou  dans  le  Texte,  ou  dans  la  même  Verfîon. 

Dafimpris      Ce  que  je  viens  de  dire,  après  tout,  n'eft  nullement  dans  la  vue  de 

en  e$tt§Tra*  louër  ma  Traduâion ,  comme  parfaite  &  (ans  défauts  s  &  où  s'en  trou* 

dulkoun     ^^"^"^^  ^^  telle  jufoues-ici ?  Certes  ce  feroit  une  présomption,  à  mon  a- 

éê$  Mmrlêms    ^^^>  ^^^^  plus  Infuportable ,  que  ne  pourroient  être  tous  les  dé&uts  de 

MéUitfjeriu.   Cette  même  Traduâion.  Je  n'ai  d'autre  but ,  par  ce  que  je  viens  de  dire, 

finon  de  donnci  à  entendre,  que  j'ai  fait  véritablement  mes  efforts,  pour 

la  rendre  fidèle  &  exaâe  ^  autant  que  ma  portée  &  mes  lumières  l'ont  pu 

permettre.  C'eft  dans  cette  vue  ^  que  je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  con- 

fulter  rOriginal,  tel  qu'il  fe  trouve  dans  les  Editions  Gréques  &  Latines 

de  ces  Céfars,  qui  ont  été  publiées  jufques-ici  par  ces  trois  Savans,  dont 

je  viens  de  parler.    J'ai  confulté  encore  des  anciens  Manufcrits ,  &  ua 

entre  autres,  le  meilleur  Se  le  plus  ancien  que  j'en  aye  vu  jufques-ici,  qui 

contient  en  Grec  les  Oeuvres  de  Julien,  &  des  Lettres  non  imprimées  de 

Libaniusfon  Maître.  J'en  fuis  redevable  à  M.  Ifaac  Voflius,  dont  lefavoir 

a  une  étendue  beaucoup  au-delà  de  fa  réputation ,  quelque  grande  &  lé* 

gitime  qu'elle  foit.     Ce  fut  dernièrement  en  Angleterre,  &  durant  mon 

féjour  dans,  fà.  belle  Maifoa  de  Campagne  proche  de  Windfor,  où  je  me 

trouvoi» 
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troavois.à  la  fuite  de  la  Cour,  que  j'eus  occafion  de  voir  ce  beau  Manuf» 
crit,  &  de  le  conférer  d'un  bouta  l'autre  avecpes  Oeuvres  de  Julien, 
de  l'Edition  du  P.  Pétau.  J'en  tirai  entre  autres  cet  avantage,  de  cor- 
riger divers  paflages  de  ces  Célars ,  qui  me  faifoient  de  la  peine ,  &  qu'il 
n'étoit  d'ailleurs  ni  aifé,  ni  fur  de  corriger,  fans  un  tel  fecours.  Il  ne 
faut  qu*en  voir  un  exemple  illuftre  dans  l'endroic  de  ce  Livre,  où  à  l'en- 
trée de  Galba,  d'Othon  &  de  Vitellius,  dans  lelieuduFeilin,  il  efl  par- 
lé de  fumée ,  dont  les  Dieux  feroient  étouffez ,  Se  d'éteindre  le  feu  3  le 
tout  par  raport,  comme  je  l'ai  fait  voir,  à  l'incendie  du  Temple  Capito- 
lin,  arrivé  fous  Vitellius,  &  à  Ion  rétabliflement  par  VefpaGen^  c'eft-à- 
dire,  dont  le  paflàge  n'avoit  aucun  fens  ni  liaifon  raifonnable,  de  la  ma- 
nière qu'on  l'a  lu ,  £c  qu'on  l'a  expliqué  ju(qucs-ici 

Je  ne  me  contentai  pas  même  de  la  découverte  de  ce  beau  Manufcrit ,    Cùnthms^ 
ou  de  quelques  autres  correâions  ,  que  je  trouvois  à  faire  dans  le  texte  ''^M' ^ 
de  ces  Céfars.    Je  compris  bien ,  que  ce  n'étoit  pas  aflcz  de  raporrer  fes  JJ^,^  ^^ 
propres  mots,  Se  de  les  entendre,  pour  en  pénétrer  le  véritable  fens^ 

!)our  entrer  dans  toute  la  peoféc  de  l'Auteur,  &  pour  en  exprimer,  s'il 
b  pouvoit,  &  la  naïveté  &  la  force.  Je  voyois,  que  des  gens  auffî  fa- 
vans,  que  les  Interprètes ,  dont  je  viens  déparier,  avec  tout  leur  Grec 
&  tout  leur  Latin  I  n'avoient  pas  lai(fé  de  s'y  tromper  1  &  ainfi  qu'il  fa- 
loic  un  peu.  plus  d'attention,  pour  découvrir  les  allufions,  &  les  vues  par- 
ticulières de  Julien  $  dans  tout  le  tilfu  de  cet  Ouvrage.  £t  c*eft-Ià  (ans 
doute  le  devoir  d'un  Traducteur  $  mais  qui  cependant  n'eft  guéres  mis  en 

Çriatique,  que  par  ceux  qui  ont  moins  pour  but  de  faire  du  bruit  par  leurs 
^raduâions,  ou  de  les  entreprendre  fans  confulter  leurs  forces  &  la  diffi- 
culté de  l'Ouvrage  ;  que  de  s'aquitter  fcrupuleufemenr  &  avec  foin  d'une 
pareille  entreprife,  qui  eft  fans  doute  plus  pénible,  qu'on  ne  croie.  Car 
combien  voyons*nous  de  Traduâions,  où  l'on  prend  un  autre  parti,  qui 
eft  celui  de  borner  fon  Auteur  à  ia  portée  i  de  ne  (è  foncier  guères  de  com- 
prendre ce  qui  nous  paife  &  qui  donneroit  trop  de  peine,,  pour  le  bien 
démêler^ où  l'on  n'a  garde  même  de  bien  déveloper  les  obfcuritez , qu'on* 
ne  connoît  pas  s  &  ou  Ton  fe  contente  aifément  du  but  &  de  la  recom- 

Îenfe,  de  faire  gagner  fon  Libraire,  &  d'en  panager  avec  lui  le  profit? 
1  faut  s'être  vu  dans  l'embarras  &c  dans  la  peine,  que  je  viens  de  dire,, 
pour  bien  concevoir  les  difficultez  d'une  bonne  Tradufbion)  il  faut  y  a- 
porter  moins  de  préfomption  Oc  de  négligence  %  il  faut  y  avoir  àcs  vues* 
d'un  plus  grand  2c  plus  noble  intérêt,  que  celui  du  gain.     C'eft-à-dire,. 

au'il  faUt  bien  étudier  fon  Auteur  &  bien  l'entendre,  comme  je  Tai  déjà 
it,  avant  que  de  vouloir  le  faire  entendre  à  d'autres  )  qu'il  faut  s'attacher 
aux  Originaux,  &  non  aux  Copies  ;  qui  en  ont  déjà  été  faites)  qu'il  fàur 
être  bon  Critique,  &  quelque  chofe  de  plus,  avant  que  d'être  bon  In* 
terpréte.  En  un  mot,  il  faut  fuivre  l'exemple  des  perfonne»  lavantes  Se 
habiles,  qui,  depuis  que  cet  Ouvrage  e(l  fous  la  preffe,  nous  ont  donné 

##«##  2  des» 
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des  Traduâîons  nouvelles  ou  retouchées, de  Longin , d*Anacr6on ^  d*Ho# 
lace ,  &  de  quelques  Comédies  de  Plaute. 

Mais  après  avoir  parlé  du  foin,  que  j*ai  çrîs,  pour  bien  entendre  mon 
Autsur,  &  mieux  lans  doute,  qu'il  ne  Ta  été  juIquesMci ,  je  n*ai  rien  né- 
gligé non  plus  de  ce  que  j*ai  cru  convenable,  pour  me  faire  entendre 
moi-même,  &  pour  le  faire,  pour  ainfi  dire,  avec  quelque  agrément  & 
quelaue  juftefTe.  Je  n'entre  pas  là-defliis  dans  une  matière,  qui  fe  trouve 
traitée  en  tant  de  Préfaces,  ou  en  des  Difcours,  qui  ont  été  faits  fur  les 
diverfcs  manières  de  tradinre,  mais  après  tout,  qoi  n*a  été  traitée  nulle 
part  avec  plus  de  favoir  &  plus  d'élégance,  que  dans  le  beau  Livre,  que 
M.  Huët  a  publié  là-deflus.  D'ailleurs,  je  ne  prétens  nullement  donner 
mes  opinions,  pour  des  maximes  ou  desdécifions,  qu'on  doive  fuivrei 
Se  moins  encore  alléguer  mon  exempte,  pour  fervir  de  modèle.  Je  dirai 
feulement  en  peu  de  mots,  que  j*ai  toujours  cru,  que  tout  bon  Traduc- 
teur doit  avoir  pour  but ,  de  faire  voir  fon  Auteur  tel  ou'il  eft,  &  non 
tel  qu'il  doit  être  i  de  le  mettre  en  fon  jour ,  mais  non  de  le  farder  &  de 
le  traveflir,  (bus  prétexte  de  le  vouloir  rendre  plus  agréable,  ou  plus  in- 
telligible. 11  me  femble  qu'il  y  a  grande  différence,  d'imiter  un  Auteur, 
comme  Ciceron  hit  quelquefois,  &  d'autres  Anciens,  &  de  le  traduire i 
de  faire  une  Verfîon^  ou  une  Paraphrafe  ^  d'écrire  des  Notes  fur  un  Au- 
teur, ou  d'en  être  comme  le  Truchement.  C'efl-à-dirc,  qu'il  ne  s'agit 
pas  véritablement  de  s'attacher  trop  à  la  lettre,  en  prenant  la  tâche  de 
Traduékeur }  mais  qu'aufii  il  n'eft  pas  permis  de  s'éloigner  du  fens  de  l'Au- 
teur ,  pour  rajufter  trop  a  la  mode ,  ou  pour  le  corriger  $  pour  lui  faire 
dire  à  lui-même  ce  qu'il  n'a  ni  penfô,  ni  dit,  &  quelcjuefois  le  contraire 
de  ce  qu'il'a  dit.  Le  métier  de  Traduâeur  &  de  Critique  efl  aflez  diffé- 
rent, quoi  que  je  vienne  de  dire,  qu'il  faut  être  l'un  &  l'autre,  pour 
bien  traduire.  Après  tout,  le  premier  n'a  pas  la  liberté  de  fon  choix  dans 
les  chofes ,  qu'il  traduit  \  au  lieu  que  l'autre  les  explique ,  ou  les  reforme 
de  la  manière  qu'il  l'entend,  &  qu'il  le  croit  convenable  au  fujet,  donc 
il  eft  queflion.  Ce  n'eft  pas  que  je  n'admire  moi-même  le  premier,  des 
Traduâions  célèbres  faites  fur  un  autre  plan ,  qui  ont  gagné  l'aprobation 
du  Public ,  &  qui  font  encore  le  divertiffement  des  honnêtes  gens.  Je 
comprens  même  le  travail  &c  la  peine,  qu'il  a  fàlu  employer,  pour  y 
réuffirj  combien  il  ftloit  de  délicatefle  d'efprit  &  de  difcemement,  pour 
s'en  aquitter,  comme  ils  ont  fait.  Je  les  regarde  corn  me  des  Originaux, 
plutôt  que  comme  des  Copies }  comme  des  Imitations  en  tout  cas,  plu« 
tôt  que  comme  des  Traduéèions.  Mais  après  tout,  j'avoue  franchement, 
que  )c  cherche  dans  celles-ci  l'efprit  de  l'Auteur,  plutôt  que  celui  du 
Tradu&eur  ^  Se  que  je  n'aijamais  aprouvé  d'autres  liberrez  dans  les  Ver- 
fions ,  que  celles  que  la  différence  des  Langues  &  la  bienféance  rend  in- 
difpenfables I  fans  s'arrêter  autrement  à  la  différence  des  temps,  des  cou- 
tumes Se  des  Pais,  qu'on  peut  même  (avoir  d'ailleurs.  Et  qui  n'avoue- 
rai qu*on  cherche  fur  toutes  chofes  la  reffemblance  dans  les  Copies  des 
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Tableaux  de  Raphaël  &  de  Titien  j  qu'on  fauroit  peu  de  gré  au  Peintre, 
d'avoir  changé  les  traits,  &  fait  un  autre  vifage ,  lous  prétexte  de  l'avoir 
embelli,  &  d'en  rendre  le  Portrait  plus  agréable?  Celui  qui  attrape  cette 
reflembiance ,  en  forte  qu'on  trouve  une  parfaite  conformité  de  Tun  à 
l'autre^  qu'on  doute  même  lequel  des  deux  eft  l'Original,  ou  la  Copie, 
cft  iâns  doute  celui  qui  aie  mieux  réiifli  en  ces  fones  d'Ouvrages. 

En  difant  cela,  je  n*en  renferme  pas  moins  les  grâces  de  la  naïveté,    JUsvAh 
avec  celles  de  la  reflembiance ,  au  contraire  j'en  fais  une  partie  infépara*  ^^^^f^u^ 
blc.    Je  prétens  feulement  donner  à  entendre,  par  ce  que  je  viens  de  di-  JJ^'  ^^ 
re,  que  je  me  fuis  étudié  à  rendre  mon  Auteur,  non  a  la  lettre,  comme 
on  parle,  ou  mot  à  mot,  &  qui  le  pourroit  (aire  avec  fuccès  ?  mais  après 
tout,  le  plus  fidèlement  que  j'ai  pu.    Je  n'ai  pas  voulu  donner  ici  une 
Satire,  s'il  faut  l'apeller  ainfi,  de  ma  façon ^  mais  telle  qu'elle  a  été  é- 
crite  par  un  Auteur  fort  habile  en  ce  métier  ^  Se  de  plus ,  comme  on 
parloir  en  ce  temps  là,  le  Maître  du  Monde.    Un  Empereur  fi  favant  & 
Il  ingénieux,  qui  d'ailleurs  avoit  commandé  en  France,  &  fejourné  à  Pa- 
ris, qui  dans  (es  Ouvrages  Tapelle  (à  cbére  Lutéce^  méritoic  bien,  qu'on     Mififogcm 
Çit  précifément  en  François  ce  qu'il  a  penfé  &  ce  qu'il  a  dit  fur  une  ma-  f>  6i. 
tiére  aufli  importante,  fans  mêler  mes  penfées  avec  les  fiennes,  &  les 
confondre. 


Quant  aux  Remarques,  que  jW  ai  jointes,  ce  fera  au  Leâeur  de  juger  ^m«#»4K; 
s'il  les  trouve  trop  longues,  ou  (uperfluës.  Tout  ce  que  je  pourrois  dire,  cé/éSY^dê 
pour  le  prévenir  la-deuus,  ne  ferviroit  apparemment  de  gueres.    On  me  Unriiêi^ 


croira  du  moins ,  quand  je  dirai  ,  que  je  ii*y  ai  eu  cHautre  but,  que 
d'éclaircir  mon  Auteur,  &  de  le  faire  mieux  entendre,  qu'il  ne  Ta  été 
jufques-ici.  On  le  peut  même  déjà  comprendre,  de  ce  que  j'ai  touché 
ci-deflus  de  l'efprit  &  de  l'érudition,  qui  brille  par  tout  dans  ces  Céfars| 
des  allufions  cachées  8c  fréquentes  aux  Poètes,  aux  Hiftoriens,  aux  Ora-^ 
teurs  Se  aux  Philofoplies  anciens,  qu'il  contient ^  de  ce  que  j'ai  avancé, 
que  l'Auteur  ne  dit  rien  au  hazard  ^  qu'il  dit  même  beaucoup  en  peu  de 
mots  i  enfin,  qu'il  dit  plus  qu'on  ne  penfe,  ou  qu'on  ne  pénétre,  à  moins 
d'une  attention  aflez  particulière.  Tout  cela,  à  mon  avis,  méritoit  d'ê- 
tre dévclopé  avec  un  peu  d'application.  Je  ne  parle  pas  maintenant  des 
objeâions  faites  contre  plufieurs  endroits  de  ces  Céfars ,  à  quoi  il  étoit 
queftion  de  répondre^  des  fautes  des  Interprètes  ou  des  correâions  du 
Texte,  qu'il  fàloit  remarquer ^  des  p:.flâges  enfin,  où  Julien  méritoit  lui- 
même  d'être  repris,  comme  fur  le  fujet  de  fès  fanglantes  inveétives  con- 
tre le  grand  Conllantin,  ou  contre  des  Myftéres  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Il  me  fembla  même,  que  cette  exaâitude  ne  pouvoit  être  con- 
damnée dans  l'Ouvrage  d'un  Empereur,  Se  d'un  fujet  audi  important  Sc 
auflî  relevé,  après  qu'elle  a  été  pratiquée  par  de  grands  Hommes,,  &  a- 

f)rouvée  par  le  Public  en  des  Ouvrages  fort  inférieurs  à  celui-ci,  ou  par 
eur  Auteur ,  ou  par  leur  matière.     Et  qui  n'avouera ,  qu'une  fi  fine  & 
fi  délicate  Cenfure  des  aâions  Ôc  de  l'intérieur  des  Céfars,  même  les  plus 

grands 
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grands  &  les  plus  vertueux  d'entre  eux,  en  valoit  bien  mieux  la  peine, 
MLêsSêti-  ^"^  ^^  feifoient  des  Satires,  qui  s'atachent  à  railler  des  méchans  Vers  de 
res  d$  p$rf$.  Ncîon  W,  OU  à  dcclamcr  contre  les  vices  &  les  déréglemens  d'un  régne  auffi 
abominable  ?  Ces  Satires ,  après  tout ,  ont  donné  lieu  à  un  grand  oc  doâe 
(h)if.cafaH'  Commentaire  d*un  des  plus  lavans  Hommes  (*)  de  notre  Si^le. 
fo«.  Cependant,  pour  ne  fatiguer  pas  le  Leéteur,  &  pour  lui  laiflcr  la  li- 

^'  ^rr  ^^^^^  ^^  ^^  fatisfaire  à  fon  choix ,  je  crus  ne  pouvoir  prendre  un  meilleur 
%rhUs£^  P^"^'  ^^^  ^^  partager  la  tâche,  que  je  me  donnoisj  c'eft-à-dire,  de  ne 
marims.  raporter  fur  chaque  page  du  Texte,  que  ce  qui  y  étoit  requis  pour  le  fai- 
re entendre  aux  moins  éclairez  5  pour  en  marquer  précifément  le  fens ,  & 
en  toucher  les  alluîîons>  d'y  éviter  au  refte  les  citations,  fur  tout  en 
Grec,  qui  embarraflcnt  un  difcours,  ou  font  peine  à  ceux  qui  Tignorent. 
Je  jugeai ,  que  celles  qui  fe  trouveroient  néceflaires ,  de  même  que  tout 
ce  qui  étoit  d'une  plus  exaâre  Critique  i  c'cft-à-du-c ,  qui  dévoit  fcrvir 


après 

ques.  Je  crus  par-là  pouvoir  également  contenter  des  gens,  qui  ne  font 
pas  d'un  même  goût,  ni  d'une  même  portée,  ni  d'un  même  loifir;  & 
cependant  m'aquitter  de  ce  que  je  croyois  devoir  à  un  plus  grand  éclair- 


me  endroit,  que 

le  font  en  effet.  ^ ^ 

fure  que  j'y  travaillois ,'  durant  le  cours  de  l'impreffionj  en  forte  ^mémc 
gue  j'ai  eu  plus  de  peine  à  retrancher  ce  qui  fe  préfentoit  fur  mon  fu  jet  * 
«  qui  pouvoit  fcrvir  à  illuftrcr  mon  Auteur  j  à  lupléer  à  mes  Remarques* 
ou  à  les  juftifier  j  que  je  n'ai  eu  dcflfein  de  groffir  d'ailleurs  ce  Volume! 
Après  tout,  qu'on  ne  fe  rebute  pas  de  voir  un  aflcz  gros  Livre  fur  un 
petit  Ouvrage.    Quand  les  raifons  &  les  exemples,  que  je  viens  d'allé- 

fuer,  ne  fuffiront  pas  pour  le  faire  aprouver,  il  eft  toujours  permis  au 
lefteur  de  fe  fatisfaire  d'une  autre  manière ,  &  de  fe  contenter,  s'il  veut 
de  la  feule  lefture  des  Cjsl'sars  de  P  Empereur  Julien.  ' 

Dis  Mi^        Je  croyois  finir  ici  cette  Préface  j  mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  dire 
dMlUsrapûr*  encore  quelque  chofe  des  Médailles,  que  j'ai  raportées  dans  cet  Ouvrace 
nlLit^L^'  &  qui  ont  auffi  contribué  à  le  groffir.  C'efl; qu'il  me  fembla,  &  avec  rai' 
crdamUs    ^^^^  ^^^  je  pourrois  tirer  un  grand  fecours  des  anciennes   Médailles  j 
Preuves,       qu'elles  feroient  même  les  véritables  &  les  plus  importantes  preuves  de 
mon  Auteur  &  de  mes  Remarques.  Je  vis  bien,  que  c*étoit-là  le  vrai  & 
le  plus  fur  moyen,  de  juflifier  les  portraits  &  les  caraûères,  que  Julien 
fait  ici  des  Céfars  fes  Prédcceflcurs.     Et  qui  ne  fait,  que  les  Médailles 
ne  confervent  pas  moins  leurs  Vif^es,  que  les  aftions  &  les  circofaftan- 
ces  les  plus  remarquables  de  leur  Viej  que  celles  des  Lieux  de  la  vafte 

étendue 
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étendue  de  leur  Domination  ^  que  les  événemens  remarquables  ^  qui  onc 
fignalé  leur  régne?  Tout  cela  me  fit  juger,  qu'il  n'y  avoit  peut-être 
point  de  Livre  d'un  Auteur  ancien ,  &  moins  encore  d'un  Auteur  lui- 
même  Céfàr,  comme  j'en  ai  parlé  ci-deiTus,  où  ces  Médailles  entraffent 
plus  naturellement)  &  vinflent  plus,  pour  ainfî  dire,  à  point  nommé. 
Mais  il  faut  dire  la  chofe  comme  elle  elt.  Je  crus  en  mêtne  temps,  que 
mon  deflein  ne  feroit  pas  inutile,  pour  faire  voir,  Se  même  pour  faire 
toucher  au  doigt,  comme  on  parle,  Tucilité  de  la  Médaille^  pour  en 
perfuader  ceux  qui  l'ignorent ,  ou  convaincre  ceux  qui  en  doutent ,  ou 
qui  ne  veulent  pas  le  croire  jufques*ici. 

En  difant  cela ,  je  ne  prétens  nullement  entrer  ici  dans  ce  vafte  champ    F^»^««* 
de  la  louange  de  la  Médaille,  après  ce  que  j'en  ai  déia  dit  dans  un  aflez  ^HUln^J^ 


vrage  à  celui-ci  feroit  peut-être  pins  j)ropre  

teur ,  qu'un  Livre  de  Méd^lles  j  c'eft-à-dire ,  (ait  exprès  fur  cette  lïiatié* 
re.  On  fe  précautionne  d'ordinaire  contre  ces  fortes  d'Ouvrages ,  &  oa 
croit  aifément,  qu'il  y  a  du  dcfTein  &  de  la  prévention  à  faire  valoir  (à 
curiofîté,  ou  fon  entêtement.  Et  qui  n'avoue,  quMl  n'y  ait  des  gens^ 
qui  pouflènt  trop  loin  l'un  &  l'autre  fur  cette  matière  j  qui  épuifent  mal 
à  propos  ou  leurs  coffres,  ou  leurs  efbrits,  à  faire  les  Médaillilles  de  pro-  ' 
feuîon,  à  y  donner  tout  leur  temps  oc  tout  leur  bien;  fans  favoir  prefquc 
autre  chofe,  ni  même  à  quel  ufàgc  ils  s'en  veulent  fervir?  Pour  moi,  j'ai 
toujours  cru,  qu'il  étoit  également  dangereux  ou  blâmable,  de  ne  s'atta* 


dégpifement^ 

ici ,  que  les  plu»doâes  &  les  plus  grands  Critiques  ont  ignoré  la  l^déckil- 
le,  ou  que  la  plupart  des  Médailliftes  &  Mes  Antiquaires,  qu'on  apcUe, 
n'ont  pas  été  Savans  ;  les  uns  faute  d*occafion ,  faute  d'avoir  fu  toute  l'u* 
tilité ,  qu'on  en  pouvoit  tirer ,  ou  enfin  faute  de  loifir  i  les  autres  au  con* 
traire ,  pour  s'être  contentez  d'en  faire  un  métier  &  une  profeflîôn ,  d'en* 
faire  purement  un  trafic  &  un  commerce.  J'excepte  fans  doute  de  ce 
rang,  Antoine  Auguftin,  Fui  vins  Urlinus ,  &  quelques  autres,  mais^'en 
fort  petit  nombre }  car  je  ne  touche  point  ici  aux  vivans,.&  nepârle:^ 
que  des  morts ,  qui  nous  ont  donné  des  Livres  de  Médailles ,  ou  qui  en 
ont  embelli  leurs  Ouvrages  d'Hifloire  ou  de  Critique.  Mais  difens  à  la< 
gloire  de  notre  Siècle ,  que  les  Savans  commencent  à  devenir  Médailiif- 
tes,  &  les  Médailliftes  à  devenir  Savans.  Les  Afiemblées,  qui  fe  font 
depuis  quelque  temps  dans  l'Hôtel  d'Aumont  ;  la  tâche  particulière,  qu*oii 
y  a  prife,  &  déjà  fi  fort  avancée,  d'illuflrer  l'Hifloire  Romaine  par  les 
Infcriptions  &  par  les  Médailles,  &  particulièrement  celle  des  Céfars ^ 
dont  il  eft  parlé  dans  te  Livre,  contribueront  £ins  doute  à  un  fi  noble 

******  dcfTein^. 
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deflêin ,  Se  à  répondre  à  cette  loiuble  ardeur,  avec  laquelle  Monfîeur  le 
Duc  d'Aumont  en  fàvorife  fie  en  apuïe  l'exécution.  La  Vie  de  l'Empe- 
reur Hadrien ,  que  M.  RainQant  y  lit  à  prefent ,  qu'il  a  &it  avec  un  grand 
foin  fur  ce  beau  modèle,  £c  qu'il  a  ddiein  de  donner  bien-tôt  au  Pw>lic, 
en  fcrvira  non  feulement  de  préjugé,  mais  de  preuve.  C'eâ  à  quoi  fervira 
encore  le  grand  deffeia  de  M.  Morel }  c'eft-à-dire  celui  de  publier  tou- 
tes les  anciennes  Médailles,  qui  fe  trouvent  dans  le  Cabinec  du  Roi,  ou 
dans  la  plupart  des  Cabinets  de  l'Europe,  6c  dont  il  a  déjà  fait  un  amas 
de  plus  de  treize  mille  defleins,  qu'il  a  faits  avec  un  foin  Se  une  cxa&itu- 
de  extrême.  Il  ne  faut  pas  douter,  que  cette  entreprife  ne  trouve  l'ap- 
probation du  Public,  Se  fur  tout  la  proteâioo  d'un  grand  Miniftre,  qui 
ne  difpenfe  pas  feulement  les  Tréfors  de  h  France  avec  une  heureuTe  & 
infatigable  application,  mais  qui  d'ailleurs,  par  fes  foins  Se  par  fes  ordres, 
a  ramaflë  ceux  des  Siècles  pauèz,  fur  tout  de  l'Empire  Romain,  &  de 
ces  fameux  Céfars,  qui  font  le  fujct  de  ceLivrCf  pour  en  enrichir  le 
Cabinet  de  fa  Majellé.  'C'cH  cet  incomparable  Cabinet ,  qui ,  pour  le 
nombre  Se  pour  le  choix,  renferme  fans  doute  ce  qu'il  y  a  aujourd'hui  de 
plus  rare  Se  de  plus  exquis  dans  ce  genre  de  curioûcé.  Je  ne  puis  pas  dil^ 
iimulcr  ici ,  que  je  dois  à  la  faveur  de  M.  Carcavi ,  qui  efl  le  digne  dé- 
poficaire  d'un  fi  riche  Tréfor,  que  je  lui  dois,  dis-je,  la  faveur  d'en  avoir 
cire  dequoi  embellir  cet  Ouvrage;  dequoi  ^îre  honneur  à  mon  Auteur 
Se  â  mes  Remarques,  par  un  grand  nombre  de  belles  fie  de  rares  Médail- 
les. Elles  pourront  même  fervir  à  faire  voir  qu'il  ne  manquoit  à  la  gloire 
de  LOUIS  LE  GRAND,  finon  qu'après  s'être  rendu  admirable  à 
fon  Siècle,  être  devenu  l'exemple  Se  le  modèle  des  Héros  à  venir  j  les 
Héros  des  Siècles  paflêz  vinQent  à  renaître  fous  fon  Régne, à  rortir,pouT 
ainG  dire,  de  leurs  Tombeaux  Sf  de  leurs  Maufolées,  pour  devenir  Ces 
PaçégyrittcSfcjîU  tcS-HiÛoricw.  • 
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ULIEN.  Voici  le  temps  »  des  Saturnales,  auquel 

le 
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1  Les  Césars.  ]  C'eft  U  le  titre  ,  z  Det  SattmuUtt. }  Julien  prend  de- 
ïbus  lequel  cet  Ouvrage  a  été  publié  là  aflêt  à  propos  l'oco^oQ  d'un  Peftia 
jufqucs  ici  ,  &  le  feul  que  lui  donnent  &  d'une  Satyre  ,  non  feulement ,  coin- 
les  Auteurs  anciens  ,  qui  en  ont  parlé,  me  d'une  Fête  aÎTez  connue ,  6.i^e  aux 
Aufli  eft-il  pris  du  fujet  ,  dont  il  y  efl  Jeux  ,  aux  Ris  ,  &  à  la  bonne  Chère  ; 
traité  ,  qui  e(l  de  Mtc  une  Satyre  des  maïs  encore  ,  parce  que  c'étott  l'emploi 
Empereurs  Romains,  qui  ont  précédé  de  Saturne,  félon  quelques  Anciens,  de 
Julien.  D'où  vient ,  qu'il  vaut  mieux  punir  le  vice  &  de  récompenlèr  la  vcr- 
s'y  tenir,  qu'au  titre  de  Banquet,  ou  de  tu.  Ce  qui  ne  s'acorde  pM  mal  avec  le 
SaturuaUs ,  que  quelques  Manufcrits  &  deflèin  de  cet  Ouviaee.  Au  relie  >  il  y 
quelques  Savans  donnent  à  cet  Ouvra-  aune  ancienne  Méoaille  fiùte,  comme 
ge.  Le  nom  de  C^fars  eft  ici  préféré  à  on  prétend,  fous  l'Empereur  T.  Clau- 
celui  à^EmfertMrs ,  HAutM^ti  ,  ou  de  de  ,  &  publiée  par  feu  Monfieur  Sc- 
Rms ,  comme  on  les  appeîloit  du  temps  guin  ,  Doyen  de  Saint  Germain  l'Au- 
de Julien;  parce  que  c'étoit  celui,  dont  lerrois,  qui  porte  encore  les  marques 
la  Majefié  Impériale  th-oit  le  plus  de  gloi-  des  acclamations  ordinaires  en  cette  Fë- 
re ,  félon  qu'un  Empereur  même  le  dit  te,  la  Satnrttalia  lo  :  outre  une  Palme, 
dans  la  Préface  de  fes  Nouvelles  Cens-  &  la  Lettre  appellée  Digamnta  ,  inven- 
titutioos  ;  &  que  le  nom  de  Céfars  étoit  tée  par  cet  Empereur.  A  quoi  on  peut 
'  le  fcul,  que  leur  donnoient  les  Nations  joindre  en  paflant  la  même  acclamation, 
Barbares ,  comme  les  Perfes  ,  fuivant  le  h ,  la  Triumpe  ,  marquée  dans  une  au- 
témoignage  d'un  Auteur  Grec ,  que  je  tre  Médaille  Romaine.  L'une  &  l'au- 
cite  ailleurs,  qui  a  écrit  de  leurs  Guerres  tiefe  trouve  dans  le  Cabinet  du  Roi. 
avec  les  Romains.  A 


3  Dieu  de  U  fe^^-l  M  n*y  a  que  le 
siot  de  Di<H  dans  rOriginal ,  félon  la 
coutume  des  Auteurs  Grecs  &  Ro- 
mains y  qui  fous-entendent  fous  ce  nom 
commun  le  Dieu  paitic»lier  de  la  Fête , 
ou  du  fujet,  dont  il  eft  queftion.  D^ail- 
leurs  le  mot  de  Dieu  dit  en  général  dans 
les  Auteurs  Payens ,  &  dans  d'autres 
cas ,  ne  s'entend  pas  feulement  de  Jupi- 
tet  le  Dieu  des  Dieux  ,  comme  il  eft 
«odi  appelle  ^  mais  quelquefois  du  So- 

kil. 

4  Permet  de  railler.  J  Ou  de  hadiner , 

de  pUfaftter ,  £elon  la  force  du  mot  Grec  : 
Ce  qui  écoit  auffi  de  reflfence  de  cette 
Fête  y  lèlon  que  Saturne  lui-même  dit 
dans  Lucien  ^fiv'iV  était  permis  de  raiUer; 
Je  d'où  viennent  ces  railleries  ordittaires^ 
Je  même  piquopites  ,  dont  parlent  les 
Poètes  Latins  y  ou  cette  liberté  du  mois 
de  Décembre  y  que  Julien,  par  ra{^rt  à 
cette  Fête  y  appelle  dans  une  de  fes  Ha* 
tangues ,  le  dernier  mois  dédié  à  Saturne, 
Il  n'y  avoît  même  guères  de  Fêtes  , 
comme  je  le  dirai  ailleurs,  fans  en  excepter 
celles  des  Juifs  ,  qui  ne  fit  fon  capital 
de  cette  pemùjfion  de  railler  &  de  plai- 
iknter  ;  témoin  ce  qui  eft  dit  dans  un 
autre  Traité  de  Lucien,  non  feulement, 

S'il  étoît  permis  de  railler  a  la  Fête  de 
cchus ,    mais  même  oue  la  Raillerie 
faifoit  partie  de  la  Fête  ;  &  ce  qu'il  infi- 


î 
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le  3  Dieu  de  la  Fête  nous  4  permet  de  railler.  Mais  comme  je  n'ai 
rien  d'agréable  ni  de  plaifant  à  vous  dire ,  îl  femble  au  moins, 
mon  cher  Ami,  que  je  dois  m'étudier  à  ne  point  faire  s  de  rail- 
lerie froide  &  hors  de  faifon. 

^Philotes.  Y  auroit-il  quelqu'un  7  fi  peu  fenfé,  pour  appor- 
ter 

i    f  Raillerie  froide.  ]    Ce  qui  en  effet 
eût  été  contre  une  des  Loix  des  Satur- 
nales .qui  portoit  félon  le  même  Lucien, 
an'il  ferait  permis  de  railler  ,  pourvu  aue 
ta  raillerie  fût  délicate.  D'où  vient  qu  un 
i  Auteur  Latin  dans  fon  Livre  des  Satur- 
nales ,  parle  de  la  coutume  ,  qui  y  étoit 
reçue  ,  lepide  profèrent  ,  c'eft-à-oire  de 
faire  des  Contes  plaifans  &  agréables  ; 
&  ce  que  dît  encore  un  autre  Auteur 
contemporain  dans  fes  Nuits  Attiques  y 
[u'il  paila  les  Saturnales  à  Athènes ,  en 
es  occupations  également  plaifàntes  & 
honnêtes,  Saturnalia  Atbenis  agitabamus 
hilare  ac  bonefte. 

6  Philotes.  1  II  n'y  a  point  ici 
de  nom  dans  les  "Exemplaires  Grecs. 
Mais  comme  ce  préambule  efl  un  Dia* 
logue  de  Julien  avec  un  autre,  qu'il  ap- 
pelle fon  Jmiy  conune  nous  venons  de 
voir ,  les  Interprêtes  Latins  ont  pris  fu- 
jet  de  mettre  ici  l'A  m  i.  Cependant  com- 
me cela  n'e(l  pas  trop  de  l'ufàge  de  la 
Lansue  Françoife ,  &  a  pani  trop  faniK 
lier  a  quelc|ues-uns ,  pour  défîgner  celui 
c[ui  s'entretient  avec  un  çrand  Empereur, 
je  n'ai  pas  trouvé  de  meilleur  parti,  pour 
contenter  des  cens  d'un  goût  fort  déli- 
cat ,  que  de  faire  ici  un  nom  propre  du 
mot ,  comme  on  parle  ,  appellatif ,  de 
Philotes  ou  d^Âmi ,  qui  eft  le  nom  que 
Julien  venoit  de  lui  donner  ;  puis  qu'auffi 
bien  on  içnore,qui  eft  celui  a  qui  il  par- 
le, &  qui  lui  répond  ici  &  dans  la  luite 
de  ce  préambule.  D'ailleurs  ce  nom  de 
Philotes  n'a  rien  de  nouveau  ni  de  rude, 
&  paroît  encore  plus  doux  en  François , 
que  celui  de  Philotas. 

7  Si  peu  fenfé.  ]  Cela  exprime  aflèt 
ce  qu'il  y  a  ici  dans  le  Grec  ,  Ji  grojier 
Iff  jijimple^  ou  à  la  lettre/  ancien  :  fe- 
Ion  que  ce  dernier  mot  fe  prend  en  Grec 
&  en  Latin  ,  pour  dire  uu  homme  Jimple 
^  qui  radote. 


mue  en  plus  d'un  endroit». 
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ter  de  la  8  préparation  à  ces  fortes  de  pafle-tems  ?  J'avoîs  crû 
jufqu'ici,  que  la  9  Raillerie  n'étoît  qu'une  ïo recréation  d'efprit, 
&  un  "  relâchement  de  toutes  fortes  de  foins. 

Julien.  Vous  avez  raifon  fans  doute.  Mais  pour  moi ,  j'a- 
voue que  j'y  trouve  de  la  peine.  La  "  Nature  ne  m'a  13  pas  don- 
né le  talent  de  m  railler  finement  ;  de  ^s  tourner  en  rîdici^e  les 

dis-» 


8  De  la  fréparathn.  ]  Ce  qui  étoit 
auflî  défendu  en  ces  jours-là,  où  îl  n*é- 
toit  guères  permis  ,  félon  Lucien  ,  que 
de  boire  ,  chanter  ,  jouir  ,  faire  des  Kois 
imaginaires  ,  &  comme  il  dit  encore  , 
fendant  les  Saturnales  ,  on  ne  fait  que 
rire  i*f  danfer.  Outre  qu'en  général ,  les 
Railleries  ,  pour  être  bonnes  ,  doivent 
venir  fans  peine  &  être  faites  fur  le 
champ  ;  &  que  félon  Plutarque  dans  fes 
Queftions  de  Table, elles  ne  valent  rien, 
quand  elles  viennent  de  loin,  &  font  di- 
tes avec  préparation. 

9  La  Raillerie,  ]  Ou  félon  la  proprie- 
té  du  mot  Grec ,  tout  jeu  d^efprit ,  &  tou- 
te ^Ai{/4W/mr  ,  que  les  Latins  appellent 
indifféremment ,  lufus  &  jocus  ,  &  qui 
faifoient ,  comme  j'ai  déU  dit ,  l'agré- 
ment des  Fêtes  parmi  les  Payens ,  &  par- 
ticulièrement des  Saturnales. 

10  Récréati(m.']Gt{i  ce  qu'il  dît  après  de 

Îrands  Auteurs  a  de  plus  les  Favoris  de 
ulien ,  conune  Platon ,  Ariftote ,  &  Plu- 
tarque ,  qui  en  parlent  plus  d'une  fois 
dans  les  mêmes  termes. 

11  Relâchement  de  toutes  fortes  de  foins. "^ 
Auflî  étoit-ce  là  prefque  l'uniaue  but 
&  l'origine  des  Fêtes  parmi  les  ruyens , 
l'honneur  de  leurs  Dieux  n'y  fervant 
que  de  prétexte  ,  Jufiter  même ,  dit  Sa- 
turne dans  Lucien  ,  n'a  de  relâche  j^  que 
fendant  ma  Fête  ^  que  je  refrens  P Empi- 
re four  quelques  jours. 

iz  La  Nature.  ]  Comme  elle  avoît 
donné  au  dernier  Philippe  de  Macédoi- 
ne ,  à  Demétrius ,  i  Auguftc ,  à  Hadrien 
&  à  d'autres  Princes  de  l'Antiquité ,  fans 
parler  m^ntenant,deSocrate,  railleur  de 
nature  ,  ainfi  que  Julien  l'appelle  dans 
une  de  fes 'Harangues,  ou  d'Archiloque; 
de  Sylla  ;  de  Ciceron  &  femblables  ;  ni 
même  de  Peuples  entiers ,  comme  des 


Habîtans  d'Athènes ,  de  Sicile ,  d'Antio- 
che,  d'Alexandrie  &  d'autres  ,  qui  ont 
paifé  pour  être  naturellement  de  grands 
&  agréables  Railleurs.  C'eft  qu'en  effet 
il  faut  être  né  à  la  Raillerie  ,  pour  y 
réiiffir. 

li  Ne  m^a  Pas  donne'.']  Julien  eût  été 
bien  fîché  d'être  crû  fur  fà  parole.  Il 
étoit  porté  de  fon  naturel  à  la  Satyre  , 
comme  celle-ci ,  &  une  autre  de  fa  fa- 
çon, contre  le  Peuple  d'Antioche,  fknt 
f varier  de  quelques-unes  de  fes  Lettres  , 
e  font  affez  voir.  Cependant  il  s'en  dé- 
fend encore  ailleurs  ,  &  attribue  même 
ce  prétendu  défaut ,  autant  à  fon  éduca- 
tion parmi  des  Nations  Barbares  &  mal 
polies ,  qu'à  fâ  naifïànce.  Après  tout  , 
îl  fe  raille  en  fe  défendant  d'être  Rail- 
leur ,  de  même  que  quand  il  dit  dans  une 
de  fes  Lettres ,  que  c'</i  un  miracle ,  s'il 
parle  Grec  raifonnablement ,  après  tout 
le  foin  qu'il  a  eu  de  montrer  le  contrairo 
par  fes  Ouvrages. 

14  De  railler  finement.  ]  Le  mot  Grec 
figniâe  d'ordinaire  une  /taillerie  aufli 
forte  que  fine  ^  qui  pique  plus  qu'elle 
ne  chatouille,  jocos  licentes  ,  comme  uxi 
Poète  Latin  les  appelle  ,  &  en  effet  ils 
faifoient  partie  de  la  réjouïflànce  des. 
jours  de  Fête  ,  comme  il  a  déjà  été  re- 
marqué, &  que  je  le  dirai  encore  en  fon 
lieu;  mais  particulièrement  des  Satuma^ 
les^  où  Lucien  dit  expreffément ,  que  les 
Railleries  ,  dont  il  parle  ici ,  ne  fufj'ent 
fas  trop  fortes  ^  ne  fâchaffent  ferfonne. 
Au  refte  cet  endroit  de  Julien ,  &  les 
diverfes  fortes  de  plaifanterics ,  dont  il  y 
parle  ,  ont  du  rapport ,  avec  im  paîo&ge 
du  Comique  Grec,  que  je  citerai  en  fon 
lieu. 

If  De  tourner  en  ridicule.  ]  Ou  f^e 

des  Paroles  ,  feloQ  la  propre  figniiScs^ 

A  X  tion 
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dîfcours  d'aotrui  ;  ni  ^^  de  plaîfanter  de  bonne  grâce.  Cépen* 
dant  puis  qu'il  faut  obéir  '7  aux  Loix  de  la  Fête  ,  vous  voulez 
bien  que  pour. toute  raillerie  ,  je  vous  »^  conte  une  Fable  ,  qui 

peut. 


tion  du  mot  Grec ,  dont  toute  la  galan- 
terie alloit  à  s'éloigner  entièrement  du 
fens  de  quelque  Poëte  célèbre,  en  rete- 
nant prefque  tous  fes  mots ,  ou  en  chan- 
S;eant  quelques  fyllabes,  pour  détourner 
e  tout  à  un  autre  ulàge ,  le  plus  fouvent 
ridicule.  C'eft  un  jeu  ou  vrai  burles- 
que ,  auquel  les  Anciens  fe  plaifoient 
fort  ;  qui  fur  tout  avoit  cours  dans  les 
Comédies  &  dans  les  Satyres  ,  en  forte 

2u*ils  en  compofoient  quelquefois  des 
)uvrages  tout  entiers  ,  comme  fit  Mé- 
nippe.  Julien  s'en  eft  auffi  fervi  dans 
cette  Satyre,  de  même  que  Sénéque 
dans  la  Raillerie  fur  la  mort  de  l'Empe- 
reur Claude  ,  &  Lucien  dans  les  Dia- 
logues. On  trouve  dans  Platon  de  ces 
'  Parodies  ,  prilès  d'Euripide  ,  auffi  bien 
que  dans  Aridophane  ;  pour  ne  parler 
pas  maintenant  de  tant  d'autres  Ecrivains 
Grecs  &  Latins  ,  qui  en  ont  fait ,  des 
Vers  d'Homère,  d'JEfchyle,  d'Ennius  , 
de  Catulle  ,  de  Virgile.  On  a  loué  fur 
tout  les  Siciliens  d'y  avoir  excellé  ,  & 
donné  la  gloire  de  l'invention  à  Hîp- 
ponax. 

i6  Plaifanter  de  bonne  grâce,  3  Ridi- 
iulsfer^  pour  traduire  à  la  lettre,  ok  faire 
des  Contes  potir  rire,  Auffi  venons-nous 
déjà  de  voir,  que  c'étoit  là  un  des  amu- 
femens  ordinaires  de  cette  Fête  &  de 
Men  d'autres ,  que  de  s'appliquer  prin- 
cipalement à  dire  des  chofes  propres  afai- 
re  rire ,  comme  dît  le  Comique  Grec 
au  fujet  de  la  Fête  de  Cérès.  Ajoutez , 
iur  tout  lors  qu'il  étoit  queftion  ,  com- 
me ici ,  de  faire  un  repas  de  Saturnales  ; 
témoin  ce  qu'en  dit  l'Auteur  Latin  al- 
légué ci-deflus  9  qu'il  falloit  alors  ,  que 
îcs  difcours  de  Table  y  fuflènt  plus  plaî- 
fins  que  féricux  ,  Érit  in  menfa  Jermo 
jncundior  ,  ut  babeat  volnptatis  amplius  , 
feveritatis  minus, 

17  Aux  Loix  de  la  Fête,  ^  Dont  h 
première  étoit ,  de  ne  faire  m  affaire  pu- 
iiiquej  ni  particulière  ,  bannir  tous  exer- 
cices  de  Corps  ^  d^EJprit  ,  hors  ceux  de 


récréation  \  ou  ne  rien  lire  Ç3P  reciter  j  que 
conforme  au  temps  iff  au  lieu  ,  comme 
le  Prêtre  de  Saturne  en  parle  dans  Lu- 
cien. Cet  Auteur  dit  encore  ailleurs ,  au 
&jet  de  la  Fête  d'Hercule,  je  nefiuffri^ 
rai  pas  ,  que  tu  tiennes  d'autres  dtfcours  , 
que  ceux  ,  qu* on  peut  entendre  en  un  jour 
de  FHâ^  ;  &  dans  le  Traité  du  Pêcheur  , 
il  fait  dire  à  la  Phîlolbphie,  qu'elle  fouf- 
fre  patiemment ,  que  la  Comédie  la  joue 
durant  les  Bacchanales  ,  puis  que  ces 
fortes  de  Railleries  étoient  conformes  à  la 
réjou'ijfance  ^  à  la  coutume  de  cette  Fête. 
Auffi  y  avoit-il  une  Loi  à  Athènes  ,  qui 
défenaoit  aux  jours  de  Fêtes  ,  de  rien 
faire ,  ni  en  public  ,  ni  en  particulier  , 
que  de  conforme  à  la  réjouïfïknce  du 
temps  ;  d'où  vient  même ,  que  l'Ora- 
teur Grec  accufe  Timocrate  ,  d'avoir 
voulu  haraneuer  le  Peuple  le  jour  des 
Saturnales.  Je  prouverai  ailleurs  par  des 
pafïàges  d'Ariftophane  &  d'Horace  y 
que  c'étoit  même  la  coutume  à  Athènes 
&  à  Rome  ,  de  difputer  du  prix  de  la 
Raillerie  en  de  pareilles  Fêtes  ,  &  de 
couronner  la  perfonne  ,  qui  en  rempor- 
toit  la  Viâoîre. 

18  Conte  une  Fable.  "]  Ce  qui  le  rap- 
porte encore,  à  ce  que  dît  le  même  Lu- 
cien qu'aux  Saturnales  on  pourra  don^ 
ner  un  ouvrage  de  fa  façon  ,  ou  quelque 
Livre  ancien  ,  qui  traite  de  cbofes  ^éa^ 
blés  df  conformes  au  temps  ^  au  lieu^ 
Auffi  les  Fables  fàilbient  anciennement 
nn  des  dîvertiflemens  ordinaires  des  Fê- 
tes &  des  Feftîns  ;  témoin  Platon  dans 
fon  Banquet  ;  Plutarque  ,  qui  raporte 
dans  fes  Queftions  de  Table  ,  que  les 
Fejiins  des  Anciens  fe  feroient  plutôt  pas~ 
fez  de  yin^  que  des  Comédies  de  Menan^ 
dre  ;  &  Philon ,  qui  dit  de  l'Empereur 
Augufle ,  qu'il  avoit  coutume  durant 
le  repas  ,  de  fe  divertir  au  récit  de  Fa- 
bles iàvantes  &  ingénieufes.  Pour  ne 
pas  dire  ,  qu'il  efl  parlé  d'abord  dans 
le  Tableau  de  Cébès ,  de  certaines  Fa- 
bles dépeintes  dans  le  Temple  de  Sa- 
turne 
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peut-être  ne  fera  pas  ^9  indigne  de  votre  attention. 

P  H 1 L  0  T  E  s.  *o  Vous  le  pouvez  fans  fcrupule.  Je  ne  fuis 
point  de  ceux  ,  qui  »i  méprîfent  les  Fables  en  général  ;  je  fuis 
encore  moins  d^humeur  **  à  rejecter  celles  qui»3inftruifcnt  ;  & 

c'eft 


tiimc  ;  puifquc  la  chofe  fe  pratîquoît 
auffi  en  d*autres  Temples  ;  &  Lucien 
entre  autres  fait  une  pareille  remarque, 
parlant  du  Temple  du  Soleil  à  Rho- 
des ^  &  dit  ailleurs  quelque  chofe  de 
femblable  des  Temples  des  Egyptiens. 
Pour  le  nom  de  Fahlcj  que  Julien  don- 
ne ici  à  cet  Ouvrage  ,  c'eft  qu'en  effet 
il  fe  donnoit  auffi  bien  aux  fictions  Sa- 
tyrîques  ,  telles  que  les  Satyres  d'Es- 
chyle ,  de  Sophocle ,  d' Achéus ,  &  fem- 
blables ,  qu'aux  fiâions  ou  contes  d'au- 
tre nature. 

19  Indigne  de  votre  attention,  ]  Vu  le 
mélange  du  férieux  &  du  plailànt  , 
qu'on  y  trouve ,  fclon  la  nature  &  le 
but  des  anciennes  Fables  en  général  , 
dont  une  des  conditions  eflèntielles  é- 
toit  d'inftruire  en  divertîflànt  ;  de  prati- 
quer ce  que  dît  Lucien  ,  fur  le  fîijet  de 
raire  des  contes  fort  éloigner  même  de 
toute  vrai-femblance ,  &r  déla(fer  l^efprit 
fur  quelque  matière  agréable ^  oà  l^inflruaion 
foit  mêlée  avec  U  pîsûfir.  C'eft  fur  tout 
ce  mélange  du  Sérieux  &  du  Burlefque, 

aui  faîfoit  le  divcrtiffement  des  Payens 
ans  leurs  Fêtes  ,  &  même  des  Satur- 
nales ,  où  ,  félon  qu'en  parle  l'Auteur 
Latirt  dans  le  paffage  allégué  un  peu  au- 
paravant, on  ne  paflbît  aucune  partie  du 
jour  iàns  mettre  fur  le  tapis   quelque 
chofe  de  doôe  ou  de  plaifant  ,    ita  ut 
nullum  Met   tempus  dode  aiiqnid  vel  le- 
fide  froferendi  vacuum  relinquatur.  D'où 
vient  que  le  Comique  Grec  introduit  les 
Femmes  d'Athènes ,  qui  célèbrent  la  Fê- 
te de  Cérès  &  demandent  à  cette  Déeflè, 
qu'elles  puîffent  rîre,danfer  &  jouer  tout 
le  jour  ;  entremêler  le  plaifant  ^  leferieux; 
ainfi ,  ajoutent-elles  y  qu'ail  convenoit  à  fa 
Fête,  Le  tout  cependant  avec  la  précau- 
tion marquée  cî-^deflus ,  que  la  Raillerie 
y  eût  la  meilleure  part. 

20  Vous  le  pouvez*  ]  Comme  il  eft  dft 
dans  le  Tableau  de  Ccbès ,  conte-le  mus 


donc ,  car  nous  mourons  d* impatience  tCen^ 
tendre  y  quelle  eft  cette  Fable  ,  &  comme 
Lucien  dans  le  Dialogue  des  Amours  , 
dit  encore  plus  à  propos  fur  ce  fujetji/- 
nous  donc  ce  conteplaifantl^ propre  à  nous 
faire  rire  ,  mais  qui  en  mime  tems  nous 
promet  quelque  chofe  de  grave, 

21  méprtfent  les  Fables,  ^  C*eft  de  quoi 
Julien  fe  montre  bien  éloigné  dans  une 
de  fes  Harangues  ,  où  il  traite  au  long 
de  l'origine  &  de  l'utilité  des  Fables ,  a 
conclut  qu'elles  font  utiles  pour  la  Théo- 
logie  Myftique  &  pour  la  Morale. 

22  A  rejetter,'^  Ce  que  faîfoit  un  certain 
Colotes  Épicurien ,  oui  les  rejettoit  tou- 
tes comme  indignes  d'un  Philofophe ,  té- 
moin Plutarque  qui  le  reftite  ,  &  l'Àu- 
teur  Latin  des  Saturnales.  Heraclite  à  crû 
la  même  chofe  de  Platon ,  mais  à  tort  , 
comme  vous  allez  voir;  puis  que  Platon 
le  contente  de  rejetter  'celles  qui  parlent 
des  adultères  &  des  auerclles  de  leurs 
Dieux  ;  &  que  cju  refte  il  defcend  jus- 
qu'au particulier  des  Fables  d'Homère  & 
d'Héfiode,  pour  montrer  lefquelles  des 
leurs  méritoient  d'être  reçues ,  ou  d'être 
rejettées.  Julien  rejette  ailleurs  toutes 
celles  ,  qui  ont  été  écrites  en  forme 
d'Hiftoire;  &  Plutarque,  ce  qui  choque 
la  vrai-femblance ,  en  quoi  il  y  auroft 
quelque  chofe  à  dire.    • 

23  /»/îri^//f»/.l  Comme  les  Fables  que 
Platon  prétend  devoir  être  faites  fur  le 
modèle  de  la  vertu ,  ne  s'éloigner  pas 
trop  ni  de  la  bfen-féance  y  ni  de  la  vrai- 
fcmWance  ;  &  ne  faire  pas  tomber  dans 
l'erreur  ceux  qui  les  écoutent;  les  Fables 
enfin, qui  étoîent  approuvées  par  Socra- 
te  ;  &  dont  deux  rhîlofophes  Platonf- 
cîens ,  nous  veulent  montrer  le  véritable 
ufage.  C^eft  afuffi  ce  but  d'in/huire  ,  qui 
a  mis  les  Fables  en  crédit   parmi  les 
Peuples  de  l'Orient  .comme  entre  au- 
tres les  Paraboles  de  Brachîas,  les  Fables 
de  Locman ,  les  Apologues  d'Ibenfina 

oa 
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c'eft  en  quoi  je  fuis  de  votre  fentîmcnt ,  ou  plutôt  de  celui 
de  *4  notre  divin  Platon ,  qui  fous  le  ^s  voile  des  Fables  a 
iraitc  de  pluficurs  *^  matières  fort  férieufes  &  fort  importantes, 

Julien.  Rien  n'eft  fi  vrai,  que  ce  que  vous  venez  de  dire. 

P H  ILOTES.  Mais  je  vous  prie  de  »7  quel  genre  de  Fables 
fera  celle,  dont  vous  parlez? 

mcSocratc  traite  au  long  de  l'utilité  des 
Fables  ;  dans  le  Protagoras ,  la  Fable  de 
Prométhée  &  d'Epiméthée ,  pour  dé- 
couvrir les  traces  de  la  vraie  rhilofophie; 
dans  le  Gorgias  la  Fable  de  la  divifion 
de  l'Empire  entre  les  trois  Fils  de  Satur- 
ne; &  dans  le  Politique,  où  Platon  dé- 
clare d'abord  de  vouloir  inftruire  par  une 
Fable.  Origéne  dans  le  Livre  contre  Cel- 
fe  fait  la  même  remarque  de  Platon  , 
que  fait  ici  Julien  y  comme  auffi  Plutar- 

3ue  dans  fes  Quellions  de  Table  ,  où  il 
it ,  que  Platon  dans  fon  Banquet  trai- 
tant des  chofes  les  plus  graves  y  ne  fe  fert 
fuères  de  démonftrations  ,  mais  fe  fêrt 
'Exemples  &  de  petits  Contes. 
z6  Matières  fort  JeneHfesJ]  Comme  cel- 
les de  Politique  &  de  Phîlofophîe,  que 
je  viens  d'alléguer,  &  ce  que  Julien  dit 
encore  dans  un  autre  endroit  de  fes  Ou- 
vrages ,  que  Platon  difcourant  des  Enfers 
en  Théologien  y  mêle  des  Fables.  Il  a- 
voit  même  joint  à  Platon  un  peu  aupara- 
vant ,  Xénophon  &  Antifthenes ,  comme 
des  Auteurs  qui  avoientfouvent  employé 
des  Fables  en  des  matières  férieufes. 

27  (^el genre  de  Fables.  1  C'eft  qu'en 
cftet  il  y  en  avoit  de  plufieurs  fortes  , 
comme  de  Théologiques, de  Politiques, 
de  Naturel  les ,  de  Morales ,  de  Mixtes;  les 
unes  qui  font  parler  des  Dieux ,  des  Hé- 
ros ,  &  des  Hommes ,  comme  fait  celle- 
ci  ;  d'autres ,  qui  font  parler  des  Bétes , 
&  auxquelles  on  a  donné  le  nom  d'Afo^ 
logues  ;  les  unes  dites  purement  Généa- 
logiques ;  d'autres  qui  y  ajoutent  ou  la 
Narration ,  comme  font  plufieurs  An- 
ciens Mythologues,  ou  l'Imitation,  com- 
me les  Pièces  de  Théâtre  ,  &  fous  les- 
quelles les  Fables  Satyrioues  étoient  au- 
trefois comprifes.  Les  tables  d'ailleurs 
ont  porté  divers  noms  pris  des  lieux ,  où 
elles  ont  été  trouvées  ou  nûfes  en  cré- 
dit, 


ou  d'Avîcennc  ,  &  enfin  les  Hiérogly- 
phes des  Egyptiens  le  font  affez  voir. 

24  Notre  divin  Platon.  ]  Il  y  a  ici  à  la 
lettre  ,    de  Vavis  de  votre  ou  plutôt  du 
commun  Platon  ,  comme  voulant  l'éga* 
1er  au  Soleil ,  honoré  fbuvent  de  cette 
Epithetc  de  commun  ,  félon  que  Julien 
lui  compare  ailleurs  un  Diicîple  de  Pla- 
ton &  fon  Maître   Jamblique  ,    &  en 
donne  l'explication  ,  que  comme  un  So^ 
leil  brillant  il  répand  Par  tout  fes  Rayons , 
&  en  d'autres  endroits  de  fes  Ouvrages, 
l'appelle  tantôt  le  commun  bien  des  GrecSy 
tantôt  le  commun  bien  ^  avantage  de  tou- 
te la  terre.  D'ailleurs  tous  les  Ouvrages 
de  Julien  font  remplis  de  la  vénération, 
qu'il  avoit  pour  le  divin  Platon  y  dont  il 
avoit  étudié  la  Philofophie  Ibusceméme 
J;unblique.    Il  ne  faut  fur  tout  que  lire 
la  Harangue  fur  le  Soleil,  pour  en  juger; 
bien  qu^ileurs  il    lui  donne  Ariftote 
pour  compagnon ,   &  témoigne  pres- 
que une.  égale  vénération  pour  l'un  & 
pour  l'autre ,  félon  la  Philofophie  qui 
avoit   cours    de  fon    tems.    Au  refte 
voici  le  Portrait  de  ce  divin  Platon  , 
tel   qu'il  fe  trouve  encore  aujourdhui 
dans  le  revers  d'une  Médaille  Gréque 
d'Auguftc. 


!<;  facile  des  Fahles.  ]  Témoin  la  Fable 
iss  Cigales  dans  fon  Phèdre  ,   où  mé- 
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JULiBN-  Elle  ne  fera  pas  »fi  de  ces  vieilles  Fables,  cotnme 
font  »9  celles  d'tfope.  Ce  fera  plutôt  un  des  contes  de  30  Mer- 
cure, que  je  fuis  prêt  de  vous  redire  de  la  manière,  que  3t  je  le 

tiens 


dit ,  comme  à*EgyptUinies,  dont  Julien 
parle  dans  un  autre  Ouvrage  ,  de  Milé- 
fiemnes ,  de  Sybaritiques ,  de  Ciliciennts  , 
de  Cypriotes,  ^Attiïauts  &  antres. 

1^  De  ces  vieilles  Fahies.  ]  Il  veut  di- 
re ces  Afolosues  ou  ces  Contes  de  Vieil- 
les &  de  >rourrices ,  dont  parle  Quin- 
tilien  ,  qae  lès  Platoniciens  refervent 
pour  être  racontées  aux  Enfans  ;  &  de 
cette  forte  auffi  étoient  ces  Fables  Cy- 
priotes &  Sybaritiques,  dont  je  viens  de 
parler.  C'eft  ce  que  Lucien  appelle  en 
quelque  endroit  dti  fiuges  vieux  ^  déjà 
JuroMitez- 

29  Celles  d'Efope.  ]  Cependant  elles 
avoient  lieu  dans  le  Banquet  des  Bien- 
heureux aux  Champs  Elyfiens,  où  l'on 
fe  fervoit  tPE/ope  comme  de  boufoH  ,  dit 
Lucien  dans  fes  Contes.  Mais  julien  les 
rejette  ici  du  Banquet  des  Dieux, comme 
<tant  déjà  fi  triviales  &  fi  communes  , 

3u'on  difoit  en  proverbe ,  d'un  ftupide  & 
*un  ignorant,  qu'il  n'avoit  pas  lu  Efo- 
pe.  Aufli  donnoit-on  ce  nom  de  Fables 
(PEfope ,  félon  la  remarque  de  Quinti- 
lîen,  non  feulement  aux  Fables ,  dont 
Efope  a  été  l'Auteur, mais  encore  à  cel- 
tes, qui  depuis  ont  été  faites  fur  ce  mo- 
dèle. Au  rcfte  ,  Julien  m'ellc  ailleurs 
cet  Efope  PHomért ,  te  Thucydide  ,  ^ 
le  fiâton  des  F'ahies  ,  &  montre  aflez  le 
cas  qu'il  en  ftifoit  avec  toute  l'Antiqui- 
té, fur  tout  après  Socrate  &  Platon. 

30  De  Mercure.  ]  C'eft  qu'Efope  mê- 
me doit  avoir  apris  de  lui  l'art  a'dcrire 
fes  Fables ,  félon  Philoftrate  ;  que  ce 
Mereure  étoit  réputé  l'Auteur  de  toutes 
les  inventions  &  galanteries  d'efprit ,  fur 
tout  parmi  les  Egyptiens,  (  du  culte  6c  de 
la  doârine  defqucls  Julien  étoit  grand  U 
dolatre)  &  qui  à  cet  égard  dédioient  à 
Mercure  tous  leurs  Ouvrages,  ou  les  ap- 
pclloient  de  fon  nom  ,  félon  le  témoi- 
gnage de  Jamblique  le  Maître  de  Julien. 
Ce  qui  étoit  aulfi  l'opinion  des  anciens 
Celtes,  félon  Jules  Célàr,  Deum  maxi- 


me Mercurium  colunt  ,  htmc  omnium  iu- 
vextorem  artium  ferunt.  A  quoi  il  faut 
encore  ajouter  la  dévotion  particulière  , 
que  JulLn  avoit  pour  ce  Dieu ,  comme 
des  Hifioriens  fes  intimes  amis  en  font 
mention  ;  ce  qu'il  dit  lui-môme  dans  une 
de  fes  Lettres  ,  que  tout  ce  que  Jamlili 
que  lui  fera  Civoir  de  bon  &  de  beau  , 
qu'il  le  recevra  comme  venant  de  Mer- 
cure le  Dieu  de  la  PM'ole  &  de  la  Scien- 
ce ,  qu'il  appelle  notre  Mercure  ,  dans 
une  autre  Lettre  addrelTée  au  mêmePhï- 
lofophe  ;  &  enfin  lèlon  que  dans  une  de 
les  Harangues  ,  où  il  avoit  à  parler  des 
Myfteres  de  la  Théologie  Payenne ,  il 
prie  Mercure  de  venir  a  fon  lecours  a- 
vec  Apollon  &  les  Mufes.  Il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  voir  ici  ce  Mer- 
cure avec  tout  fon  équipée  ,  fon  Cha- 
peau à  deuï  Ailes ,  fon  Caducée  dans 
une  main  ,  fa  Bourfe  en  l'autre  ,  &  iès 
deux  Brodequins  aîlei  ,  tel  enfin  que 
les  ancieimes  Médailles  nous  le  repré- 
fentent ,  &  quelques-unes  fans  les  Bro- 
dequins, qu'il  ne  prenoit,  que  quand  il 
failoit  le  Poflïllon  de  Jupiter.  La  pre- 
iTu'ere  eft  du  jeune  Gordien  frapée  i.Ma- 
àanopolis  Ville  de  14  Myfie /ow  le  T'ré- 
teurlMexoohilits;  &  l'autre  à  Àmifus  Vil- 
le fur  le  Pont  Euiin  ,  &  frapée  du  tems 
d'Hadtien  ,  avec  l^année  clïiii.  de- 
puis là  liberté  y  qu'elle  recouvra  fouii 
Augufte. 


31  Jt  U  tiens  de  lui.  ]  C'eft  ainfi ,  que 
fur 
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tiens  de  lui  ;  &  vous  3^  jugerez  s'il  eft  33  véritable ,  ou  s'il  y  a 
quelque  34  mélaoge  de  vrai  &  de  faux. 

P  Hi  L  o  T  B  s.  V  oila  3  $  un  aflez  long  préambule ,  &  non  feule- 
ment de  36 conteur  de  Fables,  mais  d'Orateur.  Ainfi  quel  que 
foit  37  votre  Conte ,  il  efl  tems  de  le  commencer. 


fur  la  fin  de  ce  livre  ,  Julien  touche  Je 
conieil  falutaire ,  que  Mercure  lui.  don- 
ne ,  &  qu*il  afteûc ,  conune  on  peut  re- 
cueuîUir  de  fes  ouvrages  ,  ces  fortes  de 
commerces  familiers ,  tantôt  avec  Mer- 
cure ,  tantôt  avec  le  Soleil  ,  &  Cins 
doute  par  pure  vanité  ,  de  paflèr 
pour  un  homme  éloquent  &  fort  é- 
clairé. 

32.  Jf^g^rez  s'il  eft.  ]  Ce  qui  eft  une 
des  grâces,  que  le  Lyrique  Grec  en  quel- 
que endroit  demande  à  Jupiter,  de  pou- 
voir dif cerner  le  véritable  langage  d*ai'ec 
Je  faux.  Julien  avoue  ailleurs  dans  une 
de  fes  Harangues ,  qu*il  ne  peut  bien  ju- 
ger ,  fi  le  ûifcours  qu'il  rapporte ,  ejl 
j'aux ,  ou  véritable. 

2^f^éritable.^Cc  qui  ne  convient  guè- 
res  a  une  Fable  ;  mais  c'eft  que  Julien 

Î>arle  d'un  conte  ,  qu'un  Dieu  vient  de 
ui  faire  ;  &  d'ailleurs  comme  s'il  avoir  ici 


véritable.  Aulfi  y  avoît-îl.des  Fables  , 
dont  lefuiety  félon  Macrobc,  étoit  fondé 
dans  la  vérité^  &  félon  que  ce  même  Pla- 
ton exhorte  ailleurs  les  Poètes  de  faire 
des  Fables  ,  qui  en  approchent  le  plus. 
D'où  vient  que  dans  Phèdre  ,  il  eft  fait 
mention  des  Fables  feintes  ,  fiitisjocari 
Fruits  ,  &  de  véritables  ,  vera  Fabella 
eft  ^  Pre$fwm/eft  opéra  atten^ere.  Pour 
les  Hiftoires  véfHahles  de'  Lucien  ,  on 
fiit  '  pourquoi  ÏT  noriime  de  la  forte 
les  contes  du  xxîon^k  les  plus  fabu- 
leux.   ;  **    '. 

34  Mélange ."^^Qq  qtu  auflî  étoît  aflci 
combrnie  à  la  nature  des  pièces  iatyri- 
ques  ,  qui  aîmoient  ce  mélange  du  vrai 
&  du  feux  ,  de  même  que  du  férieux  & 
du  plaifant,dont  il  a  été  parlé  ;  &  ce  qui 
a  du  rapport  avec  le  mot  dcfatyre  parmi 


les  Latins  ,  qui  fignifîoit  un  mélange  , 
fatura  mifcella  ^  farrago.  C'eft  d'ailleurs 
ce  mélange  du  vrai  &  <Ei  faux,  qu'on  pré- 
tend devoir  être  commun  à  toutes  fortes 
de  Fables  ,  &  même  être  de  leur  effen- 
ce  ;  ce  que  je  laiiferai  à  traiter  en  fon  lieu- 
Ajoûtei  que  parmi  les  Grecs  &  parmi  les 
Latins ,  les  mêmes  mots  fe  diient  éga- 
lement des  narrations  véritables  ,  &  des 
fauifes. 

35*  Un  ajfez  long  préambule. '\  Comme 
dans  le  Nigrinus  de  Lucien  ,»f  finiras^ 
tu  point  ton  préambule  ?  &  Théophrafte 
dans  fes  Caraéleres  ;  cejje  de  faire  ton 
préambule.  Les  Satyres  d'ailleurs ,  com- 
me les  autres  Fables  ,  avoient  leur  pré- 
ambule ou  prologue  ;  ce  qui  fait  dire 
encore  ailleurs  à  Lucien  ,  ce  qui  fera 
donc  ici  le  prologue  de  ma  Satyre^  comme 
il  efl  quelquefois  dans  cet  Auteur ,  c'eft-à- 
dîre  Menandre. 

36  Conteur  de  Fables.  ]  C'eft  que  felbii 
Platon  dans  le  Gorgias  ,  les  Fables  doi- 
vent auflî  avoir  une  tête  ,  &  ne  hiar- 
cher  pas  fans  cela ,  il  ne  faut  que  voir 
les  Prologues  ou  les  Préfaces ,  que  Phè- 
dre a  mis  à  la  tête  des  fiennes  ,  pour  ne 
pas  alléguer  d'autres  Conteurs  de  Fa- 
bles. Quant  aux  Orateurs ,  la  choIè  eft 
aflc2  connue. 

37  Votre  conte.  ]  Julien  l'appelle  dii 
mot  logos  ^  d'où  on  peut  recueillir,  qu'il 
vouloit  parler  ici  d'une  forte  de  Fable  ap- 

Eellée  anciennement  Logique  ou  raifonna- 
le,  qui  fe  difbit  même  de  ces  contes, 
où  l'on  faifoit  parler  les  Dieux  &  les 
Hommes,  comme  il  fe  pratique  en  celui 
qu'il  va  recîter,&  qu'il  fcmble  avoir  vou- 
lu en  paflànt  autorifcr  par  un  mot ,  qui 
marquât ,  qu'il  y  avoit  plus  de  vérité  , 

aue  de  fiâion  ,     &   comme  le  tenant 
e  Mercure  logios ,    qui  en  étoît  l'Au- 
teur, 
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Julien.  3*  Ecoutez.  39  A  la  Fête  des  Saturnales,  40 Ro- 
mulus  41  fît  un  Feltin ,  auquel  il  invita  non  feulement  4%  tous 

les 


38  Ecoutez.  ]  C'eft  comme  TEtrançer 
dans- Platon  parle  à  Socratc  ,fur  le  point 
de  lui  raconter  une  Fable ,  pour  laquelle 
il  lui  demande  Ton  attention. 

39  À  la  Fête  des  Saturnales,  ]  Cette 
Fête  dans  fes  commencemens  ne  duroit 
Qu'un  jour  parmi  les  Romains.  Catulle 
rappelle  le  meilleur  des  jours  ;dzns  la  fui- 
te on  y  en  a  ajouté  quatre  autres ,  ce 
qui  joint  à\XK  deux  jours  fuivans ,  qu'on 
appel  la  Ssgillaires ,  fit  durer  la  Fête  une 
femaine  entière.  D'où  vient  que  Mar- 
tial faifknt  mention  des  Saturnales ,  par- 
le tantôt  de  cinq  jours  ^  &  tantôt  dejeftj 
&  que  Saturne  dans  Lucien  dit,  que  fou 
règne  dure  une  femaine  entière.  La  cho- 
ie eft  connue. 

40  Romulus.  ]  Comme  celui  auquel 
îl  convient  de  célébrer  la  Fête  de  Sa- 
turne ,  ancien  Roi  du  Latium  ;  &  vu 
qu'en  effet  les  Saturnales  avoient  de 
beaucoup  précédé  &  Rome  &  Romulus, 
félon  la  remarque  de  Macrobe.  Outre 
que  Julien  fait  jouer  à  deflein  ce  per- 
sonnage à  Romulus  j  pour  donner  lieu 
à  fes  Defcendans  les  Empereurs  Ro- 
mains ,  d'être  invitex  à  ce  Feftin ,  & 
pour  tirer  de-là  occafion  ,  de  dire  li- 
brement ce  qu'il  en  penfe.  Car  d'ail- 
leurs les  Saturnales  n'étoient  pas  moins 
une  Fête  Grecque  que  Romaine,  à  la- 
quelle même  la  première  avoit  donné 
l'origine  ;  comme  un  ancien  Romain 
le  recoilnoît  en  termes  exprès  dans 
les  Vers  ,  qui  fe  lifent  dans  les  Satur- 
nales de  l'Auteur  Latin  ,  que  je  viens 
d'alléguer. 

41  Fit  un  Feftin.  ]  Et  même  public  & 
folemnel,  comme  il  fe  pratiquoit  nom- 
mément aux  Saturnales ,  félon  ce  que 
dit  Tîte-Live,  Liv.  i .  r.  i .  où  en  parlant  de 
l'inftitution  de  cette  Fête  à  Rome ,  il  re- 
marque entre  autres  celle  d'un  Feftin  pu- 
blic ,  qui  fut  ordonné  ,  leiiiflerniumjue 
imPeratum  ,  &  peu  après  ,  Convivtum 
ptihlicum  ,  per  urbem  Satumalia  diem 
ac  noâem  cfamatum.  Q'eft  que  Saturne 
u'étoit  pas  toujours  Saturnien ,  mais  il 


étoit  un  Dieu  de  plaifirs  ,  autant  & 
plus  qu'aucun  de  fes  Defcendans  ;  d'où 
vient  ce  qu'Héliode  remarque,  que  (bus 
le  règne  de  Saturne  ,  les  Hommes  pas- 
foient  agréablement  le  tems  dans  les 
Feftins  ;  &  d'où  il  femble  que  vint  en 
fuite  la  coutume  d'en  renouveller  la 
pratique  par  les  Saturnales  ,  dont  l'on* 
gine  eft  rapportée  par  d'autres  au  Jubi- 
lé des  Juifs.  Quoi  qu'il  en  foit ,  leurs 
Doâcurs ,  en  confideration  des  débau- 
ches de  ces  Saturnales  ,  défendent  aux 
Juifs  dans  le  Talmud  tout  commerce 
avec  les  Payens, trois  jours  même  avant 
la  Fête.  Au  refte  le  mot  Grec  ,  dont 
fc  fert  Julien ,  ne  veut  pas  dire  ici  dans 
Cl  fignification  ordinaire,  faire  un  Sa^ 
crijice  ,  mais  un  Feftin  ;  félon  qu'il  fe 
prend  quelquefois  en  ce  dernier  fensdans 
les  Auteurs  &  les  Poètes  Grecs  ,  com- 
me je  le  dirai  ailleurs. 

42  Tous  les  Dieux.  ]  C'eft-à-dîre  Grecs 
&  Barbares, Patrices  oc  Plébéiens,  d'an- 
cienne &  de  nouvelle  création  ;  en  for- 
te (nie  Romulus  ne  fe  borne  pas  ici  a- 
vec  Varron  au  nombre  des  Grâces ,  ou 
même  des  Mufcs  ,ni  à  celui  de  fix  ou  de 
fèpt  Conviez  ,  que  les  Romains  ont  li- 
mité dans  leurs  Feftins  ordinaires ,  d'où 
vint  ce  proverbe  allégué  par  un  Hifto- 
rien  dans  la  Vie  dei  L.  Vcrus ,  &  qui  ne 
fe  peut  dire  avec  grâce  qu'en  Latin, yê/- 
tem  convivium  ,  novem  vero  convitium. 
Auguftc  ne  s'y  étoit  pas  reftraint  non 
plus  dans  ce  fameux  Feftin  ,  où  il  invita 
douze  Conviez  traveftis  en  aut^t  de 
Dieux  &  de  Déefles ,  &  dont  le  Feftin 

Îrit  auffi  le  nom.  Au  reftc  ces  Dieux  de 
ulien  ,  pour  Icfqucls  il  abandonna  le 
vrai  Dieu  des  Chrétiens ,  étoient  de  bons 
compagnons  ,  qui  aimoient  à  faire  bon- 
ne chère  aux  dépens  de  leurs  dévots  ,  & 
qui  n'étoient  pas  d'humeur  à  fe  con- 
tenter d*un  plat  de  tripes  i^  de  légumes  , 
avec  quoi  le  bon  homme  Mîcîllus  traî- 
toît  fon  voifin  aux  Saturnales  dans  Lu- 
cien. Auffi  n'étoit-ce  pas  ici  un  repas  de 
Savetier. 
B 


to  L  E  s    C  E'  s  A  R  s 

les  Dieux,  mais  même  43  les  Céfars.  Les  «  Lits  étoient  prépa- 
rez félon  h  coutume ,  ceux  des  Dieux  4s  dans  le  plus  haut  Ciel , 

4*  Sur  rOlym/e  des  7)ieux  47  l'immortelle  demeure. 

_  Aafli 

43  LetC/farj.'}  Maïs  non  pas  tous  ,  '    '  ■     "" 

Comme  il  cft  dit ,  de  tous  /«  Dieux  ,  &  '. 

qu'il  fc  voit  en  effet  par  la  fuite,  qu'il  y  " 
eût  beaucoup  de  Célars  .  que  Julien  ne 

jugea  pas  dignes  de  cet  nonneur  ,   mais  . 

qu^il  laiflc  en  arriére  ,  ou  qu'il  renvoyé  ] 
aux  Enfers.  D'ailleurs  il  diftingue  ici  lej 
Céfari  d'avec  les  Dieux  ,  uns  aucun  é- 
gud  ,  que  la  plupart  de  ces  premiers  a- 
Voient  né  mis  au  rang  des  Dieux, &  ap- 

pellCT  tels  après  leur  mort  par  Arrêt  du  '  — 

Sénat  de  Rome.  Mais  Julien ,  quoi  que        4f  Dms  le  fins  haut  CielA  Julien  fait 

de  mC-mc  rang, fe moque  ici&ailleursde  ici  &llufïon  à  ce  ptflàge  de  Platon  dans 

cette  flatterie  ou  de  cette  Politique,  &  é-  le  Phèdre,  où  il  dît  que  les  Dieux  vou- 

crit  ceci  en  Ceilfeur,&  non  en  Panégy-  lant  prendre  leur  repas  montent  au  plus 

rWic.  kiut  Ciel,  qu'il  appelle  du  môme  mot  , 

Afirfj.lAuffi  ftoit-ce  la  coutume  Ro-  dont  fefen  ici  Julien.  D'autres  Platoni- 
malne,deârc£[èT  aux  Dieux  des  Lits  dans  cicns  en  ont  auflî  parlé,  dans  les  mêmes 
leurs  Temples  aux  jours  de  leurs  Féies  termes.  C'ell  d'ailleurs  ceplus  haut  Ciely 
&du  Feftinjpublîc,qui  les  accompagnoit,  cet  Mtber,  cm  ïAfetiteMaifou  Je  Jupiter^ 
afnfi  que  Tite-Live  ]e  remarque  exprès-  comme  leComique  Grec  l'appelle,  que 
fément  des  Saturnales  au  pafl%e,  que  je  les  Poètes  reftrvent  pour  le  Roi  des 
viens  de  citer  an  peu  auparavant,  &  où  il  Dieux;  affignant  aux  autres  Dieux  un 
dit  de  plus, que  c  étoit  aux  Sénateurs  de  lieu  un  peu  au  defibus  de  ce  Doujou  du 
drefler  le  Lit  de  Saturne.  Leâijhruiutn-  Ciel ,  a  que  les  Philofôphes  diftinguent 
«M  imperatum,  £5"  ""»  leâum  Sematorei  de  la  partie  élémentaire.  Au  relie  tous 
firtnierunt ,  £3^  eouvivium  fuèlicmm.  Il  cft  les  Peuples  tant  Grecs,  que  Barbares, fe 
vrai  que  la  coutume  la  plus  ancienne  par-  font  accordez ,  à  mettre  dans  le  Ciel  la 
miles  Grecs  &  parmi  les  Romains  n'étoii  demeure  de  leurs  Dieux, félon  iaremar- 
pas  femblable  à  celle  qui  fc  pratiqua  dans  que  d'Ariftote  ,&  parient  en  ctJa  le  mê- 
la fuite,  de  fe  mettre  fiir  des  Lits,  pour  me  lan^e  de  l'Ecriture  ,  qui  nomme 
prendre  fcs  repas,  mais  de  s'aflfeoir  à  ta-  auHÎ  leCiel  leftege  du  Très-haut,  &  mé- 
blefurdes  fiéges ,  fclon  la  remarque  de  me  /«  lieux  Tris-hauts. 
quelques  anciens  Critiques  Grecs  &  La-  46  Sur  l'Olympe.  "^CcH  un  rersâ^Ho- 
tins.  Ce  qui  continua  aufll  de  fe  pratiquer  mère  dans  le  fixiéme  Livre  de  l'Odys- 
dans  la  Fête  d'Hercule ,  &  ce  qui  fait  dire  fée  ,  où  il  fait  une  belle  defcription  de 
i  Virgile, quand  il  en^\ç ,H.re  facrisfe-  cet  Olympe  .t^m  fe  prend  tantôt  pour  la 
i/f/f^wy;j;  en  forte  qu'il  n'étoit  pas  même  Maifou  de  Jupiter,  on  le  lommct  du 
permis,  de  voir  aucun /.(ï  dans  fan  Tem-  Ciel,  où  les  Dieux  s'ailèmblcnt  extraor- 
ple.  Dans  la  fuite  il  n'en  fut  pas  de  mê-  dinairement  devant  lui ,  &  fur  tout  lors 
me  des  autres  Dieux ,  &  on  peut  voir  en-  qu'il  eft  queftion ,  comme  ici ,  de  fe  ré- 
core  la  figure  de  ces  Lits  dreflèi  dans  jouir  enfcmble  &  de  feire  bonne  chère; 
lems  Temples ,  en  des  Bas  rclieft  &  des  &  quelquefois  fè  prend  dans  une  figni- 
Mcdailles  antiques ,  comme  dans  les  deux  fication  plus  étendue  pour  le  Ciel,  ou  la 
fuivantcs, l'une  avec  la  DédreiWxj,qui  demeure  des  Dieux  en  général,  &  même 
donne  à  manger  à  un  Serpent  ;  l'autre  des  Héros.  D'où  vient  que  VOlympe  & 
dans  lereversd'uneMédailIcdelajeune  le  Ciel  fe  trouvent  quelquefois  diftin- 
Faulliac,&avec  fcs  deux  Enfiins.  eaci 


DE    L'EMPEREUR   JULIEN.         « 
Auffi  tient-on  que  48  Quirinus ,  (  puis  que  pour  4»  obéir  aux 

Dieux 


gnn  dans  on  mâme  paflàge ,  comme 
oïDS  cet  antre  vers  d'Homdre  reporté 
par  LoRgin  pour  la  grandeur  qu'il  y  trou- 


Grecs.  Julien  d'ailleurs  remarque  dans 
une  de  fes  Lettres ,  que  Dieu  promet  aui 
gens  de  bien  ,  &  à  ceux  qui  le  craignent 


ve  ,  le  Ciel  t»  retentit ,   y  POi^mfe  en     VOtymfe  pour  dcmttire ,  au  lieu  de  l'En- 


tremiU;  &  par  Sénéque,  où  il  lait 
damner   l'Empereur   Claude  après    là 
mort,  à  fortir  du  Ciel  en  trentejours  & 


fer  ;  ce  qu'il  fcmblc  que  cet  Apoftat  a 
voit  retenu  du  Chrillîanifme ,  autant  le 
plus  que  de  l'Ecole  de  Platon.   Quant  i 


de  l'Olympe  en  trois,  y  Cxh  imtra  dies  cet  "EXo^^Ae  {'Olympe  tiré  d'Homère, ce 

ixx.  exeedtrt,  £5"  Olymfo  iutra  diem  ter-  même  hlaton  dit  dans  le  Phèdre  qu'au- 

tinm.  Mais  il  ne  falut  point  d'Arrêt  ici ,  cun  Poète  n'a  aiTci  loiié  cet  Olympe ,  & 

pour  faire  fortir  de  fOlyrt^e  ou  Claude,  que  perfonne  ne  le  peut  louer  ,  autant 

on  fes  Confrères  les  autres  Céfars ,  puis  qu'il  mérite  de  l'ttre.  Ajoutez  la  remar- 

qu'îls  n'y  lurent  point  admis,  &  que  c'eft  que  de  Juvenal,qne  fous  lerègnedeSa, 

en  vain,  que  quelques-uns  d'entr'eux  fe  tume,  les  Dieux  ne  prcnoient  point  leur 

firent  appellcr  Olympiens  durant  leur  vie,  repas  en  commun  dans  VOlympe  ou  au 

pour  s'égaler  par-là  au  Maître  desDieux  delTus  des  Nues ,   comme  ils  font  ici  à 

&  des  Hommes  :   témoin  d'un  côté  la  û  Félc,  mais  qu'ils  mangeoicnt  chacun 

Médaille     lÀlivante    d'Augufte  avec   le  chez  foi,  Nnlia Jkper  wuiei  tomvivia  Cx- 

Temple  &  l'infcription  Latinede  ce  jF«-  licsitrum  ;  &  peu  ^rès  ,  Prtmdekat  fièi 

piter  Olympien  ,  outre  des  Grecques  de  fuisame  Demi. 

Néron;&de  rautre,desMédaillesd'Ha-        48  Quiriiimi.l  Julien  dans  une  de  lès 

drien  &  Commode ,  où  ils  prennent  ^s  Harangues  parle  encore  de  rx  Dieu  Qmi- 

façon  le  même  titre.    Voici  entre  autres  «"»«/;  il  dit  quefonAme  efl  fortie  du  So- 

une  Médaille  Grecque  du  Cabinet  du  leil,  qu'elle  eft  dcfcenduë  en  Terre,  oii 


Roi ,  avec  les  deux  TÎtes  à'Hadriem  & 
de  LuciKs  Eliui ,   où  la  qualité  d'O/w 


Minerve  l'avoit  envoyée ,   &  qu'enfuîte 
cette  Ame  eft  remontée  au  Ciel ,  ï  s'eft 


Îu'en  plufieurs  Infcriptions  Gréques  & 
ratines .  qui  fe  voyent  encore  aujour- 
d'hui ù  Athènes  &  ailleurs. 


pien  eft  dorméc  au  premier  ;  de  même    rejointe  au  Soleil.  Auffi  eft-ce  un  hon- 

-._, ,..r »_^,^_^.__,  ^.^ ».    neur  particulier  fait  ici  à  Romulus ,  & 

plus  grand  qu'on  n'avoit  coutume  de  fài- 
re  aux  autres  Fondateurs  de  quelque  Vil- 
le  ou  Empire  célèbre ,  qui  fe  conten- 
toiem  après  leur  mon  des  honneurs  di- 
vins du  fécond  ordre ,  l^s  prétendre 
monter  jufqu'au  Ciel  de  Jupiter  &  man- 
ger à  fa  Table  ,  comme  Heraile.  En- 
nius  fait  ce  même  honneur  à  Romulus 
de  le  ranger  prmi  les  Grands  Dieux , 
qu'il  appelle  d'un  mot  de  fa  façon  Gem~ 
ialei  ;  bien  qu'un  Auteur  Latin  du  bas 
Empire  fe  contente  d'eu  faire  un  de  leurs 
Coiutîlàns  avec  Enèe,  Deomm  Cm-iatif. 
i^-fftmmBrtelle  dtmèim.']  On  à -fa  "'  49  (/Mr  tf«.r/)««.-r.]  C'eft  ce  que  Jn- 
lettre  ,  la  dtueure  fàre  ;  mais  outre  que  lien  en  dit  aillaus  ;  ce  que  Qiiirinas  en 
le  mot  à'tmmmelle  exprime  plus  nobie-  dit  lui-même  dans  Florus  aprts  fa  mort 
ment  la  chofe  ,  il  fe  trouve  appuyé  p.ir  qu'il  axruit  U  mom  de  0»iriHut  dam  le 
quelques  anciens  Critiques  Grecs ,  qui  le  Ciel,  {^  que  e* /toit  lamfontd  dis  Dhux 
ciqçortent  dans  ce  vers  d'Homère.  Aulfi    que  Rtme  fit  tânfi  la  Ma^effe  des  Na- 


n'dl-il  pas  queftion  ici  de  ittMAnOlyi 
pt  fimè  dans  la  Grèce ,   tàen  cfu'appellé 
i4i  Cidlime  it  Satxnit  par  quelques  Poètes 


tims:  comme  fi  en  effet  ce  nom  de  Q»i- 

rimis  avoit  eu  fon  origine  dans  le  CitI  , 

fr  non  du  Caritts  des  Sabins  ,  foà  le 

B  X  for- 
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Dieux  il s« faut  appeller  R.omulas  de  ce  nom)  y  efl:  monté fi de- 
puis Hercule.  La 

forma  celui  de  Quiritei,  comme  l'on  fait.  Frerc  Bacchns  ,   qui  joue  auffî  fbn  rôle 

Par  où  Julien  veut  donner  ici  à  entendre  dans  cette  Satyre  ,  enlevant  au  Ciel  a- 

que  ce  Romulus  étoit  un  Dieu  de  la  fa-  vec  lui  Êi  Mère  Semelé  ,    change  fbn 

çon  des  Dieui,&  non  un  Dieu  par  Ar-  nom  en  T'byaue  ,  &  de-là  il  eft  appelle 

rét  du  Sénat  de  Rome,  comme  furent  les  ThyontHs  par  Horace,  làns  qu'ijfoitbê- 

Empercurs  fcs  Defcendans  ,  &  dont  Ju-  foin  d'en  chercher  d'autre  explication  j  & 

lien  fe  raille  dans  un  autre  endroit.     Il  qu'enfin  on  peut  appliquer  ici  ce  que  dit 

femble  d'ailleurs  qu'il  a  encore  eu  égard  Ovide,  Nomina  mMiarunt  hic  Dtui ,  illa 

à  ce  que  fon  grand  Auteur  Platon  allé-  Dea  eft.    Après  tout,  lenom  de  Romu- 

Eue  ,  que  la  Loi  veut ,   que  les  Dieux  /«j  lui  eft  auffi  demeuré  ;  témoin  entre 

ibient  invoquez  avec  les  Noms,    qui  autres  les  Médailles  d'Hadrien,  d'Anto- 

leur  plaifent  le  plus  ;  ce  qui  avoit  été  dé-  nin ,  &  de  Commode  ,  avec  le  titre  de 

ja  remarqué  par  un  Tragique  Grec  plus  Kammli/  Comditori ,  ou  Komulo  jlu^Kfto  , 

ancien  que  Platon, &  d'où  vient  que Ca-  que  ces  Empereurs  s'appliquoient  libe- 

tulle  dit  i  Diane  ,  fis  ^Mocuname  places  ralement ,   &  qui  feront  r^ponées  ci- 

yWïfl  «roww.  Aufli  e(l-ce  le  Dieu  Âpol-  deflbus.   Voici  cependant  une  Médaille 

Ion  dans  Lucien  ,   aui  change  le  nom  connue  de  la  Famille  Memmia ,  où  il 

à.'Héraclide  en  celui  à'Hfrcule  ;  du  refîe  eft  repréfenté  fous  ce  nom  conïacré  de 

nous  apprenons  d'Homère  &  de  bien  Quirhiiu. 
d'autres,  que  ces  Dieux  avoient  leur  fan- 
taille  ,  pour  donner  U  haut  d'autres 
Noms,  k  des  Hommes,  à  des  Oifeaux, 
à  des  Villes,  à  des  Fleuves,  &  jufqu'à 
des  Tables ,  qu'on  ue  fâifoit  ici  iras. 

■fO  Faut  tf/^«//irr.]  Julien  au  paflàge  al- 
l^é  un  peu  auparavant ,  femble  don- 
ner à  entendre ,   que  ce  Quirinus  avott 
déjà  poné  ce  nom  dans  le  Ciel ,  avant 
que  ae  defcendre  en  Terre  &  de  remon- 
ter au  Ciel.     Ce  qui  auroit  peut-être  , . 
quelque  rmport  â  ce  que  l'ancien  Inter-  f  i  Defuii  HerciU  AAMSi  fiit-îl  appcl- 
pretc  de  Vu^Ie  remarque  ,  que  Quiri'  lé  du  titre  A'HercuU  Ùhmpien  félon  Hé- 
»us  eft  Mars,    non  le  Guerrier^    qui  rodote  &  Diodore  de  Sicile.    D'ailleurs 
avoit  ion  Temple  hors  de  la  Ville,  mais  Tacite  dans  fes  Annales  le  joint  auffi 
le  PéâJUile,  qui  étoit  adoré  dans  Rome,  avec  Quirinus  ,  où  il  dit  c\u'HercMle  jg" 
duquel  anfli  il  iàut  expliquer  ce  paflàge  Baecimsparmi  ïesGrees^t^  QmiriHmipar- 
d'Horace  ,    vacMum  ^tllis  famum  Qui-  mi  les  Romains  ont  .été  mis  au  raiig  des 
rimi  claufit.  Quoi  qu'il  en  fbit,ce  chan-  Dieux.  Ciceron  en  met  quatre  entre  ces 
gement  de  nom  ^rès  la  Déification,  eft  deux-là  ,    &  aiiifi  fix  en  tout ,  que  leur 
auffi  allégué  par  Laâance  &  avec  cette  mérite  a  élevez  au  Ciel ,  Hercule  ,  Bac- 
remarque,    que  les  Payeus  ont  coutume  chus,  Efcutape,  Caftor,  Pollux  ,  Quiri. 
Je  changer  le  nom  dr  cenx  au'ili  ont  ctm-  nns.    Ovide,  qui  en  fait  auffi  mention, 
fatrez.  Ainfi  Romulus  a  hé  appelle  Qui-  s'accorde  ailleurs  avec  Julien, &  nomme 
rinnsaprét  fa  mort.    C'eft  ainfi  ,  fans  en  feulement  fiir  ce  fujet  Baecèus ,  Hercule ^ 
rapporter  d'autres  exemples ,    qu'Enée  Qairiuui  ;  en  ajoutant  un  Dieu  de  nou- 
J'Àuteur  Illuftre  de  fa  race  ,   avoit  été  velle  fiiixî(me,JmJes-Céfar,  comme  Ho- 
dit  après  là  mort ,  Jupiter  ludi^fs  ;  que  race  fait  d'Augufte  ,  leur  joignant  Pol- 
ce  même  Hercule  joint  ici  à  Quirinus  ,  lux  dans  une  de  fcs  Odes,  Julien  aurefte 
s'appelloit  auparavant /ferofAi/ri que  fon  n'avoic  garde  de  manquer  à  fairecet  hon- 
neur 
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5»  La  Table  des  Céfars  fiit  mife  53  au  deffbus  de  la  Lune, 

dans 


near  à  Hercule  ;  puis  qu'il  pafTok  pour 
un  imitateur  de  ce  Dieu  &  de  fes  ex- 
ploits ;  &  qu*un  Sophifte  fon  Ami  lui 
pré&ge  là-deffus  les  mêmes  honneurs 
divins  après  fa  mort  ,  dans  le  Panégyri- 
que ,  qu*îl  a  fait  de  cet  Empereur.  Et 
quant  à  Hercule  ,  le  paffagc  de  Lucien 
eft  connu ,  où  il  dît  fur  les  traces  d'Ho- 
mère, qu'Hercule,  ou  que  ce  qui  étoit 
né  de  Jupiter  étoit  dans  le  Ciel ,  mais 
que  fon  ombre  ou  ce  qui  étoit  d'Am- 
phitryon ,  étoit  dans,  les  Enfers.  Ajou- 
tez la  Médaille  des  deux  Poflumes  ,  où 
ce  Héros  eft  rcpréfenté  tirant  des  Enfers 
le  Chien  Cerbère,  avec  le  titre  de  fa  Déi- 
fication ,  Herculi  Inr/nortali ,  pour  ne 
point  parler  des  Infcriptions  anciennes 
confàcrées  Deo  Herculi, 


SI  La  Table  des  Ctffars.^  C'eft-à-dîre, 
que  Julien  ne  leur  fait  pas  ici  le  même 
honneur ,  qu'à  Romulus  ,  de  manger 
comme  lui  a  la  Table  des  Dieux  ;  & 
n'a  aucun  égard  à  ce  qu'Horace  dît 
d'Augufte  ,  Quos  inter  Auguftus  recum- 
bens  Purpureohibft  ore  neâfar.  Il  fe  mo- 
que plutôt  de  la  vanité  de  ceux  d'entre 
ces  Céfars^  qui  durant  leur  vie  ont  vou- 
lu être  appeliez  Jupiter  Aufonien  ,  ou 
Olympien  ,  comme  j'ai  dit ,  dont  même 
Jupiter  n'étoit  que  le  Compagnon  ;  un 
autre  Apollon  ;  Mars\  Hercule  ;  Romulus  ; 
en  prendre  l'équipage  avec  les  Noms  , 
comme  il  £ê  voit  entre  autres  dans  leurs 
Médailles.  Pour  ne  parler  point  de  ceux, 

2UÎ  ont  prétendu ,  que  Romulus  cède  au 
liel  Êi  place  à  quelques-uns  de  ces  C/- 
fars^f  comme  fait  le  Poëtc  Silius  parlant 
de  Domitien.    Romulus  en  ufe  ici  bien 
autrement ,  &  quoi  que  ce  fût  une  de  ces 


Fêtes,  dans  lefquelles  Julien  dît  dans  un 
autre  Ouvrage ,  que  les  hommes  avoient 
droit  de  manger  à  la  Table  des  Dieux. 
Ajoutez ,  que  Lucien  dans  le  Traité  des 
Sacrifices ,  remarque  que  les  honunes 
avoient  bien  autrefois  ce  privilège ,  com- 
me Ixion  &  Tantûle,  mais  qu'ils  le  per- 
dirent par  leur  incontinence  &  par  leur 
indifcrélion  ;  .&  que  depuis  ce  tems-là  , 
le  Ciel  leur  fut  toûjodrs  inacccflîble. 
Aulîî  eft-ce  de  ce  Tantale  ,  qu'Horace 
a  dit  ,  Pehpis  genitor  '  conviva  Deorum  , 
comme  il  fait  parlant  d'Augufte  dans  le 
paifige,  que  je  viens  tPallcgucr  ;  le  tout 
dans  les  manières  d'Hômére  ,  qui  dit  , 
qu'Hercule  fe  divertit  à  faire  bonne  cbé^ 
re  avec  les  Dieux  ,  pour  dire  qu'il  a  mé- 
rité d'être  placé  dans  le  Ciel  après  fa 
mort. 

5*3  Au'de(fous  de  la  Lune,  ]  C'eft  auffi 
l'endroit ,  '  où  les  Platoniciens  rangent 
leurs  Dieux  du  fécond  ordre ,  conune 
les  Génies  ou  Démons; témoin  Philon, 
Porphyre,  &  autres  ,  &  la  remarque  de 


mime  de  la  Lune,  D'où  vient  aue  d'au- 
tres en  font  auffi  le  fiege  des  Ames  fér 
parées  du  Corps,  &  ce  qu'en  dît  lePoctè 
Lucaîn  ,  parlant  du  tranfport  de  l'Ame 
de  Pompée  après  fa  mort  ;  Quodaue  pa'- 
tet  terras  inter  Lunaque  méat  us  oemtdei 
mânes  habitant.    Cependant  ce  n'eft  pas 
là  non  plus  le  lieu  ,   où  les  Romains  a- 
voient  coutume  de  placer  leurs  Empe- 
reurs après  leur  mort  ;  mais  bien  au-des* 
fus  de  la  Lune  dans  le  Cîel  des  Etoile^", 
comme  on  le  voit  en  tant  de  paflàgcs 
d'Auteurs  Payens  ,    &  plus  clairement 
encore  en  plufieurs  Figures  &  Infcrip- 
tions de  Médailles  ,    comme  celles  de 
Sideribus  Recepta  ,  OU  bien  de   Confecra^ 
tioy  i^  JEtemitas .  repréfentées  par  des 
Empereurs  ,  des  Impératrices  ,   ou  par 
des  Fils  d'Empereurs  portez  au  Ciel  en- 
tre des  Etoiles  ,  ou  même  au-defliis.  Il 
eft  vrai,  qu'il  fe  trouve  auffi  de  ces  Mé- 
dailles i  avec  une  demi-Lune  ;  d*autres , 
où  ces  Impératrices  Déifiées  font  repré- 
B  3  fen- 
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dans  S4  k  fuprême  Région  de  l'Air,  où  s  s  la  révolation  de  cet 
Aftre,  &  la  s<5  légèreté  S7  des  Corps,  dont  ils  étoient  revêtus, 

les 


fent^cf  en  fonne  de  la  Lune  on  Diane 
avec  vn  Flambeau  à  la  inain,&rinfcrip- 
tion  ,  Diana  Luttera  y  &  en  d'autres 
Lmim  Lufifera. 


\ 


I 


5*4  Dans  la  fuprême  R/gion.  ]  Il  eft  aifë 
de  voir,  qwc  Julien  n*a  pas  été  de  l'opi- 
nion  de  ces  Péripateticiens  ,  qui  ont  as- 
ligné  à  leur  feu  élémentaire  un  lieu  par- 
ticulier entre  le  Globe  de  la  Lune  & 
cette  fuprême  Région  de  l'Air.  Il  s'ar- 
rête ici  à  la  commune  divifion  entre 
JEther  &  Air  ,  félon  laquelle  le  pre- 
mier eft  afiigné  aux  Dieux  ou  aux  £- 
toiles ,  &  on  a  appelle  Air ,  ce  qui  en- 
vironne la  Terre,  depuis  le  Globe  de  la 
Lune,  &  ce  qu'en  fuite  on  a  diflingué  , 
comme  chacun  fait,  entre  Région  Su* 
prime  ^  Moyenne  £s?  Bajfe.  On  peut  voir 
ce  qu'en  dit  Platon  dans  fon  Phèdre  , 
où  il  appelle  auffi  cet  Airfuprime. 

SS  Révolution.  ]^Selon  le  langage  ordi> 
naire  des  Platoniciens,  &  entre  autres  de 
leur  divin  Maître  dans  le  PJiédrc  ,  où 
il  parle  de  l'état  des  Ames  dans  le  Ciel , 
&  de  cette  continuelle  feriphore  ou  ré- 
volution ,  dont  il  cfl  fait  ici  mention  , 
qui  les  tourne^  les  emporte ,  &  les  ramei- 
me  dans  leur  premier  léjour.  Dans  Plu- 
tarque  la  Sibylle  prédit  les  chofcs  futu- 
res fe  tournant  vers  la  face  de  la  hune  ; 
&  le  Comique  Grec  le  raillant  de  So- 
crate  dans  la  Comédie  des  Kuées ,  le  rc- 
préfente  qui  s'amufe  à  chercher  le  che- 
min de  la  Lune  &  &speriphores  ou  ré- 
volutions. Et  c'eft  en  eilct  de  ce  mot ,  que 
ces  Platoniciens  appellent  le  mouvement 


naturel  &  circulwe  des  Corps  celeftes  , 
comme  du  Soleil ,  de  la  Lune ,  ou  du 
Ciel  en  général ,  &  même  pour  marquer 
la  révolution  du  Monde  ,  comme  fait  rlo- 
tin  ;  outre  qu'ils  s'en  fervent  auffi  quel- 
quefois ,  &  les  Poètes  Grecs  à  leur 
exemple  ,  pour  dire  Amplement  le  Glo- 
be  du  Soleil  ou  de  la  Lune ,  ou  même 
le  Ciel,  J'en  donnerai  ailleurs  des  ex- 
emples. 

5-6  Légèreté.  ]  D'où  vient  auffi  que 
Platon  (hns  le  rhédre  donne  des  ailes 
aux  Ames  immortelles,  qui  les  rendent ^ 
comme  il  dit ,  plus  légères ,  &  dont  la 
légèreté  les  fait  monter  plus  facilement 
dans  les  lieux  les  plus  élevez  ;  que  dans 
un  autre  endroit ,  il  place  les  Dieux  en 
des  chariots  levers  isf  également  fujpendus; 
&  ajoute  qu'il  y  en  a  d'autres  plus  pé- 
(àns ,  dont  le  poids  fait'p^ncher  vers  la 
Terre.  D'ailleurs  cette  légèreté  des  Cé- 
ùrs  dans  le  Ciel  ou  aux  portes  du  Ciel, 
fè  rapporte  à  ce  que  dit  Lucien  de  ces 
grands  Héros  dans  les  Enfers  ,    qu'ils 

Î'uittoient  leur  chair  inutile^  &  que  per- 
bnne  n'entre  dans  la  Barque  de  Charon, 
n*  ne  foit  léger.  D'où  vient  qu'Enée 
s  Virgile  n'étant  pas  encore  mort, 
penik  la  faire  aller  à  fond  par  la  pélàn- 
teur  ;  qu'Horace  donne  à  la  troupe  des 
morts  l'épithête  dp  levem  turbam  ;  & 
que  je  trouve  que  la  Déeflè  des  Enfers 
efl  appcllce  dans  le  Poëme  de  la  Cafliui- 
dre,  d'un  mot  Grec,  qui  veut  dire  celle 
gui  exténue  les  corps,  leptunis.  Ajoutez, 
a  ce  qui  fait  davantage  au  fujet  pré&nt^ 
l'opinion  ancienne  ,  que  plus  les  Ames 
étoîcnt  purifiées,  plus  les  Corps  étoient 
réputez  plus  légers yiélon  la  remarque  de 
l'ancien  Interprête  de  Virgile. 

5*7  Des  Corps,  3  Et  non  par  confcquent 
de  pures  Idoles  ,  comme  Hoinérc  parle 
des  Héros  dans  les  Enfers  ,  qui  n^au.- 
roient  ni  chair  ^  ni  os  ^  &  ne  fcroient  que 
des  Ames  volantes  ;  ou  même  comme 
Ennius  dit ,  au  raport  de  Lucrèce  ,  que 
ce  ne  font  pas  nos  Corps ,  ni  même  nos 
Ames,  qui  paiTcnt  dans  les  Enfers, mais 

des 
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58  les  avoir  portez.      On  a  voit  drefîé  S9  quatre  Lîts  ^  ma- 
gnifiques   pour    ^i    les    plus    grands    des     Dieux.        Le 


des  Ombres  &  des  Fantômes  extrême- 
ment pâles  ,  Quo  neqne  permanoHt  Ani- 
m^^  neque  Corfora  mjbra  ,  ^td  quadam 
Jimulacra  modis  pallentia  miris.  Mais 
Julien  donne  ici  des  Corps  à  ces  Céûrs  « 


Lit 

ufité  de  Triclimum  montre,  que  les  An- 
ciens ne  fb  fervoient  d'ordinaire  que  de 
trais  Lits  ,  pour  prendre  leur  repts  ,  un 
côté  demeurant  vuide ,  pour  couvrir  la 
Table*    Mais  apr^s  tout  ^  on  a  fbuvent 


parce  qu'il  s'agiiToit  d'une  Fête  &  d'un    paûë  ce  nombre  ;  &  £licn  entre  autres 
Fellin  dans  le  Ciel ,  &  non  dans  les  En-    £iit  t 


mention  d'un  repas  à  cent  Lits ,  dans 
cette  célèbre  Fête ,  que  donna  Antio- 
chus  Epiphanies.  D'ailleurs  le  mot  Grec 
employé  ici  par  Julien ,  fe  peut  expliquer 
amplement  de/ir^rj,  comme  on  le  dira 
encore  dans  la  fuite. 

60  Magnifiâmes.  ]  La  magmfictnee  de 
ces  fortes  de  JLits  coniiÛoit  daiis  l'Or  ^ 
l'Argent ,  l'Ebéne ,  l'Yvoire,  le  Cèdre,  ou 
autre  matière  prédeufe  ,  dont  ils  étoient 
faits ,  ou  enrichis  ;  dans  les  Couvertures 
fuperbes ,  de  diver&s  couleurs ,  &  brodées 
d'Or  &  de  Pourpre,  comme  Lucien  en* 
tre  autres  parle  dans  le  Cynique, ^jZ.;// 
d'Or  i^  de  Pomrpre  ;  &  enfin  dans  les 
Trépieds  d'Or  &  d'Argent ,  pour  la  com- 
modité des  Convicik  Au  reûe,  un  Au- 
teur Latin  dans  iès  Nuits  Attiques  ,  fe 
plaignant  du  luxe  des  Romains  dans  leurs 
Tables,  ajoute,  qu'ils  faifoient  des  Lits 
aux  hommes  ^pi^^  Magnifiques  annaux 
Dieux  mêmes.  Cependant  un  Doéteurde 
l'Egliic  dit  de  œux-ci ,  dans  fon  Traité 
contre  les  ^zi\on%  i^defcribuntur  DU  ves* 
tri  in  Tricliniis  cœleftibus  ,  a^que  in  chtd-- 
cidicis  aureis  cœnitare. 

61  Les  plus  grands.^  Saturne,  Jupiter, 
&  leurs  Femmes  Rhéa  &  Junon.  C'eft- 
à-dire,  qu'entre  les  douze  grands  Dieux, 
appeliez  par  Platon  dans'  le  Phèdre  , 
&  depuis  par  fes  Difcîples  les  Pktoni-^ 
cicns  ,  Us  douze  Conduâeurs  ou  Préii- 
dens,  il  y  avoit  ces  quatre,  qui  tenoîent 
le  premier  rang  ,  &  étoient  réputez  les 
plus  grands  ,  comme  d'un  ordre  fiipé- 
rieur.'  En  quoi  cependant  Julien  parle 
plus  en  Conteur  "de  Fables^,'  &  lelon 
l'opinion  commune. ,  qu'en  véritable 
Platonicien  ,  comme  il  >fait  ailleurs  ,  où 
il  établît  un  Dieu  fuprême,& doute  feu- 
lement, s'il  le  dOft  appeller  ou  Entende^ 
ment  ;  ou  Intelligible  ,  ou  Vidée  des  cbo^ 


59  Quatre  Lits.  ]  Cependant  le  mot  fes  yO\xUni  ou  Bon  ;  félon  Platon. 


fers  ;  d'y  étallcr  les  défauts  du  Corps  & 
de  l'Ame ,  qu'ils  avoient  durant  leur 
vie  ;  &  que  d'ailleurs  les  Platoniciens,  tel 
qu'étoit  Tulien  ,  ne  font  pas  fcrupulc  de 
donner  des  Corps  à  leurs  Dieux  &  à  leurs 
Génies ,  comme  il  en  fera  encore  parié 
dans  un  autre  endroit  de  cettç  Satyre. 

jS  Les  azwit pifrtez*']  Ou  les fontenoit ^ 
lèlon  le  dernier  Interprète  Latin  de  ces 
Célàrs ,  &  la  diverfe  (ignification  du  mot 
GrecMais  outre  cequej'aidéjaremarqué 
du  paffage  de  Platon,  où  il  parle  du  trans- 
port dans  le  Ciel  des  Ames  Immortelles, 
oc  de  la  légèreté^  à  ce  fujet ,  de  leurs  ailes ^ 
Julien  peut  encore  avoir  eu  ici  en  vue  la 
coutume  Romaine,  qui  étoit,de  repréftn« 
ter  ces  Céfars ,  ou  leurs  Femmes ,  après 
leur  mort, portez  au  Ciel  lur  des  Paons, 
ou  fur  des  Aigles ,  ou  fur  des  ailes  de  la 
Viâoire  :  &  à  quoi  £ut  allufioU  ce  que 
Liampridius  raporte  du  Père  d'Alexandre 
Sevére,conuneunpréfagéde  l'élévation 
de  fon  Fils  à  l'Empire ,  que  la  nuit  avant 
la  naiilànce  de  ce  Fils ,  il  auroit  fbngé 
d'être  porté  au  Ciel  fur  les  aîies  de  la 
Viâoire  Romaine,  Pater  eadem  noéie  in 
Jonmis  vidit  alisfe  Romana  ViSloria  ^  qu<!e 
in  Senatu ,  ad  cœlum  vehi.  Mais  c'eft  ce 
qui  fe  voit  à  l'oeil  4ans  les  Médailles  fui- 
vante^dc  M.  Auréle  &  de  fà  Fenune 
Fouiline.       .  .; 


i6  LESCE'SARS 

fil  Lit  de  Saturne  étoit  "3  d'une  Ebéne ,  dont  "4  la  noirceur 

avoit 

6i  Lit  tU  Saturne.  ]  Il  met  ici  Saturne  63  D'urne  Eiént.  1  Julien  en  fait  ici  le 
entre  les  Dieux  Célcltes  ,  &  même  le  Lit  ou  le  Siège  de  Saturne  ,  à  caolè  de 
premier  ,  bien  qu'il  n'ait  point  tlé  corn-  l'ufage ,  qui  avoit  déjà  conucré  VEbéne 
pris  au  nombre  des  douze  ,  rangez  dans  pour  le  fervice  de  leurs  Dieui  ,  comme 
les  Vers  du  Poète  Ennius  ;  qu'Homère  pour  leurs  Statues , leurs  Trépieds, leurs 
l'eût  déjà  placé  dans  les  Enfers  &  d'au-  Trônes ,  leurs  Proceflions  ,  ainfi  qu'on 
très  après  lui  ;  que  d'ailleurs  les  Plato-  apprend  de  divers  Auteurs  anciens  & 
niciens  ne  lui  ayent  point  donné  lieu  en-  en  particulier  pour  leurs  Lits  ,  felbn  le 
tre  leurs  Dieux  EntreminÀMnr,  &  qu'un  témoignage  de  Clément  Alexandrin;  ou 
de  leurs  Philofophes  en  rende  la  caufc  ,  parce  que  c'eft  une  matière  des  plus  du- 
qu'Us  avoient  mis  Cérès  dans  fa  Sphère,  râbles  ,  qui  ne  fe  corrompt  point  par  le 
&  lui  avoient  fiiit  tenir  fa  place.  Julien  tems  &  par  la  vieilleflè,  ce  qui  ne  con- 
laillè  ici  Saturne  dans  is.  Sphère  ,  félon  venoit  pas  mal  à  Saturne  ;  ou  par  la 
que  Saturne  dit  lui-même  dans  Lucien  ,  confidérarion  de  cette  qualité  que  quel- 
que Jupiter  ue  l'a  point  d^pojj'edé  ,  qn^il  ques  Auteurs  donnent  à  l'Ebéne  de 
H'eft^ûtnt  dans  le:  Enfers  ;  h  de  plus  par  chaiTer  &  de  Qc  fouftrir  rien  de  mal- 
la  raifon,quecetAutcurdonneaiilcursdc  faifant,  puis  que  d'ailleurs  Saturne  é- 
cettc  autre  tradition,5ue/'o«tf/w»/^d/«r»«  toit  réputé  un  Aftre  mal-feifant ,  Stella 
enchaîné  dans  Us  Enfers  ;  ic  premier  à  nocens  ;  ou  enfin  par  là  noirceur  quî 
canfe  de  fm  mouvement  lent  ijf  tardif  ,  fembloit  convenir  à  Saturne  ,  coinme 
&  l'autre  parce  que  la  profondeur  de  l'air  nous  allons  voir-  Au  reftc ,  le  Plomb 
a  été  prife  pour  l'abîme  des  Enfers.  Au  comme  je  le  remarque  ailleurs,  étoit  lè 
refte  c'eft  à  ce  Dieu  ,  que  je  rapporte  Métal  affigné  à  Saturne  ;  mais  dont  la 
une  figure ,  qui  fe  trouve  avec  d'autres  mariere  eût  été  moins  de  mift  ,  pour  en 
figures  du  Soleil,  dans  un  ancien  Mar-  faire  ici  un  Lit  de  parade  du  Dieu  de  la 
bre  publié  par  M.  Spon  ,  où  Saturne  Fête,&  dans  un  Feftin  auffi  folemnel. 
cft  rcpréfenté  en  forme  de  Vieillard  64  La  noirceur.  ]  Comme  celle  qui 
voilé  ,  comme  il  lui  comment  ,  avec  là  convenoit  à  Saturne  ,  auquel  on  iinmo- 
faux ,  &  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  pro-  loit  d'ordinaire  des  viâîmes  mires  auffi 
pos  de  voir  ici.  D'autant  plus  que  je  bien  qu'à  Pluron  &  à  Proftrpinc  & 
ne  me  fouviens  pas  jufqu'ici  d'avoir  vu  qui  auffi  eft  placé  par  Homère  corn- 
qu'ime  petite  Médaille  d'argent,  que  je  me  il  a  déjà  été  dit ,  dans  les  lieux  té- 
i^portois  de  même  à  Saturne  ,  à  caufe  nébreux  des  Enfers  &  inaccefliblcs  à  la 
de  la  faux  ,  qui  s'y  trouvoit  aufll  mar-  lumière  du  jour  ,  ou  nirra  Tartara 
quée  ;  outre  la  Médaille  fuivante  du  Ca-  comme  parlent  les  Poètes  Grecs  &  La^ 
bina  du  Roi,frapéc  fous  Elagabale,  par  tins.  Et  pour  être  rcpréfenté  comme 
la  Ville  d'Heraclée ,  &  publiée  dans  le  il  l'eft  ici,  dans  le  Ciel  ,  le  Pocte  Lu- 
Recudl  de  M.  Patin  ,  qui  reprèfente  cain  ne  lui  en  attribue  pas  moins  des 
de  même  Saturne  ou  le  Tems  avec  là  feux  noirs ,  ou  des  influences  malienes 
faux,  &  de  plus  avec  des  aîlcs.  Stella    nocens   ni_^ros   S.jturni    accendcret 

ignés  ;  de  la  même  manière  qu'Horace 
appelle  en  quelque  endroit  nigri  venti. 
des  vents  peu  favorables  ,  &  le  Poète 
Bfchyle  nomme -des-imprécations  mires 
on  funeftes  :  pour  ne  parler  pas  main- 
tenant de  ceux  ,  qui  font  préfider  Sa- 
turne ri  la  bile  noire.  Au  refle  c'elt  cette 
mireeur  ,  qui  a  donné  de  tout  temps 
&  donne  encore  aujourd'hui  le  prix  à  ■ 
VEb/nei  qui  fait  que  Virgile  ,  à  l'exem- 
ple 
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«voit  un  G  grand  &ii^s  merveilleux  éclat ,  qu'on  ne  pouvoit  ^  y  ar- 
rêter la  vue,  &  les  yeux  n'en  étoient  pas  moins  éblouis,  que 
lors  qu'on  <^7  regarde  fixement  le  Soleil.  ^^  Le  Lit  de  Jupiter 

e- 


ple  de  quelques  Auteurs  Grecs  &  d'u- 
ne Epigramme  ancienne  en  cette  Langue 
non  encore  publiée  ,  en  forme  Tépithé- 
te  d*Eb/$te  notre  ,  qu'il  dit  fe  trouver 
feulement  dans  les  Indes  j  mais  aue  fon 
ancien  Interprète  explique  de  1  Ethio- 
pie ou  des  Abyffins  ,•  où,  felon  la  remar- 
3|ue  des  Auteurs  anciens  &  modernes  , 
e  trouvoit  en  effet  VEbénc  la  plus  noire 
&  qui  a  le  plus  d'éclat.  Auffi  eft-elle 
appellée  par  Lucain  Ebenus  Meroêttca 
de  la  Capitale  de  l'Ethiopie  ,  comme  il 
faut  fans  doute  lire  ce  pailàge  ^  &  non 
Maroètica.  D'autres  Auteurs  modernes , 
pour  le  dire  en  paflànt ,  ne  laiflènt  pas 
de  donner  cette  qualité  à  VEbéne ,  qui 
fe  trouve  dans  une  Ile  des  Indes  Pal- 
mobobera  ;  quelques-uns  à  VEhéne  de 
rile  Saint  Maurice  ;  pour  ne  parler  pas 
maintenant  de  cette  Ile  Ehanonifo  ,  ou 
Ile  de  l'Ebéne .  fituée  dans  le  Golfe  d'E- 
gine ,  où  croit  cet  arbriifeau  ,  &  qui 
porteroit  des  feuilles ,  contre  la  remar- 
que de  quelques  Anciens ,  felon  le  rap- 
port qu'en  fait  M.Spon  dans  fes  curieux 
Voyages  de  la  Grèce. 

05*  MerveilUmx  éclat.  "^  Ceftcequedit 
Apulée  de  la  noirceur  du  vêtement  de  la 
Lune ,  comme  Tulien  fait  ici  du  Siège 
de  Saturne  «  falfa  nigerrima  [fkndefcens 
éOro  nitore.  Il  n'eft  pas  néceffaire  de  par- 
ler ici  de  V/clat  d'une  autre  noirceur  ; 
de  l'edime  que  les  Anciens  en  ont  fait  , 
comme  de  celle  des  yeux  ,  des  fourcils 
&  des  cheveux.  Ntgra  fuperciiia ,  Çg* 
frons  libéra ,  lamina  nigra  ;  ni  de  tout 
le  foin  ,  qu'ils  prenoient  de  fe  teindre 
pour  ce  fujet  les  iburcils  en  noir  ,  avec 
une  forte  de  fard  tiré  de  l'antimoine  , 
&  que  S.  Jérôme  appelle  dans  une  de  fes 
Lettres ,  Orbes  ftibio  fuliginafos, 

66  T  arrêter  la  vue.  ]  Selon  la  remar- 
que de  S.  Bafîle  ,  que  tout  ce  qui  rend 
un  éclat  extraordinaire  ,  éblouît  la  vue. 
Apulée  attribue  la  même  vertu  aux 
Lits  d'Yvoire  ,  ebore  nitentes  leéii ,  qui 
eft  donnée  ici  à  un  Lit  ou  Siège  d'E- 


béne  ;  &  dans  le  paflàge  que  je  viens 
d'alléguer  ,  où  il  parle  du  vêtement 
de  la  Lune  ,  il  y  dit  de  même ,  que 
fa  noirceut  avbit  un  fi  gr^nd  éclat  , 
qu'il  n*em'  fonvoit  du  tout  foutenir  la 
vue ,  qu<e  longe  latèque  etiam  meum  cou'^ 
futahat  obtutum  ,  falla  nigerrima ,  ^r. 
Ajouter  qu'on  a  dit  en  général,  que  les 
Dieux  dans  leurs  Apantions  brilloicnt 
d'un  éclat  merveilleux  ,  &  auffi  tout  ce 
qui  les  environnoit. 

67  'Jtegardc  fixement  le  SoleiL  ]  Ou 
le  Globe  du  Soleil ,  comme  dit  ici  Ju- 
lien ,  &  non  fans  myftere  y  puis  que  fe- 
lon les  Platoniciens ,  il  dillingue  ailleurs 
le  Soleil  vifible  d'avec  le  Soleil  même  ^ 

Î|u'il  appelle  Intelligible  ,  &  duquel  il 
ait  fortir  ce  Globe  du  Soleil  ^  qui  ^it  fur 
les  chofes  fenfibles  &  apparentes  ,  &: 
qu'il  met  dans  le  rang  des  Dieux  l^ifi^ 
btes ,  comme  il  met  l'autre  dans  le  rang 
des  Invifibles,  Julien  employé  bien-t£ 
après  cette  même  comparaifon  des  yeux 
éblouis  pour  r^arder  le  Soleil ,  parlant 
des  yeux  d'Augufte  ,  &  ailleurs  encore 
dans  une  Lettre  à  Jamblique.  La  com- 
paraifon eft  afin  ordinaire  aux  Platoni^ 
ciens. 

(58  Le  Lit  de  Jufiter,  ]  Julien  ,  com- 
me nous  allons  voir ,  parie  un  peu  après 
des  Lits  ou  Sièges  des  Dieux.  Auffi  eft- 
ce  fur  des  Tbrones  ou  Sièges  .qu'on  voit 
affis  d'ordinaire  ce  Roi  des  Dieux  dans 
les  anciennes  Médailles  , .  avec  fon  Ai- 
jle ,  ou  fa  Foudre  ,  ou  une  Patere ,  ou 
a  Viéloire  dans  une  main  .  &  fa  Pique 
ou  Hafte  dans  l'autre.  C'eft  ce  qu'on 
peut  voir  entre  autres  dans  le  revers 
d'une  rare  Médaille  d'Or  de  l'Empereur 
Sevére  ,  du  beau  Cabinet  de  M.  Mon- 
jeux  ,  avec  cette  Infcription  finguliere 
Jovi  Prafeào  Orbis. 


i 
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étoit^pplos  clair  que  rargent ,  &  70  plus  pâle  que  Tor.  De  favoîr 
maintenant,  s'il  71  lui  faut  donner  7^^  le  nom  de  cet  Qr  allié  avec  l'Ar- 
gent, 

tîon.  Un  Poète  Grec  parle  auffi  des 
Sièges  d'Argent ,  de  même  quç  TE  cri- 
vain  Latin  de  la  Vie  d'Elagabale  ,  fella 
argentata. 

70  Plus  file  que  POr.']  Pour  infmuçr 

3ue  ce  Lit  de  Jupiter  n'étoit  ni  tout 
'Or  ,    ni  tout  d'Argent ,  m^'s  plutôt 
de  cet  Eleârum  des  Anciens ,  qui  étoit , 
comme  il  dit  enfuitc^un  Métal  d'Or  al- 
lié avec  l* Argent ,  &  en  effet,  ainfi  que 
les  Auteurs  en  parlent,  plus  liillant  que 
l'Argent  &  moins  que  l'Or ,  conHne/>/«j 
pale  ou  blanchâtre  que  ce  derniçr.  Ç'où 
vient  auffi  que  les  Poètes  Latins  l'appel- 
lent/ix//i^»»  EleSrum  y  on  Eleârumpalr 
lens  ;  que  Martial  entre  autres  dit  nommé- 
ment, qu'il  brille  moins  que  l'Or ,  f^era 
minus  flavo  radiant  Ele£tra  métallo.     Ce 
n'eft  pas  d'ailleurs,  qu'on  n'ait  auffi  ap- 
pelle VOïpiley  &  en  Grec  &  en  Latin, 
Iwrore  expallnit  auri  ;  dont  je  parlerai  dans 
l'explication  plus  particulière  de  ce  pas- 
ûge,  des  termes  dont  Julien  s'y  fert,  & 
des  divers  lèns  qu'on  leur  peut  donner. 
71  Lui  faut  donner.  ]  Il  fëmble  que  Ju- 
lien fait  encore  Quelque  allufion  à  unpas- 
fige  de  Platon  dans  le  Phîlébe,  où  il  par- 
le de  l'Or  &  de  r  Argent,  &  enfuite  d'un 
troifiéme  Métal ,  qui  n'eft  aucun  des  deux 
autres  ;  c'eft-à-dire  cet  Eleibrum ,  dont  îl^ 
eft  ici  parlé,  &  auxquels  jl  compare  trois> 
états  de  la  vie.  Au  refte ,  il  y  a  long-tems 
aue  rOrlè  trouve  employé  pour  les  Lits, 
ioit  de  Table,  foit  à  dormir;  qu'un  Au- 
teur Grec  fait  mention  d'un  Lit  des  Dieux 
tout  d'Or  dans  l'Ile  de  Pandere  ;  qu'à  ki 
Féie  de  Phîladelphc ,  il  y  avoit  phis  de 
cent  Lits  d'Or  pour  les  Convier;  que  Lu- 
cien parle  entre  autres  d'un  Lit,  dont  le 
bois  étoît  çarni  d'Or&d'Ecaille  de  Tor- 
tue ;  que  Virgile  donne  un  Lit  d'Or  à  Dî- 
don  ;  qu'Aulugelle  parle  du  luxe  des  Ro- 
mains en  Lits  d'Or ,  d'Argent  &  de  Pour- 
pre ;    &  qu'en  effet  la  mode  en  paflà  de 
l'Orient  dans  la  Gr&e,  &  dans  Rome,, 
témoins  entre  autres  la  pompe  triompha- 
le de  Lucullus  décrite  par  Plutarque. 
72.  Le  nom  de  cet  Or.  J  Je  ne  Iki  point 

da 


69  Plus  clair  que  P Argent. }  Julien  le 
et  ici  avant  l'Or,  &  comme  on  pour- 
roit  croire* ,   à  deilèin ,    commç  il  lui 
préfère  l'Aident  dans  une  de  fes  Lettres, 
où  il  dit,qu'^l  convient  mienx  aux. Dieux 
que  rOf.  Et  cela  peut-être  ,  à  caufe  du 
nu>port  que  ce  Métal  a  avec  la  Lune  , 
qiii  étoit  de  tout  tems  ,  comme  les  an- 
dennes  Médailles  en  font  foi  encore  au- 
jourdhui ,  la  Divinité  de  Bytance  alors 
le  Siège  de  l'Empire,  &  félon  que  Sap- 
pho  appelle  la  Lune  argentine  ,  comme 
Sémillant  l'éclat  des  autres  Etoiles  ;  ou 
parce  que  l'Argent  entre  les  Métaux  lui 
eft  attribué ,  comme  je  le  dirai  bien-tôt. 
Ajoutez  à  cela  ,  que  les  Romains  ,  fé- 
lon le  témoû^ge  de  Pline ,    ont  em- 
ployé plus  fréquemment  V Argent  dans 
leurs  Etendars  ,  comme  jettant  de  loin 
plus  d'éclat  ,  colore  ,  qui  in  argento  cla-- 
rior  eft  ,   magis^ue  diei  fimilis ,   Ç«f  ideo 
militaribus  Jignts  familiarior  ;   &  ce  qui 
fait  encore  plus  au  fujet ,  qu'un  ancien 
Auteur  Tragique  parle  des  Lits  d'Ar- 
gent brillaut  a  la  vue.    Auffi  fut-il  déjà 
employé  anciennement ,  tant  pour  les 
Lits  de  Table  ,    que  pour  ceux  à  dor- 
mir ;    en  forte  qu'ils  étoient  ou  tout 
d'Argent  maffif ,  dont  il  y  en  a ,  maïs 
i  tort,  qui  font  l'Empereur  Elagabale  le 
premier  Auteur  ,  ou  feulement  &  félon 
l'u^e  le  plus  commun,  avec  des  pieds 
d'argent ,   &  qu'on  a  appelles  argyropo- 
des  leàfi.    D'ordinaire  les  Lits  les  plus 
riches  étoient  feulement  couverts  de  la- 
mes d'Or  &  d'Argent ,  qui  donnoient 
lieu  à  ces  larcins  des  Eiclavcs,  dont  les 
anciens  Auteurs  font  quelquefois  men- 
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gent ,  ou  s'il  en  faut  73  chercher  quelque  autre ,  c'eft  ce  aue  74  Mer- 
cure n'a  fu  me  dire ,  &  donc  même  il  n'a  pu  s'éclaircir  de  ceuxqui 
s'appliquent  7  s  à  la  recherche  des  Métaux.  Au  refte  7<î  la  Mère  &  la 

Fille 


4e  mot  en  François ,  pour  erplî<pxer  ce- 
lui àEleàrum  ,  dont  fe  fert  ici  Ju- 
lien, &  qui  fe  difoit  à!  une  Ecume  d'Or^ 
dont  parlent  les  Anciens  ,  où  il  y  avoit 
trois  parties  d'Or  &  la  quatrième  d'Ar- 


le  pur  Or  ,  félon  la  remarque  de  Pline. 
D'où  vient  auffi  ,  qu'un  Poète  Grec  , 
que  je  citerai  ailleurs  ,  donne  un  Sicse 
i  Hercule  dans  le  Ciel  fait  de  cet  â£»^ 
mas  dont  je  viens  de  parler  ;  &  qu'un 


gtet ,  ou  bien  la  cinquième  félon  Pli-  autre,  dont  il  ne  nous  refte  quedes  Frag^* 
ne.  Auffi  é  toit -ce  comme  une  troi-  mens,  joint  enfemble  l'éclat ,  que  rend 
uéme  efpèce  de  Métal ,  qui  en  effet  ne  cet  Adamas ,  à  celui  que  donnent  les  Lits 
fe  devoit  appeller  ni  Or  ,  ni  Argent  , 
comme  dit  TertuUien  ,  &  qui  n'eit  ve- 
nue que  de  l'ignorance  des  Anciens 
à  féparer  rOr  (Tavec  l'Argent.  D'ail- 
leurs ,  il  ne  faut  pas  s'étonner ,  de  ce  que 
Julien  dit  id,  que  le  Lit  de  Jupiter  peut 
en  avoir  été  fait;  puis  qu'entre  les  divers 
Métaux  attribuez  aux  feptPl3mètes,r£/pf- 
trrnn  étoit  affigné  à  Jupiter,  comme  l'Or 
au  Soleil  ;  l'Argent  à  la  Lune  ;  le  Plomb, 
commeil  adéjaété  dit ,  à  Saturne  ;  le  Fer 
à  Mars  ;  l'Etain  à  Mercure  ;  &  le  Cuivre  à 
Venus, félon  la  rem»qucde  l'Interprète 
Grec  de  Pindare.  Ajoutez ,  que  Martianas 


Capella  met  deux  Globes  d»is  les  mains 
de  Jupiter  ,  l'un  d'Or  ,  &  l'autre  de  cet; 
EhârmH  ;  qu'en  général  les  Anciens 
en  ont  fîiit  cas  ;  r^>pellent  quelquefois 
le  plus  pur  des  Métaux  ;  lui  donnent 
pjus  de  vertu  qu'au  pur  Ôr ,  comme  de 
n%endurer  point  de  poîfan ,  ou  de  le  fai- 
re connoître  par  le  bruit  qu'il  fait.  A- 
joûtex,  qu'ils  avoîent  coutume  d'en  fai- 
re les  pieds  de  leurs  Lits  ,  (èlon  Suidas, 
ou  bien  les  Clouds  feulement  ;  qu'enfin 


d'Argent. 

74  Mercure  ffa  fâ  me  dire.  ]  Il  s'en 
rapporte  ici  à  Mercure,  comme  à  l'Au- 
teur de  ce  Conte  ,  à  l'inventeur  en  gé- 
néral de  toutes  chofbs,  félon  les  Egyp^ 
tiens  ,  &  d'ail  leurs  comme  au  Dieu  du 
gain  ,  qui  '  poctûit  la  bourfe  ,  &  appa« 
remment  dévoit  être  inflruit  en  la  fcteO'* 
ce  des  Métaux  &  de  leur  alliage.  Il  eft 
vrai  qu'Homère  dans  un  autre  endroit  , 
oô  il  parle  de  cette  fcience  de  fondre 
&  d'allier  enfemble  de  l'Or  &  de  l'Ar- 
gent ,  dit  qu'on  la  tient  de  Vulcain  iSc 
de  Minerve.  Je  citerai  ailleurs  ie  pai&- 
ge.  Auffi  ce  Mercure  ,  coxhme  on  roît 
ici ,  ne  firvoit  pas  tout ,  non  pas  mêiAe^ 
comme  il  avoue  dans  Ludèn ,  d'autre 
langage  que  le  Grec  ,  fans  pouvoir  faa« 
ranguer  dans  leur  Langue ,  les  Dieitt 
des  Scythes,  des  Perfes,  des  ThracesiBe 
des  Celtes. 

75*  A  la  recherche  des  Métaux.yil  j  a- 
voit  de  plufieurs  fortes  de  ces  Curieujt 
ou  experts  en  telle  matière;  les  uns, qui 
s'occupoient  à  la  recherche  des  Mines  , 


les  Temples  des  Egyptiens,  fdou  le  rap-  fequendarkm  auri  venarum  periti ,  com- 


port  d'un  Père  de  l'Eglife  de  même 
païs  ,  étoient  tout  brillans  d'Or  ,  d'Ar- 
gent &  de  ce  troîiîéme  Métal  mêlé  des 
deux  autres. 

73  Chercher  quelqne  autre.  ]  Comme 
pourroit   être   le  mot   d*Anthemium  , 

aue  les  anciens  Grammairiens  Grecs 
onnent  au  Métal  alli/  J^Or  y  d^Ar-- 
gent  ;  ou  bien  SAdamas  ,  qu'il  lèmble 
que  les  Grecs  ont  donné  à  cette  matiè- 
re ,  qui  fè  jettoit  au-dehors  en  fondant 
l'Or,  comme  trop  dure,  mêlée  de 
beaucoup  d'Argent ,  &  qui  par  confé- 
quent  étoit  plus  difficile  à  fondre  que 


me  Ammien  les  appelle  ;  d'autres ,  à  les 
nettoyer,  féparer,  éprouver  par  le  feu; 
&  quelques-uns  à  en  compoler  des  Ou- 
vrages ,  témoin  le  Livre  des  Métaux  , 
que  les  uns  dîfent  être  de  Théophrafte, 
d'autres  d'Ariftote.  Le  Poète  Manîle 
attribue  à  Saturne  le  Ibin  de  préfider  i 
U  recherche  des  Métaux  ,  &  pour  ce  fu- 
jet  lui  affigne  fa  démeure  dans  le  bas 
Ciel ,  Quam  rata  fiut  frjfis  fcrutatur  ^ota 
metallis. 

76  La  Mère  ^  la  Ftlle.  ]  Rhéa  &  Ju- 

non,  par  privilège  de  Déeflès,  ou  félon 

la  liberté  des  D^es  mariées  parmi  \e!^ 

C  a  .   Ro- 


ti 


^o  LESCE'SARS 

Fille  77  étoient  affifes  78  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  79  fur  des  Thrônes 

d'Or, 


Romains  ,  de  fc  trouver  dans  les  Fes- 
tins ,  que  tf  avoient  pas  de  jeunes  Fil- 
les ,  acerba  f/irgines ,  comme  on  les  ap- 
pelle ;  de  crainte  qu'elles  ne  s'accoû- 
tumaflènt  à  entendre  des  paroles  des- 
honnêtes.  Parmi  les  Grecs ,  les  unes 
ni  les  autres  n'y  avoient  eueres  d'accès , 
hors  des  occanons  de  Noces  ,  ou  à 
moins  que  d'être  rangées  en  des  Tables 
&  des  Chambres  leparées  d'avec  les 
honunes  ,  comme  je  dirai  ailleurs.  Il 
eft  Vrai  que  deux  Auteurs  Grecs ,  Plu- 
larque  &  Athénée,  parlent  d'une  Loi 
des  Sybarites ,  qui  vouloit  que  les  Fem- 
mes fuflènt  invitées  aux  Feftins  ufitez 
dans  les  Fêtes  ,  &  même  un  an  aupa- 
ravant ,  afin  qu'elles  euflènt  tout  ce 
tems-là  à  fe  pourvoir  d'ajuflemens ,  &  à 
(e  parer. 

77  Etoiem  affifes.  ]  Julien  dans  ce  Ban- 

Îuet ,  vient  de  donner  aux  Dieux  des 
iits  y  &  fait  ^eoir  ces  Déeflës,  fur  des 
Thrônes  ou  Sièges.  C'eft  ainfi  que  dans 
le  Banquet  de  Jupiter  ,  dont  parle  Valc- 
re  Maxime,  ce  Dieu  repofe  fur  un  Lit; 
Junon  &  Minerve  fiir  des  Sièges  ,  Nom 
yovss  Efulo^  ipfe  in  leâulum^  3^^*^>  ^ 
Miuerva  in  Jellas  ad  cœnam  invitant 
twr.  Le  tout  félon  l'ancienne  pratique 
des  Romains  ,  oà  les  hommes  fe  cou- 
choient  fiir  des  Lits ,  pour  prendre  leurs 
repas  ,  &  les  Femmes  par  plus  de  mo- 
deilie  demeuroient  affifes.  Ce  qui  néan- 
moins fut  changé  avec  le  tems.  Ho- 
mère fait  également  €^eosr  fès  Dieux  & 
fes  Héros  de  l'un  &de  l'autre  fexe,lors 
qu'on  fè  met  à  Table  ;  d'où  on  peut  re- 
cueillir ,  comme  fait  auffi  Atherîée  ,  la 
pratique  de  fon  tems  &  des  tems  plus 
anciens. 

78  yis'à-^is^l  Parce  que  Saturne  & 
Jupiter  leurs  Maris  étoient  auffi  rangez 
de  la  forte  ,  auprès  defquels  chacune  de 
ces  deux  Déefles  prît  fa  place.  Pénélo- 
pe n'en  fait  pas  de  même  dans  Homè- 
re ,  qui  fe  met  vis-à-vis  d'UlyfFe ,  & 
auffi  en  eft  blâmée  par  fon  Fils  Téle- 
maque.  Mais  c'eft  qu'elle  le  traitoit  en- 
core eu  Hôte  ou  ea  Etranger ,  &  de  la 


manière  qu'Achille  en  ufeavcc  ce  mé^ 
me  Ulyfle  ,  qui  l'étoit  venu  trouver  de 
la  part  des  Grecs  ,  &  d'ailleurs  avec  le 
bon  Roi  Priam  ,  lors  qu'il  vint  lui  de- 
mander le  corps  de  fon  Fils  Heâor  , 
puis  qu'il  place  l'un  &  l'autre  vis^àrvis 
de  lui.  Après  tout,  dans  les  Siècles  fUi- 
vans  ,  la  mode  vint  parmi  les  Grecs  , 
que  les  Femmes  dans  les  Noces  man- 
geoient  à  Table  vis-à-vis  de  leurs  Ma- 
ris ,  &  du  côté  de  la  main  droite  ;  com- 
me on  peut  recueillir  d'un  pafÊige  de 
Lucien  dans  le  Banquet  des  Lapîthes ,  & 
de  fon  Scholiafte  Grec  non  encore  pu- 
blié *  ,  que  je  citerai  ailleurs. 

79  Star  des  Thrônes,  ]  Ou  Sièges  Ample- 
ment ,  comme  ce  mot  de  Tbrône  fè 
prend  d'ordinaire  dans  les  Poètes  Grecs, 
&  fîir  tout  pour  des  Sieees  de  Femmes. 
D'oii  vient  auffi  ,  qu'Homère  y  bien 
qu'il  employé  indiffiîremment  ce  mot  de 
Thr^e  jpom  dire  lesSi^es  de  fes  Dieux 
ou  de  les  Héros ,  en  forme  feulement 
des  Epithétes  à  fes  DéefTes  ,  &  qu'il 
prend  tantôt  d'un  Thrène  d'Or  ^  comme 
ici  à  Rhéa  &  à  Junon  ;  tantôt  d'un 
beau  Thrâne  ;  comme  que  d'autres  Poè- 
tes,  à  fbn  exemple  ,  tirent  matière  d'en 
faire  l'éloge  ordinaire  de  leurs  Déefles , 
ou  de  leurs  Reines.  Au  refte,  ce  n'é- 
toit  pas  ici  ce  Tbrône  ou  Sieje  d'Or  de 
Junon  fait  par  les  mains  de  Vulcaîn  fon 
Fils  avec  des  liens  invilîbles  ,  aufquels 
la  bonne  Déeffe  fut  prifeen  s'j  afGfyant, 
&  dont ,  au  rapport  de  Pauianias ,  on 
voyoit  la  peinture  à  Athènes.  C'eft 
plutôt  comme  on  voit  encore  aujour- 
d'hui ces  deux  grandes  Déeffes  dépein- 
tes dans  les  anciennes  Médailles  ,  & 
Junon  entre  autres  avec  fbn  titre  deRei- 
.  ne  ,  fous  lequel  elle  étoît  adorée  à  Ro- 
me ,  Jmnoni  Régine.  On  en  peut  mê- 
me recueillir  la  forme  de  ces  fortes  de 
Thrônes  ou  Sièges  ^  &  ce  quf  en  eft  dit 
par  Athénée  &  par  d'autres  Auteurs 
anciens. 

*  Il  Vtété  depuis  Upronicrc  Edition  de  cet  Ou- 
vrage par  Mi.  Le  Clerc  dans  TEdition  des  Oeu- 
vres de  Lucien  »  Gc,  Lat.  faite  l  Amltexdam  ca 
i«7» 
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de 


80  O'Or.TII  ne  faut  pas  s'étonner  de 
voir  ici  des  Thrâxei  d^Or  donnez  à  ces 
grandes  Déellês  ,  pour  dire  des  Thrônei 
beaux  là  fHperbes  ;  felon  que  d'ordinai- 
re &  dans  le  même  fens,  tout  l'équipa- 
fe  des  Dieux  &  des  DéefTes  ell  dît  être 
e  ce  Métal  dans  les  anciens  Poètes  ; 
qu'il  n'y  a  pas  Jufques  à  leurs  véte- 
mens,  leurs  chauïïures,  le  plancher, fur 
lequel  ils  marchent ,  enfinjufques  aux 
Divinitez  même  ,  qui  ne  fotent  appel- 
lées  ^Ot  \  comme  ,  outre  la  Penus 
Amrea  dans  Homère  ,  les  Dieux  font 
nommei  Jf j  Dinx  d'Or  par  le  Valet  de 
Bacchus  dans  une  Comédie  d'Arillopha- 
De  ;  &  tout  cela,  comme  le  Symbole  de 
l'Empire  &  de  la  Beauté.  Il  eft  vrai 
que  dans  Homère,  Thétis,  comme  Dé- 
clTe  Marine,  n'a  qu'un  Thritte  fait  avec 
des  Clouds  d'argent,  quand  elle  vient  au 
Ciel.  Il  n'y  a  pas  d'ailleurs  jufqu'au 
Sommeil  ,  à  qui  Junon  dans  le  même 
Poète  ne  prometteun  Tèrêne  d'Or,  pour 
recompcnlc  du  fcrvîcc  ,  qu'elle  lui  de- 
mandoit. 

81  junon  /toit  h  eitide  Jupiter.  ]  Se- 
lon l'ancienne  coutume  toucnèe  ci-des- 
ilis  ,  que  les  Femmes  fuffent  placées  au-' 
près,  ou  au  moins  vis-à-vis  de  leurs  Ma- 
ris ,  &  que  d'ailleurs  cette  Junon  eft 
^pelléed'un  mot  dans  Pindarc, comme 
fi  elle  étoit  ajfiféifur  unmèmeThràne  avec 
jMfiter.  Dans  Homère  ,  Junon  eft  bien 
aflife  quelquefois  éloignée  de  Jupiter,  & 
même  ,  comme  il  en  eft  parlé  dan» 
l'Hymne  à  Apollon  ,  elle  le  fèpare  de 
Lit&deThrône  une  année  entière ,  mais 
comme  une  DéeiTc  ,  qui  étoit  alors  en 
colère,  &  qui  après  tout  n'y  trouva  pas 


fbn  compte.  Un  autre  Poè'te  Grec  re- 
marque, qu'Iris,  la  fidèle  MeÛàgere  de 
Junon  ,  étoit  aflife  à  un  coin  du  Siège 
ou  Tbrône  de  cette  Déeffe,  iâns  jamais 
s'en  éloigner  de  penfée ,  non  pas  même 
en  dormant.   C'cll  le  même  Poète  Grec 

Îui  dît  ailleurs  dans  fes  Hymnes ,  que 
Hane  venant  au  Ciel  s'aliéyoit  procift 
d'Apollon  fon  Frère.  C'eli  qu'il  lui  te- 
noit  lieu  de  Perc,  comme  Jupiter  à  l'é- 
gard de  fa  Fille  Minerve  placée  ordinaf- 
remcnt  proche  de  lui ,  auffi  bien  que 
l'étoient  fa  Femme  &  (es  Fils  Mercure 
&  Bacchus ,  comme  nous  allons  voir 
bien -tôt. 

82  A  cBté  de  Saturne.  ]  Auiïï  né  dé- 
couchoit-clle  point  d'avec  lui ,  à  ce  que 
dît  le  Soleil  dans  Lucien.  D'ailleurs,  il 
y  a  un  ancien  Poète  Grec  ,  qui  remar- 

?ue ,  que  Rh/a  ou  CybèU  venant  au  Ciel, 
upitcr  lui  cède  la  première  place, com- 
me â  là  Mère;  &  en  un  autre  endroit  ce 
même  Poète  ,  qui  a  écrit  le  voy^e  des 
Argonautes  ,  lui  donne  l'épithéte  d'a- 
voir un  beau  Trône.  Le  Lyrique  Grec  la 
loue  auiii  d'avoir  un  Trône  élevé.  Oa 
voit  encore  aujourd'hui  plufieurs  an- 
ciennes Médailles ,  où  cette  Grande  Mè- 
re ,  cette  Mert  des  Dieux  ,  cette  Mère 
Salutaire  ,  comme  elle  y  efl  appellée  , 
eft  aflife  fiir  un  ThrÔne ,  non  véritable- 
ment auprès  de  Saturne ,  mais  bien  avec 
(on  cher  Athys  auprès  d'elle  ,  de  plus 
avec  des  Lions  à  (es  côtei ,  &  quelque- 
fois fur  un  Lion  même- 


D'^leurs  elle  tient  avec  rai(bn  (à  pla- 
ce dans  un  Feilin  de  Saturnales ,  puis 
qu'il  y  avoir  deux  jours  compri's  dans  ks 
'      C  j  fiçt. 
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de  Saturne.  Je  ne  vous  dis  rien  ^3  de  la  beauté  des  Dieux  ;  on 
ne  la  peut  contempler  84  que  des  yeux  de  rEntendement,&îleft 
85  impoflible  de  la  comprendre  par  rouïe,ni  de  la  repréfenter  ^  par 
le  dii'cours.    Il  n'y  a ^7 point  d'Orateur,  quelque  excellent  qu'il 

foit» 

&4  Qfie  des  yeux  de  f  Entendement.  ] 
Julien  parle  encore  ailleurs  dei  yeux 
de  V Entendement ,  &  qu'il  feroît  ques« 
don  de  nettoyer,  pour  pénétrer, com- 
me il  dît ,  les  premières  caufes  de  tou- 
tes chofès.  Ce  qui  eft  encore  ce  grand 
article  de  la  Théologie  des  Platoniciens, 
qu'ils  répètent  fi  fouvent ,  touchant  la 
Nature  de  la  Beauté  de  leurs  Dieux ,  & 
fur  tout  de  leur  Premier  Bon  y  qui  ne  fe 
pouvoit  comprendre  par  les  Sens  exté- 
rieurs ,  mais  fc  comprenoit  par  le  Jettl 
Entendement ,  ^  par  une  abftraéHon  de 
toutes  les  chofes  fenjibles  ,  qui  empêchent 
cette  élévation  de  TAmc  aux  chofes  Ce- 
leftes.  C'eft  aînfi  que  Platon  dit  fouvent, 
que  le  feul  Entendement  voit  Dieu  ;  qu^il 
faut  élever  Pefprit  au  dejfus  des  chofes  ter^ 
reftrespour  le  contempler  en  ejprit ,  Çjf  en 
penfée  ;  qu'un  de  fes  jDifcîples  tâche  d'ex- 
pliquer cette  même  vue  des  yeux  de  PEn^ 
tendementj  &  rapporte  là-deffus  le  paflk- 
ge  du  Poëte  Grec ,  qui  dît ,  que  P Enten- 
dement voit  y  ^  que  PjEntendement  /coute^ 
&  qu'il  a  été  dit  de  même  par  un  Poète 
Latin,  Mente  Deos  adiit^  (^  qua  natura 
negavit  Vifibus  humanis^  Ocults  ea  PeSo- 
ris  baujit.  C'eft  aînfi  qu'Ovide  parle 
quelquefois  en  Platonîden. 

85-  Impojfibîe  de  la  comprendre.  ]  C'eft 
encore  le  langage  de  la  même  Ecole  de 
Platon ,  que  Dieu  ne  pouvoit  être  com- 
pris par  les  Sens  ,  que  les  chofes  divines 
ne  pouvoient  être  vues  par  les  yeux  ,  ni 
repréfenties  par  le  difcours  ,  ni  entendues 
par  Pouïe  ;  &  à  quoi  ils  ajoutent  la 
raifon  ,  parce  qu'il  n'avoit  point  de 
Corps ,  &  n'étoît  ni  genre  ,  ni  efpèce  , 
ni  différence ,  ni  enfin  llijet  à  aucun  ac- 
cident. Voila  ce  que  deux  Platoniciens 
en  difent  dans  les  mêmes  termes  ,  &  ce 

3ui  ne  s'éloigne  pas  de  ce  qu'en  ont  dît 
es  Pères  de  rEglîfe,qui  en  partie  l'ont 
puifé  de-là. 

86  Par  le  df cours,  ICommt  étant  une 
Beauté  ineffable  ;  &  outre  ce  que  j'ai 

déjà 


fcpt,  que  duroit  cette  Fête,  qui  étoient 
particulièrement  affigneï  à  Cybèle ,  fous 
le  nom  àWpaiia  ,  conrnie  à  la  Déeflè 
Opis ,  dont  elle  porte  auffi  le  nom  dans 

2uel<pies  Médailles  ,  Opi  Divine ,  ou 
^pi  Au£ufi<e. 
83  ZJr  la  beauté  des  D/Vnfjr.  ]  Celle  en- 
tre autres  de  ces  quatre  grands  Dieux 
ou  grandes  DéefleSjdont  il  vient  dépar- 
ier, fdon  que  les  Platoniciens  &  Julien 
lui-même  dans  une  de  fes  Harangues  , 
donnent  de  difFérens  dégrez  de  Beauté  à 
leurs  Dieux  Céleftes  ;  le  tout  fur  les  tra- 
ces de  leur  divin  Maître  ,  qui  introduit 
fi  fouvent  Socrate  difcourant  de  l'ex- 
cellence de  la  Beauté  dans  fon  Phèdre 
&  dans  fon  Banquet  ;  qui  établit  ce  pre- 
mier  &  ce  fouvcrain  Beau ,  qu'il  dit  être 
feul  Beau  de  lui-même  isfdeja  nature ,  & 

Îp'il  diftingue  de  toutes  les  autres  cho- 
cs ,  qu'il  appelle  Belles  far  une  pure  par- 
ticipation de  cette  première  Ç«f  ejjentielle 
Beauté,  Un  Auteur  Juif  &  "Platoni- 
cien tout  enfcmble  ,  le  nomme  plus 
Beau  que  la  Beauté  même.  Après  tout , 
les  mêmes  Platoniciens  ne  laiffent  pas  de 
dire ,  comme  Platon ,  &  Jamblique ,  que 
tous  les  Dieux  en  générai  font  Beaux  ^ 
d*une  Beauté  ineffable.  En  quoi  les  Poè- 
tes fe  font  accordeï  avec  les  Philofo- 
phcs ,  à  repréfenter  les  Dieux  admirable- 
ment beaux ,  quand  ils  leur  donnent  une 
forme  humaine  ;  à  appeller  les  perfon- 
ncs  douées  de  quelque  Beauté  ^femblables 
à  Dieu  y  comme  le  beau  Paris,  qui  à  ce- 
la près  n'avoit  rien  de  divin  ;  à  dire  , 
que  la  Beauté  des  hommes  eft  un  prê- 
tent des  Dieux  ;  à  prendre  pour  des  Dî- 
vînitez  Céleftes  ,  tout  ce  qui  paroît  a- 
vec  quelque  éclat  de  Beauté  ;  enfin  à 
mettre  dans  le  Ciel  &  honorer  d'un  cul- 
te religieux  après  la  mort ,  Pélops ,  Ga- 
nyméde ,  Achille ,  Epheftion ,  Antinous , 
&  iufqu'à  Hélène  ,  &  à  des  Courtiiancs 
publiques  ,  en  vertu  de  leur  excellente 
^Beauté  y  comme  Lucien  en  parle. 
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foit  >  qui  puifle  ^^  la  décrire  dignement.  ^  Mercure  même 
s'excufa  de  m'en  faire  le  portrait,  comme  d'une  entreprife  jfort 
9°  au-deiTus  de  lui.  Il  y  avoit  9»  des  Sièges  préparez  pour  P^Jes 
autres  Dieux,  93  chacun  félon  fa  qualiié  &  dans  fon  rang,  &  il 

n'y 


aéja  remarqué^ vu  que,  félon  la  Théo- 
logie des  Égyptiens ,  les  Dieux  fupré- 
mes  doivent  leulement  être  honorez  par 
le  fil ence, comme  parle  l'Auteur  du  Li- 
vre des  Myfteres  ,  &  d*où  eft  venu  en 
fuite  le  Sig/  des  Hérétiques  Valentî- 
niens. 

87  Poiut  d* Orateur.']  Ce  qui  fait  encore 
allufion  à  ce  que  Platon  avoit  dit  de  lui- 
même  ,  &  de  Ion  inluffifance  à  décrire 
cette  Beauté'  ineffable  de  ce  fouverain 
Beau ,  &  à  ce  qui  a  été  dit  là-deifus  par 
fes  Difcîples  ,  que  puiCjuc  Platon  avec 
là  divine  éloquence  avoit  trouvé  à  pro- 
pos de  s'en  taire  y  à  plus  forte  raifon  y 
d'autres  perfonnes  ne  dévoient  ^réfumer  y 
d'fitre  allez  éloquentes ,  pour  eîperer  d'en 
venir  à  bout.    C'eft  ainfi  entre  autres  y 

Îu'en  parle  Apulée.  Lucien  dans  iés 
m^ges  parlant  de  la  comparaifon  des 
Beautez  mortelles  avec  les  Céleftes ,  fait 
la  même  remarque  ,  qu'il  n'y  a  aucune 
înduftrie  humaine  ,  qui  puiue  faire  le 
véritable  Portrait  des  Beautez  Céleftes- 

88  La  décrire  dignement.  ]  D'où  vient 
que  les  Platoniciens  expriment  d'ordi- 
naire cette  Beauté  des  Dieux  par  une 
Epithéte ,  qui  marque  qu'elle  étoit  en 
effet  au-defliis  de  leurs  éloges ,  fur  tout 
lors  qu'ils  parlent  de  la  Majefté  &  de  la 
Beauté  de  ce  Souverain  ^  de  ce  Premier 
Beau.  C'eft-à-dire  ,  avec  cette  différen- 
ce ,  que  la  Beauté  des  Dieux  eft  ineffa- 
ble, a  d'une  proportion  qui  ne  fe  peut 
cxprfmer  ;  que  celle  des  Archanges  eft 
moindre,  &  n'eu  pas  ineffable,  comme 
celle  des  Dieux  ;  que  celle  des  Anges , 
des  Génies  &  des  Héros  eft  encore  moin- 
dre. C'eft  ce  qu'en  dit  l'Ami  &  le  Maî- 
tre de  Julien  dans  fon  Livre  des  Myftércs. 

89  Mercure  même  s^exrufa.  ]  Quoi  que 
lui-même  un  Dieu  7  &  de  plus  le  Dieu 
de  la  Parole  &  de  l'Eloquence.  Ce  qui 
excufe  affcz  Platon  ,  &  femble  être  dit 


ici  dans  cette  vue  ,  qui  fe  défend  d'une 
pareille  entreprife  en  plufieurs  endroits 
de  fes  Ouvrages ,  de  même  que  fes  Sec- 
tateurs, à  fon  exemple,  quand  ils  vien- 
nent à  parler  de  cette  fouveraine  &  mer« 
veilleuie  Beauté  ,  dont  il.  eft  encore  fait 
mention  dans  la  fuite. 

90  Au-dejfus  de  lui.  ]  Auffi  les  Dieux 
de  Julien  ne  pouvoient  pas  tout ,  quoi 
qu'en  dife  quelquefois  Homère ,  qui 
ailleurs  n'attribue  cette  toute-puiilànce 
qu'au  Maître  des  Dieux  ;  encore  étoit^ 
elle  foûmifè  au  Deftin  &  aux  Parques  , 
comme  Jupiter  lui-même  l'avoue  dans 
Lucien. 

91  Des  Sièges.  ]  Le  Grec  dit  Thrônesou 
Lits  ,  parce  que  les  Lits  ou  Sièges  des 
Dieux  (  le  mot  fignifiant  quelquefois  l'un 
&  l'autre  )  ont  été  appeliez  anciennement 
des  Thrones  ,  &  que  d'ailleurs  ces  deux 
mots  font  fouvent  pris  indifféremment , 
&  par  Julien  même  un  peu  auparavant. 
Pour  ne  pas  dire ,  qu'on  pounoit  enten- 
dre ici  les  Lits ,  comme  étant  donnez  à  la 
troupe  des  Dieux ,  &  les  Thrones  kiflèz  aux 
Décffes,  ainfî  qu'à  Minerve, à  Cérès,à 
Venus ,  &c.  félon  que  Julien  en  a  dé- 
jà ufé  ci-deflTus  ,  &  la  remarque  ,  que 
j'y  ai  faite,  delà  diftindion  de  Lits  aide 
Sièges  y  lors  qu'on  parle  des  Dieux  &  des 
Déeffes. 

92  Les  autres  Dieux.  ]  Dont  les  Lits 
font  diftinguez  ici  de  ceux  des  quatre 
grands  Dieux.  AuiB  Thétis  dans  Ho- 
mère trouve  Jupiter  affis  feparement  des 
autres  Dieux^  C'eft-à-dire  après  tout  , 
que  ces  Dieux  avoicnt  un  lieu  commun, 
comme  ici ,  quand  il  étoit  queftion  de 
faire  bonne  chère;  mais  en  fuite, fe  ren- 
doîcnt  chacun  dans  leur  Maifon  parti- 
culière, lors  qu'il  falloit  s'aller  coucher,, 
comme  il  eft  remarqué  dans  le  premier 
livre  de  rilfadc. 

93  Chacun  félon  fa  qfialit/.']Cc  qui  fiift 

alla- 
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n'y  eut  94  point  de  conteftation.  Car  comme  9S  Homère  a  fa- 
gement  dit,&  comme  9^  les  Mufes^àmon  avis, le  lui  ont  révé- 
lé ,  chaque  Dieu  a  fa  place  marquée  ,  qu'il  97  garde  toujours  & 

de 


allufion  manîfeftc  à  un  pafT^c  d'Home- 
rc  dans  fon  Hymne  à  Mercure ,  où  il  en 
parle  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes, 
que  fait  ici  Julien  ,  comme  nous  ver- 
rons en  fon  lieu  ;  &  d'ailleurs  à  ce  que 
Platon  dit  encore  dans  fon  Phèdre,  que 
Jupiter  marche  en  tête  dans  le  Ciel ,  lui- 
vi  des  autres  douze  Dieux  ,  chacun  dans 
fin  rang  isf  félon  fa  charge.  Ainfi  dans 
une  AlTemblée  des  Dieux  décrite  par 
Lucien  ,  Mercure  qui  y  firit  le  Maître 
des  Cérémonies  ,  ordonne  que  chacun 
fe  place  félon  fin  mérite  isf  dans  fin  rang^ 
c'cft-à-dire ,  félon  le  mérite  de  la  ma- 
tière, dont  il  teint  que  ces  Dieux  étoient 
faits  ,  comme  d'Or ,  d'Argent,  ou  d'autre 
Métal.  Au  reftc ,  Héfiode  donne  à  Ju- 
piter  ce  pouvoir  de  régler  la  féancc  des 
Dieux  ;  &  ce  Maître  des  Dieux  eft  re- 
préfenté  par  un  Satyriquc  Latin  du  bas 
Empire  ,  aflîs  fur  un  Thrône ,  d'où  il 
commande, que  les  autres  Dieux  ayoMt  à 
fe  placer  far  ordre  félon  leur  mérite.  Le 
Poète  Claudien  dit  fur  ce  même  fujet  , 
,  Nec  confufus  bonor  Cotleflibus  or  dîne  fedes 
Prima  datur. 

94  Point  de  conteftation.  ]  Il  n'en  eft 

Îas  de  même  dans  cette  Alfèmblée  des 
)îeux  dans  Lucien ,  où  il  y  a  entre  eux 
une  grande  difpute  de  preféancc  ;  où 
Minerve,  Apollon, Venus, fe  plaignent 
du  tour  qu'on  leur  fait  ;  &  où  Mer- 
cure ne  trouve  point  d'autre  expédient 
pour  les  accorder, qu'en  permettant  que 
chacun  fe  range,  comme  il  pourra,  fans 
préjudice  à  fa  qualité.  Ce  qui  oblige 
Momus  à  fe  Plaindre  &  à  dire  ,  qu'on 
n'entend  que  des  querelles, des  divifîons 
&  d'autres  amourettes  des  Dieux.  Efcu- 
lape  &  Hercule  ont  ailleurs  une  pareille 
/  conteftation  dans  les  Dialogues  du  même 
Auteur.  Mais  Julien  parle  encore  ici  en 
Platonicien ,  &  félon  les  maximes  de 
fon  divin  Maître,  qui  en  divers  endroits 
de  fes  Ouvrages  aflure,  qu'il  n'y  a  point 
de  diflcnfions  &  de  dilputes  entre  les 
Dieux  ;  qui  montre  dans  l'Euthyphron , 


Îu'elles  n'ont  été  inventées  qtte  par  les 
^oètes  ;  qui  dans  fz  République  les  ban- 
nit de  £1  Ville  à  cet  égard,  &  prétend  ail- 
leurs ,  qu^il  n'y  ai  guerre  ,  ni  jaloûfte  en- 
tre  Us  uieux.  A  quoi  on  peut  ajouter 
le  témoignage  d'Horace  &  en  mieux 
comprendre  la  force  &  la  beauté  de  ce 
paflàge  ,  isf  adfcribi  quiet is  Ordinibuspik- 
tiar  Ueorum. 

95*  Homère  afagement  dit.  ]  C'eft  néan- 
moins ce  même  Homère  ,  qui  pour  a- 
voir  le  premier  inventé  les  querelles  & 
les  diflcnfions  entre  les  Dieux  ,  eft  ban- 
ni folennellement  de  la  République  de 
Platon  ,  &  eft  blâmé  pour  ce  lîijet  avec 
Héfiode  par  Ménippe  dans  Lucien. 
Mais  Julien  a  ici  en  vue  le  paflàge  d'Ho- 
mère ,  dans  le  premier  de  l'Iliade ,  où  il 
dit  que  chaque  Dieu  a  fk  Maifbn  &  fon 
Sieee  fabriqué  des  propres  mains  de 
Vulcain  ;  &  ce  qu'il  répète  encore  dans 
un  autre  endroit.  Ce  même  Vulcain  ce- 
pendant dans  le  même  livre ,  reproche 
aflèt  aigrement  à  ces  Dieux-là ,  leurs  dis- 
putes &  leurs  démêlez. 

96  Les  Mufes  à  mon  avis.  ]  C'eft  ainfi 
que  Julien  dans  fi  Harangue  au  Soleil , 
rapportant  un  paflàge  d'Homère  ,  dit 
qu'il  avoit  été  divinement  injpiréà^cnpar- 
1er  de  la  forte  ;  &  ailleurs  il  remarque  en- 
core quelque  chofe  de femblable&  d'Ho- 
mère &  d'Héfîodè.  En  quoi  il  femble 
avoir  eu  en  vue  ,  ce  que  Jupiter  dit  en 
quelque  endroit  dans  Lucien  ,  que  ce 
qu'Homère  &  d'autres  Poètes ,  difent 
par  înfpiration  des  Mufes ,  eft  véritable , 
mais  qu'il  n'en  eft  pas  de  même,  quand 
l'infpiration  les  quitte ,  &  qu'ils  compo- 
fent  leurs  Poèmes  de  leur  chef.  Après 
tout  c'eft  un  éloge ,  qu'on  ne  difpute 
guères  à  Homère ,  d'avoir  été  divine- 
ment infpirè  des  Mufes,  fans  même  avoir 
eu  befoin  de  mâcher  des  feuilles  de  lau- 
rier ,  comme  fit  Héfiode. 

97  Garde  toujours.  ]  Ce  que  Platon  dît 
auflî  des  Dieux  dans  fon  Phèdre  ,  que 
chacun  d'eux  garde  fin  rang  (^  fait  fa 

char^ 
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de  drok  aquîs  ;  &  quoi  qu'ils  ^  fe  levem  à  l'arrivée  de  leur 
Père  ,  comme  chacun  fait  fon  rang  ,  ils  ne  99  troublent 
point  l'ordre  de  leur  féance ,  &  ne  cherchent  jpoint  à  pren- 
dre ^°°  h  place  l'un  de  l'autre.     Etant  «»»  affis  en  rond  , 

Si- 


charge  ;  Puis  qu'il  fCy  a  foint  JT envie 
Jans  la  Troupe  Celefte.  Homère  ne  par- 
le pas  ainii ,  quand  il  eft  queilion  d'as- 
fembler  en  hâte  les  Peuples ,  &  au*ils 
ont  à  prendre  leur  place  ,  ce  qui  le  fe- 
roit  ;  comme  il  dit ,  avec  beaucoup  de 
confufion. 

98  Se  lèvent  à  rarriv/e.l  Ceci  eft  en- 
core pris  d'un  paffaçe  d'Homère  au  pre- 
mier de  l'Iliade ,  qui  porte  en  effet ,  qu'à 
l'arrivée  de  Jupiter  leur  Père  ,  tous  les 
Dieux  fe  lèvent  de  leurs  Sièges  •  pour 
aller  au  devant  de  lui ,  fans  qu  aucun 
ofe  l'attendre  de  pied  ferme.  Je  trou- 
ve cependant  ,  que  le  Poète  dit  la  mê- 
me chofe  au  fujet  d'Apollon  dans  l'Hym- 
ne, qu'on  lui  attribue,  à  la  louange  de 
ce  Dieu.  On  peut  eu  conférer  les  pas- 
lages. 

g)  Troublent  point  r ordre. ']1jCS  Dieux 
omére  n'obiervent  pas  toujours  /'<?r- 
dre  ôc  la  bienféance,  comme  ils  font  en 
cet  endroit.  Ils  font  quelquefois  des 
Aflëmblées  aflez  tumultueufes ,  &  où  ils 


&  que  là-deffus  Vulcaîn  leur  reproche  , 
au  paifage  allégué  ci-defïlis ,  qu'ils  ont 
tort ,  &  fe  mettent  en  danger  de  trou- 
bler la  joye  du  Feftin  ,  ou  de  la  voir 
troublée  par  Jupiter  en  colère.  Mais  Ju- 
lien continue  de  parler  ainfi  en  bon  Pla- 
toniden.  C'eft  ce  que  fait  Hîcrocles  , 
&  dont  Julien  peut  auffi  avoir  eu  le  pas- 
làge  ai  vue  ,  où  ce  Philofophe  remar- 
que, "  guel  eft  l'honneur  ,  qu'on  rend 
„  aux  Dieux,  fiiivant  Tordre  ou  le  rang 
„  qui  leur  convient;  que  cet  ordre  a  été 
„  établi  par  le  Dieu  Suprême  &  Çréa- 
^,  teur  de  toutes  chofes  ,  à  l'égarid  des 
^,  autres  Dieux  Immortels  ,  lelon  le- 
„  quel  ils  font  rangez  ,  &  font  .les  uns 
„  premiers,  les  autres  féconds.  "A  quoi 
a  ajoute ,  "  que  cet  Ordre  leur  eft  fi 


„  effentlellement  attaché,qu*îl  ne  pourroît 
„  être  troublé  ,  làns  que  cela  entraînât 
,,  après  foi  la  perte  de  toutes  chofes.  '* 
On  en  peut  voir  le  paffage  dans  l'excel- 
lent Commentaire  ae  cet  Auteur  fur  les 
Vers  qui  portent  le  nom  de  Pythagore. 
Ce  paffage  donne  beaucoup  de  lumière  â 
ce  que  Julien  en  dit  ici. 

100  La  place  Pun  de  Vautre.  ]  Ce  qui 
fe  doit  entendre  particulièrement  de  ces 
douze  Dieux  Anciens  ou  Patrîces  ;  car 
pour  les  nouveaux  Dieux ,  ils  n'étoîent 
pas  toujours  fi  dîfcrets,  &  fur  tout  n'en 
ufoient  pas  de  même ,  quand  il  étoit 
queftion  de  fe  mettre  à  table.  D'où  vient 
cette  plainte ,  qu'ils  font  de  leurs  Ca- 
marades dans  Lucien  ,  qu'ils  font  fi  in^ 
folens  ,  que  de  s^ arroger  les  premiers  hon- 
neurs ,  \^U  ynettre  à  table  devant  les  au- 
tres ,  d€  forte  qu'il  n^y  a  tantôt  plus  de 
place  parmi  les  Dieux. 

lOi  AJJis  en  rond.  ]  Soit  parce  que  Ie$ 
Tables  des  Anciens  étoient  ordinaire- 
ment rondes  &  ovales  ,  ainfi  que 
leurs  Théâtres  ,  leurs  Marchez  ,  leurs 
Vafes  ,  &  d'où  vient  que  le  mot  Grec 
csclus  ,  de  même  que  orbis  des  Latins  , 
fe  prennent  quelquefois  pour  une  Tabk  ; 
ou  parce  que  c'étoît  la  figure  de  leurs 
Dieux  ,  Divisque  fimilUma  forma  ,  dît 
le  Poète  Manile ,  félon  l'opinion  des 
Platoniciens ,  qu'ils  ont  prife  des  Egyp- 
tiens ,  qui  ont  dît  que  Dieu  même ,  & 
le  Ciel  n'eft  qu'un  Cercle  ,  &  ont  re- 
préfenté  tous  fes  Ouvrages  en  forme  de 
Cercle  ;  où  enfin  ces  Dieux  font  ici  as^ 
fis  en  rond  ,  pour  éviter  par-là  les  dilpu- 
tes  de  préféance.  Ce  qui  eft  auflî  la  raî- 
îbn  qu'on  donne  ,  pourquoi  dans  un 
ancien  Monument ,  les  noms  de  Sil- 
vaîn ,  d'Hercule ,  &  de  Bacchus  fe 
trouvoîent  écrits  en  Cercle  ;  félon  que 
dans  Aufone  ,  l'Oracle  de  Delphes 
conunande ,  que  les  Noms  des  Sages 
foient  écrits  en  Cercle  ,  afin  qu'au- 
D  cun 
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lox  Silène  '^B  amoureux  du  ^a 
étoit  placé  ^^s  proche  de  Jupiter 

cun  <reux  ne  fc  pût  attribuer  la  pré- 
Léonce. 

loz  silène,  ]  Ccft  le  principal  Aâeur  ' 
de  cette  Pièce,  où  il  étoit  queftion  d'un 
repas  de  Saturnales ,  &  par  conféquent 
ou  il  ne  falloit  point  de  Cenfeur  grave 
&  morne  ,  mais  il  falloit  un  Railleur  é- 
galement  plaifant  &  fatyrique  ;  qui  fut 
mêler  le  férieux  au  burlesque  ,  oc  ins- 
truire en  divertiflànt  ;  enfin  jouer  le 
véritable  perfonnage  de  S'tUne,  Auflî 
eft-il  aifez  connu  pour  le  Marias  des 
Poètes  ;  par  fcs  conférences  avec  Midas  ; 
pour  avoir  été  également  grand  Rail- 
leur ,  grand  Capitaine  &  grand  Doc- 
teur ,  bien  que  d'ordinaire  monté  fur 
un  Ane.    Il  n*y  en  a  point  de  portrait 

5 lus  naïf  ,  que  celui  que  Lucien  en 
onne  dans  le  Trmté  de  Bacchus  ,  où  il 
dit  en  parlant  de  Silène  &  de  Pan  ^  l^^  ^^x 
Lieittenans  JU  Bacchus  étoient^  ï^un  (  Si- 
lène )  un  fetit  Vieillard ,  camus ,  tout 
trembhmt  ,  vêtu  de  jaune ,  avec  de  gran^ 
des  Oreilles  droites  ,  {«f  un  gros  Ventre  y 
monté  la  plâfart  du  tems  fur  un  Ane ,  ou  à 
fon  défaut  aftusé  fur  un  bâton  y  mais 
au  rejle  grand  CapttMue  ;  ^  t^ autre  un 
Satyre  cornu ^^c  II  en  parle  à  peu  près 
de  même  dans  le  Traité  de  TAffemblée 
des  Dieux  ,  où  il  ne  lui  donne  encore 
ni  Cornes  fiir  la  Tête ,  ni  des  pîeds  de 
Chèvre  ,  comme  il  fmt  au  Dieu  Pan  & 
aux  Satyrçs  en  général.  Ce  qui  eft  auflî 
conforme  aux  divers  portraits  ,  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui  des  uns  &  des 
autres  dans  les  Monumens  antiques  , 
témoin  entre  autres  cette  belle  Agathe 
rapportée  &  expliquée  par  Scaliger  & 
pi-  Caûubon.  Ce  n'eu  pas  toutefois  , 
que  Silène^  à  l'exemple  de  Bacchus  fon 
NourriflTon,  ne  foit  repréfenté  quelque- 
fois avec  des  Cornes  ,  &  à  quoi  je  rap- 
porte cette  Médaille  de  ceux  de  Uatane 
en  Sicile  ,  que  M.  Seguin  attribué*  à 
Charondas  leur  Légiflateur  ,  &  que 
j'explique  de  Silène  dans  un  aptre  Ou- 
vrage». 


jeune  &  beau  Bacchus,    qui 
fon  Père ,  fe  rangea  d'abord 

au- 


103  Amoureux,^  De-là vient  ce  qu'en: 
dît  un  Poète  Latin  de  la  Cour  de  l'Em- 
pereur Carus  &  de  fes.deux  Fils  ,  Quim 
fsf  Silenus  farvum  veneratus  alumnum  ^ 
A  ut  gremio  fovetj.  aut  refu finis  fujiinet 
ulnis;  comme  ce  diléne  eft  aufli  fouvent 
dépeint  en  d'anciens  Monumens  que 
j'ai  vu  dans  les  fameux  Jardins  de  Ro- 
me &  ailleurs.  Dans  le  Cyclope  d'Eu-, 
ripide  y  ce  Silène  étant  yvre  à  ion  ordi-» 
naire  ,  raconte  qu'il  a  été  baifè  de  Bac- 
chus ,.  &  le  Cyclope  l'appelle  à  fon  tour 

fon  Ganym/de.    Ce  même  Bacchus  dans 
Lucien   fe  plaint  des   împortum'tez  de 
Priape;&  d'ailleurs  il  eft  appelle  fouvent 
du  nom  de  Femme  par  des  Auteurs  an- 
ciens ,  comme  un  Dieu  mol  &  efFémî-. 
né.    Pour  fon  Conduâeur  ,  cette  in- 
clination amoureufe  lui.  étoit  commune 
avec  toute  la  race  des  Pans  &  des  Sa- 
tyres ;     l'origine    honteufe    du    mot 
de  Silène  rapportée  par  des  Grammai- 
riens Grecs  ;  celle  du  mot  de  Satyre  al- 
léguée par  d'autres  >  &  tant  de  paflages 
d'Auteurs  &;  de  Poètes ,  particulièrement, 
touchant  leur  déteftable  Pederaftie  y  ne 
le  témoignent  que  trop  clairement.  Ho- 
mère cependant ,  qui  parle  déjà  des  SU. 
lènes  dans  un  de  fes  Hynmes ,  leur  don- 
ne des  inclinations  moins  criminelles  ^ 
comme  d'aimer  les  Nymphes  des  Mon-, 
tagnes.    Et  quant  à  Bacchus ,  Horace 
après  tout  lui  donne  dans  une  de  fes  O- 
des  y  l'èpithète  de  modefte  ou  de  retenu, 
verecundumque  Baccbum. 

104  Jeune  Ç5*  beau  Bacchus.  ]  D'où 
vient  que  dans  Lucien  Apollon  dit  à 
Bacchus  fiir  la  perfécutîon  de  Priape  , 
dont  il  fè  plaint ,  Çff  fuis  tu  en  vaux  bien 
la  Peine  ,  car  tu  es  beau  Garçon  :  qu'O- 
vide lui  donne  l'un  &  l'autre  éloge ,  Tu 
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auprès  de  lui  i  ^°^  fous  prétexte  qu'il  «7  pavoit  élevé  ,  &  avoit 
pris  ">^  foia  de  fon  inilruâion.    AuiH  ne  faifoic-il  que  '(^railler 

& 


PxCT-  xtemtis^  tM  Fonuojtpmmsyqm  font 
xufll  les  Epithétes  ordinaires  de  Bacchus 
&  d'Apollon  dans  les  Poètes  Grecs  & 
Latins, qui  àcet  égard  les  joignentd'or- 
dinaire  enfemble;  parlent  Je  leur  jeunejfe 
éternelle  ,  y  qui  ne  fe  confume  foint;  de 
Umr  yif^t  d'Apres  ^deUnr  Té  te  de  l^icr- 
K,  &  d  autres  pareils  noms ,  qu'ils  leur 
donnent  pour  marquer  également  leur 
Beauté  &  leur  Jeuiteffé.  Ce  qui  n'a  pas 
empêché  néanmoins  ,  qu'ils  n'ayent 
quelquefois  palK  l'un  &  l'autre  pour  des 
Barbons  ,  &  qu'ils  ne  foicnt  auffi  dé- 
peints comme  tels  pat  des  Auteurs  ou 
en  des  Monumens  antiques.  Voici  deux 
portraits  de  ce  BatfA*/,  tant  ^'t"", que 
Barbon  ,  le  premier  avec  fa  chère  A- 
riadne  tenant  chacun  un  Thyrfe,dans  le 
revers  d'une  Médmllc  de  la  Jeune  Faus- 
tine  j  frapée  par  ceux  de  Niçée  en  Bi- 
thynie  ;  l'autre  par  ceux  de  l'Ile  de 
îiaxui. 


îof  Proch  deyuplterfon  Père-.'}  (JoiHf 
me  faifbit  auffi  ui  Fille  Minerve  ,  &  la 
Céellè  Thétis  venant  au  Ciel  ,  à  qui 
même  la  première  cède  &  place  dans 
Homère,  qui  dlleurs  place  encore  fon 
Fils  Meraire  proche  de  lui.    Telcma- 

Ïuc  en  ufe  de  mfime  à  l'égard  d'UlylTe. 
>utre  que  ce  Jupiter  tenoit  Heu  à  Bac- 
chus, ^  Père  y  (ilf  ^trf ,  comme  Nep- 
tune en  parle  dans  Lucien.  D'autres  ex- 
pliquent ce  paflâge  ,  reffemblatit  à  Jupi- 
ter fi»  Père  ,  félon  qiren  effrt  le  mot 
employé  ici  par  Julien  Ce  prend  Ibnvent 
dans  cefens-Ujoiais  il  parotc  moins  jus- 


te en  cet  endroit ,  outre  le  peu  <^  re^ffitH' 
bloMce  qui  fe  remarque  entre  le  Père  & 
le  Fils  dans  les  Portraits  qui  nous  en 
relient. 

106  SoKs  prétexte.  ]  Ce  prétexte  en  pa- 
reil cas  ne  manquoit  jamais  à  ces  vieux 
Barbons  ,  ou  du  moins  la  médiûncc 
s'en  fervoit  à  l'égard  de  ceux  ,  qui  é- 
toicnt  chargeï  de  l'éducation  des  Jeunes 
gens.  D'où  vient,  queSocrate,  l'inur 
ge  de  Silène,  n'en  a  pas  été  exempt  an 
fujet  d'Alcibîade  .  non  plus  qu'Hercule 
à  l'égard  du  bel  Hylas ,  auquel,  félon 
qu'en  parle  le  Poète  rie  Syracufe,ce  Héros 
avait  tout  appris ,  comme  kh  Père  à  un  ehtr 
EnfaHt^  &  peut-être  un  peu  au  dc-Ià. 

io7  L'avait  élevé.  ]  C'eft  auflî  la  qua* 
liié  de  Nourriffter  de  Bacchus  ,  comme 
Julien  le  nomme  ,  que  les  Poètes  ont 
généralement  donné  a  Silène,  qui  appel- 
le de-là  Bacchus  fon  Elevé  ou  Nourris- 
fin,  &  comme  Horace  dit  de  l'un  &  de 
l'autre,  Cuflos  famulnsque  Dei  SilettusA- 
ÎHmHÎ.  D  ailleurs  ces  Poètes  &  autres 
Auteurs  nous  parlent  auffi  des  Nourrictt 
de  ce  Dieu  ;  en  rapportent  quelquefois 
4es  Noms  ;  rendent  raifon  ,  comme  fai^ 
iPlutarque  dans  fon  Banquet  ^  de  la  plu- 
ralité des  Nourrices  données  à  Bacchus, 
&  communiquent  même  cet  honneur 
aux  Mufes ,  comme  fait  l'Auteur  da 
Kepas  des  Sophilles. 

ioS>S'o/»  de  fininJh-HiiioH.'^CciaaaefboL 
Précepteur^CÂon  que  Julien  rappelte,de 
même  que  Synefius&biend'autres.  Auffi 
Diodore  nomme  Silène,  tt» grand  Doc- 
teuT  ;  fr  "1  efFet  de  grands  Auteurs  Grecs 
&  Latins, Xénophon.Ciccron,  Virgile, 
Strabon,  Plularquc,  Elîcn,  le  font  dis- 
courir des  chofes  fublimes ,  conune  des 
.Principes  de  la  Nature ,  de  la  Mort,  &  de 
l'autre  Monde.  Je  trouve  d'ailleurs, que 
Porphyre  dans  la  V5c  de  Pythagorc,fait 
ce  Silène  Pcre  d'Apollon  ;  ainJi  que  Ju- 
lien dans  une  de  l'es  Harangues  fiut  le 
Soleil  Père  de  Bacchus. 

109  Railler  i^  plaijanter.}  Comme  il 
D  1  Aoit 
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&  plaifanter,  pour  "o  réjouir  ceDîeu,  qui  d'ailleurs  «"aîmoît  na-* 
turellement  les  Jeux  "*  &  les  Ris ,  &  pairoit  même  pour  le  "3  Pè- 
re 


étoît  i  propos  dans  un  jour  de  réjouVs- 
iânce ,  où  la  raillerie  faîfoît  partie  de  la 
Fête, dit  Lucien,  au  paflàge  allégué  dé- 
jà cî-deflîis  y  &  félon  qu'il  compte  ailleurs 
les  Muficiens  &  les  Boufons  parmi  l'ap- 
pareil du  Feftîn.  Ce  qui  eft  auflS  la  rai- 
Ibn ,  pourquoi  Silène ,  comme  j'ai  déjà 
dit ,  eft  introduit  dans  ce  Fcftin  ,  con- 
formément à  la  nature  des  anciennes  Sa- 
tyres, où  les  Silènes  ^  Satyres  &  autres 
perfonnages  ridicules ,  faifoient  celui  de 
railler  'tsf  de  plaifanter  ,  témoin  le  Cy- 
clope  d'Euripide ,  la  feule  ,  qui  nous 
refte  dans  fon  cfpèce.  D'où  vient  que 
les  noms  de  Sillr.  de  Sillorraphes  ,  ou 
ceux  de  Satyres ,  de  Satyrijies  ,  de  Fables 
Satyriaues ,  ont  été  donnez  à  des  pièces 
burlefques , ou  même  qui  mordent ^com- 
me  parlent  les  Anciens ,  &  à  ceux  qui 
en  étoient  les  Auteurs  ;  que  ces  Silènes 
&  ces  Satyres ,  car  ils  avoîent  cela  de 
commun,  ont  été  appeliez  par  les  Poè- 
tes Grecs  ,  joyeux  ,  aimons  à  rire  Çff  â 
folâtrer^  isf  rteurs  ou  moqueurs ^^TiHo" 
race.  Au  refte,  ces  Silènes  ne  làvoîent 
pas  feulement  rire  ^  plaifanter ^ums  fa- 
iroient  inftruîrc  fous  des  feus  cachez  là- 
deffous,  &  même  c'ètoît-là  le  but  de  leurf 
Railleries,fi  on  en  veut  croire  Platon  dans 
fon  Banquet.  D'où  il  faut  moins  s'étonner 
du  perfonnage ,  que  Julien  fait  jouer  icH 
Silène.: 

I  lo  K/jouir  ce  Dieu.  ]f  Qut  ètoît  lur- 
méme  le  jDieu  de  la  jove  ;  celui ,  que 
le  Poète  Grec  a^elk  la  Joye  âep  Hom-- 
mes  ;  Virgile  le  donneur  de  joye  ;  en  un 
mot,  celui  y  qtâ  en  a  renrùli  toute  la  Ter» 
re ,  fclon  qu'en  parle  le  Platonicien  de  la 
Synagogue.  Je  rapporterai  ailleurs  fur  ce 
même  fuiet  une  Ètymologîe  nouvelle 
du  nom  oe  Bacchus  i  prîfe  d'un  mot  de 
POrient ,  d'où  ce  Dieu  eft  venu  avec 
tout  fon  équipée  ,  qui  fignîfie' égale- 
ment beau  &  gai  OU  enjoué ,  deux  qualî- 
fez  eflëntîelles  de  Bacchus  ,  que  Julîen 
lui  donne  en  cet  endroit. 

III  jUmoit  naturellement  les  Jeux. lYt 

.feu  nonunèment ,  doBt  il  eft  queffion 


en  cette  Fable  Satyrique  ;  témoin  ce  qui 
eft  dit  dans  le  Roman  Grec  d'Héliodo- 
re ,  que  Bacchus  aimoit  fort  les  Fables  Çjf 
là  Comédie  ;  que  dans  Luden  ,  celle-cî 
fc  donne  toute  entière  à  lui;  &  d'où  eft 
venue  enfin  cette  Epithète  d'aimer  â 
jouer  ou  â  folâtrer  j^  que  les  Grecs,  com- 
me fait  ici  Julîen  ,  donnent  d'ordinaire 
à  Bacchus  &  à  tous  ceux  de  fa  fuite  ;  de 
même  qu'Horace  l'appelle/oro/îw ,  &  eu 
un  autre  endroit ,  quamouamChoreis  ap'- 
tior  isf  Jocis  y  Ludoaue  Jiélus. 

111  Et  les  Kis.l  D'où  vient  encore  l'E- 
pîthéte  d*aimant  les  ^/>,  que  Julien  don- 
ne ici  à  Bacchus  ,  après  d'autres  anciens 
Auteurs  ;  qu^Anacréon  dit ,  au'ti  veuf 
jouir  ^  rire  avec  le  beau  Bacchus  ;  que 
dans  le  Comique  Grec ,  û  eft  dit  de  ce 
Dieu  en  quelque  endroit  ^  qu'il  crèvera 
â  force  de  rire  :  &  qu'enfin ,  félon  Cal- 
lîftrate  ,  il  a  été  gravé  par  Praxitèle  Ik- 
Ris  à  la  bouche.  D'ailleurs  H  n'eft  pas  né- 
ceflàire  d'expliquer  pourquoi  les  Jeux 
&  les  Ris  ont  été  donnez  à  Bacchus  &  à 
fes  Conyagnons,  pour  ne  pas  dire,  que 
cette  qualité  à! aimer  à  rire  n'étoilt  pas 
feulement  commune  â  Bacchus ,  à  Ve» 
nus ,  &iaux  Grâces ,  qui  en  ont  tiré  leurs 
E^ithétes  eh  Grec  &  en  Latin,  mais  aur 
Dieux  de  Julien  en  général ,  qui  rîent  à 
gorge  déployée  ,  foit  en  voyant  mar- 
cher  le  boiteux  Vulcain  dans  Homère  y 
ou  regardant  Hercule  manger  en  glou- 
ton dans  Cnllîmaque.    Ajoûtoft  que  Lu-- 

cîcn  dans  fes  Contes  ,  parle  du  Banquet 
des  Bienheureux  non  au  Ciel ,  comme 
ici ,  mais  là  ba^  aux  Champs  Èlyfiens  , 
où  il  y  avoît  dieux  Fontaines  ,  l'une  de 
Ris ,  l'autre  de  Plaîfirs  ,d'où  tous  les  Con* 
viez  boivent  d'abord ,  &  en  fuite  ne  font 
que r/r^& feréjouïrtouttc  long  du  jour. 
II  j  ¥ere  des  Gracts.  ]  Ou  à  la  lettre 
donneur  de  Grâces ,  qui  eft  l'Epithète  ^ 
que  Phitarque  donne  auflS  à  Bacchus 
dans  fon  Banquet,  &  Julien  dans  un  au- 
tre endroit  de  fes  Ouvrages  ,  où  il  fait 
Bacchus  également  avec  le  Soleil  le  Pe^ 
re  des  Grâces.   JLe  tout  après  d'anciens. 
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re  des  Grâces.  "4  La  Table  des  Céfars  étant  couverte,  "s Jules- 
Céfar  entra  le  premier,  &  dans  fon  orgueil  fembloit  vouloir  ■  "<  dis- 

pu- 


Auteurs  &  Poètes  Grecs,  que  je  a'term 
ailleurs ,  qui  ont  &it  les  Gracis  Filles  de 
Bacchus;  qui  ont  dit,qae  c*eft/dr  S«r- 
thmi, ,  qiu  tes  Graeti  Jbiit  venues  au  smsê- 
de;  que  c'ell  lui,  qui  les  a  étallées;qui 
l'invitent  dans  leurs  Hymnes ,  dt  vernir 
au  Temple  avec  Ui  Grâces  ;  qui  remar- 
quent y  qu'il  y  avoit  un  Autel  comMMn  À 
Bacchus  £^  aux  Grâces  dans  les  Jeux 
Olympiques  ;  qui  appellent ,  avec  le 
Comique  Grec  ,  les  Jeux  de  Bacchus  , 
îa  Grâce  Bachique  ;  qui  racontent ,  que 
les  Grâces  ont  fait  de  leurs  m^ns  une 
Vefte  de  Pourpre  à  Bacchus  ;  enfin  ,.quï 
joignent  d'ordinaire,  ces  Divinitez  en- 
lèmble  ,  comme  fait  encore  ce  même 
Julien  dans  une  de  fes  Lfcnres.  C'efl- 
i-dire  ,  que  comme  les  Dieux  en  gêne- 
rai ont  élé  appeliez,  dans  Homère,  dou- 
ueurs  de  bieus  ,  Bacchus  a  été  dit  préfc- 
rablement  à  d'autres  le  donneur  ou  Père 
des  Grâces ,  ainlî  que  de  DéeOès  ^  non 
élément  g^es  ,  comme  les  Grecs  les 
appellent  y  Seneque  ridentes,  &  qui  ai- 
moient  la  Dante  :&  les  Plaiiirs  comme 
lui  ,  mais  de  Déé£Fés  ,  fans  qui  rien  ne 
pouvoit  plaire  aux  hommes  ,  ni  leur  pa- 
TOÎtre  aimable,  comme  parlent  de»  Poè- 
tes Grecs  ;  en  un  mot  Bacchus  Utitia , 
ïèlon  Virgile ,  ou  félon  d'autres  ,  èila- 
ritatit  dator.  D'où  peut  venir  encore 
Tépithete  de  Père ,  que  les  Poètes  don- 
aotent  quelquefois  â  Bacchus  ,  comme 
Horace,  Qus$  te  nonpotius  ,  Bacche  Pa- 
ter ,  &  ailleurs  ,  Hac  te  merentem  Bac- 
tbe  Pater  ;  &  comme  on  vo&  encore  au- 

iourd'huîen  des  Médailles  Romaines  , 
'Jbero  Patri.  Onpeutdire  mfime.que 
Julien  n'a  point  eu  tant  d'égard  ,  ï  faire 
par-là  l'éloge  de  Bacchtis ,  qu'à  faire  le 
fien  ;  en  donnant  adroitement  à  enten- 
dre ,  que  cette  Fable  ne  manquoît  point 
de  ces  Grâces  Attiques  ,'doni  LÎuuen  par- 
le dans  fts  Images.  Mais  à  propos  de 
■Grâces  ,  il  ne  fera  pas  def^éable  ,  de 
YOir  ici  les  Portraits  ,  qui  s'en  trouvent 
encore  en  des  anciennes  Médailles ,  con- 
fcu'ines  à  ceux  que  les  Poètes  nous  en 


donnent,  &  à  celui  entre  autres,  qu'en 
fait  Séneque  au  Traité  des  Bénéfices. 
La  première  efl  frapée  dans  une  Ville 
deThTace,qui  y  ell  ^pellée  ColouiaF^a- 
via  Pacrfica  Deultum  ,  &  l'autre  par 
des  habitans  i^Hadriano^lis  de  la  mâmç 
contrée. 


1 


tï^La  Tabk  desC^ars  Ùaut  couverte.'] 
Ou  ,  quand  le  Feftim  fut  frit ,  félon  le 
Grec  ;  d'oà  on  voit  encore  la  raifbti 
pourquoi  le  nom  de  Banauet  ou  Fefim 
eft  donné  à  cette  Satyre  aans  d'anaent 
Manufcrits  ,  comme  j'a  touché  d'a- 
bord. 

1  ij-  jfulei.  ]  C^far  fait  ici  l'entrée  , 
comme  un  des  plus  grands   Héros  de 
cette  Pièce  ,    &  dont   les  fucceflcurs 
empruntèrent   le  nom ,    quf  en  fàft  le 
litre.     Monlieuf  de  Saint   Amant  dans 
fts  Commentaires  fur  l'Hiftoire  Romai- 
ne, s  crû  pouvoir  tirer  l'origine  du  nom 
de  Julet ,   d'un  mot  Grec  ,   qui  Rgnî- 
fie    une  Chevelure    bouclée    ou  frifle  , 
pour  l'accorder  ainfi  avec   le  nom  de 
Céfar ,  qu'on  fait  aulli  venir  de  Cafa~ 
ries  ou  longue  Chevelure.    Mais  com- 
me les  Anciens  nous  donnent  d'autres 
étymologies  de  ce  nom  de  Jules  ;  qu'il 
n'y   a  aucun  Auteur  ,    que  je  fâche , 
qury  &fiè  une  pareille  alktlîon  ;    que 
c  étoit  le  nom  d'une  Famille  Romai- 
ne fort  ancienne  ;  &  que  d'ailleurs  le 
mot  de  CJfar  a  une  origine  plus  pUufi- 
blc  ,  qua  celle  de  C^fariei ,  il  n'y  a  pal 
lieu  de  s'arr&er  à  cette  remarque  du 
Sieur  Triflan, 
ii6Z>(/^«t(r.]  Julien  aepouvoitiméux 
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puter  "7  de  la  Monarchie  avec  Jupiter.  Lors  que  Silène  Tcut 
apperçu,  »*s  prens  garde ,  dit-il ,  que  cet  homme  poufTé  "9  de 
la  paflion  de  régner ,  ne  cherclie  à  te  ravir  TEmpire.    "<>  Tu 

vois 


feire  remarquer  ce  violent  défir  JCitrt 
le  Premier  par  toat ,  que  Jules  déclare 
lui-même  dans  la  fuite  ,    avoir  été  le 
but  de  toutes  lès  aétions  ,  &  ainfi  de  ne 
reconnoître   aucun  Supérieur  dans  ce 
Monde  ,  ni  dans  l'autre.    C'eft-à-dîre, 
qu'il  eft  repréfenté  ici ,   comme  un  au- 
tre Dioméde ,  tout  prêt ,  félon  qu'en 
parle  le  Poète  Grec  ,  de  fe  battre  même 
avec  Jupiter  ;  &  qui  n'étoît  pas  homme 
à  s'en  détourner ,  parce  que  ce  même 
Poète  dît  ailleurs  ,  qu^ aucun  homme  mor^ 
Jet  ne  doit  entreprendre  Centrer  en  lice 
avec  Jupiter^^on  que  d'autres  Poètes  ont 
dit  après  lui ,  f  «'//  ne  faut  pat  dijputer 
avec  Dieu  ,  ou  que  c'eû  une  choje  fi- 
cbeufe  de  dtfputer  avec  les  Dieux.    Ltt- 
'  cien  fait  dire  à  Timon  ,  qu'il  difpute  de 
ta  félicité  avec  Jupiter, 

HT  Delà  Monarchie  avec  Jupiter^  ]  Qui 
auflî  eft  appelle  dans  le  Poète  Efchyle  , 
un  Monarque  ahfolu  ,  &  ailleurs  ailèz 
fouvent  un  Tyran ,  fon  Empire  une  Ty- 
rannie ,  mais  qui  en  ce  tems-là  vouloit 
dire  la  même  chofe,que  Roi  ou  Régne^ 
Aulli  étoit-ce  félon  eux  un  Etat  telle- 
ment Monarchique  ,  que  celui  du  Ciel  , 
qu'il  eft  dît  ailleurs  par  le  même  Poète 
Tragique ,  qu'il  n'y  avoit  que  Jupiter 
de  Itbre  entre  les  Dteux  ;  &  qui  mnit 
étoîcnt  autant  que  fes  Efclaves.  C'eft- 
à^ire ,  que  ces  autres  Dieux  ^  qui  ne 
laiflent  pas  d'être  appelles  fouvent  Rois 
&  Reines  ,  n'étoient  en  effet ,  que  des 
Roitelets  ^  &  Jupiter  le  véritable  Roi  des 
Rois ,  ou  Roi  des  Dieux ,  comme  le  Ly* 
rîque  Latin  l'appelle, à  Texemple  du  Ly- 
rique Grec ,  Rex  Deorum  ,  &  dit  ail- 
leurs à  regard  des  Rois  de  la  Terre  , 
Rejres  in  ipfos  imperium  eft  Jovis, 

n  8  Prens  garde ,  dit-iL  ]  Silène  donne 
-  cet  avertîflêment  à  Jupiter ,  comme  fi 
Jules  étoît  un  autre  Géant ,  ou  bien  ce 
Fils  de  Thétis  ^  dont  Promethée  le  me- 
nace dans  Efchyle  &  dans  Lucien  ,  qui 
devoit  un  jour  le  déthrôner,en  un  mot 


en  ufer  avec  Jupiter  dans  le  Ciel ,  com- 
me il  avoit  fait  ici  bas  avec  Pompée. 
Ce  qui  ne  pouvoit  mieux  exprimer,  com- 
me j'ai  déjà  dit ,  l'ambition  demefurée 
de  ce  Jules  ,  de  ne  pouvoir  fouffrir  de 
Supéneur  ,  ni  même  de  Compagnon 
après  cette  vie.  Epiâete  dit  dans  une 
autre  vue,  que  celui  qui  refufe  ce  qu'on 
lui  préfènte  ,  nt  fera  pas  feulement  du 
banquet  des  Dieux  ,  mMS  fera  encore 
Compagnon  de  leur  pouvoir^ 

119  De  la  paffton  de  régner. '\  Qui  ôte 
enfin  toute  honte ,  &  toute  retenue  , 
ainfi  que  S.  Chryfoftome  parle  de  celle 
d'AMalon  à  déthrôner  fon  Père,  dans  les 
mêmes  termes  ,  que  fait  ici  Julien  de 
l'ambition  de  Célàr  ,  capable  de  le  por- 
ter à  vouloir  déthrôner  le  Père  des  Dieux 
&  des  Hommes.  En  effet  ce  JuUs  ne  fiit 
-pas  feulement  mis  au  rang  des  Dieux 
après  &  mort ,  nuds  fut  repréfenté  de 
plus  dans  la  pofture  d'un  nouveau  Ju« 
piter  avec  fon  Aigle  &  fes  Armes,  com* 
me  on  le  peut  voir  à  l'œil  dans  la  Mé- 
daille fulvante  frapée  du  tems  d'Augus- 
te, par  la  Ville  de  Céfarie^  &  avec  TE* 
pithéte  en  Grec  de  Jules^Dieu. 


^^%è^ 


120  Tu  vùis,'\  Silène  veut  fiure  peur  ici 
à  Jupiter,  en  donnant  à  Céfâr  cette ilf/ii^ 
Mgne  de  la  Monarchie  ,  con;ime  difent 
les  Grecs  ;  cette  Taille  d^Empereur  ;  ce 
yifaze  proche  des  Sceptres  ,  &  ce  caraéte^ 
re  ck  la  Royauté  empreint  dam  fon  wfar 

ftf,  que  quelques  Auteurs  anciens  attrî- 
uent  à  leurs  Héros  »  ou  à  leurs  Empe- 
reurs. 
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vois  qu'il  eft  "'  beau ,  de  belle  taille  ,  &  que  fi  la  refTemblaïi- 
ce  '^^  n'eu  pas  grande  entre  nous  y  au  moins  nous  avons  "3  la 

te- 


121  Beau  y  de  belle  ^tfi7/f.  1  Comme  un 
autre  Achille  ,  lëlon  Tallufion  faite  ici, 
à  ce  qui  efi  dit  de  ce  Héros  dans  Ho« 
mère  y  &  que  Domitien  s'applique  dans 
Suétone,  comme  d'autres  l'ont  déjà  re- 
marqué. Auffi  les  Anciens  faiibient 
grand  cas  Ars  grandes  tailles  y  même  pour 
les  Femmes  ,  &  ne  féparent  guères  ces 
éloges  de  grand  iff  de  beau  ,  quand  ils 
font  le  Portrait  de  leurs  Héros  ou  de 
leurs  Déeflès..  Ils  ont  même  la  coutu- 
me d'en  tirer  le  fujctde  la  reflèmblance 
avec  les  Dieux  ;  comme  le  Poète  £ut 
d'UlyiTe, après  que  Minerve  en  eut  aug- 
menté à  vue  d'oeil  la  taille  ^  la  beau-- 
^/,  comme  elle  fait  ailleurs  de  fa  Femme 
Pénélope.  Pour  ce  qui  eft  de  Céfar^  ce 
qu'on  touche  ici  eft  conforme  à  ce  que 
!es  Hiftoriens  en  dilènt.  comme  Suéto- 
ne y  fuijje  traditur  excelfa  Jiatura  ,  Vel- 
leïus  ,  forma  omnium  civium  excellent 
tiffimus.  Après  tout ,  Silène  pouvoit 
avoir  deflein  ,  à  fbn  ordinaire  ,  ae  tour- 
ner la  chofe  en  raillerie  ;  puis  qu'avec 
l'âge,  la  tête  chauve,  la  maigreur  &  les 
ndes  de  fon  vilàge  ,  le  rendirent  moins 
beau  &  moins  agréable ,  comme  on  le 
peut  remarquer  encore  aujourd'hui  de 
les  Statues  ,  oui  nous  reftent  en  bon 
nombre,  &  de  les  Médailles,  témoin, la 
ikivante. 


m  N^eft  pasjarande.  ]  Comme  elle 
û^étoît  pas  en  efRt ,.  en  ce  que  Silène  é- 
toît  petit,  camus, avec  de  grandes  Oreil- 
les pointues ,  un  gros  Ventre ,  &  d'ail- 
leurs grand  Yvrogne  ;  Céfar  au  contraî- 
xe,  grand  de  taille ,  avec  un  grand  Nez 


i 


aquîlîn ,  d'une  chair  ferme  &  j&ns  être 
chargé  de  graille  ,  teretibus  membris  ;  au 
refte  fort  fobre ,  de  l'aveu  même  de 
fes  ennemis.  Il  eft  vrai  qu'ils  avoient 
de  la  rejjemblance  ,  en  ce  qu'ils  étoient 
l'un  &  l'autre  trop  adonnez  aux  plaifirs 
de  l'Amour  ;  d'ailleurs  grands  Doâeurs 
&  grands  Capitaines ,  n  à  l'égard  de  la 
dernière  qualité  ,  les  exploits  de  Silène 
étoient  auiS  connus  que  ceux  de  Jules« 
Je  fai  bien  ,  que  dans  le  Cyclope  d'Eu- 
ripide ,  Silène  raconte,  que  dans  la  Ba- 
taille contre  les  Géans,  il  combattit  à  la 
droite  de  Bacchus ,  tua  Enceladus ,  &  en 
fit  voir  les  dépouilles  à  ce  Dieu  ,  pour, 
preuves  de  fa  valeur. 

123  L^  ^^^^  femblahle.  ]  C'eft-à-dîre  , 
que  (jéikr  étoit  chauve  comme  Silène  ; 
ce  qui  d'ailleurs  ,  félon  Ménippe  dans 
Lucien  ,  étoit  un  fiene  commun  à  tous 
les  Morts.  Pour  AVei^,  outre  le  Portrait 
u^en  fait  Lucien  ,  &  celui  que  je  viens 
'en  rapporter ,  la  chofe  eft  aucz  connue 
par  fa  reflèmblance  avec  Socrate  ,  dont 
il  fait  auili  mention  dans  là  fuite  die  cet- 
te Satyre  ;  outre  ce  qu'on  en  fait  d'ail- 
leurs ,fans  parler  de  ce  qui  en  eft  dit  dans^ 
le  Cyclope,que  ie  viens  d'allœuer.  Quant 
à  Céfar  ,  ce  même  Lucien  dit  dans  fes. 
Contes  ,    que  les  plus  beaux  Garpons 
étoient  chauves  au  Globe  de  la  Lune  ,, 
après  quoi  on  doit  moins  s^étonner  ,^ 
qpe  ce  Héros  y  comparoîflè  en  cet  état^ 
Auffi  fe  trouve-t-îl  expofé  ici  à  la  mê- 
me raillerie  , ,  qui  lui  avoit  fait   tant 
de  peine  durant  fa  vie  ,    &  qu'il  avoit 
tftché    d'éviter  par  une  Couronne  de 
Laurier  ,  qui  lui  couvroit  le  front,  & 
que  nous  venons  de  voir  dans  &%  Mé- 
dailles ;  c'eft-à-dife ,  par  une  conduite 
oppofée  à  ce  qu'Apulée  dit  de  loi  fur  la 
fin  de  fes  Miléfiennes, qu'il  faifoit  gaye- 
ment  les  fonéUûns  de  la  charge,  £ins  fe 
mettre  en  peine  de  couvrir  ou  de  cacher 
le  dé&ut  ae  là  tête  chauve ,.  munia  non 
obumhrato  vel  obteSo   calvitio  fed  ^^ 
quoversus  obvio  ,  gaudens  obibam.    C'eft 
que  les  gens  chauves  avoient  coutume 

d'Ô*. 
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tête  fembiable.  Silène  railloit  encore ,  fans  que  les  Dieux  réécoutas- 
fcnt,  lors  qu'Augulle  furvint,  qui  "4  changeant  de  couleur  "s  com- 


me 


d'être  jouëi  fur  les  Théâtres  ,  en  forte 
que  le  mot  de  chauve  fe  prend  d'ordi- 
naire pour  une  injure  dans  les  Satyres  & 
les  Comédies  anciennes  ;  pour  n'allé- 
guer jpas  maintenant  la  raillerie ,  que  Lu- 
cien tait  de  S.  Paul ,  ce  Galiléen  chauve 
au  grand  nez  ,  deux  qualitex  de  Jules. 
Cependant  ce  même  Jules  pouvoit  fe 
Confoler,  ou  avec  l'Hercule  Gaulois  , 
après  l'avoir  été  durant  fa  vie  ,  qui  étoit 
chauve ,  félon  ce  même  Lucien  ;  pour 
ne  parler  point  d'entre  fes  Succeilèurs  ^ 
de  Tibère ,  de  Galba ,  d'Othon  ,  de 
Vefpafien  ,  de  Domitien ,  appelle  le 
Chauve  Nerou ,  de  Maximus ,  de  Carûs , 
ou  pareils  ,  &  ce  qui  même  à  l'égard  de 
Jules  fe  recomioît  encore  par  fes  Mé- 
dailles, qui  le  repréfentent  iàns  fà  Cou- 
ronne de  Laurier. 


Au  refte  ,  îulîcn  raîUe  ici  à  fon  aîfe 
de  ce  défaut  de  Céfiu: ,  lui  qui  portoît 
de  grands  cheveux ,  &  fe  les  faifoit  cou- 
per rarement ,  à  ce  qu'il  nous  aflurc  lui- 
même  dans  fa  Satyre  contre  le  Peuple 
d'Antioche.  Je  laiife  à  part  la  reffem- 
Uauce  affex  jufte  entre  Silène  &  Céfar  y 

3ue  je  viens  de  toucher  ,  non  feulement 
u  Calvus ,  mais  aufli  du  Mœchus  ,  qui 
leur  convenoit  é^tmçxa^Mvcbum  Cal- 
vum  adducimus. 

124  Changeant  de  roir/^irr.  ]  Selon  que 
Platon  dit  en  quelque  endroit ,  que  la 
Volupté' ,  qui  avoit  auill  beaucoup  de 
part  à  ce  changement  d'Augufte ,  fai- 
ibit  changer  toutes  fortes  de  couleurs  à  un 

certain  Hippothales.  Auffi  Julien  entend 


par'-là  rinconftance  ou  même  Tadreflë 
&  les  divers  changemens  de  la  conduite 
d'Augufte  j  comme  il  fe  verra  dans  la 
fuite.  Virgile  ,  totfefe  vertit  in  ora  Tarn 
fava  faciès. 

lis  Comme  un  Caméléon.']  C'eft-à-dî- 
re,  qu'Augufte  eft  repréfenté  ici  comme 
un  autre  AJcibiade,  qui,  félon  Plutar- 
que,  pouvoit  imiter  des  changemens  plus 
prompts  ,   que  ne  fait  le  Caméléon  ,    vu 
la  propriété  connue  de  cet  Animal ,  de 
changer  de  couleur  &  en  prendre  de  dif- 
férentes en  un  inftant.    Ce  qui  a  déjà 
donné  lieu  au  Proverbe  plus  changeant 
au^ un  Caméléon  \  à  Ariftote,  d'employer 
le  mot  de  Caméléon^  pour  dire«iy  incons- 
tant  ;    ou  aux  Latins  de  lui  donner  le 
nom  de  FerfipelUs  ou  de  VerfipelUo ,  com- 
me vertens  Pellem  ,    ou  jouant  de  fa 
peau,  félon  Tertullien.  Quant  à  la  caufe 
ou  manière  de  ce  changement,  il  en  faut 
croire  ,  ce  femble,  des  expériences  mo- 
dernes ,  qui  nous  affurent ,  que  fi  véri- 
table couleur  eft  de  cendre ,  &  qu'elle 
rechange,  non  pas  félon  le  fujet ,  qui 
fe  préfente,  ou  auquel  il  s'attache,  com- 
me les  Anciens  l'ont  crû  ;  ni  à  caufe  de 
la  grandeur  de  fon  poulmon ,  qui  atti- 
rant l'arr  avidement ,    rende  tout  fon 
corps^  luîûnr  ;  m*  d'ailleurs  comme  un 
Mirofr ,   qui  reçoit  &  rend  les  couleurs 
différentes ,  à  raîfon  de  la  peau  de  corne 
&  luifinte  du  Caméléon ,  comme  cela 
paroît   vrai- fembiable  à  quelques    Sa- 
vans  ;  mais  que  ce  changement  lui  ar- 
rive réellement  félon  fes  diverfes  pas- 
fions  ,  &  à  raifon  de  l'air  plus  froid  ou 
plus  chaud.    C'eft  des  Modernes  auflî , 
&  qui  ont  fait  des  diffeâions  de  ce  pe- 
tit Animal ,  que  nous  apprenons ,  qu'il 
ne  vit  pas  de  l'air  ou  de  vent ,  comme 
l'ont  crû  des  Anciens  &  de  grands  Cri- 
tiques^ de  nos   jours  ,    mais  qu'il  fe 
nourrit  de  Mouches  ,    de  Fourmis  & 
d'autres  Infcdes ,  qu'il  avale  &  engloutît 
fins  mâcher ,  par  une  certaine  vifcofitd 
naturelle,  qu'il  a. 
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»e  un  Caméléon,  paroiffoît  "^  tantôt  pâle,  "7  tantôt  rouge  j 
tantôt  avec  "^  un  vifage  fombre  &  "9  refrogné  ;  &  au  mê- 
me inftant,  avec  un  vifage  n^  riant  &  plein  de  charmes.   H 

VOtt- 


1 26  Tantôt  pâle.']  Ce  paflàge  fufiSt  pour 
montrer ,  que  Julien  n'a  pas  crû  ,  com- 
me ont  fait  divers  Auteurs  anciens ,  que 
le  Caméléon  prenoit  toutes  fortes  de 
couleurs  ,  hors  la  blanche  &  la  rouge  ; 
eti  quoi  auflî  ils  fe  font  trompeï  ,  com- 
me les  expériences  modernes  l'ont  fait 
voir  ,  &  qu'ainfi  il  faut  prendre  à  là  let- 
tre ,  ce  qu'Ovide  avoît  dit  de  cet  Ani- 
mal avec  plus  de  vérité,  Protinus  affiml- 
lot  tetigit  quofcHnque  colores*  Quant  à 
Augufte  qu'on  fait  reflèmbler  ici  au 
Caméléon  \  Suétone  dit  que  fa  couleur 
ordinaire  étoit  entre  le  blanc  &  le  brun, 
color  inter  aquilum  candidumque  ;  ce  qui 
fe  rapporte  au  mot  dont  fe  fert  ici  Julien, 

aui  le  prend  pour  le  luteus  des  Latins  , 
'où  vient  luteus  fallor  dans  Horace ,  & 
luteapellis  poxxr  pallida  dans  Perfc.  Pour 
ne  pas  dire  que  c'efl  la  couleur  de  la  peur, 
qu'Antoine  lui  reproche  dans  Suétone  , 
après  la  Bataille  contre  le  jeune  Pom- 
pée ,  comme  je  le  dirai  encore  dans 
la  fuite. 

127  Tautot  rûUTe.  ]  C'eft  ce  qu'Hora- 
ce appelle  la  couleur  de  la  pudeur, v^r^- 
cuHdus  color  ,  après  un  Tragique  Grec  ; 
&  félon  que  Suétone  dit  de  Domitîcn  , 
qu*il  avost  le  vifage  modefte  ,  £5'  plein  de 
rougeur  ;  qu'un  autre  tïiftorien  parle  en 
mêmes  termes  de  Pefcennius  Niger  ,  le 
Concurrent  de  l'Empereur  Sevére  ;  que 
Platon  donne  un  femblable  éloge  à  Char- 
mîde;  que  Dîogéne  l'appelle,  la  couleur 
de  la  vertu  ;  &  que  Julien  même  dans 
une  de  fes  Lettres ,  trouve  étrange ,  que 
les  hommes  rougijfent  dans  les  chojes  bon" 
nêtes.  Après  tout ,  le  même  Augufte 
ne  prend  pas  dans  Suétone  ,  pour  ligne 
de  pudeur ,  des  oreilles  rouges ,  ruben- 
tes  auriculas  ,  &  que  Juvenal  appelle 
auremque  calentem  ;  non  plus  que  le 
Poète  de  Syracufe  ,  la  rougeur  du  vifa- 
ge'^ maïs  ils  s'en  fervent  pour  dire  quel- 
que chofe  de  fort  oppofé. 

128  Un  vifage  fombre.']  Ou  noir  à  la 
lettre,  comme  les  Grecs  appellent  d'or- 


dinaire de  ce  mot  une  eau  trouble  ;  les 
iM^ins  \^  nigra palus  à^s  Enfers,  &  que 
Pétrone  auroit  dit  ici ,  tincius  colore  me- 
tis.  En  un  mot ,  Julien  donne  ici  à  Au- 
gufte cet  air  morne  ^  fombre ,  qui  ne  fe 
recueille  guères  de  fes  Statues  ou  de  fei 
Médailles  ;  ni  du  témoignage  de  Suéto- 
ne, lequel  le  loue,  pour  avoir  toujours 
eu  le  Vifage  tranquille  &  fcrcin  ,  vultu 
erat  vel  in  fermone  ,  vel  tacitus  ,  ades 
tranquillo  fercnoque  ;  Auflî  Cet  aif  fom- 
bre ne  lui  eft  donné  îcî  que  par  interval- 
le, &  par  reflexion  fans  doute  à  certains 
tems  d'Auçufte  ,  comme  durant  la  fu- 
reur du  Triumvirat ,  &  en  d'autres  ren- 
contres ,  qu'il  étoit  encore  tyrannifé  par 
fes  paflîons  ,  dont  il  guérit  avec  l'âge  , 
comme  nous  allons  voir. 

129  Et  refrogné,  ]  Il  y  a  ici  deut  mots 
dans  le  Grec  ,  qui  veulent  dire  ,  téné- 
breux y  plein  de  nuage  ,  aue  Virçîle 
appelle  l^ûltus  turbidus  ,  &  dont  le  der- 
nier employé  ici  par  Julien  ,  exprime  i 
la  lettre  ce  color  nubilus  des  Latins ,  dpnt 
Apulée  fe  fert  dans  fon  Apologie  ;  que 
Ciceron  àklfrontis  nebecula;  Horace  de^ 
me  fupercilio  nubem  ;  Stace ,  nube  gravis 
vultus^  &  qui  ainfi  étoit  direôement  op- 
pofé à  cette  férenité  de  vifage ,  que  Sué- 
tone donne  à  Aueufte ,  mais  dans  un 
âge  plus  avancé ,  &  hors  des  circonftan- 
ces  &  des  tems ,  que  nous  venons  de 
dire. 

130  Riant  y  plein  de  charmes,  ]  A  la 
lettre  ,  qui  fe  tournoit  fur  f^enus  y  let 
Grâces^  comme  des  Déeflcs  aimables  , 
&  qui  ne  fe  féparent  guères  ;c'cft-à-dire, 
qu' Augufte  n'étoît  pas  toujours  d'un 
air  ou  d'une  humeur  fombre  &  trifte  , 
mais  prcnoît  à  fon  tour  un  vifage  riant 
&  ouvert ,  en  un  mot  plein  d'agrémeni 
&  de  charmes.  C'étoit  auflî  fon  air  Iç 
plus  ordinaire .,  comme  nous  venons  de 
voir  ;  &  même  il  lui  fauva  la  vie ,  fclon 
que  Suétone  rapporte ,  qu'un  des  Chefs 
d'entre  les  Gaulois  confefla  parmi  les 
fiens, qu'il  en  avoitété  détourné  du  der- 

E  fein 
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vouloît  qu^on  crût ,  n^  qu'il  fortoit  de  fes  yeux  âe^  nyons 
>3i  ailflî  perçans,  que  ceux '33 du  Soleil,  en  forte  que  perfonne 
^34  n'en  pût  foûtenîr  les  regards.   Dieux  I  s'écria  Silène,  en 

le 


fcîn  de  le  mer.  Auffi  toute  THiftoire 
de  la  Vie  d'Augufte,  montre  aflex  ,f«V/ 
avoh  en  effet  ,  facrifié  à  Venus  l^  aux 
Grâces ,  conune  parlent  les  Anciens  ; 
qu'il  avoit  ces  yeux ,  que  les  Latins  ap- 
pellent Venufti ,  à  Texemple  des  Grecs, 
ou  en  général  cette  Venufté  ou  fleur  de 
beauté  ,  qu'il  garda  même  dans  tous 
les  différens  âges  de  fà  vie  ,  félon  Sué- 
tone, forma  Juit  eximia  ,  isf  fer  omnes 
atatisjpradus  venuftijfima  ;.  en  im  mot, 
qu'il  fit  remarquer  cet  air  vif  isf  gaiy  fi 
oppofé  à  cet  autre  aîr  morne  i^  fombre  , 
dont  Julien  venoit  de  carier. 

131  Qu'il  fortoit  de  fes  yeux^'J  Ce  que 
Julien  dit  entre  autres  ^rès  Suétone  ,. 
qui  remarque  qu'Augufte  avoit  des 
yeux  clairs  &  brîllans^oc  vouloît  même 
qu'on  les  crût  participer  d'une  lumière 
c^efte  ,  Oculos  habuit  claros  ^  nitidos  y 
fuiius  etiam  exiftimari  volebat  inejfe  ali- 
quid  divini  fulgoris.  Virgile  p|arle  auflî 
en  termes  magnifiques  de  la  vivacité  & 
du  feu  extraordinaire  des  yeux  de  cet 
Empereur ,  geminas  eus  tempora  flam^ 
mas  Lata  vomunt.  Aufli  fes  grands  yeux, 
ne  lui  doivent  pas  tourner  à  honte  , 
dont  les  Anciens  ont  fait  tant  de  cas  , 

Ïu'ils  ont  porté  Homère  à  donner,  à  la 
Leîne  du  Ciel  des  yeux  de  hœuf^  pour 
la  louer  d'avoir  de  grands  yeux.,  tels 
qu'Eutrope  loue  dans  Augufte  a  dans 
T héodofe ,.  &  Capîtolin  dans  Maximus. 
Au  rcfte ,  cette  vanité  d' Augufte  ,  dont 
Darleici  Julien  ,.  étoit  conforme  à  celle* 
de  Jules  fon  Oncle ,  duquel  Dion  dit  , 

3u'îl  vouloit  qu'on  crût ,  qu'il  eût  tiré 
e  Venus  cette  fleur  de  beauté  ,    qu'il 
gofledoit. 

132  Âujfi  fer  fans,']  C*eft  ce  que  dît 
encore  Suétone  ,  qu'Augufte  prenoit 
plaifir ,  qu'on  ne  pût  fupporter  fes  re- 
gards ,.mais  qu'on  baifsât  les  yeux ,  com- 
me devant  les  rayons  du  Soleil  ^  gaude- 
batque ,  Jl  quisfibi  acrius  contuenti,  quafi 
adfulgorcm  SoUs ,  vultum  fubmitteret.  Il' 

cft:  vrai  qu'il  ajoute  immédiatement  , 


que  dans  la  vîeîUeflè  il  voyoît  moins  de 
r œil  gauche  „  fed  in  feneài  Jiniftro  mi- 
nus vidit.    P'aiileurs  il  y  a  long-tems  , 
qu'on  a  fait  la  comparaifon  des  beaux 
yeux  avec  le  Soleil  &  les  Ailrcs ,  à  l'ex- 
emple du  Père  des  Poètes  ;.  que  les  La- 
tins ,  à  l'imitation  des  Grecs ,  les  ont 
appelleï  à  celujet,  brûlons  ^  enflammez^ 
vomijfans  des  flammes  ,  comme  fait  Vir- 
gile parlant  de  ceux  d' Augufte  au  pas- 
lage  ,  que  je  viens  d'alléguer  ,  ou  por^ 
tans  ta  lumière  ;  brillons  enfin  comme  des 
Affres  y  c'eft-à-dire  ;  ardentes  ;  flagrantes  ; 
micanteSy  lucidum  fulgentes  ;  micontiafi- 
dereis  ignibus  lumina ,    Jiderea  imitantia 
flammas  lumina 'yÇ\}i^\ïs  ont  parlé  de  leurs 
dards  &  de  leurs  traits  :   comme  ont 
fait  depuis  nos  Poètes,  pour  ne  f)as  dire 
les  noms  terribles  de  foudroyons  ,  jettans 
des  /clairs  Si  même  des  foudres  ^   qu'on 
leur  a  donne2  ,   qua  vertice  fundit  Ful- 
mina ^dit  un  Poète  Latin, parlant  d'An- 
nibal ,  quoi  qu'il  n'eût  plus  qu'un  oeil. 
Ajoutez  ,  qu'Hun  Sophifte  Grec  &  grand- 
Ami  de  Julien ,  parle  d'Alcîbiade  dans 
It  même  lens  ^  que  Julien  fait  ici  d' Au- 
gufte ,  qtte  fes  yeux  jettoient  des  /clairs  j 
qui  pouvaient  difputer  azwc  les  rayons  du 
Soletl  ;.  &  qu'Ammîen  Marcellîn  dit  de 
Julien  même  ,  qu^il  jettoit  des  /clairs  par 
la  force  de  fes  yeux  brillons.    C'eft  de-là 
auffi  que  les- Grecs  ont  donné  également 
aux  Yeux  &  aux  Aftres  le  nom  de  Lam-^ 
fades  ou  de  Lampes. 

13a  Du  Soletl.  ]  Julien  dit  ceci  dm 

gond  Soleil  y,  &  il  n'en  parle  jamais  dans 
5  Ouvn^es ,  qu'avec  une  vénération 
toute  particulière  ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite.  Lucien  Parlant  de  l'orgueil 
d'un  Tyran  durant  la  vie ,  dit  jull  /- 
toit  plus  aif/  de  regarder  le  Soletl  à  fon 
midi  y  que  de  le  contempler  en  fa  gloire. 
Dans  un  autre  endroit  Ménîppe  ,  bien 
ue  monté  au  Ciel ,  trouva  a  propos 
e  fermer  les  yeux  dàvant  une  fi  grande 
lumière. 
134^  N^en pût  foûtenir  les  regardsJ]?\U 


i 


ne 
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le  voyant,  >3f  que  cet  Animal  rechange  en  de  différentes  for- 
mes ;  ^3^  (juel  mal  nous  va-t-îl  faire?  «37  Mais  Apollon  fe  tour- 
nant vers  Silène, cefre,<lit*il, de  plaifanter  fur  fon  fujet,dèsqueje 

fau- 
ne donne  une  âiftre  raifbn  de  ce  ptoctdê 
d'Augufte  ;  c'eft  qu'ayant  les  yeux 
bleus  ,  comme  ont  les  Chevaux  ,  il  fe 
mettoit  en  colère  ,  quand  on  le  r^ar» 
doit  avec  trop  d'attention.    Julien  rat- 


inflrwéiam  aciem  ,    dit  Suétone  parlant 
de  la  Bataille  contre  le  jeune  Pompée. 

13^  Que  cet  Animal  Je  change.']  Julien 
fait  ici  allufion  à  un  paffage  du  Comi-^ 
que  Grec,  où  à  fon  entrée  dans  les  En* 


tribuë  ici  après  Suétone  à  un  trait  de  la  fers  ^  le  Valet  de  Bacchus  ûiifi  de  frayetir 
vanité  d'Augufte  ;  &  qui  d'ailleurs  pou-  s'écrie  à  fon  Maître  ,  qxkQtar  Jupiter  il 
voit  avoir  pour  but,  de  juflifier  par-là  la    voit  une  grande  ^  terrible  Bête  ,    qui 


prétendue  origine  du  tils  d'Apollon 
félon  que  parmi  les  Anciens  les  yeux 
brillans  ,  &  dont  m  ne  pouvait  fupporier 
les  regards ,  paifoient  pour  un  figne  de 
quelque  chofe  de  divin  &  d'une  origine 
oélefte,  comme  un  Auteur  remarque  à 
l'égard  d'Hercule,  &  un  Poète  Grec  nom- 
mément,  que  c'étoit  à  l'éclat  de  ces  yeux 
brillans ,  qu'on  reconnoiflbit  ceux ,  qui 
étoîent  de  la  race  du  Soleil.  D'où  vient 
auffi  qu'un  tel  éclat ,  qu'on  ne  pût  fuppor- 
ter,  fut  pris  pour  un  préfàge  des  Princes 
deftineï  à  l'Empire  du  Monde,  félon  la 
remarque  d'un  Hiftorien  Latin  ,  parlant 
de  l'Empereur  Alexandre  Sévère  ,  fur 
le  fujet  duquel  il  dit  ,  qu'il  y  eut  plu- 
iîeurs  fignes  ,  dont  on  pût  recueillir  , 
qu'il  feroît  un  jour  le  Prince  du  genre 


fe  change  en  toute  forte  de  firmes  ,  y 
employant  les  mêmes  termes  ,  que  fart 
ici  Julien.  D'ailleurs  Platon ,  dont  Ju- 
lien imite  ou  copie  autant  qu'il  peut  les 
façons  de  parler,  fe  fert  fouvent  de  cet 
cxpreffions ,  pour  marquer  l'inconftance 
de  ceux  dont  il  parle,  comme  je  le  mon* 
trerai  en  fon  lieu.  Au  refte  ,  Silène  a 
égard  à  ce  qui  vient  d'être  dit  du  re- 
port ài^Au^ujfte  avec  le  Caméléon  ,  Ce 
ainfi  à  la  cuftérente  conduite  de  cet  £m« 
pereur ,  qui  a  été  en  effet  fort  dîverfe 
&  même  fort  oppolïe  ,  félon  les  divers 
&ges  &  l'état  différent  de  fes  affaires  , 
comme  noys  allons  voir  que  Séneque 
en  parle;  &  ce  qui  juftifie  aflèz  l'inten* 
tion  de  Julien  en  cet  endroit.  C'efl 
conune  Lucien  dit  fur  un  autre  fujet  ^ 


humain  ,    comme  entre  autres  cette  ar-  fois   comme  un  Polype  pour  prendre  ton* 

deur  trop  vive  de  fes  yeux  &  încommo-  tes  fortes  de  couleurs  ,  ÇSi*  change  de  face 

de  à  ceux  qui  y  attachoient  trop  long*  félon  la  diverfité  des  affaires.  Ce  qui  don* 

tems   la  vue  •    nimius  ardor  oculorum  na  lieu  auflî  à  ces  dinérens  jueemens  des 


fjf  diuttus  intuentibus  gravis.  Les  Aâcs 
de  la  Paffion  des  anciens  Martyrs  don- 
nent quelquefois  la  mcme  vertu  aux 
yeux  de  leurs  fàîntes  Héroïnes ,  comme 
ceux  de  la  Paffion  de  Perpétua  ,  feque- 
batur  Perpétua  lucido  incejfu  ut  Matrona 
Chrifii  ,  ut  Deo  dicata  f^irgo  vigore  ocu^ 
lorum  dejiciens  omnium  confpeaum.  A- 
joutez  ici  ,  que  les  Grecs  &  les  Latins 
ont  pris  pour  marque  de  confiance  de 
regarder  quelqu'un  en  face  ou  reélis  ocu- 
lis ,  comme  îlsdîfert.  Ce  qiw  fait  fans  dou- 
te, que  les  Monarques  de  l'Orient  exi- 
gent encore  aujourd'hui  la  même  chofe, 
que  fait  ici  Augufte,  à  qui  d'ailleurs  An- 
toine reproche  de  n'avoir  pu  foûtenîr  la 
vue  d'une  armée  rangée  en  bataille  ,  ne 
reâis  quidem  ocuUs  eum  adjpicere  potuiffe 


hommes  d'Etat  dans  Tacite  ,  parmi  les- 
quels la  Vie  d'Augafte  étoit  diverfement 
loiice  ou  cenfurée ,  c'eft-à-dire ,  félon  les 
différens  états  &  changemens  de  ce  Prince. 

136  Quel  mal,  ]  Témoin  fes  aâions 
dcjcuneffe,  fiit  tout  le  Maflacre  de  Pe* 
roufe,  les  Profcrîptions ,  le  Triumvirat, 
où,  au  jugement  de  Suétone  ,  Augufte 
parut  encore  plus  cruel  &  plus  ingrat  , 
que  fes  deux  Collmies.  Il  faut  voir 
encore  ce  qu'en  dit  Séneque  au  livre  de 
la  Clémence,  où  il  remarque  les  empor* 
temcns  &  les  cruautés  d' Augufte  ,  du- 
rant le  cours  des  Guerres  Civiles  ^  & 
qui  n'avoit  changé  de  conduite  ,  que 
depuis  qu'il  fut  feul  le  Maître  de  l'Em^ 
pire,  comme  nous  allons  voir. 

137  Mais  Apollon.  ]  Ce  Dieu  prend  îd 

El  en 
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l'aurai  mis  n^  fous  la  difcîplîne  de  Zenon,  »39  que  Voila ,  je  le  '^û' ren- 
drai auffi  net  que  ^4»  TOr  le  plus  pur.    Là-deflus  appellant  Zé« 

non. 


en  main  la  caufc  d'Âugufle,  comme  de 
fon  Elève  ,  ainfi  qu*il  rappelle  dans  la 
Ibite,  ou  comme  de  fon  Fils,  ainii  que 
la  Mcre  de  ce  Prince  vouloit  le  faire 
paiTer ,  au  rapport  des  Hiftoriens  de  là 
Vie.  D*où  vient  encore  ,  que  dans  la 
Bataille  d'Aâium,  dont  le  gain  lui  don- 
na l'Empire  du  Monde,  Apollon  vint  à 
fon  fecours ,  félon  qu'en  parlent  Virgile 
&  Properce  ;  &  que  comme  il  cenfii- 
re  ici  Silène  à  fon  fujet ,  aufTi  ce  Dieu 
reprend  Horace  dans  une  de  fes  Odes  ^ 
de  s'amufer  à  d'autres  occupations ,  qu'à 
publier  les  loiianges  d'Augufte.  D'autre 
côté  ,  cet  Elève  a  témoigné  toute  fk  vie 
une  reconnoif&oce  particulière  pour  fon 
Nourriflîer  ,  auprès  duquel  il  fe  range  à 
la  fin  de  cette  Satyre ,  comme  vers  fon 
Proteâeur;  le  fait  repréfenter  fi  fouvent 
dans  fes  Monnoyes  ;  s'eft  fait  peindre 
lui-même  fous  la  fimre  d'ApoUon  ;  lui 
bâtit  un  Temple  iur  le  Mont  Palatin  , 
où  il  s'étoit  fait  drefiier  une  Statue  avec 
Vhàbit  &  tout  l'équipage  de  ce  Dieu  ,. 
comme  il  le  prit  aniC  dans  fon  Fefiin 
des  douze  Dieux  ,  au  llijet  de  quoi  il 
fîit  appelle  Apollon  le  Bourreau  ,  Apollo 
Tortor^  Auffi  quelques  Anciens  ont 
crû  ,  que  Virgile  vouloit  defigner  Au- 
gufie  par  ces  paroles ,  tuus  jam  régnât 
Apollo,  Ce  que  dcfilus  le  voit  encore 
\  l'œil  dans  les  Médailles  fuivantes 
d'Augufte  Grecques  &  Romaines  ,  a- 
yec  la  figure  d' Apollon  Aâim  ou  Mu- 
ilcien. 


138  Som  la  difcipUne  de  Zenon.  ]  C'èft 

^u*'ca  effet  Aqyg;^^  *  ^^  Athénodore 


Philofophe  Stoïcien  ,  pour  Précepteur  ^ 
comme  Lucien  l'appelle  ;  &  que  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage ,  il  eft  parlé  de  l'es- 
time particulière  qu'il  en  faifoit,  de  mê- 
me que  du  Philolophe  Arius,  ou  en  gé- 
néral de  laPhilofophie^à  qui  Julien  veut 
ici ,  qu'Augude  ait  été  redevable  du 
changement  de  fa  vie  &  de  la  reforma- 
tîon  de  fes  mœurs.  En  quoi  Julien  par- 
le en  Empereur  Philofophe,  tel  qu'il 
étoit  lui-même  ;  qui  ne  reconnoît  point 
d'autres  Médecins  des  Ames  ,  que  les 
Philofophes ,  &  dans  le  fens  de  Platon  « 
qui  dit  dans  le  Protagoras ,  tu  auras  a 
donner  ton  Ame  à  guérir  â  cet  homme  ,. 
que  tu  appelles  Sophifte.  D'ailleurs,  bien 
que  Julien  fût  Seâateur  d'une  Philofo- 
phie  mêlée  de  celle  de  Platon  &  d'Aris- 
tote,  qui  avoit  cours  de  fon  tems  ,  plu- 
tôt que  de  celle  de  Zenon  ,  fi  efl-ce  que 
la  profefiion ,  Qu'il  a  fait  toute  &  vie, de 
vouloir  imiter  M.  Aurele  ,  ne  pouvoit 

?ue  le  rendre  grand  admirateur  de  la. 
hilofophie  Stoïque.  Ajoûte2  ici  en 
^fifant  ,  ce  que  dit  Lucien  dans  fon. 
Traité  de  ceux  qui  ont  long-tems  vécu,, 
que  cet  Athénodore ,  Stoïcien  &  Pré- 
cepteur d'Augufte  ,  en  obtint  un  droit 
d'exemption  pour  fon  Païs  ;  ce  qui  don-- 
na  lieu  à  lui  iàcrifier  tous  les  ans,  com- 
me à  un  Héros. 

139  Que  voila.']  Il  n'cft  pas  étrange  y 
que  ce  Patriarche  des  Stoïciens  fe  trou- 
ve au  Ciel  à  point  nommé  ,  après  oue 
les  Auteurs  d  autres  Seaes,tels  que  Py- 
th^ore,  Socratc,.  Platon,  Epicure,ont 
auffi  été  placez  dans  le  Ciel ,  comme 
Compagnons  des  Dieux  ,  &  honorez  de 
Temples,  d'Autels,  &  de  Fêtes , en  un 
mot  d'un  culte  religieux  après  leur  mort,, 
comme  divers  Auteurs  &  Poètes  an- 
ciens nous  l'apprennent ,  &  que  le  Poè- 
te Manile  entre  autres  appelle  ./î/A^r^w- 
que  Plato. 

140  Je  le  rendrai  auffi  net.  ]  C'eft  une 
façon  de  parler  afllèz  ordinaire  à  Platon- 
&  aux  Platoniciens ,  d'attribuer  à  la  Phi- 
lofophie.  la  vertu  de  rendre  ks  gens  purs 
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non ,  vien-ça ,  dit-il ,  m»  prens  foin  m?  de  mon  Nourriflbn.  Sur  ce* 
la  Zenon  s'approcha  d'Augufte  ,  &  après  lui  avoir  '44  chucheté 

à 


^  nets  y  &  dans  les  mêmes  termes^  dont 
fe  fert  ici  Julien  •  comme  je  le  remarque 
ailleurs.  Ce  même  Julien  dit  dans  une 
de  fes  Lettres  ,  qu'il  n'y  a  point  de  ma- 
ladie fi  incurable  ,  que  la  Philofophie 
ne  guériflè.  D'ailleurs  Apollon  en  ufe 
ici  dans  le  Ciel  ^  comme  fait  Rhada^ 
manthe  dans  les  Enfers  ,  qui  ordonne 
dans  Lucien,  qu'Âjax  foit  donné  en  gar- 
de au  Médecin  Hippocrate^pour  le  gué- 
rir avec  de  l'Hellébore ,  &  après  qu'il 
fera  rentré  en  fon  bon  fens  ,  qu'il  foit 
admTs  au  Banquet  des  Bien-heureux. 

141  U Or  le  f  lus  pur.  ^  Celui  que  Pla- 
ton appelle  du  même  nom  ,  que  fait 
Ici  Julien  ,  ainfi  que  Lucien  &  bien 
d'autres  ;  oc  qui  doit  s'entendre  de  l'Or 
le  plus  pur ,  foit  après  avoir  paffé  par  le 
feu  y  foit  qu'il  n'en  ait  pas  eu  befoin ,  & 
ait  été  trouvé  tel  dans  là  maflè,  comme 
celui ,  que  des  Auteurs  anciens  difent 
fe  trouver  dans  l'Arabie  &  dans  les  In- 
des ,  &  qu'ils  appellent  à  cet  égard  un 
Or  y  qui  u^a  point  pajfé  par  le  feu  ;  qui 
vient  de  lui-même ,  ou  qui  eft  la  fie^  de 
rOry  comme  parlent  les  Grecs. 

14a  Prens  foin.  ]  Outre  ce  que  j'ai  dé- 
jà touché  du  Stoïcrcn  Athénodore  Pré- 
cepteur d'Augufte  &  Réformateur  de 
fes  mœurs ,  comme  nous  verrons  en- 
core y  &  qui  a  donné  lieu  à  cet  em- 
ploi ,  qu'Apollon  donne  ici  à  Zenon  j 
outre  encore  ce  qu^on  fait  de  la  vertu 
&  du  but  de  la  Philofophie  Stoïque  , 
propre  à  un  tel  effet,  on  y  peut  joindre 
une  réflexion  pvVticulîere ,  que  peut  a- 
voir  fait  id  Julien;  c'eft  fur  ce  que  Pla- 
ton fon  grand  Auteur  remarque  dans 
l'Alcibiacie  ,  que  cet  autre  Cameléoa  , 
comme  Plutarque  l'appelle  ,  a  pu  deve- 
nir fagé  par  là  converfatioa  avec  Péri- 
clés;  de  même,  ajoûte-t-il,.  f«'ir«  Cal- 
lias  isf  ««  PyihodoreJe  devinrent  par  la 
fréquentation  de  Zenon  ,  &  cela  moycn- 
Hant  cent  mines  d'argent ,  qu'il  en  coû- 
ta à  chacun  d'eux. 

143  Ut  mon  Nourrijfon.  ]  Pour  ne  pas 


dire  fo»  Fils ,   ainfi  qu'Augufte  rouloi 
être  crû  ,    comme  le  dit  un  Poète  du 
bas   Empire  ,    /ilter    Phœbigenam  fefi 
gaudehat  haberi ,  où  il  joint  Alexandre 
a  Augufte,pour  avoir  voulu  pafler  l'un 
pour  Fils  de  Jupiter  ,  l'autre  pour  Fils 
d'Apollon.    Aurefte,  Augufte  pouvoit 
avec  juftice  païlèr  pour  Elève  ou  Nour^ 
rijjon  d'Apollon,  vu  là  forte  inclination 
pour  les  Mufès  Âc  pour  les  Savans  ;    la 
proteâioa  qu'il  en  afi  heureufementem- 
hraifée  ;  le  Poème  qu'il  compofa  ,  fous 
le  nom  de  la  Sicile  ;  &  enfin  l'étude  des 
belles  Lettres  ,  à  laquelle  il  fut  fi  fort 
appliqué  dès  fon  enfance ,  Eloquentiam  y 
Jiudïaque    liberalia  ah    tetate   prima  {«f 
cupide  isf  laboriojijjime  exercuit ,  dit  Sué- 
tone.   Exemple  &   leçon  remarquable 
pour  les  jeunes  Princes,  dedinez  à  gou- 
verner un  jour  de  erands  En^ires. 

144  Chucheté  à  T oreille,  ]  Ou  charmé 
tout  bas  les  oreilles  par  des  paroles ,  fé- 
lon la  force  du  mot  Grec  y  dont  fe  fert 
ici  Julien, &  la  coutume  myfterieufe  des 
Stoïciens ,  ainfi  que  Pcrfè  en  parle  yfecre^ 
tam  gannit  in  aurem  ,  &  vu  leur  lan- 
gage ordinaire  ,  àe  purifier  les  oreilles  y. 
pour  dfre  de  rendre  l'ame  nette,  comme 
dans  le  même  Pocte  ,  Purgatas  inferis 
aures  Fruge  Cleanthea  ;  &  ailleurs ,  Stoï* 
eus  hic  aurem  mordaci  lotus  aceto  ;  c'eft- 
à-dire  par  le  moyen  de  ces  enchante- 
mens  làlutaires  propres  aux  PhiloibjAes^ 
mais  particulièrement  aux  difciples  de. 
Zenon.  D'où,  vient  ce  qu'çn  dit  uil 
grand  Saint  de  cette  Scâe  dans  Arrien  ,. 
ne  devriez-vous  pas  fouhaiter  y  que  des 
hommes  adoucis  ^  comme  enchantez  par 
les  Stoicieits  ,  &  ce  qui  illit.  Auflî  eft-ce 
un.de  ces  remèdes  ou  charmes  innocens^ 
que  Platon  ,  bien  que  Chef  d'une  au- 
tre Seâe  ,  recommande  fi  ibuvent ,  «n- 
tre  autres  dans  Charmîdes  ,  &  à  quoi  il' 
fcmWe  ,  que  Julien  fait  ici  allufion  , 
que  FAme  fe  guérit  par  certains  En-^ 
chantemens  ;  que  ces  Enchantemens  ne- 
font  que  des  difcours  honnêtes  j    ^  qu^ 
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à  l'orâlle  ^  45  que}qaes<-uns  de  fes  dogmes ,  à  la  manière  de  ceux  qui 
tA6  marmotent  *47  des  enchantemens  de  Zâmolzis  ,    il  148  en 

fit 


de  ces  Jifcùurs  ,  la  Tempérance  s^ engendre 
dans  les  Ames,  C'eft  encore  dans  cette 
Vue  ,  que  ce  même  Charmides  témoi- 
gne dans  la  faite  ,  d'avoir  befbin  de  ces 
Enchantemens  ou*  mfinuations  à  P oreille 
faîtes  par  Socrate  ^  pour  acquérir  de  la 
temporance  ;  que  dans  le  Traité  du  Phé- 
don  ,  il  recommande  au'on  les  lui  ré- 
pète tous  les  jours,  juiqu'à  ce  qu'il  foit 


îppêllé  V Enchanteur  ou  /r  Magi 
Grecs.  C'eft  d'ailleurs  par  ces  fortes  Je 
charmes  y  ou  de  paroles  magiques  dites  a 
Pareille,  qvLC  les  Anciens  ont  crûfouvent 
Çuérir  les  Fièvres  &  d'autres  Maladies 
internes  du  Corps  ,  &  dont  Lucien 
raille  ailèx  platlànunent  à  fon  ordinaire 
dans  un  Traité  fait  exprès  fiir  cette  ma- 
tière. 

14^  Quelques-uns  de  fes  dogmes.  1  Ott 

Quelque  peu  de  fes  dogmes ,  félon  le  Grec; 
i  cela  parce  que  Zenon  étoit  de  peu 
4e  difcours  ;  qu'il  recommande  cette 
même  qualité  à  fes  difciples  ;  qu'un  des 
plus  célèbres,  qu'il  ait  eus,  appelle  dans 
Arrien  ,  les  petites  raifins  des  Stoïciens  ; 
&  qu'enfin  Augufte  eft  repréfenté  lui- 
même  par  Suétone,  avoir  été  de  peu 
de  difcours  en  fies  entretiens  &  en  fes 
Lettres.  Au  refte  Julien  parle  des  dogmes 
de  Zenon ,  dont  on  peut  voir  la  lifte 
dans  Laërce,  &  conformément  à  ce  que 
les  Anciens  font  d'ordinaire  mention  des 
dogmes  des  Stoïciens  ;  qui  auffi  avoient 
divifé  leur  Philofophie  entre  la  Dogma- 
tique &  la  Parenetique  ou  Exhortatoire  , 
Îour  ainfi  dire  ;  bien  qu'en  général  les 
^hilofophes  Dogmatiques  fe  prennent 
auflî  par  les  Anciens ,  pour  ceux  des  au- 
tres Seâes ,  entant  qu'oppofeï  aux  Scepti- 
ques,  qui  doutoient  de  tout,  comme  on 
peut  voir  dans  le  même  Lacrce,  &  dans 
Sextus  Empiricus. 

146  Marmotent.  ]  Qui  étoit  auffi ,  le 
propre  des  Stoïciens  ,  de  marmoter  bas 
leurs  dogmes  &  leurs  préceptes  ;  témoin 
ce  qu'en  dît  Perf  e  ,  murmura  cum  fecum 
t^  rabiofajilentia  rodnnt. 


Î47  Des  Enchantemens  de  Zamolxis.lCe 
paflàge  de  Julien  eft  encore  tiré  de  Pla- 
ton ,  qui  dans  le  même  Charmides  fait 
mention  de  ces  enchantemens  de  Zamol-- 
xis ,  &  où  Socrate  nous  apprend,  félon 
l'information  qu'il  dit  en  avoir  eue  du 
Médecin  même  de  Zamolxis  ,  que  ces 
enchantemens  n'étoient  autres ,  que  des 
préceptes  fklutaircs  pour  bien  vivre,  qui 
nettoyent  l'Ame  ,  avant  que  de  guérir 
le  Corps  ,  &  qui  ont  ce  pouvoir  de  lui 
înlpirer  de  nouvelles  forces  ,  &  d'y  en- 

Îendrer  la  Tempérance-  C'eft  dequoî 
ulien  fait  encore  mention  dans  une  de 
fes  Harangues  ,  dont  je  citerai  &  expli- 
gucrai  le  paifage  en  fon  lieu  ;  &  dans  la 
fuite  de  cette  Satyre ,  il  parle  encore  de  ce 
Zamolxis  ,  aflèt  connu  pour  le  fameux 
Légiflateur  des Gctes, qu'ils  ont  honoré 
comme  un  Dieu  après  fa  mort,  &  pour 
avoir  été ,  félon  quelques  Anciens ,  le 
Valet  de  Pythagore,  de  qui,  par  confé- 
quent,il  auroît  tiré  ces  falutaires  enchan- 
temens. C'eft  encore  ce  qui  eft  remar- 
qué par  Orîgene  contre  Celfe.  Clé- 
ment Alexandrin  foit  auffi  allufion  à  ces 
enchantemens  de  Zamolxis  ,  quand  il  dît 
de  Platon ,  qu^il  avoit  appris  la  Géomcf 
trie  des  Egyptiens  ,  PÂlbronomie  des  Ba- 
byloniens ,  isf  les  Enchantemens  falutai^ 
res  des  Thraces ,  c'eft-à-dîre  ,  de  ce  Za- 
molxis le  Sage  des  Getes  ou  des  Thra- 
ces ,  comme  les  Anciens  parlent  indif- 
féremment fur  fon  fujet. 

148  En  fit  un  homme  f âge. "^Kvif^i^^çioxi 
Platon ,  étoit-ce  la  propriété  &  la  vertu 
de  ces  Enchantemens  de  Zamolxis  ,  de 
nettoyer  d'abord  l'Ame  ,  &  d'y  engen- 
drer la  Sageffe  &  la  Tempérance  ,  les 
deux  avantages  qu' Augufte  tire  ici  des 
paroles  du  Prince  des  Stoïques  ,  &  quî 
juftifie  afTez  par  fon  exemple  ,  ce  que 
dit  fon  cher  Horace  ,  Nemo  adeo  férus 
eft ,  ut  non  mitefcere  pojfit ,  Si  modo  cul- 
ture patientem  commodet  aurem.  Ce 
qui  étoit  d'ailleurs  l'unique  but  des  dog- 
mes de  Zenon  , .  &  le  fruit  de  fa  dilci- 
pline  ;  en  forte  que  cela  donna  lieu  au 

pro- 
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fit  un   homme  m»  fage  âç  réglé.      Tibère  fe  préfenta  le 
troiûéme  fur  les    rangs  ,    150  &  avec   une  mine  mile  & 

fa" 

proverbe  ^    Zenone  çonùnentm.  ,TflIe-  feul de  tous  les  Princes^  aue  PEn^re  ait 

ment  qu'on  trouve  ici  dans  Augu'fte  ,  '  rendus  meilleurs.    Un  Hiftorîen  Latin 

la  vérité  de  ce  que  Plutarque  ren^^rque ,  du  bas  Empire  remarque  la  même  cho- 

bien  que  d'ailleiurs  peu  favorablt  aux  fe  de  l'Empereur  Théodofe  ,  que  nous 

Stoïciens  ^  que  leur  doârine  a  ce  privi-  venons   d'entendre  d'Augufte  ,    Melior 

lege  ,  que  quand  elle  cil  adreffée  à  un  iaud  dub'te  ,  quod  eji  rar<e  vtrtutis  ,  poft 

naturel  grand  &  élevé  ,    mais  d'ailleurs  auéiam  annts  fotenùam  regalem  ,  multo^ 

tempéré ,  d'un  cfprit  grave  &  doux  ^  elle  que   maxime    foft    Civilem    ViSoriam. 

a  beaucoup  4e  force  pour  le  porter  au  C'eft  le  jugement  que  Polybe  fait  auffi 

vrai  bien.    Outre  que  quant  à  ce  chan-  d'Agathocles  ,.  &  il  en  rapporte  encore 

gement  fi  fubtil  &  fi  merveilleux  d'Au-  d'autres  exemples   dans  fcs  Recueils  ^r 

^fte,  il  femble  que  Julien  a  eu- ici  par-  où  l'on  peut  même  voir  ce  qu'il  juge 

ticulierement.  .en  vue  ,    ce  que  Dion  fur  la  différente  conduite  des  Princes  , 

^  Cedrénus  nous  apprennent  du  (Ira-  félon  les  différens  états  de  leur  condi- 

tagême^dont  fe  fcrvit  à  ce  fujet  le  Stoï-  tion. 

cien  Athénodore  fbn  Précepteur  ,    qui  ip  Avec  une  mine  trifle*']  Ou  morne 

fiit  de  fe  mettre  en  litière  avec  une  Epée  fcfombre  ,  ce  que  Suétone  appelle  dans 

nue  ,    &  de  fe  préfenter  en  cet  état  Tibère  adduêlum  vultum^  qui  fe  voit 

à  Augufle  ,  qui  croyoit  y  trouver  une  encore  aujourd'hui  dans  fes  Statues  & 

Dame  Romaine  ,    qui  lui  avoit  donné  dans  fcs  Médailles.    Cette  mtne  ne  fut 

rendez-vous.    Ils  ajoutent,  qu'il  en  de-  pas  démentie  par  fes  aûions ,  &  par  tout 

Hieura  fi  effrayé  &  fi  confus,  qu'il  s'en-  ce  qu'on  fait  de  fa  conduite  &  de  fon 

Jagea  par  -ferment  à  reformer  fà  con-  naturel  dès  Ibri  bas  âge  ;■   &  ce  qui  efl: 

uite;    &  que  même  dans  une  aflfem-  confirmé  par  Phîlon  Juif,    qui  dit  de 

blée  du  Sénat ,  il  ïoiia  ce  Philofophe  ,  Tibère  dans  Ion  Ambaflade  à  Caligula,, 

conune  celui  auquel  il  étoit  redevable  que  presque  dès  [on  enfance  ,  on  Va  va 

du  changement  de  là  vie  hontcufe  &  dé-  faucher  a  laféverité ,  6f  à  quelque  chofe 

réglée.  d*aujiére,    Auflî  le  mot  Grec  ,  dont  fe 

149  S^e  Ç5?  regU,  ]  Ctitt  reformatîon  fert  ici  Julien  ,  fe  prend  en  bonne.  &  en 

des  mœurs  &  de  la  conduite  d'Augufte  mauvaifc  part  ;    c*êft-à-dire  non  feule- 

fe  peut  aflèi  recueillir  de  l'Hiftoîre  de  ment  pour  grave  ou  févere ,  mais  pour 

£1  Vie  ;  des  témoignages  ,  que  Suétone  fajlueux  ,  arrogant  ,    &  même  pour  un 

&  d'autres  lui  rendent  ;  &  fe  doit  pren-  asr  morne  ^  trijie  ,     comme  dans  un 

dre  depuis  la  Bataille  d'Aâium  ,  &  la  paflage  de.  l'Alcefte  d'Euripide ,  que  je 

fin  des  Guerres  Civiles,  depuis  laquelle  citerai  ailleurs,  &  qu'il  femble  que  Ju- 

Séneque  nous  apprend  an  Livre  de  la  lien  a  eu  ici  en  vue  :  le  tout  felon  que 

Clémence  ,  qu'il  fut  Prince  fage  ,  clé-  Suétone  ,  après  avoir  fait  le  Portrait  de 

ment.  &  modéré  ;    que  fâ  colère  fut  Tibère  &  de  fon  adduétus  vultus  ,  ajoû— 

changée  en  douceur  ;  la  craauté  en  clé-  te,,   qua  omnia  ingrata   y   arrogantia 

mence  ;   le  dérèglement  de  fon  Ame  en  flena.    On  en  peut  jager  par  fes  Me- 

modération  ;  là  luxure  &  fon  întempe-  daîlles  faîtes  avant  &  depuis  fon  avé- 

rance    en    continence   &  en    fobrièté.  nement  à  l'Empire  ,  qui  par  conféqueiit 

Exemple  d'autant  plus  remJirquable  ,  font  de  divers  âges. 
qu*îl  eft  alfez  rare  de  devenir  meilleur 
&  plus  modéré ,  à  mefure  qu'on  devaient 
plus  puiffant  &  plus  abfolu.  Ce  qui  fait 
voir  encore  ,  que  Tacite  n'a  pas  eu  raî- 
fim  de  dire  de  Velpafieh  ,    qu^il  tfi.lc' 
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>5i  faroBche  ;  il  portoic  d'ailleurs  toutes  les  marques  d*un  hom-' 
me  ïJ»  prudent  &  brave.  Cependant  lors  qu*il  »j3  fe  tourna 
vers  fon  Cége'jOn  s'apperçût  qu'il  avoit  '54 Is  dos  tout  flétri  ,dé- 

chi- 

"1 


tfi  Et  farouche.  iXims  la  fignîfi  cation 
ordinaire  du  mot  Grec,  pour  torvus  vmI- 
tus,  trHculentus  ,  terribilis ^  &  qui  quel- 
quefois fe  dît  fimplement  d'un  air ,  qui,  a 
auelque  chofe  de  févere  ,  tel  que  Philon 
épeint  Tibère  au  paflàge  ,  que  je  viens 
d'alléguer  ,  &  félon  qu'il  fut  appelle 
afpfr  isf  immhis  dans  les  Vers,  que  rap- 
porte Sudtone.  Auflî  le  mot  dans  l'un 
&  dans  l'autre  fens  fe  pouvoit  dire  de 
Tibère  ;  vu  d'ailleurs  l'air  de  Satyre  , 
qui  lui  eft  donné  dans  la  fuite  ;  qu'Ho- 
mère ne  donne  pas  feulement  a  l'ef- 
froyable Gorgone  cette  cpîthéte ,  pour 
dire  farouche  ou  terrible  à  voir  ;  mais  auffi 
gu  Dieu  Mars  en  un  autre  endroit ,  ce 
qui  a  été  imité  par  Horace ,  torvo  fpcc- 
taenia  Marti.  C'eft  ce  que  Plante  appel- 
le oculi  truculemti ,  &  Ovide  ,  lumina 
Gorgoneo  nûtius  are  micant. 

15-2  Priir^»/y^<ii;f.lSaminen'étoît 
pas  non  plus  trompeufe  1  cet  égard  ;  fcs 
exploits  dans  la  Psuinonie  ;  fès  Guerres 
contre  les  Cantabres  &  les  Germains  ; 
&  fes  divers  Triomphes  ayant  affcz  jus- 
tifié fa  valeur  ;  témoin  entre  autres  la 
Médaille  fuivante  de  Tibère,  avec  l'Ai- 
gle &  les  Enfeignes  Romaines ,  &  l'Ins- 
cription Signis  Receftis  Deviélis  Ger- 
manis. 


Pour  la  Prudence  deTiberc<|Clleaafre* 
paru  par  le  jugement  qu'en  fit  Augufte; 
par  fa  conduite  avant  que  de  parvenir  à 
l'Empire  ,  &  dans  les  premières  années 
de  fon  Règne  ,  qui  ont  lèrvi  de  matière 
aux  plus  judicieux  Ecrivains  d'entre  les 
Romains ,  &  de  réflexion  aux  plus  grands 
Politiques.  Tellement. qu'à  cet  égard  il 
fcmbloit  en  quelque  forte  mériter  l'élo- 
ge ,  qui  lui  eft  donné  par  un  Hiftoricn 
flatteur  ,  qu*on  pouvoit  en  le  voyant  , 
Vefperer  en  effet  tel  qu^il  eft  ^  i^  que  fon 
abord  pouvait  bien  le  faire  prendre  four  le 
Maître  du  Mande.  Après  tout ,  on  en 
pouvoit  dire  avec  raifon ,  ce  dont  fe  plaint 
un  galant  homme  dans  le  Menteur  de 
Lucien  ,  fur  le  fujet  d'un  Philofbphe, 
qu^il  nous  eût  impofi  fi  long^ems  avec  fa 
KÛne  granje  ^  fivere. 

15*3  Se  tourna  vers  fon  Siège.  ]  Ce  qui 
confirme  ce  que  j'ai  déjà  touché  ci- 
deffus  ,  que  Julien  a  ici  en  vue'  la  vieil* 
le  coutume ,  de  donner  des  Sièges  à  fts 
Héros  ,  pour  fe  mettre  à  table  ,  &  non 
des  Lits  ,  félon  la  pratique  de  fon  Siè- 
cle ,  ou  même  de  celui  de  Tibère  ,  & 
des  fiécles  plus  anciens.  En  quoi  il  fem- 
ble  encore  faire  quelque  diftinélion  en- 
tre les  Dieux,  dont  il  avoit  parlé,  &  les 
Céfàrs ,  comme  il  en  fait  d'ailleurs  pour 
le  lieu  &  l'appareil  du  Fcftin. 

15*4  Le  dos  tout  flétri  n^  </^VA/>/.]  Julien 
après  avoir  donné  à  Tibère  £cs  juftes 
éloges ,  n'a  pas  voulu  épargner  fes  infa- 
mies ,  &  pour  ce  fujet  il  lui  fait  tour- 
ner le  dos ,  qu'il  repréfente  plein  de  ta- 

chcs 
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chiré,  15^ plein  d'élevûres,  &  de  cicatrices  hoiiteilfes,que»5^foii 


ches  &  de  cicatrices  honteiifès  ,  comme 
autant  de  preuves  vifibles  de  fon  in- 
tempérance &  de  &s  débauches.  En 
quoi  il  femble  avoir  eu  deux  chofes  en 
vue  ;  Tune,  que  les  Hiftoriens  remar- 
auent  en  effet ,  que  Tibère  avoit  le  vi- 
uge  ulcéré  &  d^ordinaire  plein  de  pus- 
tules &  d'emplâtres  ,  F/uie  homefla  in 
qua  crebr't  (sf  fubit't  tmnores^  dit  ouéto- 
ne  ;  &  Tacite ,  ulctrofa  faciès  ac  pk^ 
rmmque  wedicaminibus  sMterJiinSa  ^  que 
Julien  étend  ici  lur  le  relie  du  corps  y 
pour  marque  4ç  fi>n  infamie  ,  comme 
Suétone  dit  de  Néron  ,  Corpore  macn- 
hfo  i^  fœdo^ ,  &  remarque  même  dans 
Augufle  quelque  chofe  de  fèmhlable  , 
arpore  traditur  imculofo  ,  &  ce  qui  lùit. 
•L'autre  vue  de  Julien  ri^arde  les  vices 
de  ,rAme  de  Tibère  ,  &  Popinion  reçue 
parmi  les  Payens  ^  que  les  pechex  laisi 
foient  des  taches  dans  Tame  des.  mé^ 
chans  ^  que  les  motts  portoient  avec  eux 
en  Tautre  monde ,  &  qui  paroiiTant  fur 
leurs  corps  aux  yeux  de  leurs  Juges,  fer-i 
vœent  de  preuves  aux  Arrêts ,  qu'on 
rendoiit  contre  eux  dans  les  Enfers.  C'eft 
ce  que  dit  lAicien  entre  autres  au  paffiige 
de  la  £^ue ,  &  for  quoi  le  Juge  Rha- 
damanthe  commande  à  im  Tyran  venu 
aux  Enfers,  de  fe déshabiller,  .pour  voir 
s* il  à*avoit  foittt  far  k  corfs  qmtlfMe  ta- 
che defecie  ,  ce  qui  étant  fait ,  il  s'écrie 
Dieux  !  if  eji  tout  couvert  de  vices.  Cet 
Auteur  touche, encore  la  même  chofè* 
au  pailàge  du  Cynique  ,  fur  lequel  Rha«>. 
damanthe  ayant  apperçu  quelques  mar- 
ques de  brûlure ,  celui-ci  s'en  excufe  , 
^léguant ,  que  ce' fout  des  rejtes  des  pé- 
chez ,  quUl  a  faits ,  avant  que  d'avoir 
embraflë  laPhilofophie.  Et  afin  que  tout 
ceci  ne  pafle  pas  pour  une  vinon  de 
Lucien, il  fuffit  de  dire,  que  cela  fe  rap- 
porte à  ce  que  dit  Plutarque  parlant  des 
Enfers,  que  dans  les  Ames  des  méchans, 
condsunnez  par  la  Juftice  ,  il  refte  des 
taches  &  des  playes  ,  y  employant  mê- 
me des  mots  ,  âont  fe  fert  ici  Julien  ; 
&  félon  que  l'Empereur  M.  Auréle  dit 
en  échange  ,   que  dans  les  gens  éprouvez. 


m 


isf  purifiez  ,  ou  u\  trouve  rien  d* impur  , 
rien  d'* ulcéré  Isf  ^apojiumé, 

ISS  Plein  d^élevâres  ^  de  cicatrices.  J 
Julien  dans  tout  ce  paflage,  que  j'exami- 
nerai ailleurs  en  détail,,  ne  veut  dire  au-  . 
tre  chofe ,  comme  il  le  dit  auffi  lui-mê- 
me, que  repréfenter  les  marques  de  l'in- 
continence &  des  honteufes  débauches 
de  Tibère. ,  à  quoi  fe  pçut  appliquer 
fort  à  propos  ,  -ce  qu'Horace  dit  fur  un 
autire(ujet,£^^«  /  cicatricum  i^ff céleris 
pudet.  Au  refte  ^  le  Sieur  Trjftan  dans , 
fes  Commentaires  fiir  l'Hiftoire .  Ro- 
maine, rapporte  &  explique  ce  pafl&ge, 
€onune  fi  Tibère  s'étoit  volontairement. 
cicatrifé  de  la  forte  ,  tant  pour  caufe  de 
•û  ladrerie  ,  que  pour  faire  un  effet  bru- 
tal &  infâme  dans  fa  complexion  Satur- 
nienne. Pour  la  ladrerie  de  Tibère  ,  je 
ne  lai  point  d'Autpur  qui  eri  parlç;  mais. 
bien  de. ce  colus^  maladie,  qùç  Plin.q  re- 
maraue  avoir  régné  dt^  tems  de  Tibè- 
re ,  &  avoir  même  commencé  par  lui  , 
comme  nous  allons  voir-  Mais  c'eft  à 
quoi  a  .pu  donner  lieu  la  faute  des  In- 
terprètes Latins  de  ces  Céiàrs ,  qui  ont 
traduit  le  mot  de  pfora ,  dont  il  eft  par- 
lé  dans  la  fuite  ,  eu  ©ojn  de  lèpre.  Au 
reffe  ,  ce  dos  cicatrifé  étoit  plutôt  la 
marqué  d'un  Efclave  ,  que  d'un  Em- 
pereur, félon  que  Plautc  l'appelle  en  ce 
premier  fens  ,  darfum  cicatrtcofum  ;  en 
d'autres  endroits  ,  e^nceratum ,  ojlreo^ 
fumj  maculqfum;  Apulée,  dorfumplago- 
fum  ,  comme  tout  marqueté  ou  déchiré 
à  force  de  playes  &  de  coups  de  fouet. 
C'eft-à-dire  ,  que  Tibère ,  tout  Empe- 
reur qu'il  fût,  n'étoît.  en  effet  qu'un  vil 
Efclave  de  fes  infâmes  convoitifes. 

I5'6  Son  interr^érance.  IJulica  attribue 
ici  la  caufe  de  ces  flètriffures  &  ci- 
catrices honteufes  ,  répandues  fur  le 
corps  de  Tibère  ,  à  l'excès  de  fes  infâ- 
mes plaifirs,  auxquels  il  s'abandonna  dans 
l'Ile  de  Caprée  ,  &  dont  il  n'eft  pas  né- 
ceffaire  de  faire  ici  le  détail ,  quand  il 
n'y  auroît  point  encore  aujourd'hui 
d'anciennes  Médailles  ^  qui,  au  jugement 
des  Curieux ,  n'en  feroient  que  des  preu- 
F  vcs 
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intempérance  »S7  &  fes  débauches  lui  avoient  attirées  ,  &  qui 
paroiUbient  comme  autant  de  marques  d'une  is^fàcheufe  159  de- 
mangeaifon,  &  d'un  mal  contagieux,  qu'on  avoit  tâché  i<^o  de 

gué- 


ves  trop  vtfibles.  Il  eft  encore  moins  à 
propos  ,  de  parler  de  Teftet  ou  dn  bot  , 
que  des  gens  de  rhumeur  de  Tibère  , 
ont  cherché  par  ces  fortes  de  pUyes  & 
de  traitemcns  faits  fur  leur  propre  corps. 
On  pourroit  joindre  encore  Yinumpe^ 
ramcg  à  boire  ,  pour  laquelle  Tibère  nîa 
pas  été  moins  décrié  ,  &  qui  lui  a  fait 

Sorter  le  nom  de  Biher'tus  Mtro^  au  lieu 
e  celui  de  Tiberius  AT^ro.  D'ailleurs  ced 
fittt  une  allufion  particulière  à  ce  que  je 
viens  de  remarquer,  de  ce&  taches  &  d«- 
catricéls  de  TAme  des  Méchans ,  &  gra- 
vées en  quelque  Ibrte  fur  leurs  Corps  , 
après  leur  mort ,  conune  autant  de  mar- 
ques des  vices  ,  aulquels  ils  étoient  fu- 
jets  durant  leur  vie.  Auffi  ne  pouvoit- 
on  pas  imputer  à  Tibère  ces  daOrices 
fur  Je  dos ,  pour  des  marques  de  ùl  li« 
cheté  ,  &  comme  les  ayant  reçues  en 
fiiyant  ;  fbn  courage  &  ià  valeur  le  met- 
tant affez  à  couvert  de  ce  foupçon.  Mais 
on  pouvoit  dire ,  ce  que  Ciceron  dît  de 
Verres,  ne  denudetur^  nefeSare^  lu  eU 
aOrices  Pofulus  Ronumus  adfficiat  ex 
mulserum  morfu  ,  veJUgia  liUatnh  atque 
nequitiée* 

If7  Et  fes  débauches  J]  Ou  fes  infirmé' 
fez  canines  par  (es  débauches  y    le  mot 
Grec  dont  le  fert  ici  Julien ,  (ignifiant  le 
mal  de  eruMté  Sa  dMndigeftion ,  oui  cor* 
rompt  toute  la  maffe  du  feng  ,  a  d'aiK 
leurs   Vhab'ttude  d'uû    homme  cruel  & 
fanguînaire  ;    Tun    &    Tautre   conve- 
noît  également  à  Tibère-    Après  tout  , 
H  vaut  mieux  l'entendre  ici  au  premier 
fèns ,  du  mal  de  crudité ,  comme  celui  , 
qui  pouvoît  tirer  après  foi  d'auflî  fa- 
cheufcs  fuîtes  ,    qu'on  voit  ici  fur  le 
corps  de  Tibère  ;  &  en  quoi  îl  femble 
que  Julien  peut  avoir  en  vue  ce  Colum , 
maladie,  quivfelonPIîne,  comme  je  viens 
de  toucher  ,  auroît  pris  Ion  origine  du 
tems  de  Tibère  ,  &  commencé  par  lui- 
même,  en  forte  qu'il  fut  obligé  de  s'ex- 
cufer  de  ce  mal  dans  un  certain  Edit  , 
qu^il  publia  dans  ce  tems-là  ,    &  dont 


la  nouveauté  du  mot  furprit  tout  le 
monde  ;  Id  ipfum  miraUle  ,  dit  Pline  y 
aliôs  morbos  aejinere  in  nobis  ,  altos  du-» 
rarejicuti  Colum.  Ttberii  Priucifatm  tr^ 
rtpftt  id  malum  ;  uec  quisquam  prior  Im^ 
peratore  idfenjit  y  magna  civitatis  amba^ 
ges  cum  ÉdiSo  ejus  excufmtis  valettt^ 
dinem  y  legeret  nomen  incognitum^  Tel- 
lement qu'il  y  a  (uiet  de  cr(Mre,que  Ju- 
lien a  eu  égard  id  a  ce  mal  fîn^lier  de 
Tibère  ,  ou  à  la  cau(ë  ,  dont  il  prove- 
noit  ;  &  vu  d'ailleurs  qu'avec  Tâge  ,  il 
redoubla  fes  excès  à  boire  &  à  manger  y 
jufques  à  paflèr  une  nuit  &  deux  jours 
entiers  à  faire  bonne  chère  ,  noSem  con^ 
tinuumque  biduum  epulando  Manioque 
confumpfit.  dit  Suétone  ;  à  donner  des 
recompenfes  aux  plus  grands  yvromes  ^ 
&  à  ceux  qui  raffinoient  llir  le  goût  des 
viandes  ,  ou  à  en  écrire  ;  esAn  à  établir 
une  nouvelle  charge  à  f^oluptatibus  dan» 
la  Maifon  de  l'Empereur. 

iSf  Fdcbeuji.  ]  Julien  pour  mieux  dé- 
ligner  l'infamie  de  Tibère  &  celle  des 
honteolès  marques,  qu'il  en  portoic  fut 
le  corps,  employé  les  noms  de  deoxfd-^ 
iheufes  y  &  vilaines  maladies  ,  pfora  6b 
licèenes.  hes  Interprètes  Latins  ont  tra-^ 
duit  -la  premieFe  par  le  mot  de  ^e  ^ 
mais  qui  veut  dire  uneefpèce  degalefau^ 
vage  y  ou  fera  fiabies  ,  comme  le  Mé- 
decin Cclfe  la  nomme  ,  jointe  d'otxU-^ 
naire  avec  pus  &  ulcéra ,    Iblon  qu'uii' 
Auteur  Grec  ,    que  je  citerai  ailleurs  , 
l'appelle  pjora  exulcerata ,  dans  la  des* 
cription ,   qu'il  en  donne.  Pline  traduit* 
Amplement  le  mot  de  pfora  p^  fiabies  om 
gaWy  au  pafl&ge  ,'que  je  cîte  dans  la  Re- 
marque fuivante.    Ce  n'eft  pas  d'ailleurs 
qu'il  n'y  eût  du  rapport  de  ce  mal  avec 
celui  de  la  lèpre  ,   &  qu'ils  ne  fè  traitas- 
fent  fouvent  avec  les  mêmes  remèdes  ,. 
comme  on  peut  voir  en  d'autres  pallàges 
de  Pline. 

I5'9  Démangeaifon  y  Ç*f  d^un  mal  conta- 
gieux. ]  Ce  qui  convient  i  ces  deux  ma- 
ladies ,   dont  il  e(l  ici  parlé  y  &  en  par- 
ti-. 
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guérir  par  le  feu.      Dès  que  SHéne  le  vit  ,    il  s'écria  : 


"t^^  A  mes  yeux ,  cher  Ami^  dans  un  tel  équipage , 


^ 


ticulier  à  la  dernière  dite  Ikhenes^  à  qui 
les  Latins  ont  donné  le  nom  S  impétigo , 
comme  portant  en  effet  avec  loi  une 
ficbeûfe  dénumgemfin  par  tout  le  corps. 
Auffi  Pline  nous  apprend ,  que  cette  vi- 
laine maladie  ^pellée  de  ce  nom  Grec 
iicbenes  ,  &  enftiite  mentéffra  par  les 
Romains ,  parce  qu*clle  commençoit  par 
le  menton  ,  étoit  inconnue  à  Rome 
avant  le  tems  de  TEmpcreur  Claude.  Il 
la  décrit  môme  comme  un  mal  pire  que 
la  mort  ;  lui  donne  auffi  le  nom  àtpefie 
&  de  c<mtagion\à\t  qu'elle  avoit  eu  cours 
feulement  parmi  les  perfonnes  de  lapre- 
mierd  qualité  de  l'un  &  de  Tautre  Icxe , 
A  non  parmi  la  lie  du  Peuple  ;  qu'elle  fe 
communiquolt  par  le  ûlut  ou  le  bailèr 
ufité,  comme  on  fait, à  Rome  entre  les 
perfonnes  de  condition.  A  quoi  il  faut 
aioûtfer,  que  ce  mal  fe  guériflbit  par  les 
Oauftiques  ,  &  ainfi  étoit  plus  fâcheux 
par  les  cicatrices ,  qu'il  laiflbit  après  foi, 
que  par  le  mal  mèmt  y  fœdiore  multorum^ 
j$ii  perpeti  medicinam  toleraveroftf ,  cicafri- 
ce  y  quàm  tmrh  ;  &  un  peu  auparavant, 
fatdo  cutis  fttrfure.  Par  où  on  peut  juger 
du  rapport  jufte  ,  qu'il  y  a  de  tout  ceci 
avec  ce  que  Julien  en  dit  en  cet  endroit, 
excepté  que  Pline  attribue  au  tems  de 
Claude  l'introduâion  à  Rome  de  ce 
mal ,  dont  il  eft  dit  ici ,  qu'on  apperce- 
voit  déjà  des  traces  fur  le  corps  de  fon 
Oncle  Tibère  ,  ou  au  moins  quelque 
chofe  d'approchant.  Outre -qu'il  eft  à  re^ 
marquer  aue  ce  m8me  Pline ,  à  l'exemple 
d'autres  Auteurs  Grecs,  &  comme  Julien 
en  cet  endroit, joint  enlèmble  aflez  fou- 
vent  ces  deux  maladies //ôr^i  &  Uehemes^ 
comime  dans  cepaffage,  liv.  xx.  chap.  i. 
Impetiginem  Çff  Jcahiem  ,  qua  pfiram  (sf 
lichenas  vacant ,  &  où  il  explique,  com- 
me on  voit ,  le  mot  Grec  de  Lichenes 
donné  à  ce  mal ,  par  celui  ai  Impétigo  , 
qui  fe  dîfoit  auffi  ou  feu  de  convoîrife, 
comme  dans  Tertullien ,  nulli  impetigini 
adulor  ,  &  ainfi  convcnôît  fort  à  Tibère 
de  toutes  les  mamercs.  Ajouter, que  Ju- 


lien a  encore  ici  en  vue*  un  paffiige  du 
•PoëteEfchy lé,  comme  nous  allons  voir. 

160  De  gu/rir  par  le  feu.  ]  Ou  cauteri^ 
fer^  comme  j'ai  dit ,  félon  la  remarque 
de  Pline,  que  cette  maladie  de  lichen  ou 
impétigo  ne  pouvoit  fe  guérir  que  par  des 
caufliques  ,  qui  brûla&nt  la  chair  jus- 
qu'aux os  ;  d'où  venoient  enfuite  ces 
cicatrices  &  marques  de  brûlure  ,  dont 
Julien  parle  ici ,  Caufticis  namque  cura-- 
batur ,  ni  ufque  in  ojfa  corpus  exufimn 
effet ,  rebellanu  tadio.  Le  même  Auteor 
£t  encore  ailleurs  de  la  plante  Renon- 
cule, que  la  vertu  qu'elle  a,  &  entre  au- 
tres de  faire  des  poftulcs  ,  fait  qu'on 
l'employé  pour  guérir  cette  gale  oujp/o- 
ra  ,  jointe  ici  par  Julien  pour  le  même 
-fujet ,  avec  le  lichen  :  Ideo ,  dit  Pline ,  liv. 
XXV.  ch.  13. 4^  lepras  pfiras  iis  utuntur  {3? 
-ad  tollenda  fligmata  ,  caufiicisque  omnibus 
mifcent.  Ajoutez  ici,  qucc'étoient  ces 
'marques  de  brûlure ,  que  le  Juge  Rha- 
damanthe  apperçoit  dans  le  Cynique  dé- 
pouillé ,  &  prêt  à  fubjr  le  tugement  après 
là  mort ,  mais  voila  quelque  marque  de 
brûlure ,  on  airoit  que  tu  y  as  mis  le  feu. 
Sur  quoi  il  dit  au  Savetier  Mycillus  , 
dans  le  même  Lucien,  Tu  *n^  as  pas  la 
moindre  tache  ^  nmpas  mime  les  marques 
de  brûlure  ,  que  cet  Auteur  remarque 
ailleurs,  avoir  été  communes  à  tous  les 
Aflfyriens  ,  &  il  en  dit  la  raifon  dans  le 
Traité  de  la  Déeilë  Syrienne. 

161  A  mes yetix^']S\\6ïit^  par  ce  Vers 
de  rOdyfféc,  où  il  eft  employé  par  Te- 
lemaque  ,  à  la  vue  de  fon  Père  Ulyflc, 
&  qui  eft  appliqué  ici  iugénieufement  à 
Tibère  ,  a  voulu  marquer  fon  honteux 
changement  ;  vu  qu'après  avoir  gardé 
quelque  tems  les  apparences  de  grandes 
vertus  ,  ou  an  moins  avoir  paru  adroit 
à  cacher  fes  vices  ,  dit  Tacite  ,  &  avoir 
été  couvert  en  fes  débauches  ,  il  étoit 
devenu  diflemblable  à  foi-même  ,  s*a^ 
baudonnant  ouvertement  â  toutes  fortes 
de  faletez  £5^  de  crimes.  C'eft  en  effet 
ce  changement  de  mœurs  ou  de  con- 

F  1  dui- 
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162  ^0  tu  parois  changé  de  mœurs  ®  de  vijhge  ! 


En  difant  cela ,  itfembia  prendre  *^3  un  air  plus  grave.    Ce 
qui  fit  que  Bacchus  lui  dit ,  qu'as -tu  »  '^4  mon  petit  bon  boni* 

me  •. 


duîtc  fi  coimit  par  THiftoÎTC  de  fà  Vîie  , 
que  le  mêine  Tacite  prend  depuis  la 
mort  de  Livie ,  &  la  ruine  de  Sejan  ; 
qui  a  effacé  toute  la  gloire  des  premiè- 
res aâions  de  Tibère;  qui  avoit  trompé  les 
conjeàures  d'Augufte;  &  oui  d'ua Prin- 
ce jufte  ,  tempérant ,.  modéré  ,  en  un 
mot  éloigné  de  toutes  fortes  de  débau- 
ches ,  fi  on  «1  croit  l'Hillorien  Dion  , 
en  avoit  fait  avec  l'âçe ,  &  par  un  change- 
ment oppoféàcelui  a'Augufte,,fW/^*^ 
€<mverti  avec  Pige ,  comme  en  parle  Se- 
neque,  &  que  nous  venons  de  voir,,  en 
avoit  fait,  dis-j  e,.un  monftre  d'incontinen- 
ce &  de  cruauté  ,  félon  que  TOrateur 
Themiftius  T^peUe  avec  raifon. 

i6z  Que  tu  parois  changé S]Ct([fï\étoxt 
aufii  le  propre  de  cette  maladie  lichen 
ou  lichenes  ,  dont  Julien  venoit  de  par- 
ler, &  ainfi  par  une  allufion  ingénieufe, 
Îu'îl  fait  encore  ici ,  à  ce  qu*en  dit.  le 
octe  Efchyle  dans  les  Cbœphores  y  que 
ces  lichenes  onp  le  pouvoir  de  confumer 
Pancienne^  nature  ,  ou  confiitution  eûf 
tîeredu  corps.  J'en  citerai  ail kurs  le  pas- 
£a%t ,  qui  fait  entièrement  au  iUjet ,  & 
marque  avec  tant  d'autres  Tétenauë  de 
Térudition  de  Julien  ^&  la  juileffe  de  fes 
applications. 

i6j  Un  air  plus  grave. 2  G<MEnme  épott- 
vante  en  quelque  forte  par  la  vue  d'un 
^âacle  aufii  hideux  ,  que  hii  four- 
nifibit  la  vue  de  Tibère  ,  dans  Tétat 
qu'il  vient  de  le  repréfentcr  ;  &  ainfi 
qui  lui  faifoit  perdre  l'envié  de  badiner 
ou  de  folâtrer ,.  comme  il  étoit  en^  train 
4c  faire. 

16^'Mon  petit-  bon  homme.  ]  A  la  lettre, 
mon  petit  Papa  y  &  &lon  l'ancienne  cou- 
tume ,  que  les  Nourriflîers  ou  Gouver- 
neurs appelloiènt  leurs  Elèves  du  nom 
de  leurs  Ffb ,  comme  Phénix  fait  à  l'é- 
gard d'Achille  dans  Momére  ;  &  ceuxr 
ci  réciproquement  donnoient  le  nom 
de  Père  à  leurs  Nourrîffièrs  ,  comme 
Bacchus  ùàt  ici. à  Silène,  &.par  rapport 


à  ce  que  dît  Juvenal ,  Qui  Pneceptorem 
fanÛi  voluere  Parentis  hjfe  loco.  Outre 
qu'en  effet.  Silène  portoit  lenomdeP^ 
pas  ou  Père  ,.  à  caufë  de  fon  âge  ,  ainfi 
qu'un  Auteur  Grec  le  remarque,  &  que 
le  Chœur  des  Satyres  l'appelle  auffi  de 
ce  nom  dans  le  Cyclope  a'Euripide.  £t 

Suant  à  ce  diminutif  de  petit  Papa^^  que 
lacchus  lui  donne  ici  par  manière  deçà- 


reflTe 
que 


! ,  il  doit  d'autant  moins  fuiprendre. 
Silène  étoit  petit ,  en  effet,  comme 
nous  avons  vu  ci-^effus  ^  que  c'ètoit  allez 
la  manière  de  Bacchus  de  plaiCmter  de  la 
forte;  comme  on  le  voit  dans  le  Comique 
Grec, où  il  appelle fonValetXanthus du 
nom  de  petit  Xantbus  ;,  que  lui-même 
y  eu  appelle  par  Yiexail^  fin  petit  Frere^ 
qu'enfin  c'ètoient-là  des  jeux  de  l'an.- 
denne  Comédie  &  du  génie  de  la  Laur 
Çuc.  Greçaue  ,  qui  formoit  ces  diminua 
tifs  du  même  mot ,  témoin  encore  le 
petit  Socrate  dans  le  même  Ariflophi- 
ne.  D'ailleurs  Euripide  dit  en.  quelque 
endroit ,  qu'il  donne  le  nom  de  Père  i 
celui  qui  le  nourrit ,  &  qui  lui  fait  du 
bien.    . 

i6f  C^eft  ce  vieux  ^Satyre.  ]  Silène  ne 
pouvoit  donner  à  Tibère  ime  Épithète 
plus  prop^'e  à  marquer  cette  incontihea«- 
ce  infâme, qui  ne  l'abandonna poîiitdanjs 
fa  plus,  grande  vieilleflè ,  &  même  dan» 
la  malacue.  Elle  iè  rapporte  aufii  au  nom 
de  Cé^rinus  ,  qui  lui  fut  donné  ,   conv 
me  d'autres  l'ont  déjà  remarqué ,.   noa 
feulement  à*  caufe  de  fon  fejour  &  de 
fës  infamies  pratiquées  dans  l'Ile  de  Ca* 
prèe  ,    mais  auffi  pour  le  plaifir  qu'il 
avoit,  dé  d^neurer  dans  les  bois,  &  de 
voir  les  jeunes  garçons  traveftis  en  au-- 
tant  de  Pans  avec  des  Têtes  de  Cher 
vre  &  des  Cuiifes  de  Bouc,  par  rapport 
à  la  figure  de  ce  Dieu  Pan  dan$  les  aur 
ciens  Monumens  ,  &  entre  autres  dans 
les  Médailles, comme  dans  les  deux  fui- 
vantes  de  M.  Aurèle  ,  l'une  de  Colonia 
Laus  Julia  Corinthus  ,    où  il  porte  une 


DE    L'EMPEREUR    JULIEN.  ^^ 

me  ,  qui  te  rend  fi  férieux  ?  ^^s  C'eft  ce  vieux  Satyre ,  répon- 
dit-il, qui  ^^  m'a  fait  peur  ,  &  me  faifant  prefque  »^7  ouolier 
qui  je  fuis ,  m'a  porté  à  '^8  reciter  ces  Vers  d'Homère.    Prens 


Tête  de  Chèvre  &  une  Houlette  ;  l'au- 
tre avec  les  noms  des  deux  Villes  de  la 
Cappadoce  Ceraftu  &  T)ana ,  dont  je 
parlerai  ailleurs  ,  où  ce  même  Chèvre- 
pied  tient  pareillement  là  Houlette  d*une 
main ,  &  un  Flambeau  allumé  dans  Tau- 
tre.  Auffi  étoit-ce  un  des  Dieux  ,  pour 
le  dire  en  paflànt ,  dont  on  célébroit  la 
Fête  avec  des  Torches  allumées  ,  té- 
moin Hérodote  ,  &qui,  félon  Paulk- 
nias,  avoit  toujours  du  feu  allumé  dans 
ibn  Temple  en  Arcadie. 


D*où  vient  encore ,  pour  revenir  à 
Tibère,  &  à  fon  nom  de  vieux  Satyre  , 
que  dans  les  Farces  publiques  des  Àtel- 
lanes  ,  il  y  fut  defigné  par  les  noms  de 
vieux  Bouc ,  témoin  le  vers  Hircum  ve- 
tulum  Capreis  uaturamlkurire  ,  c*eft-à- 
dîre,  de  vieux  Satyre^. lelon  rorigine  de 
ce  dernier  mot,  que  quelques  Savansont 


gar- 

mode  des  longues  barbes  n'avoît  pas- 
cours  à  Rome  du  tems  de  Tibère  ,  & 
commença  feulement  fous  Hadrien  ,. 
comme  Julien  lui-même  Tinfinuc  dans 
la  fuite  ,  &  que  la  chofe  efl  connue  par 
les  Statues  &  par  les  Médailles. 

i66  M^a  fait  peur.  ']  Ce  qui  toutefois 
eft  aflcz  étrange,  fi  ces  Sîléhes  n'étoient 
rien  eux-mêmes  que  de  vieux  Satyres  , 
félon  la  remarque  de  quelques  Auteurs 
&  Grammairiens  Grecs  ;  fur  quoi  il  y 
a  quelque  chofë  à  dire  ,  comme  je  l'ai 
déjà  touché  ci-deflus ,  &  qui  peut  mê- 
me être  appuyé  par  ce  pafiàge.  Après 
tout,  il  ne  pouvoit  rien  dire  ici  de  plus 
fityrique ,  que  de  reprélènter  cet  An- 
cien, ou  au  moins  ce  Maître  des  Satyres, 
tout  éperdu  &  hors  de  lui-même ,  à  la 
vue  de  Tibère  ,  &  comme  s'il  difoît 
ici  à  Bacchus  après  Horace, £«>«  recenti 
meus  treVfdâ^  metu, 

167  oublier  qui  je  fuis."]  Comme  c*èft 
Jfc  propre  de  la  peur.  Au  refte  ,  il  n*é- 
toit  pas  nouveau  à  Silène  de  s'oublier 
foi-meme ,  quand  la  fureur  Bacchique  le 
prenoit,  comme  dans  le  Cyclope  d'Eu- 
ripide ,  où  il  défclare  ,  qu'il  eft  tout  prêt 
à  s'enyvrer,,&  qu'il  en  tirera  cet  avan- 
^g^  »  ^jue  le  vin  lui  fera  oublier  les 
maux  qu'il  enduroit  auprès  du  Cyclope. 
Socrate  dit  dans  le  Phèdre  de  Platon  , 


tiré  d'un  mot  Hébreu  ,  qui  fignifie  vêtu    j*ai  oublié  qui  je  fuis  ^  fi  je  ne  conuois  pas 


&  particulièrement  un  Bouc  ,  comme  je 
le  dirai  ailleurs.  A  quoi  il  faut  ajouter  ici 
le  reproche  de  hirfutusatque  olidusfeuexj 
qui  lui  fut  fait  par  une  Dame  Romai- 
ne ,  c'eft-à-^lire  ,  qui  tenoit  dé  la  nature 
de  cet  oleutis  mariti  dans  Horace  ;    ce 

3UÎ  achève  de  montrer  le  juftc  rapport 
e  tout  ceci  avec  ces  titres  de  vieux  Sa- 
*yrr/,que  Silène- lur donne.  Ce  qui  s'en- 
tend toujours  par  rapport  à  fes  infamies, 
&  non  à  une  barbe  de  Bouc  ^  ni  à  quel- 
que reffemblance  de  Tibère  avec  des 
Satyres  ,  &  félon  que  ce  Dieu  Pan  en 
trouve  à  ce  fujet  entre  lui  &  certains 


Pi/dre. 

168  Hèciter  c,es  Vers  d^Hfnnére^  Choie 
aflèz  ordinaire  dans  les  Feftins  des  An- 
ciens ,    &  même  dans  le  Banquet  des 
Héros  ou  des  Bièn-heureux  ,  félon  Lu- 
cien dans  fbn  Hiftoire  véritable.    Mais 
ce  qui  d'ailleurs  n'eft  pas  étranee  pour 
un  Aâeur  tel  que  Silène ,  qui  faiK>it  fbu- 
vent  ce  métier  ,  &  le  pratique  en  d'au- 
tres endroits  de  cette  Satyre  ,  qui  eft  de 
reciter  dès  Vers  de  quelxjue  ancien  Poète, 
ou  d'y  faire  alluflon  ,    ou  même  d'en 
dire  de  fà  façon ,  comme  il  fait  dans  une 
Eclogue  de  Virgile.  D'ailleurs ,  la  cho- 


Philofophes  dans  le  Traité  de  Lucien   -fe  ne   pouvoit  être  deft^rèable  à  fdn 
de.  la  Double  Acculàtion  ;  puis  que  la    cher  Elève  ,    ou  à  la  Troupe  Bacchi- 

F  3  ÇUft: 
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garde,  répliqua  Bacchus ,  *^  qu'il  ne  te  tire  les  oreilles  ,  com- 
me on  dit ,  qu'il  les  tira  autrefois  à  no  un  certain  Grammairien. 
Qu'il  fe  tourmente  plutôt,  dît  Silène,  ^^  en  fa  Solitude,  il  en- 
tendoit  l'Ile  de  Caprée ,  &  qu'il  ^^  s'y  amufe  tant  qu'il  lui  plaî- 


x}ae  en  général ,  qui  avoit  même  coû- 
Xume  d^apprendre  de  Bacchus  ,  à  re^her 
des  Vers  &  à  les  entendre  ;  témoin  Ho- 
race j  Baccbifm  in  rentotis  camûna  m- 
fihus ,  Vidi  docentem ,  creditt  fofteri  , 
Nympbasque  difeetftes  Çjf  aures  Capri^ 
fedum  acutas.  Dans  Arillophane  ce 
même  Bacchus  prend  la  peine  de  des- 
cendre aux  Enfers^  pour  en  tirer  le  Poè- 
te Euripide  ,  &  y  devient  Juge  entre  lui 
&  Efchyle.  On  iaît  d*ailleurs  ,  que  par- 
jni  les  Grecs  le  récit  des  Vers  &  la  re- 
préfèntation  des  pièces  de  Théâtre ,  où 
Silène  jouoit  fouvent  fon  perfonnage  , 
fur  tout  dans  les  anciennes  Fables  Saty- 
riques  -,  iàifoit  im  des  principaux  diver- 
tiflèmcns  des  Fétcs  de  ce  même  Dieu  , 
&  des  réjouïflànces  de  fes  Compa- 
gnons. 

l6^  Qu*il  ne  te  tirt  les  oreilles.  3  En 
cfFet  Sîlïnc,  comme  nous  avons  via  dé- 
jà ,  les  avoit  grandes  &  droites ,  pour  en 
donner  l'envie  &  la  commodité  à  Tibè- 
re ,  &  ce  qui  étoit  commun  à  Silène  a- 
vec  toute  la  race  des  Satyres  &  des  Chè- 
vre-pieds, témoin,  iàns  aller  plus  loin, 
les  aures  Caprifedum  ^ir^iV, que  je  viens 
d'allc^er ,  &  ce  que  dit  Lucien  dans 
^euxis  ,  les  oreilles  droites  i^  pointues  , 
comme  on  les  peint  aux  Satyref,  Dans 
le  Poète  Nemèfien  ce  même  Bacchus  fè 
jouant  avec  Silène,  entre  autres  careflès 
lui  preilè  de  fes  doigts  les  oreilles  poin- 
tMçs,digitis  aures praftringit  acutas ;  mais 
il  craignoit  ici  pour  fon  Maître ,  que 
Tibère  n*cn  jouât  plus  rudement  que 
lui.  Aulfi  Julien  parlant  ailleurs  de  Ti- 
bère ,  rappelle  un  Tyran  rude  Ç«f  /ï- 
^beux  ,  &  avec  la  même  épithètc  ,  que 
Thèocrîte  donne  au  Dieu  Fan  dans  fk 
premîcrc  Eclogue.  Séneque  dît  dans  j& 
Kailleric  fur  la  mort  de  l'Empereur 
Claude ,  jld  buncce  belle  accejfit  Hercules^ 
f^  auriculam  ei  tetigit» 


ra 


170  Un  certain  Grammairien  J^  On  n*en 
trouve  point  d'autre  dans  la  Vie  de  Ti- 
bère ,  de  qui  ceci  fe  puîllè  entendre , 
qu'un  certain  Seleucus ,  dont  parle  Sué- 
tone ,  auquel  il  donne  cette  même  qua- 
lité de  Grammairien ,  &  qu'il  dit  avoir 
été  banni  en  premier  lieu  ,  &  enfuite 
condanmé  à  mort  par  Tibère  ,  pour  le 
feul  crime ,  d'être  venu  préparé  à  re- 
foudre les  queftions  ,  qui  fe  traitoient 
devant  l'Empereur.  Ainfi  il  fe  peut  fai- 
re ,  que  le  traitement ,  dont  il  efl  ici 
parlé  ,  ait' été  un  des  premiers  fuplices 
de  ce  Grammairien. 

171  En  fa  Solitude.  ^  Il  fait  allùfion  au 
deflein  de  Tibère,  Pnncipis  Augufti  Ca- 
prearum  in  rnpe  fedentisj  qui  fiir  fes 
vieux  jours  ne  fe  retira  dans  cette  Ile  , 
que  pour  y  avoir  une  honteule  retraite 
à  fes  débauches ,  &  qui  pour  ce  fiijet  par 
des  AfBches  publiques  &  par  des  Gar- 
des fiu:  les  avenues  ,  comme  on  peut 
voir  dans  Tacite,  vouloît  prévenir  qu'on 
ne  troublât  le  repos  de  ûl  folitude.    Ce 

3ui  n'a  pas  empêché  que  ce  Rocber  étroit 
e  Capr/e  ^qut  je  viens  de  citer  de  Juve- 
nal ,  ou  cette  petite  Ile  ,  comme  Julien 
l'appelle  ici  avec  raîfon,&  que  je  l'aï  pu 
voir  fur  les  lieux ,  il  y  a  quelaues  années, 
paffant  de  Naples  en  Sicile  oc  à  Malte  , 
ne  foit  devenue  célèbre  par  les  infamies 
qu'il  y  pratiqua  ,  lèlon  la  remarque  du 
Poète  de  Bourdeaux  ,  Frufira  debinc 
folo  Caprèarum  claufus  in  antro  ,  Qute 
prodiit  vitiis  ,  crédit  operta  locis  :  Clau- 
dien  appelle  auffi  cette  Ile ,  le  fëjour  de 
l'infâme  Vieillard  ,  Qnid  fenis  infandi 
Céi^e<e, 

172  iTy  4wi«/^..]C'eft-à-dire,  que  Ti- 
bère s'y  amufoit  alors  à  toute  autre 
chofe ,  qu'à  tirer  aux  cailles  ,  qui  font 
aujourd'hui  tout  le  revenu  de  cette  pe- 
tite Ile  ,  &  d'où  vient  que  les  Italiens 
en  appellent  l'Evêque  ,  //  f^efiovo  délit 
Caglte. 
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n  à  faire  »73  frotter  quelque  roiferable  pêcheur.  Pendant 
qu'ils  railloient  ainfi  9  on  vit  entrer  174  une  Bête  farouche  ;  & 
d'abord  tous  les  Dieux  en  ^^s  détournèrent  la  vue.    La  DéeiTe 

Né- 


y 


173  Frotter  quelque  miferable  ficbeur.  ] 
Suétone  conte  le  fait ,  &  dit  ,  que  peu 
^rès  Tarrivée  de  Tibère  en  la  retraite  de 
Caprée,  un  pécheur  l'ayant  furpris  dans 
un  lieu  retiré  à  Técart ,  où  il  venoit  lui 
préfenter  un  grand  Barbeau ,  Tibère  , 
pour  recompenfe ,  lui  fit  frotter  le  vi- 
iàge  de  ce  même  poifTon  ;  étant  épou- 
vanté qu'au  travers  des  rochers  &  ^  le 
derrière  de  Tlle  ,  ce  pécheur  eût  pu  fe 
frayer  un  chemin  jufqu'à  lui. 

174  Une  Bête  farouche  J]]\x\\tïïHtf  OQr 
voit  mieux  dépeindre  làns  le  nommer  , 
ce  numftre  de  Cal'trula ,  dit  Suétone  ;  ce 
Serf  eut  y  comme  Tibère  Tappelloit;  cet- 
te Bète  fauguiuatre  fi  altérée  du  fang 
humain  ^  comme  en  parle  Séneque  au 
Traité  des  Bienfaits  ,  &  ailleurs  ,  iftt 
Bellua  quotidianum  eft  ;  enfin  ce  Brutal 
également  farouche  en  fon  air  &  en  & 
conduite  y  &  qui  même  ne  reconnoillbit 
Ion  propre  £mg ,  félon  le  témoignage  de 
ce  même  Auteur,  qu'aux  marques  de 
brutalité  &  de  fureur.  Mais  c  eft  de 
plus  en  Platonicien ,  que  Julien  parle  ici 
de  la  forte  ,  &  félon  qu'un-  grand  Doc- 
teur de  cette  Seâe  remarque,  (c'eft Flo- 
rin) que  les  hommes  qui  ont  gardé  du- 
rant leur  vie  ce  qui  convtent  à  la  nature 
humaine,  renaiffent  Hommes  après  leur 
mort ,  mais  que  ceux  qui  ont  tout  don- 
né aux  fens^  renaiffent  Bétes  brutes  ^  & 
encore  avec  cette  différence, que  ceux  , 

2ui  fè  font  laîffé  emporter  à  leurs  Pas- 
ons  &  à  la  colère ,  renaiffent  autant 
de  Bêtes  farouches.  Epiâcte  dit  auffi 
Quelque  chofe  de  Ibmblablc  dans  Arrien; 
oc  Arillote  d'ailleurs  nous  apprend  qu'il 
y  a  une  Beftsalité ,  comme  il  l'appelle, 
qui  comprend  les  vices ,  qui  vont  au  de- 
là de  la  nature  humaine  ;  tels  en  effet  , 
Ïu'ils  avoiënt  paru  en  ce  Monftre  de 
>aligula ,  auquel  fe  pouvoit  appliquer 
juftement  ce  que  Saint  Chryfoftome  dît 
en  général  de  l'homme  vicieux  dans  une 
d^  les  Homélies  fur  Saint  Matthieu  ^f//e 


eUs'je  une  Bête  farouche  ?  //  eft  bien  pltu 
redoutable  ,  qtCune  Bète  farouche.  Lac- 
tance  ne  donne  pas  d'autre  nom  à  ces 
perfécuteurs  des  Chrétiens ,  les  Maxi- 
miens  &  les  autres  Tyrans  de  fon  tems,. 
Inerat  huic  Bejiia  ,  parlant  de  Galère, 
naturalis  barbaries  Ù?  feritas  ;,  &  mê- 
me il  rend  rai£bn  en  quelque  endroit  de 
fès  Ouvrages  ,  d'où  vient  qu'il  a  cou- 
tume de  les  appeller  du  nom  de  Bête  , 
iàns  éeard  à  leur  dignité.  L'Orateur 
Thémiliius  dît  de  Néron  ,  le  Neveu  de 
ce  Caligula  ,  qu'on  avoit  fujet  de  de- 
mander  s'tl  avoit  été  homme  ,  ou  Béte 
brute  ;  &  conclut ,  que  fous  la  forme 
humaine,  il  cachoit  une  Bête  brute. 

I7f  Détournèrent  la  vue.  ]  C'eft  que,» 
félon  Séneque  au  Traité  dé  la  Colère  ^ 
la  feule  vue  de  Caligula  étoit  un  erand 
tourment ,  vultufuo  torferat.  Il  Sx  aîK 
leurs  ,  que  le  Dieu  Hercule  ,  quelque 
accoutumé  qu'il  fût ,  à  ne  s'effaroucher 
pas  à  la  vue  des  Mondres  ,  fut  tout 
épouvanté  au  premier  abord  de  Clau- 
de ,  l'Oncle  &  le  fucceffeur  de  Cali- 
gula ,  T'um  Hercules  primo  adffe£tu  fane 
p.erturbatus  eft  y  ut  qui  etiam  non  omnia 
Monjha  timuerat ,  ttt  vidit  novi  generis 
faciem^  Çsfe.  C'eft  ainfi  que  les  Dieux  en 

féneral  font  repréfentez  ici  tout  fkUi^ 
'horreur  Se  d'indignation  à  la  vue  de 
fon  Neveu  ,    plus  méchant  encore  & 
plus  d>ominabk  que  lui.    Auffi  dans 
TEcriture  Sainte  ,  Dieu  eft  dit  fouvent ,, 
'comme  dans  le  Prophète  Ezechiel  & 
ailleurs  ,  détourner  fes  yeux  de  la  vue 
des  méchans  &  de  leurs  abominations. 
Outre  que  cette  façon  dé  parler  em- 
ployée ici  par  Julien  ,  eft  alfez  ordinaire 
aux  Poètes  ,    pour  marque  de  trifteflè 
ou  d'indignation  ;  ainfi  que  Didon  dé- 
tourna les  yeux  à  la  vue  d'Enèe ,  com-- 
me  d'un  infidèle.    Après  tout ,  la  vue 
du  vifàge  de  ce  Monftre  nous  fait  moins  ^ 
de  peur  aujourd'hui  dans  fes  Médail- 
les, &  entre  autres  dans  les  deux  fuîvan- 

te$* 
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■7«  Némefis  remit  ce  Monftre  "7  entre  les  mains  des  Furies  , 
qui  le  >7>  précipitèrent  au  fond  des  Enfers  ;  &  Silène  n'eût  pas 

le 


tes  affcz  rares,  l'une  frapée  par  une  Vil- 
le d'Efpagne  l^Oirix  Ofia  ou  HKtfear 
du  Royaume  de  Grenade  ;  &  l'autre 
par  ceux  de  Mityleue ,  d'un  cûté  avec 
la  Tête  de  Caligula  ,  &  l'Infcription 
(irccque  de  Caiits  Augujius  ,&  au  revers 
la  Tête  de  fa  Sœur  &  de  ià  Maîtreffe 
Drufilla  ,  avec  les  mots  Grecs  Drufilla 


176  Némefis.  ]  Auflî  ne  pouvoît-elle 
mieux  s'aquîcer  de  fa  qualité  de  vérita- 
ble Fille  de  Jupiter  ,  comme  elle  a  été 
appellée  par  cicellence ,  c'cft-à-dire,  de 
Jupiter  Vengeur  des  crimes  ,  Jovis  Ul- 
torii,  que  de  ne  foufirir  point  ce  Mons- 
tre <mis  une  vénérable  Aflèmblée,  mais 
de  le  remettre  entre  les  mûns  des  Furies, 
qui  le  précipitaflènt  au  fond  des  Enfers. 
Tellement  qu'elle  s'aquite  ici  de  la  mê- 
me fonflion  ,  attribuée  dans  la  Théo- 
logie des  Caldéens  &  des  Egyptiens  à 
des  Démons  ou  Génies  appellex  JmiÛ- 
ciairex  ;  qui  étoit  de  tirer  en  jugement 
les  Ames  des  méchans  palfez  en  l'autre 
monde-  D'ailleurs  le  mot  Grec  lignifie 
également  la  Jufiice  &  U  VtHgeeoKf  ou 
/a peine,  que  le  coupable  mérite. 

177  Entre  tes  maimi  des  Furies.']  Selon 

Îu'il  eft  dît  dans  Lucien  au  Traité  du 
leuil  ,  que  Minos  &  Rhadanunthe  , 
dès  qu'ils  ont  à  Juger  dans  les  Enfers 
des  gens  de  mauvaile  vie  ,  Us  remettent 
tntre  les  mains  des  Furies  ,  qui  ont  foiti. 
de  les  châtier  de  leurs  méchantes  ailiens. 
Auflî  font-elles  appcllées  ici  dans  le 
l€Xtc  de  Julien  du  nom  de  Peines  ,  que' 
Jes  Grecs  &  les  Latins  leur  ont  donné  , 


témoin  Varron ,  Tertia  Pcemanm  ;  Vir- 
gile ,  ferierièus  pevo  (oguut  fui  jndiee 
PcMie  ,  il  dit  ailleurs  ,  yàSa  virUm 
multantes  vinJice  Pœna  Emnenidum  ; 
&  à  quoi  on  peut  reporter  ce  que  dit 
Lucrèce  ,  Autemas  quomiém*  fvnas  in 
morte  timenditm,  C'eu  de-]à  qu'un  Sa- 
vant homme  a  prétendu  tirer  le  nom 
de  Furies  d'un  mot  Hébreu  ,  qui  figni- 
fie  Vengeance  ,  félon  que  généralement 
les  Poètes  leur  ont  attribué  ce  pouvoir 
de  vanger  les  crimes  ,  unlî  que  celui  de 
fèmer  la  dîfcotde ,  d'allumer  des  guer- 
res ,  &  de  mettre  en  fureur  ceux  qu'il 
leur  plaifoit.  Horace  a  dit  en  ce  même 
fcns  ,  dattt  alies  Furia  torvo  JpeSacula 
Marti.  Auflî  les  Platoniciens  cro);oicnt, 
que  c'itoit  le  propre  des  mauvais  Gé- 
nies &  non  des  Bons  ,  de  toiu-menter 
ies  Méchans  dans  les  Enfers ,  &  d'en 
être  conune  ies  Bourreaux.  Ajoutez  que 
le  Poète  Stace  parlant  de  Caligula,  le  re- 
prcfênte  agité  des  Furies ,  pour  marquer 
fa  fureur  ordinaire  ,  ou  les  remords  de 
là  confcience  ,  s'il  en  avoir  été  capable, 
Immitis  qmanijuam  îs*  Furiis  agitatus. 
Au  refte  ,  voici  de  quelle  manière  ces 
Furies  fe  trouvent  dépeintes  dans  d'an- 
ciennes Médailles  Grecques  ,  comme 
dans  la  fiiivante  du  Caî^inet  du  Roi  , 
fr^>ée  fous  le  Jeune  Gordien  par  ceux 
de  Lyrba  ,  Ville  de  l'Afie  Mineure  ;  & 
dans  ime  autre  de  Majlaura  Ville  de  la 
Lyde,  avec  des  Serpens,  des  Clefs, des 
Torches  allumées  &  des  Poignards  dant 
lés  mains. 


*d  des  Ettfers.  "l 
On 
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le  tems  d'en  rien  dite.    Mois  à  peine  vit-il  entrer  TEmpe-» 
reur  Claude ,    que  conune  '79  à  deiTein  de  le  flatter ,  il  fe 

mit 


Ou  db  Tartaré  ,    eti  forte  qu*elles  font 
ici  la   charge  de  Rhadamanthe  (ç^  W 
smpia  Tartarû  tmttunt  ^  par  une  ^courte 
&  prompte  juftice  ;    en  quoi  d*ailleurs 
Julien  a  eu  en  vue  des  Ver«  d*Homére 
que  je  citerai  en  leur  lieu,  ou  ce  qu*0- 
refte  dit  dans  Euripide  ,  croyant  parler 
i  une  des  Furies  ,    tu  me  fremdras  an 
colet  Csf  me  précipiteras  dams  le  lartare. 
Le  tout  conformémeht  au  Décret  des 
Dieux  dans  Lucien  ,  à  Tégard  de  ceux , 
qui  dévoient  être  bannis  d'une  fi  augus- 
te AffemWée^b'  s'ils  s'Ol^ient  à  Pa- 
-venir  d'entrer  dans  leCiel^ditdient  trou- 
^ez  fur  les  chemins ,  ils  feroiiinp'frécipitez 
dans  les  Enfers,    Outre  que  ($.'ffî  encore 
un  des  articles  de  la  Théologie  vde  Pla- 
ton, comme  on  le  peut  voir  dais  fon 
Gorgias,de  renvoyer  les  méchans  Prin- 
ces après  leur  mort  au  fond  des  Enfers , 
ou  ad  ima  Tartara  ,  dopt  il  eft  id  par- 
lé ,  pour  y  endurer  des  Tupplices  étemels 
&  conformes  à  ce  qu*ils  ont  mérité.  En 
forte  même  qu'un  Auteur  Platonicien 
prétend  ,.  que  c*eft  de  Platon  aue  les 
Grecs  ont  puifé  cette  doârine  ,  ce  /r/- 
cipiter  dans  les  Enfers  les  Ames  des  mé- 
chans ,  pour  y  fouffnr  les  peines  qu'el- 
les ont  méritées  ,  de  même  que  de  fai- 
re monter  au  Ciel  les  Ames  des  judes. 
C*eft  Plotîn  ,  qui  en  juge  de  la  forte  , 
comme  je  le  montre  ailleurs ,  &  qui  en 
cela  fait  trop  d'honneur  à  fon  Maître  '; 
&  c'eft  encore  en  ce  même  ièns ,  que 
notre  Auteur  dans  une  de  fes  Haran- 

fjes  remarque  ,  que  Dieu  élèvera  du 
'artare  dans  le  Ciel  les  gens  dévots  Çff 
qui  le  craignent ,  vu  ,  ajoûte-t-il ,  qu'il 
connoît  tous  ceux  ,  qui  font  renfermex 
&  qui  doivent  refter  en  ce  Tartare ,  & 
que  ces  lieux  ne  font  point  fouftraits  au 
pouvoir  des  Dieux.  Ajoûtei ,  que  Ca- 
ligtrta  eft  puni  avec  jafKce  du  même 
chitiment,  dont  ces  orçueilleux  &  fifc- 
crileges  Tyrans  font  chatîei  dans  Vir- 
gile ,  funao  vohuntur  in  imo  ,  à  ûvoir 
au  Tartare ,  dont  il  parle  ;  pixîs  même 
qu'outse  les  autres  crimes  de  ce  Mons- 


tre ,  non  feulement  il  afTeâa  durant  û 
vie  les  honneurs  attribuez  à  Jupiter 
Olympien  ,  mms  même  en  fit  trânJ&or- 
ter  toutes  les  Statues  de  la  Grèce  à  Ro- 
me ,  &  en  leur  faiCuit  couper  la  Tê te ,  y  fit 
mettre  la  fienne  à  la  place,  comme  Jo- 
fephe  le  témoigne  ,  outre  les  Hiftoriens 
de  fa  Vie.  A  quoi  fe  rapporte  ce  que 
Socrate  remarque  dans  le  rhédon ,  -que 
les  hommes  coupables  des  plus  .grands 
crimes^  comme  de  Iacril^es,tels  enfin^ 
qu'ils  ne  peuvent  être  expiez  ,  ou  dont 
on  ne  peut  fe  guérir,  font  précipitez  dans 
le  Tartare  ;  c'eft-à-dire,  comme  les  Fu* 
ries  en  ufent  ici  envers  Caligula ,  xou- 
pable ,  comme  nous  venons  de  voir,  de 
iacril^e  &  de  tant  d'autres  crimes  énor* 
mes  «  &  par  conféquent  digne  d'un  pa- 
reil lupplicCy  comme  un  pécheur  incor^ 
rigible.  On  peut  joindre  à  cet  attentat 
celui  de  la  prétendue  Déification  de  & 
Sœur  DrufilIa,pour  recompenfe  de  foa 
incefle  ,  &  qui  eft  marquée  encore  au- 
jourd'hui dans  les  revers  de  qudquet 
MédSdlles  de  cet  infâme  Empereur^ avec 
l'infcription  Grecque  de  Déeffe  Drt^Ue^ 
comme  dans  la  fuivante  faite  par  ceux 
de  Milet^  grands  adorateurs  des  Dames 
de  ce  mérite,  &  de  leur  Patrone  Venus 
la  Publique ,  ou  la  Proftituée ,  ainfi  qu'il 
fe  voit  par  d'autres  Médailles  de  la  m^* 
me  Ville. 


1755  A  deffein  de  le  flatter.  jCe  qui  eft 
dit  ici  par  ironie ,  puilque  du  refte  la 
flatterie  n'étoit  pas  grande, comme  nous 
allons  voir  ;  mais  que  c'eft  ici  une  rail- 
lerie très-fine  &  très-piquante.  Aufli 
Silène  n'avoit  garde  de  manquer  à  & 
G  '      ioBcr 


io 
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imt  i  1^0  jomr  le  rôle  de  Démoilfaeiie  ^^  dans  Ariftophane  &  à 
r8^  réciter  les  premiers  vers  de  la  Comédie  des  Chevaliers.  En- 

fui- 


jdbër  de  ce  fat  d'Emperear.  Ceux  qui 
joignent  cêd  avec  la  période  fuivante, 
fe  font  troinpez  ^  comme  je  dirai  ail- 
leurs. 

iSo  Jouer  k  rUe  Je  Détmftbéwe.^oa 
rOnttenr,  mais  le  Général  &  le  Collè- 
gue de  Nicias  dans  la  Guerre  des  Adié* 
Hieiis  en  Sicile^  aflbz  connu  par  TUiftoire 
de  Thucydide  ,  &  qui  fiiit  rentrée  de  la 
Comédie  d*  Ariilophane ,  dont  parle  id 
julien.  C'eft-4-^e, que  Silène  ne  danfe 
Ms  feulemmt  le  ÙvriÊce  ,  quand  les 
l>ieux  prennent  leur  repas,  conune  il  fait 
dtos  Lucien  en  quelque  endroit ,  mais 
r<9^}e  id  fort  à  propos  les  vers  d'un 
|lKUfid  Railleur  <y  comme  lui  :  ce  oui  lui 
xSGOfA^fBti  auffi  bien  qu'aux  Muies  de 
dhàiMt  la  Théogonie  d*Héfiode,  ou  la 
l$|i(âffiJefeOde  del^iiidare, durant  le  fon- 
cier âes  Dieux.  Auffi  n'étoit-ce  pas 
Motes  d^honaeur  en  de  telles  Fêtes  ^ 
^icmttne  on  peut  reaKilUr  du  même 
jjtiddn  4iuis  r^loçe  de  l'Orateur  Dé<- 
fnblihélte  ^  de  réciter  'des  viers  de  quel- 
^^  ancien  Poète  ^  que  d'en  fifdre  d'ex- 
{^ès.  Ajoûtet,  que  tout  ced&roblefâi- 
te^ncore  quelque  àllufion  à  la  ndllerie 
^e  Séneque  fiiit  emse  autres  de  ce  mê- 
me ÛlsMde  ,  dont  il  dit  au'il  «xpira  en 
fecoutant  les  Comédiens ,  Mxfiramt  dmm 
Comêfdos  4méUt. 

i8i  Dam  jlriflapboMe.lCe  n'eft  pas  id 
le  feul  endroit  de  cette  Satyre ,  comme 
nous  avons  déjà  vu  &  verrons  encore  , 
non  plus  que  d'autres  Ouvrages  de  Ju- 
lien ,  où  il  dte  ou  imite  heureuièment 
ce  Père  de  l'andcnne  Comédie.  Cepen- 
dant il  femble  que  comme  Grand  Pon- 
tife ,  il  auroît  dû  s'en  empêcher  par  fes 
propres  Loix  ,  ou  y  apporter  du  moins 
plus  de  retenue  ;  puuque  dans  une  de 
lès  Lettres,  il  ordonne  à  tous  Prêtres  de 
s'atiftenir  délire  les lEcrits  làtyiiques  & 
^mordans  d'un  Archiloque  &  d'un  Hip- 

Knax,  &  nonunément  toatee  qui  déms 
nomme  Comédie  y  a  f^k^e  repart. 
•Après  tout ,  Silène  joue  ion  véritable 
ferfonnt^e ,  ten  rediant  id  des  vers  de 


Tanciense  Comédie,  comme  il  fiût  ail- 
leurs des  anci^is  Tragiaues;pui(que  ks 
Tragédies  &  les  Comédies  étoient  ée»* 
kœent  coti£un:ées  à  Bacchus  &  à  lès 
Compilons  ;  qu'elles  &  joiîoient  d'or- 
dinaire dunnt  &  Fête  ;  &  qu'enfin  la 
Poefie  Satyrique  tenoit  une  eQ>èce  de 
milieu  entre  la  Tragédie  &  la  Comé- 
die. 

1^  Reciter  les  premiers  vers^y^nclkm- 
ter ,  félon  le  mot  Grec  &  Tancienne 
coutume.  Pour  les  vers ,  ce  font  ceux 
par  où  ce  Démofthene  fait  en  effet  l'en- 
trée dans  les  Chevaliers  d' Ariftophane  , 
&  fe  raille  cruellement  de  Cléon  ,  qui 
étoît  alors  le  premier  homme  d'Athè- 
nes :  Bom  Dieu ,  dit-il ,  iou  Dieu  !  que  de 
miferes  !  Que  ks  Dieux  faffimt  miferO' 
biememt  périr  far  fa  frtfre  faute  et 
P^bUfomien  acheté  ttmt  momvellemem  ; 
-e^  ieftùs  qsfil  a  mis  le  fied  dams  U 
mu^fim  ,  -il  m'a  €^  d'affiler  bf  de  mal- 
aruiter  fis  domuffigques.  Ce  qui  ne  pou- 
•voit  être  appliqué  plus  à  propos  qu'à 
cet  £n4>ereur ,  ni  fiure  une  raillerie  plus 
ibrte  &  plus  i^éable.  En  premier  lieu , 
par  œ  nom  de  Pefblé^omiem  ,  qui  le 
prend  parmi  les  Auteurs  Grecs  ,  non 
feulement  pour  un  de  ce  Peuple  voifin 
au  Pont  Euxin,  &  ainfi  pour  un  Barbare 
de  Nation  ,  mais  encore  pour  un  ftupi- 
de ,  &  fblon  que  Philotas  reproche  à  A- 
lexandre  dans  Q.  Curce,  que  les  Macé- 
doniens auroient  été  l'objet  de  fes  rail- 
leries j  &  comme  gens  grolOers  &  ihi- 
pides,  appdlet  par  lui  des  Phry»ens  & 
des  Paphlagoniens,/«^^i0  eifuijje  rufti^ 
cos  hotmmes^  Pbryras  £«f  Pafblagonas  af^ 
fellatas.  Ajoutez  oe  plus  ,  que  ce  même 
nom  de  PéfbU^omiem  ik  dilbit  d'un 
homme  naturdleirent  bépe  &  qui 
marmotte  entre  lès  dents  ,  ans  pouvoir 
fe  faire  ratendre.  Ce  qui  tout  en&mble 
convenoit  admirablement  à  Claude,  qui 
n'étoit  ni  Grec ,  ni  Romain  de  nai(&n- 
ce  ,  mais  qui  étoit  Gaulois  ou  Barbare, 
comme  on  parloit  en  ces  tems-là  ;  qui 
d'ailleurs  étoit  wlli  fat  &  ftupide,  qu^on 
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faites'adreiTantàRomuluSy  tuas  tort,  dit-il,  de  convier  à  ce 
Banquet  ce  beau  rejetton  de  ta  race  fans  1^3  fes  deux  chers  Af^ 
franchis ,  184 Narcifle  &PalIas,  Envoye-le&  quérir ,  &  fi  tu  m'ot 

crois. 


fait  ;  &  enfin  ,  qui  avoit  une  voix  en« 
rouée  y  &  une  manière  de  parler  confufe 
&  peu  intelligible  ,  dont  Augufte  rail- 
loit  avec  Livia  ;  que  Séneque  compare 
à  la  voix  d'une  Bete  marine  ,  fur  ouoi 
il  avoit  dit  ,  fmid  diceret  mémo  intelhge^ 
^^,  &  un  peu  auparavant,  qu'on  n'en- 
tendoit  point  fon  langage  ,  comme  n'é- 
tant ni  Grec  ni  Romam  ,  ni  d'aucune 
Nation  connue  ;  Reffondiffe  nefiio  quid 
ftrtmÀéOo  fêMê  y  voce  cotÊfitfa^  mmÊWàtUi'- 
g^fi  liwgtiam  €jms ,  uêc  Gtt^CÉim ,  net 
Kmmmmm  eft^  (  conune  ie  voudroia  li-» 
re^  &  non  Graeùm  me  kmmmmm  )  mi 
mim  gemris  nvàa.  C^eil  encore  par  cel* 
le  premiffc  c<Mifidératioa  du  lieu  de  £1 
naii&nce.  que  Clawk  peut  être  <Ut  gdw^ 
té  mmvelUmm*  ,  cooune  un  Etranger  , 
&  qui  étoit  d'ailleurs  un  vsai  Efclave  dft 
Çk  Fenune  &  de  fes  Affranchis  ,  plutôt 
qu'un  £n^>ereur ,  ainfi  que  nous  allons 
v<Mr,  &  pour  avoir  maltraité  fes  dômes-* 
tionos  &  fes  païens.  C'eft  auffi  le  1110*9 
tir  de  la  Sentence ,  qu' Auguftç  dans  Sén 
nequc' prononce  coqtre  ce  Qaude  dans 
TAffonblée  des  Dieux ,  oà  il  lui  repro* 
che  la  mort  des  deux  &?lla  y  l'uii  fon 
Gendre,  &  l'autre  fon  âeau-Frere,  celé 
le  d'un  autre  Gendre  nommé  Pompée  i 
de  Meflkline  fii  Fenune ,  &  de  quantité 
d'autres  ,  dont  on  ne  pouvoit  faire  le 
compte.  D'où  vient  encore ,  oue  CtwH 
de  arrivé  dans  les  Enfers ,  &  s^étonnant 
de  le  trouver  tout  rempli  de  (es  h^vcàs  & 
4e  fts  Parens ,  crnnme  s'il  eftt  oublié 
fu'il  1^  y  avciit  envoyer  ,  ibn  Gendre 
^on4>ée  lui  en  attribue  tout  l'honneur  , 
&  l'appelle  le  Meurtrier  de  tous  fes 
Amis  y  omnimm  jlmUoram  imerfeSor* 
Voili,  cefemble,  le.  rapport  de  Cléofli 
^vec  Claude  ,  ou  des  vers  d'Artfto* 
phane  recket  par  Silène ,  fiiffilàamient 
éclairci. 

183  Ses  dêmx  ckers  j^rambis.  ]  Gom- 
me les  deux  priKîpaux  du  nombre  de  fes 
Affranchis  ,  qui  le  gouvemoient  ;  ces 
doux  Favoris ,    doiit  r£n^>ereur  étok 


? 


lm<*méme  l'EIclav^^  coonmo  en  parlent 
Dion  &  tous  les  Hiftoriens  de  U  Vie  1  & 
d*où  vient  cette  ingénieufe  rullerie  de 
Séneque,  <;piQ  le  mois  de  Decexnbce  du^ 
roit  toute  l'année  feus  le  wé^^m  dç  CAaa« 
de  y  cMJMs  mêmfem  totc  mnm.  cMMom'tP  ; 
parce  que  dans  ce  BBQis  feulement;  fe^  cé^ 
lébroit  la  Fête  de  Saturne,  on  tes  Eib]^ 
ves  faifoieat  les  Mattres.  Outre  encoM 
cette  raillerie  bien  feote  d«  ipAme  Au* 
teur  9  que  peribane  ne  faifiMt  non  phxt 
de  compte  de  Gfamde  y  quq  s^ih  euabu 
tous  été  les  Affiranchia  ;  pour  OMSotveff 
qu'il  en  étoit  égalemfeat  l'Efelavc  &  le 
jouet.  Témoin  eatr'amces  ce  qufi  ce 
miCme  Séneque  reonarque  dans  un^  ds 
fes  liQttres  ,  qtt'î^  avoit  vft  de  fes  yeu 
Ckiude attendve  devant  lapQrte  d'un ds 
fes  Affiaiurhia,  qui  étoit  CaUiftus,yfar0 
MT/r  limm  CMUf^  t^ammnm  fmmm  vidi^ 
C'eft-i^Klire,  ou'on  pouvoit  app]i<]uei 
à  ce  Maître  du  Monde ,  &  à  pîiîs  iuile 
titre,  ce  queVelleïus  Paterculus  dit  de 
Pompée .  qu'il  étoit  tAffumài  de  fis 
4^m€èÙ  ,  bf  P'Efclaw  de>  Jm  ffila^ 
va  T  ce  que  Pline  dit  ea  généra)  dq 
Claiide  &  de  fes  parois,  qtfen  pemt  4&v 
que  U  flAPoKt  des  Enfereurs avanp.'tné^ 
jém  avoiefâ  été  ks  MAUres  des  Çâe^cffs  , 
(sf  en  mime  tems  les  EJèloifes  de.,  kt/s^ 
AfframeUs  ;  ce  que  le  Rhéteur  Libaniuf 
reoiarqufe  de  U£n4>eceur   Conàance  ^ 

C*ii  avoit  viett  dmss  V  Efiiav^ge  dEitfs^ 
fom Favori  •*  e;n  un  mot, ce  Vers  d'un 
ancien  Comique  Grec  ^  qui  dit  plai&nH 
ment ,  //  9*y  a  qttmn  Valet  cé^as  ,  k 
Maître  du  logis.  Ajoutez  enfin  ce  qu^ 
G^ntolia  dit  de  l'Empereur  L.  Verus  , 
&  qui  fait  entièrement  oju  fiijeC ,  quHl 
^uhnit  toujours  fes  Efclaves  d^ns  ff 
Cfa^nrive  aux  Saturnales  &  aux  jours  cte 
Féte,/^nir4Lf  in  triclinium  Satumakbt^^. 
dtebus  Feftis  femfer  admifit. 

184  Narcijfe  b*  P allas.  ]  Dont  le  pre- 
mier, d'ailleurs  l'honune  le  plus  riche  de 
fon  tems  ,  de  Secrétaire  d'Etat  de 
Claude ,  devint  le  Maître  de  fin  Mai-- 

G  2  tre^ 
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croîs  ,  faî  même  venir  «85  fa  Femme  Meflalîne  ;  car  faiiS  mén^ 
tir,  on  peut  dire  que  *8^  fans  eux  ,  il  reflèmbleroit  ici  à  ^^i  un 
perfonnage  muet  de  Théâtre ,  &  peu  s'en,  faut  même  (jue  je  ne 

di* 

trtj  conune  Aurclias  Vîûor  rappelle  , 
&  que  Juvenal  dit  être  celui  à  qui  Clau- 
de avoit  remis  toutes  cho£es  y.  &  £bu9 
TEmpire  duquel  il  vivoit ,  cui,  Claudius 
^nmia ,  cujus  paruit  imPerio^  Pour  Pa/^ 
las  Frère*  de'  Félix  Gouverneur  de  la 
Judée,  dont  il  eft  parlé:  dans  les  Aâes,^ 
après  avoir  été  peu  inférieur  à  Narciflë 
en  crédit  &  en  biens  ,  durant  la  vie  de 
Mdlkline,  il  le  furpaflk  depuis  qu'il  eûr 
<té  Tentremetteur  du  Mariage  de  Clau-r 
de  &  d*  Agrippino.  Au  refte  ^  Claude  a 
été  imité  par  divers  de  fes  Succefleurs  , 
comme  par  Galba,,  Vitellius  ,L.  Verus, 
^£lagabale ,  Confiance  (qui  avoit  .beau« 
coim  de  pouvoir  fur  fon  Chambellan 
Ettlebe ,  comme  en  parle  agréablement 
Marcdlin  )  Arcadius  ,  &.phifieurs  au* 
très  ,  qui  à  fon  exemple,  le  font  Uiffei 
gouverner  pac  leur^  Affranchis;  mais  ce 
qui  a  été  évité  avec  foin  par. Hadrien, 
par  Antonin ,  par  Alexandre  Sevére  , 
comme  il  eft  remarqué  plus  particuliè- 
rement dans  THiftoirede  leur  Vfe^ 
•  185:  Sa  Femme  Meffakne.  ]  Julien»  ne 
pouvoir  dépeindre  plus  naïvement  la 
ftupidité  &  Tefclavage  de.  cet.Empereur , 
que  de  le  repréfenter  ici ,  tel.qu  il  étoit 
en  efièt  y  &  que  l'Hiftorien  Dion.  l*ap« 
pelle ,  PEfikpve  de  fa  Femme  aujji  bien 
épie  de  [es  Affranchis.  Auffi  nVt-îl  pas 
été  feulement*  TEfcIave  de  là  première 
Femme,  qui  eft  ici  nommée,  mais  aufli 
d'Agrippine  la  lèconde;  témoin  Suéto- 
ne ,  His-  ut  dî9ci ,  lavoir  Nàrcifle  & 
£aUas ,  ttxoritMsjtie  addiéfusy  non  Princi" 
fem  fe ,  fed  Mmtfltum  gefftt. .  Au  refte, 
voici  le  Portrait  du  Mari  &  de  là  Fem- 
me Meflàline  ,  de  cette  Meretrïx  An- 
uflfa  ,  dit  Juvenal ,  comme  les  Mé* 
ittes  decet  Empereur  nous  les  repié- 
fiotent.. 


s 


-  186  Sans  eux.'\  Ce  qui  Eût  dire  au  Poe*- 
te  Aufone,que  Claude  tolérant  les  mé-* 
chantes  aâions  de  les  Affranchis  &  de  l'es 
Femmes ,  a  été  coupable  en  fouftrant  y 
&  non  agilEint  ,  Libertina  ferens  nupta-- 
rmmqme  tmpr/^afaSa  y^Nom  faciemdo  no* 
#eiu- ,  fed  paiitmdo  fisit*^ 
.  Wf  Unferfwmare.muHdeTif/atre.  3 
Ou  un  de  ces  Satellites  &  l/alets  de  Tra^ 
gédie  ,  félon  le  Grec  ;  ce  qui  fe  dit  de 
ces  fortes  d'Aâeurs  ou  de  ferfomtoget 
mmets  i^ui  fe  pré&ntent  fur  le  Théâtre  , 
à  la  fiiitede  Quelque  Roi  ou  Prince,  fin» 
rien  dire  y.  ni  avoir  autre.rôle  à  jouer  , 

Îue  de  les  accompagner  par  honneur. 
Luffi  n'eftrce  pas  leulement  dans  les 
Tragédies  ,jnais  auffi  dans  les  Pièces  Co- 
miques.,, qu'on  trouve  quelquefois  do 
ces-  Aâeurs  muets ,  comme  dans  le  Aliler 
de  Plante  &  ailjeurs  ,  &  dont  parle  Lu- 
cien dans  les  Amours,  comme  cesferfom- 
nages  muets  de  Comédie  y  qsC on  ne  produit 
que  four  la  montre  ;.  de  wxk  un  autre  en- 
droit ,.  i^'  de:  ne  pas  fmre  dansila  Co^ 
medie  un  perfonnage  muet  y  ni  me  taère  , 
tandis  que  tous  les  atttres^  parlent ,  làns 
que  cet  Auteur  mérite  d'en  être  repris  ; 
comme  il  Teft  par  un^avant,  félon  que 
je  difai  en  fon  lieu.  Il  eft  vrai  que  Si- 
lène femble  fort  à  propos  alléguer  id  un 
de  ces, perfannages  muets  de  la  ThfetUe  , 
ouis  qu'il  étoit  queftion  d'y  parler  d'un 
Meurtrier  de  fes  rarens  &  de  fes  Amis. 
•D'ailleurs  la  raillerie  ne  pouvoit  être  ni 
plus  ingénieu&v  ai  plus  piquante  ;  vou^ 
lant  dire ,.  que  Claude  n'avoit  pas  été 
&ulement  le  Valet  de  là.  Femm^  &  de 
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èik  à  un  »88  corps  fans  atne.    Silène  parloic  encore  ,    lors 
que  Néron  encra  avec  une  '^9  Guicarre  à  la  main  ,    &  une 

Cou- 


lés Afiranchis  ,  nuis^  même  aue  loin 
d'eux  il  n'avoit  pas  le  mot  à  aire ,  & 
étoit  comme  uns  ame  &  fans  mouve- 
ment ,  comme  il  ajoute.  Plutarque  dit 
quelque  chofè  de  fèmblable  &  avec  le 
même  terme  dont  fe  fert  ici  Julien  , 
parlant  du  perfonni^e ,  que  Perdiccas  fai- 
ibit  jouera  Aridée  leErece  d'Alexandre 
le  Glrand.  Le  même  Julien  dit  ailleurs 
d'un  ceitain  Sylvanus ,  Gouverneur  des 
Gaules  fous  Confiance,  qu'ayant  été 
revêtu  du  Manteau  Impérial ,  il  farut 
J^abord  Mft  Tyratt  véritablement  ridicule 
i^  de  la  Tragédie  ,  c'eft-à-dire  de  mon- 
tre ou  de  Théâtre.  D^ailleurs, Plutarque 
remarque  dans  la  Vie  de  lifUcaHus,.  que 
}e  Roi;  des  Rois.  Tygranes  té  lèrvoit  ef- 
feâivementde.^ua^eRois  pourfesVa* 
let»  Se  fes  Satellites. 

-  188  Corfs  fofts  ame.  ]  Ce  qui  enchérît 
encore  fur  ce  qu'il  vient  de  dire  ,  & 
marque ,  que  Claude ,  fans  ùl  Femme 
&  fes  Affranchis ,  n'étoitpas  feulement 
on  de  ces  perfonnages  muets  de  Théa-» 
tre,  mais  qu'il  étoit  comme  mort  &  fans 
mouvement  ;  ou  plutôt  qu'il  n'étoft 
pas  feulement  un  Eltfaive  ^  maïs  quelque 
chofe  de  pis  ;  puifque  les  Efclaves  ont 
^té  appeliez  un  Organe  animé ^  &  l'Or- 
gane  ou  Infiniment  de  Mufique  ,  dit 
nn  Efclave  fans  ame  ,  tel  qu'efl  ici 
Claude- ,  félon  la  remarque  d'un  an- 
cien Commentateur  Grec  d'Homère  , 
non  encore  publié  ,  &  que  je  citerai  en 
fon  lieu.  C'efl  encore  ce  que  Séneque 
dit  agréablement  de  Claude  ,  qu'il  y 
avoit  foixante  &  quatre  ans,  l'âge,  au- 
quel cet  Empereur  mourut  ,  que  fon 
ame  étoit  aux  abois,  &  qu'îMuttoit  avec 
die  ,  annus  fexagefimus  y  quartus  ,  ex 
quo  cum  anima  Itiéiatnr, 

189  Guitarre  à  la  «Mwr.l  Comme  l'é- 
quip^te,  dont  il  tiroît  le  plus  dé  vanité , 
avec  lequel  il  montoît  fur  les  Théâtres , 
&  non  feulement  la  Guitarre  à-la  mmn^ 
-mais  avec  la  longue  vèfte  de  Citharede 
ou  de  Muficicn,  paroù  îl  aiFeftoît  de 
iseflèmbler  à  Apollon  ,.  comme  il  efl  dit 


dans  une  Harangde  de  Thémiflius*    Ce 

n'  fë  voit  à  l'ceuil  encore  aujourd'-hui 
s  les  deux  Médailles  fuivantes  de  ce 
Citharœdi  Principis ,.  con^ne  il  eibap* 
pelle  par  Juvenal ,  où  il  porte  auili  l'ins- 
cription Grecque  de  Néron  Apollon  , 
&  dans  l'une  tout  le  port  &  toute  la 
contenance,  de  l'Apollon  Citharede  ou 
Muficîen  ,.  JJ^'^n  trouve  en  d'autrçç 
Médailles.  C'efb-à-dire,.  que.  ce  n'cfl 
pas  ici  un  Apollon  Muftcica^  f^it  à  la 
reflèmblance  de  Batbylluss  comme  Ana^ 
créon  en  parle;. mais  un  Néron  Muficîen 
ou  Joueur  de  Guitarre ,  dépeint  en  A- 
polïon. 


AjoAte7, qu'il  fêmblé  qUe  ISTéronvoû-- 
loit  jùuèr"  dé  la  Gnttarte  durant  ce  Fes- 
tin ,  de  même  qu'Apollon  en  joue 
dans  Homère  &  dans  llucien  ,  pendant 

3 ue  les  Dieux  prennent  leur  repas  ,  ou 
urant  la  Fête  des  Noces  de  Pfyché 
datis  Apulée  ;  &  félon  d'ailleurs  x]u'il  a 
été  dit  par  le  niême  Homér<;  ,>  que  la 
Guitarre  étoit  Pamie-deS'  Fejlins  ,  &  da- 
puis  par  Horace  ,•  dapibus  jupremi  grata 
teflmd»Jitvis.'  Ce  Néron  même  fit  tant 
de  cas  de  fon  adreffe  dans  cet  art,  *&  de 
la  profeffion  publique  qu'hl  en  failbit  , 
éditeurs  fi  peu  conforme  à  la  Majeflé 
d'un  Cé£u- ,  qu'il  ne  fit  pa&  fcrupule  d'at^ 
ûurher  une  Guitarre  ,    avec  laquelle  il 
vrtÀt^vié  un  prix,  au  Coloflè  ékvéà 
la  gloure  d'Augufle,  &  par-là  de  donner», 
heu  à  ce  qu^én  dit  le  Satyrique  Latin  ,r 
Et  de  marmoreo  Citharam  jufpende  Co*' 
lojfô.  Att  refle  je  dirai  ailleurs  ^fourquoî- 
l'ai  crû  pouvoir  retenir  ici  le  mot  da 
0-3.  GmU 
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is»  Couronne  de  Laurier  fur  la  tête.    Sur  quoi  SiMne  fe  tour- 
nant vers  Apollon >  vois-tu ,  dit-il,  comment  celui-ci  m  tâche 

de 


Gnitarre  ,  pour  dpritlKr  cpluî  de  Ci- 
tèm-M  ,  dont  il  a  été  pris  ,  &  qa*OQ  a 
coutume  d'ordinaire  de  traduire  pir  les 
mots  ^  Lyrt-t  ou  dt  Harp* .ànfKmt  de 
Lnth.  je  me  contentend  feulement  de 
rapporter  ici  la  figure  de  l'ancienne  Ci- 
t»ar»  ,  comme  elle  fe  voit  en  plaileurs 
Médailles  Grecques  &  Romaines ,  &  a- 
vecunnombre différent  de  cordes,  com- 
me de  quatre  ,  de  llx  ,  de  fêpt ,  &  de 
plus  çrand  nombre,  dont  je  parlerai  en 
ion  lieu.  L'une  de  ces  deux  Médâl- 
Ics  eft  frapée  par  ceux  de  Delphes  ,  le 
Siège  d- Apollon;  &  l'autre  par  ceux  dt 
CyzifMe  .  Ville  de  la  Myfie  ,  wec  te 
litre  de  Néeeores. 


190  Comrame  de  Lsurier.  1  Antre  rcs- 
fèmblance  de  Néron  avec  Apollon  ,  i 
qoi  U  Guitarrt^  U  Lsmrm-  E^  ie  Tr^ied 
dtoifmt  em/étrez  ,  comme  en  parle  le 
Poète  Anacréon.  Qoant  à  la  Comrtmu 
de  Lmtrier  y  elle  fë  voit  en  la  Médaille 
de  NércHi  travefH  en  Apollon  Muficien, 
mie  je  viens  de  r^ortcr,  de  même -qu'en 
d'autres  Médailles  de  cet  Empereur  : 
bien  qu'à  l'égard  d'une  telle  Couronne, 
il  n'y  eut  rien  ,  comme  on  fiit ,  de  fin- 
gulier  .  qui  n'cflt  déjà  été  introduit  dn 
tems  oe  jules-Céâr  ,  &  pratiqué  pv 
Tes  SuccdTeurs  avant  tt  domis  Néron  . 
finon  qu'on  peat  dire,  <]u  il  en  eft  parle 
ici ,  comme  tàiCmt  pûtie  de  l'omemeiU 
des  Molldens  &  Joîieurs  d'Inflrumens , 
qui  montoient  fur  les  Théâtres.  C'eft 
ainlî  qu'un  Hiftoricn  Grec  nom  ap- 
prend ,  que  l'Empereur  Dioclétien  daîu 
les  Olympiques ,    qui  fe  célébroletit  \ 


Andod»  ,  eoiDpanit  avec  l'équbœe 
d'un  des  Direâenr^  de  ces  Jeux  ;  cm~ 
à-dire  ,  avec  la  VeOe  de  Pourpre  &  la 
Verge  làcrée  en  main.  Auffi  «t-ce  tant 
i  Rome  ,  qu'en  Grèce  ,  &  dans  la  Ib- 
leonité  de  leurs  jeux  Publics ,  que  Né:- 
roQ  voulut  être  eoMronmé  fi  fouvent  ,  & 
non  feulement  de  Ltutritr ,  mais  anSl 
à^Atè»  ,  pour  le  prix  d'y  avoir  chanté  , 
&  que  le  Satyrique  Latin  lui  reproche 
comme  le  plus  grand  de  fet  cnmes  , 
Grai^fme  aptum  wttrmfft  Corvntt.  Ceft- 
8-dire,  paroid  il  avott  le  plus  honteufe- 
mcnt  proltitué  la  Majefté  d'un  Empereoi 
Romain;  ce  qui  efl  aufil  la  raifen  ponr- 
quoi  JFnlien  en  &it  ici  mentioa  ,    phitAt 

Îœ  des  autres  crimes  plus  abcôninables 
e  ce  Tyran.  D'aDlenrs  '^Apolkm  Mm-' 
JicieMj  n  étoit  pas  feulement  sùurtinné  dt 
hnmtr ,  mais  fouvent  eft  repréfenté  a- 
vec  une  Guitarre  en  main  &  une  bran- 
die de  Laurier  en  l'autre ,  félon  que  ce 
pajfiige  de  Julien  pourroit  aufli  s'enten- 
dre ,  fi  ce  qui  fuit  ,.  &  ce  qui  en  eft  dit 
par  rOntteur  Thémiftins,  conuBetioos 
allons  voir ,  ne  voulott  dire  id  mw  Cm- 
r9»me  d*  Laurier  fur  la  Tête.  Voici  deux 
Médailles  Grecques  de  cet  Apollon  Ci~ 
tbar*dt ,  qui  font  voir  l'un  &  l'autre  la 
voilé  de  ce  que  je  viois  de  dire  j  Tui 
avec  la  Guitarre  ,  la  branche  de  Laurier 
en  msHt  &  le  nom  à'jipplkm  ;  l'antre  a- 
vec  U  Guitarre  &  la  Conrooae  de  Lm» 
rier,  fh^>ée  par  ceux  de  Dtlpbtu 


191  Tàehe  de  /VmVrr.lEn  prenant  naa 

feulement  l'équipage   d^ Apollon  Mufi* 

cienou  Citharedit  mais  jufqu'au  nom, 

comma  nous  venons  de  vur ,    &  qne 

mou- 
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de  t -inaîter.    Je  lui  'P*  ôierai  bien-tôt  fa  Cooronne  ,   répondît 
'93  le  Roi  Apollon,  pour  faire  voir  qu'il  ^94  ne  m'imite  pas  en 

tout, 


fnontsat  fur  les  Théatzes  en  cet  état,  fi 
fyc  âlué  par  les  Gardes  du  Corps  y  du 
nom  <i!ApQilon.  D'où  vient  encore  qu'à 
fon  retour  de  Grèce ,  une  des  accla- 
mations du  Sénat  à  fa  louange ,  fut  celle 
àè  Néram  Hercttk  ,  &  à'Hercmk  Afol- 
Imj;  que  Séneque  par  flatterie  envers  fbn 
ingrat  difciple  ,  réeale  à  ce  Dieu  en  é- 
clat  &  en  beauté  ;  a  que  Sulpice,  la  Sa- 
pbo  Romaine,  le  défigne  ,  félon  quel- 
oues  Savans ,  fous  les  noms  à^Afdhm 
kjMuùm  y  mais  que  j'explique  plutôt  de 
r Apollon  Palatin ,  comme  je  le  dirai  ail* 
leurs.  Après  tout, ce  n'cft  pas  feulement 
Apollon  le  Muftcien  ou  Joueur  de  Gui- 
tarre  &  couronné  de  Laurier ,  que  ce  Né« 
rem  vouloit  contrefaire  &  même  fbrpas- 
iër ,  mais  aufli  Apollon  combattant ,  cou* 
ronné  de  Rajrons  &  armé  de  fon  Car- 
quois ,  &  fous  la  figure  duauel  on  le 
voit  encore  aujourd'hui  repréfenté  dans 
les  Médailles  fuivantes,  &  dans  Tune  a- 
vecJes  HQ^  i! Apollon  Aâius. 


192  Oterai  bien^tùt  faCottrûmue.l^CrSL 
ce  que  l'Orateur  Thémiftius  repréfen- 
té nommément  au  pafE^e  dont  je  viens 
de  parler  ,  où  il  introduit  Apollon  châ- 
tiant cette  vanité  de  Néron ,  à  vouloir 
lui  reficmbler  ,  qui  là-deffiis  embarrailè 
la  Couronne  de  cet  Empereur  d«QS  fès 
longs  cheveux ,  &  sdnfi  la  lui  fiut  tom- 
ber par  terre.  Et  comme  cette  Haran- 
gue de  Thémiftius  a  été  écrite  après  la 
mort  dejulien,&  à  la  loiiange  de  l'Em- 
pereur Théodofe  ,  on  peut  conclure , 
Gue  cet  Orateur,  d'ailleurs  grand  ami 
6l  admiratoir  de  Julien«  a  eu  en  vue  ce 


<Itti  en  eil  dit  en  cet  endroit.  Après  tout, 
oetfie  remarque  du  paffiige  de  Th6niis«> 
tins  avoit  déjà  été  faite  par  le  Jefiute 
Pétau  ,  de  depuis  par  M.  Triftan  dans 
fis  Commentaires  Hiflariques.  Aioû* 
tex  ,  que  ce  n'iefl  pas  Néron  après  fa 
mort ,  mais  bien  ceux  qui  en  portèrent 
la  bonne  nouvelle ,  qui  avoient  la  T£te 
couromiée ,  comme  on  peut  voir  dans 
le  Néson  de  Lucien. 

193  LtR^i  Apolbm.'XCeSt  auffi  le  titre 

2ue  les  Auteure  ,  &  fur  tout  les  Poètes 
irecs ,  à  l'exemple  d'Homère ,  ont  cou- 
tume de  donner  à  ce  Dieu  ,  &  aue  Ju- 
lien ,  dans  le  langage  ordinaire  des  Pla- 
toniciens, attribue  ailleurs  au  Soleil, qui 
fbyfiquememty  pour  ainfi  dire,  eîl  le  mê- 
me avec  Apollon.  Auffi  avoit-il  tou- 
jours la  Tcte  couronnée  de  Laurier  , 
ou  de  Rayons  ,  d'où  il  femble  ,  que  ce 
nom  de  aoi  lui  efi  demeuré  ,  &  pour 
la  même  raifon ,  qui  félon  Varron  a  at- 
taché à  Junon  la  qualité  de  Rieiue  ,  par 
le  pouvoir  qu'elle  avoit  fbr  les  chofes 
terreftres  ,  quoi  hujus  omma  terre ftria. 
Auffi  bien  que  les  autres  Dieux  &Dées- 
iès  foient  appellées  fouvent  des  mêmes 
noms  de  Rais  &  de  Reines  dans  les  an- 
ciens Poètes ,  même  dans  leurs  Médail- 
les &  leurs  Infaîptions ,  fi  eft-ce  que 
répithéte  de  Roi  demeura  comme  pro- 
pre à  AfoUom  ,  en  fcute  qu'elle  eft  join- 
te d'ordinaire  à  fès  autres  titres  ;  qu'il 
eft  enlendu  &  invoqué  quelcjuefois  par 
ce  fèul  nom  de  Roi^  qu'ils  lui  donnent, 
comme  Junon  Teft  par  celui  dt  Regina 
dans  Juvenal  ,  E^  niveam  Reginée  ca^ 
Jimus  ngmun  ;  &  que  ce  premier  fut 
même  communiqué  aux  Prêtres  d'^f- 
foUom ,  ainfi  qu'à  Tiréfias  dans  Homè- 
re &  dans  Scq^hocle ,  comme  je  le  dirai  en 
fbn  lieu. 

194  Ne  m*imifepat  em  fMr/.]C*eft  comr 
me  un  Hiftorien  dit  de  Florianus  Frerc 
de  l'Empereur  Tacite  ,  qu^il  omit  été 
V imitateur  des  maeters  de  (on  Frère  ,  maii 
nom  f  as  en  tontes  chofes  \  h  cela  quoi  que 
Néron  voulût  pecfuader  le  contraire,  & 

eût 
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tout,  &  que  même  dans  les  chofes ,  où  il  prétend  le  faire,  il 
*9s  ne  s'en  aquitte  point  comme  il  faut.  Là-deifus  '9^  on  lui  ôta 

fa 


eût  affèâé  (Timiter  ce  Dieu  dans  tou* 
tes  ies  principales  fonâions  ,  comme 
àms  celle  de  chanter ,  de  faire  des  Vers , 
de  jouer  de  la  Guitarre  ,  &  de  conduire 
nn  Chariot ,  ainfi  que  nous  venons  de 
voir.  Mais  d'ailleurs  il  ne  s'itoit  ^é- 
res  mis  en  peine  d'imiter  la  prévoyance  ^ 
i'afCduitif .,  la  proteôion  ialutaire  ,  & 
les  autres  bonnes  aualitex  que  les  Poètes 
&  les  anciens  Monumens  donnent  à 
4eur  Apollon ,  Conftrvafori  ,  Salniars  , 
Defenfori  ,  Inviéio  ,  Tiœlari  y  SattAo. 
C*eû-à-dirc  ^  qu'il  en  étoit  de  Néron  , 
comme  de  ce  faux  imitateur  de  Marc- 
Auréle  dans  Lucien  ,  que  tota  le  mtmde 
frenoit  pour  un  fou  ,  de  creire  reffem^ 
hier  à  r  Empereur  (sf  d^  tacher  à  le  con- 
trefaire par  r habit ,  le  regard  i^f  la  dé- 
marche, 

ipj*  Nes^en  aquitte  poiutAAfoWon  ac- 
cule ici  Néron  ,  non  feulement  de  ne 
ravoir  pas  imité  en  tout ,  mais  encore 
d'avoir  mal  réufli  dans  les  chofës,  où  il 
croyoit  l'avoir  égalé  ,  comme  dans  la 
Poëfie  &  dans  la  Mufique,  par  la  pro- 
#ellian  defquelles  cet  Empereur  fe  rendit 
ridicule.  Four  la  Poëlie,  il  ne  faut  que 
-voir  ce  qu*en  dit  !' Auteur  du  Dialogue 
des  anciens  Ocateurs  ,  qui  l'accuXb  d'à* 
:Voir  corrôn[4>u  P Art  Poënque  ;  Lucain , 
•qui  fous  des  loiianges  figurées  fe  raille 
de  fes  Poè'fics  ;  &  rerfe,  qui  en  rappor-* 
te  quelques  Vers  comme  vicieux  ,  faits 
i  la  façon  de  nos  rimes,  &  de  ces  Vers , 

Îui  depuis  ont  été  appeliez  Léonins, 
^t  pour  là  voix  ,  dont  il  tiroit  tant  de 
vanité  ,  qu'il  croyoit ,  comme  dît  Lu- 
cien,  que  les  Mufes  ne  chantoient  pas 
mieux  que  lui  :  ce  même  Auteur  ^  qui 
•en  parle  d'ailleurs  comme  fi  elle  n'étoit 
ni  bonne,  ni  mauvaife,ne  laiflè  pas  après 
tout  de  la  repréfenter  comme  étant 
iburde  &  même  ridicule,  dès  qu'il  vou- 
loit  la  rehauffer  ,  &  dilputer  du  prix 
avec  de  meilleurs  Muficiens  que  lui. 
Cependant  fon  Précepteur  ,  par  une  fla- 
teric  indigne  d'un  homme  de  la  pro- 
fcffion,  uilànt  comparaifon  de  ce  Dis- 


ciple ingrat  ^  en  parle  autrement  que 
ne  fait  ici  Apollon  ,  &  dit  qu'il  n'étott 
nullement  inférieur  à  ce  Dieu  par  la  dou- 
ceur duichant  ou  par  la  beauté  de  la  voix  ^ 
mec  cautu  mec  voce  mimor»  Lucain  d'ail» 
leurs  l'égale  à  Apollon  en  l'adrefiTe  d'ê- 
tre bon  Cocher  ,  Seu  te  fiammi^eros 
Phcehi  comfcemdere  currus  ^  &  enluite  ^ 
Igme  vago  luflrare  juvat  ;  finon  qu'il  y 
a  une  raillerie  cachée  en  ces  mots  de 
igme  vago  ,  pour  naarquer  la  vue  éga- 
rée de  Néron  ,  auffi  bien  que  dans  tout 
le  relie  des  loiianges  ,  qu'il  lui  donne  , 
comme  d'anciens  Interprètes  de  ce 
Poirte,  non  encore  publier ,  l'ont  déjà 
remarqué. 

196  Om  lui  âta  fa  Couromme.  ]  Ce  fut 
Apollon  &  non  pas  Silène,  comme  croit 
le  Sr.  Trifian^  qui  ôta  à  Néron  (à  Cou- 
ronne ,  félon  les  menaces  qu'il  venoit 
d'en  faire  ,  comme  il  en  ufe  dans  Thé- 
miftius  ;  &  enfin  félon  le  dtoit ,  où  i! 
étoit  de  châtier  Néron  de  la  vanité  i 
lui  vouloir  reflèmbler  ,  ou  plutôt  à 
palier  ppur  Apollon  même.  Ajoutez, 
que  cette  punition  avoit  du  raport  avec 
ce  qui  fe  pratîquoît  à  l'égard  des  Ty- 
rans &  des  mechans  Empereurs  après 
leur  mort  ;  comme  d'abattre  leurs  Sta» 
tues  &  leurs  Images  ,  de  leur  ôter  les 
Couronnes ,  les  Diadèmes ,  &  toutes  les 
marques  de  leur  Grandeur  p^Iëe.  C'eft 
ce  que  ce  même  Néron  eût  encore  i 
foufrrîr  de  Ve&afien. qui  ôta  la  Tête  de 
ce  Monftre  de  dellns  le  Colollè  qu'il 
avoit  fait  dreflèr  à  Rome ,  &  y  mit  à  la 
place  celle  du  Soleil.  Il  eft  vrai  qu'A- 
pollon eût  à  peu  près  la  même  d^fnée 
dans  Lucien  ,  ou  Mercure  dit  de  lui 
dans  le  Jupiter  Tragique ,  qu*il  jouoit 
au  Roi  dépouiU/  ^  parce  que  les  voleurs 
lui  avoiemt  d/robé  fa  Couromme  ^  fes  am-^ 
très  ornemeus.  Après  tout ,  Néron  eft 
traité  ici  &  pour  un  même  fujet ,  com- 
me il  arriva  ,  au  rapport  du  même  Au- 
teur ,  à  ce  riche  Tarentin ,  qui  ayant  vou- 
lu étaller  dans  les  Jeux  publics  la  fden- 
ce  à  chanter  tf  à  jouer  des  Inftrumens  , 

& 
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1a  Gsuronhe,  &»97  le  Cocyte  Tengloutit.    Sur  ces  entrefaîtes  on 
vit ^98 accourir  plufieurs  des  conviez,  &  »99  de  difiërente  forte. 

Vin- 


&  y  étant  trouvé  mJil-hal»le  ,  les  Préfi- 
dens  des  Jeux  piquez  de  fon  infolence  , 
le  firent  chafTer  du  Théâtre  à  coups  de 
fouet ,  &  Ton  fouetta  même  fa  Lyre  a-< 
vec  lui. 

197  Le  Cocyte  Penrloutif.']  C'eft-à-dîre, 
que  par  un  Arrêt  du  Ciel  il  fut  préci- 
pité au  fond  des  Enfers ,  conune  Cali- 
S;u]a  fon  Oncle  ;  &  d'ailleurs  félon  le 
uplice  ordinaire  des  Parricides ,  d'être 
piongex  dans  le  fond  de  la  Mer  ou  d'une. 
Rivière,  dans  un  fac  coufu,  où  on  ren- 
fermoit  avec  eux  un  Serpent  &  un  Sin- 

fe,  cujus  fuppliâo  yàxt  Juvenal  parlant  de 
Jéron  ,  dehuh  non  una  farari  Simia  , 
Mec  Serpens  unus  ,  nec  Culeus  unus.  Il 
femble  même  que  Julien  faifant  englou^ 
tir  Néron  dans  le  Cocyte  par  une  jufte 
vengeance  d'A,pollon,  irrité  de  la  fauffe 
reflemblance,  que  ce  Monftre  avoit  af- 
feâé  d'avoir  avec  lui ,  a  eu  ea  vue  un 
pafl&ge  du  Poète  Efchyle,  que  je  citerai 
ailleurs  en  fa  Langue ,  où  il  fait  dire  à 
Eteocle  .  par  manière  d'imprécation  ; 
Pnifque  le  Dieu  Apollon  a  conjuré  notre 
perte  ,  i*f  jnit  tout  ce  qu*iJ  fentfour  U 
oâteTy  il  ne  refie  fins  ,  Jino»  que  toute  la 
race  de  Làius.^  tant  haie  («r  ferjjlcutée 
far  Afollon  ,  Mlle  à  pleines  voiles  fe 
rendre  au  Fleuve  Cocyte  .  c'eft-à-dîre  , 
aille  Je  perdre^  comme  rinterprète  Grec 
d'Efchyle  explique  ces  derniers  mots  ^ 
ce  qui  peut  fervir  ici  de  Commentaire. 
Outre  qu'il  eit  à  remarquer  en  paflànt  , 
que  cette  Famille  de  Laïus  étant ,  com- 
me on  fait  ,  une  Famille  de  Parricides 
&  de  Fratricides ,  tel  qu'étoit  Néron  , 
ce  dernier  par  conféquent  n'étoit  pas 
moins  digne  de  la  haine  d'Apollon  ,  & 
defouffrir  le  même  fuplice  après  fa  mort, 
d'être  précipité  dans  le  Cocyte  ;  ce  qui 
fait  encore  un  jufle  raport  de  ce  paf&ge 
dç  Julien  à  celui  du  Poète  Grec.  D'ail- 
leurs Julien  en  d'autres  -endroits  de  fes 
Ouvrages  employé  encore  cette  façon 
de  parler,  d*  être  précipité  dans  le  Cocyte^ 
pour  dire ,  de  tomber  dans  les  derniers 
malheurs  ,    comme  fait  auiC  fon  Ami 


Marcdh'n  9    nunc  evehentes  quosdam  ad 
fidera  ,  nunc  in  Cocyti  profunda  mer£en- 
tes;  &  dont,  en  tout  cas  ,  Néron  etoit 
encore  plus  digne  ,  que  ce  Voleur  con- 
damné de  meine  dans  Lucien  ,    d*être 
plongé  dans  VAchéron  ou  dans  le  Cocyte, 
Ajoutez  ici  ,  que  par  cette  condamna- 
tion de  Néron  d'être  précipité  dans  ce 
Fictive  Infernal,  Julien  réfout  la  deman* 
de  de  la  favante  Sulpice',    ^^n  dans  fes 
Ecloguçs  s'informe, quelle  peine  Néron  • 
pouvoitibuffrîfdans  les  Enfers,. &'comp. 
te  les  divers  fuplices ,  où  il  pouvoit  être 
expofé.    Horace  met  en  général' entre 
les  maux  de  céui  qui  font  paflez  en  l'au- 
tre Monde  ^  celui- même -d'être  obligé 
à  la  vue  dji  noîr  Gpcytc  ,    Vifendus  ater 
fiumine  languido  Cocytus  errans  ;  &  Lu- 
cien dit  en  quelque  endroit ,  que  le  nom 
même  en  fait  horreur* 

1 98  Accourir  plufieurs ^^  Julien  en  intro- 
duit ici  quatre  à  la  fois  ,  à  caufe  de  la 
confuiion  de  leur  Régne  ,  du  peu  de 
tems  qu'il  a  duré  ;  &  parce  que  d'ail- 
leurs ils  ne  fe  font  guère  fignalez  par  des 
aâions  dignes  ,  à  Ton  avis ,  d'en  parler 
en  détail.  C'eft  de-là  auffi  qu'ApoUo-' 
riius  de  Tyane  dans  Philoftrate  ,  com- 
pare le  court  Empire  de  Galba  ,  d'O- 
thon  &  de  VitelUus  aux  Thébains  ,  qui 
avoient  été  durant  peu  de  tems  les 
Maîtres  de  la  Grèce  ;  &  que  Paufanias 
dit  ,  que  Veipafien  avoit  fuccedé  à  Né- 
ron ,  fans  compter  les  Célàrs ,  dont  il  efl 
ici  quedion* 

199  De  différente  forte. '\CtX!i'l''d:w  ,. 
dîfFérens  de  mœurs  &  de  vifàges  ;  de 
mœurs,  par  ce  que  Vindexixm,  un  hom- 
me également  vigoureux  de  corps  & 
d'efprit;  Galba  ^  un  Vieillard  affbibli  par 
Tâge  ,  d'ailleurs  auftére  &  avare  ;  Otbon 
lalcif  &  efféminé  ;  VitelUus  eoinfte  & 
fànguinaire.  Aufbne  joint  enlemble  ces 
trois  derniers  ,  &  touche  en  un  mot  le 
caraâere  de  chacun  d'eux,  Galba  fenex y 
Otbo  Jafcive ,  famofe  Vitelli.  Voici  leurs  ^ 
Portraits  dans  ces  trois  Médailles ,  mais  il 
n'y  en  a  point  de  Vindex*    J'ajoute  à  • 

H  Cil- 
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loo  Vîndex,  Galba,  Othon  ,  Vitellîus.    Ce  qui  fit  dire  à  Silè- 
ne, Dieux  !  où  avez- vous  trouvé  cette  Troupe  *o'  de  Monar- 
ques? 


celle  de  VitelUus  le  revers  de  la  Médail- 
le ,  avec  fes  Enfans. 


lœ  Vindex.  ]  Ceft  ce  Jmlius  Vtndex 
quî  fe  Ibuleva  le  premier  dans  les  Gaules 
contre  Néron  :  qui  céda  à  Galba  l'Em- 
pire ,  que  fes  Soldats  lui  oflSroient^  ;    & 
3ui  enfuite  fe  tua  lui-même ,    après  la 
efaite  de  fon  Armée.    Julien  le  range 
ici  dans  cette  troufe  de  Céfàrs ,  dont  il 
parle, bien  que  d'ordinaire  on  ne  le  met- 
te pas  du  nombre.    Cependant  il  a  fiiivî 
en  celad'autresHiftoriens, comme Lam- 
pridius ,  Spartien ,  Vopifcus ,  qui  comp- 
tent ce  même  Vtndex  entre  les  Empe- 
reurs ou  Tyrans  faits  par  les  Soldats,  & 
Îui  ont  été  de  peu  de  durée  ,    comme 
i.  Antonius,  Pefcennius  Niger,  Clo- 
dîus  Albinus  &  pareils.    Ils  rendent  mê- 
me raîfon  du  filence  des  autres  Hîfto- 
riens  à  leur  égard  ,    &  en  particulier  de 
celui  de. Suétone  pour  n'avoir  parlé  de 
ce  Viniex  qu'en  paflànt  &  aflèz  légère- 
ment;.   Lucien  dit  en  quelque  endroit  , 
que  ce  fut  la  nouvelle  de  la  grande  ré- 
volte de  Vtndex ,  qui  détourna  Néron  de 
rcntreprife  de  percer  l'Ifthme,  &  le  rap- 
pella  lubitement  de  Grèce  à  Rome, 
aoi  Trou^ti de  Monarques.']  Silène  les 


appelle  plaifamment  de  la  forte  ,    vÛ 
que  CCS  petits  Empereurs  n'ont  pas  fuc- 
cedé  proprement  les  uns  aux  autres,  mais 
que  deux  ou  trois  ont  régné  en  même 
tems ,  &  que  le  terme  d  une  année  & 
de  quelques  jours  ,.  qu'a  duré  leur  ré- 
gne ,    leur  doit  être  donné  conjointe- 
ment.   D'où  vient   qu'Eufebe  dît  dans 
fes  Chroniques ,  qu'après  Néron  ,  Gai- 
ba  envahit  l'Empire  en  Efpagne ,  Vitel- 
lius  en  AUem^e  ,  &  Othon  à  Rome. 
C'eft  de-là  aum  ,    que  d'autres  ont  ap* 
pelle  des  Empereurs  faits  dans  le  tu- 
nrralte  &  la  confufion  ,  tumultuarii  Im-- 
feratores  ,  &  de  petits  Empereurs  ou  de 
petits  Tyrans ,    nùnusculi  Imperatores  ; 
comme  en  échange  d'autres  Ecrivains 
de  THiftoire  d'Augufte  donnent  le  nom 
de  grands  Empereurs   à  ceux    qui  ont 
régné  long-tems.    Outre  que  comme  il 
yavoîtunPeuple  deDieui  ou  de  Héros, 
dans  le  Ciel , Piebs  Numinum^ovi  minute 
Det,  comme  Plante  les  appelle,  il  feut 
moins    s'étonner  de  voir    que   Julien 
parle  ici  d^nn  Peuple  de    monarques  , 
comme  le  texte  le  porte.  "Et  quant  au 
titre  de  Monarques ,  j'ai  déjà  remarqué* 
ci-deflus  en  paflànt ,    qu'il  eft  fouvent 
donné  aux  Empereurs  Romains ,  &  que 
leur  dignité  eft  appellée  une  Monarcbte  , 
comme  par  Julien  même  dans  une  de 
fis  Harangues ,  par  l'Orateur  Arîftide  , 
&  par  bien  d'autres. 

202  Etouffez  de  la  fumée.  ]  Non  feu- 
lement vu  en  général  les  incendies,  que 
le  flambeau  des  Guerres  Civiles  alluma 
dans  l'Empire  Romain  fous  ces  petitt 
Monarques  ^  &  dont  la  fumée  montoît 
jufqu'au  Cîel  ,  &  qui  n'y  étoit  pas  fi 
agréable  que  celle  des  Sacrifices  •  mais  fur 
tout ,  comme  je  dirai  dans  la  fuite,  eu 
égard  ici  à  l'incendie  de  l'augufte  Tem- 
ple de  Jupiter  Capitolîn  arrivé  fous  Vi- 
tellius,  &  qui  fit  à  la  lettre,  ce  que  Lu- 
cien dit  fur  un  autre  fujct ,  que  toute  la 
gloire  de  Jupiter  Capitolin  s^en  alla  en 
fumée.  C'eft  aînfi  qu'Homère  dit  en 
quelque  endroit  ,     que  la  fumée  d*une 
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<3ues?  Sans  mentir  nous  fommes  prefque  *f^*  étouffer  de  lafu* 
mée ,  car  ^^3  ces  Incendiaires  n*onr  pas  coutume  d'épargner  *04  les 

Tem- 


/ 


V'dle  emhrafée  monte  jufqu* au  Ciel  \  & 
qu'Empedocle  raconte  dans  Lucien  , 
comme  la  fumée  qui  fortit  du  mont 
Etna  Tavoit  porté  jufques  dans  le  Ciel. 
Aufli  n'étoit-il  pas  queftion  ici  des 
Statues  de  ces  Dieux  ,  noircis  &  gâtct 
par  la  fumée  de  pareils  embrafemens  de 
leurs  Temples  ,  &  dont  parle  Horace, 
Mdefque  lahcntes  Deorum  i*f  Fœda  ni- 
gro  Jimulacra  fumo  ;  miais  des  Dieux 
mêmes  qui  en  étoient  frefque  étouffez,^ 
Outre  qu^à  Tégard  des  mcendies  caufez 
dans  les  quatre  coins  de  la  domination 
Romaine  par  les  Guerres  Civiles  de  ces 
quatre  Concurrens  à  rEmpire ,  Julien 
pourroît  encore  avoir  ici  en  vue  ce 
cju'Arîftophane  fait  dire  à  Mercure  au 
lujct  de  Férîclês  dans  la  Comédie  de  la 
Paix ,  qtCil  alluma  une  telle  Guerre  ,  que 
la  fumée  en  tiroit  des  larmes  à  tous  les 
Grecs  des  deux  partis.    Ajoutez  encore , 

Îue  les  Athéniens  donnoient  le  nom  de 
umée  non  feulement  à  ces  grands  pro- 
metteurs ,  &  qui  ne  tiennent  rien ,  que  les 
Romains  appelloient  àuffi  du  nom  de 
Vendeurs  de  Fumée  ,  mois  encore  qu'ils 
s'en  fervoîent ,  de  même  que  des  mots 
if  Ombres  &  de  Nues  ,  pour  dire  des 
chofes  viles  &  palTageres  ,  comme  Tln- 
terprôte  Grec  du  même  Ariftophanc  le 
remarque  en  quelque  endroit.  Ce  qui 
ne  convient  pas  mal  au  règne  court  & 
mauvais  de  c^s  petits  Monarques. 

203  Ces  Incendiaires.  ]  Ou  brutaux  à  la 
lettre  ,  &  que  j'explique  ici  par  ce  mot 
ii* Incendiaires^  par  raport  à  la  Fumée  ^  &• 
â  l'incendie  qui  y  avoît  donné  lieu  , 
comme  nous  venons  de  voir ,  &  pour  en 
faire  mieux  entendre  ce  qui  fuît.  D'ail- 
leurs la  Vie  de  Vindex  ne  nous  eft  pas 
àflèz  connue  >  pour  juger  à  quel  point  ^ 
méritoit  ce  titre  à^in-utal^  à  moins  que 
te  lie  fût  pour  s'être  tué  foî-même  de 
défefooîr  ,  après  la  perte  de  fon  Armée. 
Car  ion  loulévement  contre  un  tel  Ty- 
fan  que  Néron ,  &  fon  défintércflement 
pour  Galba, fembloient  n'avoir  rien  que 
de  généreux  &  digne    d'un   Romain. 


Quant  à  Galba ,  fon  entrée  fanglante  dans 
Rome  ;  les  meurtres  commis  pur  fcs  Af- 
franchis ;  les  reproches  de  fa  cruauté  faits 
par  Othon  ,  pour  ne  parler  pas  ici  d'un 
autre  vice  infâme  ,  font  aflez  voir  qu'il 
n'étoit  qu'un  brutal  en  effet ,  qui  méri- 
toit qu'il  fût  étouffé  lui-même  par  le 
feu  &  par  la  fumée  ^  dont  il  eft  ici  parlé. 
C'eft-à-dire ,  que  Silène  li'a  aucun  égard 
à  tous  fes  beaux  éloges  de  Rome  Rg- 
naiffante  ou  Rétablie  ,  de  la  Liberté  Pit^ 
blique ,  du  Salut  du  Genre  Humain ,  &  de 
pareils  .qui  fe  trouvent  dans  les  Médail* 
les  de  Galba.  Pour  Othon  ^  la  mort  £èule 
de  Galba  fon  Maître  &  fqn  Bienfa^eur, 
jointe  à  la  moleflê  de  fà  vie  .  ^  pour  ne 
point  parler  du  meurtre  de  loî-même-., 
qui  paroît  fi  glorieux  à  quelques-uns,  le 
tendent  a^ez  digne  du  nom  de  Bru-^ 
toi. ,  plutôt  que  de  vanter  dans  fes 
Médailles'  &  en  des  tems  fi  malheu* 
reux  &  fi  pleins  de  confufîon ,  la  Se-- 
curité'du  Peuple  Romain  ,  ou  la  Paix 
de  tout  l'Univers ,  Fax  Orbis^  Terrarum^ 
Et  quant  à  ViteiUus  ,  le  Parricide  com^ 
mis  en  laperfonne  dcIaMere;lescruau-î 
tez  exercées  contre  fcs  anciens  Amis  &, 

fes  Camarades; Cl gourmandîfp; l'embra- 
fèment  du  Temple  Capîtolin  arrivé  par 
la  feu  te  de  ceux  de  fon  parti  ;  &  enfin 
ce  que  dit  Tacite  ,  y«V/  étoit  fi  abruti  . 
qu'il  eût  oublié  qu^l  étoit  Prince ,  g 
les  autres  ne  s'en  fuifent  fouvenus  ,.  n? 
donnent  que  trop  de  fon4ement  à  îa 
même  qualité  ;  malgré  ces  beaux  tît;es 
de  la  Clémence  de  P Empereur ,  do  la  Lin 
berté  ou  de  la  Ville  Rétablie  i  de  la  faix 
^  de  la  Vertu  ,  ou  d'autres  de  cette  na- 
ture ,  &  fi  peu  méritez  ,  qui  fè  voyent 
aufii  dans  fes  Médailles. 

204  Les  Temples  les  plus  àuguftes.']  En 
quoi  Silène  a  eu  principalement  en  vue , 
comme  j'ai  dit ,  l'încendiô  du  fameux 
Temple  de  Jupiter  Capitolin  ,  arrivé 
fous  Vitellîus  &  par  ceux  de  fon  parti  , 
que  Tacite  appelle  Vaccident  le  pins  dé- 
plorable ^  le  plus  honteux  ,  qui  pouvait 
arriver  au  Peuple  Romain  ,  de  voir  ùrâ- 
Ha  Jer 
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Temples Icsplusaugulles.^îjupiterayahtjetré  les  yeux  farw^fon 

Fre- 

me  il  s'en  exçliqne  dans  une  de  fes  Ha- 
rangues ,  &  Iclon  que  Plutarque,  Por- 
phyre &  d'autres  l'ont  entendu.  Diodo- 
re  de  Sïdlc  &  quelques  autres ,  Pont  pris 
pour  Ji^îter  même  ,  comme  d'ailleurs 
il  eft  afiei  connu  pour  VOfirii  ou  Dieu 
Tutélaire  des  Egyptiens  ,  ou  pour  leur 
Àpis,  fclon  Varron  &  Clément  Alexan- 
drin ,  on  bien  même  pour  le  Patriarche 
Jc/tpè  ,  fcloB  Ruffin.  Auffi  le  voit-on 
fréquemment  dépeint  en  des  Médailles 
battues  en  Egypte  ,  &  entre  autres  dans 
la  fuivantede  Titus  le  Fils  deVeQjaficn, 
de  même  q^u'en  des  Médailles  de  notre 
Julien  ,  ou  même  ce  dernier  a  affeâ^ 
dès  û  jeuneflè  d'être  repréfentrf  fous  la 
figure  dé  ce  Dieu  ,  &  qui  eft  dépeint 
pour  ce  fiijet  fins  baffbe  ,  contre  là  cou- 
tume ,  dan  s  cette  autre  Médaille ,  &  avec 
rinfcription  Dfo  Sara^iM^ 


Ur  le  Temple  ,  «i  renfermait  Us  Dejiàfi 
de  l'Empire  ,  Jj*,  comme  il  ajoute  ,  qni 
'avait  échappé  la  fureur  des  Gaulois  £y  de 
Porfeuna  dais  la prife  de  Rome.  Au  relie, 
c'eii  d'un  txcclknt  Manufcrit  Grec  des 
Oeuvres  de  Julien  ,  que  j'ai  tiré  ,  com- 
me je  le  dirai  ailleurs  plus  en  détail,  la 
correâion  de  ce  pallàgc ,  laquelle  fait  un 
fens  beau  &  juftc  ;  donne  plus  de  jour  à 
ce  qui  eft  dit  de  Vefpalien  dans  la  fiiite; 
&  dont  les  Interprètes  Latins  de  cette 
pièce,  ni  le  P.  Pétau,  qura  revu  &  pu- 
blié le  dernier  toutes  les  Oeuvres  de  Ju- 
lien,  ne  lè  font  pas  aperçues.  D'ailleurs, 
ceci  peut  encore  réflédiir  en  général ,  fur 
ce  que  Suétone  nous  apprend  ,  que  Vi- 
tellius ,  avant  même  que  d'être  Empereur, 
«*«OT/f  pas  épargné  les  Temples  ,  com- 
me il  ett  dit  id  ,  mais  les  avoît  pilleï  , 
&  avoir  diangé  les  Omemcns  d'or  & 
d'argent,  qui  y  étoimt,  en  d'autres  d'é-^ 
tain  &  de  laiton. 

loj"  Jupiter  ayant  jette.']  C'eft  avec  Tsî- 
Ibn  ,  que  Jupiter  s'intereflle  ici  pour 
Veftafien  ,  &  pour  le  rendre  paifible 
pofleflcur  de  l'Empire  Romain ,  puis 
que  ce  fût  lui ,  comme  nous  allons  voir^ 
qui  eût  foin  de  rétablir  fôn  Temple  Ca- 
pîtolin,dès  qu'il  fût  affermi  fur  leThrô- 
Be.  A  quoi  on  peut  ajouter  les  Médail- 
les dé  Vefpafien  ,  avec  le  Jovis  Cujlosy 
oâ  il  fë  voit  \  plus  Jufte  ritre,  que  dans 
celles  de  Néron ,  avec  l'effigie  ordinaire 
iece  Roi  des  Dieux  debout  devant  un 
Aitel ,  tenant  '&  coupe  ou  Patere  à  la 
droite ,  &  fa  Pique  ou  Hajle  de  la  Divi- 
•tté  à  la  gauche^ 


^  Sim  Frère  AS-a/wV.^Ceflque  Ju- 
itb  PKDd  ici  Sérapis  pour  Plxtoit  ^  com- 


II  fe  vdït  anflï  d'autres  Médailles  ie^ 
ce  Dieu  ,  avec  le  titre  de  Sarapidi  Con- 
fervatori  ÀMsuJii ,  comme  il  eft  appellf 
dans  une  belle  Médmlle  de  l'Empereur 
Commode,  Au  fefte  Jupiter  s'àdreâë 
ici  à  Sérapis  ,  parce  que  cc  fut  dsns  Ion 
fameux  Temple  en  Egypte ,  que  Velpa- 
ficn  reçut  les  nouvelles  de  la  mort  de 
Vitcllius ,  &  même  d'autres  augures  de 
fon  avènement  à  l'Empire,  Ce  qui  porta 
peut-être  Domiticn  fon  Fils  à  faire  bâ- 
tir un  Temple  à  ce  Dieu  dans  Rome  , 
fous  le  nom  de  Serapbinm  dont  parle 
ici  Eutrope  ;  ou  au  moins  à  rddtir 
celui  qui  avoit  été  brûlé  fous  Titus^ 
Pour  celui  d'Egypte  ou  d'Alexandrie  . 
le  pins  grand  £y  le  pins  beau  Temple  de 
l'Univers  ,  nous  apprenons  du  même 
Th<o^ 
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Frère  Sérapis,  &  lui  montrant  au  doigt  Vefpafien;  Fai,  dît-iF, 
promptement  fortir  cet  "7  avare  ^^  d'Egypte ,  pour  venir  ^°9  étein- 
dre 


dftordfcment  du  Nil  f  qui  fait  ,  comme 
on  fait  ,  la  richeflc  ae  l'Egypte)  pres- 
que fans  eiemple.  Et  c'cft  à  quoi  on 
pourroit  rapporter  une  Médaille  de  fon 
Fils  Titus , publiée  déjà  par  M-Triftan,. 
où  ce  Fleuve  eft  dépeint  non  dans  fa  fi- 
gure ordinaire  ,  mais  en  véritable  Jupi- 
ter Egyptien  ,  comme  il  a  été  appelle  , 
avec  une  Couronne  de  Rayons ,  une  tige 
de  la  fleur  Liaxi ,  &  l'IiUiription  Grec- 
que du  M7> 


Théodore! ,  qui  en  parle  de  la  fbrte  , 

3u'il  fiit  démoli  fous  l'Empereur  Théo- 
olè  ,  &  qu'il  fordt  une  grande  quanti- 
té de  Rats  ,  de  la  Tétc  coupée  à  la  fa- 
meulè  Idole  de  ce  Dieu. 

207  Cet  avare.  ]  C'eft  prefque  le  feul 
défaut ,  que  les  Hiftoricns  Grecs  &  La- 
tins remarquent  dans  VcIpaHen  ,  3c  qui 
i  cet  égara  font  mention  des  eiaâions 
nouvelles,  Ibrdides  &  inouïes  jufques  i 
lui ,  qu'il  inventa  pour  amaifer  de  l'ar- 
gent. Il  eft  vrd,  que  quelques-uns  tâ- 
chent de  l'en  excufer  ,  comme  Suétone  ■ 
&  Dion  ,  &  d'en  attribuer  la  caufe  à  la  ^ 
difettc  ,   où  l'Empire  fë  trouvoit  réduit. 

Ils-  loilent  d'ailleurs  là  Libéralité  envers  I  \ 

fes  Amis,&  là  Magnificence  en  dcsBâ^  l  ; 

timens  publics  ;  témoin  le  lîiperbe  Tem-  ' 

pie  de  la  Paii  ;  l'entreprife  du  fameux 
Amphithéâtre  achevé  par  fon  Fils  Titus, 
&  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  ^ 

cette  rare  Médaille  du  même  Empereur.  ~         "  - 

La  première  eft   de  Vefpafien  avec   le        209  Eteindre  ce  feu.JCeft  là  roQànge^ 
Temple  de  1»  Paix.  1^^  l'^s  Hiftoriens  donnent  généralement 

à  Veft)afien,  d'avoir  été  le  Reftaurateur 
'  •  de  l'Empire,  &.  Aeim  le  feu  des  Guerres 
Civiles,  allumées  fous  les  derniers  Em- 
pereurs ,  qui  Tavoierit  précédé.  D'oâ 
viennent  auflî  les  glorieufes  Inlcriptions 
de  la  République  confiées  à  la  iMte/e  tU- 
VEmpereitr  ;  de  i^AttteMr  de  la  hibertS 
Vubuque  ;  de  Rome  qui  Rejfiifcite  ou  fo: 
relève,  Kema  RefMrgeiis,&  de  pardlles^ 
■  ..-— — —  _  gue   les   Médailles   lui  domient  à  plus- 

XuAe  titre,  qu'à  fes  Prédeccilèurs. 

208  D*E^ftf.]CeftqneleGoavep"  --  T,    , 

Bcur  d'EgWte  fut  le  premier  qui  procla*  /<.f>..  ^   *■ 

ma  VeQ>anen  Empereur,  &  fit  jurer  les 
Légions  en  fon  nom  ;  que  de  ce  jour- 
là  ,  qui  fut  le  premier  de  Juillet ,  on  I 
cotnpta  les  années  de  lôn  régne  ;  que  ce 
fut  dans  le  fameux  Temple  (fc  Sérapisdc 
la  même  contrée  ,  qu;il  reçut ,  comme 
nous  venons  de  voir, les  prélàges  &mô- 
me  les  aflivances  de  ià  grandeur  future; 

&  qu'enfin  ,  le  jour  de  fon  entrée  dans       Mas  ce  qu'en  dit  ici  Julien  ,  r^ardê 
Alexandrie,  il  y  eut >  témoia  Dion,  un    encore  pins  particulièrement  VimttntUey. 

U  3,  doncr 
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dre  ce  feu.    A  l'égard  de  »"  fes  Fils ,  fai  jouer  »"  l'Aîné  *  î 


dont  j'ai  déjà  parlé  ,  du  Temple  de  Ju- 
piter Capitolin,  qui  fut  réparé  en  effet  , 
par  Veipaficn,  dés  fon  arrivée  à  Rome, 
dont  le  premier  foin  fut  le  rétabliffement 
de  ce  Temple  ,  en  forte  même  qu'il  fut 
élevé  plus  haut  ,  ^u'îl  n'étoit  ,  et  qui 
femhloit  manquer ,  dit  Tacite ,  à  la  gloire 
fCun  'Temple  ,  ûA  taat  de  Peuple  s'ajjfem- 
hhit  tous  les  jourj.  C'eft  par-la  que  Ves- 
palien  eipia  le  crime  de  Jbn  Prédeces- 
feur,  &  détourna  de  deHus  les  Romains 
la  colère  du  grand  Jupiter  ;  témoin  ce 
que  dit  Horace  en  pareil  cas ,  &  com- 
me fi  Julien  y  eût  fait  id  allufîon  ,  De- 
Jiifia  Majomm  immeritus  lues  Romane  , 
donec  Templa  refrceris  ,  &  qui  précèdent 
les  deux  Vers  cîtei  un  peu  auparavant 
È.defqite  ,  &c.  Aufli  eft-ce  ce  fameux 
rétabliiTement ,  oui  nous  eft  encore  mar- 
qué par  des  Médailles  Grecques  de  Ves- 
pafien  &  de  fes  deux  Fils  ,  avec  l'effi- 
gie de  Jupiter  Capitolin  ,  &  une  nou- 
velle Epoque  d'années,  comptées  depuis 
celle  de  la  réparation  de  ce  Nouveau 
Temple,  comme  il  y  eft  appelle, &  qu'il 
fe  voit  entre  autres  dans  la  Médaille 
fuivante  ,  avec  l'Infcription  Grecque , 
qui  dit  ,  la  Neuvième  Aum/e  Jh  Nou- 
veau Temfie. 


une  Médulle  qu]  donne  la  qualité  de 
Couful  à  Titus  ,  &  cdie  de  Préteur  à 
Domitien ,  comme  les  dégrez  par  où  ils 
montèrent  après  fur  le  Thrône. 


110  Set  Fils.  ]  Julien  les  joint  ici  en- 
femble  ,  comme  ils  fe  trouvent  ibu- 
vent  repréfentez  dans  les  Médailles  de 
Vcfpafien ,  avant  leur  avènement  à  l'Em- 
pire, &  avec  la  qualité  de  Céfar;  entant 
que  ce  nom  marquoit  non  des  Empe- 
reurs ,  mais  comme  des  héritiers  dé- 
clarez de  l'Empire  ,  &  qui  en  ocoi- 
poieot  la  féconde  place.    Il  y  a  même 


211  Jouer  FAiuf  avec  feuus.  ]  Il  eft 
certain  ,     que  Julien  pouvoit  dire  quel- 

3ue  chofè  de  plus  avnnti^eux  en  faveur 
e  Titus,  les  délices  de  fon  liécic,fi  cé- 
lèbre par  là  Douceur  &  par  là  Clémen- 
ce ,  de  même  que  mt  Ui  Viâoîre  dans 
la  Judée,  &  par  fes  Triomphes,  qui  les 
fuivircnt.  Sur  tout  vu  que  parmi  les 
cenfures  ou  les  railleries  de  Silène  ,  ré- 
pandues dans  cet  Ouvrage  ,  il  ne  refùiè 
pas  de  juftes  éloges  à  d'autres  Célàrs  , 
qui  fèmUoient  les  mériter  moins  que 
Titus.  Cependant  on  peut  dire  ,  pour 
eicufer  Julien, que  la  brièveté  duRcgne 
de  cet  Empereur  eft  caufe  du  peu  de  ré- 
flexion, qu'il  y  fait.  Que  d'ailleurs  ayant 
plut6t  pour  but  de  découvrir  ici  les  dé- 
fiiuts  ,  que  de  faire  des  éloges  de  fes 
Prédecefleurs ,  il  n'a  pas  crû  être  obli- 
gé ,  de  carher  l'incontmence  ,  que  Ti- 
tus  fit  paroître  avant  fon  avènement  à 
l'Empire ,  par  fes  amours  avec  la  Reine 
Bérénice  ,  par  là  trop  grande  familiarité 
avec  laFemm*  defonr  rere,&  ce  qu'oa 
prétend  être  ce  feul  crime  ,  dont  en 
mourant  Titus  confcflà  d'être  coupable, 
&  auquel  le  Poète  Aufone  fait  altulion. 
Uuum  dixifti  moriens  te  erimeu  hahere  , 
Sed  mulli  de  te,  uou  tibi  ereSdimus.  Pour 
ne  pas  alléguer  le  jugement  de  l'Hifto- 
rien  Dion,  que  Titus,  à  ïbnavis,  a  éti 
plus  heureux  ,  que  vertueux  ;  &  que  â 
gloire  tout  au  contrure  d'AugulIe ,  dé- 
pendoît  de  la  courte  durée  de  fôo  lé^ix. 
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TCc  Vénus *"la Publique  j  mais  pour  le  plus  Jeune  * ,  qu'on^'î  l'én- 
»  Dtmiutit.  chai- 


112  La  Publique.  1  Le  avant  homme,, 
qui  a  publié  le  premier  ces  C/farx,  avoit 
ciû  ,  que  Julien  ^ifoic  ici  allufîon  à  cet 
éloge  ae  Titus ,  appelle  de  fon  tems  /« 
4i/iices  dm  genre  humaitt.  Mois  cela  cil 
uop  éloignd  de  l'intention  de  Julien  , 
<\\x\  regarae  ici  aux  amours  &  à  l'incon- 
tinence de  cet  Empereur  ,  comme  le  P. 
Pétau  l'a  déjà  remarqué  ,  &  fur  quoi  il 
ne  faut  qu'entendre  Suétone  ,  nec  minus 
libido  propter  exoletorum  IS  jpadonMm 
grèges,  propterque  infignem  Reginx  Béré- 
nices atnorem.  On  pourroit  dire,  <me  Ju- 
lien féâcchit  encore  fiir  ce  que  Titus , 
dans  fcs  voyages ,  confulta  l'Oracle  de 
Venus,  adorée  â  Paphos  en  Cypre,  fur 
le  bon  fuccès  de  Ça  navigation ,  &  en  fut 
confirmé  dans  la  créance  de  devenir  un 
jour  le  Maître  de  l'Empire  ;  n'étoit 
que  cette  Fenns  de  Paphos ,  félon  le  té- 
moignage de  Paulànias  &  d'Apulée, pas- 
foit  pour  yenns  Urmie  OU  la  C^lefte  ,  & 
non  pour  /«  jp«i/f'y«f ,  qu'un  Poëtc  Cjrec 
appelle  la  fifcndt  f^enus  ,  &  à  laquelle 
Selon  avoit  fait  Mtir  un  Temple  dans 
une  place  publique  d'Athènes.  Mais 
tout  ceci  le  remarque  encore  plus  claî- 
tement  ,  par  deux  Médailles  de  Titus, 
&  qu'il  femble  que  Julien  a  eu  ici  en 
voë  ;  l'une  ,  où  on  trouve  cette  f^enuj 
la  Publique  toute  nuë  ;  ou  Jî  on  veut  , 
Bérénice  fous  cette  figure  ,  qui  fe  tient 
debout  devant.  Mars  fon  Galant ,  avec 
on  Cheval  derrière  elle;  l'autre,  où  Ve- 
nus, à  fon  ordinaire ,  eft  dépeinte  pres- 
que nue ,  appuyée  fur  une  Colonne  , 
avec  le  Cafque  &  les  Armes  du  même 
Dieu  dans  les  mains  ,  &  fous  les  titres 
de  Veneri  FiélrUi.  D'où  on  pourroit  re- 
cueillir l'attachement  particulier  de  Ti- 
tus durant  là  vie  ,  pour  cette  Mère  des 
Amours  ,  dont  un  Cenfeur  Philofophe 
&  aufll  févere  fur  ce  chapitre  que  Ju- 
lien 1  a  été  en  droit  de  le  reprendre ,  & 
même  de  le  renvoyer  auprès  d'elle  ta 
Tautrc  Monde. 


AuITî  eft-ce  fous  la  même  figure  de 
cette  Venus  la  Publique ,  que  Jujia  Fill& 
de  Titus  fe  trouve  repréfentée  encore 
aujourd'hui  dans  fes  Médailles,  pour  ne 
parler  pas  d'une  Courtifane  aulTi  Publi- 
que, que  Fauftine  la  Jeune.  C'eli-à-dire,- 
au  lieu  que  la  Venus  Uranie  ell  dépeinte, 
en  d'autres  Médailles  Romaines  d^s 
une  pofture  plus  modefle  ,  avec  fon 
Aftrc  ou  avec  le  Soleil  ,  &  l'infcription 
de  Venus  Cxlejiis. 

il  3  L'enchaîne.']  Comme  ime  B^te  ftu- 
vage,  fclon  que  Pline  l'appelle  dans  fon 
éloge  de  Trajan  ;  comme  un  furieux  , 
tel  qu'a  été  en  effet  ce  chauve  N/rom 
durant  fa  vie  ;  &  d'ailleurs  comme  le 
fuplîce  ,  qui  étoit  refervé  aux  Tyrans 
^rès  leur  mort ,  ainfi  q^ue  nous  allons 
voir.  Auflî  étoit-ce  l'opinion  de  Pytha- 
gore,  témoin  Laërce,  que  les  Ames  im- 
pures étoient  liées  de  chaînes- indiflb. 
lubies  par  les  Furies  :  D'où  vient  qu'E- 
picure  en  l'autre  Monde  eft  chargé  de- 
chaînes  ,  &  plongé  dans  un  bourbier ,  fc- 
lon Lucîenjqui  ailleurs  parle i^j  cris  des 
donnez  parmi  le  fon  des  fouets  ^  It 
bruit  des  chaînes.  C'eft  ce  que  dit  Vir- 
gile fur  ce  même  €\\}Ct, tumjhidorferri, 
traéîaque  cotent  ;  pour  n'alléguer  pas 
maintenant  l'autorité  de  S.  Pierre ,  qui' 
attache  le  m^mc  fuplice  aux  mauvais  AJi- 

fes.  Le  même  Lucien  dans  un  autre  en- 
roit  l'attribué  aux  Ufuriers  qu'il  dit 
avoir  eu  chacun  dans  les  Enfers  ,  une 
chaîne  au  col  ,  &  un  maillet  de  fer  dtt' 
poids  de  I20.  livres  ;  &  Horace  remar- 
que que  l'amoureux  Pirithoiis  y  étoit 
lié  de  trois  cens  chaînes ,  jimatorem  tre- 
fentie   Pirithoum  cobibeut  catena.      Ce 

qiii 
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chaîne  comme  cette  ï^^Bête  farouche  de  Sicile.  En  même  tems 

parut»'ï  un  beau  Vieillard  *,  car  la  Beauté  ne  laiflè  pas  d'éclater 

quelquefois  ^"*  dans  la  vieilleffe  ;  au  refte*'7plein  d  équité  dans 

•  w<™*  fa 

qui  i  plus  forte  raifon  devroît  être  la  voir  cependant  l'Apologie  de  Phaiarîs 
peine  de  cet /»f^«c«jr  Domitîen,  com-  dans  Lucien,  où  i!  prétend  juftifier 
me  il  eà  appelle  dans  le  Panégyrique  de  fcs  cruautcz  ,  &  faire  agréer  à  Apol- 
Pline,  plutôt  que  d'être  attaché  de  ces  Ion  le  préfént,  que  ce  Tyran  lui  fait  de 
chaînes  de  Rofe  ,  dont  Lucien  &  fes  fon  Tauteau  d'airain-  L'on  voit  ailleurs 
Compagnons  font  liez  à  leur  arrivée  dans  dans  le  même  Lucien ,  que  ce  Phalaris , 
rile  des  Bienheureux  ,  &  qui  tom-  Bufiris ,  &  autres  Tyrans  révoltez  rom- 
bojent  bien-tôt  d'elles-mêmes.  Il  y  a  en-  peut  leurs  chaînes  ,  font  une  irruption 
core  aujourd'hui  une  Médaille  ftapée  dans  l'Ile  des  Bienheureux  ,  &  qu'étant 
par  ceux  de  Pergamt,  où  cet  Empereur  pris,  ils  font  liez  de  nouveau.  Ce  qui 
de  fon  vivant  e(f  dépeint  avec  fâ  Nièce  éclaircit  aflèi  ce  que  Julien  touche  ici 
jMlie ,  pour  marque  authentique  de  leur  d'un  pareil  fiipplice  de  ce  même  Phalar 
amour  incedueux  ,  dont  les  Auteurs  ris; ce  qu'il  dît  dans  un  autre  lieu, qu'un 
&  le  Satyrîque  Latin  entre  autres  ,  font  Tyran  eft  condamné  après  fa  mon  ,  à 
mention  ,  Cum  tôt  ahortivis  fecHndam  être  lié  de  chaînes  auprès  de  Tantale; 
"Julia  valvam.  L'Iiifcrîptîon  Grecque  de  &  que  Minos  dans  les  Dialogues  des 
I»  Médaille  marque  les  noms  de  \'Em-  Morts, ordonne  la  même  peine  à  un  au- 
fereur  C^far  DomitieH  &  de  Julie  ,  à  tfe  Tyran  ,  c'cll-à-dire  ,  d'être  lié  tout 
côté  de  leurs  Têtes.  étendu  auprès  du  Géant  Tithyus.     Ce 

qui  tout  enfêmble  confirme  ce  que  j'ai 
touché  ci-delTus ,  que  c'étoît,  félon  la 
Théo]og^e?ayenne,le  Applîce  ordinaire 
des  Tyrans  dans  l'autre  Monde;  &  d'ail- 
leurs ,  que  ce  Tyran  de  Domitîen  trou- 
ve ici  un  traitement  bien  différent  de 
celui,  dont  le  Poète  Stace,oa  fès  pareils 
le  flattent ,  jufques  à  dire  ,   que  Jupiter 
<fl  prêt  de  lui  céder  la  moitié  du  Ciel  , 
Mit  magm  cedat  tibi  Jttpittr  ofma  parte 
11^  Bête  farouche  de  Siàle.']   Phalaris   poli. 
Tyran  d'Agrîgente  en  Sicile,  affet  con-        "î"  U»  beau FieUfard.'} On  pmt  jnget 
nu  par  fon  ftmeiix  Taureau  ,  &  par  là    en  quelque  forte  de  ce  qui  en  eft  par  les 
crTuauté  qui  paflà  en  proverbe  ,  Sereuiâ-    Médailles,  qui  nous  en  reftent,  &  dont 
«Km  ,  dit  Ammien  ,   crudeUm  ut  Pha-    jerapporterai  ici  uneGrecquc  affez  rare, 
larim  ,    &  duquel  le  Lyrique  Grec  dit     qui  lui  donne  les  titres  de  Nerva  Diett 
en  quelque  endroit,  que /or  t^ut  une  re-    Angufie^  &  une  autre  Romaine. 
futatioM  »£eufe  lui  eft  attachée.     Auflî 
outre  le  rapport  de  leur  humeur  cruelle     ' 
&  iinguinaire,  j'entens  de  Phalaris  &  de 
Domitien  ,   &  qu'ils  ont  mérité  ,  com- 
me nous  venons  déjà  de  voir  ,   les  mê- 
mes litres  de  Bêtes  farouches^  i!  y  a  en- 
core çclui-ci ,   qu'ils  écoient  également 
ingénieux  à  inventer  de  nouveaux  fiip- 
plices  ;  à  faire  mourir  par  le  feu  ;  &  à  le 
flaire  à  verferdalàng  innocent.  On  peut 

Aprèf 
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fi  conduite  >  d'un  "^  abord  doux  &  facile  ,  &  dont  ta  vue  im* 
prima  à  Silène  un  refpeft  ,  qui  lui  fit  garder  le  filencc.  Ce  qui 
porta  Mercure  à  lui  demander ,  s'il  n'avoit  donc  rien  à  dire  i 

Oui, 


Après  tout,  Julien  prétend, que  Mcr- 
va  u'étoit  point  de  ces  Vieillards  ,  dont 
toute  ia  beoMté  éteit  dont  le  coffre  ,  ft- 
lon  que  Lucien  en  parle;  ou  comme  ces 
Héfos  d'Homère  ,  qui  après  leur  mort 
le  trouvent  fans  aucune  forme  ni  beau- 
té ,  qui  les  puîflè  faire  reconnoître  , 
&  félon  que  cePoctetfit  ailleurs  :  y»'»» 
ne  forte  foint  fa  beauté  dans  Vautre 
motide. 

116  Dans  U  vieiUeJfe.'\]\i\\eQ.  parle  ici 
des  Vieillards, &  non  des  Vieilles,  dont 
le  proverbe  commun  dit ,  qu'il  n'y  en  a 
point  de  belles.  Encore  la  règle  n'cfï- 
etle  pas  fans  L-scepcion.  Mais  on  parle 
afla  Ibuvent  d'un  beau  Vieillard. 

117.  Pleiti  d'équité.']  Vertu  digne  d'un 
Empereur  ,  comme  le  frein  &  la  règle 
de  ton  pouvoir  fupréme,  &  laquelle  cft 
^pellée  par  Ammicn,  la  Merc  &  la  Nour- 
rice de  l'Empire  Romain  ,  let^uitate  caU 
cata  parente  Mutrieeque  Oriit  Rotnami. 
Auflî  eft-elle  navée  avec  juflice  dans  les 
Médailles  de  Ncrva  ,  fous  la  figure  & 
devife  ordinaire ,  Mquitai  AugHflt  ;  d'od 
on  peut  recueillir  ,  combien  elle  lui 
étoit  chère ,  &  U  vérité  avec  laquelle 
elle  lui  eft  attribuée  ici  par  Julien.  C'eft- 
à-dire  ,  avec  plus  de  raifon  ,  qu'on  ne 
la  voit  dépeinte  en  d'autres  Médailles 
d'Empereurs  ,  &  entre  autres  dans  ce 
beau  Médaillon  de  Géta  du  Cabinet  du 
Roi ,  ibus  la  figure  commune  des  trois 
Monnpycs,  Mquitati  FnHk^. 


"CVrte 


3ui  eft  donné  (i  Nerva  par  Eutroptf. 
uétone  raportCjque  quelques-uns  l'ont 
accufé  d'avoir  abufé  de  la  jeunefle  de 
Domitîen  ;  &  Aurélius  Victor  d'avoir 
été  fujet  au  vin.  Mais  il  paroît  que  Ju- 
lien ,  iui  ne  diflimule  pas  ces  deux  vices 
dans  Trajan  ,  tomme  nous  allons  voir, 
n'y  a  pas  ajouté  foi.  Apollonius  de  Tya- 
ne  s'en  tait  auflî  dans  Philoftrate ,  où 
il  parle  de  cet  En^ereur  ,  qu'il  avoir 
connu  familièrement, &dont il  dit  entre 
autres  choies ,  de  ne  l'avoir  jamais  vu  ni 
jouer, ni  rire.  Outre  que  ce  feul  mot  de 
Nerva  ,  qu'il  n'avoit  rien  ftit  ^  qui  pût 
l'empâcherde  vivre  en  particulieffencas 
qu'il  eiit  quitté  l'Empire  ,  témoinie 
aflcî  Véqjiité  &  la  modéradon  de  îfon 
régne.  A  quoi  on  peut  joindre  ces  beaux 
Reglemens  pour  le  fbulagement  du  Peu- 
ple Romiùn  ,  ou  des  Sujets  de  l'Empire, 
dont  la  mémoire  fe  trouve  heurcufè- 
ment  confervée  dans  les  Médailles  de  ce 
bon  Empereur ,  &  dont  j'ai  parlé  en 
détail  dans  un  autre  Ouvrée  ,  où  l'on 
voit  ,  f^ehicnlatione  Italia  Semifa  \  Ftfci 
Jndaici  CalMunitia  Sublata  ;  Piebei  Urba- 
»«  Frutuento  ConftitMtti  ;  Libertai  Pu- 
blita  ;  &  ce  qui  eil  de  plus  remarqua- 
ble ,  ces  belles  Inïcriptîons  n'ont  point 
été  démenties  par  fa  conduite.  On  T 
peut  ajouter  l'adoption  de  Trajan ,  & 
le  partage  qu'il  fit  avec  lui  de  l'Empire, 
que  Pline  loue  comme  le  chef-d'œuvre 
des  a£)ions  de  Nerva ,  &  de  fon  amour 
pour  la  Patrie. 

!  218  Mord  doux  y  facile.  ]  Ce  qui  eft 
coliforme  au  jugement  qu'en  font  Dion 
Chryfoflome,  qui  loue  partculierement 
Nerva  de  cette  douceur.  &  de  cette  afft- 
.  bilité  ;  le  Poète  Martial ,  qui  l'appelle  le 
plus  doux  des  Princes,  procernm  mitijfi- 
MUt  ;  ou  le  Paifibh  Netva  ;  Pline  de 
même ,  un  Vieillard  très-débonnaire  , 
Kiitijfmius  fenex  ;  &  Eutrope  ,  qui  par- 
lant de  Nerva ,  ajoute ,  comme  fait  ici 
Julioi ,    l'éloge  de  très-cml  à  celui  de 
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Oui,  dit-iU  j'ai  à  vous  reprocher,  à  vous  autres  Dieux, *i9  une 
grande  injuitice,  d'avoir  laiflfé  régner  »»o  quinze  ans  cette  Bête 
fanguinaire  de  Domitien,  &  d'avoir  à  peine  accor dé  ^'^  une  feu- 
le 

très-^quHable  ,  ieqmffinmmfe  Isf  civiliffi-  félon  d'autres,  de  77.  aimées,  uns  pas- 

mumprabuit.     A  quoi  îl  faut  rapporter  fer  pour  auffi  grand  Magicien  •  que  ce 

ce  que  le  même  Pline  remarque  deNer-  même  Apollonius.    Un  Père  ae  TEgli- 

va ,  qu'il  fit  graver  fur  le  Frontîfpice  de  fe  a  crû  ,  que  la  courte  durée  du  régne 

fon  Palais,  rlnfcription,^  ilfo/yô»  Ph-  de  Nerva  étoit  défignée  par  un  autre 

blique\&i  qui  là-deffus  fait  le  même  élo-  Prophète  plus  véritable  ,  qui  eft  S.  Jean 

fe  du  Fils  adoptif  &  du  Succeflèur  de  dans  TApocalypfe  ,  où  il  parle  de  fept 

Jcrva  ;    en  loue  la  merveilkufe  facilité  Rois  fur  les  fept  Montagnes ,  &  dît ,  que 

dans  fon  abord  ^  &  d'avoir,  comme  il  dit  le  feptiéme  .  q$umd  il  fera  venu ,  fera  de 

encore  duis  un  autre  endroit ,  donné  un  peu  de  durée  ,  comme  Mr.  Triftan  Ta 

accès  libre  à  tout  le  monde  dès  le  premier  déjà  remarqué  dans  fes  Commentaires 

jour  de  fon  arrivée  à  Rome.  C'eft-à-dire ,  Hiftoriques. 

oue  ce  Nerva  étoit  en  cela  ,  comme  222  Portant  fur  fes  épaules."]  Comme 
dans  le  refte,  fort  diffemblable,  ou  plu-  un  autre  Dieu  Mars  ,  ou  un  autre  Ro- 
tôt  d'une  conduite  entièrement  oppo-  mulus ,  auquel  Trajan  eft  comparé  par 
ïée  à  celle  de  fon  Prédeceifeur ,  que  le  Dion  Caflîus  dans  Suidas  ,  &  dont  Plu- 
mdme  Orateur  dépeint  cCun  abord  isf  tarque  dit  daps  fk  Vie  ,  if  en  fit  un  ma* 
d^un  refard  effroyable  .  Porgueil  fur  le  gfifique  Trophée  ,  qu'il  i^uya  fur  fon 
front  ^  la  coîere  dans  les  yeux  ,  enfin  ,  épaule  droite  à  demipimchél  Ajoutez  ce 
qui  fe  retranchoit  dans  fon  Palais  ,  coni-  qu'il  dit  dans  la  luîte  ,  que  cet  hon- 
me  danî  un  antre  affreux.  neur  n'étoît  arrivé  qu'à  Romulus  &  à 
ziçUne grande  tnjuftice.']OvL  inégalité,  deux  autres  Capitaines  Romains  Cor- 
comme  porte  le  mot  Grec.  Du  refte  c'eft  nelius  Cofliis  &  Claude  Marcellus  , 
une  vieille  plainte  que  font  les  Athées  qm  portoient  eux-mêmes  leurs  Trophées  ; 
contre  la  Providence,  de  ce  qu'elle  lais-  enfin  ce  qu'en  dit  Virgile  ,  Indutosque 
iè  régner  long-tems  des  Tyrans  ,  pen-  jubet  truncos  hoJUlibus  armis  Ipfis  ferre 
dant  qu'elle  tfaccorde  qu'un  régne  fort  duces.  Mais  ce  qui  le  voit  à  l'oeuil  en- 
court à  de  bons  Princes.  Mais  en  tout  core  aujourd'hui  dans  les  Médailles  fui- 
cas  la  plainte  de  Silène  étoit  alTez  mal  vantes ,  l'une  du  Dieu  Mars  yiûorieux  ; 
fondée  au  fujct  de  Nerva  ,  qui  mourut  la  féconde  de  Romulus  aufil  à  pied  ,  & 
âgé  de  75*,  ou  félon  d'autres ,  de  78.  an-  portant  fon  Trophée  fur  Npaule  ,  &  qui 
nées.  D'ailleurs  le  Vers  Grec  porte, que  confirme  ce  qu'en  dît  Plutarque  contre 
celui  y  qui  les  Dieux  aiment  ,  meurt  l'Hiftorien  Dionvfius  ,  que  Romulus 
jeune.  fit  cette  entrée  à  pied  &  non  fur  un 

220  Quinze  ans.  ]  Ce  qui  confirme  le  chariot.  Les  deux  autres  Médailles 
calcul  de  Suétone  Se  de  Dion  ,  qui  font  de  Trajan ,  où  il  eft  repréfenté  dans  le 
régner  Domitien  autant  d'années.  Il  y  même  état ,  portant  un  Trophée  fur  /*/- 
en  a  qui  ajoutent  cinq  mois  ,  comme  paule  ,  &  dans  la  main  droite  ou  le  Ja- 
Clement  Alexandrin.                            ^  velot ,  ou  la  Vidoire.    Auflî  ces  Mé- 

221  Une  feule  année.  lEt  environ  troîs  dailles,  &  d'autres  qui  fliivent,  font  en 
ou  quatre  mois  au  de-îà  ;  mais  ce  qui  effet  le  plus  exprès  &  le  meilleur  Com- 
n'empêche  pas  que  Silène  ne  pût  parler  mentaîre  ,  qu'on  pourroit  donner  de  ce 
ici ,  comme  il  fait.  D'ailleurs ,  Apollo-  poflàge. 

nius  de  Tyane  avoit  prédit  à  Nerva  la 
brièveté  de  fon  régne  ;  ce  qui  fe  pouvoit 
fiiire  à  l'égard  d'un  Vieillard  de  73^  oa 
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le  année  à  fon  SuccelTenr.  Ne  te  bâte  pas  de  nous  blâmer ,  dit 
Jupiter  ,  puis  que  Je  vais  en  faire  venir  pluiieurs  dignes  de 
l'Empire.  'Trajan  entra  lâ-deffus,">  portant  fur  fes  épaules  "îles 

Tro- 


Cela  d'ailleurs  bit  alluflon  i  ce  qui  Te 
pratiqnoit  d'ordinaire,  de  repréfenter  non 
iculement  Mars,  ou  mfime  la  Viâoire, 
avec  «»  Trophét  fitr  Pépaule  ,  mais  en- 
core les  autres  Dieux  chargeï  pareille- 
ment fttr  i'épaule  des  marques  de  leur 
dignité ,  ou  de  leur  dîflinâion  ,  comme 
Diane  d'un  Carquois  ;  Apollon  00  d'un 
Carquois  ,  ou  d'une  Lyre  ,  infignettique 
pharttTA  Friitemaque  humerum  Lyra  y 
OU  bien  d'un  Arc,  nunauam  èttmeru  po- 
fiturui  Arcum  ;  Hercule  de  û  Maflué  ; 
Jupiter  de  la  Foudre  ;  Bacchus  d'un  Thyr- 
fc  ;  Pan  le  Chevrepied  d'une  peau  de 
Bouc;&  Vulcainavec  le  Marteau , qu'il 
tient  levé  au-deffus  de  l'épaule ,  oc  quï 
cft  prêt  à  battre  l'enclume.  On  en  peut 
voir  un  échantillon  dans  les  Médailles, 
qui  feront  rapportées  à  la  an  de  ces  Re~ 
marques  ,  qui  confirment  ou  illudrent 
admir^lement ,  ce  qui  a  été  touché  en 
paflànt  par  Mr.  Dacier  dans  fes  belles  & 
'  lavantes  Remarques  fur  le  premier  Livre 
d'Hotace,  comme  je  viens  de  r^>pren- 
dre  ,  après  ce  que  la  connoinànce  des 
Médailles  m'en  avoît  déjà  apris  il  y  a 
aflH  long-tems. 

123  Lu  Trofhéti.'^  Des  Gétes  &  dei 


Parthes  ,  comme  nous  aUons  voir.  E* 
ttm  r^a  maint  diverfo  ex  boJi§  TtV' 
pua  ,  ielon  que  Virgile  parle  d'Augufte 
dans  les  Géorgiques,  &  la  coutume  an- 
cienne de  drefler  autant  de  Tropi/ei  , 
qu'on  avoit  fubjugué  de  Peuples  diffé- 
rens  ,  ou  remporte  de  Viâoires.  D'où 
vient  que  Dion  remarque  de  Pompée  ^ 
oi^au  retour  de  la  Guerre  de  Michri- 
date,  il  étala  en  fon  Triomphe  autant 
de  Trophées,  qu'il  avoït  fait  d'exploits, 

Ç£me  des  moins  remarquables.  Et  pour 
rtjan,  il  n'y  a  qu'à  voir  les  deui  Met 
dailles  fuivantes;  l'une  qui  le  rqwéfente 
debout  entre  deux  Tropi/tt ,  dont  il 
«ft  ici  parlé  ,  &  qu'il  ne  porte  pas  véri- 
tablement  fur  l'épaule  ,  comme  il  Âk 
dans  les  Médailles  précédentes  ,  mais 
qu'il  touche  de  fes  deux  mains  ;  &  l'au- 
tre Médaille ,  où  l'on  voit  ces  i  " 
Trophées. 

i 


Il  femble  encore,  que  Julien  veut  dé- 
fignerici  par  le  mfime  moyen,  la  taillç 
&  la  vigueur  de  Corps  de  Trajan,  dont 
le  jeune  Pline  le  loue  ,  jam  proeerîtaj , 
jam  firmitas  corforis ,  de  m^me  que  fe 
railler  de  la  vanité  ,  que  Trajan  tiroit 
de  fès  exploits  contre  les  Daces  &  les 
Parthes ,  &  de  les  avoir  étal  ei  fi  fouvcnç 
par  dit  Trtpb/esj  qui  fe  trouvent  encore 
aujourd'hui  dans  un  grand  nombre  de 
&s  Médailles.AalUdémentent-eUesaiïèt 
clairement  la  flaterie  de  ce  même  Ora-< 
teur,  lors  que  pour  preuve  de  la  mode- 
ration  de  Ibn  Héros  ,il  parle dcyô«  «W/- 
f/rence  pour  les  Tr^iies ,  de  même  que 
I  i  pOUï 
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Trophées  des  Viftoires ,  qu'il  avoit  remportées  fur  *m  les  Gétes 
&  fur»slesParthes.  Silénerayantapperfu.c'eft  maintenant, dit- 

ik 


pour  les  Arcs  deTriomphc&lesStatuè's 
qu'on  lui  deflina.  Enfotte  que  SiMae 
dans  ce  Paââee  de  notre  Auteur,  femble  : 
vouloir  dire  J  Trajan  ,  ce  que  Mercure 
dît  à  ce  mort  dans  Lucien^Moi*  ami.atie 
veux'tu  faire  dt  ce  Trophée  ?  //  Jaloit 
Imjfer  tout  cela  fiir  la  Terre  ;  car  il  y  a  ici 
mtu  faix  frofùnde. 

-  zi^  Smr  les  G/tej.JOn  les  Dates  ^  que 
les  Grecs  appellent  louvent  du  nom  de 
G^tts  ,  témoin  ce  qu'en  dit  l'Hiftoricn 
Dion  au  livre  67.  c'eft-à-dîre ,  lors,  qu'il 
eft  queflion  deparkrde  ces  Peuples  au 
de-U  du  Dftmtbe ,  compris  aujourd'hui 
fous  Tes  noms  de  Tranfilvaïhs  ,  de  Va- 
laches  &  de  Moldaves  ;&  ainfî  fans  avoir 
toujours  égard  à  la  différence  rapportée 
par  Sttabon  ,  que  les  Ghes  fe  difoient 
des  Peuples  au  de-là  du  Danube  plus 
Orientaux  &  voifins  du  Pont  Euxin  ; 
&  les  Daces  de  ceux  qui  étoient  plus 
Toilîns  de  l'Alemagne,  comme  l'étoient 
ceui ,  dont  je  viens  de  parler..  Auffi  Ju* 
lien  entend,  ici.  ces  Peuples  ^dont  Trajaa 
remporta  le  fumom  de  Dacicus,  que  luT 
donnent  d'ordinaire  les  Médailles  &  les 
Inïcnptions  ,  &  félon  que  rHifioire  de 
£s  exploits  contre  ces  mimes  Êiaces ,  ou 
GAes  ,  fe  voit  encore  aujourd'hui  re* 
préfenté'e  tout  au  long  dans  cette  admi- 
rable Colotme  de  Trajan  ,  un  des  plus 
rinds  ornemcns  de  l'ancienne  Rome 
de  la  modeme  ,  &  dans  le  livre  qui 
«n  a  été  publié.  C'eft  à  quoi  il  faut  rap- 
porter la  Médaille  fuivante  de  Trajan , 
«à  l'on  voit  la -Province  des  Daeeste- 
Kéfènt^e  fous  la  forme  ordinaire  d'une 
Femme  en  deuil ,  appuiée  fur  fon  cou- 
de &  affife  for  des  dépouilles  d'armes  , 
devant  un  Trophée  dreffé  ftr  un  Chê- 
ne; pour  n'alléguer  pas  d'autres  Médaïl- 
fcs  de  cet  Empereur  afleï  communes 
avec  rinfcription  Dacia  Capta,  ou  Da- 
na ÀMgufii  ProviKcia ,  dont  il  fera  parlé 
Ocore  ci-agrès. 


xxsLetPartbesS]  Ttfmoïh  l'Ihlcriptioii. 
de  PartbicMs  dans  les  Médailles  de  Tra- 
jan ,  comme  dans  celle  queje  viens  de 
rapporter  ,  où  il  porte  un  Trophée  fur 
l'épaule  ;  &  témoin  encore  les  deux  Mé- 
dailles fuivantes ,  l'une  de  Parthia  CaMay 
où  on  voit  deux  Parthes  captifs  ,  ailis  à 
terre  ,  &  un  Trophée  au  milieu  d'eux; 
l'autre,  qui  repréfentc  fon  Triomphe  de 
ces  Parthes ,  &  avec  les  mots ,  pour  n'en, 
pas  douter,  Triwi^hus  Parthitus. 


'Ôri  poiirrôit  y  joindre  ces  bciles  Mé- 
dailles ,  &  qui  pourront  être  rapportées 
dans  la  fuite,  l'une  où  l'on  voit  Trajan 
mettant  le  Diadème  fur  la  Téce  du  Roi 
des  Parthes  ,  avec  cette  glorieufe  Ins- 
cription Rex  Parthis  Datus  ;  ou  bien  cel- 
le qui  nous  fait  voir  ce  Roi  des  Rois  à 
genou,  &•  humilié  devant  cemémeTra- 
jan.  D'bù  vient  encore  que  fon  Suc- 
cefTeur  înfHtua  des  Jeux  ^pelles  Parthi~ 
ca  &  Trajamdia  ,  dont  il  eft-  parlé  dans 
quelques  Infcriptions  anciennes.  Ajou- 
tez, qu'Ammién  remarque,  que  ce  Ju- 
lien ,  qui  lèmble  en  railler  ici  Trajan  , 
ne  defiroit  lui-même  rien  pins  ardem- 
ment, que  d'ajouter  un  jour  le  fumom- 
às  Parthiqmt  ï  tous  fès  tttre»  augulles  , 
qu'îL 
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il  d'une  voix  bafle  y  &  comme  craignant  également  ^^^  d'être  ouï  & 
de  ne  l'être  pas ,  que  **7  Jupiter  notre  Sire  doit  avoir  foin,  que  ^^^  fon 

cher 

qu^il  dit  de  plus  lui  être  fl  naturelle  ^ 
qu*oa  ne  peut  pas   ^léme  lui  imputer 
la  moiadre  affeétation,  que  d'autres-ont 
pour  cette  vertu.    Il  eft  vrai ,  que  c'eft 
après  avoir  dît ,  que  l'arrivée  de  Trajan 
à   Rome  n^avoit  fàsftt    cauff  eTatamK 
dans  les  Familier  parmi  les  Pères  Ç*f  les 
Mères ,  &  par  où  il  pourroit  avoir  eu  en 
vue  de  reftraindre  à  Tégard  des  Femmes 
cet  éloge  de  la  chaftcte  de-Trajan  rcom-^ 
me  fi  cette  autre  incontinence  n'étoit  pas 
un  défaut  incomparablement  plus  grand,, 
ou  bien  qu'il  n'eût  pas  encore  paru  du 
tems  de  ce  fameux  Panégyrijjue.    Car 
d'ailleurs  il  Y  ^  ^^  Ecrivains  .    qui 
ont  fait  allunon  fur  le  mot  de  Trajam 
avec  le  mot  Grec  Trages  ,  .  qui  fignifie 
un  Bont ,  comme  d'autres  l^oht  déjà  re- 
marqué.   Pour  ce  nom  de  Ganvmede  , 
c'eft  de-là  que  fe  forma  pannî  les  Ro- 
mains ,  fclon  Feûus ,  le  mot  dé  caumn- 
fns  ^    &  comme  en  parle  Apulée,  cMa-^ 
mitt  pafioris  Jpecie  anreum  geftantem  pb- 
cnlnm  ;  de  même  que  ce  mot  de  Gany* 
tnedc'  fut  employé  fnour  dire ,  tout  Valèe 
qur  donne  à  boire  comme  dans  Juvenal; 
tu  Getnlum  Ganymedem  Refpice  ,  cumfi^ 
ties^j  ou  que  d'ailleurs  il  devînt  propre  è 
à^^  Eunuques  &  à  des  effémineî? ,    té- 
moin entre  autres  l'Eunuque  d' Arfinoe 
Reine  d'Egypte  ,  appelle  Ganymede  dans* 
r Auteur  de  la  Guerre  d'Alexandrie.  A- 
près  tont.  on  peut  juger  par  cette  raille- 
rie de  la  dcYOtion-  fincere  de  cet  Apoftar 
envers  le  plus  grand  de  fes  Dieux.    Au 
refte,  voici  le  rapt  prétendu  de  ce  Gany^ 
mede  prêt  à  être  enlevé  par  l'Aigle,  re- 
préfenté  dans  la- Médaille  fuivante de fès* 
Compatriotes  Ibs  lliens^  &  fr^e  fous 
l'Empereur  Commode,  dans  la -Vie  du- 
quel Hérodien   d'dlleiys  touche  l'orî- 
flîiie  de  cette  Fable;  &  ïaquelle Médail- 
le ,  pour  le  dire  en  paflànt ,  me  rappelle 
le  fouvenir  d'une  pareille  Statue  de  Ga- 
nymede enlevé  par  TAkle,  tranfportée  de 
là  Grèce  à  Rome  au  Temple  de  la  Paix, 
dont  parle  Dion  Chryfoftome  ,  &  à  la- 
quelle,  comme  Mr.  Triftan  l'a  fort  bien 

^3. 


4ti*il  portoit  déjà.  Mais  bien  loin  d'en 
venir  à  bout  y  A  fut  lui-miême  la  ViéH- 
me  de  ces  Parties  ,  dont  Trajan  avoit 
été  le  Vainqueur  &  le  Msitre. 

226  D^etre  ont  ^  de  ne  Pitre  pas.  ] 
C'eft  que  Silène  redoute  un  peu  le  grand 
Jupiter,  que  cette  raillerie  ne  reçardepas 
moins  que  Traian  ;  &  du  refte  il  en  ufc 
ici ,  comme  d'ordinaire  font  ceux  qui 
ont  quelque  bon  mot  à  dire  ,  &  cju'ils 
ne  veulent  pas  perdre  ,  quoi  qu'il  cnt 
doive  arriver. 

227  Jupiter  notre  »S/V^.]Ou  le  Seigneur 
Jupiter ,  félon  le  Grec  ,  Domino  Jovi  , 
titre  en  effet  convenable  au  Maître  des 
Dieux ,  maîis  que  Calîgula  ufurpa  le  pre- 
mier des  Empereurs  ,  &  qui  leur  devint 
commun  depuis  Aurélicn ,  dont  on  trofai. 
ve  encore  aujourd'hui  une  Médaille,  a- 
vec  les  mots  Deo  ^  Domino  No/ho.  Il 
y  a  encore  des  anciennes  Infcriptions 
Grecques  ,.  qui  appellent  Caracalla  ,  le 
Seigneur  de  la  Terre  ^^  de  la  Mer.  Pour 
Juiien,il  affeâa  de  ne  vouloir  point  être 
appelle  de  ce  nom  de  Seigneur  ,  comme 
on  peut  voir  ce  qu'il  en  dit  dans  fa  Sa- 
tyre contre  ceux  d'Antiochc  ,  &  dans 
plufieurs  de  fès  Médailles ,  qui  ne  le  lui 
donnent  point  en  effet ,  contre  la  coutu- 
me de  ces  temsr-là  ,  quoi  qu'il  y  en  ait 
suffi  quelques-unes ,  où  le  titre  de  D  N. 
ou  Dominus  fe  trouve. 

228  Son  cher  Ganymede J]  Silène  repro- 
che ici  à  Trajan  un  crime  infâme,  com- 
me il  lui  reproche  ailleurs  l'yyragnerie  , 
deux  vilaines  taches  dans  la  Vie  de  ce 
jrand  Prince.  Julien  n'aVoît  garde  d'a- 
joÛter  ici  la  troifiéme  ,  qui  eft  la  cruel- 
le perfécution  fufcitée  aux  Chrétiens  fous 
le  régne  de  cet  Empereur^  Pour  ce  pre- 
mier vice  de  Trajan  ,  touché  ici  par  Si- 
lène ,  qui  n'en*  étoît  pas-  exempt  lui- 
même,  quelques  Auteurs  anciens  en  ont 
auffi  parlé ,  mais  après  tout  voulant  l'ex- 
enfer  d'en  avoir  ufé  avec  modération  ; 
comme  fi  cette  raifon  pouvoit  en  quel- 
que forte  le  juftifier  d'une  telle  infamie. 
Blihe  en  général  le  loue  de  fa  chafteté , 
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cher  Ganymede  foie  mis  fous  bonne  &  fure  garde.    Il  fe  préfen- 
ta  enfuite  un  homme  *»?  à  grand'  barbe  * ,  d'une  démarche  6e- 

re  ,  ^5°  &  entre  autres  chofes  fort  »3'  favant  dans  la  Mufî- 
*H4^i«u  que. 


remarqué  (far  une  Médaille  de  ce  Tem- 
ple ,  le  Poète  Juvenal  fait  alluflon,W«- 
J>*r  enim  ut  refeU  famum  Ijidis,  i^  Ca- 

2'  'ntedem  Pàeu  ,  &  noa  à  V Autel  Je 
tiymeJe  ,  comme  font  encore  fes  der- 
niers latetprfites, malgré  l'anciemie glo- 
l£  de  ce  Foëte  ,  Stati*^  ad  quai  eome- 
wieboMt  Cynadi. 


119  A  grand"  barhe.'yCci\\à  fe  voit  en- 
core aujourd'hui  dans  les  Statues  &  dans 
les  Médailles  de  cet  Empereur,  &  con- 
firme ce  que  Dion  remarque  ,  qu'Ha- 
drien a  été  le  premier  des  Célars  ,  qui 
a  porté  untgrimd'  barbe  j  fes  Prédeces- 
fèuTS  l'ayant  toujours  iait  rafer,  comme 
on  le  voit  pareillement  dans  leurs  Mé- 
dailles. Spanien  impute  la  caufe  de  cet- 
te nouvelle  mode  introduite  par  Ha- 
drien, à  des  taches  ou  à  des  cicatrices  na- 
turelles qu'il  avoit  fiir  le  vifàge,  &  qu'il 
vouloit  cacher  par  cette  grand"  barbe  , 
telle  qu'on  lapeutroir  entre  autres  dans 
cette  Médaille  Grecque,  qui  repréfente 
d'un  côté  VEttifereur  Hadrien  baibon  , 
&  de  l'autre  Ibn  jeune  mignon  (ans  bar- 
be, k  Hérai  AmttuiSf  dont  tl  ferabien- 
t6tj>arU. 


Cependant  î^idrien  ne  la&Iâ  pas  d'être 
inùté  par  fês  Succeflèurs ,  &  lur  tout  par 
notre  Auteur ,  qui  non  (culemou  aâec- 
ta  en  Philofophe  de  porter  une  rrmtP 
harhe  ,  mais  même  qui  en  mérita  des 
Courtifâns  de  l'Empereur  ConHaoce  , 
témoin  Anunien  ,  le  fùmom  de  Cbi-^, 
«rv,  OQ  CaùeUa;  &  qui  depuis  (On  avè- 
nement à  rEmpfre  ,  en  ttant  cruelle- 
ment raillé  par  ceux  d'Antioche ,  nous 
a  hiffÉ  une  Satyre  ingénieufe  ,  pour  (è 
venger  de  cette  raillene  ,  &  y  iâire  l'A- 
^logie  de  (à  barbe  ^  fbus  le  titre  de  Mi- 
fopqgoH  ,  OU  Ennemi  de  la  barbe.  Il  y  a 
eu  même  depuis  lui  des  Empereurs  de 
Conflantinople ,  à  qui  leur  granff  barbe , 
comme  l'on  (ait, &conune  leurs  Médaîl-: 
les  le  font  allez  voir ,  a  doimé  le  (or- 
nom  de  Barbon  ou  Pogonatns  ,  qui'  pou- 
voit  auSi  être  ^ipliquf  aux  anciens  Rois 
des  Parthes ,  que  leurs  Médailles  de  mê- 
me nous  repréfentent  encore  aujoiir- 
d'huî  avec  de  ç-andes  barbes.  Voici 
deux  Médailles  de  ces  premias  ,  avec 
des  barbes  remarquables ,  l'une  d'un  Em- 
pereur Confions  y  &  l'autre  de  Cou/lanti~ 
nui  Pogonatns  ,  tous  deux  de  la  Famille 
de  l'Empereur  Héraclius. 


t  230  Entre  antres  cèojes.  ]  C'cft  qu'en 
effet  Hadrien  étoit  fort  habile  en  toutes 

,  fortes  de  Sciences  &  d'Arts  Libcratix  , 
Oratunir  ,  Poète ,  Muiîcicn  ,  Peintre  , 
Sculpteur,  Géomètre,  Alirologue,  & 
Médecin,  enfin,  in  omnibus  artibus  fer- 
feâijfimnsy  félon  Spartien. 

131  Savant  daniiaMu_fique  S^sntvoa- 


DE    L'EMl^EREUR   JULIEN.  71 

qoe.  Il  IcvDk  ordinairement  »î*  les  yeux  au  Ciel ,  &  feqi. 
bk>it  fore  adonné  aux  ^33  curiofitez  les  plus  défendues.  Que 
^ous  fcmole  *34  de  ce  Sophille ,    dit  Silène  dès  qu'il  le  vit  ? 


su 


le  qu^lnûramentale,ièlon  le  témoignage 
du  même  Spartîen ,  qui  dit ,  que  cet  Em- 
pereur afTeâoit  d*exceller  dans  Tune  & 
dans  Tautre.  Aurelius  Viâor  dit,  qu'il 
avoît  pris  cette  Science  des  Grecs  ^& 
Suétone  donne  le  même  éloge  à  Ti- 
tus. Du  reftc,  perfonne  n'ignore,  que 
c'étoit  l'occupation  d'Achille  devant 
Troyc,  &  que  les  anciens  Rois  &  Prin- 
ces prenoient  à  tâche  &  à  honneur  d^ap- 
prendre  la  Mufique&d'y  exceller,  com- 
me un  amufement  agréable  en  tems  de 
paix ,  &  utile  en  tems  de  guerre.  Lam- 
pridius  dit  de  l'Empereur  Alexandre  , 
qu'il  aimoit  la  Muiiquc  ,  ad  Muficam 
fronus ,  &  chantoit  avec  toutes  fortes 
d'inftrumens  yLyra ,  tibia ,  orgamg  cecimt , 
tuba  etiam. 

232  Les  yeux  au  CieL  ]  Il  veut  dire, 
'Hadrien  étoit  fort  adonné  à  l'Aftro- 

Ibeie,  &  que,  fdon  Spaitien,il  a  eu  des 
Altrologues  entre  fes  meilleurs  amis.  Ce 

?ui  lui  a  été  commun  avec  de  grands 
rinces  de  l'Antiquité.  C'cft-à-dire  j  que 
la  profeâion  en  etoit  plus  honorable  & 
plus  fure  fous  Hadrien  ,  que  du  tems 
de  Tibère  ,  de  Domitien ,  de  Valens  , 
&  de  bien  d'autres  ,  fous  lefquels  les 
Aftrologues  paiferent  mal  leur  tems^ 
Après  tout ,  Julien  fe  raille  ici  d'Ha- 
drien ,  comme  Ménippe  fait  de  ces  gens- 
là  dans  Lucien  ,  qu^ils  veuknt^  finetrer 
dans  le  Ciel  avec  leurs  mauvais  yeux  ,  isf 
mefurer  le  Soleil  i*f  les  Ajhres  ,  comme  ils 
feraient  leur  Cour  isf  ^^^^  JarMu. 

233  Curiofitez  les  plus  difenduis?pi' 
toit  en  effet  le  caraâere  d'Hadrien  ,  que 
celui  d'avoir  une  curiofité  in&ti^le  fur 
toutes  fortes  de  chofes  ,  témoin  Tertul- 
lien  dans  Ion  Apologetioue,,  dont  Eufë- 
be  rapporte  le  psdUigc^Hadriauus  cttriqfi» 
tatum  omnium  explorator  :  &  Spartien  , 
trat  curioftts  non  folum  domus  fua  ,  fed 
etiam  amicorum^  Mais  qui  s'entend  ici 
particulièrement  de  là  curiofité  pour  les 
Sortilèges  &  pour  U  Magie  ,  à  quoi  il 


i 


ëtoit  fort  adonné ,  félon  l'Hîfiorien  Pion; 
&  enforte  qu'au  commencement  de  fou 
régne ,  il  fe  guérit  de  l'hydropifie  par  des 
fecrets  de  Magie.  Hérodien  dit  la  même 
chofe  de  TEmpereur  Caracalla  ,  qu'ii 
voulait  tout  favair  j  non  Jèukment  les 
chofes  d^ici-bas  ,  mais  ju/fu^aux  chofii 
les  plus  cachées  des  Dieux  (j  des  Démom^. 
Le  même  Hiftorien  n'exempte  pas  M. 
Auréle  du  défaut  de  cette  trop  grande 
curiolité  à  vouloir  tout  faivair  ^  quoi 
[ue  cet  Empereur  la  condamne  dans 
on  livre  ;  &  qu'en  effet  ce  fût  un  grand 
vice,  félon  les  gens  de  là  feâe,  qui  fkk 
foîcnt  profcffion  ouverte  d'une  condui- 
te toute  oppofée  ;  &  même  félon  Pla- 
ton, qui  dans  le  Gorgias  compte  entre 
les  Morts  placez  par  Khadamanthe  dans 
rile  des  Bienheureux  ,  ceux  qui  n'a* 
voient  point  eu  durant  leur  vie  le  déÂuc, 

?ue  notre  Auteur  donne  ici  à  Hadrien.^ 
ulien  cependant  n'étoit  pas  e](empt 
lui-même  de  cette  curiofité  infati2d)le  à 
pénétrer  l'avenir  ;  d'où  vient  le  nom  de 
Sorcier ,  que  S.  Chryfoflome  lui  donne 
en  quelque  endroit ,  &  le  témoignage 
même  d'un  Auteur  Païen  &  ïbn  Ami 
Marcellin  ,  qui  l'en  blâme  ,  &  dit  qu'il 
étoit  more  facix  multorum  curiojior  ,  & 
ailleurs  ,  frtefagiorum  feifcitator  nimium 
deditus  y  bien  qu'il  tâche  de  l'en  excufèr 
dans  un  autre  paflàffe  ,  qui  d'ailleurs, 
fait  au  fujet ,  a  mérite  d'être  rappor- 
té ,  erudita  isf  Jludiofa  cagnitionum  om^ 
nium  Principi  ,  Malevoli  pra:nofcenM  fu^ 
tura  malas  artes  ajfignant.  D'ailleurs  cet- 
te curiofité  pour  la  Magie  a  été  commu- 
ne à  Hadrien  avec  d'autres  de  les  Succes- 
fèurs ,  comme  Caracalla ,  que  je  viens  de 
dire,  Valerien>  Diocletien ,  Galère  &  Ma- 
ximin;  pour  nepoint  parler  d'un  Sapor  Roi 
desPerfès,  contemporain  de  Confiance  i> 
&  de  Julien  même ,  félon  ce  qui  en  efl 
encore  touché  par  Àmmien  Marcellin  , 
&  dans  les  Vers  d'un  Poète  Latin. 
X^De  ceSophiJleS\  Non»  aflQfcz  indigne 

de 
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^3s  Cherche-t-il  ici  fon  Antinous  ?  Mais  de  grâce,  qu\>n  Taver- 
tifle,  que  ce  ^3<^.beau  Mignon  n'y  eft  pas  ^    &  qu*o&  efTaye  de 

le 


au  Maître  du  Monde ,  mais  donné  ici 
â  Hadrien  ,  en  vue  de  cette  affeâation  , 

2ui  lui  étoit  fi  naturelle  ,  de  vouloir 
ùre  Thabile  en  toutes  chofes  ,  &  de 
queftionner  continuellement  les  Doc- 
teurs &  les  Maîtres  en  toutes  fortes 
d'Arts  &  de  Sciences  ,  qu'il  avoit  tou- 
jours auprès  de  lui  ;  en  un  mot ,  félon  la 
définition  de  Sophifte  donnée  par  Platon 
d^s  rEuthydemus ,  que  ce  font  des 
gens,  qm  fe  croyent  les  plus  fages  £5*  les 
flus  habiles  du  Monde ,  i^  fe  flattent  de 
paffer  pour  tels.  Ceft  de-là  qu' Ammien 
dit  de  Valentinîen  ,  qu'il  /toit  fujet  au 
même  vice  d'Hadrien  ,  qui  étoit  de  vou- 
loir palier  pour  des  gens  qui  excelloient 
en  toutes  chofes  ,  &  qui  pour  ce  fujet 
haVlToient  tous  ceux ,  qui  étoient  recom* 
mandablcs  par  leur  naiflfance,  par  leurs 
rîcheffes  .par  leur  valeur  ,  ou  par  leur 
favoir.  D'où  vient  que  M.  Auréle  en* 
tre  les  louanges  ,  qu'il  donne  à  Anto- 
nîn  fon  Père  &  le  Succefleur  d'Hadrien, 
compte  celle  qu^il  n^avoit  point  été  So^ 
phifte  :  C'eft-à-dîre ,  n'avoit  pas  hérité 
ce  défaut  de  celui  qui  l'avoit  adopté  à 
l'Empire;  quoi  que  cet  Antonin  ,  com- 
me en  parle  l'Hiftorien  de  fa  Vie,  fût 
de  bon  elprit  ,  fort  éloquent  &  (avant 
dans  les  belles  Lettres,  mais  le  tout,  dit 
Capitolin  ,  avec  mefure  ^  fans  orgueil ^ 
c'eft-àndîre ,  qu'il  n'étoit  nullement  Jo- 
pbifie ,  comme  Hadrien.  On  peut  voir 
d'ailleurs  ce  que  Julien  dît  des  Sopbiftes 
&  de  leur  caraâere ,  dans  \ine  de  fes 
Lettres.  Le  bon  eft ,  que  cette  qualité 
de  Sophifte  ne  convenoît  pas  moins  à 
Julien ,  qu'à  Hadrien.  Ajoutez  encore 
pour  réclaîrcîffement  plus  grand  de^  ce 
paflàjge ,  que  les  mêmes  dérauts  ,  d'être 
Sopbifte  &  trop  curieux  donnet  ici  à 
Hadrien  ,  fe  trouvent  auffi  joints  en- 
ftmble  dans  un  Vers  Grec  du  Satyri- 
que  Timon,  raporté  par  Laërcc,  &  que 
je  citerai  ailleurs. 

235*  Cherche-t'il  ici  fon  Antinous"^.  ]  Le 
mignon  d'Hadrien  n'eft  que  trop  con- 
nu de  l'Hiftorien  de  la  Vie  de  cet  Empe- 


reur ;  des  jmflages  de  quelques  anciens 
Pères  de  l'Ëglife  ,  qui  en  font  mention , 
&  entre  autres  d'Origene  en  plufieurs 
endroits  de  fon  excellent  livre  contre 
Celfè  ;  &  enfin  par  les  Temples  ,  les 
Autels ,  les  Sacrificateurs,  îes  Jeux, les 
Statues  ,  qu'Hadrien  lui  fit  confàcrer 
après  fa  mort  ;  le  tout ,  félon  Dion ,  pour 
s'être  immolé  volontairement  aux  fo- 
pcrftitions  de  fon  Maître.  Ajoutez  l'o- 
pinion qu'a%'oit  ce  même  Hadrien  ,  ou 
ftifoit  fcmblant  d'avoir  ,  que  l'Ame  de 
cet  indigne  Favori  reçue  dans  le  Ciel  , 
y  tenoit  la  place  d'un  Aftre  brillant,  fiur 
lequel  il  attachoît  fouvent  la  vue.  C'eft 
de  ^uoi  Julien  aufii  le  raille  en  cet  en- 
droit ,  &  en  mênce  tems  raille  en  gé- 
néral les  Grecs  ,  qui  par  une  honteu- 
fe  flatterie  avoient  donné  place  à  cet 
Antinous  entre  leurs  Aftres  ,  comme 
dans  le  Globe  de  la  Lune  ,  félon  la 
remarque  de  Taticn ,  &  qu  il  fc  prou- 
ve encore  aujourd'hui  par  leurs  Mé- 
dailles, ainfî  que  nous  allons  voir. 

236  Beau  Mignon  n^y  ejl pas.']]xi\kti& 
raille  ici  agréablement  de  cette  ridicule 
fântaifîe  d'Hadrien  ,  d'avoir  voulu  pla- 
cer dans  le  Ciel  fon  Ganymede,  &  per- 
mis ou  dcfiré,  qu'on  lui  établît  un  cul*- 
te  &  des  honneurs  divins  ,  non  iculc- 
ment  en  Egypte  •  où  il  mourut ,  mais 
même  en  bien  d'autres  Provinces  de 
l'Empire  Romain  ;  félon  que  Clément 
Alexandrin  le  remarque  en  quelque  en- 
droit. C'eft  ce  qui  fe  voit  à  l'œil  encore 
aujourd'hui  dans  plufieurs  Médailles 
Grecques  ,  qui  nous  reftent  de  ce  Beau 
Mignon ,  &  frapées  i  l'envî ,  comme 
îl  lemble,  les  unes  des  autres  ,  par  les 
Villes  les  plus  célèbres  des  Arcadien^^  de 
la  Bithynie  ,  de  la  Galatie  ,  &  de  l'Afie 
Mineure,  de  la  Cîlîcie,  de  la  Cappado- 
ce,  du  Pont,  de  la  Thrace  ,  &  d  autres 
Provinces  ,  avec  les  Infcriptions  de  de- 
mi-Dieu ou  de  Héros  Antino&s  ,  com- 
me nous  avons  déjà  vu  ,  ou  de  Bon 
Génie  ,  &  même  de  Dieu  ,  &  dont 
je  raporte  affez  d'exemples  dans  un  au- 
tre 
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le  ^37  guérrr  de  fes  folies.  Après  eux  entra  un  homme*,  qui  pa- 
roiffoit  modéré  ,    non  pas  peut-être  *38  dans  les  plaifirs  de  Ta- 


tre  Ouvrée.  Je  me  contenterai  de  rap- 
porter ici  ce  rare  Médaillon  du  Ca- 
binet du  Roi  ,  qui  rqjréfente  d'un 
côté  ce  Beau  Mignon  avec  le  nom  en 
Grec  de  Beturins  ou  f^eturius^  nom  Ro- 
main aflet  connu  ,  &  qui  doit  être  ici 
celui  de  Quelque  Magiftrat  des  Arca- 
diens  ,  ou  Prêtre  de  ce  nouveau  Dieu  , 
comme  il  '  s'en  voit  en  d'autres  de  fes 
Médailles  .  &  avec  les  noms  de  Hofti- 
i'tus  Marcellus  ,  de  Polemon  ,  de  Hip- 
fu»  &  autres  ;  &  de  l'autre  côté  un 
Cheval  ,  &  le  nom  des  Arcadsens  ; 
<lont  ce  dernier  confirme  ce  que  dit 
Paulànîas ,  que  ce  Peuple  prit  foin  d'ho- 
norer Antinous  des  honneurs  divins  a- 
|>rès  fa  rriort,  en  reconnoiflance  qu'il  é- 
xoit  de  Bithyftîc ,  &  que  les  Bithynîens 
jctokat  fortis  d'Ar^adie^ 


Julien  fe  moque  îcî,  avec  raîfon, d'u- 
ne telle  Déification  ;  bien  que  d'ailleurs 
Hadrien  ne  manquât  pas  d'exemples 
d'une  pareille  extravagance,  comme  cel- 
le d' Agamemnon  envers  un  Argyrime  ^ 
qu'il  avoit  paflîonémeiit  aimé,  ftlon  le 
raport  d' Athénée  &  de  Clément  Ale- 
xandriui  celle  d'Alexandre  à  l'égard  d'Hé- 
pheftion  fon  Favori  ;  &  enfin  d  au- 
tres Ganymedes  &  mêmes  de  Courtifa- 
Très  publiques  ,  placées  dans  le  Ciel  ,  à 
caufe  de  leur  excellente  beauté ,  comme 
îl  a  déjà  été  touché  ci-dclfus,  Auffi^  le 
Lyrique  Grec  dît  en  quelque  endroit  , 
que  Venus  &  Ganymede  méritèrent  par 
là  d'être  mis  au  rang  des  Dieux  ;  ren- 
dant ainfi  cet  honneur  égal  à  la  beauté 
des  deux  Sexes. 


mour, 

0.37  GuArir  de  fes  folies^']Soit  d'une  auflî 

?;ranae  folie ,  que  celle  de  chercher  dans 
e  Ciel  fon  infâme  Antinous  ,  &  d'en 
avoir  fait  un  Dieu  ;  ou  en  général  de 
cette  curiofîté  &  afieélation  itifatiable  , 
qui  le  portoit  indifféremment  à  la  re- 
cherche de  toutes  fortes  de  connoiffan- 
ces  vaines  &  illicites  ,  &  à  en  ^re 
montre- 

238  Dans  les  plaifirs  de  V Amour,  ]  Cet 
endroit  a  mérité ,  mais  à  tort ,  la  cénfure 
du  P.  Pétau^  comme  d'un  jugement  ini- 
que &  injurieux  à  la  mémoire  d'un  Em- 
pereur auflî  vertueux.  Julien  ne  veut  dire 
ici  autre  chofe,  finon  que  Véritablement 
ce  premier  Antonin  n'a  pas  été  fujet 
au  vice  infâme  de  fes  Prédcccffeurs  y 
comme  en  effet  M.  Auréle,  fon  Fils  d'a- 
doption &  fon  Succeffeur  ,  l'en  déchar- 
ge dans  fon  livr<;  ;  mais  après  tout ,  qu'il 
n'a  pas  laLûTé  d'être  adonné  aux  Fem- 
mes. En  quoi  il  ferable  que  ce  Cenfeur 
févere  l'a  voulu  blâmer  entre  autres  de 
cet  argent  amour ,  qu'il  fit  paroître  pour 
nne  Fempie  libertine  &  de  méchante  ré- 
putation ,  comme  étoit  la  première  Faus- 
dne<,  à  qui  il  fit  rendre  des  honneurs  di- 
vins après  fa  mort  ;  &  qu'ainfi  Julien  a 
voulu  appliquer  ici  à  Antonio ,  ce  qu'un 
Hiftorien  Latin  dit  d'Avidius  Camus  , 
ou'il  étoit  enfemblé  adonné  aux  plaifirs 
ae  l'Amour  &  amateur  de  la  chafteté  , 
Veneris  cupidus  iff  cajlitatis  amator.  En 
effet ,  les  plaifirs  de  l/enus  ,  qui  eft  ici 
nommée  dans  le  Grec  ,  ne  fe  difent  pas 
Seulement  des  plaifirs  illicites  hors  du 
mariage,  mais  auflî  de  ceux  dans  le  ma- 
riage. Et  ce  qui  fait  voir  plus  claire-, 
ment  la  chofe  &  l'intention  de  Julien 
en  cet  endroit  ^  c'eft  que  je  remarque 
encore  ,  qu'il  tait  une  allufion  manifes- 
te à  ce  que  Clytemneftre  dit  à  fon  Mari 
Agamemnon  dans  la  première  des  Iphi- 
g^ies  d'Euripide  ,  qu'il  lui  peut  rendre 
témoignage  qu'elle  a  été  Femrne  fans 
reproche  ,  &  chafle  ou  moderne ,  comme 
elle  ajoute  ,  dans  les  plaifirs  de  Venus  , 
ou  de  V Amour  ,  y  employant  les  mêmes 
K  ex- 
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mour,  maïs  en  ce  qui  regarde  »39le  maniment  des  affaires  publi-* 
ques.  Silène  le  voyant.  Bon  Dieu!  s'écria-t-il,  quelle  m©  affettarion 

de 


cxpreffions ,  que  fait  ici  Julkn.  A  quoi 
on  peut  encore  ajouter  ,  pour  éclaircis- 
fement  plus  grand  de  ce  paf&ge  ,  que 
dans  la  Vie  même  de  cet  Antonin,  écri- 
te par  Capitolin  ,  on  y  trouve  qu'un 
certain  Repentinus  fut  déchiré. par  des 
libelles,  pour  avoir  été  élevé  à  la  digni- 
té de  Préfet  du  Prétoire  par  la  faveur  de 
la  Concubine  de  cet  Empereur.  Auffi  le 
même  M.  Auréle  fon  Gendre ,  cité  un 
peu  auparavant,  fc  contente  de  dire  dans 
un  autre  endroit  de  fon  livre  ,    d'avoir 

2 pris  de  cet  Antonin ,  à  m^êtrtpas  a- 
nmé  à  Pamonr  des  Garpons.  Ce  qui 
tout  enfemble  Ihflît  pour  accorder  ici 
Julien  avec  les  autres  Hîftoriens  de  la 
Vie  de  cet  Empereur.  Outre  qtfil  y 
mroit  de  la4>eine  à  comjprendre  ,  pour- 

Îiuoî  Julien  ,  fi  verlé  dans  l'Hiftoirc  , 
ans  d'ailleurs  avoir  fujet  de  haine  ou  de 
partialité  contre  Antonin ,  &  qui  hors 
l'intérêt  de  fa  créance  .  n'avance  en 
cette  Satyre  aucune  cenlure  Cins  fonde* 
ment ,  en  auroit  avancé  une  en  cet  en- 
droit auffi  éloignée  de  toute  apparence 
de  vérité  ,  comme  le  P.  Pétau  le  pré- 
tend. Mais  c'eft  qu'il  n'y  avoit  point 
de  tache  fi  cachée  dans  la  Vie  de  fes  Pré- 
deceffeurs  ,  que  ce  Cenfeur  ne  décou- 
vre ,  &  n'en  faflè  le  fujet  de  fes  railleries. 
Il  eft  vrai,  après  tout,  que  Julien  ne  fe 
conforme  pas  ici  au  précepte  d'Epîâéte , 
oui  d'un  côté  veut  «  qu'on  s'abilîenne  , 
n  faire  fe  peut ,  des  fUùfirs  de  Venus 
hors  du  Mariiçe,  ou  qu'on  ne  s'en  fer- 
ve  <|ue  légitimement  (  conune  s'il  y  en 
avott  de  légitimes  hors  du  Marine  ) 
mais  d'autre  part  prétend ,  qu'on  ne  s'a* 
mufe  pas  à  cenfurer  ceux  qui  en  ufent 
autrement ,  ni  à  fe  glorifier  beaucoup  , 
de  ce  qu'on  n'en  fiiît  pas  de  même.  Je 
finirai  cette  Remarque  par  la  vue  de 
ce  beau  Médaillon  du  Cabinet  du  Roi  , 

Îuî  repréfcnte  dtm  côté  cet  Empereur 
t  de  l'autre  la  Confécrarion  fus-men- 
tionnée  de  fa  Femme  FamJUne ,  fous  un 
type  aflèï  rare  de  cette  nouvelle  Déeflfc 
|K)rtée  au  Ciel  à  demi  voilée  y    non  fur 


un  Aigle,  mais  fur  un  Pigafe.  Ce  Mé- 
daillon a  du  rapport ,  avec  un  autre 
mis  à  la  tête  des  Médaillons  publier  du 
Cardinal  Carpegna  ,  où  cette  même 
Faufline  eft  portée  au  Ciel  fur  un  Che- 
val ,  avec  deux  Torches  allumées  dans 
les  mains;  c'cft-à-dire,fous  la  figure  or- 
dinaire de  Diane  ou  Lune  LMcifera. 


239  Le  mammet^  des  aff^res*  ]  C'efl 
en  quoi  cet  Antonin  a  été  vigilant, dge, 
heureux ,  habile  ,  autant  ou  plus  qu'au- 
cun autre  Empereur  ,  en  un  mot  entîe* 
rement  occupé  à  bien  gouverner  l'Em- 

Sire  ,  &  à  le  laifilèr  floriflànt  &  paifible 
Ion  SuccejQèur.  D'où  viennent  encore 
aujourd'hui  tant  de  monumens  viffl)les 
&  durables  à  tous  les  Siècles  ,  qui  nous 
reftent,  &  non  à  faux ,  dans  fes  Médail- 
les ,  foit  pour  le  dedans  de  Rome  ,  des 
marques  de  iâ  Pieté ,  de  la  Juftice  ,  de 
&  Libéralité ,  &  d'autres  Vertus  civiles 
&  morales  ;  foît  au  dehors  de  l'état 
tranquille  des  Provinces  de  TEmpire 
Romain,  y  compris  même  les  Partbei 
&  les  Scythes  ;  loît  de  lès  faits  glorieux 
&  de  fon  autorité  reconnue  ,  dont  par- 
lent (es  Hifioriens ,  comme  d'un  Rm 
donné  aux  Arméniens  ,  un  autre  aux 
Quades  ;  foît  du  fom  qu'il  eût  de  la 
Difcipline  Militaire ,  ou  de  la  Concorde 
des  Armées  ;  foit  enfin  de  la  Fortune ,  qui 
lui  fut  toujours  Obéiiïante  ,  &  en  gé- 
néral de  la  Félicité  des  Tems  fous  fon 
Empire.  A  quoi  j'ajouterai  ici  la  Mé- 
daille, qui  d'un  côté  nous  repréfèntela 
Tête  de  ce  grand  Empereur ,  &  de  l'au- 
tre une  Couronne  avec  l'Infcription  en 
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de  vétilles  &  de  minuties  :  celtes  ce  Vieillard  a  la  mine  de  mi  ton- 
dre 

abrégé  Senalia  PopulMsaxe  RontMMs  Am-  même  employé  le  terme  dont  il  s'agit  , 
fhateri  dvium  ,  qui  fut  trouvée  il  y  a  comme  en  1k  féconde  Oraifon,  an  mé- 
quelques  années  avec  plulieurs  autres  ,  me  ièns  qu'il  feît  ici  ,  pour  dire  km 
en  travaillant  iuix  fortifications  de  Bon-  tr^  gnmde  exaSitHdt  en  des  chafes  qui 
ne  près  de  Cologne ,  &  qui  d'ailleun  ell  ne  U  valent  pas  ;  &  exhorte  à  fe  précau- 
connuë  des  Antiquaires.  donner  ,    pour  ne  pas  ton^r  dans  ce 

défaut  d'Antonin ,  il  nous  fimt  frtmdre 
^ardt  ,  dit-il  ,  que  OHei^n'um  ne  m«hs  ae- 
KKfe  de  trop  grand  foin  en  des  chofes  de 
fpeu  ^importance  ,  Çy  d'une  ignorante  ré- 
elle en  des  cbojes  belles  £3'  loiailés.  C'eft 
jqu'en  cÇet  ,  félon  Ifocrate  à  Nicoclès  , 
Vil  faut  eilinter  iàges  ,  non  pas  ceux  qui 
d!Q>utent  des  chofes  de  peu  ,  mais  ceux 
I  qui  parlent  bien  des  grandes.  Auffi  ed- 
'  ce  de  ce  déâut ,  qu  Ariilophane  acculé 
les  Athéniens  en  gênerai ,     &  en  parti- 

_  culier  Socrate  ;  &  pour  ne  remonter  fi 

•  haut  ,    dont  Philippe  de  Comines  re- 

143  Affeétatian  de  vétilles  ^  de  minu-  prend  Louis  XL  Ciceron  tâche  de  s'en 
ties.  ]  C'eft  qu'en  etFet  V  Abréviateur  de  défendre  dans  une  de  fes  Lettres  à  Ani- 
Z>ion  remarque  ,  que  cet  Antonin  fe  eus.  Après  tout ,  M-  Aurélc  prend 
pUîiôit  fort  a  audlioiiner  ,  Sx.  ne  relâ-  fu^et  de  louer  ce  même  Antonin  fon 
cba  jamais  de  fon  exaâitude  à  s'infor-  Bienfaiteur,  d'avoir  épluthé dans  les  Con- 
mer  des  chofes  les  plus  petites  &  les  fiils  tout  le  qu'il  y  avait  à  faire  ,  &  dans 
plus  communes.  A  quoi  il  ajoute  ,  la  fuite  ^  de  ce  qu'il  atroit  pris  foim  des 
comme  fait  id  Julien  ,  aek  vient  anffi  ,  plus  petites  chofes  fans  trnit  iy"  fams  em- 
qu'il  fù*  i^pelU  far  les  railleurs  de  fon  barras.  Ce  qui  le  rapporte  à  ce  qu'en  dît 
t«mi,nnbemme  qutfavoit  tondre  fur  un  xuf,  THiftorien  Latin  de  fà  Vie  ,  tanta  fane 
DU  félon  le  Grec  à  la  lenre,  conune  dil^entia,  fuhjeâos  flbi  populos  rexh  y  ut 
Donfi  allons  voir  -couper  par  le  menu  un  emnia  isf  omnes  ,  juafi  fua  ejfent ,  cura- 
grain  de  cumin.  Il  n  en  faut  pas  davan-  ret.  Tout  cela  enlemble  confirme  ^- 
rage  pour  maotrer  que  c'efl  ici  le  ikoA  fez  l'explication  ,  qu'il  &ut  donner  à  ce 
de  Julien,  de  reprendre  Antonin  de  cet-    paA^e. 

te  exaâitnde  en  des  chofes  de  néant  au  de  141  Tendre  fur  un  oeuf.  1  Le  Grec  dit 
feu  d'importanee  ,  &  non  de  vouloir  le  â  la  lettre ,  commb  j'ai  déjà  remarqué  , 
reprendre  par-là  d'avoir  été  un  homme  de  ceux  ,  qui  s'amuferoient  à  couper  par 
de  pt»  de  difcouri  ,  vertu  qu'il  loue  en-  le  menu  un  grain  de  cumin  ,  &  ce  qui 
fuite  dans  M.  Auréle  Succeffeui  d'An-  eft  d'ailleurs  un  de  leurs  proverbes  ou 
tonin  ,  ni  d'avoir  été  un  Av^e ,  comme  quolibets  employez  par  les  anciens  Co- 
d'autres  ont  mal  expliqué  ce  paflàge;ce  miques  d'Athènes ,  pour  dire  des  Vieil- 
quî  ne  convenoit  nullement  aux  témoi-  '  lards  fordidement  avares ,  &  d'où  ils  ont 

Sages  des  Hiftoriens ,    qui  l'appellent    même    compofé  de    grands   mots    de 
gusfni,  alieni  abJHnens  ,  ni  aux  preu-     leur  façon  ,    que  je  rapporterai  ailleurs, 
ves  qu'on  peut  rirer  de  les  Médailles,     Théocrite  s'en  eft -fcrvi  au  même  fens 

3ui  nous  fourniïïènt  des  Liberalitez  dans  un  de  fes  Idylles.  Cependant  par 
'Antonin  en  plus  grand  nombre ,  c'eft-  le  paflàge  de  Dion ,  ou  de  fon  Abrégé , 
à-dire  plus  fouvent  réitérées  ,  qu'en  au-  que  nous  venons  de  voir  ,  il  eft  aifé  de 
cun  autre  Empereur.    Auffi  Julien  lui-    reconnoître  ,   que  cette  manière  de  par- 
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dre  fur  un  œuf.    »4i  Les  deux  Frères,  ^43  Marc  Auréle  &  L\*- 
cius  VeruSjS'avançant  après  lui,  Silène  fronça  le  fourcil,  n'ayant 

pas 


ïer,n'eft  pflsjapportée  ici  felortibn  uû- 
ge  ordtnaiic,  pour  marquer  l'avariée  de 
cet  Empereur  ,  auflî  n'y  étoit-il  pas  fu- 
jet ,  mais  comme  lui  ayant  déjà  été  ap- 
pliquée par  les  Railleurs  de  fon  tems  , 
.  pour  repréfenter  fon  naturel  fcnipuleux 
à  l'excès ,  qui  félon  eux  &  fcton  Sildne 
à  leur  exemple ,  lui  fàifoit  empêcher  & 
conMerer  par  le  menu  toutes  chofes.de 
Quelque  peu  d'importance  qu'elles  fus- 
tait  en  elles-mêmes, enfinl'attacber^i^j 
exaUitHdes  en  dts  ehofis  de  m^ant ,  comme 
en  paile  Lucien  en  quelque  endroit.  Voî- 
hi  le  vrai  fens  de  ce  paiïage^ 

241  Les  deux  /rfr«,]Nondenaiflân- 
ce ,  M.  Auréle  étant  Fils  de  M.  An- 
nius  Verus,  &  Lucien  Fils  d'Elhis  Cé- 
Êir,  mais  Frères  d'adoption  ,  Fratrts  a~ 
doptivi ,  fclon  qu'Ammien  les  i^^lle  , 
comme  ayant  été  tous  deux  adoptez  par 
AtUoniti ,  &  d'ailleurs  les  deux  premiers , 
qui  ont  gouverné  enftmble  TEmpireRo- 
m^n.  C'eft  de-là  que  Théophilus  les 
appelle  Divi  Fratres ,  &  qu'ils  font  re- 
préfenteî  dans  teurs  Médailles  fc  don- 
nant ta  main  ,  pour  marque  de  leur  u- 
BÎon  fraterttelle  dans  l'admitiiflration  de 
l'Empire,  &  avec  l'Infcriptîon- Co»cwii'a 
AugKjîorum  ,o\i  d'ailleurs  avec  leurs  Tê- 
tes &  rinfcription  de  M.  AireiiKs  Ateto- 
WHMS  ;  Lttc'iHt  Aurelims  J^erus  Aurufies 
OU  Empereurs  ;  comme  l'un  &  !  autre 
£ê  voit  dans  ces  deux  belles  Médailles 
filivame». 


Ctft  par  cette  dernière  rsHôn ,  queSé- 
vere  donne  en  apparence  le  nom  de  Frè- 
re à  AjbÎDus  i  que  Dioclétiea  &  Hercu- 


lius  Mœtimien ,  quf  ont  régné  enfcmble, 
font  appeliez  Frères  par  Laâance  &  par 
d'autres  ;  que  cet  Auteur  dans  le  même 
Traité  »  qui  a  été  publié  depuis  peu  , 
dit  la  même  chofe  de  Galère  ,  qui  dé- 
firoit  Lîcinius  pour  fon  Collègue  à  l'Em- 
pire ,  ut  foftea  in  Couftaiitii  heum  ntuic»- 
paret  Augitftum  atque  Fratrem  ;  &  que  ce 
mot  de  Frère  eft  ufité  encore  aujourd'hui 
entre  (ks  Collègues  de  môme  rang  &  de 
même  profeflïon.  Je  ne  parle  pas  îcC 
de  la  même  coutume ,  qui  (ë  pratiquoit 
de  tout  tems  entre  des  Rois  de  divers 
Royaumes  ,  confirmée  par  les  Auteurs^ 
&crcT.  &  profenes ,  &  en  particulier  entre  » 
les  Empereurs  Romalins  &  les  Rois  de 
Perfe  :  témoin  les  Lettres  de  Confian- 
ce i  Sapor  dans  Enfebc  ,  &  du  mêmc^ 
Sapor  à  Confiance  Fils  de  Conitastin 
dans  Ammicn. 

143  Marc  AureU  £5"  Lueins  Verus,  ]  Il 
y  a  dans  le  Grec  Vems  &  Lucrus,  parce 

3u'tn  efkt  le  premier  étoit  le  furnom 
c  Famille  de  M-  Aoréle  ,  qu'il  pottoit 
avant  qu'Stre  adopté  par  Antonîn ,  St 
qu'il  abandonna  enfuîte  à  ce  Lueius^  en 
partageant  l'Empire  avec  lui ,  &  le  fai- 
fant  fon  Gendre.  C'eft  ce  qui  eft  re- 
marqué entre  autres  par  Galîen^  qui  vî- 
voit  en  ce  tems-là  ;  &  qui  fait  que  dltu- 
trcs  Auteurs  contemporains ,  comme 
Juftin  Martyr  ,  ou  Julien  ici  à  leur 
exemple,  n'ont  pas  lailTé  de  le  défigner 
par  le  nom  de  Vertis ,  ou  de  Feriffimus  , 
comme  par  Ion  fiimom  de  Famille,  aa 
lieu  que  les  Auteurs  Latins  &  Julien 
dans  la  fuite  ,  à  leur  exemple  ,  le  nom- 
ment d'Ordinaire  par  le  nom  perjomel 
de  Marc,  Mais  ce  qui  fe  voit  encore 
Jplus  manifèftement  par  ces  deux  Mé- 
'dailles  fiiivantcs  du  Cabinet  du  Roi  ,. 
l'une  fr^ée  par  la  Communauté  dei  Trti- 
ze  filles  de  l'Ionîe ,  comme  porte  le 
«vers  ;  l'autre  par  ceux  de  Nicomedie , 
&  toutes  deux  avec  la  Tête  dt  M.  Au- 
réle encore  jeune,  &  l'Infcription  Grec- 
que de  M.  Aurelims  Ferns  Cafa-, 
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pas  fur  eux  *44  ]a  moindre  prife ,  principatement  fur  Marc  An- 
réie.    II  s'amufa  néanmoins  à  ^4?  reprendre  les  foiblcJes ,  que 

cet 


La  même  Infcrîptibn  &  trouve  dans 
on  autre  Médiûllon  Grec  du  Grand  Duc 
de  Tofcanc,  avec  un  Temple  au  revers. 
Ce  qui  prouve  clairement  deux  choJis  , 
révoquées  en  doute  mfime  par  des  Au- 
teurs anciens ,  l'une  que  M~  Airele  s*^ 
pelloit  en  effet  Vermi ,  dn  fiimom  de  fa 
famille  ,  quoi  que  Lampridius  ne  lui 
donne  que  celui  de  f^eriffimni  dans  la 
Vie  de  Diadumenien  ,  Marcmi  verum 
Momen  yerijftmi  hahuit ,  OU  Jullfn  Mar- 
tyr dans  fon  Apologetîqae  ,  fiw  quoi 
on  peut  voir  Capitolin  dans  la  Vie  de 
cet  Empereur  ;  l'auD^  que  depuis  fon 
adoption  &  dans  fes  commencemens ,  on 
lui  a  encore  donné  ce  nom  de  Verus  , 
qu'il  quitta  dans  la  fuite  pour  celui 
é^AntontM  fon  Père  adoptif  ,  qui  eft  dé- 
peint au  revers  de  la  féconde  Médaille  , 
avec  rinfcription  VEn^trtur  C^far  An- 
toHin.  C'eft  de-U  encore  qu'un  des  Fils 
de  ce  M.  Auréle  porta  le  Uirnom  «te  y»- 
rtUy  Ftlium  nomint  f^erum  Citfdrein  ,  dit 
Capitolin  ,  &  ce  qui  efl  confirmé  par 
cette  rare  Médaille  du  feu  Cardinal  de 
Maffimi  ,  dont  j'ai  reçu  le  deffein  il 
j  a  quelques  années  ,  oc  laquelle  a  dé- 
jà été  rendue  publique  par  Mr.  Vail- 
lant- On  y  voit  d'un  côté  la  Tête 
de  Commodus  jeune  ,  &  de  l'autre 
celle  de  ce  Marciu  Anmus  f^erm  fon 
FECte; 


I4d  LamomJre  pfifi.  J  Ce'  qur  pou- 
voit  être  vrai  à  l'effara  de  M-  Auréle  ^ 
comme  il  s'y  refhuint  auffi  dans  les  mots^ 
fùivans  ;  car  pour  I*  Verus  ,  les  déré- 
glemens  de  ia  vie  &  de  fes  mœurs  ,  6u 
tout  depufs  fes  esploits^  contre  les  Par- 
thes  ,  donnoient  affei  ir  prife  lûr  luû 
Mais  il  femble  que  Silène  n'épargne  ici 
le  Frère ,  ou  le  Collègue ,  que  pai  refpeâ 
de  la  préfence  du  Baïu-Pere ,  qui  l'as- 
focia  avec  lui  à  l'Empire ,  &  lui  don- 
na fa  Fille-  Autrement  Stléne  auroit  eu 
encore  plus  de  fujet ,  de  renvoyer  cer 
homme ,  qui  couroit  les  lieux  publics 
toutes  les  nuits  y  dans  la  compagnie  de 
yenxs  la  Publique,  que  non  pas  (fy  ren- 
voyer Titus  ,  comme  nous  avons  vu  ; 
ou  tnen  auroit  pâ  l'accufer  d'inconti- 
nence avec  plus  de  fondement ,  qu'il 
n'en  accuife  Antonin.  Il  eft  vrai  que 
M.  A*'téle  dans  fon  adnùr^le  Livre , 
fxuiant  de  fon  Frcre  Severut,  où  quel- 
ques-uns prétendent,  qu'il  faut  lire  f^e- 
rus ,  rend  grâces  aux  Dieux  ,  d'avoir 
trouvé  tel  Frerf  ,  qui  par  ics  bonnes 
mœurs  le  portoit  ï  avoir  foin  de  tk  con- 
duite. Ce  qui  ne  femble  guéres  conve- 
nir à  ce  Luciu!  l^erus  ,  au  moins  à  ce 
que  les  Hiftoriens  nous  difent  de  la  cor-- 
ruption  de  fts  mœurs,  &  de  fa  conduite 
déréglée-.  Mais  il  femble  que  ce  bon. 
Empereur  a  été  auffi  indulgent  fur  le  fu- 
jet de  les  proches  ,  comme  nous  allons 
voir ,  qu'il  l'a  été  fur  le  fujet  de  û  Fem- 
me Se  de  fon  Fils. 

145'  Reprendre  les  foihlefet.WaiOÙ.  on 

peut  juger  ,  que  Julien  ,  qui  ne  trouve 
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cet  Epapereur  syçit  eues  pour  fa  Femme  &  pour  fon  Filsj  il  a- 
voit  146  regretté  la  première  beaiueoup  plusqueneMTméritoituno 

per- 


aiïtre  chofe  i  reprendre  dans  M.  Aur^le, 
,1e  croyoit  bien  innocent  du  meurtre  de 
L.  VerasfonFrere  adoptîf  &de  fon  Col- 
lègue, que  Caracalla  lui  impute  en  plein 
Sénat ,  mais  long-lems  après  la  mort 
Je  cet  Empereur ,  Oc.  pour  excufer  pardà 
le  meurtre  de  fon  Frère  GeU-  D'ailleurs 
on  voit  dans  la  fuite  de  cette  Satyre  , 
comment  M.  Auréle  tâche  de  juftifier 
les  foutes  ,  qui  lui  font  imputées  à  l'é- 
gard de  fa  Femme  &  de  fi»  Fils.  C'efl 
cependant  la  feule  chofe  ,  qu'Aujrélius 
Viâor  trouve  aufli  à  redire  a  cet  Em- 
pcreui,  cHjtti,  dit-il,  divÏMA «mnif  domi 
mUifia^Ke  faâa  eo^fili^ff  1  qutt  tmprtt. 
Jentia  regend^t  eonjugis  alfamimavjt. 

246  Ktff-ttfé la  PrtmUre.']  Les Hiûo- 
riens  de  la  Vie  de  M-  Auréle  font  men- 
tiou  de  ce  graad  deuil,  qu'il  m^na  pour 
U  mon  de  û  Femme  Fauiline  ,  aufC 
bien  que  des  Ten^lcs  &  des  autres  hon- 
neurs divins  ,  qu'il  lui  fit  décréter  pai 
Arrêt  du  Sénat  après  là  mort ,  comma 
il  fe  voit  encore  uass  fes  Médailles ,  & 
qu'il  en  fera  parlé  plus  particutieremoit 
vers  1»  fin  de  cet  Ouvrage.  Je  me  coa- 
teoterû  de  rapporter  ici  ce  b^u  Médail- 
lon du  Cabinet  du  Roi  ,  d'un  côté 
avec  la  Tête  &.  l'Infaription  de  FaHftime^ 
^vnrfie,  ou  Imperatriccï  &  de  l'autre, 
oùJML.  Auréle  eu  dépeint  debout  de- 
vant elle  ,  qui  eft  afiife  ,  &  qui  l«i  pté- 
iènte  une  Couronne  ,  &  avec  l«ir  f  lu*. 
Lucille  entre  eux  deux. 


Phtiofbphe  ,  qui  s'étoît  confblé  en  cinq 
jours  de  U  mort  d'un  de  lès  Fils  déjà 
Célàr  ,  V*'»*  "O"  fl*f  qnimque  dieb/u 
Inxit ,  dit  Capitolin.  Sur  tout  au  fujct 
d'une  Femme  la  première  CourtîCine 
de  fon  Siècle  ,  foupçonnée  d'être  mor- 
te de  regret ,  pour  avoir  tenté  inutile* 
ment  de  fe  défiiire  de  fon  Mari ,  &  qui 
en  un  mot  méritait  fi  peu  fes  larmes ,  & 
tous  ces  honneurs  après  &  mort,  vu  le 
public  &  l'inlime  libertinage  de  û  vie. 
Auffl  venons-BOUS  de  voir  ,  ce  que  dit 
un  autre  Auteur  >  que  tout  l'éclat  d'u- 
ne fi  belle  vie  ,  que  l'étoii  celle  de  cet 
Empeieur  ,  fut  lerai  par  fon  in^m- 
dence  i.  lâcher  \st  bride  à  une  Femme  de 
cette  humeur.  Mais  il  femUc  que  ce 
boa  homtoe  a  été  le  fèiri  ,  quv  A  ignoré 
fon  malheur  domeûiquc  ;  eu  é^ard  aa 
pouvoir  ,  que  cette  yeniu  ^iâeritmCe  , 
comme  elle  eft  dépeinte  en  iès  Médail- 
les ,  a  eu  fiir  lui  tout  le  tems  de  là 
vie  ;  les  faveurs ,  dont  il  coo^Ioit  les 
Galaads  de  cette  Venus  ;  &  les  aâions 
de  grâces  ,  qu'il  rend  aux  Cieui  d^ 
fou  livrei,  de  lui  avoir  dooDé  nne  Fem- 
Xn&  fiJmfU  ,  fi  obéijfaiite  ,  ^  domt  H 
itoit  fi temdremtnt  mmé.  Après  tout,  il 
Ëiut  voir  comment  ce  M.  Auréle  ùdic 
de  E*«i  excuièf  vers  la  fin  de  cène  ^ 
tyre.  J'ajoûtaai  lèuleraent  ici  une  rare 
Médaille  de  la  même  Faufline ,  &  dont 
ieparUq«i  ailleurs, où  la  ^^nwuÀ^i^orvfx- 
fi  eft  repréfentée  au  revers  ,  avec  une 
troupe  d'Amours ,,  qui  grimpent  p«  des 
Tours  ,  ou  s'oi  précipitent  eo  bas ,  à 
dtAi  un  Arbre  oa  Qiêne  vetd. 


147  Méritait  uHe  Femme.  ]  C'eft  qu'en 
efr<.t  ce  grand  deuil ,  &  ce  qui  le  fmvit  , 
f6iri>le  avoir  été  indigne  d'un  fî  grand 


DE    UEMPEREUR   JULIEN.  75» 

perfonae  û  peu  honnête ,  &  aroit  mis  l'Empire  ^48  en  danger  de 
périr,  en  le  »^9l8iiîànt  à  fon  Fite.  Sur  tout  âyant»!oun  ^ndre 
de  mérite,  qui  eût  bien  'si  micnx  gouverné  l'Empire  ,  &  mê- 


aiÀS  £««torç«-j*rpiWr.TC'eft-à-dirc,  149  Lai/TMit  àfimfJli.^  C'eftaiiffide 
a'il  mettoit  en  dangct  detb  perdnarec  ^oi  cet  Empercar  s'excufe  ci-après  y 
}n  Maître ,  au  moins  d'toe  réduit  i  comme  nous  verrons  en  (bn  lieu  ,  ^t 
deux  doigts  de  fa  ruine  ;  comme  en  efft*  Taffeâion  naturelle  des  Pcres  envers  leurs 
l'Empire  Romlïn  fous  le  r^nc  d'un  Ënfaos  ;  fur  la  coutume  établie  d'en  &i- 
Prince  fi  abomhwble  ,  ftit  teungemetti  «  leon  héritiers  j  &  enfin  fur  la  mdl- 
défolé,  par  les  fle«ux  de  lu  Pflfte&dela  leure  opinion  ,  qu'il  avoir  cuit ,  de  U 
Guerre,  par  dos  Inccadles,  &  autres  ca-  Conduite  de  fon  Fils.  AuiTï  s'applaudit- 
lamit»  publiques  ,  que  le  Peuple  Ro^  il ,  mais  avec  peu  de  fujet ,  en  quelque 
jnoin  attîrtbu»  à  la  piuiitiûn  d'utic  vie  fi  Endroit  de  foA  Hvre,  de  n'avoir  point 
infime ,  &  à  la  cruWlo  lyrwmle  de  oa  mis  au  monde  tiei  E/rfuts  mal  faits  de 
Commodo ,  comme  on  peut  voir  dani  corps  &  d'efjjrft.  Capitolin  nàmmoins. 
Hérodioi.  Aptis  quoi  on  peut  juger  de  &  d'aurres  en  parlent  autrement  ,  & 
la  veriti  de  cette  Infcription  »  qui  Ittrou-  fnéme  lui  font  foul^Iter  la  mort  de  cet 
ve  dans  une  Médaille  Grecque  de  cet  îBdiene  Fih ,  pour  avoir  découvert  en 
Empereur  ,  fîlite  par  ceux  de  NieA  en  lui  les  méchantes  inclinations. 
Bithynie,  qui  porte,  ^me  Comtmide  Re-  IfcUn Gendre liemetite.^ClMt JimsPém- 
gmatu  U  Mmdt  éttit  henremx  ;  ou  mè-  ptianus  ,  à  qui  Marc  Auréle  donna  f» 
me  ce  qu'il  fout  croire  de  cOttt  Ffliek/  Fille  LMcillt  «1  mariage  ,  après  la  mort 
dts  Temf  y  marquée  en  plulieurs  Mé>  de  Lucius  Vcrus ,  contre  le  ^é  de  û 
dailles  Romaines  de  cet  Empereur  &  Femme  Faunine;re'levaenfuitepaTdeaz 
fous  divers  types ,  comme  entre  autres  fbis  à  la  dignité  de  CcMiful  ;  &  le  com- 
dans  ces  deux  b^x  Médaillons  du  Cft-  bla  de  tous  ces  honneurs  ,à  la  feule  cori- 
binet  du  Roi.  L'un  ,  avec  une  Fem-  fidération  de  ibn  meriiv  ;  vu  que  d'ail- 
aie  ou  Venus  affife ,  tenant  une  Pomme  tairs  il  étoit  d'une  naif&nce  aSh.  mé- 
dans  la  main  droite  ,  fit  une  Patere  dans  diocre.  Auffi  l'Hiftoricn  Dîbn  en  parle 
la  gauche,  an  Arbre  verd  devant  elle  ,  comme  d'un  homme  fige  &  modéré  y. 
&  au  bas  trois  jeunes  Enfans  nudsjdotit  en  un  mot  ^  plein  de  vertu  &  de  mA 
il  y  en  a  d£Ui  dans  un  Vafê  ou  rot  à    rite. 

fleur,  lymboles  ordinaires  de  la  Fccon-        ifi Mieux roMverM/.IComrpeonpon- 

dfté.     L'autre  y   avec  quatre  jeunes  En-    voit  raifonn^lement  elpcrer  ,    vu   les^ 

f^s,  lepréfêntant  les  quatre  Saifons  par    preuves  de  valeur  &  de  l>onne  conduite^ 

les  chofes  qu'ils  portent;  fie  l'un  tr  l'au-    que  ce  Gendre  avoit  données  dans  le 

tre  Médaillon  avec  l'iofcription  Ttmpa^    manîment  des  armes ,    &  dans  l'admi- 

rmm  Ftticit4s.  niftration  du  Confulat.    Aufli  Pertfnar 

le  vouloir  fâôre  Empereur  après  la  mort 

de  Commode.    C'eft-à-dire,  que  Silène: 

ne  trouve  pas  jufte ,  non  plus  que  Pline 

dans  l'éloge  ,  qu'il  foit  de  I^option  de- 

Trajan  par  NefVa  ,  que;w«r  troMfmettre 

ce  fuprfme  eenvofr  ,    il  faille  horner  fon 

(hoix  dans  fa  Famiile  ,   faut  mberrSer 

txaéiement  dont  tomtes  les  autres  un  plus 

ég»tftijet.    A  quoi  il  ajofite  cette  belle 

leçon  ,     qu'il  vaut  mienx  eflimer  eelui- 

~    '  ~  -     .'  U  fan  ftia  froeht  i^  fm  meilleitr  Ami  y. 
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me  beaucoup  *ï»  mieux  gouverné  ce  Fils ,  qu'il  *ï3  ne  pouvoit 
ïe  gouverner  lui-même.  Silène  en  vouloir  dire  davantage,  mais 
le  refped  qu'il  avoit  pour  ^h  la  vertu  de  Marc  Auréle  *ss  l'arrêta 

tout 

'  «y  fe  tnteve  le  piMs  hottnite  homme  -^  Eflipereurs  ou  dans  les  Princes ,  mais 
It  pus  femblable  aux  Dieux.  Ce  qu'un  dans  aucun  particulier.  L>e  meilleur  ed. 
Général  de  la  Cavalerie  fut  dire  en  fa-  que  fa  vie  &  lès  aâions  n'ont  point  dé- 
ce  à  Valcntinien,  qui  le  conCultoit  fur  menti  fcs  Penfées  ni  fcs  Paroles, 
le  choix  d'un  Collègue  à  l'Empire  ,  Jl  ijf  L'arrêta  tout  tourt.'\  Ajoûtei  i  ce 
vous  u' aimez  que  votre  Famille, Xeigmeur^  quiviçntd'ÉtTeditiielaTertK  de  M.  jlurele, 
vous  avez  un  Frère  ;  Jï  vous  aimez.  l'E-  a  du  pouvoir  qu'elle  a  de  fermer  labou- 
tat ,  eboiftjfez  quelqu'un  ,  qui  fuit,  cafable  che  ï  la  médiuince  &  à  la  iatyre  ,  que 
de  le  gouverner.  Julien  Àoit  un  des  .admirateurs  pàrti- 

2j-i  Mieux gouverué ce  Ftli.  ]  Témoin  culiers  de  cet  Empereur ,  &. qu'il  atléc- 
ce,  que  dit  Herodîan  de  la  conduite  de  ta  dç.lui  reiïèmbler  en  toutes  chofès  , 
ce  Pompeiauus  envers  Commode,  pour  ad  cmJus  iemulati*uem  aâus  fufis  effimge- 
lo  retenir  .s'il  eût  pu  ^  dans  le  devoir  bat  i^  mtres ,  dit  Ammien  ;  &  même 
d'un  bon  Empereur  ,  dès  la  mort  de  jufqu'à  l'imiter  dans  laprpfullpn  fuper- 
M-  Auréle  Mais  il  n'en,  put  venir  â  lîitieufc  dcS:  viâlipes  ,  qu'il  immoloit 
bout.  ■  .  aux  Dieux.     TcUenieac  qu'il  y  a  moins 

in  Ne  pouvoit  fe  gouverner. ^^n  ?ffet  defujct  de  s'étonner, que  Julien,  épargne 
jamais  Emp^eur  n'en  fut  moins.capable  ici  &a  H^ros ,  &  qu'il  impoé  lîlence 
que  ce  Go.iimode,  qui  aiifli  durant  tqut  à  Silène  fur  fon  fuict. 
le  tçms  de  fon  régne,  le  lo-iSii gouverner  ij6  Pas  Jigue.  ]  Comme  un  infâme 
par  des  gens  auflî  Icelerais ,  que  lui.  En  Gladiateur-;  un  Tyran  ;  un  Inceilueux  ; 
forte ,  que  c'cft  avec  peu  de  fondement  pire  que  tous  fes  Prédecelfeurs  en  tou- 
au'^l  eft  repréfenté  dans  im  beau  Mér  tes  Ibrtes  de  crimes ,  félon  le  témoigna- 
aaillon  du  Cabinet  du  Roi  ,  qomme  un  g^d'Anrelîus  Viâor;  en  un  moM'S»- 
Solcii  debout  ,  tenant  d'une  main  les,  ntmi  des  PrisKes,  l'Euuemi  de  la  Patrie^  . 
rênes  de  fon  Char, qui  volcau  de(Ius(Jes  fJms  cruel  que  Oamitien  ,  i^  plus  impur 
Nues,  &  la  Terre  couchée  au  bas  ,  qui  aueNérou,  félon  ces  baux  éloges  ,  qui 
ei  reçoit  les  favorables  influence^.  ,    lui  furent  donnei  en  plein  Sénat  après 

là  mort.  D'où  vient  auâî ,  qu'il  fut  ré- 
puté Fils  d'un  Gladiateur,  plutôt  que 
du  vertueux  M.  Aurelc ,  &  que  Jutiea 
fle  daigne  pas  feulement  l'appeller  ici  par 
Coa  nom ,  non  plus  que  d-deiTus  Cali- 
;  gula,  &  quelques  autres  dans  la  fuite. 

2J7  Tomka-t-il  du  Ciel.  ]  Comme  rni 
'MOKe  -Phacton  ,  &  ce  qui  d'ailleurs  fiiit 
allufion  à  un  palîàge  de  Platon  dans  le 
Phèdre ,  où  parlant  de  l'état  différent 
des  Ames  élevées  dans  le  Ciel, il  remar- 
if4  '.a  effet    que  entre  autres,  qu'il  y  en  a,  qui  Aant 

il  ne  faut  que  lire  encore  aujourd'hui  ^pefanties  par  la  malice  ,  £3"  par  Pon- 
Ics  Pcnfées  de  cet  Empereur  ,  pour  fitre  bu ,  dont  elles  fout  remplies ,  i:f  de-là  pfr- 
pcrfuadé  ,  que  l'Empire  Romun  ,  ni  'diuit  leurs  ailes  ,  temient  fur  la  Terre. 
peut-être  tout  le  Monde  Paycn,  n'a  ja-  C'eft  dans  ce  fens,  que  Julien  introduit 
mais  vu  une  vertu  plus  haute  &  plus  ici  Commode  failânt  la  culebute  du 
conlbmmée  ,  non  feulement  dans  les  Gel  en  Terre  ;  ce  qui  étoit  bien  hon- 
teux 
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coût  court.  Pour  fon  Fils,  ille  lailTa  fans  rien  dire ,  ne  le  ju- 
geant M<^  pas  digne  de  fes  railleries.  Auflî  ^57  tombait-il  du  Ciel 
en  Terre,  *J8  ne  pouvant  fe  tenir,  *59ni  fuivre  les  traces  *^o  de 

ces 


teux  pour  cet  HtrtfiU  Romaimy  comme 
il  voulut  être  appelle  ,  &  comme  il  eft 
repréfènté  encore  aujourd'hui,  dans  fès 
Médailles;  pour  le  Fils  de  Jupiter, plu- 
tôt que  de  M.  Aurele  ;  enfin  pour  un 
Dieu  y  comme  il  vouloit  qu^ou  le  crût. 


M^sauffi  n*étoit-ce  pas  ici  un  lieu, ni 
une  Afièmblée  propre  pour  un  infâme 
Gladiateur  ,  comme  il  étoit  en  effet  , 
pour  ne  rien  dire  davantage.  D'ailleurs 
Hercule ,  dont  il  empruntpit  fi  ridicule- 
ment le  nom  2^  la  figure,  menace  Efcu- 
lape  d'une  pareille  cmebute  dans  Lucien, 
&  ^ffîfijS^icn  i|i<)ins  idc  fujet  ;  pour  ne 
par|HByi|ide  lA.chvte<4e  Vulcain. 

if^'BTKif  fouvaM  *fif  Unir,  ]  Gomme 
ayant  perdu  ces  oil^s ^  dont  je  viens  de 

farlcr,  cV(l-à-dîrc ,  felôn  la  doârinc  de 
laton, cette  force  &  efficace  de  l'Ame, 
qui  l'élevé  de  la  Terre  au  Ciel  y  &p^ 
l'y  ibûtîent.  Ge  qui  ne  po'"-*'^  ctre 
mieux  appliqué  ,  H^'^  ^^  homme  per- 
du de  débstuvne ,  tel  qa'étoit  Commode  ; 
un  yvrogne ,  qui  d'ailleurs  étoit  d'une 
complexjLon  foiblc  &  infirme ,  félon  Ca- 
pitolin ,  &  enfin  ,  comme  un  Athlète 
oa  Gladiateur  mal  afliiré  ,  à  qui  le  pied 
glîflbît ,  ainfi  ^u'il  arrivoit  fouvent  à  ces 
gens-là.  Lucien  dans  fes  Dialogues  des 
Morts ,  parle  d'un  certain  Ûrontes  Ar- 
ménien ,  de  qui  il  dit ,  y«'//  avoit  les 
jantbes  fifoibUs  ,  au' il  ne  pouvait  fi  tenir 
debout ,  &  qu'il  bromboit  à  chaque  fas  j 


» 
&  à  quoi  il  ajoute  ,    que  cela  lui  ^toît 
commun  avec  les  Médes  accoutumez  à 
aller  à  Cheval. 

2f9  Ni  fuivre  les  traces  r\  Comme  n'é- 
tant point  du  nombre  de  ces  Ames  fer- 
mes &  bienhcureufcs  ,    qui  comme  en 
^  parle  Platon  dans  le  pafrage,que  je  viens 
^  d'alléguer ,  ayant  fuivi  parfaitement  les 
;  Dieux  ,    s'étoient  auflî  élevées  jufqu'à 
*  eux  ;    mais  au'il  étoit  du  nonabre  de 
celles  ,  qui  wa^ant  pu  fuivre  ,  comme 
Platon  ajoute  dans  la  fuite ,    la  Déejfe 
Kemefisy  ou  Airafiie  ,  étoient  toAées 
du  Ciel  en  Terre.    C'eft  que  Commo- 
de en  un  mot  n'avoit  rien  moins  fait 
durant  là  vie ,    que  fuivre  les  traces  de 
ces  Héros ,  qui  venoîent  d'entrer  ;  &  àin- 
fi  il  ne  méntoit  pas  de  leur  tenir  com- 
pagnie àssL%  un  Banquet  Célefte. 

x(5o  Ùe  ces  Héros, }  Comme  les  Jules  , 
'les  Augufl:es ,  les;  Trajaris ,  les  Antonins^ 
&  autres  de  fes  gloneux  Prédeceffeurs. 
Car  les  Héros  ne  veulent  dire  ici ,    que 
les  Cîfars  défunts  conviez  à  ce  Banquet 
folennel  ;  félon  que  le  mot  de  Héros  & 
^êHérdi^e  parmi  les  Grecs  ,    fe  prend 
pour  le  Divus  &  Diva  des  Romains  , 
c'cft-à-dire,  pour  des  perfonnes  de  Tun 
pu  l'autre  lexe  con&^rées  après  leur 
mort    qui  remirent  le  fécond  rang  dans 
la  Hiérarchie  Célefte  des  Payens  «  aus- 
queUwS  on  rendoit  un  culte  inférieur  &v. 
J'une autre  forte,  que  celui  qu'on  rendott 
aux  Dieux  de^la  première  clallè.^   D'ail- 
leurs Alexandre  le  Grand  ^t^âns  la  'Mn/^ 
te  de  cette  Satyre,-  qu'il  $*etoit  contenté  '^ 
de  fuivre  Hercule  ,  autàift  q^àn  homme    ' 
peut  marcher  fur  les  traces  d^mn  Dieu. 
Pour  Commode  j    forsavanture  èff'icî 
d'iautant  plus  cnielle  ,    qu'il  prétendoît 
être  lui-même .  un  %utre  Hitcule  ,    &   . 
qu'il  avoît  déjjiU^jMÎché  du  Héros  durant  v 
iavie,  côrmmë  nous  venons  de  voir.  Aii 
rcfte  c'eft  ainfi  que  Lucien ,  parlant  du 
Banquet  des  Bienheureux  aux   Champs 
Elyficns ,  remarque,  qu'entre  des  Aca- 
L  de- 


<w 
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ces  Héros,  qui  l'avoient  précédé.  Pertinax  venant  à  fon  tonr 
dans  le  lieu  du  Feffiii,  »"'  fe  plaignit  fort  de  l'aiTaifinat  commis 
en  fa  perfonne.  »<»  Némefis  touchée  de  quelque  compiflîon  j 
fois  afliiré,  dit-elle ,  que  les  complices  de  ce  meurtre  ne  s'en 

ré- 


denuciens,  qui  dévoient  s'y  rendre, pin-- 
fieurs  de  parcITe  furent  contraints  de  de- 
meurer en  arrière  &  de  refter  à  moitié 
chermn,  fans  pouvoir  atteindre  ceux  qm- 
Iti  mioient  précède^. 

Ben  femble  avoir  eu  égard^^i  cette  Ha- 
rangue de  PertinaS,  par  laquelle  il  vou- 
loit  détourner  les  Soldats ,  qui  atten- 
tercm  à  fa  vie  ,  &  contre  lefquels  il  im- 
^,plora  le  Jupiter  Vengeur.  Aufli  avoit- 
il  êftid  fiijet  de  fe  flmnèrt  de  cet  as- 
fajfmat ,  qu'il  n'avoit  pas  mcrité  ,  non 
moins  l'Empire  Romain  ,  qui  com- 
mençoit  d'£tre  rétabli  en  Ibn  premier 
Indie,  fbns  la  prudente  conduite  de  ce 
bon  Vieillard  ,  qui  par  ce  même  ajjagï- 
nat  vît  bien-tôt  évanouir  les  vœux  , 
qu'on  venoit  de  f^re  ,  &  qui  fe  trou- 
vent matcjuei,  encore  aujourd'hui  dans 
Ips  Médailles  de  cet  Empereur  ,  avec 
rinfcription  Votis  Deetnnalibus.  J'en  ai 
VU  autrefois  à  Rome. un  rare  Médail- 
lon dans  le  Cabinet  de  la  Reïne  de  Sué- 
de. A'  quoi  on  peut  ajouter  ,  que  la 
flainte  de  -cr  bon  Empereur  parotfloit 
d'autant  n«cui:  fondée, qu'il  s'étoit  con- 
fié d'abord  à  la  goKip  dés  Dieux  ;  té- 
moin, la  Médaille  fnivantc,awec  la  Tête 
■de  Bertitiax^lc  type  ordinaire  de  la  For- 
tone,  tt^hactigûoTiy  Dit CufioMit^. 


Ibn  Platon,  r>*»^*  ou  la  Meffagere  de  la 
^«/îiwjc'eft-à-dire,  l'Ange  exécuteur  de 
fes  vengeances.  Aufli  cTt-eile  appellée 
dans  la  Medéc  d'Euripide  ,  la  Juftice 
meurtrière'^  c'eft-à-dite ,  qui  venge  le* 
nœurtres  &  les  punît.  Au  relie  ,  cette 
N^mejis  fè  trouve  dépeinte  en  quelques 
anciennes  Médailles ,  avec  une  Roue  i 
fes  pieds  ,  Célon  la  defcriptioa  &  la  rai- 
fon,  qu'en  donné  Ammien  liv.  iiv.  «'- 
que  fuèdi£t  Retam  y  Mt  uuiverfitatem  re- 
gtre  pçr  elememta  difeierreut  onntia  non  it- 

t»r.  Elle  étoit  une  des  Divinitei  de 
»e ,  comme  il  fe  voit  par  quelques 
ailes  ,  témoin  celle  oui  fuit ,  où 
efl  repréfentée  avec  Diane  &  Es- 
>e  ,  les  Diviaitex  d'Ephefe  &  de 
vtte  ,  nommées  auiffl  dans  la  Mé--- 
daille. 


ifii  WAiw^.^Elle  efl  encore  jçpellite 
ici  dans  le  Grec  du  nom  de  Jmfiice ,  dont 
Cjle  étoit  la  Fille ,  félon  Ajnmien  y  &  fe- 


1^3  Pat  JoHF-lem.  ]  Il  veut  dire  Mrtî- 
ejm— ,«^t  Didius  Julianus.,  grand  Ju- 
nscbnluitc  ,  -i„;  fucceda  à  Pertinax  ,  & 
acheta  l'Empire, dont  u  iw  jouît  qu'une 
couple  de  mois ,  comme  Euibbe  le  rap- 
portç  dans  là  Chronique,  où  il  dit,  que 
Pertinax  fut  tué pa-  le  crime  de  Juliem 
Jurisconfulte ,  qui  fut  «uffi  tué  enfmte  par 
Sivere  ;  ce  qui  eft  expliqué  par  Scaliger 
de  ce  Didius  Julianus.  je  ne  trouve  pas 
néanmoins,  qu'Héfodlen ,  Dion,  Ca- 
pitolin  &  autres  Hîfloriens  l'accufent  de 
ce  meurtre  ;  quelques-uns  mfime  d'en- 
tr'eux  le  font  lujfent  &  relégué  par  Com- 
mode à  Milan ,  où  il  appnt  la  nouvelle 
•de 
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*^' 


iréjoa'tront  ^^3  pas  long-tems*  Mais  auiG,  Pertinax,  n'as-tu  pas 
«u  tort ,  d'avoir  *^  lu  la  confpiration  ^  qui  fit  périr  le  Fils  de 
Marc  Auréle  ?  Aj^rès  lui  entra  Sévçre^  »^s  chagrin  &  rude  en 
£»  châtimens.  Je  ne  dirai  rien  de  celui-ci,  dit  oiléne,  je  crains 

-v,-^ ,.,„,»-? —  ^^^  .     -^  ,,..,^  ^•.^  trop 

^de  la  mort  de  Pertinax  ,  &  ne  Ven  ren^ 
dent  aucunement  complice.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  Pertinax  tfavoit  pas  invoqué  en 
vain  avant  fa  mort  le  Jt^iter  Vengeur'^ 
comme  il  a  été  dit  auparavant ,  ni  ne 
s'étoit  pas  durant  fa  vie  recommandé 
inutilement  Ofi  Dlvina ,  comme  une 
de  fes  Médsôlles  le  montre; puis <^ue Sé- 
vère, dès  fbn  avènement  à  l'Empire,  fit 
mourir  tous  ceux  qui  avouent  trempé 
dans  ce  meurtre,  félon  Dion,  &  ^ffeaa 
de  joindre  le  nom  de  Pertinax  $xi  fien  , 
comme  il  fe  voit  de  même  par  fès  Ins- 
criptions &  par  fes  Méd^les.  C'cft-à- 
dîre ,  qu'on  doit  appliquer  ici  à  Perti- 
nax, ce  qu'Ammien  (Ht  au  fujet  dujeîi- 
ne  Gordien  ,  nec  erravere  diu  Mânes 
eJHS  inuhi  ^  juod  veJnt  elàborantt  jnfii" 
tia .  onmes  qut  in  eum  ccinjpiravere\  criir 
ciaiilibns  interiere  fuf pliais.  Outre  l'hon- 
neur de  la  Confécration  qui  fut  déféré 
-à  Pertinax  après  là  mort  ;  ce  qui  fe  voit 
encore  dans  fes  Médailles.  Je  taporteraî 


ici  celle  ,  dont  je  viens  de  parler  &'qui 
fait  au  fujet,  avec  l'Infcriptiop  O/t  Di- 


vma* 


264  Su  la  conjpirattm.  ]  Il  fait  allufion 
â  ce  que  dît  Capîtolîn,que  Pertinax  n'é- 
vita pas  la  connôiflànce  ,  que  d'autres 
lui  donnèrent  du  deffein  qu'ils  avoîent 
de  tuer  Commode.  Ce  qui  en  effet  au- 
roît  fufR  ,  pour  le  rendre  criminel  de 
lèze-Majefté.  C'eft  aînfi  que  Plutarque 
remarque,  que  la  Juftice,  ou  le  Génie 


•de  Céfar  après  fa  mort ,  punît  non  feu- 
lement ceux  ,  qui  en  avoicnt  été  les 
exécuteurs^  mais  même  ceux  qui  en 
avoient  été  complices^  C*eû-à-dire  ^ 
qu'en  tel  cas  Teïcufe  d'Orcfte  n'a  pas 
lieu  ,  qui  pour  décharger  fa  Sœur  Elec- 
tra,  de  n'encourir  pas  les  mêmes  peines 

3ue  lui,  pour  la  mort  de  leur  Mère, dit 
ans  Euripide  ,  Po$fr  soi  tu  as  bienfu  Çsf 
approuvé  U  fait ,  mms  c^ejl  moi  ,  qui 
rai  exienté.  Quant  à  Pertmax ,  d'autres 
Hiiddriens  ,  comme  Hérodien  &  Dion , 
font  oe  bon  Vieillardfort  innocent  &focc 
ignorant  de  cette  confpiration  ,  &  qu'il 
croyoit  même  que  Commode  l'envoyoit 
-afOminer,  quand  les  CcHijurez  lui  vin- 
rent apprendre  fà'  mort ,  •  &  le  décla* 
ret  Empjereur.  A  quoi  ils  ajoutent  , 
"que  ce  ne  flit  qu'à  r^et  ,  qu'il  fb 
chargea  de  cette  péfànte  dignité,  &  au 
-refle  ils- 'S'accordent  à  te  bramer  plutôt 
d'un  peu  d'avarice ,  &  d'un  naturel  trop 
•chtch^^  qu'à  l'accufèr  d^autre  déftut- 

265*  Chagrin  ^  rude.  ]  Comme  il  en 
avpit  auffila  mine  ^  &  que  c'eft  en  effet 
•  le  ^raî  caraâere  de  cet  Africain  ,    d'ail- 
leurs ,  félon  Hérodien^  le  plus  illuftre 
de  tous  les  Empereurs  Romains  en  ep* 
ploits  militaires ,  maïs  du  refte  cruel ,  per- 
fide, diffimule,  &  qui  de  fon  naturel  é- 
toft ,  comme  en  parle  cet  Hiftorîen ,  un 
très-fScheùx  Ennemi, &  prêt  à  feire  du 
mal,  pour  le  moindre  prétexté-    Plu- 
tarque dit  en  quelque  endroit,  que  cette 
Inclination  à  punir  féverânent  -tient  de 
la  Furie  &  du  démoniaque  ,  plutôt  que 
du  divin.  Cependant  l'Empereur  Valen- 
tinien  ,  pqor  excufer  le  même  défaut  , 
auquel  il  étoîtauffi  fîij^i  'dît'àmS  Âm- 
J  mïen  ,  que7<i  fé^eritjhétoifJn^  compte 
infipàrabU.J^un  hqn  j^uvernement ,   .ou 
d^ un  pouvoir  l/^itime.  Avi  refte  voici  d'un 
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trop  fon  naturel  «56  farouche  &  inexorable  j  Mais  lors  que  »«ï 
fes  deux  Fils  *  voulurent  le  joindre  ;  Minos>  tout  éloigné 
qu'il  étoit  ,    les  en  empêcha.    ^^  Cependant   après   avoir 

*  cdr»uiu&Géu.  mieux 

P^/AtV«  JMîjr/ww,  qui  fe  voit  dans  une    C'eft-à-dire  ,    qne    <5ararâ'na'*comnie 

belle  Médaille  d'Or  du  Cabinet  du  Roi.    l'Aîné  du  vivant  de  leur  Père  Severe  , 

' ,   '  fot  nommé  Je  premier  En^rfur  &  Am- 

£Kfie  ,  lëïoo  que  cette  m^e  différence 

.entre  ces  deux  Frères  fè  remarque  àaaf 

quelques  Infcripcions  anciemies^comme 

en  celle-ci,  Pro  Soluté  ^i*Zg-  fi-  AT,  Se~ 

veri  ^  Autonini  Cette  Cs^û  la  qualité 

A'Augttfie  e(l  donnée  conjointement  i 

Severe  &  à  Antoniii  CaracaUa ,  &  celle  de 

■-  Céfar  ï  Gétaj  contre  la  remarque  deSc». 

:     i66  FaroMcbt  t^  ineteorahle,']  Ccqu'3     liger  iîir  Eufebe.    Il  y  a  même  d'autres 

fit  paroître  en  effet  contre  les  Partftàns   .  Infcriptîons,  où,  il  efl  parlé  de  Severe  & 

de  Pefcennius  Niger ,  de  Clodius  Albi-    de  Cûacalla  avec  la  qualité  ^Augitftet  , 

iius,fesConcurrcns  à  l'Empire, ■&  eon-    iàns  aucune  mention  de  Gfta. 

tre  tant  d'autres  îlluftres  Romains ,  dont        »68  Minai  tout  Hoi^i.  ]  C'efi-â-dire, 

il  ât  mourir  dans  un  même  lieu  ,  Jus-    non   dans  fon  Tribunal  ordinaire  dans 

■«bes  à  quarante  des  plus  -contîder^les.     les  Enfers ,  mais  plutôt  dans  le  haut  des 

.C'en  d'ailleurs  ce  mémedéftm  d'un  at-    Ciçux  ,  &  félon  qu'il  paroît  que  Julien 

turel  inexarable ,   que  Silène  blâme  un     a  ici  en  vue  la  qualité  de  Canota  de 

peu  après  dans  Probus ,  &  d'où  il  tire    Jupiter^  qu'HomercIuï  attribué, &rex- 

]natiere,cominenoai  venons , d'en  &ire    ^icatioa  que  Platon  en  donne  dans  le 

une  belle  leçon.  Traité  de  Mims,  que  le  Poète  veut  dire 

267  Ser  deux  Fili.  \CarMalla  &  G/ta,    w-li ,  que  de  tems  en  tems  ceMiuoieâ 

xpi  comme  Frères  oc  Collègues   dans    le  Compagnon  de  table  de  Jupiter  &  de 

1  adminilbttion  de  l'Empire  fe  tronveot   ièt  menus  plairïrs.    C'eft  ce  qu'Horace 

■suffi  joints   enfcmble  en  jdufieuts  Mé-    appelle,  y  Jovfs  areamt  Mines admfiui. 

dailles  Gtecques  flt  Romaines,  en  quel-    D'où  il  eft  moins  étrange  de  vûk,  qu'il 

-qnesMiaet,  avec, la  qualité  d''Èmpereuri    fc  trouve  ici  dans  le  Ciel  Empyrée ,  Se 

OD    d'An^uJies    attribuées   également   à    luBanquetdeJupiter&dëSAUtresDieuz, 

l'un  &  à  l'autre;  &  ea  d'antres  avec  cet-     à  mefure  que  les  Céiàrs  fe  préfenteut en 

le  de  C^W- donnée  feulement  à  Géta,&    m  lieu  ,   c[ui  en  étoit  aufiî  éloigné  que 

celle  à^Aigmfie  à  Caracalla;  témoin  cef-    le  Ciel  delà  Lune  ,  mais  qui  après  tout 

te  Médaille  Grecque  d'un  côté  avec  la    n'en  étoit  pas  moins  expofé  à  la  vue  des 

Tête  de  Caracalla ,  ou  de  M-  Autouiu  ,    Dieux.    Ajiffi  Mïhm  ne  laiflè  pas ,  felon 

comme  il  s'3.ppéï]snt^AHa^^&.d^/mh    notre  Auteiïr,  d'y  faire  û  charge,  com- 

Ire  «'èa'flt'jflIBe r"^i^^tli,n  Q«y.     me  celui  qui  pouvoit  mieui  dîïcerner  le 

S^imu  GAa  C^fir.  .«^     mérite  d'un  chacun  ,   &  régler  là-dejfus 

,  ■    Icurpeîneou  leur  recompenft.Au  refle, 

♦  il  ^  a  un  autre  endroit  dans  le  troilîéme 
liivre  de  l'OdyfTée ,  où  la  Décdè  Minerve 
dit  à  Telemaque,  qui  fè  défioîc  du  pou- 
i  voir  des  Dieux  ,   que  Dieu  peut  de  loi» 

;  fauver  uu  homme,  comme  il  eft  dît  ici  , 
que  de  hiu  il  lait  châtier  ceux  qui  te 
I  mctiteat. 
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mieux  difcerné  Tun  &  Tautre ,  »"?  il  laifla  entrer  »7o  le  plus 
jeune,  &  »7i  renvoya  l'Aîné  »7i  fouffrir  les  fupplices.,  qu'il 
méritoit.      Enfuite  ^ïî  cet  affaffin  &  ce  fugitif  de  Macrin 

& 


169//  laifaetitrer^AaB  cft-ce  lachar- 

fe  de  Minos  dans  Platon  ,  d'Cire  par- 
dTtis  Rhadamantha  &  Eaque ,  le  lîi- 
préme  Ai-bitre,  pour  difcerner  au  vrai , 
par  quel  chemin  les  uns  doivent  être 
conduits  au  Séjour  des  Bienheureux,  & 
d'autres  être  précipitez  dans  les  Enfers. 
Ce  qu'il  pratique  anfli  en  cet  endroit  à 
l'égard  des  deux  Fils  de  Sévère. 

270  Le flus jtumt. 'JC'di  qu'en efFctce 
CAa  était  d'un  elpnt  doux  ,  modéré  , 
en  un  mot  fort  dillèmblable  à  fon  a!aé 
Caracalla  ^prorfitt  uibil  inter  Fratres  fi- 
mile  .  dit  Spartien.  Ce  qui  porta  auâl 
fon  Aîné  à  le  fâi^e  mourir,  &  à  ne  pou- 
voir fouffrir  de  l'avoir  poilr  Collègue  à 
l'Empire ,  après  la  mort  de  leur  Père  Sé- 
vère. Car  bien  que  quelques  Hîftoriens 
ne  parlent  que  de  la  féconde  dignité  de 
Céptr  donnée  à  Géta  ;  qu'Eufffie  dans 
fâ  Chronique  ne  le  compte  point  au  rang 
des  Empereurs  ,  fi  eft-ce  que  les  Mé- 
dailles &  les  Infcnptions  font  foi  en- 
cote  aujourd'hui ,  qu'il  a  porté  auâi  la 
qualité  d'/IttgMjle  &  i^Emferfur  ,  mê- 
me svant  la  mort  de  Sévère ,  bien  que 
quelque  tems  après  fon  Aîné  ,  comme 
il  a  été  déjà  remarqué.  Au  refte,  je  re- 
marque en  pafEtnt ,  qu'au  lieu  du  nom 
ou  prttiomett  de  Publius  ,  que  lui  don- 
nent d'ordinaire  fes  Médailles,  il  eft  ^ 
pelle  du  nom  de  Lttcius  dans  quelques 
Médailles  Grecques,  dont  je  parlerai  ail- 
leurs. 

171  -Rjtwvoy»  CAM.  J  A  caufe  de  la 
mortdeJbnT'rcreGéta,  comme  il  eft 
_dit  dans  im  autre  endroit  de  cette  Sa- 
tyre. £t  ai'nfî  làns  que  Julien  ait  ici 
aucun  égard  à  la  prétendue  Déification 
{M£finfecTation  de  cet  Empereur  ;  qui 
iir%^t  encore  aujourd'hui  dans  quel- 
ques-unes de  fo  Médailles  ^  &  entre  au- 
tres dans  une  bien  rare  du  Cabinet  du 
Roi ,  avec  l'éloge  i^Antoniti  h  Grand  , 
dont  le  titre  ,  quelque  indigne  qu'il  en 
fût  ,    lui  cft  auffî  donoé  eu  quelques 


Infcnptions ,  à  Hmitation  d'Alexandre  , 
&  pour  les  raifons  ,  qui  en  fooat  tou- 
chées ci-deflôus. 


x^^ 


172  Souffrir  Ut  fuppUeei.  ]  Comme  nit 
Parricide;  un  Inceiiueut;  un  Perfide  ; 
un  Meurtrier  du.  çtand  Papinien  fbn 
Gouverneur  y  de  vmgt-millc  hommes, 
qu'il  fit  mourir  dans  un  foil  jour  ;  en- 
fin comme  utv  Montre  y  qui  lèmbloit 
avoir  ramafTé  en  lui  les  vices  d'un  Cali- 
gula  ,    d'uu  Néron  &  d'un  Commo- 

ï73  Cet  i^ajjin  ^  ee  fugitif.  ]  Deux 
Eptthétcs  ,  qui  conviennent  admirable* 
ment  à  MatriH  ;  la  première  ,  wax  a- 
voir  fait  affmffimtr  Caracalla  fon  Bienfàc- 
teur  &  fon  Empereur  ;  l'autre  ,  pour  a- 
voir  pris  lâchement  lafnite  durant  laBa- 
taîUe,  quifedonnoit  pour  l'Empire  en- 
tre lui&  cetEl^abale,  qui  luifucceda, 
&  avoir  abandoiuié  le  Manteau  Impérial, 
pour  n'être  point  reconnu  dans  là  fuite. 
Ce  qui  même  n'empêcha  pas ,  qu'il  ne 
fût  attrapé  dans  ta  Bithynie  ,  &  tué  en 
Uche  A^fVitf,  comme  tl  etl  aaflî  appelle 
dans  Hérodien-  C'eft-à-dire  ,  que  Ju- 
lien touche  en  ces  deux  mots  ,  les  deux 
aâions  les  plus  remarquables  de  cet  Em- 
pereur ;  l'une  è^affaffiny  qui  lui  donna 
l'Empire  ;  &  llautre  de  fugitif  ,  qui  le 
lui  ôta.  Outre  que  ce  mol  de  fugitif 
lui  ponvoit  encore  convenir  ,  comme 
à  un  affranchi,  félon  que  Viâor  lenom- 
-  "  ice  dans  un  Ouvrage  publié 
i«  3  de- 
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.&  «près  lui  *74  ce  beau  jeune  *  homme  de  »75  k  Ville  d*Eœefê 

-depuis  peu ,  remarque  quelqae  chofe  de   ,  _  r— 

iemblable  de  la  conduite  de  Galère 
Maximien  ,  qui  après  avoir  été  défait  t 
par  Licinius,  auroit  mis  bas  le  Mantcan  | 
'  Impérial ,  &  pris  la  fuite  avec  un  habit  ' 
.d'Efclavc.  Au  refte  ,  je  rens  bonne  rai- 
ibn  ailleurs  ,  pourquoi  ce  paflâge  de 
Julien  doit  être  lu  &  traduit  de  la  fbf 
te,  &  non  ,  comme  il  fe  trouve  jufques 
ici  dans  le  texte  Grec  ,  &  qu  il  a  été 
traduit  par  les  Interprêtes  Latins.    J'a- 

joflte  ici  une  Médaille  Grecque  ,  qui  ijf  Lap^lk  <r£«j/"c.]  Ville  de  Syrîe, 
ne  reptéfentc  pas  Cnitement  ce  Marcus  la  Patne  de  ce  faux  Antonin  ,  &  dont  il 
Of'iltus  Severus  Matrinui  y  ou  Diatùi'  tira  le  nom  à!HétiogmbaU  ,  ou  plutôt 
m^Mitn  fon  Fils ,  mais  de  plus  le  fumom  à!Elagabak  ,  .coDunc  Pritre  dm  i'oleil  , 
i^AntoHin ,  qui  fut  donné  à  ce  dernier  qui  y  étoit  adoré  fou£  on  tel  nom  , 
du  contentement  du  Sénat  &  du  Peu-  comme  nous  venons  de  voir  ;  &  -au  fii- 
p!e ,  &  qui  fe  uouve  jcn  d'autres  Mé-  jet  dequoi  Vopiïcns  dit  de  l'Empercnc 
-dailles  Komaines.  Aurélien  ,  qu'à  fon  arrivée  à  Emefe  ,  îl 

alla  d'abord  voir  le  Temple  d'El^oèaU. 

Ammien  dit  auffi  ,  que  Macrin  étant 
à  Antiochc  ,  Antonm  El^abale  Ibrtit 
de  la  Ville  d'Emefè ,  ai  Emifk  (  noa 
Emeja  )  EUagabi^MS  exivit  Antottinmi. 
Auffi  efi-ce  une  coutume  aflez  ordinaire 
des  Grecs  ,  de  defîgner  quelqu'un  par 
le  nom  de  là  Patrie  ,  comme  mt  Julien 
«n  cet  endroit,  &  dans  les  termes,  dont 
le  Poète  Juventl  fe  fert,  parlant  d'Ale- 
'  VIA  Ce  beau  jemit  homme. '\SAoap;as  xandre  le  Grand,  Pelles  Jmjfui.  Mais 
les  Auteurs  en  parlent,  comme  Hérodien,.  il  femble  ici ,  que  Julien  le  fijt  plutôt, 
qu'il  étoit  U  plut  beau  jeune  homme  de  pour  taire  le  nom  d'un  fi  înfeme  Em- 
fom  Siècle.  Auffi  iê  fit-il  prindre  fous  les  pctenr.  Anunien  parlant  du  Favori  de 
traits  de  la  Déefle  de  la  Beauté,  &  en  Confiance  ,  l'apfKlIe  aulTi  En^us  ab 
repréfentoit  louvent  leperfonnage;  ipfe.,  Emiffa  ou  Emifa  ,  comme  cette  Ville 
à\tljainpndms,Feiierij}>erfonamfnèieifi,  c^appelle  dans  fes  Médailtes  ■Qttçgues. 
-d'ailleurs  le  plus  infâme  &  le  plus  vo-  Elle  fut  d'ailleurs  la  Plitei|X:7ulia 
luptueux  de  tous  les  Empereurs.  Voici  Domna  .  Femme  de  Sé^tMPg  dé-là 
le  Portrait  de  ce  Gunnyï  ou  Effeimni  y  vient  qu'elle  fut  honorée  STffilfclité 
&  quelque  choli  de  pis  ,  comme  il  fut  de  CoHmU  Rmmne  ,  comnîe  des  Mé- 
appellé .  &  qui  eft  encore  repréfènté  au  dailles  de  ladite  Ville  frapées  fous  Cara- 
revers  ae  la  Médaille,  avec  U  qualité  de  calla  &  fous  cette  même  Jwliaf^MCTp, 
Pritre  ou  Sacrificateur  du  Dtem  Soleil  en  font  foi  encore  aujourd'hui  .  jKj^- 
Elagahale  ,  dont  il  portoit  le  nom  ;  &  firment  ce  qu'en  dit  Ulpen  caUrTêb 
'  félon  qu'il  efl  appelle  encore  dans  une  Dîgefles,  fed^  Emifen<e  Civitati  Im- 
autre  Médaille  de  l'épithéte  d'ImyiSus  ,  ftrator  nofier  jus  Coi/mite  dédit.  Voici 
qui  étoit  celui  ,  fous  lequd  on  adoroit  deux  de  les  Médailles  ;  la  première  de 
le  Soleil  à  Rome  ,  l/rviâm  Sacerdot  Caracalla,  avec  un  Vare,deux  branches 
Auguftus.  de  Laurier ,    Tlnfcription  Emfe  Métro- 

fo. 
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*!«  furent  chaflèz  bien  loin  »77  de  ces  lieux  facrez.    Mais  «JS 
Alexandre  le  Syrien  s'étant  »7J  affis  dans  les  derniers  rangs  , 

dé- 

foU^  &Ies  noms  des  Jeux  repréfenterpar 
ce  Vafe,  ffelia^Pythia, dont  il  n'eft  pas 
lieu  ici  de  parler  ;  la  lèconde ,  e(i  d'Ale- 
landre  Sévère,  du  Cabinet  du  Roi,  avec 


rinfcriprion  rare  i'Emife  Cohitu  Métro- 
fole  dt  U  Mefopottimit ,.  quoi  que  félon 
les  Géographes ,  elle  fût  endeçadel'Eu- 
phrate  &  voifine  au  Fleuve  Oronte  ;  & 
laquelle  au  relie  avoit  encore  fes  propres 
Rois  du  tems  de  Velpaliea,  comme  on 
^at  voit  dans  Jofephe- 


Et  quant  l  cet  Elagaiale  ou  Soldl  a- 
doré  dans  Emeff  ,  il  ie  trouve  de  mfime 
«icore  aujourd'hui  dans  les  Médailles 
de  cet  Empereur ,  qui  en  prit  le  nom  , 
de  la  manière  qu'il  eft  décrit  par  Hero- 
dien  ;  c'eft-à-dire  ,  un  Dieu  fur  un  Cha- 
riot en  forme  d'une  groffe  Pierre  ,  ou 
petite  Monti^ne  ;  Ëuis  pirler  mainte- 
nant de  ces  autres  Médailles  tSa.  com- 
munes de  ce  même  Empereur  ,  avec 
rinfcription  ,  Sav^o  Deo  Soli  Elaga- 
iaJo. 

176  Fm-fiit  chajftz.  T  Maerin,  com- 
me un  lâdie  &  un  alEmin  . .  &  Étagaba- 
/c, comme  le  Sardanapale  as  fon  Siècle, 
und  qil^  efl  appelle  par  deux  Auteurs 
Grecs,  Dion  &  Zonate. 
■  if-]  De  ces  lieux  facrez.'^'LtmotGTtC 
employé  ici  par  Julien  ,  lignifie  propre- 
ment tout  l'enclos  ou  Penceinte  des 
Ten^lcs  paripi  les  Payms  ,  qui  écoit  à 
découvert ,  rempli  d'Arbres  le  plus  fou- 
vent  &  de  Jardins  ,  &  fermé  ordinaire- 
ment de  Murailles.  Mais  après  tout  , 
quoi  que  CCS  lieux  fer^'iflênt  i  la  demeu- 
re &  à  l'uûge  des  Ftétres  &  des  Ssoiâ- 


cateurs  Paycns,  Elagabale,  gui  en  étoit 
un ,  &  en  prend  le  titre  dans  Tes  Méàul- 
fes,  comme  nous  venons  de  voir  ,  ne 
laifle  pas  d'en  être  chalfé  ici  honteufe- 
ment,  &  avec  raifon.  D'ailleurs  Julien 
appelle  ici  de  la  forte  le  lieu ,  ou  ce  bas 
Ciel, où  le  Banquet  des  Héros  étoit  pré- 
paré ;  parce  que  la  forme  de  ces  enclos 
4toit  auflî  circulaire  ,  comme  entre  au- 
treis  on  peut  voir  dans  un  pallkge  de  Pol- 
lux,  que  je  cite  ailleurs. 

278  Alexandre  le  Syrien.  ]  Auffi  étoït- 
il  né  à  yfrca  Ville  de  Syrie  ou  de  Phéni- 
cie  ,  dont  il  fc  trouve  encore  quelques 
Médailles  ,  &  mime  de  parens  Ay ww  , 
témoin  ce  Vers  qui  en  fut  publié  de  fon 
tems  ,  QMtM  Syrtim  fua  Oetulit  propago. 
Cependant  il  ne  lUiflà  pas  d'avoir  une 
averlion  étrange  pour  ce  nom  de  Syrien, 
&  de  vouloir  être  crû  Romain  ;  qui  eft 
un  dé^ut,  que  Lampridius  remarque  luï 
avoir  été  imputé  ^  on  qui  donne  lieu  ï 
Julien  de  l'en  railler  ici,  &  de  l'appeller 
plutôt  de  ce  nom,  que  de  celui  Ï'Auxm- 
dre  Severe,&  non  par  une  feule  vue, de 
ledidinguer  d'Alexandre  le  Macédonien. 
C'eft-à-3ire,  comme  letoumant  en  ridi- 
cule ,  d'avoir  voulu  renier  fon  Pais  na- 
tal,  «  fe  faire  pafler  pour  autre ,  qu'il 
n'étoit.  Outre  que  (bus  ce  mot  dtf  Sy- 
rien ië  peuvent  encore  comprendre  d'au- 
très  railleries  plus  oiquantes  &  plus  fines, 
comme  d'ejfemine;  de  venait  o'un  hom- 
me né  pour  être  piolet  plutôt  que  pour 
être  le  Maître  du  Monde  ;  enfin  d'un 
Cirùien,aîa  d'un  homme  qui  les  favori- 
Ibit  :  qui  font  des  quallcei  attribuées 
d'ordinaire  aux  Syriens  ,  ou  défignées 
quelquefois  par  ce  no  n-U  dans  les  an- 
ciens Auteurs ,  &  qui  ont  toutes  quelque 
rapport  avec  la  vie  &  la  conduite  de  cet 
Empereur , d'ailleurs  ïàge, modéré, chas- 
te ,  clément ,  mais  dont  liir  tout  le  dernier 
repioche  ne  feroit  pas  étrange  dans  la 
bouche  d'un  Apoflat.  J'en  parlerai  ail- 
leurs plus  en  détml ,  outre  ce  qui  en  eft 
dit  dans  la  liute. 
*79  ^Jf"  "'""  '«  dtrmeri  rangt.  ]  Le 
Sr. 
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»8û  déploroît  fon  infortune.    Sur  quoi  Silène  fe  moquant  de  luf; 
a8i  pauvre  fot;  dît-il ,  qui  »8i  Maître  de  TEmpire ,  ^83  n'as  pas 

eu 


Sr.  Triftaa  dans  fes  Commentaires  (fis* 
toriques ,  feît  une  longue  inveâive  con- 
tre Julien ,  fur  le  peu  de  compte  qu'il 
^r  de  cet  Alexandre ,  &  en  attribue  tou- 
te la  csmfb ,  à  ce  qu'il  avoit  fàvorifé  les 
Chrétiens,  Cependant ,  outre  au*Hé- 
rodien  ne  parle  pas  û  avantageuiement 
de  lui ,  que  font  Quelques  autres  Hido- 
riens  ,  comme  Julien  s'explique  lui- 
même  dans  la  fuite  de  ce  qu'il  trouvoit 
à  redire^  &  avec  raiibn,dans  la  conduite 
de  cet  Empereur  ,  &  que  d'ailleurs  il  ne 
le  bannit  point  hors  de  ce  Banquet  Cé- 
lede, &ainn  qu'il  en  bannit  bien  d'autres 
comme  indignes  d'y  avoir  la  moindre 
place  :  on  peut  dire  ,  que  m£me  (ans  ce 
fujet  particulier  de  haine  contre  cet  Ale- 
xandre ,  il  y  en  avoit  aflèz  ,  pour  auto- 
rifer  ce  qu'il  en  dit  ici  en  pallànt ,  fur 
tout  dans  une  Satyre ,  où  d'ailleurs  ce 
Censeur  févere  prétend  plutôt ,  comme 
j'ai  déjà  dit  ci-dejflUs  ,  découvrir  les 
défauts  ,  que  faire  l'éloge  de  fes  Préde* 
ce(Ièurs> 

1^  D/ploroit  fof$  if/fortune. 2  Comme 
d'avoir  toujours  vécu  fous  l'Empire  des 
Femmes  ,  qui  furent  enfin  cauiè  de  la 
mort  ;  mais  fur  tout  d'avoir  été  maf&- 
cré  par  la  révolte  des  Soldats  &  de  Ma- 
ximm  leur  Chef ,  qui  lui  avoit  de  fi 
grandes  obligations  ,  at  amico  fuo  inter" 
feSum  contra  jma  diviffa  atque  b/tma-- 
mt  j  dit  Lampridius.  D'ailleurs  Héro- 
d  en  remarque,  que  dès  qu/s  cet  Alexan- 
dre eut  la  nouvelle  de  cette  conjuration^ 
il  fe  prit  à  fe  plaindre  étrangement ,  &  a 
vouloir  donner  de  la  compafiiîon  aux 
Conjurei;  qu'enfin  voyant,  qu'il  n'y  ar 
voit  plus  de  falut  à  attendre  ,  il  fe  plai* 
gnit  de  fa  Mère,  comme  la  caufe  de  leur 
malheur  commun. 

z8i  P<»ifT^^/t>^]  Cet  Empereur  eft  trai- 
té ici  par  Silène  ,  pour  tel ,  qu'il  appré- 
hendoit  de  paffer  dans  l'efprit  d'un  Sé- 
nateur Romain  indigne  de  ce  rang  ,  du- 
quel  il  dit  dans  rHillorien  Latin  de  fk 
Vie,  un  tel  vient  dans  le  Sénat  ;  peut- 
être  fe  promet-il  beaucoup  de  moi ,  & 


me  tient  pour  un  fi  grand  fat  &  pour 
fi  fot ,  tam  fatuum  ,  tam  ftuhum  nu  effe 
jHdtcat. 

282  Maître  de  PEn^irf»2  Le  mot  Grec 
employé  ici  par  Julien  y  .  qui  veut  dire 
à  la  Icare ,  tel  que  JH  ^j,peut  s'entendre ^ 
ou  à  l'égard  de  l'âge  de  cet  Alexan^e  , 
qui  n'étoit  déjà  plus  enfant ,  étant  mort 
âgé  de  vingt-neuf  ans  ;  ou 'eu  égard  aix 
rang  d'Empereur ,  auquel  il  étoit  élevé , 
&  qui  ne  vouloit  pas  non  plus .  qu'il  ne 
s'y  gouvernât  que  par  les  conleils  d'une 
Femme  intereflée. 

283  N*as  pas  eu  Pejprh  de gottvemer.'} 
C'eft  en  eflTet  ce  qu'en  dit  Hérodien  , 

3u'il  n'avoit  eu  que  le  thre  Cjf  la  figure 
^Empereur ,  {ff  ([ue  tout  le  Pouvoir  du 
gouvernement  étoit  demeure  entre  les 
mains  des  Femmes  \  cela  s'entend  de  ?ik- 
lia  Mamea  fa  Mère  ,  &  de  Julia  Mefa 
fon  Ayeule.  Ce  qui  étoit  un  grand  dé- 
faut dans  un  tel  Empereur ,  &  fur  tout 
vu  l'humeur  avare  &  impérieufè  de  £i 
Mère ,  qui  par  la  mort  de  Julia  Méik  ^ 
refia  feule  à  le  gouverner  avec  un  empire 
abfolu ,  comme  en  parle  le  même  Auteur» 
AufiS  fut-ce  elle,  qui  lui  ramolit  le  cou- 
rage; l'cmpécha  de  préfenter  la  bataille 
aux  Perfes;  &  qui  par  les  impôts  &  les 
exaâions  ,  à  quoi  elle  l'engageoit  inces- 
fkmment  j>our  afibuvir  fon  avarice ,  fut 
enfin  caufe  de  fa  ruïne,que  ce  Fils  trop 
obéifGuit  fut  bien  lui  rq^rocher  avant  la 
mort ,  comme  il  a  été  déjà  rémarqué. 
Aurélius  ViÛor  dit  auffi  ,  qu'elle  le  te- 
noit  fi  fort  de  court ,  qu'elle  l'obligeoît 
à  fe  faire  fèrvir  plus  d'une  fois  des  mê- 
mes viandes  ,  quelque  chétives  qu'elles 
fufTent.  Cependant  fi  l'on  en  croit  Lam- 
pridius ^  cet  Alexandre  fc  gouvemoit 
fort  par  les  confeils  d'Ulpien  ce  grand 
Jurisconfulte  ;  mais  fà  Mère  avoit  enco- 
re le  deffus. 

284  Tes  Tbrifors,  ]  Ou  ion  argent ,  & 
que  les  Grecs  appellent  quelquefois, ain- 
fi  qu'Hérodien  dans  la  Vie  de  Sévère  , 
des  Thrifors  d! argent ,  c'eft-à-dire  ,  foit 
qu'ils  s'entendent  de  ceux  ,  qui  étoient 

rçi. 
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eu  refprit  de  gouverner  tes  propres  affaires  ;  mais  as  remis  *^ 
tes  Thréfors  entre  les  mains  de  «8ï  ta  Mère.  Comment  n*as-tu 

pas 

refèrvez  aux  uûges  particuliers  des  Em- 
pereurs ,  &  ^peliez  de-là  Res  Privata  ; 

ou  bien  de  ces  Thréfors  ,  qu'on  ^>pelIoit 

JErarium  PuhUcMm  ,    &  fous  les  Etn- 

pereors  de   Conftantinople  Sacnt  largi- 

tionet ,    deftiaez  aui  ul^es  publics  ou 

aux  neceflitei  de  l'Empire ,  &  confiez  à 
ces  ComHei  'tbtfoMrorHm  ,  dont  ce  mfi- 
rne  Julien  parle  dans  Ion  Mifopogon  , 
&  qui  au  reftc  demeuroicnt ,  comme 
an  l'apprend  de  la  Notice  de  l'Empire, 
iîJUS  la  diTpolîcion  du  Cornes  facrarum 
EjOrghiouuÀ.  Il  eft  vrai ,  <]ue  ce  mot 
djsLargitioHes  ,  qui  leur  étoit  commun 
a-vec  celui  de  Thefaari ,  «pcprivenoit 
guère  aux  Thréfors  de  cet  AKCaiidre.  Sur 

3uoi  je  me  fbuvieas  d'avoir  vi  à  Rome 
ans  le  Cabinet  de  la  Reine  de  Suéde  , 

un  rare  Médaillon  de  Conftantius  Fils 

de  Conflantin  ,    où  l'Enqweur  eft  re- 

préfenté  debout ,  donnant  de  l'argent  i 

quelqu'un ,  avec  l'Iafcription  L  A  r  g  i- 

T I  o  ;  c'ell-à-dîre  ,  oii  ce  mot  eft  pris 

dans  u  propre  fignificatîon  ,  pour  mar- 
quer un  aâe  de  Liber^ité ,    plutôt  que 

le  Tl>réfor  même  de  l'En^ïire.  Mais  ce 

qni   fait  encore  plus  au   fujet  ,     c'ell 

qu'Hérodien  fait  mention  de  la  montre , 

que  TEmperéur  Sévère  fit  de  fes  Tbréfori 

à  fts  deux  Fils  Antonin  &  Géta  ,  &  de 

ce  qu'il  leur  remontra  le  bon  ulàge  , 

qu'ils  en  dévoient  feire  ,  par  des  liberalï- 

t«  envers  les  Soldats  ,  dont  Alexandre 

Sévère   ne  fit  pas  fon  profit.    Ce  n'eft 

pas  ,  ^rès  tout,  qu'il  n'y  ait  encore  au- 
jourd'hui quelques  Médailles  de  cet  A- 
ïèxandre ,  où  ïa  Libéralité  nous  eft  mar- 
quée ,  &  m<fme  comme  s'il  l'avoit  ex- 
ercée plus  d'une  fois  ;  témoin  deux  ra- 
res Médailles  de  cet  Empereur  ,  qui 
ibnt  dans  le  Cabinet  du  Roi,  l'une  avec 
rinfcription  de  Liberaiitas  IIII.  &  l'au- 
tre encore  plus  rare  ,  Sx.  que  nous  al- 
lons voir  ,  avec  celle  de  Lièeralitas  y. 
&  à  laquelle'  j'ajouterai  cette  autre  Mé- 
daille d'argent  du  même  Alexandre,  où 
il  y  a  une  Femme,  qui  verfe  de  l'argent 
d'une  Corne  d'abondance  ,  Abffndaïf 
tia  ÀMgufii. 


i8f  Ta  Mère.  ]  JuHa  Marne»  ,  qui 
étoit  interefTée  au  dernier  point ,  com- 
me il  a  été  dit  :  qui  fiit  bien  fe  faire 
donner  ces  Thréfors  par  l'autorité,  qu'elle 
conferva  fur  fon  Fils  jufqu'à  la  mort, 
&  qu'elle  obligeoit  à  faire  oiverfes  exac- 
tions &  amas  d'argent  ,  fous  prétexte 
de  faire  libéralité  aux  Soldats;  mais  en 
effet  pour  mettre  cet  argent  dans  fes 
Coffres.  C'eft  comme  en  parle  un  His- 
torien Grec  ,  qui  vivoit  en  ce  tems-lâ. 
D'où  vient  mâme  ,  que  quelques-uns 
ont  prétendu  ,  mais  à  tort ,  que  cette 
Mtre  tiroit  le  nom  de  Mamea,  de  c&^ 
lui  de  Mammona  Dieu  des  RJchefTes. 
Outre  d'autres  Médailles  afl«  comrhu- 
nes  de  cette  Mamea ,  il  v  en  a  où  oa 
la  voit  dépeinte  avec  fon  Fiis  ,  &  quel- 
quefois avec  la  (qualité  de  Mère  de  rEm» 
ferettr  ;  ce  qui  femble  nous  marquer 
cette  dépendance  ,  qu'il  garda  toute  fi( 
vie.  Je  laiflê  à  pw*  la  quâité ,  que  d'au- 
tres Médailles  Annent  a  cette  Mamea  , 
de  Mère  des  Soldats  ,  ou  Mater  Cajh-o- 
rum  ,  &  qui  ne  lui  convenoit  guéres  ^ 
comme  nous  venons  de  voir.  Voici 
entre  autres  un  rare  Médaillon  du  mê- 
me Cabinet  du  Roi  ,  avec  les  deux 
Têtes  du  Fils  &  de  la  Mère,  &  l'Ins- 
cription au  bas  Mater  Aue.  ou'  Âu- 
gitfii  ;  outre  cette  autre  Médaille  ,'  où 
elle  eft  repréfentéc  en  forme  de  C^ès 
Couronnée  d'Epics ,  tenant  dans  la  main 
une  Corne  d'abondance  ,  &  du  Pavot 
dans  la  gauche  ,  fymbole  ordinaire  de' 
cette  Decffe. 

M 


p  L  E  s    C  E'  s  A  R  s 

pas  fUi  combien  il  étmt  plus  avantageux  ^^  de  les  partager  a- 
vec  fes  Amis ,  que  d'en  »87  remplir  fes  coffres  ?  Après  tout  , 
dit  Némefis,  je  ne  laiflèrai  pas  »88  de  punie-  les  complices  de  fa 

mort, 

■    r  «TK  les  Soldats  &  ceni,  qu'il  aroît  cai- 

feï  j  fiirent  indignez  de  là  mort ,  & 
I  maflacrereat  tous  Us  na^lifti.  Ce  qui 
d(Mt  plus  jarticnlierement  s'entendre  ici 
de  Maiimin  ton  Succd&ur  &  chef  de 
la  Conjuration  ,  qui  pat  mte  juAe  ven-  ' 
■geance  fiit  aufli  tué  avec  fon  Fils  dans 
une  révolte  de  l'Armée.  On  diroit,  que 
ce  fut  dans  cette  vue  ,  que  cet  Alexan- 
— ■  -  -,  dredurant  fa  vie  avoir  ait  bâtir,  ou  ré- 

iSfi  ZïiT  fcj;«Tj^m3îl4ftftifijit suffi    tablir  dans  Rome  le  Tenroie  de  Jmpiter 
guelqucfbis  .  fi  on  en  crÔiK  Lampridius    /^«wcw.commeon  levoudanstesMé- 
fi:  fès  Médailles  ,    quÈ  no^svenons  de    daiues. 
VOfr  ,    &  le  fit  mCîne  une  fbs  large- 
ment, félon  Hérodien,  fui  le  pcdntd^-  _ 
1er  il  la  guerre  contre  les  Pcrfes.    Mais, 
après  tour ,  ccsome  il  e&  aifi  de  ji^a 

ws  exemples ,  que  ce  premier  Autcnr  ca  ^ 

temarque,  il  y  apportoit  trop  d'œcono-  !  ri 

nùc  pour  un  td  tnqwrair  ;  puis  qd*it  /  ' 

ne  donnoit  point  dliaUts  aux  Soldats  ,  '  .  .      , 

Cms  les  voir  Ini^nëme;  m  d'iv^nî  d'ar- 

rm  ,  fans  lefeire  ptfferen&OTéfence,  .     .       -  -  .^ 

£ms  endonner  qu'aux  feules  Troupes , 
ft  encore  Inen  raremenL  Ajoutez, qu'il  iSg  Ce  jeme  hommt.liCc  t^t&^tXd. 
fâifott  vendre  Cs  Joyaux  ,  pour  en  ratre  Comme  |>ar  mépris  ,  &  de  la  manière 
de  l'argent  &  lemettre  dans  fes  Thréfors;  qu'en  parloit  Maximin  ,  qui  lui  lhcc6- 
&  enfin  hors  fort  peu  de  livres  d'argent,  oa,  &  le  fit  mourir  ,  cefttitjtmK  imt- 
nn'en  voulut  jamais  employer  dans  les  mePEfilave  Je/sMert^i'elOBlenppott 
Temples ,  pour  Itiomienr  ft  le  fervice  dHérodien.  Apcès  tout ,  cet  Alexau- 
<les  pieux.  dre  ne  mourut  que  deux  ou  trois  ans 

'  tvj  RetiifIirftfCoffrti.'\Oa.«btb^M-  pivs  jemte  ^  que  Julien  j  celui-là  étant 
wifir  y  fïloa  le  Grec ,  Ca  faveur  de  Gk  mort  i  l'tee  de  vingt-neuf  ans  &  celui- 
Mère,  &  c'eft  aùffi  le  terme,  dont  Hé-  ci  i  l'âgedc  trent&3eax  années, 
■odien  fc  fert  en  parlant  de  ravariœ  in-  190  GatUem  tmtrs-  J  On  pouroit 
ûtiable  de  cette  Femme  ,  dévote  d'ail-  trouver  étrange, que  Jufien  ne  ftûcconi- 
lenrs  A  Chrérieraie,G  on  veut,jnais  qui  paraître  îd  aucun  de  ces  Céfa«,qui  ont 
ne  ti^aiirihrt  oue  pour  eïTe  »  &  fe  pcr-  régné  entre  Alerandre  Sévère  &  ce  Gat- 
3b.  eHc-nrfme  4  fon  Fih  par  cette  ava-  //n»  oti  r^Uriem  ion  Père,  comme  Ma- 
nxx.  Ceft-i-dire  ,  ope  cet  Alexandre  ximi»^  les  trois  Cor^ews ,  B^Mim.  i»*. 
Ii*Hi-ufapas,commcConftantins  le  Père  pieM^ïes  deux  Pbiliiaes ,  Detmr  Vf 
deConftantin,  qui  au  r^jport4*Eafrf>e,  Im/ûm  &  HofliGn.  Je  n'en  vois  point 
dans  la  Vie  de  ce  demi»  ,  a?avoa  riem  de  ctuiife  ,  ûnon  ^ue  depuis  Aleiandre 
bâg-éâertSirvtdamfes  Tbrf}bn.  Sévère,  qui  régna  quelque  tems,  TEm- 

2S8  Dt  punir  Us  (Wf/Acw/I  Cette  pré-  jrire  Romnn  lut  envahi  jmt  ces  Empe- 
«aîon  de  NémdiB  fiit  en  effet  accom-  reurs  ou  petits  Tsrtms  ,  qui  ne  régneteot 
flifi  peu  «près  U  mort  de  cet  Envcreor,   que  fort  pende  mois,  oufonpMd'in- 

oécs 
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mort ,  &  là-deffus  on  laiJlà  *%i  ce  jeune  homme  en  repos.    »9« 
GaUien  entra  enfuite  >p'  avec  fon  Père  * ,  celui-ci  ^9»  trônant 

*  VaitriiH. 

nffcs  tout  au  plus;  &  qui  e(l  auffi  la  r^-  étant  (ait  prifonnier  par  Sapor  Roi  de 
ibo  alléguée,  par  Lartyridius.  pourquoi  Pcrfe,  lui  fervit  long-tems  d'étrier  , 
fins  s'aiftufer  à  décrire  leor  vie  ,  il  vent  pour  monter  à  Cheval  ,  comme  Baja- 
paffër  ^Altxmàrt  Sivert  à  Amrétitn  y  ïct  à  Tamerlan ,  *  après  tous  les  op- 
à  ceux  ph  ont  gmtvemé  fini  tong-tenf  probres  d'une  honteufe  prilbn,  fut  écor- 
FEn^irf  Ktmaiw,  C'eft  encore  la  mfi-  ché  tout  vif,  It  on  en  croît  quelgocs 
me  nuTon ,  pourquoi  Julien  ne  fiiit  pomt  Auteurs  andens ,  comme  Aniélm  Vîc- 
de  mention  dans  la  forte  ni  de  7«n/f,  ni  tor  &  Agathias.  Cependant  outre  que 
de  Ftorien  fon  Frère ,  qui  ont  porté  le  rHiftorien  Latin  ,  qui  a  écrit  la  Vie  de 
tkrc  d'Empereur  entre  Aur^Iien  &  Pro-  Valerien  ,  ni  Zoiime  ,  n'en  font  point 
bus.  A  quoi  on  peut  ajoétet  h  coutume  de  mention  ;  que  le  dernier  ft  contcn- 
aflèi  ordinaire  parmi  les  Grecs  &  parmi  te  de  dire  ,  que  cet  Empereur  mourut 
les  Romains  ,  d'abolir  la  nteiiioire  de  durant  H  priton ,  nous  avons  mainte- 
leurs  Tyrans  ;  pour  ne  parier  pas  de  la  nant  un  témoignage  plus  eîtoè»  de  la 
remarque  de  quelques  Savans ,  que  les  manière  aue  la  choie  s'eft  panée  ,  dan$ 
Juift  œ  les  Perfes  auroient  retranché  de  le  Livre  de  Laâance  de  Mortibtu  perft~ 
ioix  Chronologie,  les  Rois  fcéicrats  ou  cutcrKm  ,  qui  remarque  y  que  ce  fut 
infoFtunez  ;  &  que  c'eft  par  od  il  fàui  après  la  mort  de  Valerien,  qu'il  fût  é- 
condlîer  les  contrarictcz  jç>parentes  ,  corché  ,  &  fa  peau  teinte  en  rouge  étal- 
qui  fe  trouvent  li-delliis  dans  letus  An-  lée  dans  le  Temple  des  Dieux  B^bares, 
nales.  pour  être  expofêe  à  la  vue  des  Ambal&- 
091  yfïwcjSwPfTtfJ/^d/ffïfl»,  <iuimé-  deurs  Romains  ,  &  les  avertir  par  ce 
me  avant  Ct  prifbo  auocia  fon  Fils  Gai-  trilte  fpeâscle,  de  ne  fe  confier  pas  trop 
Hen  à  rEmpîre ,  comme  on  peut  ju-  fur  leurs  forces.  Quoi  qu'il  en  foit,  « 
ger  entre  autres  par  ce  beau  Médaillon  en  quoi  tous  ces  Auteurs  font  d'ac- 
îra  C^tnet  du  Roi  ,  oà  bn  voit  le  cord  avec  Julien  ,  cet  Empereur  in- 
Pere  &  le  Fils  ,  avec  rinfcriptlon  Ad-  fortuné  traîna  en  effet  les  chaînes  de  f» 
tocntio  AngKJiorum  ,  outre  d'autres  Mé-  prifon  jufques  à  fi  mort  ,  fins  que  foià 
dailles  avec  les  deux  Têtes  de  ces  deux  Fils .  Gallien  fe  nàt  en  peine  de  l'ett 
Empereurs  ,  &  les  mots  Concordia  Am-  délivrer.  Du  refte  ,  le  Sr.  Trïftan  cen- 

fnJiorMm.    Je  laiflê  à  part  d'autres  Mé-  fure  ce  pafliçe  de  Julim  fans  aucun  fii- 
sillcs  avec  trois  Têtes  ,  c'eft-à-dire  de  jet^Iurce  qnecct  Apalat  pouvoft  craïn- 
faierienk  Ptfrtf,&  de  fes  dem  Fils  Ga/-  ï-e,  (pi'une  pareîlledifgràce  neluiarTf- 
AV»  y  raleriett ,  où  ce  dernier  ne  porte  vit  dans  fa  guerre  «ntre  la  même  Na- 
que  la  qualité  de  C^ar.  tîon  des  Pertes.    Itfiiffit  que  Julien  n'a- 
.    ,      .  vancc  rien  en  cet  Midroit ,  quî  no  ibit 
réellement  arrivé  i  VaWrien  ,  &  dont 
f  mêm»  Zozime  &  Zbnare  n*attn"buent 
f  pas  tant  la  caufi:  i  auciin  midhnr ,  qu'à 
!  Ibn  imprudence.    Octte  qucy^ulién  nY- 
1  (  toit  pas  obligé  ,  ce  feii*le ,  de  ftirc  un 
j  Jniffrtrifteangatçdh  ftccè>- de  fi,  guerre 
contre  les  pCTfcs  ,  .&  à  uqoelle  peutrf- 


on  peut  lugér  du  peu  "^  raroorr  qu  u 

191  Trahiafit  entore  les  thâSnef,'}l\  firit    a  de  la  MédaMe  fiii-ante  ck  Gallîer 

UnfioD  à  11  c^vké  de  Valerien ,  qui    contenant  la  figure  *■  l'Infcription  de 


tre  il  n'avoit  pas  enrtrefoœé  ,  quand 
il  compofi  cette  SarfrC  Après  tont  , 
on  peut  juger  du  peu  *  raroort-  qu'il  y 

la 


,x  L  E  s    C  E'  s  A  R  s 

encore  les  chaînes  de  fa  prifon  ;  &  l'autre  »93  avec  une  Ro- 
be &  une  «M  démarche  de  Femme.  Silène  voyant  le  Père, 
I s'écria  d'abord, 

'  Cejl 

Lilierti ,  avec  cette  prifoH  &  ces  hon- 
teufes  Chaimts  de  Valerien  fon  Père  ,  & 
avec  le  peu  de  foin  qu'il  eut  de  l'en  ti- 
ter^qutm  inullMm  Ftlitu  relinqueret,  dit 
l'Hiuorien  Latin  de  leur  Vie  ;  pour  ne 
rien  dire  de  cette  Médaille  ,  qui  porte 
au  revers  un  Trophée,  les  Armes  d'Her- 
cule, &  un  Cerbère  a  trois  Têtes  ,  a- 
vec  rinfcription  ytriiu  f^aleritmi.  Il  y 
a  dans  la  première  Libtritas  pour  Lt- 
tertas^  comme  il  y  a  Uberitas  poiv  C/- 
iertas  ,  dans  une  Médaille  de  Trébo- 
nianus  Gallus ,  &  ea  d'aattes. 


M13  j.  _  a  e(ï  in- 

trodoit  ici ,  comme  un  homme  tao(  & 
tffamni ,  tel  qu'il  étoit  en  effet.  Ce 
qui  efl  dit  là-delTus  de  fa  Roht ,  qui  à  la 
lettre  ,  tenoit  dt  la  maieffk  des  Rahet  de 
femme  ,  fe  rappote  i  ce  qu'en  dit  Tro- 
bellius  Pollio  ,  fu'il  pottoit  une  RiAe 
de  pourpre  virile  %a  d/homme  ,  maïs 
qui  avoit  de  l'Or  à  des  Manches  ;  & 
en  quoi  elle  rdlênàloit  à  ces  Robes  de 
Femme ,  comme  Birîpidc  entie  autres 
les  appelle  dans  les  Bacchantes,  •%  mê- 
me du  mot  d'une  Hobe  ou  Stola  ruxaico- 
mmo-,  tfçfi-à-dire,  qui  étoient  oordées 
d'or^uaire  de  franges  d'Or  ,  qu'on  ne 
Toyoit  poini  okx  Rotes  d'hommes ,  de- 
vant Gallien  ,  qii  fut  le  premier  ,  qui 
mit  celles-là  enuàge,  &  dont  les  Suc- 
ccffeurs  fe  ftrvÈrent  i^rès  lui ,  comme 
il-dl  fait  mentioi  ^s  le  Gode.  C'eli- 
à-dire  en  un  moi.  que  Gallien  étoit 
*jufté  &  paré  en  i^ourtiûnc  ,    plutôt 


qu'en  Empereur  ;  qu'il  n'eût  pas  fiut 
fcrupule,  de  farter  une  Coiffe,  comme 
Lucien  d.it  plai&mment  en  quelque  en- 
droit ,  parlant  de  ceux  ,  qui  entrent  an 
lèrvice  des  Grands  ;  &  filon  qu'il  fait 
mention  dans  le  Cynique  de  ces  petits 
efftminez  ,  qui  [n'ennent  les  vices  des 
femmes ,  aum  bien  qtie  leur  reffembla»- 
ce,  &  dont  il  dit  encore  qu'ils  s  habtikirt 
eomme  Us  Femmes.  Le  même  Julien 
dans  fes  Harangues  parle  du  Tyran  Syl- 
vanus  ,  que  fes  propres  Soldats  ne  pou- 
voient  fouffrir  revêtu  ,  comme  ici  Gal- 
lien ,  d'un  baiiit  de  Femme.  Cependant 
c'en  dans  un  équipage  aflêz  différent  , 
qu'on  voit  ce  même  Gallien  dépeint 
dans  ces  deux  beaux  Médaillons  du  Ca- 
binet du  Roi ,  l'un  fous  la  figure  d'Her- 
cule, l'autre  fous  celle  de  Mercure  ,  a- 
vec  le  Manteau  Impérial  &  le  Caducée 
fur  l'épaule  ;  &  dont  ce  dernier  ,  pour 
le  dire  en  paOànt ,  peut  être  ajoâté  aux 
exemples  alléguer  d-dcflîii  Jes  Divinï- 
tez  qui  portent  fur  l'epauIe  les  marquei 
de  letu  digiùté  ou  de  leuc  emploî. 


194  Démarche  de  Fetmtu.  "]  Antre  ca- 
raflere  d'un  homme  efféminé  ,  &  dont 
parle  encore  Lucien ,  gui  s'habillent  las- 
eivement ,  tnarebent  aujfi  n^ligemment  ; 
dont  il  dit  encore  ailleurs  ,  w  le  reçoit- 
moitrfiit-om  pas  à  fa  démarche  lafcive  ? 
&  dans  la  uiite  ,  fmi-voHt  h  proverbe  oui 
dit ,  ^'«'0»  cofberoit  plutôt  mt  Eléphant 
Jhsufa  Robe,  ijh^im  Efféminé.  C'eft  auffi 
la  a/martbe  ,  à  quoi  oa  ne  difcemok 
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Ceft  là  "S  ce  Générât  au  grand  Cdjque  S  argent, 
w«  A  courir  aux  comiats  toujours  fi  diligent  ! 

& 

pas  moins  les  deux  ièxes  ;  de  même  que  -  .         ■     .:, 

les  Dieux  ou  les  Décflès ,  quoi  que  tra-  "■. 

vellies  en  hommes  ou  eu  femmes  ,  nç 

laîflcDt  pas  de  fe  reconnottre  à  leurs  d/- 

martbts  ,  i^  vera  itueffii  piOmt  Dta.     Il 

y  a  un  pallàge  dans  rhilc^rate  ,    oà  il 

dit ,    que  le  Dieu  Comus  permit  à  un 

homme  ,  de  porter  Hne  Rtbe  Je  femme , 

y  d'avoir  la    dJmarehe  de  femme  \     ce 

qui  eft  iuftemcnt  ce  que  Julien  i't  icî 

de  Gallien.     A  quoi  fe    pourroît  rap- 


porter une  MédwUe  d'Or  aflèï  estraor-  içf  Ce  G/ueral  an  grand  C^aue  4i'iir^ 
dinaire  decetEmpcreur,Uquellefetroii-  gent.  1  Ces  deux  Vers  Grecs  lont  tirci 
ve  dans  le  Cabinet  d'un  Prince  illudre'  des  Phéniflès  d'Euripide  y  &  prononces 


de  i'EmpIre,  au  r^Jport  des  ûvans  An-  par  la  Rdne  AntigonCj  i  la  vue  du  Rc^ 

tiquaires.jqui  l'ont  vue  ,  qui  m'affurent  Hippomedon.     Du  refte,  le  Ht.  Triftan 

qu'elle  efl  anticjue  ,    &  de  qui  j'en  ai  eu  croit ,  avec  raifon, ,  dsis  fes  Commen- 

le  defTein  ,  où  il  fè  trouveroit  l'Infcrîp-  taîres  Hiftorîques,  que  Julien,  par  cette 

tion  ftiivame  de  GaUieHit  /tugufta  ,  avec  Epithéte  de  GAerai  an  Cafque  blamc  ^ 

le  vtlàge  de  (ïallien.    J'ai  remarqué  de-  ou  ^Argent ,  a  voulu  par-là  marquer  la 

puis ,  que  M>  Patin  allègue  auflt  en  pas-  Tête  de  Valérien  blanche  de  rieilleflê  ^ 

£int  cette  Médaille  dans  une  Lettre  a-  ainfi    qu'Hadrien   eft   aroellé'  an  crâne 

drcffée  à  l'AbW  Bracefe,  &  de  laquelle  ^Argent  dans  les  Vers  de  la  Sibylle.  Le 

il  ditjÎHw'fiï /ror^j /èrtïWM  G  A  L  L I E  M  «  Comique  Grec  dans  la   Comédie  des 

A  ti  G  u  S  T  £  KKmmitm  auremm  obtulit,  tmi  Grenouilles  appefle  un  Cafpu  de  la  même 

UBiQUEPAX<r<i*i»/fr^«.Jefuisbien  Epithéte  de  élanc  o\i  /uijàmt  ,■    qui  loi 

aïlè,  qu'une  Médaille  aunï  fîngiil>ere,&  elt  donnée  ici  par  Ebripide. 
qne  je  n'ai  pomt  vue  jufqnes  ici ,     mais        296  A  courir  aux  fomÂwr.}'Ouàlalet- 

que  nous  allons  voir  ,  fuivant  le  deflèia  tre  ,  li  marcber  à  la  tête  de  fin  Armée  , 

que  j'en  dois  à  M.  Morel  ,   fe  trouve  d'oà  on  a  aufli  formrf  ce  mot  de  Géne- 

apuîée  par  le  témoignage  d'un  homme  rai  d'Armée  en  Grec  &  cnLatin,  Pra- 

auffi  célèbre  &  auffi  vetié  dans  la  con-  /or,  qui prait  exercitaî,  dit  Varron.  Au 

noiflànce  des  Médailles  ,  que  mon  bon  refte  ceci  fait  allufîon  i  l'expédition  de 

&  ancien  ami  M.  Patin.     Je  me  conten-  Valérien  contre  les  Peifes ,  oà  il  voulut 

te  de  l'espofei  à  la  vue  &  au  Jugement  aller  en  perfonne  après  la  défaite  de  fës 

des  Curieux  ,  dans  un  endroit  qui  y  pa-  Lieutenans  ,    &  dont  te  fuccès  fat  de 

roît  fî  propre  ;   foit  après  tout ,  qu'il  y  traher  tes  cbainei  ,    dont  il   vient  dé 

ait  du  dedèîn  ou  du    hasard   dans  une  parler.    Voici  un  Médaillon  du  Cabinet 

telle  Inirription  ;   &  i  quoi  j'ajouterai  du  Rot ,  où  cet   Empereur  eft  debout 

feulement,  que  j'ai  rapporté  ailleurs  une  entre  des  Soldats  tenant  uneViftoirefir 

Mé<^lle  de  Gallien  de  même  métal  un  Globe  ,  &  avec  l'Infcriptioji ,  yi3a^ 

&  avec  le  même  revers.    CAi^Ke  Pax,  ria  At^mfiasrmn^ 

Sue  j'ai  vut;  autrefois  dans  le  Catùntt 
Il  Offdioal  âe  MetUcîs. 


Mj 
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&àl'ég»rddeGallien,  • 

._         ...--      .  Ju- 

'  %ivi;  AehtHq  y  «»  Bute  QDmn«  d'iui 
banane  >.  VK  a'syqit  pas  ce^iwQfi  <][« 
tnrei  fiiR  «aqra  avec,  dr  f  6^ ,.  eu.  w«; 
(ief.  hatgts,    «piï  marqnaËEmt  ^  fe  wa- 

j-                                                              I  Ji'o4  viflnt  qu'Hcànére  ,    frlOB   l'Wf- 

*  :  i^ctfioB  de  Dion  Cbryfi>noaie.  daQS 
^  fiiCondË  Orai&m ,  Se  iboi)U£  ^'ub.  SbÎ- 
c^  de  Carie^  qui  aUoit  à  la  gwnc  avec 

:®7  0»'É?i*fW*.]  J#ttQ»v<  q»«M  A  rt^T- for  fiaa équipage.    A)oAtei,qoe 

Vws  ^8  u*ie  ycaya  païç4ic   ^m  V»*  l«  Aqciçbs  lefcrvoicBir  ces  K^fia  £Ùr^ 

^•A^iflo(*^ie  tia»*?  Û  Oftii**(lte  W!  OtT  PQWfP&iredcs.O&andttileursDieui, 

fouï  ,  où  il,  dit ,  fl«('4  fl?  *«  ti?*iwt  cçiçmejçlcproBvtmaiUeursparunpas- 

<*•(>*■  ^  «*■»>_  ^u'.nHtTP-uxelle;  &  dpiit  Jur  fi^f  ^  M^nandré  ,     ou  toot  au  plu* 

li^f«it  iciuneapplic^QjitAe&  togër  poncif  Aâeuts  deTiagédie&les  Mo* 

uhsiire  i.  QaltiiW'    Ajo£tt«z,  qu'il  f«a*  ficteas  far  le  Théâtre  ,  &  qui  auÏG  faî- 

bl»qae  JoIko  l*a  vctuOu  ratltet  «i  Vêts,  fbit  partie  de  Leur  culte  &  de  leurs  Ff-r 

■-«(nQDie  M-  V^ois  l'a  «Kja  reœsrqQé  fur  tes-    El  à  l'égard  de  ces  paiUtttti  £9t  , 

ï^iâebs,    vu  que  cft  fSiveieur  l^  pi-  dont  GaUkn.  entonilloit  fes  Cheveux, 

^uoit  d'en  ftire  ,  %  qa'eo  en  voit  cnco-  c'eft  c&  qu'il  ovott  encore  imit^  d'une 

red«Ai^çon<wisI^Kecu«uilsdesaj!t>  Décffi:  .comme  je  trouve  qu'Euripide 

ci'ens  Poëtei  La^f    Au  refle  ,  ce  qae  vpelle  Piane  d«ts  les  Phéoiï&fi ,  mm 

juâcD  dit  ici  de  Gatlioi ,  iè  rapporte  i  iti  boucki  de  tbtwux   améfi    mon  de 

ce  que  X-  Live  dij^ea  quelque  oidroit,  /'Or,  ou  ilTcm  veut,  du  Frère  de  cette 

que  la  propreté  &  1a  parure  fofte  tes.  orr  Dée^  le  Dieu  Apollon  ,    qui  portoit 

qemeiif:  4'os  femmes  ,  &  quccarootiel-  de  ces  boucles  retiouHëes  avec  de  l'Qr, 

IM  ,  qui  s'm  Téjouiiltet  &  s'en  gJort^  an  nuMos  daos (es Statues, témoin  celle, 

fient,  Sffmàai*.,  d^tmatmi^  emttMt ,  Amt  Denys  le  Tyran  ,  au  rapport:  d'E- 

h0t  fixmma'Hm  infi^»,fimt^  hisgatuUwt  Hen  ,  piUa  tout  l'Or  de  ia  Cbevelure  ; 

{^  ghrùanir  ,  btme  mmmEkm  mifithvm  pour  ne  parler  pas  d'une  paralle  défit* 

tffeJiata  SA^<r«f  «^frf.  née  de  la  Perruque  d'Or  de  Caftor  & 

^  Omt  ctf  Or..}Ce  qn  &  tepfiûrte  PoUux  ,  doftf  il. cil  fiut  m<mtiDa  àam  Je 

cqiifiatteincot  à.e«9:f  «Mleorf  <f  0r,  ^*ii  Bai^iKt  des  Lairithes  de  Ludoi.    Aufli 

ajio«t^tÂfii.Clievidti9e,    comme  croï  (««lliàt   ivxt  nwjd  adorateur  de  ces 

la  Sr-  Tridan ,    &.  en.  quoi  6iallteii^»>  deiu  prenneoes  l}fviilttez  ,    coraive  oa 

vqU  déjà.  él96  dcraoeé' par  Elins  Voros  Toit  encore   «^oivd'hui  par  Tes  M6r 

fy.  pac  Commode^  ;.   mais  eoct^  â  0C8  datlles  ,  qui  donnent  m&rae  i.  Afolim  & 

tm-é^et  d'Off  &  à  cet  haUthifM  J^Gr,  i  DiâM  le  titns  de  Coif^atem-  ou  de 

<U)Qt  i^UK  venons  de paeler,  qi^U porta  CMfenmtrkf.  de  PEmfvrtiir.   D'ailleurs 

le  premier  d'entre  les  Eti4>eimTs  Ro*  1»^  coutume  d'erurfoyer  VO*e;  pour  s'en 

mams ,  â  l'imitation  des  femmes ,  au  lieu  ftire  me.  baLk  Tâe ,  n'étoii  pas  aauf 

de  la  Pourpre ,    dont  lés  Prédéccflcurs  velle  parmi  les  Gcecs  ,   ttEracÀB.  et  que 

s'étoient  contentez  Jufques  à  lui-     AiifTi  Lucien  dit  dans  le  Coa  ,     t\a^Euphor- 

étoit-ce  un  port  bien  éloigné  de  celui  ht  allait  ait  cofaiat  avec  Jet  trejpu  ^Or  , 

4es  Héros  de  l'Antiquité  ;  témoin  l'in-  dont  ht  Cheveux  étaient  tijfus  ;  ce  qu'il 
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ventre  &  jpour  fês  plaifîrs  ,  comme  en 
parle  rHiftorien  Latin  de  fa  Vie  ;  qui 
«pfis  par  ik  Acm-àc'vwMy  P^Mta  r£m« 
j)]»^  à  deux  .aoj{ts  de  *&  ruïae.  Par 
m  ron  pi^ut  i^ger  entte  .auti^es.,  i^ue  ce 
4emier  étoit  ^eu  d^me  de  :ce  glorieux 
•dtne  de  A^tmèar  Gailia  ^  où ,  ièloa 
^'autres,  Géuliarum^  &tnouis  encore  dft 
i^eliii  de  Âtfiitmor  Ggaeris  Uumém^  qiie 
im  dotmeat  ces  Médailles  Suivantes ,  de 
la  demiece  où  H  efi  cq^réftnté^,  copum 
1^  Soldl.»  ^v<^c  ic  Globe  en  mua  ^  k,\tk 
Tâte  ^Qttfonnte  de  Rayons»  , 


Jupiter  ks  fk  ^^iottàac  tous  deux  du  MKn.    Après  «ux  e&tin 
d^<  QaaâuiSjfinr  qui  les  Dieux  eurent  à  {>eiDe  jecté  la  vae ,  q«'^ 


^remarque  dans  le  Navire, jw/yf»fftr«  ^ 
P aliène  forttnent  leurs  Cheveux  retrQuJfez 
en  JemneJJe  ofuee  mu  Crocbei  efOr  ^  ce 
mni  ^pttie  pat  le  témoigna£e  connu  ide 
Thucydide ,  touchant  les  Gijgalea  d'Or^ 
dont  lès  Athéniens  (entortilloieiit  leurs 
Cheveuî.  £h  quoi  ils  îutent  imitei  par 
lés  Samiens ,  lelon  Athénée. 

109  Àiufi  qu'une  PeuelU.  ]  Ce  ou'ildit 
après Âriftophane , conuùeje Tai^ia  re^ 
marqué.  &  comme  en  eSet  l'Or^iur  lei 
Kabte  n  étoit  proprement  <}tte  la  pacur 
re  des  Femmes  .oudoBTilles  pasmi,  1^^ 
Grecs  &  parmi  ks  Ronoains.  D'od 
Vient  (fit  tyv^elqjaes  Légiik^eurç  ,  ooat^ 
me  Zalëucus  •  l^ont  voulu  marne  res^ 
trâindré  aux  CJourtilànes  ,  ainfi  que  fr» 
rent  ceux  de  Lacedémone:;  que  pwBÎ 
les  Roibains  Tibère,  an  c^p(H:|  d'ua 
Hifloclen  Grec  du  bas  Emirire ,  nej^er«« 
mit  qu^auK  Fenmles  de  porter  de  rOr  ; 
^  qi^'ei^n  la  plus  grande  ntarqof  <i'ttll 
hômoK  eSTémmé  parmi  les  Andim  f 
éomme  tious  venons  de  voir  «  étx>it  4V 
voit  liir  i!bi  quelque  parure  avec  de  VQ^4 
C'eft  même  une  remarque  de  Tertul- 
lien  dan$  ion  Apologétique^  qu^autre- 
fois  les  Femmes  ne  conooifToient  point 
d^autre  Or,  que  celui  de  T Anneau  Nup- 
tial ,  qu'elles 'portoient  au  doigt  ;  mais 
que  de  fpn  teins  le  luxe  en  étoit  venu 
à  un<tel  point ,  qu^elles  n'avoient  aucu- 
ne partie  de  leur  corps  ,  qui  n*en  fût 
.  chargée^,  cum  aurnurpulla  uoraf  ftéeter 
nntco  Jifflo  j  fuem  Jponfus  ofpjgner^et 
JTonuha  annuh  ,  &  un  peu  tptH .  nune 
in  feminis  fra  auro  nulîum  levé  efi  mem^ 
hrunu  C'eft  ce  (}He.dit  encore  liuden 
en  quelque  eiidrdits  tlUs  fout  toutes  €ùh*^ 

vertes  JfUr  ^M  Pierrertti  j  Jefuis  ia 
Site  jufak^àuk  pie 3s. 

3PD  Sortir  tous  deux.  ^  Ccft4'dir€ 
Valérien  ,  &  ,  quoi  qu^en  juge  autro^ 
ment  Mr.  Trïltan  ,  comme  un  lâche ^^ 
un  imprudent,  qui  par  Ik  faute  trgSuost 
ees  cbûSuesy  qui  couvraient  de  honte 
I^mpire  lu^main  ;  &  6allien ,  com- 
me un  effiîixuné ,  qui  étoit  né  jpourfiHl 


je^ddei^lat  à  regard  de  Valéden  v 
qu'on  petit  ajouter  maintenaat  itax  t6-< 
moig^ô^iges  des  AiKteiirs  mêmes  Payéûs  ^ 
comme  Viâor,  Zotime,  qui  n'en  diffi* 
mulent  pas  les  défauts, celui  de  Laâan^ 
ce^qui  remarque ,  <]paie  cet  Empereur  pni 
par  les  P^es ,.  ne  perdit  pas  ièutemeofc 
V£mpire ,  qu'il  avtiitgojiTenifiaFec  beauw 
cp^p  d  Wolenee ,  mais  même  perdit  14 
liberté  ,  qu'il  «vjoit  ôtée  aux  antr^s^  U 
èft  bien  vrai  ,  que  ce  dernier  fenMe 
fiûie  quelque  sfésexion  particulière  ibr 
ks  idHaiÈtez  ,  dont  Valérien  uia  envera 
les  GhràUns  j^^  &  au^uâtes  C<^nfiaiitia) 
attribue  dans  Èufébe  le  honteux  &  erâel.- 
délàfliç  de  iset  Emp^ieui:; 

gpnGkmàiifsfiurfuiief  Dieux. l^nmi-- 
n^  taux  les  Sieutc^  &l6n  k  Qrte.  Auffi 
Julien  n'arott  garde  d*expofer  à  la  rail- 
la de  Siléiié  un  Empereur ,  duquel  il 
fiufoit  vanité  de  ddîeendre  ,  &  dont  il 
fàh  auffi  un  éloge  partiqiKcr  âanrme  du 
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ftrent  remplis" d'admip*tïonïo».delagranderir  de  fon  Ame,&ac- 
vcor^erent  de  bon  cœur  ?<î3  l'Empire  à  fes  Defcendjins  ;  parce  qu*ii 
■leur  fembla  raifonnable ,  que  la  polterité  d'un  homme  fi  affeflionné 

'  -  ^ 

301  De  la  gratu^nr  A  fin  Ame.  J  Qo  que  fes  Defcendans  r^gnetoicnt  &  lais- 
tie  tottrare  ,  de  quoi  Julien  le  loue  «ifr  ferOtent  leurs  Defcendans  Rois  après 
core  ailleurs ,  de  môme,  que  dé  fa  mo-  eux ,  Regn^unt  ttemm  tut  Minores .  Et 
dération,  de  ft  juftice  ,  &  de  plus,d'u-  Jiegei  faciemfuos  Majores;  enfin  cet  au- 
ne vertu  affez  oppoRe  à  ce  ^u'il  vient  tre  Oracle,  His  ego  née  metoi  rerum  née 
de  dire  ici  de  Gallicn  ,  qui  eft  de  là  fempora  fono.  Sur  quoi  il  ne  lèra'pas 
modeftie  en  fes  habits.  D'autres  Hifto*  hors  de  propos,  de  rapporter  cette  rare 
riens  Grecs  &  Latins ,  comme  Trebel-  Médaille  du  Cabinet  au  Roi,  d'un  côté 
lius  Pollio,  Eutrope,  Zoïime,  &  Zo-  avec  Fa  Tête  de  Claudius  couronnée  de 
nare, s'accordent  auffi  à  louera  Modes-  Rayons:  de  l'autre  avec  l'effiriedeVuI- 
tie,  ik  JulHoe  &  toutes  fes  antre»  vatui.  cain,  tenant  un  Marteau  &  des  Tenail- 
Et  aimalriAi  grandeitr  de  fon  Ame  ,  fes  les  ,  &  cette  Infcriptîon  unique  ,  Régi 
exploits  contre  les  Sarmates,  les  Goths,  Artit  ;■  qur  ftît  allufion  à  un  mot  Grec 
les  Scyt|ies,.&  la  décède  deux-mille  Cieironax  ou  Rex  mananm ,  c'cft-â-dire 
Vaiffeauï  ,  &  de  tçois-ccas-mille  Sol-  Ofifex,MaiieiivreyVTaye6vith6te  deVul- 
dats,  en  font  d'alTez' fortes  prouves.  cain.     Ce  qiii ,  pour  le  due  en  paflint, 

303  L'Empire  Ji fis DefceMdanjS^hvvat  peut  encore  être  ïlluftré  par  ce  t>illïàge 
dire  Conflantins  CBloms  ;  Çon/faMin  le  du  Poète  Anacrrfon  ,  où  un  Peintre  eft 
Gr«rffonFîls';les"troisFîlsdcConftan-  appellé'JîiM  ou  Seigneur  de  l^Art  Kho' 
tin,  qui  ont  régné  après  lui ,  Sa  Julien  ditny  c'eft-â-dire,  de  la  Peinture  ,  &  ce 
lui-même  ,  Fils  d'un  autre  Conftantius  que  j'alleeuffl  la  première  fois  ,  qu'on 
Frère  du  grand  Conftantin  ,  qui  von-  me  fit  vour  cette  Médaille  dans  le  (fi- 
laient tous  paJfer  pour  defiend^wi  de  ce  itet  du  Rqî.  - 

Clanifiu»  ,' a:  pour  cefujet  çrirent^le  ■'■"' 

nom  de  fUvte»  ,    iqo'il  avtMt  1  ponfii 

Auffi  -outre  que  Julien  l'appelle  encore 

«iileUR  ,  VAutenr  de  fa  raet  ,  Eufébe  ^ 

Entropé  ,  -  Zonare  ,   Cedt€nas   s'acor-, 

dent  i  faat  Conlkntius  Chlonis  le  Pete' 

de  Conlhintin  le  Qrshd,  Fils  d'une  FiV; 

ledcClaudios,bien'qu'en  effet  il  fût  litf  1 

de  la  Filla  de  Cri^s  Frère  de  Glaudinff;  ' 

lélon  taremârque  de  Trebelliiis  Pollïo; 

qui  néanmoins  ne  s'accorde  pas  avec  — 

tUMnêmt',  appellant  KiMeors  ce  CcHisi'  ■     ~'  •■ 

lantiB  frt«(-/ïif  de  Claudius  ,&  fijîûnt        wyRy*»  ««^.IKonparlâcheté.car 

celui^  Auteur  de  laiacedumémeCdnS-  il  étoît  brave  &  heureux  Capitaine    té- 

**"""«  V  -,   «    ,  Moin  (es  Exploits  contre  les  Barbares, 

304  Le  premtr^g.  ]  Ou  la  J,gu,t/'  &  ïn  Reine  Zénobic  ;  mais  par  mauvai-" 
J^/>^iM/f^  tt  e  rit  en  quoi  fut  accom-  fe  confcience ,  &  comme  fe  fentant  cou- 
p!ic  la  prédifiiOQ  dorinée  à  Aurélîen  par  paWe  &  même  déjà  convaincu  des  cri- 
un  Druide  ,    qu'il  n  y  auroit  point  de  mes,  dont  on  l'accufoit 

nom  plus  célèbre  dans  la  République  ,  306  Le  pourfnivoiewt.  1  Ou  vouloîent 
que  celui  des  Defcendans  de  Claudius;  retenir  par  force,  comftie  entre  autres' 
(Tailleurs  1  Oracle  rendu  à  Claudius  rriê-  le  Fils  ou  la  Fille  de  fa  Sœur  allu- 
me, félon  l'Hiftorien  Latin  de  Û  Vie,-  iîeurs  Sénateurs  illuttres ,    qui  a^oienf 
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à  fa  Patrie ,  y  tint  lons-tems  304  le  premier  rang.  Aurélien  accourut 
eofuite ,  comme  39s  fuyant  ceux  qui  3<^  le  pourfuivcMent  307  devant 
le  Tribunal  de  Minos  ;  s^s  fe  trouvant  coupable  3^9  de  plufieurs 

morts 


intenté  aftion  contre  lut  y  pour  les  a^* 
voir  fait  mourir  injuftement  ,  ou  pour 
des  fiiutes  trop  Itères.  C'eft-à-dire  , 
félon  le  droit  de  ces  Malheureux  , 
d'en  pourfuivre  le  châtiment  en  l'autre 
Monae,  &  de  la  manière  que  dans  Lu- 
cien ,  ceux  qui  avoient  été  mis  à  mort 
injuftement  par  le  Tyran  Mégapen- 
thés  ,  l'environnent  &  l'acculent  après 
û  mort  dans  les  Enfers ,  devant  le  Tri-* 
bunal  de  Rhadamanthe  le  Collègue  de 
Minos. 

307  Devémt  le  Trikmnd  Je  Minos.  ]  Où 
il  avoit  à  fes  côtei ,  félon  le  témoigna- 

Îe  de  Lucien  dans  ia  Nécromance,  les 
)émons,  les  Peines  &  les  Furies,  avec 
une  longue  chaîne  de  coupables  accufez 
après  leur  mort  ,  des  crimes  commis 
durant  leur  vie ,  &  à  qui  il  étoit  per- 
mis de  produire  leurs  délènfes.  En  forte 
Îu'il  en  arrive  ici  à  Aurélien ,  ainfi  qu'à 
>enis  le  Tyran  dans  le  même  Lucien  , 
ou  bien  comme  à  l'un  de  fes  Prédeces- 
feurs  y  le  premier  Claude  ,  qui  dans  la 
Satyre  qu'en  fait  Séneque  ,  iè  trouve 
auffi  cité  après  û  mort  devant  le  Tri- 
bunal d'Eaque /autre  camarade  de  Mi- 
nos. 

308  Se  trouvant  coupable.  ]  Il  y  a  ici 
dans  le  Grec  des  façons  de  parler  prifes 
du  Barreau  &  des  formes  judiciaires  des 
Grecs ,  que  j'expliquerai  ailleurs  plus 
en  détail.  Tout  ce  pâ(&ge  ne  veut  dire 
autre  chofe  ,  finon  qu' Aurélien  étant 
accufé  devant  Mitios  ,  &  pa^  bien  des 
Parties  de  nluiieurs  homicides,  &  n'ayant 
eu  â  oppoier  à  fes  Accufateurs  qu'une 
foîble  défenfè  ,  laquelle  aulli  n'avoit  pu 
l'empêcher  d'être  trouvé  coupable ,  & 
d'être  pris  au  colet  ,  il  ne  trouva  de 
parti  pour  lui ,  que  dans  la  fuite ,  &  à 
pouvoir  fe  fauver  en  hâte  vers  le  lieu 
du  Feftîn  de  £ès  Prédeceffeurs.  C'eft-à- 
dire,  pourfe  garantir  par-là  d'être  ren- 
voyé par  Minos ,  félon  fa  coutume ,  en 
d'autres  lieux  moins  agréables ,  y  payer 


la  peine  de  fes  crimes.  C'eft  ainfi  que 
^Mmos  en  ufi^ips  Lucien  y^çth^  avoir 
'OUI  les  accufatibûs  &  les  dé^fes  des 
-.  coupables. 

yy^Jie  plufieurs  Morts  iujufles.'jCom'^ 
'me  celles  de  fon  Neveu  Ou  de  &  Nié- 
tçc ,  &  de  beaucoup  d'autres  ;  c'eft-à- 
^dîre,  d^bopnicides  non  forcez  ou  fortuits» 
'"niais  véloHtasres  &  de  guet  à  pens  ,  dont 
parmi  les  Athéniens  Icjugement  fe  fai- 
foît  devant  le  févére  Tribunal  de  l'A- 
réopage ,  où  le  Roi  des  Sacrifices ,  com- 
me on  Tappelloit  y  en  inftruifoit  la  cau- 
fe ,  &  prenoit  place  parmi  les  Juges ,  fé- 
lon la  remarque  de  Pollux.  Il  n'en  é- 
toitpas  de  même  des  botmcides  fortuits^ 
dont  la  connoiflànce  appartenoit  à  d'au- 
tres Tribunaux,  comme  à  celui  du  Pry- 
tanée.  Mais  quant  à  Aurélien  ,  il  ne 
pouvoit  éviter,  qu'on  ne  le  pourfuivît 
pardevant  Minos  par  la  Loi  Cornelia 
de  Sicariis ,  comme  il  arriva  à  Claude 
dans  Séneque  ,  cité  ,  comme  j'ai  dit  , 
pardevant  Eaque  pour  même  crime. 
Auffi  fi>nt-ce  ces  Morts  injuftes  y  qui 
font  que  les  Hiftoriens  s'accordent  à  ap- 
peller  Aurélien  crttel ,  fauguiuaire  ,  jîr- 
roucbe  ;  qui  ne  gardoit  point  de  meiures 
dans  les  châtimens  &  dans  les  fupplices  ; 
&  ce  qui  porte  le  grand  Conftautin  à  le 
nommer  dans  Eulébe ,  le  fiambeau  de 
toutes  injuftices.  C'eft-à-dire ,  comme 
les  mêmes  Hiftoriens  en  parlent ,  qui 
auroit  autant  fouillé  TEmpire  Romain 
.  par  fa  cruauté  ,  qu'il  l'auroit  relevé 
par  lès  Viôoires  remportées  fur  les  Sac»- 
mates  ,  les  Francs ,  les  Goths ,  les  Pal- 
n^yriens ,  &  qui  ont  donné  lieu  entre 
autres  à  la  Médaille  de  cet  Empereur  , 
où  il  eft  couronné  par  la  Viâoire  ,  a- 
vec  cette  glorieufe  Infcription  ,  Orbis 
ReftitutorL 


N 
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itiorts  înjaAes,  dont  on  3*°  l'accufoic ,  &  dont  il  s'étoit  i"  maf 
défendu.  Mais  3'»  le  Soleil  mon  Seigneur  &  mon  Maître,  qui 
kû  avoît  été  3'^  favorable  en  pluiieurs  rencontres ,  iu  ne  lui 

fut 


-  MO  DiMC  M  fsee*fiit.  3  Ce»  Parties 
d'Anrélîcii  ne  pouvoicnt  manquer  d'être 
de  fidèles  témoins  de  ce  qu'il  avoit  fait, 
pnifque.  fl  l'on  en  croit  lAicien  ausDia- 
togocs  aes  Morts ,  les  Aecnlàteurs  dans 
l'autre  Monde,  &  devant  ce  même  Mi- 
Bos  ,  ne  font  que  les  Ombres  des  Cou- 
pables ,-  lesquelles  ne  les  ont  point  aban- 
donnez durant  tout  le  cours  de  leur 
Tîe. 

jir  Mal  J^fftdfi,  J  Ménippe  taconte 
d«is  Lncien  ,  comme  il  demeura  quel- 
qoe  tems  près  du  Siège  Judîcial  de  Mf- 
«os,à  entÔKire  lesdéfenles  des  accufez, 
&  que  ce  Juge  en  une  ftule  cauj[c  ,  qui 
ftit  celle  de  Denis  le  Tyran  ,  fbmbla 
donner  quelque  choIè  h.  la  faveur  ;  mais 
Anrélîen  avort  tailbn  de  ne  s'y  pas  fier. 
Après  tout  ,  c'eft  en  quoi  ce  Minos  le 
montre  plus  éqaitable  ,  que  Ion  cama- 
rade Eaque  ,  qui  condamne  Claude  fans 
rmtendre  en  les  drffenfès,  &  fur  la  lïu- 
îe-acculàtiôn  de  ik  Partie. 

Jii  Le  Soleil  mom  Sfignem:  "[  JuKèn  y 
tOmme  je  l'ai  déjà  dit  ci-dcllus ,  té- 
moigne dans  tous  fcs  Govrages  une 
diévotîon'  particulière  pour  le  Sauit ,  & 
fiic  tout  dans  l'Oraifbn,  qu'il  a  faite  d  û 
ioiiange-  Dc-là  vient  le  titre  de  Maître 
ou  de  Seigneur  ,  qu'il  lui  donne  en  cet 
endroit  &  dans  ici  Harangues ,  aihli  que 
celui  de  Jtoi  de  toutes  thojes  ,  &  en  par- 
ticulier de  Ton  7'^moin  ,  de  fon  Père ,  & 
fiic  la  lin  de  cette  mfme  Satyre ,  de  fon 
Curant  if  de  fon  Brçudeur  ;.  &  la  qua- 


lité qull  fe  donne  rïlmrs  luf-mfme  ,. 
de  Serviteur  dm  Soleil.  Cependant  il 
changea  bien  de  langage  ,  s'il  eÂ  vrai  , 
qu'il  ait  prononcé  ces  dernières  paroles,. 

2ue  rapporte  Zonare,O.W«/,*»  «r^r- 
vjMliem.  Au  refte,  il  y  a  bien  d'autres- 
Auteurs  Grecs,  Poètes  &  Philofophes  , 
<^ni  donnent  au  Soleil  le  même  titre  de 
Semeur ,  à  la  mode  des  Orientaux ,  par 
qui  il  a  été  appelle  Beel  Samen  ,  oa  BmI 
SçhoMiain  ,  c  dl-à-dire  ,  Maître  ou  Sei- 
ntur  du  CieL  Aufll  y  a-t-ÎI  un  Vers  de 
ménandre,  où  il  eft  dit,  qu'il  faut  ado- 
rer le  Soleil  ,  comme  le  premier  des 
Dieux  ;  puifque  c'eft  par  ion  moyen  , 
qu'on  peut  contempler  les  autres  Dieux. 
Et  c'eft  encore  une  remarque  du  même 
Julien  dans  là  Harangue  au  Soleil,  qu'il 
Y  avtst  des  Autels  en  Cypre  communs 
a  Jupiter  &  au  SoleQ  ;  &  qu'en  effet 
ils  n'ont  qu'une  ittime  Seigneurie.  A- 
joûteï  à  tout  ceci,  &  pour  un  éclairds- 
femcnt  entier  de  ce  paflage  ,  la  Médail- 
le de  cet  Auiélien  ,  avec  l'Inlcription  , 
Sol  Domimu  bnferii  Remimi, 


313  Firvorahle.  ]Le  Sol eïT  prend  ici  la- 
proteâion  d'Aurélic'n  ,  comme  du  Fifs 
de  fa  Prètreffe  ,  &  poor  lui  rendre  en 
quelque  façon  le  diange  du  culte  &  des 
hommages  particuliers ,  que  cet  Empe- 
reur lui  avoit  rendus  j.  qui  lui  avoit  fait 
bâtir  à  Rome  un  Temple  mi^nîfique  ;. 
l'avoit  enrichi  d'Or  &  de  Pierreries  ,  & 
ayoïL  TniliOié  des  Jeux  en  fon  honneur. 
C'eft 
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fîit  pas  moins  favorable  en  celle-ci.  11  aflura  les  Dieux ,  que 
Taccufé  avoît  foufFert^  la  peine  de  fes  crîroes  ,  &  leur  de- 
manda,   s^iis  avoient  dublié  3's  cet  Oracle  rendu  autrefois  à 

Dcl- 


Ceft  ainfi ,  qu^à  £>n  entrée  dans  la  Ville 
d'Éméfe  ,  il  acourt  d'abord  au  Temple 
de  ce  Dieti,  pour  s'aquiter.de  &  dévo- 
tion envers  lui  ;  qu'il  rappelle  dans  une 
de  fes  Lettres ,  &  devant  même  qu*étre 
Empereur  ,  DU  faciamt  ijf  Deus  certms 
Sol^  témoin  Vopifcus  dans  fà  Vie,com'' 
me  fi  les  autres  Dieux  étoient  douteux , 
hors  le  Soleil  feul.    D'où  vient  encore, 

Su'outre  ces  Infcriptions  à  l'honneur  du 
oleil  ,que  je  viens  d'alléguer, ce  même 
Aurélien  en  d'autres  Médailles ,  eft  cou- 
ronné de  Rayons ,  &  rcpréfenté  comme 
le  Soleil ,  ou  portant  l'Effigie  de  ce  Dieu 
fur  fon  Bouclier  ,  avec  le  titre  de  Solei/ 
Invincible ,    Soli  Inviéh ,   qui  étoit  ce- 


lés Jeux  publics  à  fon  honneur  à  la  fin 
de  Tannée  ;  félon  qu'on  peut  voir  en- 


tre autres  d'un  paflàge  remarquable  de  Ju- 
lien dans  une  de  fes  Harangues. 


Enfin  c'cft  en  vertu  de  cette  dévotion 
d' Aurélien  envers  le  Soleil  ,  qu'il  fem- 
ble  que  Julien  ,  qui  avoit  cela  de  com- 
mun avec  cet  Empereur ,  l'a  voulu  dé- 
livrer du  fupplice  qu'il  avoft  mérité  ,  & 
l'a  jugé  digne  de  refter  an  Feftin  des 

Héros. 

314  Ne  Ini  fut  pas  moins  favorable,  ] 
C'eft-à-dîre  ,  que  le  Soleil  ne  lui  man- 
quîT  pas  au  befoin  ,  &  qu' Aurélien'  ne 
pouvoit  rencontrer  un  Avocat  plus  éclai- 
ré ,  i#  plus  vigilant ,  que  celui-ci.    En 


3ttoi  il  fut  plus  heurpix  ,  que  Chu- 
e  dans  Séneqœ  ,.  qui  étant  aufli  ac- 
cufé  après  (a  mort,  &  pour  des  crimes , 
comme  il  a  été  dit ,    de  même  nature 

Sue  ceux  d' Aurélien ,  eut  le  itialheuf 
•abord  de  ne  trouver  point  d'Avocat  , 
qui  plaidât  pour  lui  ,  Aivocatum  noti 
invenit  ;  &  enfin  après  en  avoir  trouvé 
un  aflfei  malhabile ,  eut  le  déplaifir  de 
voir  ,  que  le  Juge  ne  voulut  point  l'eii- 
tendre.  Mais  Aurélien  pouvoit  Ici,  À 
à  jufte  titre,  donner  au  Soleil  la  qualité 
de  Confervator  Augujti  ,  qui  lui  eft 
donnée  dans  quelques  Médailles  de  Grid- 
lien  ,  puis  qbe  fans  un  fi  bon  Avocat, 
il  étoit  perdu  fans  refifource.  Ajoûtet , 
que  le  Soleil  joue  ici  le  perfbnnage  , 

3 u' Apollon  promet  de  faire  i  Orefte 
ans  les  Euménides  d'Efchyle ,  qui  eft 
de  ne  vouloir  point  l'abandonner  ,  mais 
de  vouloir  jufqu'à  la  fin  être  fon  Gft« 
rant  &  fon  Proteâeur  ;  c'eft-à-dire  , 
d'exaucer  la  prière ,  oue  cet  Orefte  Mt 
dans  une  autre  Trâgcoie  du  même  Poë« 
te  ,  où  il  demande ,  que  le  Sokil ,  qui 
voit  tontes  chofes^  Ini  ferve  de  Témoin  an 
jugement ,  oà  il  aurait  à  fe  jnftifier  Je  In 
mort  de  fa  Mère. 

3 If  Cet  Oracle  rendu  autrefois  à  DeU 
fies.  ]  Ce  Vers  fuivant  de  VOracle  fe 
trouve  déjà  cité  par  Séncque  dans  le 
Procès  fus-mentionné  de  Claude,  et 
il  le  fait  prononcer  à  Eaque ,  pour  judi'' 
fier  par-là  la  procédure,  dont  il  ui^  en- 
vers cet  Empereur  ,  qui  eft  ,  comme  il 
a  déjav  été  dit ,  de  le  condamner  iàns  Ten- 
tendre  ,  &  après  avoir  fermé  la  bouche 
à  fon  Avocat  ;  c'eft-à-dîre  ,  fur  le  feul 
rapport  de  fa  Partie.  Je  trouve  qtic  ce 
même  Oracle  eft  allOTQé  encore  oar  le 
Scholiaftc  Grec  d'Efchyle  dans  fa  Co- 
médie des  Suplîantes ,  fur  un  paflàge  as^ 
fct  femblable  de  ce  Poète ,  dans  lequel 
d'ailleurs  il  s'en  trouve  bon  nombre  , 
qui  drferit  la  même  chofè.  Après  tout  , 
c'eft  de  ce  paflàge  de  Julien ,  que  noui 
N  a  ap-^ 
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Delphes , 
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,  'i^^ Les  maux  qu^ilfaitfouffrir^  qu'ili^ilesfouffre  lui-même. 

Pro- 


apprenons ,  que  c'eft  ici  un  de  ces  an- 
ciens Vers  attribaez  aux  Oracles ,  &  donc 
Séneque  ne  dit  rien  ,  non  plus  que  fes 
Interprètes^  ni  que  les  Interprêtes  Grecs 
du  Pocte  Efchyle.  A  quoi  îl  faut  ajou- 
ter en  paflant ,  que  les  Traduâeurs  La- 
tins de  ces  Célàrs ,  n'ont  pas  bien  com- 
pris le  fens  de  ce  paflage ,  qu'ils  ont  ex- 
pliqué ,  comme  fi  le  soleil  dilbit  ici 
aux  Dieux .  que  cet  Oracle  rendu  amtre^ 
fois  à  Delphes ,  avoît  été  feulement  ac- 
compli  en  Aurélien.  Cependant  cet  Ora- 
cle rendu  long-tems  aup^vant  y  avoit 
déjà  été  fbuvent  accompli  en  d'autres 
avant  lui  ;  ne  fut-ce  que  dans  le  jt^e- 
ment  rendu  contre  le  premier  Claude  , 
félon  que  nous  venons  de  voir.  Le  So- 
leil fe  contente  ici  d'en  faire  i  fon  tour 
&  long-tems  après  une  inçénieulè  appli- 
cation i  Avùrélien ,  pour  aonner  en  mê- 
me tems  à  entendre,  que  ce  coupable  a- 
voit  déjà  expié  fon  crime  par  ta  mort  , 
iàns  devoir  en  être  puni  de  nouveau  dans 
l'autre  Monde.  Mais  c'éfi  que  le  texte 
Grec  de  Julien  avok  belbin  ici  d'un 
petit  changement ,  qui  fe  trouve  i^^puyé 
d'un  ancien  Maniucrit  de  cet  Auteur  , 
comme  je  le  dirai  en  fon  lieu. 

3x6  Les  maux  ^u^ilfiùt  fonffrir.  ]  £a- 
que,  comme  j'ai  dit ,  allègue  ce  même 
Vers  dans  Séneque ,  pour  donner  à  en- 
tendre ,  que  contre  les  formes  ordinai- 
res de  la  JuiUce  ,  il  ne  reçoit  pas  Clau- 
de en  lès  défenfès  ,  *  pour  le  punir  par 
là  d'en  avoir  Êdt  de  même  durant  & 
vie.  Ce  n'eft  pas  moins  à  propos  ,  que 
ce  Vers  efl  appliqué  ici  par  le  Soleil , 
pour  dire ,  qu^Aurélien  étant  mafBurré 
mjuAement  par  la  fourbe  d'un  fripon  , 
n'avoit  fait  que  fouffrir  la  jufte  puni- 
tion de  ce  qu'il  V90\t  fan  fouffrir  à  d'au- 
tres ,  fous  des  crimes  uippofèt  ou  de 
nulle  conféauence.  Au  relie ,  ce  Vers 
a  beaucoup  de  rjq>portaveç  d'autres, que 
le  Ppëte  met  en  plus  d^un  endroit  de 
rOdyffée  dans  la  bouche  de  Télemaque, 
&  que  je  dtciai  aiUeuis. 


317  Lesfouffre  lui-mime.^  Le  Icns  de 
cet  Oracle  elT  d'ailleurs  aflâi  conforme 
à  ce  qui  eft  fouverlt  allœué  par  les  Au- 
teurs Fayens .  touchant  iajûftice  f^engC'- 
reffe  ,  ou  le  Jupiter  Vengeur  y  qui 
rend  à  chacun  lèlon  fes  œuvres  ;  en 
un  mot  à  cette  Loi  du  Talion  établie 
parmi  eux  ,  &  dans  cette  vie  &  dans  les 
Enfers.  C'eft  ainfi  entre  autres,  que  la 
Juftice  s'écrie  à  haute  voix  dans  une 
Tragédie  d'Efchyle  nommée  les  Cbee- 
pbores\  ^tu pour  une playe  mortelle  j  il  ait 
À  recevoir  une  atttre  playe  mortelle  y  fe- 
Ion  qtse  P ancienne  tradition  veut  fu^om 
fouffre  la  même  peine  y  qtCon  a  fait  fokf-^ 
fnr  à  JC autres.  Il  répète  fouvent  ailleurs 
la  même  leçon ,  comme  là  où.  il  dit ,  ?« 
as  fdt  mourir  celui  ,  que  tu  ne  depoie 
pas  faire  mourir  ;  foajffrt  Jonc  ce  que  tm 
ne  devois  pas  fouffrtr.  Mais  fans  aller 
plus  loin ,  les  paroles  fuivantes  d'un  Phi- 
lofophe  Platonicien  ,  comme  étoit  auffi 
Julien ,  me  foumircxtt  un  Conunentaire 
afièz  clair  aux  paroles  de  l'Orade  ,  &  i 
l'application  ,  que  le  Soleil  en  fait  ici  ; 
Celui ,  dit  Plotbi ,  au  paflâge  que  je  ci- 
terai aflleurs  en  fa  langue  ,  0m  aura  fdt 
mourir  injujhmenty  fera  auffi,  mis  à  mort 
injufhment  ;  e^eft-^à-dire  y  injuflement 
quant  à  celui  qui  fait  le  coup  ,  mais  jus- 
tement  auant  a  celui  qui  Je  repoit.  Ce 
qu'il  éclaircit  par  un  exemple  ,  que  ce- 
lui, qui  aura  tué  fa  Mère ,  fera  tué  par 
fon  Fils  dans  les  Enfers ,  &  même  aprqs 
que  celui-ci  fera  auparavant  devenfu 
Femme;  tant  il  prétend,  queTégalitéy 
fera  gardée  en  toutes  chofès.  Il  ajoute 
enfin  dans  un  autre  endroit ,  que  per» 
fonne  ne  pourra  éviter  les  peines  y  que  fes 
aSions  injnfhs  méritent ,  iff  que  la  Loi 
Divine  eft  là-deffus  inévitable  y  laquelle 
décide  combien  (<f  jufqu^oà  chacun  doit 

fouffrir.    Voîla  conune  des  Payens  en 
parlent. 

318  Probusjuivit  i*/rr/.]  Julien  omet 
îcî  Tacittu^  tbriauus  ^  fon  Frère  ,  qui 
ont  régné  entre  AuréUen  &  Probm  ;  & 

ce 
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318  Probus  fuivit  de  près  ,   qui  3»?  en  moirts  de  fej)t  années 


ce  à  caniè  dn  pax  de  tems  de  ieuf  ré- 
gné ,  8c  qu'ils  n'ont  lien  fait  de  remar- 
quable ,  comme  il  a  M  déjà  touché  ci- 
oefliis  fur  un  pareil  Gijct. 

319  En  MOiMt  Je  fept  OMit/es. "^Les  A.^- 
teurs  ne  conviennent  pas  bien  dM-tt>- 
nécs  du  régne  de  Probus ,  dont  ifS'  uni 
lui  en  donnent  ('"f,  d'autres  _^jf,  moins 
qçelfjijes  mois  j  &  quelques-uns  ^x  & 

Îuelqucâ  mois  au  de-13.  Ce " qu'en  dif  Ici 
ulicn  fe  rappone  au  calcul  d'Euîébe  , 
gui  dans  fi  Chronique  ,  dit  que  Pro- 
«u  régna^jf  aim/ei  }jf  troii  tncis.  Après 
tont^  c'eft  de  ce  petit  nombre  d'années 
de  fon  régne  ,  que  l'Hiiloricn  Latin  de 
fi  Vie  ,  tire  matière  ,  comme  fait  ici 
notre  Auteur  ,  de  ftirc  l'éloge  de  ce 
grand  Empereur,  &  de  le  préférer  à  cet 
égard  à  tous  les  Cé&rs  fes  PrédeceSèorf , 
ou  auï  autres  Géneraui  Romains  ,  qui 
auroient  mis  beaucoup  plus  de  tems  à 
leurs  exploits,  &  avec  moins  de  fuccès , 
on  même  ne  les  auroient  pas  fûts  com- 
me lui,  ç'eft-à-dire  ,  par  lui-même  ,  & 
non  par  Ces  Lieutenans  ;  Qniitqtutmi» 
emim  inverti  fui  ter  totWM  Orbtm  Ter- 
ramm  tôt  btlla  gejftt ,  y  qmdem  fer  ft , 
mt  miraèik  fit ,  qutmoitmdHm  onmibms 
ùttwrrerit  ^tlih.  Et  à  quoi  H  ajoute 
dans  la  fuite,  qu'on  lui  compare  ,  lî  on 
veut  ,  les  vingt  années  de  Trajan  ,  on 
d'Hadrien  ;  autant  d'années  ou  environ 
desAntonins;  pour  ne  parler  pas  ,  dit- 
il,  de  celle  d'Augnftc  ,  dont  le  nombre 
d'années  ,  qu'il  a  régné  ,  lèroit  â  peine 
croyable.  D'où  vient  cette  glorieufè  Ins- 
cription fur  leTonibeau  deTrobus-, P'iV- 
tor  Onmiam  Gentium  Barbsrarnm  ,  Vic- 
tor Etitm  TyrMHnormtM  ;  d'ailleurs  ce 
que  fès  Médailles  nous  en  apprennent  , 
on  nous  confirment  encore  aujourd'hui, 
qui  nous  le  reprélèntent  d'brdin^e  dans 
la  podore  d'un  Conquérant ,  avec  un 
Globe  &  la  ViÔoire  dans  une  raùn  , 
ou  avec  des  Ennemis  fubjugoez  &  mar- 
quez dans  fon  Bouclier  ;  quelques-unes 
«vec  le  titre  â^ Invincible  ,  qui  lui  eft 
donné  avec  juHice ,  comme  dans  ce 
beau  Médaillon  fuivant  du  Cabinet  du 


avoit 

Roi  ,  où  il  eft  dépeint  avec  l'Impe»-^ 
ratricc  fa  Fcmnie  j  â  qui  un'  Antiquai- 
re a  donné  mal  i  propos  le  nom  de  Ju- 
lia  Prac/(i,conime  je  le  montre  ailleurs^ 
&  avec  l'Infcription  en  abrégé  de  IiMfe- 
rtttar  C*far  Probus  InviHns  Pins  Félix 
Augufius  .  ogméme  avec  un  titre  enco- 
re plus  finguiiet^  que  lui  donne  cette 
autre  rare  jilédaîltn,  oii-H  cft  rcprcfenté 
dibout ,  &  quatre  Captifs  ,  qui  lui  ten- 
dent les  mains ,  &  avec  les  mots  Vi^o~ 
riitfi-^nfer. 


A  quoi  on  peut  encore  ajouter  les 
deni  Médailles  fuivantes  ,  avec  les  Ins- 
criptions ,  l'une  de  Viéhri»  Gotbits  » 
&  l'autre  de  ViBoria  Gwmunica  ,  qui 
illuftrenl  admirablement  ce  que  l'His- 
toire nous  en  infinué  ;  la  première  y 
qui  marque  les  exploits  de  Probus 
contre  les  Goths  ,  «  dont  il  faut  at- 
tendre ce  paff^  de  Vcytfcns  Pw  om- 
mes  Getieos  populoi ,  qui  le  difcnt  auffi 
des,  Gotbi  Orientaui  ,  outre  ce  qu'il 
remarque  du  titre  de  Geihiems  ,  qui  fût 
donné  i  Probus  dès  fon  avènement  i 
l'Empire  dans  une  des  acclamations  du 
Sénat,  Tu  FraMiiem,  tn  Gotbitus.  L'au- 
tre Médaille  nous  efi  encore  une  preu- 
ve de  là  grande  ViSoire  remportée  ïùr 
les  Gemtaiiti ,  dont  il  défit  jufqu*ï  qua- 
tre cens-milledans  les  Gwiles  ,  &  qu'il 
repouflâ  au  de-là  du  Jslécre  &  de  l'Elbe, 
enforte  qu'il  en.  écrivit  lui-même  au 
Sénat,  futaOa  ç/î  imufit  fm  ttmdhkr  iMt 
GermMé. 


N3 
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avoit  î'o'déUvré  plus  de  foixante  &  dix  Villes ,  &  fait  plnfieurs 
3*1  beaux  &  utiles  Rèçlemens.  Mais  comme  il  n'avoit  pas  laifliî 
de  recevoir  3»*  un  traitement  fort  i.,iufte  ,  aufli  les  Dieux  lui 

dotinerfent-ilS  diveffes  recompenfes  i  &  entrfc  autres  celle  de 
voir  fes  afTaïîïpsî^J  payer  chèrement  fa  mort.    Silène  3»4né  laifî» 

pas 
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Us.  j  S'entend  dans  les.  Gaules  ,  .dont  it  JM  Bttnx  îs*  mtilts  XMeiMitr.  ]  Ce 

fut  le  LiDcratcur ,   &  félon  qu'il  le  dit  qui   entre  antres   nous  cil  marqué  cn- 

lui-mcme  dans  ià  Lcttrt  au  Sénat ,  dont  core    aujourd'hui  ,    par  les   Médailles 

je  viens  de  parler  ,  ftptuaginia  Urbts  wo-  de  cet  Empereur  ,     qui  témoignent  à 

bilt0im<t  eaptiviiate  ho/hum  vin^atu  ,  pins  julla  titre  ,  qu'm  d'autres  Médaîl- 

y  omMes  pemitiu  Galliir  liberatie.    Vo-  les  de  ces  Céfàrs,  là  Prévoyance ,  com- 

pifcus  ,  qui  rapporte  ceci ,  avoit  dit  no  me  ils  parloïent,  it  pourvoir  aux  bcfoins 

peu  auparavant  fur  ce  même  (a]ei^fexo-  de  l'Empire;  l'Abondance,  ou  la  Joye, 

^«rt* ,  mail  où  il  n'y  a  poiht  de  doute  ,  qu'il  y  établit  ;  le  Boniicur  des  Tcms  , 

V.Û  d'ailleurs  ce  pallie  de  Julien  ,  qu'il  ou  de  ion  Siècle  ;  ProvidtKtia  Augmjli  ; 

ne  faille  lire  fiptmagtHfa  ,  comme  il  fe  /lémtidaMia  Augiijîi  ;   LietHia  Fundata  ; 

lit.  dans  celui  que  nous  venons  de  voir,  felieitas  Temporum  .-  témoin  entre'  au- 

£t  quant  è  cette  délivrance  de'  ces  Soi'  très  ce  beau  Médaillon  du  Cabinet  du 

xtmte-Jix  VilUs  ,    elle  doit  S'eiitcndre  »  Roi ,    avec  le  Bufte  de  Probus  ,     ar- 

félon  que  le  mime  Hiilorien  dit  des  ci-  mé  4e  la   Tétc  de  Médufe  *   d'un 

ploiis  de  Prdbus  dans  le  Pais  des  Ilàu-  Bouclier  ,    avec   les  figures  qui  y  font 

riens  ,  que  les  Loix  RomsAics  y  Airent  gravées  d'un  Cavalier  ,     qui  cft  l'Em- 

rétablics,  tmxem  Ifauriam  Hieravit,  Pt^  pcrenr  ,     &  de  quelques  Captifs  à  gc- 

fulii  ataue  tirhièns  Komaxii  le^ihni  rejti-  nour,  &  au  revers  le  même  Empereur 

tutis.  Auflî  cfl'ce  pour  praiVe  des  Peu-  debout  ,    couronné  par  la  Viâûrre  , 

pies  de   l'Empire  Romain-  -d/in-rez'  dé  &  devant  lui  la  Paix  debout  avec  un 

l'oppreflion  des  Bwbarcs ,   ou  des  Ty-  Caducée  ,  &  Rome  aflïfe  fiir  un  Bou- 

rans ,  &  de  la  Paii  rétablie  par  route  la  clier  avec  un  Globe  dahs  la  main  drof- 

Terre, qu'on  voit  des  MédaillcsdePro-  te  ,    que    l'Empereur  lui    prélënte   & 

bus  ,     avec  les  Intcriptions  le  les  Figu'-  une  Corne  d'abondance  dans  la  gau- 

rcs,  de  Mars  ,    on  d'Hercule  PaifiWc  •,  che ,  avec  l'Infcription  ,  FeHcitas  Tttn- 

Marti  Pœ^ero ,    Heretiti  Poeiferi  ;    &  parKM. 

d'ailleurs  celle  qui'  fiiit  ;  oâ  iln'<ft  pas  ^                        ' 
appelle  comme  ici ,    le  ReJiamrMemr  4* 
foixante-dix   failles  ,    mais  (»r  un  titre 
bien  plus  glorieux,  &  qui  lui  convenoit 
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pas  de  le  railler  ï  quei  que  la  plupart  des  Di^ux  îûîof don- 
naient de  fe  taire.  N'empêchez  pas  du  moins ,  leur  dit-il ,  que 
ceux  qui  viendront  après  lui ,  3ij  ne  deviennent  fages  à  fes  dé- 
pens. Ne  favois  tu  pas,  Probus,  que  d'ordinaire 3ï<s  les  Méde- 
cins mêlent  du  miel  avec  3^7  les  breuvages  les  plus  amers,  qu'ils 

don^ 

I,   metrf  la  mort  de  Probus,  cc»nme  Vopis- 
~  '     eus  en  parle.   Lft  Sr.  Triflan  n'a  pas  en- 

core enrcndu  ielcns  dé  ce  palfagc,-  qu'il 
explique  dans  la  Vie  de  Probus,  comme 
li  lesDieuï  l'jvoient  recompenfé,  pour 
avoir  vengé  l'aflàffiiiat  commis  en  laper- 
ïbnne  d'Aiirélien,&  en  celle  de  Tacite;. 
ce  qui  ell  fort  éloigné  du  texte  Grt^c,  & 
,  de  1  intention  de  Julien  en  cet  endroit. 

,,  _.  .    .    _  ^m  Ne  lai£'a  pas  ^e  le  rMlier.yComme 

n'ayant  que  cela àfaire,&:'nejou3iit  îcicc 
Pour  ne  rien  dîrc  des  Règkmetu  de  Pro-  perfonnagc ,  qu'à  ce  feu!  deirein.  Outre 
bus  ,  pour  le  rétablifTement  &  la  durée  qu'il  n'y  avoitgucresd'ai^>arencc,miece 
de  la  Difcipline  Militaire  i  dont  il  fut  Probos,quelquegrandCapitainequ  ilcût 
rigoureux   obfervatcur  ,     &  même  jus-    été, en  tût  quitte  àmeilleur  marché, que 


t 


lu'à  l'excès,  commt;  nous  allons  voir,  C;sPrédcccflcurs,&qucM.AuréIc entre 
k  à  quoi  (è  rapporte  une  autre  Mfdail-  autres,  le  Héros  particiilier  dç  Jiilien.' 
le  du  môme  Etnpercur  ,  qui  a  déjà  été  gzf  Ne  Jeviennent  fages.']  Selon  le  but 
^bliée  par  Mr.  Triflan  ,  de  mime  que  deTanciemic  Satyre  d'iiiftruire  eh  divcr- 
la  précédente  ,  comme  je  viens  de  re-  tiffant ,  &  de  dire  deç  véritra  ,  dont  les 
marquer ,  avec  l'Infcriprioa  JieJlJtMtor  auditeurs  pulTent  faire  leur  profit.  Et 
ExfTfitKs.  .  c'étoit-là  le  pcrfonnage,  de  Silène  ,  éga^ 
312  C*  traittmeut  fart  inju/ie.  ^ II  veut  lemcnt  grand  Doâfcur  &grand RaJHetir , 
dire  de  -fes  Soldats  ,  qui  après  avoir  été  cortimc  nous  avons  déjà  cit.' 
les  Compiffinons  de  fesViâoitcsi  l'en-  yi.6  Les  M'^decins  mêlent  dit  miel.'\Qii 
fermèrent  dans  une  Tour  appïljée  de  de /'/^v<i'ro;«f/,c'eft-â-diré  w>i/fà,ourtf»fl 
Fer  ,  où  ils  le  maflacrercnt  mileràble-  »»»i'i,'fdoii  laproprcfignificationdiimot 
ment  ^  cbmme  on  peut  voir  d?.ns  Eufé-  dont  le  f^rt  ici  julieii.'Du  relie,  c'dl  une 
be,  Vopifcus ,  Euirope,  &  autres.  En  comparafibnaflez  ordinaire  parmi  les  An- 
t\ao\  ^mififtice  fut  m lîmc  d'autant  plus  ciéus, qui  fe  trouve  dansLucreccCTiplui 
grande  ,  que  ïcs  Soldats  avoient  eu  au-  d'un  endroit, &  eft  rapportée  par  Qujnti- 
paravanttout  fujet  de  l'aimer  ,  comme  \\cn,Ne»rvelHtiPueris abjinthiatetrame' 
hs  avofent  auill  fait ,  par  la  raiïbn  ,  dit  dftites  Cum  dore  conantur priùs  orapofa/a 
Vopifcus ,  qu'il  les  cmp^choit  de  t'aillir  ;-  «Vf*»»  ContlngUHt  wellit  Jttlci  fiatoaue  ti- 
lt par-là  d'être  punis  de  leur  faute  ,  A~  çwore.  Pkrtarque  l'employé  aufli  dàne  fori 
tnor  rmliltm  erga  Prabum  iiirems  femper  Inftrtuti'on  des  Enfàns  ,  de  mf  me  que 
fuit.  Ne^fte  enim  MHquam  illt  paffiis  efl  Laâance,  PauKn,  Themiftius,S.  Chryi 
peccari  mtliiem-  II  y  a  dans  Strada  un  ïbftome,a  fncn  d'autres, ftiléurérem- 
rare  Médaillon  de  cet  Empereur,  où  fes  pie  le  Tarte'dahs  (bn  ^rand  Poème, Co/f 
Soldas  font  dépeints  avant  cette  rebel-  à  l'egn  fam'ÎM  po/tamo  nfjrerji  Dïfoavi  ti^ 
lîon  ,  &  avec  l'Infcription  de  hxeràtJts  quor gli  or/»V«Myà,&cequifuit. Platon 
Perficus,  même  avanr  tous  ces  Auteurs  ,  que  je 
32^  P^""  eSeremefirfa  mort.']  Ce  fût  Viens  de  citer, s'en  étoit  déjà  C.Tvr,<om- 
en  efter  Canis  (on  SuccelTcur,  qui  ven-  me  nous  allons  voir, 
jca  IHverement  &  avec  beaucoup  de  fer-  327  Les  brenv^esltt  plits  amenS^om" 
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3^3  donnent  à  leufs  malades?  Mais  toi  au  contraire  »  ne  quittanjt 
point  ton  naturel  i^p^iur  &  auftére,  tu  es  demeuré  33<>  toujours 


m- 


qui  lui  a  été  commun  avec  de  grands 
Capitaines  y  comme  Annibal  (à  qui  aufli 
Aurélius  Viâor  le  compare  à  cet  égard) 
&  entre  les  Romains  ,  pour  le  dire  en 


me  ceux  ,  où  il  y  avoît  de  VAbfmthe  , 

ainfî  qu'en  parle  Lucrèce ,  &  lequel  à 

.c^uj^  de  ÙL  grande  amertume  ,  fe  prend 

eh  général ,  pour  des  brcuvi^es  amers  ,  ,     _. 

comme  le  mr^/ fe  dit ,  pour  des  liqueurs    paflànt  &  félon  qu'il  elt  marqué  dans 

douces.  Ce  qui  fait  dire  à  Paulin,  après    rHiûoiré,  avec  Papirius  ; '^^îlius  Pau- 

Lucrece  ,  nec  amara  paternh  Admifcerc 

velis ,  ceu  mclUs  abfmthia  verbis.     Il  y  a 

une*  Ode  admirable  d'Anacréon ,  où  il 

cft  dit  ,    que  Venus  trempoît  dans  du 

mîcl  les  traits  des  Amours  ,  &  que  Cu- 

pidqn  y  méloît  du  fiel  ou  de  Tamcr- 

tùme. 


.  qiS  Donnent  à  leurs  Malades.  ]  Et  ce 
qinis  faifoient  non  feulement  en  leur 
.flattant,  d'abord  le  goût  par  le  mélange 
de  quelque  liqueur  douce  i  comme  le 
Ji>i^l  pu  rhvdromel^mélé  avec  le  brcu- 
vag^,  ou  iculcment  détrempé  au  bord 
du  vaile  ,  où  on  le  donnoit  ;  mais  de 
plus  eu  flattant  la  yuë  &  l'odorat  des 
Malades ,  par  des  couleurs  &  des  ièn- 
tcurs  douces  &  agréables ,  qu'ils  (àvoîent 
y  donner.  Ce  qu'on  peut  recueillir  en- 
tre autres  d'un  paflàge  de  Platon  dans 
le  Cratylus.  où  il  employé  la  comparai- 
son ,  que  fait  ici  Julieq  ,  de  même  ,  dît- 
il  ,  tfue  les  Médecins  nous  donnent  leurs 
Remèdes  diverfifiez  de  couleurs  (ff  de 
fenteurs.  Aulfi  blâmoit-on  les  Méde- 
cins ,  qui  en  ufoient  autrement ,  comr 
me  fait  ailleurs  dans  le  Gorgias  de  Pla- 
ton un  Cuifinier  envers  fon  Médecin  , 
aui  lui  reproche  entre  autres  chofes  , 
e  lui  av(Mr  donné  des  breuvages  fort 
amers. 

329  Dur  ^  auftere.  ]  Ce  fiit  auffi  la 
principale  caufode  fainort,&.de  la  cons- 
piration des  Soldats  contre  lui,  aufquels 
}\  ne  donnoit  aucun. relâche,  &  qu'il  te- 
jioît  en  continuel  exercice  en  Paix ,  com- 
me en  Guerre  ,  félon  l'aveu  des  Hîfto- 
jî,:qs,  qui  parlent  de  lui,  Primum^quod 
nunqtiam  militem  at'tofumejfe perpejfus  efl. 
Auffi  alleguoît-îl  là-defFus  ,  qu'il  falloît 
que  les  Soldats  méritaflcnt  le  pain  gu'ils 
mangeoient  ,  annonam  f^ratuitam  nulttem 
comedere  non  debere.    C'eft  d'ailleurs  ce 


lus;  Mctellus;  Lucullus ;.  Genfofîaus  ; 
Corbùlo  ;  &  entre  les  PrédcccflTeurs  de 
.  Probus  ,  préfen«  en  partie  à  ce  Feftîn  ^ 
avec  un  Galba,  un  Révère,  &  fon  Con^ 
currcnt,  Avîdius  Cafl^is;  un  Macriu  ; 
un  Alexandre  Sévère  ';  .qui  en  remporta 
auffi  des  Soldats  t:c  dernier  fumom  ; 
Maxîmîn  fon  Succeflèur  ;  &  Aurélich. 
C'eft  ce  que  Tacite  appelle,  antijuus  ri- 
gor  y  nimia  feveritas  ;  ce  que  Lamprî- 
dius  dit  nommément  d'Alexandre  Sévè- 
re ,irtf;»  i^  Severus  appellatus  ejl  ob  aufie- 
ritaterAy  à  quoi  il  ajoute,  ^  in  animad- 
verfionibus  afper  in  quosdam  fuit ,  &  Vo- 
pifcus  parlant  d'Aurélien.  nimius  efi^l^ 
multus  eft  ,  gravis  eft  ^  l^  ad  nojhra  jam 
nonfacit  tempora. 

330  Toujours  inflexible.']  Contre  le  pré- 
cepte des  V icîllards  dans  les  Supliantes 
d'Efchyle,  fouvien-toi  de  céder  ,  ou  de  te 
laijfer pichir.  Quant  à  Probus  ,  c^ëfl.à 
quoi  en  eiFet  il  ne  fe  croyqjt  pas  pro^. 
pre  ,  '  felon  qu'il  le  déclare  lui-même  à 
fes  Soldats,  en  les  voulant  détourner  par- 
là  de  le  faire  Empereur  ,  &  comme  les 
avertiflànt  de  ce  qui  en  arriveroit ,  non 
enimy  leur  dît-il,  vobis  expedit ^  milites^ 
nm  mecum  bene  agetss.  Ego  enim  vobis 
blandiri  non  poffum.  Ce  n'dl  pas ,  après 
tout ,  que  ces  mêmes  Hiftoriens  ne  lui 
rendent  le  témoignage  ,  d'avoir  dé- 
tourné Ibuvent  l'Empereur  Aurélien  de 
ià  trop  erande  cruauté  envers  les  Sol- 
dats ^  Aurelianum  fapè  a  gravi  crudeli- 
tate  deduxit  ;  ne  le  louent  encore '.de- 
puis (on  avènement  à  l'Empire, pour  fon 
cfprît  porté  à  la  clémence  ,  antmus  cle^ 
mens  ,  comme  je  dirai,  dans  la  fuite. 
Au  rcfte ,  ce  défaut  Sinjiexihle ,  dont  il 
eft  ici  parlé  ,  eft  le  même  qu'Ammîen 
blâme  dans  le  premier  Valentinien  ,  qui 
ne  fe  contjcutoit  jamais  d'une  punition  lé- 
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inflexible  ;  de-là  vient  que  tu  as  33»  fouffert  des  cliofes  vérita- 
blement injuiles  9   &  que  ta  ne  lailTois  pas  toutefois  33^  d'avoir 

mé- 


gère ,  &  ne  faifoît  .grâce  à  aucun  des 
condamnez ,  enlbrte  qu'il  auroît  eu  les 
oreilles  boucbles  wm  Je. cire j mais  de  fhmL 
&  comme  il  dit  encore ,  qui  attroit  ou- 
hJi/j  que  ceux  qui  gouvernent  des  Empi- 
res ,  ons  à  éviter  tous  les  e^cès  ,  comme 
des  écueils  dangereux.  Aufli  la  conduite 
du  grand  Scipion  fut  afièz  différente  , 
qui.,  au  rapport  de  Tite  Live ,  voyant 
une  efpèce  de  Édition  dans. r Armée,  fe 
trouvoit  en  peine  comment  s'y  condui- 
re, enforte^que  l'Armée  en  fe  muti- 
nant ,  &  lui  en  la  châtiant ,  ne  vinjQTent 
à  pafler  mefure.  Du  refte  Silène  ou 
Julien  fournit  ici  la  matière  d*uae  excel- 
lente réflexion  fur  la  conduite  des  Gé- 
néraux envers  leurs  Soldats  ;  le  tempé- 
rament de. la  .féverité  &  de  la  douceur, 
qu^ik  doivent  garder  envers  eux;  &  le 
mélange  du  travail  &  du  relâche,  quMIs 
leur  doivent  accorder  ,  dont  je  lame  à 
|)arler  plus  amplement  aux  gens  du  mé- 
tier. A  quoi  j'ajouterai  leulement  la 
jemarqiue ,  que  nous  fournit  Homère, 
que  le  Dieu  des  Enfers  ,  à  caufè  de  Ion 
humeur  implacable  6c  inflexible  jtû  l'objet 
jdc  la  haine  des  Dieux  &  .diss  hommes; 
au  lieu  qu'il  dit  ailleurs ,  que  les  Dieux 
Céleftes,  quelaue  grands  &  puiifans 
qu'ils  foîent,  fe  iMjfent  fléchir 

331  Souffert  des.chofes  véritablement  iU" 
jujfes.  ]  Gomme  de  voir  fes  troupes  fe 
mutiner  contre  leur  Empereur  -&  leur 
Général  ;  d'être  obligé  à  fe  (àuver  ou 
plutôt  à  s'emprîfonner  dans  une  Tour 
de  Fer ,  comme  nous  avons  déjà  dit  ; 
&  enfuite  d'être  mis  à  mort  .par  fes 
propres  Soldats.  Ce  qu'aucune  feverité 
de  Probus  envers  eux  ne  pouvoît  excu- 
ièr  ;  moins  une  caufe  auffi  légère ,  que 
celle  de  les  occuper  à  deffecher  un  Ma- 
rais. Auffi  ne  tarderent-ils  guéresàfere- 
pentir  d'une  aéHon  fi  noire,  &  à  la  vou- 
loir reparer  ,  en  lui  dreflànt  eux-mê- 
mes un  grand  &  beau  Monument ,  & 
9vec  la  glorienfe  Infcription  rapportée 
déjà  un  peu  auparavant.  Ce  n  eft  pas 
^ue  d'ailleurs  la  trop  grande  féverité 


pratiquée  à  l'égard  des  Soldats ,  n'aie 
donné  lieu  fouvent  &  dans  tous  les  Siè- 
cles ,  à  des  féditions  &  à  des  révoltes 
d'Armées  ,  &  caufé  la  mort  à  d'autres 
Capitaines  qu'à  Probus  ;  témoin  entre 
autres  l'exemple  affez  ancien  d'Aftya- 
ge  Roi  des  Medes  rapporté  par  Diodo- 
re  de  Sicile  dans  les  Recueils  ^publiez 
par  M.  Valois  ^  &  ce  que  Tacite  dit  de 
Galba  ,  comme  une  des  caufes  «de  là 
perte  ,  nocuit  antiqutts  rjger  ^  nimia 
Jeveritas. 

3J2  D^avoir  méritées.  ]  Ce  jugement 
de  Julien  femble  un  peu  févore  ,  qui 
d'un  côté  &  avec  raifon ,  condamne  com«- 
me  injulle  Taâion  de  ceux,  qui  ont  as- 
faffiné  Probus  ,  &  de  l'autre  ,  .prétend 
çiue  Probus  l'avoit  mérité  comme  un 
jufte  châtiment  de  fa  trop  grande  féveri- 
té. C'eft  d'ailleurs  le  même  jugement, 
<^u'il  venoit  de  faire  de  la  mort  d' Auré- 
lien  le  Prédeceffeur  de  Probus  ,  &  qu'il 
avôit  auffi  avancé  au  fujet  de  Pertinax  & 
d'Alexandre  Sévère.;  c'eft-à-dîre  ,  qu'ils 
s'étoient  attirez  par  leur  conduite ,  ou 
avoîent  mérité  d'ailleurs  le  traitement 
injufte ,  qu'ils  avoient  reçu.  C'eft  à- 
peu-près  ce  que  quelques  Politiques  ont 
jugé  de  la  mort  de  Jules  Célàr  ,  que 
l'aâion  de  fes  meurtriers  étoit  injufte  , 
mais  îk  paffion  ou  fouffrance  très-jufte 
â  ion  égard.  Après  tout ,,  quant  à  ÎVo- 
bus ,  les  Hiftoriens  n'attribuent  pas  feu- 
lement à  fe  féverité  envers  les  Soldats , 
la  caufe  de  fa  mort ,  mais  d'ailleurs  à  une 
autre  caufe  encore  plus,  innocente  ,  qui 
eft  d'avoir  dit  un  jour.,  qu'en  peu  de 
tems  les  Soldats  ne  feroîent  plus  néces- 
feires  à  l'Empire  Romain  ,  jBrevi  mili^ 
tes  necejfarios  non  bahehimus  ,  &  pour 
la  raîfon  qu'en  donne  le  même  Hifto- 
rien  ,  totum  Mundum  feeerat  jam  Ko- 
manum.  Outre  qu'il  n'eft  pas  moins 
loué  ^  conune  j!ai  déjà  dit  en  paftant  » 
par  l'Hiftorîen  Latin  de  là  Vie ,  pour  fe 
Clémence ,  que  pour  fa  Juftice ,  ou  pour 
la  grandeur  de  ion  courage  &  de /es 
exploits,  &  qu'il  eft  égalé  pour  ce  fujet 
O  aux 
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méritées.  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  qu'on  puîflè  bien  gou- 
verner 333  des  Chevaux ,  des  Bceufs ,  des  Mulecs ,  &  itioins 
encore  des  hommes ,  fi  on  les  tient  334  conrinuellement  fous 
le  joug  ,  &  qu'on  33;  ne  donne  jamais  rien  à  leur  naturel. 
Tu  fais  que  les  Médecins  33*  en  des  chofes  de  peu  dlmpor- 
tance  ,    s'accommodent  aux  dégoûts  de  leurs  nûlades  »    afin 

qu'en 


tnx  Angeftes,  itnx  Tntjans,  &  aux  An- 
lonins  y  rei  tmUtarit  Jiitntia  ,  MÙmui 
tUmems ,  &c.  Et  c'eft  à  quoi  ft  doit  ct^ 
porter  la  Médaille  fnivante  de  cet  Em- 
pereur, avec  rinfcription  de  la  Clémen- 
ce des  Tems  ,  CUmentia  Ttmpomm. 
Ajoâtet  ce  qae  dit  Phalans  dans  Lu- 
cien ,  r*  m*tfl  fK  par  la  féoeriti  ,  yw'i/ 
faut  ji*gtr  d*iiM  tom  om  tTm*  mMMvaii 
gouvtmemtnt  ,  mm  par  la  rtûfom  ^m'om  « 
éNtrt  Sivert. 


itts.  ]  Il  femble  que  Julien  a  eu  ici  en 
Tuë  ïa  comparaiiôn  de  fbn  divin  Pla- 
ton, dans  le  Gorgias,  où  il  dit  que  ce- 
lui, qui  a  dt^  Ajhes,  des  Chevaux,  des 
BcE^  â  gouverner  ,  en  doit  être  un 
méchant  gouverneur  ,  fi  ayant  reçu  ces 
animaux  traitables  ,  il  les  rend  plus  ft.~ 
nniches ,  qu'il  ne  les  a  reçus.  Le  mi- 
me Platon  fait  encore  ailleurs  un  paral- 
lèle des  devoirs  de*  Rois  &  des  Magis- 
trats ,  avec  celui  des  Pafteurs  de  Trou- 
peaux de  Brebis  ,  &  d'où  il  tire  le  nom 
de  toute  cette  icîence  de  régner.  Du 
reile  les  Latins  ont  dit  "Jumentarii  & 
SuperjmmeMtarii  ceux  qui  avoient  Jts 
CfcfdUMf  àgonverncr  ,  de  même  qu*^- 
finarii  &  Milarit  ,  dont  il  eft  ibuvent 
parlé  dans  le  Code  Th^odoCea  ,  ceux 
^ut  avcùeat  foin  des  Athes  on  Jti  Mm' 


Utt  f  dont  il  eft  ici  parlé'.  C'eft  qu'en 
effet  c'étoit  un  des  voitures  ordinai- 
res des  Anciens  ,  &  même  pour  l'ulà- 
ge  des  Polies  établies  par  tout  l'Empire 
Romain ,  qui  confifîoîcnt  entre  autres 
en  des  Chariots  de  pode  ou  de  diarge 
traînez  par  deux  Mulets  ,  comme  ceux 
appelle!  de  là  MkH  Mrariales  ;  d'oà 
viennent  plufieurs  Confltcutions  ordon- 
nées là-defliis  par  les  Empereurs  ,  & 
fclon  qu'une  belle  Médaille  &  aflèi 
connue  de  l'Empereur  Nerva  ,  que  j'ai 
expliquée  ailleurs  afTez  en  détail ,  le  mon- 
tre encore  aujourd'hui.  C'eft  â  quoi  , 
lèl<Hi  les  lieux ,  on  employoît  auâ]  Us 
Bcntft  ,  qui  entrent  ici  de  même  en 
cette  comparaifbn.  Julien  fîit  le  premier, 
qui  à  cet  égard  retrancha  ou  modéra 
1  uf^e  ordinme  des  Mulets,  des  Bœufs, 
&  des  Afties  ,  pour  le  reftraindre  aux 
Chevaux  àe  pofte ,  félon  que  des  Au- 
teurs &  des  Loix  du  même  Julien  en 
font  mention. 

534  ContitiMellemtitt  fitu  le  joug."]  Ce 
gui  etoit  le  foin  de  ces  jmtentarit  ou 
fuperjumeiaarii  ,  tel  que  l'Empereur 
Claude  dit  avoir  été  fon  Précepteur  , 
qui  le  châtioit  rigoureufcment  pour 
quelque  &ute  que  ce  fût ,  au  rapport 
de  Suétone  ,  harbantm  ts  olimJnperJH- 
metttariuM  ex  intimflria  Jihi  tfpojatim ,  mt 
fe  qmbmcHx^tê*  de  camfis  qium  fieviffimff 
coirctret. 

53f  Ne  datnu  jtmms  rie»  à  hitr  n^tt- 
ref.y  Un  Orateur  Grec  dit  à  peu  prés  la 
même  chofe ,  que  fait  ici  Silène  , .  que 
comme  il  eft  jufle ,  que  ceux  qui  ont 
des  hommes  à  gouverner  ,  ne  (oient 
pires ,  que  ceux  qui  ont  à  dreflêr  de» 
Chevaux'  ;  mais  qu'ils  s'appliquent  2 
connoître  leur  naturel  &  à  les  conduire 
felOQ  cela  \.  c'eft-il-dire  ,  félon  Silène, 
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iqa*eti  de  plus  grandes  ils  leur  obéïÏÏèDt  plus  faciletnenc. 
Ho ,  ho  !  qu'entens-je  ,  dit  Bacchus ,  &  comment ,  mon 
Père  ,  337  es-tu  devenu  Philofophe  en  un  infiant  ?  Quoi  • 
mon  Fils ,  répondit  Silène  ,  n'es-tu  pas  toi-même  devenu  33' 
Philofophe  à  mon  école  i  Ne  fais-tu  pas  d'ailleurs ,  que  j'ai 
beaucoup  de  33P  reiTemblance  avec  Socrate ,  qui ,  à  moins  que 

d'ac- 


donnent  qnelqm  cbafc  a  leur  inclination* 
C'eft  ce  qu*eQ  dit  Ariftide  dans  fbn  O- 
ralfon  fur  Rome.  Et  en  effet ,  ceux  qui 
en  ont  ufé  autrement,  s'en  font  toujours 
mal  trouvez. 

336  En  des  chofes  de  peu  d'in^ortance,'] 
Témoin  ce  que  Silène  venoit  déjà  de 
dire  de  leur  condefcendance  à  adoucir 
Tamertume  des  breuvages  ,  qu'ils  don- 
nent à  leurs  malades  ,  avec  quelque  li« 
queur  douce ,  ou  à  les  déguifer  m£me  , 
comme  Platon  en  i>arle ,  par  d'autres  ob- 
jets ,  qui  flattent  1  odorat  &  la  vue. 

^^jEs-tn  devenu  Phiîofifbe.JEiatcdxaSj 
ce  lemble ,  ne  devoit  pas  tant  s'étonner 
d'un  il  jufte  raifonnement  de  Siléoe,fon 
bon  Maître  j  &  qui  étoit  en  effet  un 
grand  DoSeur  ,  comme  il  a  été  déjà 
dit.  £t  il  ne  doit  p^  être  plus  étrange 
de  le  voir  moralifer  ici  &  parler  en  Phi- 
lofophe ou  en  Politique .  que  de  le  voir 
difcourir  dans  Virgile  des  Principes  de 
la  Nature  ;  ou  de  l'autre  Monde ,  dans 
Elien  ;  ou  de  la  Mort ,  dans  Plutarque  ; 
ainfi  •  que  j'ai  touché  ci-deflîis.  Mais 
s^rès  tout,  c'dl  que  le  métier  de  Silène 
le  plus  ordinaire  étoit  de  boire  &  de  fai- 
re le  bouAbn;  &  que  c'Aoit  proprement 
ce  dernier  perfonnage,  que  mcchus  at- 
tendoit  de  lui  dsuis  un  jour  &  dans  un 
Feftin  de  Saturnales. 

338  Pbilofoùhe  à  mon  /ro&.]  C^eft  aufli 
ce  qu^en  dit  Diodore  de  Sicile ,  que  Bac- 
chus avoit  appris  de  beaux  enfeignemois 
de  Silène ,  &  à  quoi  on  peut  ajouter  , 
des  Mufes  ,  que  Bacchus  a  eu  quelque 
tems  à  fa  fuite  ,  &  dont  il  a  eu  le  nom 
de  Mufi^ete  aufli  bien  qu'Apollon ,  de 
même  qu'il  remporte  ici  celui  de  PU- 
iofopbe.  Ce  qui  après  tout  ne  doit  pas 
uirprendre  i  l'égard  d'un  Dieu  ,  bien 
que  fl  peu  grave  d'ailleurs ,    non  plus 


que  la  qualité  de  Prudent ,  &  d'habile 
oufage  Confeiller ,  que  d'autres  Auteiurs 
lui  donnent  ,  de  même  que  celle  de 
Legijlateur.  AuiG  portoit-il  quelquefois 
la  barbe ,  comme  un  Philofophe  ,  lèlon 
qu'on  le  voit  dépeint  encore  aujourd'hui 
en  d'anciennes  Médailles ,  &  dont  j'en 
ai  rapporté  une  ci-deflus. 

3^9  Rejfemhlance  avec  Socrate.  j  Aid* 
biade  dans  Platon  fait  déjà  cette  com« 
parailbn  de  Socrate  avec  SiUne  &  avec 
le  Satyre  Marfyas,  &  trouve,  beaucoup 
de  conformité  dans  leur  viiage ,    dans 
leur  humeur ,  dans  leurs  railleries  ,  & 
dans  la  façon  de  débiter  leur  doârina 
&  leur  morale.  Xénapjion  en  parle  aufli 
dans  fon  Feftin  ,  .&  il  y  a  un  Auteur 
Chrétien  &  £vê<;pie ,    qui  dans  l'élogQ 
qu'il  a  fait  de  ceux, qui  ont  la  têtechau* 
ye ,   introduit  Socrate  fe  glorifiant  de 
cette  reJTeniUance  avec  Silène.      C'eft 
qu'en  effet  Socrate  étoit  chauve  ^  ca* 
nnu  ,  comme  Silène  ,  ainfi  que  Lucien 
^pelle  Socrate  dans  un  de  fes  Dialo* 
eues ,  &  Silène  dans  un  autre.  Ajoute^ 
le  lavant  Scholiafte  Grec  d'Ariflophane, 
Qui  remarque  non  feulement  cette  rv/* 
jemblance  de  Socrate  avec  Silént  ,    qui 
efl  J^être  tous  deux  changes  ^  camus  , 
mais  même  prétend  que  Socrate ,  <bns 
la  Comédie  des  Nuées .  parle  de  la  mê- 
me manière  ,    que  Silène  fait  dans  Pin« 
dare.    Platon  introduit  en  d'autres  en- 
droits certain  Thextetus ,  reflemblant  de 
vifagc  à  Socrate  ,  c'eA-à-dire  y  qui  Aoijt 
camus  ,  ^  avoit  les  yeux  hors  de  la  tète 
comme  Isiii,    Après  tout ,  cette  rejfem* 
blance  de  Silène  &  de  Socrate  fe  verra 
encore  mieux  à  l'œil,  par  ces  Portraits, 
Que  des  anciens  monumens  d'Agathes 
&  de  Médailles  nous  conlervent  de  l'un 
&  de  l'autre. 
O  % 


lo8 


LES    CE' SAKS 


d'accufer  3«4  de  menfonge  l'Oracle  de  Delphes ,  a  tenu  le  pre- 
mier rang  entre  les  Pnilofophes  de  fon  fiécle:  Qu'il  nous 
jfpit  quelquefois  permis  ,    de  mêler  14»  le  férieux  parmi  la 

plai- 

qoet,  ils  pbihfoùbiftt  en  joMOfn  j  t^f  enfc 
taifant  ;  cm  rmkmt  ^  ^  en  fouffratn  la 
rasUerie.  Et  c'étoit-là ,  conune  on  fidt , 
tout  le  but  de  rancienne  Satyre,  que  ce 
métamgedà  férienx  ^'du-Plaifmt ,  auffl 
bien- que  la  manière  ,-  dont  on  ufbit 
d'ordinaire  dans  les  Fêtes  des  Payens  , 
fans  en  excepter  les  Saturnales ,  ainfi  que 
j'ai  déjà  remarqué. 

3^  Avecfes  deux  Ffls.yCariffus  dcNu" 
tnertamus  ,  qui  furent  aflocieï'  à'  Tadmî- 
lûftration  de  l'Empire  par  Gans  leur 
Père  en  qualité  de  Céûrs  >  felon  ^ue 
les  Hiftoriens  en  parlent ,  Yopifcus-,  Eu- 
fébe,  Viâor,  Eutrope  ,  &  que  les  Ins- 
criptions &  les  Médaillés  le  confirment, 
3ui  du  vivant  de  Cartts^  donnent  à  lès 
eux  Fils  la  qualité  de>  NMHffimi  Car 
fores  &  de  Principes  Juvenhais  ,  &  cel-* 
le  i^Angufies  après  fa  mort  ,  Vhrtus 
Au^.  Je  n'ignore  pas  y. que  Scaliger  fur 
Euicbei  rapporte  des  Infcriptions  da 
Médailles ,  qui  dbnneroient  à  Carinns  & 
à  Numerimm  X^l  qualité  à^Augnfie  con- 
jointenient  avec  leur  Père ,  &  aînfi  de 


340  De  menfonge  POrack.  ]  Auflî  y  a- 
iHl  eu  des  Anciens ,  qui  en  cette  rencon- 
tre n'ont  pas  acculé  de  menfonge  l'O- 
racle de  Delphes  ,  mais  bien  Platon  & 
Xéhophott  ,  d'avoir /inventé  cet  Oracle 
en  fiveur  de  Socrate  ,  &  de  Tâvoir  pu- 
blié les  premiers  dane  leurs  Apologies 
pour  ce  Philofophe.  C'eft  ce  qu'ils  tâ- 
chent de  juftifier,  témoin  Athénée ,  par 
quelque  contrariété  ,  qu'il  y  auroit  fur 
cet  article  entre  des  difciples  de  Socra- 
te,  &  par  la  conièffion  de  Socrate  mê- 
me ,  qui  àvouoît  de  ne  fkvoir  rien  ;  ou- 
tre encore  d'autres  raifons  qu'ils  en  allé* 
Suent.  Après  tout,  il  y  a  grand  nombre 
'Auteurs  Grecs  &  Latins  j  &  même 
d'anciens  Pères  de  l'Eglifc ,  qui  ont  al^ 


crate^  d'indruirè  en  raillant,  dont  Alci- 
biade  rend  raifbn  ;  &  on  peut  voir  ce 
qu'en  écrivent  ces  deux  fameux  difci- 
ples de  Socrate,  dont  je  viens  déparier. 
A  quoi  on  peut  ajouter  ce  qu'en  dit 
-Galien  dans  'fon  excellent  Livre  de  ufu 
Partinm  y  (^ue  la  Mufe  de  Socrate  mêle 
toûjottrt  le  ffrtenx  parmi  la  raillerie.  Pour 
Silène  j  cela  lui  étoit  encore  plus  con- 
venable ,  comme  nous  avons  déjà  vu 
ci-deflfas  ,  &  c'étôît-là  fon 'véritable 
perfbnnage,'  que  d'être  un  Sérieux  pUu^ 
font ,  comme  Méiiippe  fut  appelle"  par 
les  Grecs  en  un  feul  mot  ;  enfin  de  fai- 
i:e  ce  que  dit  Plutarque  dans  fon  Ban- 


fon  vivant ,  yirtus  Auggg.  Mais  il  peut 
s'y  être  trompé  ,  ou  y  avoir  été  trom* 
pé  par  d'autres  ,  conune  il  lui  arrive 
alfez  fouvent  dans  les  citations  &  les 
jugemens,  qu'il  fait  des  Médailles  an-, 
ciennes  ;  vu  d'ailleurs  qu'une  Infcrîp- 
tîon  qu'il  nq>porte-un  peu  auparavant  ; 
fait  contre  lui  , .  &  que  leis  Hifforiens 
de  ces  tems-là^  ne  s'y  accordent  pas  non 
plus.  J*avouë  au  moins  ,  que  dans  le 
nombre  de  Médailles  de  Carus  &  de 
fcs  deux  Fils  ,  que  j'ai  vu  jufques  ici  , 
je  n'en  ai  point  remarqué  encore  avec 
ces  triples  Augufles.  J'ai  bien  vu  dans 
le  Cabinet  du  Roi  ,  la  Médaille  d'or 
fuivante,  qui  a  d'un  côté  la  Tête  de  Cà^ 
rinus  ,  avec  ITufcription  M.  Aur.  Cari- 
nus  Nob.  Caf  ou  Nobilijfimus  Cafar^  & 
au  revers  Carus  &  Carinus  tenans  une 
ViSoire  ,  avec  ces  mots  Viéûria  Au- 
gujhrum. 
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pbifanterie  de  nos  entretiens.  Pendant  qu'ils  parloiénf  enrem-- 
ble  r  Carus  voulant  approcher  du  lieu  du  Feftin  3*  avec  fes 
deuxFils*,  fut343cha(ré  d'abord  parNémefis.EnfuiteDioclétien 

**'  tvlnat  #  HmiMriâmUi  -    .  IC 

—  Vws  Princes  par  Grégoire  de  Naiïanaa 

;  &  pai  S.  Chryfoftome.    Maïs  fur  tout 

il  mérite  le  traitement ,  qui  luî  eft  fiùt 
ici  ,  fi  an  Q  égard  qu'il  eu  vint  jufqu'à 
cette  ^ogancc ,  que  de  vouloir  être  ap- 
pelle Dieu  durant  fa  Vie >  &  ii*en  por- 
■  ier  le  nom  dans  fes  Médailles  ,  comme 
on  le  yoit  encore  aujourd'hui  avec  les 
titres  Ùeo  i^  Domino  Ctaro  ÂugMjio  ,  oa 
;  comme  j'ai  vu  autrefois  dans  une  Mé- 

daille de  grand  bronze  de  la  Reine  de 
Cèqoî,  à  moh  avis,  fe  doit  entendre    Saede,  Deo(:f  DcminoCaro  ImvU.  Ang, 
pu  ce  que  dit  Vopifcus  dans  la  Vie  de    ou  ImiâvAMgMjio. 
Carinns  ,    que  dais  le  partie  des  Pro- 
vinces de  l'Occident ,    que  Carus  fit  à 
Carinus  fon  Fils  aîné  ,    avec  la  qualité 
dé  C^}ar  ,     que  ce  fut  en  y  ajoutant  le 
pouvoir  de  faire  tout  ce  que  font  les  Em- 
pCTeurs  ,  reliâtu  à  Pâtre  CtefâriattMmtt- 
ntret  imperitim  ,  fed  "t  Ifg*  »t  otmiia  /à- 
terttf  auit  Augt^i  faciumt  ;  c'e^~ï-àki    '  f 

en  le  laiflànt  Cé[ar  de  titre  ,  .&  Âi^ufit 

en  effet.  Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  Ca-  Gc  qui  fniffit ,  poor  avoir  pu  porter  Ja- 
rimui  de  s'en  prévaloir  , .  &  d'en  prendre  lien  ,  avec  jutlice  ,  à  le  bannir  de  cette 
aiifli  le  titre  i^AugujU  au  revers  do  cate.  A  (Tprnhlée  C,eleftp  Ajouter  même  l'as- 
'Médaille  ,  ou  de.  quelques  autres,  du  fociation-i  l'Empire  de  C«riww  fon  Fils> 
vivant  mfime  de  ton  Père  ,  &  dorant  le  un  des  plus  dillblus  ,  dçs  plos  fcélerats 
grand  éldçnement  de  c*--^  ^n  Perfe  ,  &  des  plos  cruels  Princes ,  qui  ayeoc 
ou  aux  environs.  goaverné  l'Empire  Romain^.-    Auffi  ne 

343  Chafe'  iTahordpar  N/mefii.JA  1  é-  feut-il  pas  s'arrêter  aux  éloges  de  quel- 
gard  de  Carm  le  Père  ,  Mr.  Triftan  le  ques  Poètes  flateurs  ,  .  qui  vivoient  de 
trouve  étrange  r  &  s'emporte  là-deflus  leur  tBmSjCommeCaJpuraius  &  Némc^- 
à  biamer  Julien  en  général ,  d  avotr  hé  fianus ,  qui  donnent  le  nom  de  Dieu  i 
flMS  maiin  que  judicieux  £5"  prudent  en  Carus  ,  de'  même  gu'à  fes  deux  Fils 
fesjugtmtHs  y  temfuret ,  puis  que  félon  qu'ils  appellent  de*  DîvinL.«,  de  la  eran^ 
lili  ire  Prince  auroit  été  plein  de  vertu  de  Rome ,  iWaf»^  Numiua  Ronu^-  & 
&  de  courage.  Cependant  l'Hiflorien  qui  les  comblent  d'autres  flatteries  bon- 
Latin  delàVieen  paclelêulement  com-  teiifes.-  Mais  après  avoir  vu  des  Mê- 
me d'un  Prince  médiocre ,  &  qui  n'a  dailles  de  Carui  &  de  Cariuui  ,  il-  cft 
rfténi  entre  les  bons-,  ni  entre  les  «laa-  jufte  d'en  rapporter  auffi  ds  Numeria- 
vais  Empereurs.     Outre  que  félon-  quet    mui  ,  comme"on  le  voit  entre  autres  dans 

3ues  Auteurs ,  il  a  été  frappé  de  la  fou-  ce  Médaillon  du  Cabinet  du  Roi,  où  ce 
re  ;  ce  qu'on  tenoit  anciennement  la  jeune  Empcreiu  e(i  repréfenté  en  bulle  ,  . 
punition  des  fcélerats  &  des  impies  ,  &  couronné  de  Laurier,  avec  fon  Ptduda- 
pour  lequel  fujet ,  de  l'aveu  même  du  mentum  ou  Mailteau  Impérial  tout  bro- 
Sf'  Tiiltao  .  il  eft  mis  au  rang  des*niait'    dé,  tenant  dans  là  main  droite  un  Scep- 
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344fepréfentii  en  bon  ordre,  &  accoa3pigaéf4f  des  deux*Mfln- 

•re  swec  un  Aigle  au  bout  ,     &  dans _  .. 

la  gauche  une  Viâoire  au-dçflus  d'un     ' 
Globe,  tous  ligues  ordinaires  de  l'Em- 
pire. 


344  Se  pr/feMta  «  hn  ordre,  "l  Ou  pre- 
umt  les  Mvms  fur  fcs  Collèges ,  com- 
me un  M^tre  de  Chœur  ,  ainfi  qu'il  fe 
voit  par  la  fuite ,  £5"  d^'  «*'  ''?«7'W»  di- 
eent.  Àufli  les  Grecs  ont-ils  appelle  ces 
Maîtres  de  Chœur  ,  des  noms  de  Chefs 
&  de  ConJitâeitrs.  Quant  an  hm  ordre  ^ 
ou  à  Véquift^e  décent ,  Julien  peut  au- 
tant avoir  eu  en  vue  l'union  étroite  , 
dont  fl  va  parler  ,  de  Dioclétien  &  de 
tes  Collègues  ,  que  l'humeur  magnifi- 
que de  cet  Elnj^crcBr  ,  &    l"c   n4nn-caD& 

omemess  ,  en  Titres  entre  antres  &  en 
l'nftge  ordinaire  d'«neCouronnede  Per- 
les ,  dont  il  voulut  relever  laDignîté  Im- 
périale, durant  le  tems,  qu'il  en  firf  re- 
vêtu; On  peut  même  y  ajouter  ,  non 
feulement  le  nom ,  qu'il  fe  donna  de 
JeviMi  ,  mais  même  l'égalit*  ennere 
qu'il  afFeôaavec  ?«?*>«■,  de  même  aue 
fou  Collègue  Her^;'""  avec  Hercule  , 
en  honorant  CCS  Dieux  de  leur  qualité 
è^At^fies  ,  on  pluiftt  fe  defignant  eux- 
mêmes  par-lâ;  témoin  le  MéctoUon  fui- 
vant  du  Cabinet  du  Roî ,  d'un  cdté  «- 
vec  la  Tête  de  Diodetien  ,  &  de  l'autre 
avec  l'Inïcription  Moneta  Jovi  ^  Her- 
eiUi  Au£g.  ou  Atigttftis. 


'  34f  ^''  deux  Maxiuùems.  ]  Hereulins^ 
'  &  Ùaierins.  Au  rcfte  Julien  introduit" 
Ici  dans  une  même  entrée  ces  quatre 
£n^>ereurs,  DioHiùe*^  les  deux  Maxi- 
imens  HertuUMs  &  Ga/eriMs  ,  &  Conflam^ 
tixs  Chhnu ,  parce  qu'ils  gouvernèrent 
en  même  tems  TEinpirc  Romain  ;  les 
deux  premiers  comme  A^mjUs  ,  &  les 
deux  autres  comme  Céfars-^  en  fete  que 
TAfrione  &  l'Italie  furent  données  à 
"Herculins  ;  l'Illyriquc  à  Galerîus  •  1» 
Gaules  i  Conftantius;&  que  le  refte  de- 
meura à  Dioclétien.  D'où  vient  auffi 
que  ce  dernier  eft  repréfenté  plus  Ibu- 
vent  avec  l'Aîné  des  Maxinuens  ,  aiofi 
\iui^  lc3  deux  fréterons  ou  Atau^es  , 
comme  entre  autres  dans  le  McdailloB 
fuivant  du  Cabinet  du  Roi  ,  &  avec 
leurs  no»™  *ï«  jvoiui  &  iHHercnlim- 


? 


Aufli  ne  (ut-ce  qu'^ïrès ,  que  les  deni 
premiers  ,  D'oclitien  &  Herculitu  ,  eu- 
rent renoncé  à  l'Empire  ,  que  les  deux 
satrcs ^CortJlaittiMs  ScGalerins, fment  re- 
vêtus de  la  qualité  à^AugxJies  ou  d'Em- 
pereurs ;  comme  cela  fe  confirme  enco- 
re par  les  Infcripdons  &  par  les  Médail- 
les, 
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lQiens&  de  34<s  Confiance  mon  Ayeul.  Cependant  quoi  qu'ils  M7  Té 

tins* 


les  ,  où  ils  portent  Tune  &  l'autre  qua- 
lité de  NtbihJJimHS  Cafar ,  &  d'Àu^tu- 
tms,  félon  ces  divers  tems-là.  En  voici 
deux  de  Galerins  ,  l'une  avec  le  titre  de  ■ 
NobiiifftmMs  Cffar  ,  &  une  autre  Grec- 
que, avec  le  titre  i^Atigitftc. 


34(î  ConftoMtt  mm  Aseul.  ]  Julien  étoit 
Fils  d'un  autre  Conltantius  Frcrc  de 
Confhntin  le  Grand,  tous  deux  Fils  de 
Cmfimùus  Chiens ,  qui  ftotic  l'Àyeiil  de 
Julien  ;  lequel  ainfî  n'étoit  pas  Fils  de 
X)elmatc  &  de  Galla  ,  comme  prétend 
£uidas.  D'ailleurs  ce  CoiJioMtiHs  Ayeul 
rfe  Julien  étoit  entre  les  deux  Marimieus, 
&  précedoit  Galerius  ,Ie  dernier  des'qua- 
tre ,  comme  il  fc  voit  par  les  Auteurs  Se, 
par  les  lufcriptions ,  tjui  en  parlent,  Auflî 
Julien  n'eût  f^s  fait  ici  ce  tort  à  fon  Ayeyl, 
de  le  mettre  an  dernier  rang,Iàns  la  ren- 
contre de  ce  nom  de  Maximen  com- 
mun à  deux  d'entre  eux.  Voici  deux 
Médailles  de  ce  Confiantini  ;  l'une  fr^ 
pée  lors  qu'il  n'étoit  encore  que  Cé- 
jar  ;  &  1  autre  après  (à  mort  ,  où  il 
a  la  Tête  voilée ,  &  le  titre  de  Divuj  , 
qui  lui  cft  donné  par  honneur  &  par 
coutume:  puis  qu'Eufébe  au  reûe  dans 
la  Vie  de  Conftantîn  parle  lèulcment 
en  termes  généraux  d'une  Pompe  Fu- 
nèbre faite  par  ce  Fils  avec  grand  ap- 
pareil, i  l'honneur  de  fon  Père,  fins  y 
parler  autrement  de  celui  de  la  Confé- 
cratton. 


Je  laîllè  â  quartier  d'autres  Médailles,^ 
Irapées  marnes  par  ordre  de  Maxentins  , 
dont  il  avoit  époufé  la  Sœur ,  &  qui  lui 
donnent  auflî  le  titre  de  fon  Bcau-Frere, 
/mp.  MaxtHtius  Dho  Confiantio  Adfini; 
outre  encore  des  Médailles  de  Confiât' 
tint  avec  Ja  même  qualité  de  Divus  ,  & 
au  revers  Cîtte  belle  Infcription,&  dont 
il  étoit  bien  digne  ,  RtqKtes  Oftimormn 
Meritormm. 

347  Je  tinjfftfar  la  «wi».]  Pour  mar- 
oue  de  leur  union  &  de  leur  concorde 
H  célèbre  dans  les  Autairs  de  ces  tcms- 
li  ,  &  comme  dit  un  de  leurs  Panegy- 
riltes  ,  auquel  il  fcmble  que  Julien  raic 
iciallufion  ,  y«e  ia  diverïité  dti  lieux  , 
jMt  les  fépare  ,  n'ettipttbe  pas  att^ili  ne 
woKvernelit  y  comme  l'ils  avotent  tti  mains 
jointes.  G*cft  ainfi  qu'ils  font  joûits  cn- 
femble  dans  l'Infcription  d'une  Médail- 
le de  Carth^  ;  qui  porte  en  abrégé 
SalviJ  AuguMis  6*  Ctefarihit  Félix  Car. 
tbim  ;  &  dans  une  autre  ,  Sucra  Mo- 
netaAugx-  &  C*j^  Noflror.  &  que  Dio- 
c]étîen  «  Maximien  ,  même  après  leur 
renonciation  i  l'Empire ,  font  i^pcUcï 
Frères  par  leurs  Collègues  dans  une  an- 
cienne Inicription.  Outre  que  tous 
cepr ,  -  qui  ont  le  moindre  mage  des 
anciennes  Médailles  ,  lavent,  guedeiix 
Mains  jointes  ,  &  quelquefois  trois  , 
comme  dans  une  Médaille  du  jeune  Sa- 
loninus  Valerianus ,  y  font  les  Symbolci 
ordinaires  de  la  Foi  ,  de  la  Concorde  ,  & 
de  VAmew  ,  ou  de  la  Tendreffe  ,  com- 
me elles  difent ,  Mntnelle.  Ceil  ce  qu'on 
voit  entre  autres  dans  les  Médailles  de 
deux  Empereurs  Coliques ,  Baltiniis  & 
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tinffent  par  la  maîn ,  ils  348  ne  marchoieut^s  de  front ,  fûtàt 
lïifoient  comme  349  un  Chœur  de  Mufique  autour  de  Dioclé- 

tienj 


Pmfiepfus^  avec  les  Infcrîptîons  non  feu- 
lement de  Çottcordia  Àu^uftarum  ,  ou 
FtJes  Mtttua  Augg.  mais  même  de  A- 
mor  MutuMS  Àugg.  dp  Caritas  Mutua 
Augg.  &  enfin  de  Pietas  Mutua  Augg. 
dans  la  Médaille  fuivante  ;  tant  ces  deux 
Collègues  prirent  plaîfir  à  faire  éclater 
leur  union  apparente ,  &  à  en  laiflèr  des 
marques  à  la  rofterité.  A  quoi  on  peut 
ajouter  une  Médaille  fineuliere  de  Gal- 
ifen  ,  oxiVEtermé^  c'eft-à-dire  la  lon- 
gue durée  du  Régne  de  cet  Empereur  .^ 
eft  marquée  de  ihême  par  le  Syn^bole 
4e  deux  Mains  jointes. 


348  Ke  fnarcholent  pas  Je  front,  jj  Vu 


fyé  leur  g9;and  Dieu  Jufiter  ^  dont  il 
emprunta  ^uffi  le  nom ,  ainfi  que  nous 
venons  de  voir.  En  effet,  Djocléden 
avpit  élçv^  Herculius  fur  le  Thrône 
Impérial  ,  -  &  étoit  caufe  de  l^jevatiqn 
des  deux  :;iu très  ^,  dont  il  eft  Ici  parlé. 
C*eft  la  méinp  faifon  •  qui  fit  que  Lu- 
çîu$  V-erus  tpfpeéioit.Marc  Auréle  com- 
me fon  Bienfàiteiy  '  &  fon  Supérieur  , 
plutôt  que  comme  fo^  Collègue  ;  •& 

ÎUe  Valens  en  ufbit  de  jxiéme  envers 
''alentinien  fon  Aîné  ,  Sbjxs  parler  de 
Gratien  Fils  du  dernier  ,  félon  ce  qu'en 
dit  Ammien  ,  Falens ,  ¥t  confuko  pla^ 
€uera$  fratrt  ,  cujus  regebatur  arbitrio  ; 
^  ce  qui  cft  confirma  par  Thémîftius 
llans  fes  Harangues. 
349  Un  Ci^ur  de  jMjiJifue  ^ttour.!^ 


Ion  qu'il  fc  pratîquoît  en  effet ,  que  le 
Maître  du  Ciaufr  étoit  au  milieu  ,  d'oà 
îl  portoit  auffi  le  nom  de  Mejechore  par- 
xni  Jes  Grecs  ,  &  étoit  environné  de 
ceux,  qui  faifoient  le  Chœur  ,  comme  U 
fe  voit  par  des  paUàges  de  quelques  Au- 
teurs Grecs.  Outre  que  ceci  eit  dît  fort 
à  propos  ,  parce  que  ceux,  qui  jouoîent 
le  rôle  de  ces  Chœurs  dans  les  anciennes 
Tragédies  entroîent  trois  à  trois  ,  &  fe 
tenant  par  la  main  .^  oe  qui  s'appelloit 
Jt^um  parmi  les  Grecs  ,  pour  marquer 
mieux  la  chofe  ;  &  d  où  vient  auffi  le 
titre  de  JugaSa^  donné  aux  trois  Gra* 
xes  pour  la  même  raifon  ,  dans  une  an- 
cienne Epîgramme  Grecque  non  enco- 
re publié  A  uoî  n  peut  ajouter 
impaifat,.,'  ;.s.ueien  lans  fou  Hiftoire 
Véritable  ,  où  parlant  de  l'entrée  d'ua 
Choàftr  de  Mujtque  dans  le  Banquet  -des 
Bienheureux,  il  le  fait.compofer  de  trois 
fortes  d'animaux  ,  de  Cygnes  ^  d'Hiron- 
delles A  de  Roffimols.  Il  çfl  vrai ,  que 
quelquefois  les  CJSœurs  fàifoîenj  trois  en- 
trées de  cinq  à  chacune  ^  &  ce  qui  avoi^ 
alors  un  autre  nom ,  conune  on  voit 
dans  PoUux.Mais  le  premier  fuffit^pour 
faire  comprendre  le  véritable  fens  d'une 
çomparaîlon  û  jufle.,  que  fait  ici  Ju- 
lien, de  l'entrée  de  ces  trois  Collègues  , 
Herculius.,  Conflantius  4  Galerius,  qui 
fe  rangent  autour  de  JOioclAieu  ,  comme 
çf^lui  qui  leur  tenoit  ranjg  de  Maîsre  de 
Chœur  ou  de  Coryphée.  A  quoi  on 
peut  ajouter  deux  paflàges ,  qui  fervent 
beaucoup  à  Uluûrer  jcelui-ci ,  &  où  cet- 
te manière  .de  parler  Ue  faire  comme  tm 
Chœftr  de  Mufique  efl  employée  dans  le 
même  fens;  Fun  çfl  de  ce  même  Julien 
dans  fe  Harangue  au  Soleil ,  où  il  dît  , 

2ue  les  Planètes  faifoieuf  comme  un 
*bœur  de  Mufique  autour  du  Roi  ,  c'eft- 
à-d|xe  du  Spleil ,  &  eftfor:te  que  Peuviron^ 
nant  de  certaines  Sftances  mefurées,^  elles 
faifoient  un  cercle Jufte  £5*  réglé.  L'au- 
tre paffage  eft  d^Ëufébe  dans  la  Vie  de 
Conftantîn  ,  où  il  dit ,  que  Conftantius 
fon  Père  tirant  fur  fa  fin  &  étant  dans 

£bu 
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iâen^  ceux-là  voulant  aller  3so  devant  lui  comme  fes  Gardes,  &  lui 
ks  empêchant,  &  3îi  ne  defirant  s'attribuer  aucune  prérogative 
îpar-deflus  fes  Collègues.  Mais  enfin  35»  fe  trouvant  fatigué,  il  s'avifa 

de 


jbn  lit,  fes  Enfans  des  deux  fexes  Pemi- 
roftmient  en  forme  d^un  Cbœttr. 

3fO  Devamt  l$U  comme  fes  Gardes, ']]}X' 
lîeti  veut  marquer  par-là  Tautorité  que 
Dioclétien  avoit  par  defliis  fes  Colle- 

Îfues,  comme  le  plus  âgé'&  T Auteur  de 
eur  fortune,  très  participes  Regnifui  fe^ 
cifj  dit  Laâance  au  livre  allégé  ci-dcs- 
fùs;  d'ailleurs  le  plus  habile  (rentre  eux, 
&  lequel  un  ancien  Auteur  ne  fait  point 
de  fcrupule  d'appeller  le  Père  du  Siècle 
J^Or.    Ajoutez  que  le  mot  de  Vétéran 
&  de  Major  ^  lui  eft  donné  par  le  même 
Laâance ,  comme  celui  de  Minor  à  Ion 
Collègue  Herculius  ,    quoi  qu'Augufte 
comme  lui  \  avaritia  Minori  altero  fuit 
flus  ,  Majors  vero  minus  ;  celui  qu*Eu* 
fébc  lui  donne  dans  la  Vie  de  Conftan- 
tîn  ,  par  préférence  ,  s'entend  à^ Ancien 
ou  de  rramd  Empereur  ;  &  ce  que  Li- 
cinius  1  un  de  fes   Succeifeurs  dit  dans 
une  Conftitution  ,  qui  fe  trouve  encore 
dans  le  Code  ThéMofien ,  ficut  etiam 
fui   Domino  Çj?   Parente  noftro   Diocle^ 
tiano.    Mais  ce  qui  fait  encore  plus  au 
fujct ,  C'eft  le  titre  de  Gardes  du  Corps 
ou  Satellites ,    qu'un  Auteur  Latin  ,  à 
l'exemple  de  Julien  en  cet  endroit* don- 
ne à  ces  deux  Céfkrs ,  Conftantius  ot  Ga- 
lérîus ,  Diocletiano  ^  ejtts  Collègue  ut  ap- 
faritores    Céfares    obtemperabànt  .,    dit 
Ammien  ;  &  d*aiUeurs  ,  ce  que  le  mê- 
me Auteur  &  Ami  de  Julien  :yoûte  , 
pour  preuve  de  ce  qu'il  venoît  de  dire  , 
qu'à  l'entrée  de  Dioclétien  en  Syrie,  Ga- 
lerius  revêtu  de  fon  Manteau  de  Pour^ 
pre ,    marcha  quelque  tems  à  pied  de- 
vant le  Carroflê  de  Dioclétien  ,  comme 
fon  Garde  ou  fbn  Valet ,  £3?  in  Syria 
Augufti    vehiculum    irafcentrs  per   fpa^ 
tium  mille  paffuum  fere  pedes  autegrejfus 
êjl  Galerius  pur^uratus  ;   à  quoi  il  {ffcnr 
ble  que  Julien  ait  voulu  faire  allufion  en 
cet  endroit,    C'eft  alnfi  que  Polybe  re- 
marque ,  qtf  Eumenes  Roi  d'Afie  avoit 
trois  Frères ,  qui  étoieot  d'accord  à  lui 


rendre  cet  honneur ,  de  lé  fèrvîr  com- 
me fes  Gardes  du  Corps  ;  &  où  il  en>- 
ployé  le  même  terme ,  que  fiût  ici  Ju- 
lien. 

35-1  Ne  defirant  s* attribuer.  ]  Ce  qui  ne 
s'accorde  oas  trop  néanmoins  avec  ce  que 
je  viens  ae  remarquer  ,  de  la  conduite 
dont  il  ufà  envers  l'un  d'eux  ,  &  dont 
des  Auteurs  anciens  parlent ,  comme  d'un 
trait  de  la  vanité  &  de  l'arrogance  de  Dio- 
clétien. On  fait  d'ailleurs  l'empire  qu'ii 
avoit  pris  fur  fon  Colique  Herculius  , 

3uoi  qu'Empereur  comme  lui ,  &  Tun 
es  Vétérans  ;  les  honneurs  par  lefquels 
il  voulut  s'égaler  à  Jupiter  ;  qui  tout 
enfemble  ne  font  pas  des  marques  d'une  . 
erande  modération.  Mais  il  femble  aue 
Julien  l'a  voulu  épargner  ,  d'un  côté 
en  vue  de  cette  réfolution  génereufè  , 
avec  laquelle  ,  félon  lui,  cet  Empereur 
renonça  volontairement  à  toute  cette 
faftueufe  grandeur  ;  refigna  l'Empire  , 
fans  vouloir  le  reprendre ,  &  vécut  neuf 
ou  dix  ans  en  particulier;  &  de  l'autre, 
comme  celui ,  à  qui  Conftantius  Ayeuî 
de  Julien,  &  ainfi  fes  Defcendan$&  Ju-r 
lien  même  fbn  petit-Fils  ,  étoient  rede- 
vables de  leur  élévation  ;  outre  enfin  la 
confideration  de  perfécuteur  des  Chré- 
tiens ,  qui  ne  pouvoit  être  defagréable  à 
UB  Apoftat ,  tel  que  Julien,  mais  après 
tout ,  qui  refléchîJGroit  également ,  xom-» 
me  l'on  fait ,  fur  les  deux  Maximiens  , 
dont  il  e(l  ici  parlé. 

Sfi  Se  trouvant fat^ué,']Ocii  la  mê- 
me raîfon  de  cette  célèbre  renonciation 
à  l'Empire  faite  par  Dioclétien  ,  que 
quelques  anciens  Auteurs  en  donnent  , 
comme  s'il  eût  reconnu  en  effet ,  que 
fes  épaules  afibiblies  par  l'âge  ne  pou^ 
voient  plus  fuffire  à  porter  une  fi  pefan^ 
te  charge.  Quelques-uns  néanmoins  l'at- 
tribuent à  la  jaloufle ,  qu^l  eut  des  pro^ 
grès  de  fbn  Collège  Herculius  ;  d'au-* 
très  au  defëfpoir  de  n'avoir  pu  détruire 
entièrement  les  Chrétiens  &  en  abolir  U 
P  Seffe^ 
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de  3$3  fe  décharger  3 $4  fur  eux  d'un  fardeau ,  qu'il  3S5  portoît  fur  le» 

épau-; 


StSe ,  comme  il  Tappellort  ;  &  Quelques- 
ims  enfin  à  la  crainte  d'être  depoiTedé 
de  TEmpire*  Ladance  ,  qui  vivoit  de 
ce  tems-là ,  dît  en  effet ,  que  ce  fut  Ga- 
lérius ,  Tun  de  fes  trois  Collègues ,  &  de 
plus  fon  Gendre,  qui  le  porta  malgré  lui 
à  fe  défkire  de  TEmpire  ,  pour  prendre 
la  place  ,  &  changer  la  qualité  de  Céfar 
en  celle  d'Augufte  ou  d'Empereur ,  en 
lui  repréfentant ,  qu'il  étoit  vieux  &  in- 
capable de  Ibfitenir  à  ravenir  un  tel  far* 
de  au  y  dont  il  eft  ici  parlé,  utfenem  ,  ut 
minus  validum^  Il  eft  vrai  qu'Âurélius 
Vidor  n'en  parle  pas  de  même  ,  qui  dit 
de  Dioclétien  fiu*  Qt&j^ycckbrato  regmi 
vicefima  êuno ,  vaUmior  curam  Rtif,  Âom^ 
iéjecst. 

55*3  De  fe  dfcbarger,  ]  Laâance  ^ 
qui  comme  je  viens  de  dire ,  conte 
tout  le  détail  de  cette  renonciation ,  en 
parle  autrement ,  &  rapporte  que  Gale- 
rius  le  vint  trouver  exprès  à  Nicomédie, 
pour  Vj  porter  ;  lui  remettant  devant  les 
yeux  fon  âge  &  fes  infirmitet ,  car  il 
fortoit  d'une  grande  maladie  ;miais  voyant 
qu'il  ne  pouvoît  le  per&ader  ,  il  y  em- 
ploya les  menaces.  Tellement  que  Dio- 
clétien ne  vit  pas  d'autre  parti  à  prendre, 
que  de  renoncer  à  l'Empire  ,  comme  il 
et  y  en  pleurant  ;  &  que  la  cérémonie 
publique  &  folennelle  s'oi  fit  à  trois  nih 
les  de  Nicomedie,  Capitale  de  Bithynîe» 
Comme  Laâ^ce ,  qui  écrit  ceci ,  vivoit 
de  ce  lems-là  ,  &  même  a  enfei^é  pu- 
bliquement dans  cette  Nicomediê, félon 
le  témoignée  de  Saint  Jérôme,  il  n'y  a 
pas  lieu,  ce  femble,  de  douter  de  la  vé- 
rité de  ce  fait ,  duquel  ces  cu-conftances, 
non  plus  que  d'autres  de  la  Vie  de  ces 
Empereurs  ,  dont  il  eft  ici  parlé  ,  ne 
nous  étoient  pas  connues  ^  avant  1  heu- 
reufe  découverte  de  ce  bel  Ouvi^e  Je 
Mortibus  Perfecutorum  dans  la  Sblio- 
theque  de  Monfieur  Colbert  ,  d'où 
on  l'a  tiré  pour  en  enrichir  le  Public  & 
notre  Siècle  ,  en  même  tems  ,  que  la 
France  doit  à  ce  grand  Minîftre  î'heu- 
reufè  difpenfation  de  Des  Richeifes  &  de 
fes  Thréfors. 


3f4  Sur  eux.'JIl  en  faut  excepter  Her* 
culius  Maximianus ,  oui  étoit  l'autre  ^e^ 
teran  &  le  premier  ae  ces  trois  Col1e«- 
eues  de  Dioclétien  ;  puis  que  Dioclétiexi 
a  lui  renoncèrent  à  l'Empire  &  quitte^ 
rent  la  Pourpre  en  un  même  jour ,  com- 
me en  parle  Eufébe.  Outre  que  Gale-* 
rius  contraignit  Dioclétien  à  déclarer 
Céfàrs ,  Severus  &  Maximinus ,  dans  la 
même  cérémonie  de  fon  abdication  ,  fé- 
lon qu'àpréfent  nous  l'apprenons  de  Lac- 
tance;  &  vu  que  les  aeux  Cé&rs  d'a- 
lors ,  Conjtautim  &  ce  même  Galériut  ^ 
devenoient  Augufies  ou  Empereurs  par 
la  renonciation  de  ces  deux  Vieillards*. 
Mais  il  femble  ,  que  Julien  ne  dent  pas 
compte  ici  de  Severus  ,  vu  le  peu  de 
tems  qu'il  jouît  de  cette  Dignité  ,  & 
qu'il  en  étoit  fort  indigne.  Quant  à  Ma- 
ximin ,  il  en  parle  un  peu  après  dans  les 
termes  qu'il  mérite;  &  d'ailleurs,  com- 
me il  paroît ,  ne  fait  ici  aucune  réfie^ 


clétien  ,  félon  queloues  Auteurs  ;  qu'il 
s'en  repentit  bien-tôt  ,  &  voulut  re- 
monter fur  le  Thrône ,  d'où  il  n'étoît 
defcendu ,  que  par  pure  coînplaiûncc ,  & 
y  faire  auffi  remonter  Dioclétien ,  qui 
n'en  voulut  rien  fàvoir  ;  tellement  que 
ce  dernier  i  cet  éeard  méritoit  feul  tout 
l^onneur  ,  que  Julien  lui  fait  ici.  C'eft 
au  refte  à  cette  célèbre  renonciation  y 
qu'on  peut  attribuer ,  pour  le  dire  ici 
en  paflant ,  &  comme  on  le  peut  re- 
cueillir d'On  paffage  d'Aurélius  Viâor, 
deux  rares  Médailles  d'Or  de  ces  deux 
Empereurs  ,  avec  l'Infcription  remar- 
quable FatiS  Fiéiricibus.  J'en  parleraf 
plus  en  détail  dans  les  Preuves  ,  qui  fe- 
ront ajoutées  à  la  fin  de  ces  Remarques^ 
de  même  que  d'une  autre  explication  y 
qu'on  pourroit  encore  donner  à  ces  deux 
belles  Médailles  ;  s'entend  d'un  Triom- 
phe imaginaire  de  la  deftruâion  des 
Chrétiens  ,  dont  ils  fe  vantent  ailleurs  ^ 
&  qu'ils  attribueroient  à  la  force  des 
DefUns  de  l'Empire  Romain. 

iiSPorz 
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épaules, &3s^ marcha  enfuite  bien  plusà  Taife.  Lès  Dieux 357 ad* 


3fS  P<^^i^  fi^  i^^  épaules.  ]  Comnie 
étant  afFoiblîes  par  Taçe  &  par  les  in- 
firmitex ,  &  dont  Galénus ,  félon  Lac- 
tance,  uit  bien  le  convaincre ,  comme 
nous  venons  d'entendre.  Mais  Julien 
veut  ici  ,  que  Dioclétien  n'attendit 
pas  là-deffus  les  reproches  de  fon  Gen- 
dre, pour  s'en  appercevoîr  ;  &  adnfl  qu'A 
n'avoitplus  les  épakUs  (i  fotfes ,  que  les 
*voit  Trajan  ,  comme  noUs  avons  vu 
ci-defTus,  à  porter  (es  Trophées  ;  &  fur 

auoi  au  refie  j'ai  déjà  remarqué  ,  & 
ont  j'en  donnerai  ailleurs  les  preuves 
tirées  des  Médailles  ,  la  coutume  des 
Anciens,  de  repréfcnter  leurs  Dieux  ou 
leurs  Héros  portant  fur  P épaule  les  mar- 
ques de  leur  Dignité  ou  de  leur  Em- 
ploi. 

35*6  Marcha -enjuite.^  Laâance  en  ra- 
contant la  chofe  ,  dit  qu'après  la  céré- 
monie de  cette  renonciation  de  Dioclé- 
tien ,  &  qu^il  eût  quitté  ion  Manteau 
Impérial ,  de  Dioclétien ,  il  fut  f$k  de 
nouveau  Diocles^comroR  il  s'appelloit  ^ 
vant  que  d'être  Empereur  i  qu'il  fut  con- 
duit dans  un  CàrrofTe  par  la  Ville  de 
Nicomédie,&  renvoyé  de-là  à  fa  Patrie, 
c'eft-à-dire  à  Dioclée ,  petite  Ville  de  ta 
Dalmatie  &  proche  de  Salone. 

357  Adimraut  leur  union.  ]  C'eft  dont 
non  feulement  leurs  Hiftoriens  &  Pa- 
négyriftes  Payens  tombent  d'accord ,  qui 
attribuent  à  cette  union  la  caufe  de  tous 
leurs  bons  fuccès ,  &  en  parlent,  com- 
me fi  en  effet  ils   n'euffênt  gouverné 
l'Empire  ^    qu'avec  un  même  cœur  & 
une  même  ame  ^    en  un  mot  unum  in 
Repnblica  fentientes  ,    dit  Vopifcus  dans 
la  V  ie  de  Carinus  ,    mais  même  dont 
parknt  des  Auteurs  Chrétiens   &  qui 
ne  peuvent  être  fu(î>eas  en  cette  ma- 
tière ,  comme  Laâance  ,  qui  étale  fur 
tout  cette  parfaite  union  entre  Dioclé- 
tien &  Herculius ,  les  deux  Anciens  ,    & 
dans  les  mêmes  termes ,  in  utroque  mens 
una  ,  eadem  cogitatio  ,  j?ar  voluntas  ,  «f- 
fua  fententia.    Ce   qui  en  effet  étoit 
d'autant  plus  extraordinaire ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  feulement  ici  queftion  de  deux 


mi- 

CoUegues  &  itAmt  de  deux  Frere^  ^ 
comme  entre  autres  de  Valentinien  & 
de  Valens  ,  appeliez  par  Anunîen  con^ 
cordijfimi  Principes  ,  mais  qu'il  étoit 
qûoflion  de  quatre  Makres  ,  &  tous 
quatre  de  dinércnte  extraôion  ,  entré 
qui  l'Empire  étoit  alors  partagé.  Sut 
quoi  on  peut  dire  ,  que  cette  union  pro- 
cedoit  de  l'obligation ,  que  les  trois  Col- 
lègues de  Dioclétien  lui  avoient  de  leur 
élévation  ;  du  rt^Q.  qu'ils  conferve- 
rent  quelque  tems  pour  leur  Bienfai- 
teur ,  lequel  de  fon  côté  fut  ménager 
alTcx  long-tems  le  pouvoît ,  gu'il  avoir 
fur  eux.  Cependant  ils  fe  relâchèrent  à 
la  longue  ,  fur  tout  Galérius  ,  qui  porta 
Dioclétien,  malgré  lui,  comme  je  viens 
de  dire ,  à  quitter  i*Empire.  Et  quant  i 
Herculius  le  premier  des  Maximîens ,  Ju-« 
lien  fe  retraâe  dans  la  fuite  de  ce  qu'il 
en  dit ,  parlant  des  defbrdres  qu'il  cau- 
fà,  &  du  trouble  ou  changement ,  qu'il 

?>porta  à  raccord  de  ces  quatre  Princes, 
e  qui  le  confirme  afièï  p^  ce  qu*on  eti 
peut  recueillir  de  divers  endroits  dti 
même  Traité  de  Laâance  ,  &  qui  fait 
voir  que  cette  union  fi  vantée  ne  fut  pas 
après  tout  une  Concordia  Mterna  ,  dont 
il  èfl  fait  mention  dans  une  ancienner 
Médaille.  D'ailleurs  il  ne  faut  pas  de- 
mander ,  pourjiuoi  on  voit  fî  iouvent 
une  pareille  Union  ou  Concorde  marquée 
en  d*autres  Médailles  Romaines  ,  &  en- 
tre autres  de  deux  Collègues  dans  l'ad- 
miniftration  de  fEmpire  ;  conune  on' 
a  vu  cî-defTus  dans  une  Médaille  de  M. 
Auréle  &  de  L.  Verus  ,  ou  allégué  une' 

Îareille  de  Valérien  &  de  Gallien  fon 
Ils ,  fous  les  titres  de  Concordia  Âugus» 
torum  ;  ou  qu'il  fe  trouve  même  de  ces 
Médailles  ,    qui  entrent  dans  un  plus 

g-and  détail ,  &  avec  les  Infcrîptions 
oncordsa  Provinciarum ,  Exercituunt  , 
Militum^  Ecfuittim^  Préetorianorutn  ^  OU 
bien  Inscrit  en  général  ;  c'efl-Ldire 
comme  un  des  plus  grands  biens  &  des 
gages  les  plus  afiurez  de  la  Félicité  de 
leur  Régne  &  de  l'Empire. 
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mirant  leur  union,  jugèrent  qu'ils  méritoient  358  d'avoir  féancè* 
au-deflus  d'une  bonne  partie  de  leurs  PrédecefTeurs.  Mais  le 
plus  âgé  des  Maximîens  359  fe  gouvernant  fort  infolemment ,  Si- 
lène ne  lie  jugea  pas  digne  de  fes  railleries ,  &  fe  contenta  de- 

l'exT 


3f8  D^âvoirffamceaM'dejffus.TBonpoxvi 
Conflamins  Chlorus ,  l'Ayeul  de  Julien  9 
&  fi  on  veut  encore  ,  pour  DiocUtien  , 
d'ailleurs  grand  homme,,  hors  fa  rage 
contre  Us  Chrétiens  ,  mais  qui  n'étoit 
pas  un  grand  défaut  à  Tégard  de  Julien. 
Mais  quant  aux  deux  Maxîmiens  ,  Her- 
culius  &  Gal/rius  „  ils  étoient  bien  in-; 
dignes  d'un  fi  haut  rang  ,.&  le  dernier  , 
comme  nous  allons  vou"  dans  la  Remar- 
que fuîvante  ,  autant  &  pjus  que  le  pre* 
miér ,  que  Julien  en  exclut  dans  la  fui* 
te.  Il  eft  vrai ,  que  cet.  Apoftat  peut 
tenir  compte  à  Galérîus  ,.  d'avoir  eu  le 
plus  de  part  à  la  cruelle  perfécution  fus- 
citée  aux  Chrétiens  fous  leur  régne  , 
&  vouloir  donner  ici  à  entendre  ,  que 
fes  Dieux  l'en  recompenferent  large^ 
ment. 

35*?  *S^  gouvernant  fort  injokmment,  ] 
La  plus  forte  raifon ,  qui  me  fait  croire, 
Que  ceci  s'entend  en  effet  de  HercuUus , 
&  non  de  Gal/rius  ,  tous  deux  Max't^ 
miens ,  &  oui  régnoient  en-  même  tems  ,. 
ç'eft  que  Zoïi me.  Auteur  Payen  ,  qui  a 
vécu  peu  de  tems  après  Jaiien  ,  parle 
du  premier  dans  les  mêmes  termes ,  que 
Julien  fait  ici  &  dans  la  fuite.  En  quoi 
îi  eft  auffi  fuivi  par  Aurélius  Viaor.. 
Outre  que  les  Auteurs  Payens  de  ce 
tems-là  ne  parlent  pas  ir  défavantageufe- 
ment  de  GaUrius  ,.  auquel  Eutrope  en- 
tre autres  donne  l'éloge  d'Homme  de 
Bonnes  mœurs  ,  auffi  bien,  que  de  bon 
Soldat ,  vir  ^frobe  moratus  isf  ^greginr 
in  re  militari.  Car  d'ailleurs  les  Auteurs 
Chrétiens  du  même  Siècle  les  repréfen- 
tent  auffi  vicieux  fcremuans  l'un  que 
Tautre ,.  &  même  chargent  encore  plu& 
GaUrius  y  que  Laâance  dit  avoir  été  le 
pire  de  tous  les  Empereurs ,  &  l'unique 
Auteur  de  toute  la  porfécutîon  ,  dont  je 
Viens  de  parler  ,.  fufcîtée  aux  Chrétiens  ;, 
ce  qui*^  eft  auffi  remarqué  par  Eufébe  : 
mais  après  tout ,  cela  ne  conclut  pas ,  que 


Julien  en  eût  pour  cela  une  fi  méchante 
opinion. 

3(5o  Infâme  pour  fes  lafcivetez'.  ]  .Qui 
furent  en  effet  fi  grandes  ,  félon  qu'ea 
parle  Aurélius  Viaor  ,  qu'il  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  les  exercer  fur  les  per- 
fbnnes  ,,qui  lui  avoientété  laiffées  pour, 
ôtagçs.    Il  y  a  cependant  des  Auteurs  j. 

Jui  scca£€Dt.Galérius  du  même  défaut; 
[  je  trouve  auffi  que  le  Patriarche  d'A- 
lexandrie en  conte  diverfes^  circonflan- 
ces  dans  les  Annales  ArabeIques;enfor- 
te  q^e  fur  ces  témoignages  tout  ceci> 
pourroit  auffi  bien  s'entendre  de  Gale^ 
rius  ,  que  à^Herculius ,  l'un  &  l'autre 
Maximien.  Mais  outre  ce  que  je  viens 
d'en  dire ,.  on  fait  que  les  Auteurs  Grec9 
confondent  fouvent  GaleriMs.Maxim$a-» 
nus  avec  Maximinus  ,..  avec  lequel  il 
gouvemoit  l'Orient  ,  &  qui  étoit  en 
effet  infâme  pour  les  lafciveter,  comme 
nous  allons  bien-tôt  voir. 

361  Remuants^  C'eften  mêmestermes^ 
qu*en  parle  Zozune ,  qui  confirme  par- 
là  ,  que  Julien  veut  parler  ici  à^Hercu^ 
lius  ,  &  que  cet.  Hiftorien  ne  l'a  point 
flatté  y  comme  prétend  le  Sr.  Trifbn^ 
Laâance  appelle  de  même  ce  M^imieiK 
l'Aîné  y  remm  novarum  cu^idus  ,  porté^ 
à  la  nouveauté  ,  &  ce  qu'il  montra  af. 
ftï ,  par  là  conduite  contre  Galérius  ,. 
contre  Conftantin  fon  Gendre,  &  con- 
tre fbn  propre  Fils  Maxentius ,  commei 
auffi  par  les  démarches  à  reprendre  I3. 
dignité  Impériale,  après  y  avoir  renoncé 
Iblennellement  ,.en  quoi  il  ne  fiât  point' 
imité  par  Dioclétien. 

362  Ferfiâle.  ]  Témoin  entre  autres  fk  ' 
conduite  contre  fon  Gendre  Conftan— 
tin ,  .dont  il  tâcha  de  le  défaire  par  deux . 
ibis,  &  par.trahilbn  ,  voulant  même  y^ 
ençloyer  Faufta  fa  Fille, &  Femme  du— 
dit  Conftantin^  Nous  en  lavons  à  pré-* 
fcnt  l'Hiftoîre  entière  de  Laâance ,  & 
comment  ce  perfide  y  fut  attrapé  lui-mê- 
me,. 3^1  Trou-- 
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feciurré  du  ftonibre  des  Conviez.  Car  non  feulement  il  é- 
toit  3^  infâme  pour  fcs  lafcî vêtez ,  mais  encore  3<^i  remuant  & 
3<5i  perfide}  &  enfin  il  3^3  troubloit  feul  3<^4  le  bon  accord  de  ces 
y^5  quatre  Princes»    Cela  fit  que  Némefis  le  chafilà  d'abord  \ 

Se 


363  TroMilohfeul  ]  Aînfi  qui  méritolt 
d'en  être  puni  y  félon  qu'il  ie  pratiquoit 
autrefois  envers  ceux  ,  qui  alteroient  le 
bon  accord  de  plufieurs  tons  de  Mufi-» 
que  ,  comme  on  peut  voir  dans  Platon 
éi  ailleurs. 

364  Le  bon  ac<ord^']Oxi  à  la  lettre,  & 
dans  les  termes  de  la  comparaifon  prife 
de  la  Muiique  ^    ne  s^ accorde  f  as  en  tout 
avec  r harmonie  de  cet  Inftrument  k  quoh 
tre  cordes.'   Et  en  effet  ce  ifiit  principale- 
ment par  la  conduite  ârpar  les  remue- 
mens  de  cet  Herculios  ,   qu'au  lieu  de 
quatre  Maîtres  de  l-Empire  Romain ,  ils 
ie  trouvèrent  Wen-tôt  fix  ,.  comme  Lac- 
i;ance  le  dit  expreifément ,  fie  uno  tem- 
fore  fex  fuerunt ,  c'eft»à-dîre  ,  ce  même 
Herculius  ,    Gaïérius\  Maxenttus  ^  Cons- 
tantin ;    Maximinns  ^  Licinius.     Ga- 
lérius  d'ailleurs  ne  troubla  pas  moins  ce 
ion  accord ,  qui  contraignit  non  ièule-* 
ment  Dioctétien^  comme  je  viens  enco» 
re  dédire,  mais  il  contraignit  de  même 
Herculius  à  fe  défaire  de  TEmpire  maN 

gé  eux  ,  &  méditoit  de  le  défaire  en< 
ite  de  Conftantius  ,  fou  Collègue  ,  fi 
la  mort  de  celui-ci  ne  l'eût  orévenu^ 
Outre  d'ailleurs  ,  que  ce  Conitance  ne 
Raccorda  guéres  avec  fes  trois  Colle-^ 
gués ,  à  perfécuter  cruellement  les  Chré- 
tiens ,  comme  ils  firent ,  &  même  dans 
le  deilèin  de  les»  détruire  entièrement. 

36^  Quatre  Princes.']  Ce  qui  eft  expri* 
mè  ici  figurément  par  le  mot  Grec  de 
T'etracordcj  dont  il  eft  fouvent  fait  men- 
tion dans  les  anciens  Auteurs  de  Mufi** 
que  Grecs  &  Latins  ,  &  qui  n'étoit  au- 
tre chofe,  qu'un  bon  &  fidèle  accord  de 
quatre  tons,^  comme  ils  parlent,  mis  ei> 
ordre  ,  quatuor  in  ordine  pofitorum  fono^ 
mm  çongruem  ,  atque  fida  concordia  ,  dit 
Martianus  Capella..  Par  où  Julien  no 
pouvoit  mieux  donner  à  entendre  la  bon- 
ne harmonie  de  ces  quatre  Princes  ,     fi 

«Ue  eût  duré  jufqu'à  la  fin.    Ceft  m& 


que  Varron  appdle  anni  tetracordon  les 
quatre  làifons  ,  qui  fe  fûivent  conftan^ 
ment  Tune  l'autre ,  &  dont  Tan  eft  com- 
pofé  ;  &  que  ce  même  niot  eft  encore  em- 
ployé figurément  en  des  anciens  Vers 
<3recs  ^  que  je  citerai  ailleurs,  pour  di- 
re quatre  dangereufes  paflions  ,  oui  fe 
tiennent  compagnie  y  la  '  Crainte ,  la  Dou- 
leur, la  Convoitife,  &  la  Volupté; qui 
auflî  troublèrent  fouvent  trois  de   ces 
Empereurs  ,  dont  il  eft  ici  parlé  ^  &  le 
hon  accord  y    qui  étoit  entre  eux.    Au 
Tefte ,   ce  nom  de  Tetràeorde  eft  le  mê- 
me que  Boécc  donne  à  la  Lyre  d'Or- 
phée ,  comme  n'ayant  eu  que  quatre  cor- 
des ,  bientjue  d'autres  Auteurs  lui  en  don- 
nent fept.  Auflî  y  a-t-il  encore  plufieurs 
anciens  Monumens  de  Statues ,  dé  Bas- 
reliefs  ,  &  de  Médailles  ,  où  l'on  voit 
feulement  la  Lyre  ou  la  Guitarre  d'A<^ 
poUon ,  car  elles  font  d'ordinaire  con* 
foaduëS  par  les  Sculpteurs  &  par  les 
Poètes  ,    avec  quatre  cordes  ,  bien  que 
d'autres  lui*  en  donnent  davanê^e  ,    & 
nii'avec  le  tems  en  efïct  le  nombre  en  ait 
fort  accru  ,    ainfi  que  l'un  &  l'autre  ft 
juftifie  par  les  Médailles  fuivaotes. 


Le  pafl^e  de  Plutarque  eft  connu  ,  od 
il  rapporte ,  que  Terpander  avoit  été  ap-» 
pelle  en  Juftice  à  Sparte  ^  pour  avoft? 
fait  la  Lyre  à  fept  Cordes ,  au  lieu  qu'el- 
le n'étoit  jufques-là  que  de  quatre.  Il 
y  a  un  Auteur  Grec  de  la  Mufique  an- 
cienne ,  <mi  dit  ,  que  le  nombre  en  flif 
P  3.  augmeu*- 


n^ 
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i&  3^  je  ne  puis  dire  en  quel  lieu  il  fe  retira  t  ne  m^étatit  pâ£ 
mis  fort  en  peine  de  3<?7  Kupprendre  de  Mercure.  Après  ces 
quatre ,  qui  avoient  i^^  formé  eafemble  une  fi  belle  harmonie  , 

il 


jaugmenté  jufques  à  dîx  &  huit  Cor- 
des. A  quoi  j'ajouterai,  qu'Ammien 
parlant  en  quelque  endroit  de  la  corrup* 
don  de  £bn  Siècle^  allègue  pour  cxem» 
pie  des  Lyres  grandes  comme  des  Car«> 
roflcs.  Orgsna  fabricoMSar  Hydraulica 
Çjf  Lyra  ad  ffccifm  Carpentormm  ingtn^ 

gd6  7^  w  fui$  dire  en  auel  lieu.  ]  Il 
fuffit  i  Julien  de  l'avoir  banni  du  Ciel 
&  d'une  fi  vénérable  AiTemblée ,  (ans 
marquer  précifemcnt  le  lieu  de  là  retrai- 
te ,  ou  plutôt  des  peines  ,  que  cet  Her. 
tniHus  ne  pouvoit  avoir  ou'à  Ibuffrir  y  pour 
toutes  fes  lafcivetez  &  les  perfidies ,  qu'il 
vient  de  lui  reprocher.  Au  moins  il  en 
refulte  aflct ,  que  ce  Divus ,  comme  il 
fut  appelle  en  des  Médailles  ftttes  par 
ordre  de  Maxence ,  digne  Fils  d'un  tel 
Père  ,  Maxenems  Divo  Maximtanù  PéU 
frs^  q«e<Ms-jc,  ce  prétendu  Divus  non 
feulement  étCMt  t^en  indigne  de  cet  hon* 
neur ,  mais  encore  que  les  Dieux  ne 
lui  en  tinient  aucun  compte ,  A  qu'il 
n'en  fût  pas  moins  chaflé  loin  du  féjour 
des  autres  Dieux  ou  Divi  de  fon  ranç. 
Julien  épargne  ici  Galérius  ,pour  lesraj- 
fons  ,  que  j'en  ai  déjà  alléguées  ,  &  fe* 
Ion  que  d'autres  Auteurs  Payens  en  ufent 
comme  lui. 

36^  V apprendre  de  Mercure.']  Comme 
d(x  l'Auteur  de  cette  Fable  ,  ainfi  qu'il 
eu  dit  dans  fon  Prologue  ,  &  par  con- 
féquent;,  qui  en  dcvoit  favoîr  toutes  les 
cîcconftances» 

368  Formé  ettftmble  une  fi  belle  Harmo* 
fiie/]  C'eft  le  fcns  clair  &  net  de  tout  ce 
paflage,  qui  n'a  pas  été  bien  entendu 
par  les  Interprètes  Latins  ,  &  où  l'Au- 
Ceur  dans  ks  mots  du  Texte  demeure 
dans  la  comparailbn  comnnencée  ,  &  ti- 
rée de  la  bonne  harmonie  d'un  Inflrument 
à  quatre  Cordes  ,  auquel  il  oppofe  main- 
tenant  un  autre  concert  compofé  du 
même  nombre  de  fons  ,  mais  tout  con- 
traire à  celui  dont  il  vient  de  parler  ; 


c^eft-à-dîre  tout_  difcordant  ,  &  ayant 
tous  les  défauts  y  qu'il  marque  dans  la 
fbite.  Ce  qui  eft  enderenlcot  conforme 
à  la  vérité  de  l'hifloire^  touchant  la  cou* 
dnice  &  les  diflènfions  de  ces  quatre  Em* 
percurs  y  dont  il  va  parler. 

369  Quatre  autres. *\(yt{!t-lrà\rtyCûnt* 
iantin  ,  Maximin  ^  maxemee  y  &  L/V/- 
nius  y  qui  avoient  fuccedé  i  ce  premier 
&  véritable  Tetracorde ,  dont  il  vient  de 
parier  ^  c^eft«à-dire  i  ces  quatre  Princes 
û  unis  &  de  fi  bon  accord  y  Dioclétiea 
■&:  fes  Collègues»  C'eft  de  ceux4à  anffi 
dont  Eutrope  dit,  que  la  RtfnbUqne  de 
ces  temS'-'là  bon  gouvernée  par  quatre 
Empereurs  ^  Conftantin  (^  maxeme  Fsls 
df  Empereurs  y  (^  hiçinims  ^  Maximin 
hommes  non/veaux  ^  de  naèffance  obs» 
cure. 

yjoFort  eonfufe  Çjp  fart  difcordawte.  3 
Témoin  en  premier  lieu  les  remuonens 
de  Maxence  ,  &  fes  guerres  avec  Cons- 
tantin ,  où  ce  premier  périt  près  de  Ro^ 
me  ,  &  les  guerres  de  ce  Ùonftamtin  a- 
vec  Licimus  fon  Beau-Frere  •  où  le  der« 
mer  eût  du  pire.  Et  quant  a  Maxtnùny 
il  ne  faut  qu'alléguer  fa  déf;ûte  totale 
par  Licinius  ^  après  avoir  eu  ddlèm  de 
ruiner  ita  trois  Collègues  l'un  après  rau« 
tre.  Il  n'en  faut  pas  davantage ,  pour 
juftifier  ce  qu'en  dit  ici  Julien  ,  &  pour 
comprendre  ce  qu'il  veut  dire  en  termes 
de  Mufique  &  dans  la  comparaifbn 
commencée  du  Syfteme  difcordant  de 
ces  quatre  Princes ,  tout  oppofé  au  boa 
accord  &  concert ,  qui  refultoit  de  la 
parfaite  harmonie  de  cet  autre  Infini- 
ment à  quatre  cordes  ;  c'eft-i-t&e  de  l'u- 
nion  &  de  la  concorde  de  ces  autres 
quatre  Princes ,  dont  il  venoit  de  par- 
ler. Le  tout  félon  les  règles  de  l'anden- 
ne  Mufique  tant  inftrumentale,  oue  vo** 
cale ,  qui  eft  d'avoir  foin  ,  que  de  Tas*, 
femblage  de  voix  difibmblables  y  ou  de 
ibns  diiférens ,  que  les  Grecs  ont  appel- 
iez diaftemes ,  il  ne  laiflè  pas  d'en  ref&l- 

tcr 
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il  en  vint  3*?  quatre  autres*, qui  en  formèrent  une  37i>fort  rude, 
fort  confufe,  &  fort  difcordante.  Aufliy  en  eut-il  37'  deux  d'entré 
eux,  à  qui  Némefis  né  permit  pas  feulement  37»  d'approcher  du 

*  Cra^<H.->i(,M«n'MiW,  Mufmtir  Lidnim,  VelU' 

ter  un  compofô  on  Syfiitiu  réglé  ;  c'ed-  de  l'un  &  de  l'antre.  Quant  à  MaxtH- 
à-dire  un  concert  juue  &  une  harmo-  et ,  il  étoit  Fîts  d'Herculius  ,  &  Gea» 
nie  agréable.  C'eft  comme  en  carie  Ci-  die  de  Galérius ,  tous  deux  Mazinueos, 
ceron  dans  un  paHàge  de  fon  Traité  de  comme  on  voit  d'ailleurs  par  des  Mê- 
la Republique  cité  par  S.  At^ftîn  dans  dailles ,  où  il  &  trouve  au  revers ,  com- 
fon  Ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu  ,  ut  im  me  en  celle  que  j'ai  déjà  alléguée  ,  Diva 
fijiimi  aç  ttbiis  Mqut  tMttu  iffo  m  voei-  Maximimo  Patri ,  s'entend  Herculius  ; 
tus  ,  foneemtMS  ifi  amidon  UntndHS  tx  &  en  d'autres ,  Divo  Maximiaiio  Soteroy 
Mftimâis  fimij;  &  puis  y  conetmtMs  ex  dii'  à  l'ésard  de  Galérius.  C'eft  auffî  de  ce 
JtimUimarmta  vocum  moderationt  eemcort  dernier ,  que  doit  s'entendre  le  paÛàge 
tmu»  effUitur  y  eoim-Meiit.  Ce  qui  con-  de  Laâance ,  MaxmùiuiMs  Suter^  pailant 
iiftoit  S  garder  les  Mcfure»  convena-  de  Mmxtnte.  Voici  deux  Médailles 
blés  ,  dites  pour  ce  fujet  mmi ,  &  Cuis  de  Maximi»  &  de  Maxeme  ,  dont  la 
qu'A  fût  permis  de  les  outrroaflèr  en  première  a  au  revers  une  InfcriptiMi,  qui 
wçon  quelconque  ,  comme  Plutarque  lui  eft  commune  avecTrajan,  &  dont 
BOUS  l'apprend  au  Traité  de  la  Mufique,  il  étoit  bteu  îadigne,  S.  P-S^,  A,  Ofùw» 
&  comme  il  en  arriva  de  la  conduite  de  Priweifi. 
ces  quatre  l^mpcreurs  ^  dont  il  «^  pn'W 
en  cet  endroit.  ^ 

371  Demx  d'entre  tMx.  }  Maxtmtt  & 

MaximiH ,  tous  deux  û:élerats  ,  ûitpies,  ^ 

cruels  au  dernier  point  ^  &  ît  qui  Eufébs  U 

donne  les  mêmes  inclinations  banès,per-  {X 

fides  &.  tyianniques  ,  mais  fàifant  après  ,  \ 

tout  Maximi»  encore  pire  ,    que  le  pre.  *    ^ 

jnier.    laâance  le  confirme  aflcz  par  le  -    \ 

lecit  ,    que  nous  y  ItCbn»  des  abotnïiu-  . 
tiens  de  cet  infâme  Tyran  ,  dont  uiïb 
des  moindres  étoit ,   que  dans  toutes  les 

Nôcês  qui  fe  fafoient  de  fon  tems  ,     il  371  D't^prùchtr  dm  Vt^ule.  3  H  en 

en  vouloit  tâter  le  premier,  mt  if  je  in  parle  ici  comme  d'un  Palais ,  ou  comme 

omn'éHt  Nmftiis  prtgmftator  effet.     J'ai  d'un  Temple,  &  conunc  dit  Homère  en 

déjà  remarqué  ,  &  des  Savans  l'ont  ftit  quelque  endroit ,  que  ta  DéeiTe  MineN 

avant  moi ,  ,  que  ce  Maxinùnns  efï  fou-  ve  quitte  fon:  Thrûne  ,     &  fort  en  hâte 

vent  confondu  avec  Gulérius  Maximi»-  du  Vellibule  de  l'endroit  au  Ciel ,    oà 

nms,  dans  Eufébe  ,  dans  Ammien  &  au-  les  Dieux  étoient  aïïêmblez.     Un  autre 

ttes, comme  aufli  avec  Maximittim  H<r~  Poëte  Grec  remaraue  dans  fon  Hymne 

(ulius  dans  Zozime  ,  qu'il  dit  être  mort  a  Diane  ,  que  c'étoît  autrefois  la  char- 

de  maladie  à  Tarfe.    Ce  qui  eft    taux  ge  d'Hercule  d'attendre  dans  le  f^efli' 

néatmioins  à  l'égard  de  ce  dernier  -Afo»-  iule  ,  ou  devant  les  portes  du  Ciel ,   la 

miM«; ,   qui  choilît  le  genre  de  mort  ,  proye    que   Diane   lui  apportoit  de  la 

de  s'étrangler  lui-même  a  Marfeillc;  mais  chaflè.     Au   refle  la  Déeflè  Vengcrefli 

cela  fe  trouve  véritaUe  à  l'égard  de  Ma-  des  crimes  ne  laillè  pas  mfme  appro- 

xinÙHHs ,   qui  mourut  i  Tarie  ,     après  cher  de  ce   VefiHtmle  ces   deux  in^mes 

tous  les  tourmens  d'une  cruelle  mala-  Tyrans,  avec  plus  de  nûlÔn  encore, que 

die ,  &  Laâance  nous  dit  tout  le  détvl  ]e  Martyr  Babylas  ne  chalTa  hors  du 

Vefiic 
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Veftîbule.  Pour  Licinius ,  s'étant  373  avancé  jufques-là  ,  &  y 
^commettant  pluûeurs  174  méchantes  aftions  ,  il  fut  375  bien-tôt 
phaffépar  Minos.    Mais  Conftantin  ayant  .eu  ii^  rentrée  libre^ 

de- 


Veftîbule  du  Temple  un  autre  Empe- 
Teur  ,  coupable  d*un  feul  meurtre  ,  fé- 
lon le  rapport  qu'en  fait  S.  Chryfofto- 
me  dans  une  de  fès  OraijLns  ;  ou'  que 
Saint  Ambroife  en  u£i  envers  le  grand 
Théodofe ,  pour  un  excès  de  vengean- 
ce exercée  fur  les  habitans  de  Thelfîdo- 
nique. 

373  AvoHfé  jufqueS'là.  ]  OvLjufi[u*au 
Veftibmle  ^  en  quoi  fl  femble  dr abord  , 
que  Lidnîus  trouva  plus  de  faveur  que 
Maxence  &  Mnximîn  ,  comme  ayant 
délivré  TEmpîre  de  ce  dernier  Tyran  , 
dont  il  abolit  même  toute  la  race ,  & 
d'ailleurs  pour  avoir  gardé  qudque  tems 
des  mefures  d'un  Empereur  bien  inten- 
tîonné  pour  le  Public  ,  &  même  en  par- 
ticulier pour  les  Chrétiens.  G'eft  au/Iî 
ce  qui  a  donné  lieu  à  Laôance ,  de  le 
comprendre  dan$  un  m€mp  .eipgp  ^yec 
Conftantin  ,  âès  l'entrée  de  fbn  livre*, 
dont  il  a  été  parlé  ,  &  de  faire  mention 
du  bon  augure  ,  qu'il  en  tire  pour  l'ave- 
nir. C'eft  qjie  Licinius  n'avoit  pas  en- 
core levé  le  mafqqe,,  comme  il  fit  de- 
puis. Je  rapporterai  ici  une  Médaille 
d'or  de  ce  Licinius  du  beau  Rccucuil  de 
M.  de  Monjeux ,  &  qui  eft  d'autant  plus 
remarquable ,  qu'elle  ne  fe  trouve  pas 
dans  les  Médailles  de  l'Hîftoire  Byïantî- 
'He  de  M.  du  Cange.  Cette  Médaille  a 
d'un  côté  la  Tête  de  Licinius  ,&  de  l'aur 
tre  ce  mêmeEmpereur  debout  entre  deux 
-Captift ,  avec  un  Globe  dans  une  nvrfn  , 
«n  Javelot  dans  -l'autre  ,  &  l'Infcription 
Uhiqut  ViSorcs  ^  comme .  il  y  a  Uhique 
f^tâor  dans  une  Médaille  de  Conftan- 
tin avec  îfl  m^me    fîgi^ri»  ^  \e^   m^mnc 

lettres  au  bas ,  qui  veulent  dirç  Percuffa 
Srsviris- 


374  PluficMTS  micbanta  a^ionsJ^Kton 
ordinaire  ,  &  comme  il  avoit  fait  ici  bas 
durant  là  vie  ,  puis  cju'en  effet  dans  la 
fuite  de  fon  régne ,  ri  fe  montra  digne 
Sueceflèur  de  Galérius  ,  dont  il  avoit 
été  l'intime  Ami  ,  qui  Tavoit  élevé  à 
l'Empire  ,  &  qui  en  mourant  lui  re- 
commanda fà  Femme  &  là  Fille  ,  com- 
me nous  apprenons  de  Laâance ,  L/V/- 
nium  veteris  contubernii  amicum  (sf  à 
frima  miUtia  familiarem  ,  ejus  confiliis 
ad  onmia  regenda  uteluaur  ,  &  ce  qu'il 
«n  dit  ailleurs.  Ceft-à-diie,  que  Licinius 
devint  cruel  comme  lui ,  J)erfide  ,  infâ- 
me par  fon  avarice  &  par  les  lalcivetex  ; 
&  ae  plus  Tennemi  juré  &  le  perfééu*- 
teur  des  Sciences  ,  &  de  ceux  qui  en 
faifoient  jprofeffion  ,  felon  le  témoigna- 
ge ncTM  rtttiXtmnt^nt   nî^VxiCfhe        maî^  de 

yiôcr.     ... 

375*  Biefh-fot  Aajfi  far  Mms.  1  Mi- 
nos ,  &  avec  raifon  ,  ne  donne  nen  ict 
à  la  faveur  ,  comme  il  fit  une  fois  dans 
Lucien  à  Tégard  de  Denis  le  Tyran  ,  nî 
Julien  à  l'alliance,  puifque  Licinius  avoit 
^ufé  la  Sœur  du  Père  de  Julien.  Mais 
ce  Cenlèur  pour  tout  cela  n'avoit  gar- 
de d'épargner  un  homme ,  qm'  en  ctoît 
fi  Indigne ,  &  dont  les  crimes  étoîent 
trop  publics ,  pour  les  défàvoué'r  ,  oii 
pour  le  retenir  dans  une  Aflèmblée  , 
d'où  on  avoit  banni  d'autres  ,  qui  ne 
i'avoient  pas  pluç  mérité ,  que  ce  Lici- 
nius. 

376  Vemrie  titre.  ]  Conftantîn  eft 
rangé  ici  après  Licinius ,  bien  qu'il  eût 
le  rang  devant  lœ.  Mais  Julien  n'en  ulè 
de  la  forte ,  que  parce  que  Conftantin 
fervécut  long-tems  à  Licinius  ;  gou- 
verna feul  rEmpire  Romain  pendant 
•plufieurs  années  ;  &  d'aillews  pour  le 
faire  fuivre  immédiatement  de  les  Fils 
qui  régnèrent  après  lui.  Au  refte  ,  iî 
lemMe  que  Julien  ne  fait  ici  cet  honneur 
à  Conftantin  fon  Oncle ,  que  pour  avoir 
plus  d'occafion  de  le  railler  dans  la  fuf- 
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demeura  377  long-tems  fur  fon  Siège ,  où  378  fes  Fils  *  prirent  place 
auprèsde  lui.  Pour  Magnentius  379  on  lui  en  défendit  l'entrée  parce 
qu'il  n'avoit  jamais  rien  fait  en  homme  de  bon  fens.  Car  bien  s^»  qu]il 

te  ,  quoi  qu'il  ne  fût  que  trop  digne  de       „  ~ 

tenir  ici  fa  place ,  &  même  de  l'avoir  au- 
delTusde  la  plus  grande  partie  de  lès  Pr6<    : 
deceJTeurs  ^  fins  parler  de  la  julîe  préfé- 
rence, que  lui  donnoit  fur  eux  tous  la   r    , 
glorieufe  qualité  de  Proteâeur  de  la  Re- 
ligion Chrétienne. 

377  LoMg-tems  fur  fan  Siège.  "]  Com- 
me voulant  dire  jufqu'à  ce  que  les  Dieux 
cuflènt  mieux  eiaminé  toute  fi  vie  & 
tous  les  motifs  de  û  conduite  ,  &  coni- 
me  lî  fes  prenùeres  aâions  avoîent  été 
plus  louables,  que  les  dernières,  félon  le 
jugement ,  que  les  Auteurs  Payens  pro- 
noncent onfinaircment  de  cet  Empereur 
en  haine  du  Chtiilianifme,  &  de  ce  qu'il 
devint  le  Perfécuteur  des  Idoles,  comme 
iès  Pr^decefleurs  avoient  été  les  Perlëcu- 
leurs  des  Chrétiens. 

378  Ses  FdiprirtMtf  lace.  ]  ConftaiitiH 
le  jeune  ,  Cei^antim  Se  Coujiams  font 
ici  la  dernière  entrée  .  auxquels  fucceda 
Julien  ,  déclaré  même  Empereur  par 
l'Armée ,  durant  la  Vie  de  Conflantius., 
Cq>endant  Julien  ne  leur  fait  ici  cet 
honneur ,  quoi  qu'à  fes  Coulins  Ger- 
mains, que  pour  les  maltraiter  après,  & 
les  renvoyer  au  lieu  des  fuppitces  ;  aînti 
<|u'il  fait  fur  la  fin  de  cette  Satyre.  Os 
rapportera  dans  la  fuite,  des  Médailles  de: 
CoMJioMtiits ,  &  dans  les  endroits ,  où  if 
eft  parlé  de  lui  en  particulier.  En  voici 
des  deux  autres  Fils  de  Conftantin ,  c'efl- 
à-dire  du  jeune  Cunfiamtiit  &  de  Comj- 
ttms  ,  tirées  du  Cabinet  du  Roi.  C^- 
le  du  premier  a  au  revers  une  Vidoire  a- 
vec  un  Trophée ,  une  branche  de  Lau- 
rier ,  &  une  Infcription  approchante  de 
celle  que  nous  verrons  ci-après  dans  une 
Médaille  de  Conftantin  le  Père  ,  Ata- 
tnannia  Deviéîa,&  la  Ville  Sirnùmm,  ùà 
elle  a  été  frappée. 


L'autre  de  Confbns  a  au  revers  une 
Figure  armée  fur  un  Vaiilèau  ,  avec  hi 
Victoire  ,  &  rinicription  remarquable 
BoMOMÎa  Octameti.  Cette  Médaille  qui  (è 
voit  dans  l'Hifloire  Byiantîne  de  M.  du 
Cange,  &  dont  j'avois  déjà  parlé  aupa- 
ravant dans  un  autre  Ouvr^^e,  s'entend 
^cBologme  en  Picardie, &  a  été  frapéeea 
mémoire  du  trajet  de  Cmfttms  «a  AoglCF 
teire. 


379  On  Im'i  endifen£t  fMch.y  Et-fr 
vec  nûfbn.  AulU  ce  même  Julien  dans 
fon  Panégyrique  à  Conftance  ,  décrit 
au  long  la  rébellion,  la  perfi<Ue,Ia  cruau- 
té, la  racheté  &  l'inconftance  de  ce  Ty- 
ran, outre  ce  que  d'autres  Auteurs  Payens 
en  difent ,  fans  parler  des  Chrétiens ,  & 
entre  autres  de  S.  Athanafe,  qui  l'appel- 
le MHt  Fmrle.,  mm  Caitt,  mm  JmdM,  fir  Mm 
Soreier. 

380  Qm^H  eSt.  ]  C'eft  aufli  comme  en 
parle  Zoiime  ,  <^ui  en  ajoute  la  caufè  , 
que  ce  MagwemtMi  étoit  fi  diffimMlé  à 
cacher  fa  mmce  ,  ^m'H  ft^oit  piMr  bm 

Q  ttf 
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eût  fait  en  apparence  beaucoup  sSi  d'aftîons  belles  &  dignes  de 
louange  ,  toutefois  les  Dieux  ayant  reconnu  ,  qu'elles  n'étoient 
pas  î"  l'effet  d'une  inclinatiou  vertueufe,  î^j  l'envoyèrent  de- 
hors 384  pleurer  tout  fon  faoul.  Le  Feftin  fe  fit  de  la  forte  , 
&  les  Dieux,  qui  ont  î'fï  tout  en  leur  pouvoir  ,n'y  ï^e  manquoient  de 

rien. 

fif  d/hntiaire  auprès  de  ceux,  fui  we  le  fi  H  tfi  i»ft'-i  fm'om.êM  PMÏff*  Jifitrwtr  U 
cntHoijfoitHt  pas  à  fond.  Ce  tut  aulTi  vérité  ,  i:f  voir  fm*il  ira  jamaii  riem 
par  cette  conduite  pleine  d'ardâce  ,  qu'il  fait  far  amsmu  btmma  i^  Umaiie  iuttm- 
avoil  gagné  l'amitié  du  grand  CoDltan-  ùom.  Ce  qui  cfl  une  réflexion  digne 
tiD  .  «  qu'il  s'avança  par  dœrei  ,  jus-  d'un  Chrétien  ,  pIutM  que  de  Payens 
qu'à  devenir  le  Concurrent  de  Conltan-  tels  que  Julien  &  Zozimc.  Ce  n'eft  pas 
ce  fon  Fils.  pourtant  que  d'antres  Auteurs  Payens  , 

381  D^aàioHs  belles  £5"  diffies  de  louait-  tant  Philoibphes,  conïme  Ariftote  dus 
gt.  3  Cependant  la  Vie  de  ce  Tyran  ,au-  £1  Mwals  &  fa  Rhétorique  ,  que  Juris- 
tant  qu'elle  nous  e(ï  connue  ,  ne  nous  confliltcs ,  alnfi  que  Panlns  dans  As  sèa- 
cn  fournit  guéret  de  telles ,  i  moins  que  cences  ,  n'ayent  remarqué  long-tems  au- 
l'oQ  ne  compte  celle  de  s'^e  mé  lui-  paravant,  que  c'efl  Vinteatim ,  quijufli- 
m^me  ,  ou  le  fuport  qu'il  voulut  don-  fie  les  bonnes  ou  les  tnauvaiïês  aâions  , 
lier  aux  Idoles  y  comme  on  pent  voir  &  que  c'eft  par  oà  l'on  en  doit  juger, 
d'une  Xx>i  de  Conihuice  au  Code  Tfa^o-  C'en  de  quoi  il  fera  parlé  encore  ci-a- 
daficn.  Cela  pouvoit  Ibffire  ,  pour  près,  où  les  Dieux  règlent  \t  jugement, 
attirer  U-deiJÀis  quelque  éloge  d'un  A-  qu'il  étoit  queflion  de  rendre  ,  par  Vim- 
poflat  jc  d'un  Payeu  ,  comme  Julien  &  rrmw»,f4ut6t  que  par  tes  aâions, qu'A- 
Zozime.  AureJie,  cette  Médàillenons  lexandre,  Jules  CéËv  &  quelques  autres 
fait  voir  d'un  cfité  la  Tête  de  MagiitH-  de  ièt  Succeflèors  avoieiit  lattes  ,  Quel- 
ÛMi ,  &  de  l'autre  l'Empereur  tenant  dans  que^randes  &  héroïques  qa'riles  poûênt 
la  droite  une  Viâoire  liir  un  Globe,  &    Are. 

l*£n(%igiie  Militaire  dite  Labartim  dans       383  LUMvytrtM dehert.']  Eu  ^rd  i 

la  gauche  ,   avec  cette  Infcription  ,  qui    fês  mauvaifès'  intentions  ,  que  nous  ve- 

ne  lui  convenoit  guéres  ,  Gkria  £?  Ke-    Dons  d'alléguer,  dont  perfonne  ne  pou- 

faratio  Tempormm.  Toii  mieux  juger  que  tes  I>ienx  ;  &  pour 

monn'er  qn  elles  thffifent ,  pour  rendre 

,     quelqu'un  coupaUe,  uns  mAne  que  tel 

mauvais  effets  fuivcnt ,  comme  Séneque 

&  d'autres  le  reconnoiflènt.     It  y  a  bien 

nne  Loi  Romaine ,   qui  dit ,   que  per- 

fbnne  ne  doit  Are  puni  pour   (on  jn- 

ttntîon ,  /.  8.  d!#  Parmi.     Cogitatioms  mt- 

SK)  peenam  luit.    Mais  outre  que  la  régie 

«Wl  pas  générale  pour  tons  les  criines  , 

I     ou  qn'entaitt  que  l'intentkHt  en  demen- 

.    *     iccachée,  &  par  conréquent  impunie  , 

^le  nâ  ponvoît  obliger  les  Dieux  de  Jq. 
■^^iVtff't  Jfff  tmSnmmtvtFtmet^e.']    lisn , qtu  voyoient  &  làvoient  tous,coin- 
C'cli  aum  la  même  raifon  ,  que  dcnuK    me  il  prétend  en  d'autres  endroits  de  cet- 
ZoiiDK  ,    du  jiuemeMt  qu'il  fait  de  ce    te  Satyre. 

Tyran  ;  parte  ,  dit-fl  ,  fn'H  a  femilé  i  384  Plem-er  tout  fin  faonl.  }  Ce  qui 
fuelfiuj-MMi ,  fm'ii  »  ai  eoMfe  dt  beau-  pourtant  n'avoit  guéres  de  rapport  avec 
<oHpde  ^em  dmtaat  fin  r^Jir ,  y  pt'aiw    le  tems  d'une  Fête  toute  dédiée  aux  Ris 

& 
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rien.  Au  refte,  Mercure  crût  quil  étoît  tems  de  faire  387  entrer 
ces  Héros  en  lîce ,  &  Jupiter  y  confentit.  38S  Quirinus  de  fon 
côté  demandoît,  qu*il  pût  faire  venir  3*p quelqu'un  d'eux  auprès 
de  lui.  390  Hefcule  prenant  lànJeffus  la  parole ,  je  ne  le  fotmrîrai 
point  9  dit41,  auili  bien  n'as*tu  pas  daigné  feulement  391  appeUer 


&  aux  Jeux ,  comme  celle  des  Saturna- 
les. Mais  cela  après  tout  rend  la  pu- 
nition de  ce  Prince  fcélerat,  plus  grande 
éc  plus  remarquable,  &  juftifie  qu'elle  les 
attend  en  tout  tems  ,  &  comme  le  Roi 
de  Pcîfe  Bdfchttzar ,  au  milieu  des  Fes- 
tins &  des  réjouïflances. 

7ifTûmt  en  leur  poMvoir.']Selon  qu'Ho- 
mëre  dît  en  ptufiçurs  endroits  ,  que  tes 
Dieux  peuvent  toutes  chofes  ;  &  Lucrèce 
parlant  de  la  nature  des  Dieux ,  Iffk  fuis 
pollens  opihus^  nil  indiga  noftri.  Il  n*eft 
pas  nécefisûre  d'en  rapporter  ici  plus  de 
témotoiages  des  Auteurs  Payens. 

jliô  Manauoient  de  rien,  ]  Non  pas  fi 
Ton  croît  Ménîppe  dans  Lucien  ,  où  il 
dît ,  que  Cerès  t  fournit  le  pain ,  Bacchus 
le  vin  ,  Hercule  la  viande,  Neptune  les 
foiflbns^  Venus  les  épices,  Apollon  les 
Inttrumens  ,  les  Mufes  le  chant ,  Silène 
la  danfe.  C*eft-à-dîre  ,  quand  il  étoit 
queftion  .  comme  ici ,  de  quelque  F^te 
ou  &icrince  ,  où  les  Dieux  fuflent  con- 
vier ;  puis  qu'il  fe  fidloît  contenter  du 
Neâar  &  de  TAmbrofie  pour  leur  or- 
dinaire ,  &  qutfid  ils  mangeoient  au  lo- 
Sis  ;  felon  la  remarque  du  même  Lucien 
ans  fon  Traité  des  Sacrifices.  Au  refte, 
ce  qu'en  dit  ici  Julien  ,  fc  rapporte  à  ce 
qu'en  dîfoft  Dîogéne  dans  Laërce  , 
que  c'eft  le  propre  des  Dieux  ,  de  n^or 
voir  befoin  de  rien  ;  &  c'eft  aum  comme 
Socrate  en  çule  dans  Xénophon.  A- 
j  où  ter,  queLiUcien  dans  fes  Contes  Vé- 
ritables fait  mention  du  Banquet  des  Ken- 
heureux  ,  où  les  Vens  fervent  &  appor- 
tent ce  w*îl  fiiut.  • 

587  Entrer  ces  Héros  en  lice.  ]  (7eft- 
là  le  fens  de  ce  paflage  de  Julien  ,  qui  a 
été  mal  entendu  par  les  Interprètes  , 
comme  je  le  dirai  en  fon  lieu ,  &  que 
toute  la  fuite  k  fiut  afl^  voir*  Auffi 
cft-ce  là  fc  but  princpal  de  Julien  en 
cette  pièce  ,    de  faire  entrer  en  Ree  les 


mon 

prindpaux  de  fès  Prèdeceflèurs  ,  de  m£- 
me  qu'Alexandre  ,  &  de  tirer  matière 
d'en  dire  le  bien  &  le  mal  ,  qu'il  en  pen- 
fe.  C'eft  ce  qui  donne  lieu  à  la  réflexion 
fttivante  d'Hercule ,  comme  nous  allont 
voir. 

388  Quirinus  de  fon  coté  demandait.  1 
Comme  celui  qui  faifoit  la  Fête  ,  & 
ainfî  étoit  le  Mâtre  du  Feftin,  ou  Ma- 
gifler  convivii ,  comme  parloient  les  An- 
ciens. 

389  Quelau*un  d'eux  auprès*  de  lui.  ] 
C^flft-â-dTre  a  le  faire  monter  du  Globe 
de  la  Lune  ,  au-defTous  duquel  le  Feftin 
des  Héros  étoit  préparé  ,  jufqu'au  Ciel 
Empyrée ,  où  étoit  celui  des  Dieux  , 
&  Quirinus  parmi  eux  ,  félon  que  Ju- 
lien le  dit  ct-deflus  en  termes  exprès* 
Pour  les  Poètes ,  ils  ne  font  pas  de  fcru* 
pule  de  placer  plufieurs  de  ces  CéÛM 
dans  le  Ciel  à  côté  de  ce  Quirinus  ,  & 
même  de  Jupiter  ,  comme  il  a  déjà 
été  remarqué.  Mas  Julien  ne  prétend 
pas  ici  les  dater ,  &  fenÂte  s'en  tenir  plo* 
tôt  à  ce  que  dk  Lucien  su  Traité  des 
Sacrifices  ,  &  qui  a  déjà  été  allégué  ci« 
deflbs. 

aço  Hercule  prenant  là-dejfui  la  pâro^ 
le. }  Comme  celui ,  qui  étoît  aufli  un  des 
Compagnons  denab4e  de  Jupiter  ;  té* 
moin  ce  qu'en  dit  Homère  en  quelque 
endroit ,  &  ce  qui  en  a  déjà  été  touché. 
Outre  que  c'étoit  lui ,  cotnme  j'ai  dit  , 
qui  avoft  foin  de  la  venaifon ,  que  Diane 
npportoit  de  la  chalfe. 

391  AppeUer  mm  Alexandre.  ]  Hereu* 
1e  l'appelle  ici  de  la  forte ,  comme  un  dt 
fës  Defcendans  ,  puis  que  les  Rois  de 
Macédoine  prétendoient  tirer  leur  des- 
cente des  Héraclides  ;  que  d'ailleurs  cet 
Alexandre  avoir  fait  une  profeffîon  parti- 
culière de  rhonorer  durant  fà  vie  ,  &  de 
l'imiter  ,  ainfî  qu'il  le  dit  lui-même  dans 
la  fuite  ;  qu'il  lui  fit  bâtir  des  Autels 
Q  2  ï 
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mon  Alexandre  à  ce  Feftin.  Je  te  conjure  ,  Jupiter,  39^  de  le 
faire  venir  ,  fi  tu  as  envie  de  placer  quelqu'un  des  Héros  parmi 
nous.  Car  dans  le  deffein ,  que  nous  avons,  de  393  faire  entrer 
en  lice  les  plus  vaillans  Hommes ,  394  comment  nous  pafTer  du 
plus  excellent  d'entre-eux  ?  Jupiter  trouva  que  le  Fils  d'AIc- 
œene  avoit  raifon.  Sur  ces  entrefaites  »  Alexandre*  fe  préfen- 
•  ^itxMdrt  iicrémj.  tant 

à  fon  arrivée  i  Sîgéc  ,  &  cft  représenté  d'autres  Manufctîts  de  cet  Auteur  ;  ce 
d'ordinaire  dans  1^  Médailles ,  avec  l'ha»  qui  après  tout  veut  dire  la  même  cho* 
billement  de  Tête  &  les  Armes  d'Hacu-  fe.  Au  refte,,  ce  jugement  d'Hercule  ea 
le,  témoin  la  fuivante.  &vetu-  d'Alexandre  ,    ne  doit  pas  fur- 

prendre  ,  après  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  de  l'intérêt  qu'il  y  avoit.  C'dl  d'ail- 
leurs  ce  qu'Aleiandre  en  croyoit  lui- 
même  ,.  témoin  qu'il  s'appelle  dans  Lu- 
cien ,  le  gltu  grand  CtaitMMe  de  l'C/mi- 
vers;  s'étonne  de  l'iofolenced'Annibal^ 
de  lui  o&r  dilputer  la  préféance  ,   &  en 
vient  jufques-là  dans  un  autre  endroit 
du  même  Auteur ,  de  fe  comparer  à  Her- 
cule &  à  Bacchus  ,   &  même  de  fe  vaI^- 
ler  d'avoir  pris  une  Place  aur  Indes ,  dont 
D'où  vient  que  Lampridius  dit  d'Alexan-    «es  deux  demi-Dieux  n'avoient  pu  venir 
dre  Sévère  ,  qu'il  préfida  aux  leux  Her-    à  bout.    Mais  tout  ceci  le  verra  plus  en. 
tnliens  ,  par  le  rerpcâ  qu'il  pottoît  à  cO.    détail  dans  la  fuite. 
Alexandre.  395"  ^***'  l'.^Jft'niWe  dts  Héros.  J  lu- 

391  De  U  faire  venir.  ]  C*eft-à-dire  ,  lien  ne  flatte  pas  trop  ici  la  vanité  d*A» 
que  Julien,  ne  fait  pas  compte  de  ce  Dé-  leiandre  ,  ea  fc  contentant  de  le  juger 
cret  des  Athéniens  allégué  par  Elien  ,  &  digne  d'afllftcr  au  Feftîndes  Céfars,ians 
de  plus  par  Clément  Alexandrin  ,  qui  a-  d'abord  le  faire  monter  plus  haut  au  lieu 
voit  joint  »  ou  voulu  joindre  Alexandre  du  Sanquet  des  Dieux ,,  comme  Hercule 
au  nonÂre  des  douze  Dieux  fuprémes.  auroit  bien  voulu. 
Un  Poëte  Grec  aflèr  ancien  ,  (  o'eft  396  Ne  daignèrent  fe  lever.  J  Ce  qui 
Théocritejravoitauffi  placé  dans  la  Mai-  paroît  peut-être  moins  étrange  à  l'égâd 
fon  même  de  Jupiter,  &  vis-à-vis  d'Her-  de  Jules  Céûr ,  qui  étoit  fon  Rival  dé- 
cule..  claré  ,  comme  nous  allons  voir  ,  mais 

393  Ftiire  etrtrer  en  lice.  }  Ce  qui  fe  pour  les  autres  Céfars ,  il  y  avoit ,  ce  fem- 
rappone  à  ce  que  Julien  venoit  de  dire  ble,  un  peu  d'arrogance  en-leur  fait  d'en 
du  deffein  de  Mercure,  *  même  de  Ju-  ufer  de  la  forte;  &  fur-  tout  à  l'égard  de 
piter,  défaire  P/preHvede  ces  Héros  ,  &  ceux  d'entre  eux,  qui  durant  leur  vie  ïë 
4  ce  qui  fe  pratique  dans  la  fuite,  de  fai-  croyoient  bien  glorieux  de  lui  reflèmbler 
rc  entrer  en  lice  les  principaux  d'entfe  en  quelque  choie,  comme  Alexandre  Sé- 
eux  ,  &  d'examiner  jufqo'à  leurs  intenr  vcre  &  quelques  autres.  Mais  ce  Macé- 
tions.  donîen  eut  bien  encore  d'autres  chofès  i 

394  Comment  noni  paffef  <ài  flits  extel-     foulïnr  ce  jour-là. 

/<»*?]C'cft  iefens  des  paroles  ,  comme  397  La  place  du  Fils  de  Sévère.  "]  Car 
elles  fe  lifent  dans  les  éditions  de  Julien,  racatla  cft  allégué  ici  préftrablement  i 
ou  bien  comment  ne  donner  pas  le  prix  d'autres ,  bannis  de  la  même  Aflembléei, 
M  pbis  excelient ,  11  oa  s'en  raf^rte  à    comme  celui  qui  durant  là  vie  uvoît.fàit 

v*- 
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tant  395  dans rAflemblée  des  Héros,  ni  Céfar,  ni  aucun  de  fes 
Succefleurs  39^^  ne  daignèrent  fe  lever  pour  le  recevoir.  Mais 
lui  ayant  trouvé  vuide397la  place  du  Fils  de  Sévère,  chafTé  pour 
avoir  398  fait  mourir  fon  Frère,  399  il  sY  affit  incontinent.  Silé* 
ne  raillant  Qui rinus  ,prens -garde,  lui  dit  il,  que  400  tous  tes  Neveux 
cnfemble  ne  méritent  pas  d'être  comparez  40*  à  ce  Grec.  ^^  Par  Ju- 
piter, 


vanité  particulière  d'imiter  ce  grand  A- 
lexandre  ;  avoit  rempli  Rome  &  tous 
les  Temples  des  Statues  de  ce  Héros  ; 
s'étoit  fait  dépeindre  dans  fes  Médailles 
fous  les  deux  vîlàges  d'Alexandre  & 
d*Antonin  ;  avoit  pris  l'habit  Macédo- 
nien ;  donné  à  fes  Troupes  le  nom  de 
Phalange  Macédonienne  ,  à  fes  Capi- 
taines les  noms  dès  Capitaines  d'Ale- 
xandre.  A  quoi  on  peut  ajouter  l'épî- 
théte  de  Grand  ou  Ma^nus  ,  oui  lui 
fut  donné  à  l'imitation  d'Alexandre ,  & 
fur  tout  après  fa  mort ,  témoin  quelques 
Infcrîptîons  anciennes  y.  &  la  Médailie 
rapportée  déjà  ci-deflus  ,  avec  les  mots , 
Antoninn  Magno^ 

398  Fait  mostrir  fin  Frère. ']]\ï\\&i'^zx\r 
roit  pu  joindre  mi  parridde  tel  que  d'a^ 
voir  aidé  à  hâter  la  mort  de  fon  Père  , 
(ans  parler  de  tous  les  autres  crimes  de 
cet  Empereur.  Quant  à  la  mort  de  fon 
Frère  ,  il  en  avoit  fouffert  la  peine  du- 
rant fa  V te,  par  les  frayeurs  continuelles, 
&  une  elpèce  de  fureur  .  que  le  fouvenîr 
lui  en  caufoit ,  comme  dit  Aurélîus  Vic- 
tor. Hic  Fratrem  fuum  Getam  Peremit, 
oh  quam  caufàm  furore  f  ornas  aeMt  Di- 
rarum  infeétatione  ,  qua  non  immérité  uU 
triées  vocantMr, 

399  // j'y  ^jj^f.JEtainfîaudeflbus  d'un 
grand  nomorê  de  Ce  fars  ;  ce  qui  ne  pou- 
voit  qu'être  bien  rude  à  un  homme  auffi 
vain  qu'Alexandre.  Dans  Lucien  on  lui 
donne  en  Tautre  Monde  un  Siège  auprès 
du  vieux  Cyrus  ;  en  quoi  il  avoit  moins 
de  fujet  de  le  plaindre. 

400  Tous  tes  Neveux  enfemble,  J  Cette 
bravade  ,  que  Silène  fait  ici  à  Romulus, 
&  qui  porte  avec  foi  une  elpèce  de  deffi 
ï  tous  les  Céfars  ,  en  faveur  d'Alexan- 
dre, s'éclaircira  mieux  par  la  fuite,  d'où 
on  pourra  reconnoître  ce  que  Silène  & 
les  autres  Dieux  en  jugèrent* 


t 


401  A  ce  Grec.  ]  On  Macédonien  , 
compris  ict  fous  le  nom  de  Grec  avec 
d'autant  plus  de  raifon^  que  c'ed  dans  la 
Macédoine  &  la  Theflalie  voifine  ,  que 
le  nom  à!HeUen  &  les  Dialeâes  de  la  Lan- 
gue Grecque  ont  pris  la  première  origi- 
ne ;  qu'aum  dans  la  fuite  la  Langue  Ma- 
cédonienne ne  diftéroit  de  la  commune 
des-  Grecs ,  que  de  quelque  Dialeâe  & 
en  quelques  peu  de  mots  ,  qui  lui-  6- 
toient  particuliers  ,.  comme  chaque  Ville 
ou  Païs,  oàl'on  parloit  Grec,  avoit  les 
fiens  ;  &  qu'enfin  ce  fut  aux  Macédo- 
niens &  aux  Conquêtes  de  cet  Alexan^ 
dre,  que  la  Langue  Grecque  fut  redeva- 
ble de  fon  établiflfement  dans  l'Egypte  , 
dans  la  Syrie,  &  ailleurs ,  où  ils  plante-^ 
r^nt  des  Colonies  ;  pour  ne  pas  dire  y 
ne  la  Monarchie  fondée  par  cet  Alexan- 

e  ,  eft  appellée  communément  l'Em- 
pire des  Grecs.  Après  tout ,  ce  Grec 
n'étoit  pas  Grec  à  Athènes  ,  non  plus 
que  l'étoit  fon  Pcre  Philippe,  ou  les  Ma- 
cédoniens en  général ,  que  l'on  y  trai- 
toit  des  noms  de  Barbares  &  ^^ Ennemis 
des  Grecs  ,  comme  les  Harangues  deDé- 
mofthéne  en  font  foi  encore  aujourd'hui. 
Ajoutez  ,.  qa'un  autre  Auteur  Grec 
remarque ,  que  les  Athéniens ,  depuis 
leur  commerce  avec  les  Macédoniens  , 
en  avoiènt  altéré  la  pureté  de  leur  lan- 
gage. 

401  Par  Jmptter.^  Jurement  afiez  or- 
dinaire aux  Anciens ,  comme  par  Mars  ; 
par  Apollon  :  par  Hercule  ;  par  Caftor 
&  Pollux  ;  dé  même  que  les  Femmes 
juroient  par  Junon  f  par  Minerve  ;  pai 
Venus; par  Diane;  félon  qu'elles  avoient 
plus  ou  moins  de  rapport  avec  ces  Dé- 
efRs.  Auffi  ce  jurement  par  JupHer  a 
meilleure  grâce  dans  la  bouche  d'un 
Dieu ,:  comme  Romulus ,  que  de  jures 

Q3  E» 


eux 
vrai , 
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piter  9  dit  Quirinus ,  je  croi  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'entre- 
qui  403  ne  cèdent  en  rien  à  ton  Alexandre.  11  eft 
qu'il  a  toujours  été  en  fi  grande  4^4  vénération  parmi 
mes  Defcendans  ,  qu'il  eft  405  le  feul  d'entre  les  Généraux 
d'Armée  étrangers  ,  à  qui  ils  ayent  406  donné  le  nom  dé 
Grand ,  &  qu'ils  elHment  tel  Mais  ce  n*eft  pas  à  dire ,  qu'ils 
rayent  jugé  407  plus  grand  que  beaucoup  d'entre-eux  ;  408  foit  que 

Ta- 


pir le  Fteave  (fEnfer:  ou  par  le  Chîcn  ; 
par  l*Or^  ;  on  par  le  Plane  ;  ou  même  par 
le  nom  de  quelqu'un  de  tés  Sucoeâeurs , 

Îui  compoCbient  ici  TAflèmUée  des 
iéros ,  comme  la  mode  ai  vînt  à  Ro- 
fOB^  afùt  pdfe  de  la  coutume  des  O- 
ijentaux. 

4m  Ne  cèdent  en  rien  à  Om  AUxûrn- 
ère.  j  ConHne  Céûr ,  Augufte ,  Trajan , 
Marc  Auréle,  &  Conftantin  ni£me,qm 
cntient  en  lice  avec  lui  dans  la  fuite  , 
<&  lui  dilputent  l'honneur  4u  premier 
«anff ,  fims  parler  maintenant  de  Sévère, 
«nmérodien  met  au  deflfos  de  tous  les 
tj£a%  ,  pour  ce  qui  eft  d'exploits  nit- 
Ikaires,  comme  il  a  été  touché  dans  ion 
£oa,  rour  Trajan ,  il  fe  vante  en  des 
JLiClires ,  qu'il  écrivit  au  Sénat ,  d'être 
^é  plus  loinqu'Alexandre,  félon  le  rap- 
port de  Seztus  Rufus  dans  ibn  Abrégé. 

401  Vinertiùon  fonni  mes  DefcendamsJ] 
TcmcJîn  Céfar  ,  qui  pleura  à  la  vue  du 
Portrait  d'Alexandre  ;  Ai^mfie  ,  qui  i 
ion  égard  pardonna  à  ceux  d'Alexan- 
drie ,  voulut  voir  fou  Corps ,  le  cou- 
foima  d'un  riche  Diadème  ,    &  porta 
4*ordinaire  fon  Iîn»e  en  Ibn  Cachet  ; 
C^nla  ,  qui  endonà  fà  cuiraflè  ;  7ra- 
jm ,  qui  étabîk  des  Sacrifices  funèbres  à 
foo  honneur ,  &  fur  la  fin  de  cette  Satv- 
re  fe  range  auprès  de  lui,  comme  auprès 
de  celui ,  qœ  avoît  été  le  modèle  de  fes 
aàions  ;  Sévère^  qui  prît  un  firni  extra- 
ordînadre  de  â  Sépulture  ;  A:  par  deifiis 
cous  CaraedU  ,  comme  j'ai  déjà  remar- 
ié ^    &  Akxmdre  S/vere ,   qui  rendi- 
rent imis  les  hcHineurs  imaginables  à  la 
memofte  de  ce  Héros  ,  &  particulière- 
ment le  dernier  ,    qui  en  fit  un  de  fts 
Dieux  Domeftiques  ,  félon  la  remarque 
lie  LampriAus ,  &  même  outre  le  nom 


conunun ,  en  emprunta  la  figure  en  quel- 
ques-unes de  fes  Médailles-  A  quoi  il 
fiut^  ajouter  ce  qu'un  autre  Hiftorien 
Latin  rapporte  de  la  particulière  dévotion 
de  toute  la  Famille  de  Macrianns  (  qui 
a  donné  trois  Tyrans  ou  Minufcult  tm- 
feratores  à  l'Empire  Romain)  envers 
cet  Alexandre  ;  en  forte  que  les  Hom- 
mes,  qui  en  étoient,  portoient  toujours 
fbn  Portrait  gravé  dans  leurs  bagues  ,ou 
dans  leur  argenterie ,  &  les  Fenunes  fur 
leurs  brafTelets, leurs  bagues^ leurs  agraf- 
fes  ,  en  un  mot  fer  tous  leurs  ome- 
mens  de  tête  ,  ou  l^odures  de  leurs  vê- 
tement. Cet  Auteur  dit  de  plus  ,  que 
c'étoit  une  tradition  commune,  que 
ceux  qui  portoient  le  Portrait  d'Alexan- 
dre gravé  dans  dé  l'Or  ou  dans  de  l'Ar- 
gent ,  en  étoient  aidez  dans  toutes  leurs 
affidres^  (fmia  Scuntur  juvari  in  çmni  aSu 
fit9  ^  qui  Alexandrum  exfrejfum  vel  aur9 
geficéant  vel  argtnto. 

405*  Lefeuld^entrelesG/uermMx.lCe' 
pendant  Pyrrhus ,  Annîbal,  Mithrîdate, 
&  d'autres  Etrangers  encore  ,  ont  pafFé 
à  Rome  pour  de  grands  Capitaines  ,  & 
les  Romains  l'ont  éprouvé  à  leurs  dé- 
pens. Mais  il  fèmble ,  que  Julien  a  lèu- 
lement  ici  en  vue  ce  lurnom  de  Grande 
ue  les  Romains  donnèrent  à  Alexan- 

e,  à  l'exemple  des  Grecs. 

406  Donné  k  nom  de  Grand,  ]  D'oû 
vient  même ,  que  S.  Chryfoftome  drt 
dans  une  de  lès  Homélies  fur  les  Corin- 
thiens^ que  cet  Alexandre  fut  déclaré  le 
treîxîéme  Dieu  par  le  Sénat  de  Rome  ; 
ce  que  Mr.  Triftan  croît  avoir  été  f5ût 
par  Caracalla ,  ou  par  Alexandre  Sévère. 
Maïs  il  fe  trompe  après  ce  Père  ,  puis 
^ull  cfi  clair  ,  que  celui-ci  parle  en  cet 
endroit  d'uue  confécration  ^  qui  auroit 

été 


z 


DE    L'EMPEREUR   JULIEN.         117 

l'amour  propre  lesaveugle ,  ou  que  le  jugement ,  qu'ils  en  font,  ibif 
véritable*  Nous  en  ferons  bien-tôt  éclaircis  par  l'épreuve ,  qu'on 
va  faire  de  ces  vaillans  hommes.  Quirinus  en  achevant  ces  paro- 
les ,  409  rougit ,  &  ne  pût  s'empêcher  de  donner  à  connoître  410 
la  crainte  où  il  étoit ,  que  fes  Defcendàns  ne  remportaffent  pas 
la  ViÂoire.  Jupiter  demanda  aux  Dieux  ,  s'il  valoir  mieux  les 
faire  tous  entrer  en  lice  en  même  tems ,  ou  fuivre  4>i  la  coutu- 
me 


€té  faite  avant  la  naillànce  do  Sauveur  ; 
qu'il  n'eft  d'ailleurs  aucun  Auteur  an* 
den ,  qui  fafle  mention  de  ce  Décret  du 
Sénat  de  Rome ,  mais  bien  que  du  vt^ 
vant  mâme  d'Alexandre,  TOrateur  De- 
mades  en  auroit  proposé  un  de  cette  na- 
ture dans  une  AlIêmbUe  des  Athéniens , 
félon  le  rapport  qu'en  fait  Elien,  qui  eft 
confirmé  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  un 
peu  auparavant ,  par  Clément  Alexan^ 
drin.  En  forte  que  S.  Chryfodome 
a  pris  Rome  pour  Athènes  ;  ainfi  qu'il 
lui  arrive  quelquefcMS  de  fe  méprendre 
en  d'autres  endroits  d'Hiftoire  on  de 
Critique ,  ftlon  le  jugement  que  quel- 
ques Savans  en  ont  déjà  fait.  D'ailleurs 
on  tient  pour  fabuleux  ce  qu'Ammien 
rapporte  des  Ambailàdeurs  envoyez  de 
Rome  à  Alexandre  jufques  dans  les  In- 
des ;  &  Tite-Live  nous  afiure  ,  que  la 
réputation  ne  vint  pas  même  jufqu'à 
Rome  ;  ce  qui  après  tout  feroit  met 
étrange. 

407  Plus  grand  que  éf  autres r^  Scipion, 
qui  étoit  fans  doute  un  des  plus  grands 
éc  des  plus  heureux  Capitaines  de  Tan- 
cienne  Home ,  &  qui  déclare  dans  Lucien, 
qu'il  efl  prêt  de  céder  à  cet  Alexandre. 
Le  grana  Jules ,  non  plus  qu' Augufle 
fbn  Succefleur,  &  quelques  autres,  n'en 
font  pas  de  même  dans  la  iuite ,  &  ils 
en  duront  leurs  rgîibns  ,  que  nous  verr- 
ions eii  leur  lieu. 

408  Soit  que  Pamattr  propre  les  aveugle,"] 
Comme  il  n'arrive  que  trop  en  pareille 
occafîon  ,  &  qu'il  n'étoit  que  trop  or- 
dinaire i  ce  même  Alexandre,  félon  le 
reproche  que  fon  Père  Philippe  lui  ëS 
fait  dans  les  Dialogues  de  Lucien,  .^nrès 
tout  Romulu&  prend  ici  un  air  aflèt 


modefte  iiir  le  chiqaître  de  fes  DefceiH 
dans  ,  &  n'ofii  pas  décider  en  lenr  &^ 
veor* 

409  Rougis. }  Les  Dieux  de  Julien  font 
Ibjets  à  cl^nger  de  couleur  &  de  rifage^ 
félon  les  difrerenees  psdiioas  qui  les  m-> 
tent;  tantôt  piks;  tantte  rouges;  gM;. 
rians;  ou  triAcs;  rêveurs;  colères;  Lu» 
den  entre  autres  en  fournit  bien  àH 
exemples  après  les  Poètes. 

410  La  eraimâe  eà  il  Aêi$.  ]  La  craiute 
de  Romulus  n'étoit  pas  fini  quelqut 
fondement  ^  fâchant  aîte  que  ftis  ifits^ 
eemdoMr  avaient  affaire  ici  à  fbrte  poftiei 
AufB  ce  même  Julien  eft  d'avis  dans  une 
de  fes  Lettres  y  que  cet  Akiandre  aH«- 
roit  Uen  donné  de  la  peine  aux  Romain»^ 
s'il  eût  eu  affaire  à  ear.  il  en  ftra  pavM 
dans  la  fuite» 

^1  La  codante  de  ces  ynw  ptélees."] 
Ou  de  ces  Câmèats  Atbtéeiquês  y  ^c  Ju«- 
lien  appelle  ici  du  nom  de  Gyumkà ,  qof 
étoit  pris,  comme  on  lait ,  delà  nature 
de  ces  Exercices ,  Se  félon  qfoVn  parle 
Virgile  ,  Corpmraque  agrejii  nndat  pra» 
dura  paiaftra.  C?e(l  une  remarque  de 
Thucydide  liv.  i.  que  les  Athhtes  é^ 
toient  autrefo»  ceints  de  quelque  échar^ 
pe  ,  mais  que  depuis  ils  furent  tout 
nodsdans  les  Jeux  Olympiques.  C'eft 
auflî  par  où  ces  fortes  de  Jeux  étoient 
diftifiguez  de  ces  autres  Jeux  ou  Combats 
publics  ,  qu'ils  apçcUoient  du  nom  dé 
M^/ieiem  on  de  Théâtres  ,  &  que  le 
Comique   Grec  joint  &  <h'iHngue  eft 

Îuelque  endroit  aans  un  même  Vers» 
)'ail)ettrs  «  ils  portèrent  auffi  le  nom 
de  Combats  facrez  ,  ou  de  Camèats  eou^ 
ronmezy  pour  les  raifena,  qui  en  font  aa*^ 
fei  connues. 
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me  de  ces  Jeux  public» ,  dans  lefquels  4"-  le  vainqueur  du  der- 
nier, 413  qui  eft  demeuré  fur  les  rangs  ,  414  remporte  lui  feul  le 
prix,  &4t5eft  réputé  avoir  vaincu  ceux  même,  avec  lefquels  il 
416  n'a  point  combattu.  Tous  les  Dieux  furent  d'avis,  que  cette 
forme  de  jugement  étoit  la  meilleure.  t>ur  quoi  417  Mercure 
):ita  à  haute  voix  Jules  Céfar^  puis  Augufte,  &  enfuite  Trajan, 


412  Le  vMnqueur  du  dernier.  ]  D'où 
vient  que  la  condition  de  celui ,  à  qui 
le  Ibrt  donnoit  le  dernier  rang  pour  com- 
battre, étoic  réputée  la  plus  avantageufe, 
parce  au*il  entroit  en  lice  contre  un  An- 
tagonifte  laflë  &  épuifé  déjà  de  force  , 
par  les  con^bots  précedens.  Ce  qui  eft 
remarqué  entre  autres  par  Lucien  au 
Dialogue  des  Seâes  ;  &  de  plus  que  c'é- 
toit  celui ,  à  qui  (kns  un  nombre  im« 
pair  d'Athlètes  ,  la  balotte  avec  la  lettre 
unique  étoit  échue  par  le  fort. 

413  Qui  eft  demeuré  fur  les  raMgsr\  Ou 
à  la  lettre,  qui  an>oit  remporté  le  plus  de 
viâdres;  c*eft-à-dire,  qui  avoit  jufques- 
là  terrailë  le  plus  d'Antagoniftes,  lefquels 
dans  le  rang  ,  qui  leur  étoit  échu  par 
le  fort  y  étoient  entrez  en  lice  avec  luL 
Car  d'ailleurs  la  viâoire  ne  lui  étoit  pas 
encore  ajugèe ,  tant  qu'il  reftoit  quel- 
qu'un avec  qui  il  eût  à  la  disputer. 

'^  414  Remporte  lui  feul  le  prix.']  J'ai  a- 
jouté  ced  au  texte  de  Julien ,  pour  éclair- 
cir  ce  paflage  ,  en  demeurant  dans  fbn 
fèns  ,  qui  d'ailleurs  auroit  fait  un  peu 
d'embarras.  On  fait  quel  étoit  le  prix 
de  ces  fortes  de  Combats  ,  &  que  ce 
n'étoient  pas  des  Couronnes  d'Oli- 
vier ,  de  Pin  ,  ou  d' Ache  ,  qui  n^ étoient 
que  des  marques  de  la  vidoire  ,  comme 
en  parle  Lucien  ,  mais  que  la  Gloire  , 
comme  il  ajoute  ,  en  étoit  la  recom^ 
penfe. 

415-  Eft  refuté  avoir  vaincu.  ]  C'eft 
qu'il  n'y  avoit  en  effet  qu'un  des  corn- 
hattans ,  qui  remportoit  le  prix  de  la  Vic- 
toire ,  comme  Lucien  entre  autres  re- 
marque dans  fon  Traité  de  ces  fortes 
d'Exercices  ^  eue  celui  qui  a  vaincu  eft 
réputé  le  plus  illuftre  de  tous  ceux  avec  qui 
iJ  aeu  affaire  ^  (^  remporté  le  prix  de  la 
-Fi&oire. 


corn- 

416  tPa  point  combattu.  ]  Ou  luté^  fé- 
lon le  texte  ,  &  vu  que  cette  forte  d'ex- 
erdce  étoit  celle,  qui  avoit  le  plus  de  vo- 
gue. Sur  ouoi  il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos ni  délagréable  au  Leâeur  ,  de  rap- 
porter ici  la  figure  de  deux  Lutettrs  ou 
Athlètes  répréfentei  dans  la  Médaille 
fuivante,  frapée  par  ceux  de  Laodicée  en 


comme  d'une  Colonie  Romaine,  Lao^ 
diceon^  &  qui  dans  une  autre  Médaille 
afièi  rare  de  ce  même  Empereur  porte 
en  abrégé  tous  les  titres  de  Colcnia  Sep- 
timia  Aurélia  Laodicea  Métropoles. 


■  -^      ~».  M^-;*».jiP  * 


417  Mercure  cita.'] Ce  qui  eft  pris  en- 
core de  la  coutume  de  ces  Jeux  publics 
de  la  Grèce,  où  les  Athlètes  étoient  ci- 
tez au  fon  de  la  trompette  &par  la  voix 
d'un  Héraut  public.  Quant  à  Mercure  , 
on  fait  affeï  ,  que  c'étoit  là  une  de  fes 
fonâîons  ordinaires  parmi  les  Dieux  ; 
que  c'eft  de-là  qu'Homère  dans  l'Hym- 
ne fur  ce  Dieu ,  dit  que  dès  fon  enfance 
il  avoit  tout  le  naturel  d'un  Héraut  ;  que 
Ceryx  qui  fignifie  en  Grec  un  Héraut 
étoit  réputé  Fils  de  Mercure  &  de  Pan- 
dofia  ;  que  les  Hérauts  lui  étoient  con- 
facreï ,  félon  la  remarque  de  PoUux  ;  & 

que 
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comme  418  les  plus  grands  Capitaines  d'enrre  eux.  Là-defTus 
s*étant  fait  filence,  4^9  Je  Roi  Saturne  regardant  Jupî  1er ,  je  fuis 
furpris,  dit-il,  qu'on  appelle  à  ce  combat  des  timpereurs ,  qui 
fe  font  fignalez  à  la  guerre,  &  qu'on  n'y  convie  aucun  de  ceux, 
qui  fefont  rendus  recommandables  par  l'étude  de  la  Philofo. 
ptue,  &  qui  ne  font  pas  4^0  moins  mes  bons  amis ,  que  ces  pre- 
miers. 


qxK  félon  Apollodore ,  il  avoit  été  éta- 
bli  par  Jupiter  pour  fon  Héraut  en  par- 
ticulier ,  &  pour  celui  des  Dieux  lou- 
terrains.  Ce  qui  n'empêche  pas ,  que 
dans  le  Poète  Êfchyle,  il  ne  loit  appelle 
en  termes  généraux ,  le  Héramt  des  Dieux 
Cikftes  Is  des  If^emanx  ;  &  que  dans 
un  autre  endroit  du  même  Auteur  ,  il 
n*en  fbtt  parlé  comme  d'un  Héraut  re- 
connu pour  tel  par  les  Grecs  ,&  non  par 
les  E^ptiens.  C'eft  que  ceux-ci  lui 
donnoient  de  plus  nobles  fbnôions. 

418  Les  fins  grands  Cafitaines.  ]  A 
l'exclttfion  de  Sévère  &  de  Probus ,  quoi 
que  des  Hiftoriens  Grecs  &  Romains  , 
comme  nous  avons  vu  ,  les  préfèrent 
pour  le  nombre  &  pour  la  grandeur  de 
leurs  exploits  militaires ,  à  Trajan  &  à 
tous  leurs  Prédeceflëurs.  Mais  Julien  ne 
leur  fait  pas  ici  le  même  honneur  ;  foit 
pour  n'en  avoir  pas  fait  le  même  juge- 
ment ;  foit  eu  égard  aux  aâions  de 
cruauté ,  qui  ont  deshonoré  le  régne  de 
Sévère,  &  à  la  conduite  imprudente,  ou 
à  la  fin  malheureufe  de  Probus  ,  qui  lui 
donne  lieu  de  faire  les  réflexions ,  que 
nous  avons  vu.  Au  refte ,  Julien  appelle 
ici  ces  trois,  qu'il  vient ^e  nommer,  Ju- 
les, Augufte,&  Trajan,  les  Empereurs 
les  plus  guerriers  ^  ou  les  plus  grands  Ca- 
pitaines, pour  les  diftinguer  de  ces  Em- 
pereurs Phîlofophes  ou  pacifiques ,  com- 
me Nerva,  Hadrien,  Antonin,  &  quel- 
ques autres,  qui  fe  font  moins  fignalez 
en  guerre  qu'en  paix.  AuflG  parmi  les 
anaens  Grecs  ,  on  diftinguoit  le»  Pléni- 
fotentiaires  ^  félon  la  force  du  mot,  pour 
la  Guerre  ,  &  ceux  pour  la  Paix  ;  com- 
me les  Orateurs  &  les  Hîftoriens  Grecs 
en  fourniffent  des  exemples. 

41 9  Le  Roi  »i'^ïf//nre.]  Èpithétc ,  comme 
on  lait,  aiTex  ordinaire  de  Saturne  parmi 


les  Poètes  &  autres  anciens  Auteurs,  qui 
ne  parlent  même  ,  que  de  la  juftice  de 
ce  Roi^  de  la  félicité  de  fbn  Régue,  & 
fut  tout  dans  l'ancien  Latium  ,  c'ed- 
à-dire  ,  Regnataper  arva  Saturno  fuou" 
dam.  Il  eft  vrai,  que  quant  à  ce  que  Vir- 

Sile  dit,  que  ce  fut  après  avoir  régné 
ans  le  Ciel  ,  &  en  avoir  été  chafTé  par 
fon  Fils  Jupiter  ,  regnis  exul  ademptis  ; 
fon  ancien  Interprête  nous  apprend ,  que 
Virgile  n'en  parle  qu'en  Poëte  ,  &  que 
c'elF  après  avoir  été  Roi  de  Cypre  ,  que 
Saturne  chafTé  par  fon  Fils ,  paua  en  Ita- 
lie ,  d'où  il  retourna  enfuite  à  fon  pre- 
mier Royaume. 

420  Moins  mes  bons  amis.  ]  Saturne 
parle  ici  en  Roi ,  ou  en  Dieu  pacifique 
&  Philofophe ,  tel  qu'il  étoit  ;  témoin 
ce  qui  en  a  été  dit  il  y  a  long-tems  , 

Jue  fous  fon  Régne  il  y  avoit  Paix  au 
liel  &  fur  la  Terre  ,  &  que  la  Juftice  , 
la  Tempérance  ,  la  Chafteté  ,  &  toutes 
les  autres  Vertus  morales  y  fleuriflbîent. 
D'où  vient,  auffi  la  Remarque  de  l'Au- 
teur Latin  des  Saturnales  ,  qu'il  n'étoit 
pas  permis  parmi  les  Romains  de  com- 
mencer quelque  guerre  durant  la  Fête 
de  Saturne ,  dont  le  Régne  auroit  été 
paifible  &  Cms  le  moindre  bruit  de  guer- 
re. Mais  fur  tout  il  femble,  que  Julien 
a  eu  ici  en  vue  un  padase  de  Platon 
dans  fon  Politique,  où  il  ait  que  fous  le 
Régne  de  Saturne  ,  non  feulement  il  y 
avoit  une  langue  commune  aux  bêtes 
&  aux  honunes  ,  &  une  grande  abon- 
dance de  toutes  chofes  ,  avec  un  grand 
repos  ,  mais  de  plus  ,  que  tout  cela  /toi^ 
rapport/  à  r étude  de  la  Philo fophie.  Ajoû- 
tei ,  que  c'eft  un  Empereur  tout  enfenv- 
ble  Philofophe  &  Guerrier  ,  qui  écrit 
ceci ,  &  qui ,  comme  on  peut  juger  par 
fes  Ouvrages  &  par  ce  que  fcs  Amis  en 

R  di- 
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miers.  Âinfi  «m  appeliez  Marc  Auréle ,  fi  vous  m'en  croyez. 
11  comparut  en  même  tems  avec  4>»  une  mine  grave, 4^) les  yeux 
enfoncez ,  &  les  joues  tirées ,  à  force  de  travail  &  de  conten- 
tion d'efprit.    Après  tout ,  on  vit  paroître  en  lui  une  4*4  beauté 

d'au- 


difent ,   droit  même  plus  de  vanité  de 
cette  première  qualité ,  que  de  Tautre. 

421  Appeliez  Marc  Aftrele.  ]  Comme 
le  PhiUjofhe  Centre  les  EmpereMrSj  ainfi 
ou'en  parle  l'Empereur  Jultin  dans  une 
de  fes  Conftitutioas ,  &  même  coimne 
ce  titre  de  Philofophe  lui  fîit  domié  dès 
£)n  vivant  par  un  autre  Juftin,  dans  ibn 
Apologétique  pour  les  Chrétiens.  C'eft- 
à-dire  pour  la  railbn  qu'en  allègue  Ca- 
pitolin  au  commencement  de  la  Vie  de 
cet  Empereur  ,  Marco  AureSo  in  mmi 
vhi  philrfifhaftti  viro  ;  &  non  ,  que  ce 
fât  un  des  fumoms  ordinaires  de  Marc 
Auréle ,  comme  le  ccmtraire  &  recudl- 
k  ailëz  de  iès  infcriptions  &  de  fès  Mé- 
^lles  ,  &  que  d'autres  Tout  déjà  re- 
marqué. QxiXDX  à  Saturne,  il  avoit  droit 
d*en;ufcr  ici ,  comme  il  fait  ;  puis  que 
c*étoit  le  tems  de  (a  Fête  ,  que  Ton 
célébroit.  Et  c*e(l  auffi  en  reconnois- 
fimce  de  cet  honneur  ,  aue  Saturne  fait 
ici  à  Marc  Aurik  ,  &  de  la  qualité  de 
Philûfiphe  ,  qui  leur  étoit  commune  y 
Que  cet  Empereur  liir  la  fin  de  cette 
$atyre  ,  ayant  à  choifir  un  Proteâenr 
-entre  les  Dieux ,  s'attache  à  Saturne  & 
"à  Jupiter  tout  enlèmble.  Outre  que  Ju- 
lien n'avoît  garde  de  manquer  à  faire  ici 
cet  honneur  à  Marc  Auréle, à  qui  fl  fai- 
ibit  profeffion  de  reflèmbler  en  toutes 
chofes ,  comme  on  dira  encore  dans  la 
iiiite. 

422  Ufte  nûne  grave.  ]  Un  Hiftorien 
Latin  dit ,  que  fà  ^vité  étoit  mêlée  de 
douceur  ;  qu'il  étoit  ff^ave  £tns  être  aus- 
tère &  que  ni  la  joye  ni  la  trideflë  ne 
lui  firent  jamais  changer  de  viûge.    Ce 

Îui  le  rapporte  au  témoignée  que  Marc 
Luréle  le  rend  à  foi-même  dans  fon  li- 
vre ,  comme  de  n'avoir  point  le  vifage 
fombre  &  renfrogné  ;  &  à  ce  qu'en  dit 
l'Hiftorien  Dion ,  qu'il  garda  toute  Ik 
vie  une  grande  égalité» 


423  Les  yeux  emfmcez  5j?  un  vtfage  tire'.'] 
Ce  qui  fè  voit  encore  par  fes  Médailles , 
fur  tout  par  celles  qui  ont  été  faites  fur 
fon  déclffi  ;  &  ce  qui  en  efiet  ne  venoit 
que  de  là  grande  &  continuelle  applica* 
tion  à  l'étude  de  la  Phflolbphte,  comme 
les  Hiftoriens  de  &  Vie  |e  remarquant, 
&  Hérodien  entre  autres,  qui  dit ,  qu'il 
n'étoit  pas  moins  abbatu  &  confimié 
de  Ibins  &  de  travail  ,  Que  d'ann^. 
D'ailleurs  il  dit  de  lui-même  en  quel- 
que endroit ,  qu'il  fàlloit  conlèrver  un 
dprit  fiipérieur  au  travail  &  à  la  vo- 
lupté. 

424  Bemté  admrabU.']  Julien  parle  ici 
dans  les  mêmes  termes  Qu'il  avoit  fait 
ci-<leffiis  de  la  beauté  des  Dieux.  Auffi 
étoit-il  un  des  dévots  déclarez  de  Marc 
Auréle. 

425*  Etoit  négligée.  ]  Il  feffd>le  que  Ju- 
lien ne  dit  ceci ,  que  pour  faire  fon  Por- 
trait en  même  tems ,  puis  qu'il  afièâa 
cette  grande  reflèmblance  avec  Marc 
Auréle  ,  dans  fon  port ,  dans  cette  né- 
gligence d'ajuftenent,  dans  &  continen- 
ce, la  Ibbrieté  ,  &  dans  la  projfèiiion  de 
Philolbphe  ,  auffi  Uen  que  d'Empereur. 
Il  ne  faut  que  voir  ce  qu'il  dit  de  loi 
dans  là  Satyre  contre  ceux  d'Antioche. 
Du  refle  cette  beamté  de  Marc  Auréle  , 
malgré  tout  le  peu  de  foin  qu'il  en  pre- 
noit ,  paroit  encore  alfex  vifîblement 
dans  les  Médailles  &  dans  fes  Statues , 
conune  entre  autres  en  celles,  qui  le  re- 
préfentent  plus  jeune.  Elien  dit  aulll 
d'Alexandre ,  qu'il  étoit  beau ,  fans  y 
apporter  ni  loin  ,  ni  la  moindre  façon. 
Mais  après  tout ,  la  beauté  de  Tame  de 
Mat  c  Auréle,  palfoit  encore  iafiniment 
celle  du  corps. 


jl^^6Uke 


^W^ 


DE    L'EMPEREUR   JULIEN.  ijt 

d'autant  plus  admirable,  qu'elle  4»$  étoît  négligée  ,&  cju'a  ne 
prenoit  aucun  foin  de  la  faire  paroitre.  AuiH  avoit-il  416 
une  grand*  barbe  »  4»?  un  habit  fimple  &  roodefte ,  &  4t8 
FabUinence  lui  avoit  rendu  4^^  le  corps  luifant  &  auiiî  430  trans- 

pa- 

de  le  charger  du  fuperflu.  C'eft  auffi  ce 
qu'en  dîfent  les  Hiftoriens  de  fa  Vie  ^ 
qu'il  prenoit  fort  peu  de  nourriture  ,  & 

Sue  le  plus  fouvent  il  ne  ft  fervoit  que 
e  Thériaque  ;  que  même  dans  le  deflein 
de  mourir ,  il  prit  une  fois  la  réfolutton 
de  s^ftenir  de  manger  &  de  boire. 
D'ailleurs  il  reconnoît ,  qu'il  étoit  re- 
devable à  ià Mère, de  ce  qu'il  ft  conten- 
toit  de  peu  pour  fa  nourriture  .  &  com- 
me il  déclare  encore  dans  la  fuite  de  cet- 
te Satyre, de  ce  qu'il  a^wt  befoindetrès* 
peu  de  chofes.  C'eft  en  quoi  il  femble 
que  Julien  l'a  voulu  encore  imiter ,  puis 
que  félon  le  témoignage  d'Ammien,  îl 
mangeoit  peu  &  des  viandes  les  plus 
conmiunes  ,  Jutianus  muUius  ciki  tn^- 
gens  mumdicris  ,  fed  pOMcis  contentus  (ff 
vilibus. 

^9  Le  corps  éuiffi  luifant.  ]  Comme 
entièrement  exténué  par  fà  trop  grande 
abftinence  ,  &  reflèmblant  à  ce  Philofo- 
phe  Alypius  ,  dont  un  Sophîfte  Grec 
dît ,  qu'il  étoit  fi  mince  &  fi  grêle  ,  que 
fon  corps  fembloît  plutôt  une  Ame  & 
un  Eforît  ;  ou  comme  Arrien  fiu:  Epîc- 
téte  dît  de  Diogéne  ,  qu'il  avoh  le 
corps  troHfparent  i*f  tout  retiré  ;  enfin 
comme  cette  Fille  maigre ,  dont  une  an- 
cienne Epigramme  ne  fè  contente  pas 
de  dire,  qu'elle  eu  plus  feiche  que  des 
raifins  fies  ;  mais  ajoute  ,  que  le  Devin 
auroit  pu  voir  fcs  entrailles  à  travers 
la  peau  ,  cujus  ytfiera  non  aùerta  Tmfins 
per  pellem  poterit  vider  e  arujpex.  A  quoi 
on  peut  ajouter  ce  que  le  Comique  La- 
tin dit  de  quelqu'un  dans  le  même  fcns , 
qu'on  lui  pouvoît  voir  les  entrailles  en 
plein  Soleil  ,  quiaexta  infpicere  in  Sole 
etiam  vivo  licet. 

430  7r<f»(^tfr#«/.]  Plante  dît  au  paffage, 
que  je  viens  d'alléguer ,  qu'il  étoit  trans-- 
parent  comme  une  lanterne  Punique  , 
Ita  is  peîlucet  ,  qnafi  latema  Punica. 
C*cft  ce  que  Tite  Livc  appelle  en  quel- 
R  ^  quf 


d26  Une  grauP  tarie.  ]  En  véritable 
Philofophe ,  comme  on  le  voit  par  fes 
Médailles ,  en  auoi  il  enchérit  encore 
fur  Hadrien  &  Ion  Père  Antonin  ,  qui 
avoient  déjà  mis  les  grandes  barbes  en 
nlage  parmi  les  Romains.  C'eft  en  quoi 
Julien  voulut  auflî  l'imiter  ;  ce  qui 
lui  attira  de  cruelles  railleries  de  ceux 
d'Antioche ,  comme  il  a  déjà  été  remar- 
qué. 

427  Un  hdfitjimple  Çj?  modefte.  ]  C'eft- 
à-dire  tout  oppofë  à  l'habillement  fomp- 
tueux  &  efféminé  de  Gallien  ,  dont  il 
ft  parlé  ci-deflus ,  ou  de  Conftantin ,  dont 
îl  parle  dans  la  fuite.    C'eft  auflî  ce  que 
Marc  Auréle  pratiqua  dès  fa  jeuneue, 
&  lors  qu'il  n'étoit  encote  que  Suc- 
ceflfeur  défiçné  à  l'Empire  ;  témoin  ce 
qu'en  dit  Dion  ,  que  dans  &  maifon  il 
étoit  habillé   comme  le  moindre  parti- 
culier ,  &  que  lors  qu'il  Ibrtoît  en  public 
iàns  accompagner  1  Empereur  Antonin  , 
îl  ne  portoit  qu'une  faye  noire.    Ce  qui 
joint  à  yi  mine  grave  ,    dont  on  vient 
de  parler  ,    étoit  conforme  à  là  pro- 
feffion  ,  &  à  ce  que  dit  Lucien  dans  le 
Dialogue  des  Seétes  ,    la  gravité  isf  la 
moieftte  des  Stoïciens  ,  tant  en  leur  ba^ 
bit ,  qm^en  leur  contenance.    Il  eft  vrai 
que  ce  Stoïcien  l'étoit  encore  plus  en 
effet,  que  ii  habit  onde  mine. 

428  Uabfiinence.  ]  C'eft-à-dire ,  félon 
les  termes  Grecs ,  comme  s'il  refafoit  à 
fbn  corps,  même  le  néce(&ûre,  bien  loin 
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parent  ,  qu'on  pourroît  dire  de  43  «  Taîr  le  plus  pur  &  le 
plus  ferein.  Après  avoir  été  admis  43»  dans  ce  lieu  facré  y 
Bacchus  prenant  la  parole  ,  Saturne  notre  Roi ,  &  433  Ju- 
piter notre  Père  ,  dites-moi ,  je  vous  prie ,  s'il  eft  raifonna- 
ble ,  qu'il  fe  trouve  quelque  chofe  434  d'imparfait  parmi  les 
Dieux  :    Les  Dieux  lui  ayant  dit  que  non  ;  Que  ne  faifons- 

•  nous 


que  endroit  des  Effigies  ou  Ombres 
d'iommesj  plutôt  que  des  hommes ,  £/. 
figies  immo  umbne  iominum ,  &  Apulée^ 
fnacikmtam  vel  omnino  evifceratam  for-^ 
mam  Prorfns  horribilem  ^  îarvaiem.  Au 
refle  Marc  Auréle  ièmble  en  cela,  com- 
me en  autre  choie  ,  avoir  voulu  reflèm- 
bler  à  fon  Maître  Zenon  ,  que  Laërce 
dit  avoir  été  fort  grêle  &  exténué.  Ou- 
tre que  cette  exténuation  n^étoit  pas 
feulement  Teffet  de  cette  grande  abdi- 
nence  en  fon  manger  ,  mais  encore  de 
lès  veilles  &  de  fon  application  conti- 
nuelle à  Tétude,  lefquelles  contribuèrent 
à.  le  deflcicher,  comme  on  peut  recueil- 
lir  des  Hiftoriens  de  fa  Vie. 

431  Voir  leplMspur.']0\x  à  la  lettre, 
la  lumière  la  plus  pure  &  la  plus  claire  , 
mais  comme  il  dit  ceci  par  comparailbn 
à  un  corps  traujpareut ,  il  y  a  plus  de 
juftefle,  ce  femble ,  à  le  traduire,  com- 
me j*aî  fait. 

432  Dans  ce  lieu  facré.  ]  C'cft-à-dire  , 
dans  reuceinte  de  PÔlymPe  ,  où  le  Feftin 
des  Dieux  fè  tenoit ,  ex.  où  étoient  d- 
te%  ceux  d'entre  les  Céiàrs  jugex  les  plus 
di^es  d'entrer  en  lice,  &  en  préfence  des 
Dieux  ,  de  difputer  entre  eux  de  la  pré- 
féance.  En  quoi  Julien  parle  ici  de  cet 
Olympe  ,  ou  de  la  demeure  de  Jupiter  , 
comme  d'un  Temple  perfummi  Templa 
Touautis  y  qui  avoit  fon  Enceinte  &  £ès 
Portiques  ,  de  même  que  les  Temples 
Payens  étoient  diftinguet  en  la  partie  in- 
térieure &  extérieure ,  comme  on  peut 
voir  entre  autres  dans  PoUux.  Il  eft 
vrai  que  Julien  avoit  employé  cindes- 
fus  les  mêmes  termes ,  parlant  du  lieu  où 
étoit  le  Feftin  des  Héros  ,  &  où  il  dît  , 
que  Macrin  &  Elagabale  furent  chas- 
fez  de  ces  lieux  jacrez*  Auflî  n'étoit- 
ce  pas  jGeuleaient  de  la  demeure  de  Ju- 


piter ,  mais  du  Ciel  en  général  qu'£n« 
nius  a  dit  Coilei  Templa  ;  Térence  Tem- 
pla Cœli  ;  &  que  Lucrèce  s'en  fert  mê- 
me pour  dire  les  Enfers,  ou  la  demeure 
des  Dieux  Infernaux  Etji  prêter ea  tamem 
eje  Acherufia  Templa. 

433  J'^j*^  **^^  -P^^-l  J*aî  déjà  tou- 
che les  raifbns  du  nom  de  Roi  donné 
ici  à  Safume.  Quant  au  dtre  de  Père  ^ 
c'étoit  en  effet  un  de  ces  noms  reli- 

Îieux,  fous  lefquels  on  zàoxdit  Jupiter. 
)'oû  vient  auni  ^ue  ce  même  nom  de 
Père  fîit  communiqué  à  Cyrus  après  fk 
mort;  &  depuis  à  Augufte&  à  fes  Suc- 
ceffeurs ,  comme  un  des  noms  de  Jt^i' 
^^&  parmi  les  autres  titres  de  leur  Con- 
fécration  ,  félon  Qu'il  fe  voit  encore  par 
leurs  Médailles ,  Uivus  Auguflus  Pater^ 
Divus  Pertiuax  Pater ,   &  pareilles.  Et 
comme  la  flatterie  n'a  point  de  bornes  , 
on  pafla  à  le  donner  aux  Empereurs  vi- 
vans  ;  &  à  mettre  cette  différence  ,  que 
Jupiter  étoîl  le  Père  des  Dieux  y    & 
rEmpereur  le  Père  des  Hommes  ;  té- 
moin Ovide  ,  Hoc  tu  per  Terras  ,  quod 
in  athere  J miter  abo  Nomen  habes^  Ho- 
minum  tu  Pater  ,    tUe  Deûm.     Virgile 
donne  à  Jupiter  en  même  tems  ces  deux 
noms  de  Père  &  de  Roi  ,  diflribuei  ici 
entre  lui  &  Saturne ,   avec  cette  diffé- 
rence, qu'il  appelle  Jupiter  le  Père  des 
Dieux  ,  &  le  Roi  des  Hommes  ,    Z)/- 
vum  Pater  atfue  Hominum  Rex.    Mais 
fans  chercher  ici  tant  de  façons  ,  Bac- 
chus ne  pouvok  moins  faire  ,  que  d'ap- 
pcllcr  ici  Jupiter  fon  Pere^puk  qu'il  l'é- 
toit  même  à  double  droit ,  pour  avoir 
non  feulement  engendré  >  mais  auflî  en- 
fanté ce  beau  Fils.  Au  refte  cette  même 
qualité  de  Père  eft  donnée  quelquefois 
à  d'autres  Dieux,  qu'à  Jupiter^  comme 
entre  autres  au  Soleil  dans  le  Poète  Es- 
chyle 
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nous  venir  43$  quelque  voluptueux  ,  répliqua-t-il  ?  Il  n'eft  pas 
jufte ,  dit  Jupiter ,  de  lalfler  entrer  ici  un  homme ,  qui  ne 
nous  43^  choîfit  pas  pour  modèle  de  fes  aftions.  Qu'au  moins 
il  lui  foit  permis ,  dit  Bacchus ,  de  venir  437  jufqu'au  Vefti- 
bule  plaider  fa  caufe.  Et  fi  vous  êtes  de  cet  avis ,  appelions 
un  homme  qui  n'ait  pas  été  438  fans  valeur ,  mais  qui  ait  été 

en- 


chyle  &  même  à  ce  Bacchus  y  qui  par- 
le ici  ,  Cuvant  ce  qui  a  été  rapporté 
ci-defliis  d'Horace  &  des  Médailles  a- 
vec  rinfcription  Liiero  Patri ,  témoîa 
celle-ci  frapée  fous  Sévère. 


434  Vimfarfmt  parmi  les  Dieux."]  C'eft 
de  quoi  cependant  cette  belle  demande 
de  Bacchus ,  &  l'effet  qu'elle  eut ,  ne  fer- 
viroît  que  trop  de  preuve  ;  quand  il  n'y 
en  auroit  pas  eu  tant  d'autres  ,  comme 
de  leurs  amourettes ,  de  leurs  querelles , 
de  leur  goinfrerie ,  &  de  toutes  ces  /w- 
perfcéHonsy  dont  Lucien  entre  autres  les 
raille  fi  agréablement.  Après  tout,  c'é- 
toit  une  des  maximes  ordinaires  des  Pla- 
toniciens ,  &  même  un  des  dogmes  du 
Portique  ,  de  n'attribuer  aucune  imper^ 
feéHon  à  leurs  Dieux. 

^?S  Qff^l^f^e  voluptueux. ^  Bacchus  par- 
le ici  en  Epicurien, &  joue  fon  vrai  per- 
(bnnage;  le  tout  cependant,  pour  en  ti- 
rer occafion  de  railler  le  grand  Cons- 
tantin ,  un  des  principaux  lujets  de  cet- 
te Satyre. 

436  Choifit  pas  pour  modèle.']  Réflexion 
digne  du  Père  des  Dieux  ,  &  qui  efl  en 
effet  ce  que  la  Philofophie  ancienne  ,  & 
particulièrement  la  Stoïque  enfeigne  à 
tout  propos ,  de  la  néceflîté  qu'il  y  a 
d'imiter  les  Dieux  ,  &  d'en  faire  le 
but  de  toute  fon  étude  ;  ainfi  que  M. 


Âuréle  dit  en  avoir  ufé  dans  la  fuite 
de  cette  Satyre.  Platon  de  même  & 
fes  Difciples  ,  ne  prêchent  rien  tant  que 
cette  doârine ,  de  fe  choiiir  durant  la 
vie  un  Patron  &  uu  Modèle  parmi  les 
Dieux  ,  furquoi  régler  fes  aâions  &  fà 
conduite  ,  ce  qu'ils  appellent  Prototypes 
ou  Archétypes  ,  ainfi  qu'il  paroît  clai- 
rement à  la  fin  de  cette  Satyre  ,  où  il 
fera  encore  quefUon  d'en  parler.  Après  ' 
tout  les  f^oluptueux ,  dont  il  eft  fait  ici 
mention  ,  manquoient-ils  de  Modèle 
parmi  les  Dieux  ,  &  ce  Jupîter  même 
ne  devoît-il  pas  craindre  d  être  pris  à 
partie? 

437  J^fî^^^^  Vefiibule.]  L'Auteur  de- 
meure dans  la  comparaifon .  de  confi-* 
derer  le  lieu  du  Banquet  ou  de  l'Affem- 
blée  des  Dieux  ,    comme  un  Tenwle 
dont  le  dedans  parmi  les  Payens  pauoit 
pour  être  confacré  ,  &  s'appelloit  auffi 
du  nom  de  facré^  divin ,  ou  diafyle  ;  & 
le  dehors  au  contraire  étoît   dit  profa^ 
ne  félon  Pollux,  en  ce  qu'il  étoit  confî- 
deré  comme  un  lieu  commun  ,  jufqu'où 
chacun  avoit  drçit   d'approcher.    D'où 
vient  que  Bacchus  prétend  ici  qu'un  Vo- 
luptueux ,    c'eft-à-dîre  ,    Conftantîn  , 
comme  Chrétien  ou  profane  ,  ne  puiflë 
paficr  plus  avant  ,  &  avoir  le  même  pri- 
vilège d'un  M.  Auréle  &  de  ces  autres 
Héros  Payens  admis  au  dedans  de  ce  lieu 
fàcré.  Ajoutez  à  cela,  que  félon  la  doc- 
trine des  Platoniciens ,  les  Dieux  qui  afQs- 
tent  le  Dieu  fuprême ,  font  rangez  en  par- 
tie près  du  Veftibule  du  Ciel.  C'efl  ainfi 
qu*en  parle  Maxime  deTyr  dans  fa  pre- 
mière Diflèrtation.  Celfe  d'ailleurs  dans 
Origéne  ,  prétend  enfeîgner  ,   par  quel 
moyen  on  peut  parvenir  jufqu'au  Feflibu'- 
le ,  comme  il  parle ,  du  Souverain  Éon, 
438  Sans  valeur,  ]  Il  veut   venir  à 
R  3  Cons- 
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entièrement  439  ramoli  par  les  délices  &  les  volajptéz.  Les  Dieux 

L  ayant  confenti  ,  Conilantin  440  s'avança  Mu'au  Veftibule. 
'abord  il  fut  queftion  de  régler  la  manière  dudombat.  441  Mer- 
cure fut  d'avis  ,  que  44*  chacun  plaidât  pour  foi  tour  à  tour  ,  & 
qu'enfuîte  les  Dieux  allaiTent  aux  opinions.    Mais  443  Apollon 

n'é* 


Conftantîn  ,  auquel  en  effet  îl  ne  pou- 
Voit  ravir  la  gloire  d'avoir  été  hom- 
me de  valettr  ^  quç  les- plus  grands  En- 
nemis do  Chriflianifine  de  ces  tems-là 
ne  lui  ont  point  conteftée ,  comme  Lî- 
banius,  Eutrope,  Aurélîus  Viâor,  Zo- 
2ime  ,  &  Julien  lui-même  dans  fk  pre- 
mière &  féconde  Oraifon.  Mais  après 
tout  ,  Julien  n'en  ufe  ici  de  la  forte  , 
que  pour  en  être  mieux  crû  dans  le  blâ- 
me ,  dont  il  le  va  charger.  Au  refte  , 
il  y  aura  lieu  dans  la  fuite  de  parler  de  la 
valettr  de  Conftantin, &  du  nom  de  Fie- 
tor^  qu'il  a  porté  aVec  raîfbn. 

439  Ramoli  par  les  délices,']  Ce  qui  fera 
examiné  plus  particulièrement  <^ns  la 
fuite  ,  où  Julien  rebat  &  appuyé  cette 
accufatîon  contre  Conftantin  fon  Oncle, 
qu'il  renvoyé  pour  ce  fùjet  entre  les 
bras  de  la  Moleflè  &  de  la  Luxure. 
D'autres  Auteurs  Payens  de  ces  tems-là 
ne  le  traitent  pas  plus  favorablement,  & 
l'accufènt  même  de  perfidie ,  de  cruau- 
té ,  de  prodigalité ,  d'arrogance  ,  mais 
particulièrement  un  d'entre  eux  ,  qui  eft 
Zozime ,  en  parle  prefque  en  mêmes 
termes ,  que  fait  ici  Julien ,  que  Conftan- 
tin  étant  délivré  des  foins  de  la  guerre  , 
s* adonna  à  une  vie  voluftueufe.  Ce  que 
nous  verrons  en  fon  lieu. 

^^S*avançajufqu^au  f^efiilfu le, '\Com- 
me  ces  Pcnitens  ou  Pleurans  dans  l'E- 
glife  Chrétienne ,  du  tems  de  Julien  & 
auparavant, qui  fe  tenoient  en  ces  l^ejii^ 
Iules  ï  l'entrée  des  Temples  &  au  dehors 
de  la  Porte  ,  fins  pouvoir  aller  plus  a- 
vant  ;  ou  d'ailleurs  comme  les  Caté- 
chumènes ,  tel  que  fut  ce  même  Cons- 
tantin ,  jufqu'à  fa  dernière  maladie  , 
qu'il  différa  de  fe  faire  baptifer  ,  qui  a- 
voient  leur  ftation  près  de  la  Porte  & 
du  Veftibule  des  Temples  ,    bien  qu'au 


dedans  ,  &  en  la  partie  s^pellée  Promaos 
ou  Nartbex  :  ou  plutôt  comme  un 
Chrétien  ,  &  ainfl  un  proftae  à  l'égard 
d'un  Apoftat  tel  que  Julfen^  &  par  con- 
féguent  y  qui  ne  méritote  pas  felcm  lui 
d'être  admis  plus  avant  au  dedans  de  ce 
lieu  facré  ou  de  l'Affemblée des  Dieux, 
dont  il  avoit  tâché  d'abolir  le  culte.  Mais 
après  tout  ,  Julien  en  penfant  railler 
Conftantin ,  lui  fait  honneur  de  ne  le 
croire  pas  digne  d'entrer  en  un  lieu  pro- 
fané par  la  préiènce  de  pareilles  Dîvîni- 
tc2  ,  &  avec  lefquelles  il  avoit  rompu 
hautement  commerce.  C*eft  ainfî ,  au 
refte,  que  dans  une  Affemblée  des  Dieux 
dans  Lucien,  Julien  propofe  au  Coloffe 
de  Rhodes ,  de  fe  tenir  debout  à  l'entrée, 
pour  fervir  de  décoration. 

441  Mercure  fut  d*avis.  ]  Comme  le 
Dieu  de  la  Parole, d'où  il  portoitle  nom 
de  Logios ,  qui  avoit  droit  d'ailleurs  de 
préfidcr  aux  Jeux  &  aux  Combats ,  Se 
avoit  cela  de  commun  avec  Hercule  ; 
enfin  qui  avoit  coutume  d'être  invo- 
que  ,  par  les  Avocats  ,  &  par  ceux  qui 
avoîent  à  plaider  leur  caulè.  A  quoi  on 
peut  ajouter  ,  qu'étant  le  Secrétaire  ^ 
le  Confeiller  de  Saturne  ,  comme  il  eft 
appelle  en  quelque  endroit  du  livre  des 
Préparations  Evangeliques  d'Eufébe  ,  il 
étoit  d'autant  plus  en  droit  de  régler  ici 
la  cholè  dans  un  jour  &  dans  une  ré- 
jouïffance  des  Saturnales. 

4^2  Chacun  plaidât  pour  foi  tour  à  tour.l 
C'eft-à-dire  auffi  long-tems,&  de  la  manie^ 
re  qu'il  eût  voulu.  Ce  qui  eft  réglé  &  limité 
dans  la  fuite.  Auffi  ce  qui  en  eft  dît  ici 
dans  le  texte  eft  pris  des  façons  judiciai- 
res parmi  les  Grecs  ,  dont  fe  fervoit  le 
Juge  envers  l'accufiteur ,  ou  celui  qui 
avoit  à  parler  ,  dis  et  que  tu  as  à  dire 
poîir  toi  ;  ainii  qu'on  peut  voir  dans  Lu- 

Cien 
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n'étoit  pa^  de  «e  fentiment ,  parce  que  les  Dieux  ne  dévoient 
s'attacher 4fM qu'à  examiner  la  vérité,  fans 445  s'arrêter  aux  béUes 
paroles  &  aux  afféteries  du  Langage.  Jupiter  ayant  deflein 
de  44^  contenter  également  Tun  &  l'autre  ,  &  de  447  tirer 
rAiTemblée  en  longueur ,  rien  >  dit-il ,  ne  nous  empêche  de 

leur 


cicB  &  Texplication  qu'en  donne  un  Scho- 
liafte  Grec  non  encore  imprimé  de  cet 
iVuteur. 

443  Afollom  ffitoitfas  de  eefentiment.'] 
Ceft  qu'il  était  accoutumé  de  parler 
par  Oracle  >&  ainfi  n'aimoit  pas  les  longs 
difcours  ,  mais  vouloit  qu'on  vint  au 
iàit  ;  outre  que  comme  Devin  ou  Pro- 
phète ,  il  pouvoit  favoir  dès-lors  l'évé- 
nement du  Combat.  D'ailleurs ,  il  n'a 
pas  moins  pailé  ,  pour  ^tre  mn  des  Com- 
fidems  de  Saturne  ,  témoin  Lucien  dans 
le  Jupiter  Confondu  ,  auffî  bien  que 
pour  être ,  lèlon  d'autres ,  l'Auteur  de 
la  Parole  &  de  l'Eloquence  ,  &  avoir 
cela  de  commun  avec  fon  Frère  Mer- 
cure ,  de  même  que  d'être  placé  de- 
vant les  Portes  ;  de  préfider  aux  che- 
mins Publics  ,  &  d'être  nez  tous  deux 
dans  r  Arcadie ,  qui  n'étoit  pas  le  paVs 
des  grands  Orateurs  ,  tu  de  la  fine  Rhé- 
torique. 

444  Qm^a  examiner  la  vettté*  ]  D'où 
vient  qu^elle  a  été  appellée  la  Fille  de 
Jupiter^  par  le  Lyrique  Grec  &  par  d'au- 
tres ;  &  que  les  Ambaflàdeurs  de  Pbala- 
ris  dans  Lucien  difent  aux  Prêtres  de  cet 
A^Won ^noms prenons  àtémoin Us Dieux^ 
qi^on  ne  peut  ni  tromper  ,  ni  corrompre  , 

Îue  noms  ne  vous  dirons  <iue  la  vérité'. 
yoù  vient  auflî  ^  que  l'épithéte  de  Phi- 
UUethe ,  ou  amt  de  la  f^erit/  e(t  don- 
née à  cet  Apollon  ,  dans  l'Infcription 
de  rObélifaue  Egyptien  ,  rapportée  par 
Ammien  Marcellins  &  que  d'ailleurs  la 
même  épithéte  efl  auffi  attribuée  à  Ju- 
piter y  dans  la  Médaille  Grecque  fuivan- 
te  y  frapée  fous  Augufte  par  les  habitans 
de  Laodic/e. 


445*  y  arrêter  aux  belles  paroles.  "X  Ou 
à  y  art  de  perfnafiùn  y  félon  le  Gfrec  ; 
c'eft-à-dire  que  les  Dieux  n'aiment  point 
les  difcours  artificieux  qui  accompagnent 
d'ordinaire  le  menfonge  ,  &  font  pro- 
pres aux  Sophiftes  ^  mais  aiment  les  dis- 
cours fimples  &  naturels  ,  qui  vont 
droit  au  fait  ,  &  découvrent  la  veritif 
telle  qu'elle  eft  ,  au  lieu  de  la  déguifer. 
C'efl  pourquoi  les  Exordes ,  conune  l'on 
fait  y  &  l'art  de  remuer  les  Pafiipn$ .  lé- 
toient  baimis  de  l'Aréopage.  Cependant 
le  même  Apollon  ,  qui  rejette  ici  tout 
cet  art  de  perfliafion ,  renvoyant  Oreftc 
dans  les  Euménides  d'Efchyle  à  ce  féve- 
re  Tribunal  de  l'Aréopage, allègue, qu'il 
y  trouvera  des  difcours  artificieux  prô- 

Îres  à  perfuader  fcs  Juges.  Mais  ici  ce 
)ieu  raifcmne  dans  le  fens  d'un  ancien 
Auteur  Grec  ,  dont  il  nous  refle  quel- 
ques Sentences  y  qui  dit ,  que  plufieurs 
vivent  mal  y  qui  parlent  très-bien. 

446  Contenter  également.  1  Comme  iès 
deux  chers  Enfans ,  &  qui  le  lervoient 
au  befoîn  chacun  à  leur  tpijr.  G*eft-à- 
dîre  ,  que  Jupiter  trouve  ic{  un  teijipc- 
rament ,  pour  lai/Ter  parler  un  chacun 
de  ceux  qui  étoient  appeliez  au  combat , 
&  pour  empêcher  cependant  qu'ils  n'en 
<abufent. 

447  Tirer  VAjfemblée  en  longueur^^yx 
plutôt  }e  Fe(lin  &  la  bonne  chère  avec 
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leur  448  permettre;  de  parler  f  449  tant  que  coulera  450  la  petite  me- 
fure  d'eau  ,  que  nous  verferons  pour  eux ,  &  après  cela  nous 
45»  examinerons  à  fond  l'intérieur  de  chacun  d'eux.  Prens  gar-r 
de,  dit  alors  Silène  en  riant  &  s'adreffant  à  Neptune;  45^  qu'A- 

lexan» 


TafTaifonnenient  de  la  Raillerie  ,  à  quoi 
le  Roi  des  Dieux  prenoit  grand  plaifir  , 
&  d'autant  plus  qu'on  n'avoit  autre  cho- 
ie à  faire  durant  la  Fitc  de  fbn  Père. 

448  Permettre  de  parler.  ]  Conformé- 
ment à  ce  que  défiroitMercure,  que  cha- 
cun des  Héros ,  qu'il  venoît  de  citer ,  & 
qui  étoient  prêts  d'entrer  en  lice,  eût  la 
permiflîon  de  plaider  fà  caufc. 

449  Tofft  que  coulera.']  C'eft-à-dire  de 
rcftraindre  cette  permimon  à  un  terme 
affez  court ,  dans  lequel  chacun  eût  à 
parler,  félon  la  coutume  des  Jugemens 
qu'on  rendoit  parmi  les  Grecs  &  par- 
mi les  Romains  ,  qui  à  ce  fui  et  fè  fer- 
voient  de  Cleffydres  ou  Horloges  à 
eau  ,  dans  lefquelles  on  en  verfoit  une 
certaine  quantité  à  portions  égales  ,  fur 
quoi  les  Avocats  ou  les  Parties  eus- 
lent  à  régler  leurs  plaidoyers.  On  avoit 
même  coutume  à  Athènes  d'en  faire 
trois  parts  ;  une  pour  TAccufateur  , 
l'autre  pour  l'Accufé ,  &  la  troifiéme 
pour  le  Juge  ;  ce  qu'ils  appelloient  dis- 
tribuer le  jour  en  trois  parts  ,  témoin 
l'Orateur  Efchines  &  Harpocratîon. 
Auflî  y  avoit -il  une  Fontaine  dans  le 
Château  d'Athènes  ,  deftinée  à  cet  ufa- 
ge  ,  '&  gardée  par  un  Lion  d'airain  , 
fug  lequel  s'afleîoit  celui  qui  avoit  la 
charge  de  drftrîbuer  l'eau  pour  les  ju- 
gemens des  Procès  ;  &  il  y  avoit  de  plus 
un  •  Infpeâcur  choîfî  par  fort  ,  pour 
prendre  garde  ,  que  l'eau  fût  diilribuée 
également,  félon  que  Pollux  nous  l'ap- 
prend. Apulée  décrit  dans  fes  Meta- 
morphofès  la  forme  de  ces  fortes  d'Hor- 
loges ou  Clepfy^es ,  un  peu  différen- 
te de  celles  de  Éible ,  dont  on  fè  ftrt  au- 
jourd'hui ,  comme  un  petit  Vafe  avec 
une  elpèce  de  tuyau  étroit ,  qui  avoit 
d'un  côté  une  petite  ouverture  ,  par  où 
découloit  goutte  à  goutte  l'eau  ,  qu'on 
y  verfoit  par  Tautre  bout  du  vafè  ,  qui 
avoit  plufîours  trous.    D'ailleurs  on  ne 


s'en  fervoit  pas  feulement  dans  le  Bar- 
reau ,  mais  auffi  à  la  Guerre  ,  pour  di- 
vUer  les  veilles  à  leurs  Sentinelles,  dn- 
fi  qu'on  peut  recueillir  des  andens  Au- 
teurs Taaîques  ;  &  en  général  ils  y  a- 
voîent  recours ,  tant  pour  divifèr  les  heu- 
res du  jour  ,  comme  fkifoient  les  Solai- 
res^ que  pour  divifer  celles  de  la  nuit  ; 
témoin  entre  autres  ce  qu'en -dît  Cé£ir 
dans  la  defcription  de  l'Angleterre,  qu'il 
avoit  remarqué  par  des  horloges  JCeau  , 
que  les  nuits  y  étaient  plus  cotsrtes  qjj^en 
France.  D'où  vient  que  ces  autres  Clep^ 
fydres  ou  Horloges  à  eaa,  furent  appel- 
lées  judiciaires ,  pour  les  diflinguer  de 
celles  dont  je  viens  de  parler  ,  oc  dont 
Lucien  fait  mention  dans  le  Bain  d'Hip- 
pias,  où  il  dit,  que  chaque  appartement 
a  double  entrée  &  double  fortie ,  &  ajou- 
te, qu*il  y  a  deux  fortes  d^ horloges  à  mar- 
quer les  heures  ;  Pune  à  eau  ,  ^  fatitre 
au  Soleil  ;  pour  n'alléguer  pas  mainte- 
nant Galien  ,  dont  je  rapporterai  ail- 
leurs le  pafl^e  ,  ou  fous  le  nom  de 
l'Art  Archîteâonique ,  il  comprend  en- 
tre autres  les  defcriptions  des  Horloges', 
&  des  Clepjydres. 

4f0  La  petite  Mefure  d^ eau."]  Comme 
fuffifànte  pour  découvrir  la  vérité ,  con- 
tenter Apollon  par-là  ,  &  conformé- 
ment à  ce  que  dit  Platon  dans  fbn  Thea&- 
tete  ,  qu*un  peu  d^eau  doit  fuffire  aux 
Orateurs ,  pour  pouvoir  raconter  la  vé- 
rité des  chofes  pajfées.  Auffi  régloit-on 
la  quantité  de  cette  eau,  félon  la  nature 
des  Caufès  ,  &  quelquefois  félon  la  fa- 
veur ;  &  il  falloit  que  celui  qui  par- 
loit  fe  tût  ,  dès  qu'il  n'y  avoit  plus 
d'eau  dans  fon  horloge  ,  de  quoi  un 
Sergent  l'avertiflbit  avec  un  coup  de  ba- 
guette ;  en  forte  qu'il  étoît  fouvent  obli- 
gé de  couper  tout  court ,  &  s'il  en  ufoit 
autrement,  celui  qui  devoit  parler  après 
lui ,  avoit  droit  de  l'interrompre  ,  &  de 
lui  dire ,  ne  parle  point  dans  mon  eau»   Et 

c'efl 
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lesfandre  &  Trajan  ne  prennent  cette  eau  4S3  pour  du  Neftar  , 
&  ne  la  boivent  toute  ;  &  qu  ainfi  ils  ne 4S4  donnent  pas  le  tems 
aux  autres  de  parler  à  leur  tour.  N'aye  point  de  peur  ,  répon- 
dit Neptune  ;  c'eft  de  ta  boiflbn  que  ces  deux  vaillans  hom- 
mes 


c'eft  de-là  qu'on  fc  fervoît  dans  les  fa- 
çons de  parler  proverbiales,  qui  fe  trou- 
vent dans  les  Orateurs  anciens  &  autres 
Auteurs  Grecs  ,  parier  en  fin  eau  ,  Çjf 
avoir  fa  mefare  d'eau  ,  pour  dire  être 
borné  à  un  tems  court  &  lunité  ;  de  mê- 
me, qu'on  difoit  des  gens  adonnez  à  la 
chicane ,  qu'ils  cherchoient  à  vivre  ad 


Cleffydr. 


'om 


felon  Pollux.    Parmi  les 


Romains  ,  on  voit  par  l'Oraifon  de  Cî- 
ceron  pour  Rabirius ,  que  l' Accufé  n'a- 
voit  qu'une  demie  heure  pour  fe  défen- 
dre ;  &  par  fon  livre  des  Orateurs  célè- 
bres ,  que  la  Loi  de  Pompée  donnoit 
trois  heures  pour  les  caufes ,  qui  avoient 
du  rapport  entre  elles.  Un  ancien  In- 
terprète de  Ciceron,qui  vivoit  fous  Au- 
gufte  •  dit  fiir  l'Oraifon  pour  Mîlon  , 
que  les  Accufateurs  eurent  deux  heu- 
res à  parler.  Après  tout, la  faveur,  ou 
la  haine  régla  louvent  la  chofe  ,  &  y 
apporta  beaucoup  d'inégalité  ,  comme 
nous  verrons  dans  la  fuite  de  ces  Cé- 
fiu-s.  Marc  Auréle  fut  plus  indulgent 
envers  les  Orateurs  de  fon  tems ,  que 
n'eft  ici  Jupiter  envers  ces  Héros  ;  puis 
que  ce  premier  ,  pouf  les  gratifier  &  les 
laiffer  jwrler  tout  leur  foui  ,  leur  faifiit 
verfer  une  grande  mefure  deau  ,  com- 
me Dion  le  remarque.  Sévère  y  fut 
plus  retenu ,  c'eft  pour  quoi  ce  même  His- 
torien le  loue ,  de  ce  qu'il  ne  dîftribuoit 
Teau  à  ceux  qui  plaidoient ,  qu^autant 
qm^ils  en  avoient  hejh/n, 

45*1  Examinerons  à  find  Pint/rieur.  ] 
Comme  il  fe  pratique  en  effet  dans  la 
fuite  de  cette  Satyre  ,  fur  quoi  les 
Dieux  veulent  régler  leur  Jugement  , 
plutôt  que  fur  les  aâions  de  ces  Héros, 
où  la  fortune  pouvoit  prendre  la  meil- 
leure part. 

45*^  Ql** Alexandre  Çj?  Trajan  ne  pren^ 
nent  cette  eau,  ]  Raillerie  lànglante  de 
Silène  ,  pour'  marquer  ici  l'yvrognerîe 
de  ces  deux  Empereurs.    Quant  à  A- 


lexandre  ,  la  chofe  efl  affeï  connue  , 
&  il  n'y  a  qu'à  voir  ce  qui  en  e(l  dit 
dans  les  Quedions  du  Banquet  de  Plu« 
tarque.  Et  pour  Trajan  ,  les  deux  Vie- 
tors  l'accufent  de  ce  défaut ,  &  Ju- 
lien encore  dans  la  jfiiite,  qui  dit  mê- 
me ,  que  fon  excès  à  boire  lui  avoit  ap- 
pefanti  l'elprit. 

45-3  Pour  du  Neâar.  ]  Athénée  remar- 
que que  quelques  Auteurs ,  dont  il  rap- 
porte les  paffages  ,  &  entre  autres  l'in- 
génieufe  Sapho ,  ont  fait  du  Ncéiar  le 
manger  des  Dieux  ,  &  non  pas  leur 
boiffôn ,  quoi  qu'Homère  en  eût  déjà 
fait  leur  breuvage.  C'eft  en  quoi  cepen- 
dant il  a  été  fuivî  aflfez  généralement  , 
par  Lucien  entre  autres ,  qui  tranche 
net  dans  l'Icaroménippe  ,  que  le  Neéiar 
efi  le  breuvage  des  Dseux  .  comme  leur 
manger  efl  PAmbrofie  ;  oc  il  remarque 
ailleurs  ,  que  c'étoit  Mercure  qui  1er- 
voit  l'Ambrofîeà  Jupiter,  &  Ganyméde 
le  Neâar.  Homère  dans  le  xii.de  TO- 
dyffée  donne  ce  oremier  emploi  aux  Co- 
lombes. Du  refte  ce  mot  de  Neétar  n'a 
pas  lailK  d'être  dit  en  général  de  toute 
excellente  liqueur  ,  comme  d'un  bon 
Vin  par  A  nacréon  •  &  par  Pîndare  ;  du 
Miel  par  Euripide  aans  les  Bacchantes  , 
&  par  Lucrèce  parlant  du  Nard  ,  Et 
Nardi  florem  ,  NeSar  qui  fiorsbus  ha* 
bet.  Les  Latins  d'ailleurs  ont  appelle 
ce  Neâar ,  entant  que  breuvage  des 
Dieux ,  murrata  ou  murrina  fotio ,  témoin 
Feftus. 

45*4  Ne  donnent  pas  le  tems.  ]  Puis 
que,  comme  je  viens  de  dire  ,  des  que 
l'eau  diftribuée  dans  les  Horloges  ou 
Clepjydres  étoit  écoulée ,  on  împofoit  fi- 
lence  aux  Avocats  ;  ce  que  Pline  le  jeu- 
ne appelle  dans  une  de  fes  Lettres ,  Stlen^ 
tium  Clepfydra  indici^  &  ils  étoîent  con- 
traints de  le  taire.  Ce  qui  fans  doute  a 
donné  lieu  aux  Grecs  d'appeller  une  de 
ces  Horloges  ou  Ckpfydres  judiciaires  , 
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mes  455  ont  fait  fi  grand  cas,  &  non  pas  de  mon  eau  »  &  tu  as> 
ce  me  femble ,  bien  plus  de  fujet  de  craindre  4$^  pour  tes  Vi- 
gnes, 457  que  pour  mes  Fontaines^  45^  biléne  piqué  au  vif,  fe 
tut ,  &  donna  toute  fon  attention  aux  combattans.  Alors  4$a 
Mercure  fit  4ÔQ  la  proclamation  fuivante, 

4^^  Aux  Armes  ^  mes  Amis^  461  la  recmpenfe  efip'étey 

te  de  ce  Dieu  ,  témoin  Horace ,  Fefh 
qutifotius  die  Neptuni  faciam  ^  pramt  rr- 
conditum  Lydejhrenue  Cacubum. 

45-8  Silène  Piqué  OH  vif.  ]  Comme  ie 
tentant  pris  fans  réplique ,  &  coupable 
en  efFet  du  môme  défaut  d'yvrognerîe 
dont  il  venoft  de  railler  Alexandre  &Tra- 
jan..  Il  ne  faut  que  voir  le  perfonnage 
qu'il  joue  dans  le  Cyclope  d'Euri^e  • 
le  Temple ,  qui  luî  fut  bâti  â  Olympfe  * 
&  qui  eft  décrit  par  Paufanias  ,  où  TY- 
vrognerie  lui  verfe  du  vin  hors  d*un  go- 
belet ;  les  épîthétes  d^ami  du  vin  ,  que 
d'autres  Auteurs  Grecs. lui  donnent  •  & 
ce  qu'en  dit  enfin  un  Poète  Latin  'qui 
a  vécu  un  peu  avant  Julien,  Tum  pri- 
mum  rofeo  SiUnus  cymUa  mujio  Plena  Ce- 
ntx  avide  non  naquis  virihus  haujit.  Je 
laifTe  à  part  plufieurs  Marbres  ou  Bos-re- 
Keft  antiques  ,  où  Ton  trouve  ce  Silène 
dans  la  pofture  d'un  homme  vvre. 

459  Mercure  fitJ]  Selon  la  coutume 
ufîtée  dans  les  Jeux  publics  de  la-  Grèce 
ou  dans  le  tems  de  leurs  Myfteres  ,   oir. 
les  Hérauts  faîToient  à  haute  voix  ces 
proclamations  ,  &  enfin  félon  la  charge 
de  Mercure  ,  &  ce  qui  en  a  déjà  été  dit 
d-defliis.  Julien  remarque  dans  fk  fécon- 
de Oraifon ,  que  les  Vidoires  des  grands 
Conquerans  ne  manquent  point  de  Poe- 
teS',  aui  les  publient  à  haute  voix ,  comme 
font  les  Hérauts  aux  Jeux  Olympiques.. 
Ce  qui  fait  qn'Homére  dît  dans  le  xv 
<Ie  rOdyffée ,  que  c'tfk  Mercure  de  quT 
les  hommes  tirent  tout  l'avantage  &  tou- 
te la  gloire  de  leurs  avions;  c^ft-à-dire 
de  Mercure  entant  que  Héraut  ,  félon  le 
Scholiafte  du  Poète  ,  &  vu  que  Us  Hé^ 
rauts  rendaient  le  même  office  aux  Cou* 
queraus^om  au  reftefbnt  appelles  les  Hé- 
rauts de  Mercure ,    dans  les  Suppliantes 
d'Euripide^ 

460.  La 


d'un  mot  ,  qui  veut  dîire  nécejfité  ou 
contrainte  ^  témoin  PoUux  &  Hcfy- 
chius  ;  d'où  ,  pour  le  dire  en  paflànt  y 
on  peut  illuftxer  un  paf&ged'Anacrébn, 
où  il  applique  ce  même  mot  à  l'ufa- 

5e  du  Barreau  ou  des  Rhéteurs  ,  & 
.  ont  il  y  aura  encore  lieu  de  parler  ci- 
de/Ibus. 

45'5'  Ont  fait  fi  grand  cas,  J  Un  Au- 
teur Grec ,  c'eft  Elîen ,  ne  feint  point  de 
4ire  d'Alexandre ,  qu'il  a  été  fujet  au 
vin  par  defOis  tous  1^.  hommes  du  mon- 
de. 

4^6  Pour  tes  vignes.  ]  Auffi  ce  même 
Silène  les  appelle  fes  Fttles  dans,  un  autre 
endroit  de  cette  Satyre  ,  &  par  la  raifon 
aflèï  connue  y  qu'il  étoit  le  Compa- 
gnon iiiféparable  &  même  le  Conduc- 
teur de  Bacchus.  D'où  vient  auffi  que 
M.  Bochart  croit  que  la  fable  de  Silène 
efl  prifè  de  la  célèbre  Prophétie  du  Silo  ^ 
où.  il  eft  dit ,  il  attache  à  la  Vigne  foUr 
ânon  ,  Ç«f  au  fep  le  petit  de  fon  anejfe. 
Julien  dit  dans  une  de  fes  Harangues  , 
que  la  Vigne  eft  un  figne  de  la  préfen- 
êe  de  Bacchus ,  &  par  confëquent  de  fon 
Conduéteur ,  qui  eft  fouvent  dépeint  , 
non  feulement  avec  du  lierre  .  mais  avec 
des  grapes  de  Raîfin, autour  de  fàTête». 

457  Qffc  p^f^  ^^^  Fontaines..  1  C'éft-à- 
dîre  ,  comme  ce  Déclamateur  dans  Lu- 
cien ,   qu^on  railloit  dt  ce  qu*il  ne  haran- 
guait pas  à  Peau  ,   mtùs  au  vin.    Après 
tout,  le  même  Auteur  dans  le  Traité  de 
Bacchus  parle  d'une  Fontaine  d'eau  claire 
&  argentine  con&crée  à  Silène  ;    mais 
qui  cq>endant  dans  le  Cyclope  d'Euripi- 
de ,  aime  mieux  donner  ce  nom  de  belle 
fontaine  .^  à  un  outre  rempli  de  vin.  D'ail- 
leurs ce  n^étoit  pas  de  l'eau  des  fontaines 
de  Neptune ,  mais  bien  du  meilleur  vin 
de  la  Vigne, qu'on  beuvoît  durant  laFê- 
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^i  de  r heureux  Vainqueur  doit  couronner  la  Tête , 
Et  463  le  Tems  vous  invite  à  ne^oint  différer  % 
464  La  voix  du  Héraut  farle  ;  //  la  faut  réveter. 
4^5  Rois  ,  qui  fûtes  l'exemple  fS  la  gloire  desTrinces^ 
^ui  fûtes  Jous  vos  loix  ranger  tant  de  Province  s  ^ 
t  joindre  4^  à  la  valeur  d'un  Bras  viâforieux , 
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460  La  Proclamation.  1  Cent  proclanut^ 
tfon  qui  fuit  ,  eft  une  e(péce  de  Parodie 
de  Vers  Grecs ,  tirée  partie  des  Vers  ufi- 
tel  en  telles  occafions  par  les  Hérauts 
de  la  Grèce ,  partie  de  divers  Auteurs  , 
&  appliquez  îd  ingénîeufêment  au  ^ré- 
iènt  fujet  ;  outre  quelques  Vers  ajoutei 
de  la  façon  de  Julien.  D*où  vient  auffi , 
que  dans  le  Jupiter  Tragique  de  Lucien, 
-ce  même  Mercure  étant  exhorté  par  ce 
Maître  des  Dieux  à  publier  TAiTemblée 
■en  Vers  ,  &  lui  s'excufant  de  n'être  pas 
Poëte  ,  le  grand  Jupiter  lui  ordonne  de 
faire  le  gros  de  là  publication  en  Vers 
d'Homère  ,  comme  il  fit.  Et  quant  à 
la  coutume  ancienne  des  Hérauts ,  de 
faire  en  Vers  ces  fortes  de  Proclamations 
dans  la  folennité  des  Jeux  Publics  de  la 
Grèce ,  outre  le  témoignage  du  même 
liucîen  dans  fon  Démonax  ,  &  d'autres 
Auteurs  ,  c'eft  ce  que  Tite-Live  appelle 
lîv.  23.  Solenni  carminé  luMcrum  indicC'^ 
re ,  là  où  parlant  de  TAifemblée  des 
Grecs  aux  Jeux  Ifthmîques ,  il  dît  Roma-- 
mi  ai  ffeSaculum  confederunt ,  Çg'  Praco 
çum  tubicine  ^  ut  mos  eft  in  mediam  are- 
ymam^  unde  fdtenni  carminé  ludicrum  indt- 
^i filet,  procejjit. 

461  Aux  armes  ^  wex /fi««.  ]  L'entrée 
de  cette  proclamation  dans  le  texte  Grec, 
&  exprimée  ici  dans  les  quatre  premiers 
Vers ,  eft  prifè  de  ce  filcAne  ludicrum  des 
Hérauts  ,  dont  je  viens  de  parler  ;  com- 
me on  le  peut  voir  dans  Lucien  fur  la  fin 
de  fon  Démonax  ,  où  les  mêmes  Vers 
le  trouvent ,  félon  que  le  P.  Pétau  Ta 
déjà  remarqué.  Il  y  a  feulement  la  dif- 
férence du  premier  mot ,  qui  marque 
dans  Lucien,  que  la  publication, à  quoi 
il  fait  allufion  ,  étoit  faite  à  la  fin  des 
Jeux ,  &  id  elle  eft  faîte  au  commence- 
ment. 


462  La  recompenfe  eft  prête.  ]  Auflî 
Pindare  dit  dans  fes  Olvmpiaques  ,  que 
c'eft  Mercure  ,  qui  préiide  aux  combes 
&  à  la  diftribùtion  des  prix. 

463  Le  Tems  vous  invite.  1  Outre  que 
dans  jLucîen  ceci  fait  partie  delà  procla- 
mation ordinaire  des  Hérauts, de  laquel- 
le je  viens  de  parler  ,  îl  fe  trouve  auflî 
dans  le  Philodéte  de  Sophocle. 

464  La  voix  du  Héraut.  ^  Auflî  étoît- 
ce  la  voix  forte  ,  qui  rendoit  les  tiérauts 
recommandables  ;  pour  laquelle  on  les 
Choififloit  ;  &  en  forte  qtfil  y  avoit  une 
elpèce  de  combat ,  à  qui  remporteroit 
entre  eux  le  prix  de  la  voix  ,  comme 
Qli  peut  voir  dans  un  pailàge  de  Lucien 
dans  la  mort  de  Peregrinus  ;  &  par  ce 

S[tte  dit  TQrateur  Grec ,  dans  fon  Orai-^ 
on  de  falfa  legatione  ,  que  quand  on 
veut  faire  l'épreuve  d'un  Héraut ,  on  a 
éeafd,  iî'îl  a  bonne  voix  ou  non*  AuflSl 
Xénophon  dit  dans  fon  Hiftoire  Grec- 
que ,  que  le  Héraut  des  Myfteres  ,  qui 
avoit  la  voix  firte  ,  cria  tout  haut  ;  & 
c'eft  de-là,  que  les  Grecs  leur  ont  don- 
né l'épithéte  de  grands  criai  Heurs.  Ce^ 
pendant  dans  Homère  on  voit  quelque- 
fois ces  Hérauts  à  grande  voix  rendus 
miiëts ,  à  la  vue  d'un  homme  brave  com- 
me Achilie- 

^  465-  Rois^  f«//^^^-f-]  Mercure  s'adreflè 
ici  en  premier  lieu  aux  grands  Conque- 
rans ,  comme  Alexandre ,  &  Céûr ,  deux 
Héros  citeï  au  Combat ,  que  ces  deux 
Vers  regardent  particulièrement  ;  le  mot 
de  Roi ,  comme  on  fait  &  que  je  le  re- 
marque îdlleurs  ,  fe  donnant  fréquem- 
ment aux  Empereurs  Romains  ,  par  les 
Autairs  Grecs ,  &  fur  tout  au  fiécle  de 
Julien. 

466  A  la  valeur  d^un  Bras  viSorieux.'] 

Ou  d'une  Epée  funefte  à  vos  ennemis  ; 
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4^7  Vne  Prudence  égak  en  tout  tems ,  en  tous  lieux , 
Venesi^  ^^  fréjentez^vous  au  Jugement  fuprime^ 
O  vous  j  en  qui  4^9  l'éclat  du  facré  T)iadémey 
Brilhit  moins  que  F  éclat  des  f  lus  rares  Vertus  i 
^ui  far  tant  47o  d^  Ennemis  à  vos  fie  ds  abbatusj 
^ar  tant  471  iAtnis  comblez  de  faveurs  nomfareilks  ^ 


Fîtes 


ce  qui  fidt  allufion  à  des  Vers  non  feu- 
lement d'Euripide,  mais  auffi  de  Sopho- 
cle ,  comme  il  fe  verra  ailleurs. 

467  Une  prudence  égak.  ]  Ce  qui  fem- 
ble  s'adrefler  particulièrement  à  Au- 
gufte  ,  comme  on  peut  voir  par  la  fui- 
te de  cette  Satyre  ,  &  le  témoignage 
entre  autres  ,  que  lui  rend  la  Fortune  , 
de  s*âtre  conduit  fagement  en  fon  en- 
droit. 

468  Préfentez-vous  au  jugement  fit- 
frème,  ]  Les  expreffions  ,  dont  fe  fert 
ici  Julien  dans  le  texte ,  font  prifes  de 
pareils  termes  ufîtei  dans  les  Jeux  Athlé; 
tiques  des  Grecs  ,  &  qui  étoîent  em- 
ployez ,  quand  il  étoit  quefKon  d'aparier 
les  Athlètes  au  combat  par  le  moyen  du 

fort.  ■  '      •*, 

469  Vklat  des  flus  rares  vertus.  J 

Comme  de  la  Tempérance  ou  de  la  Sa-- 
gejje  ,  &  ce  qui  s'adreflè  à  M.  Auréle  ; 
aînfi  que  la  fuite  le  montre  allez  ,  quand 
d'ailleurs  le  caraôére  de  cet  Empereur 
icroît  moins  connu. 

470  Emtemss  à  vos  pieds,  ]  Quoi  que 
ceci  pût  convenir  à  la  plupart  de  ces 
Héros  ,  appeliez  ici  pour  entrer  en  lice , 
il  femble  que  Trajan  y  a  grande  part  ; 
vu  les  Daces ,  les  Farrhes ,  &  autres  En- 
nemis fubjueùez ,  &  fts  Amis  comblez 
par  lui  de  wens  &  de  faveurs  en  tant  de 
fortes.  D'ailleurs  ceci  femble  faire  allu- 
fion à  la  définition  ,  que  Platon  donne 
de  la  Vertu  dans  le  Ménon  ,  qui  feroît 
de  bien  gouverner  la  République  ,  &  de 
faire  ^  ajoûte-t-îl,  du  bien  àfes  Amis^  (J 
du  mal  à  fes  Ennemis.  C'efl  ce  qui  fait 
auffi  un  des  fouhaits  de  Timolaus  dans 
le  Navire  de  Lucien  ,  je  pourrais  en  cet 
état  faire  tout  le  bien  t^  le  mal  que  je  vou- 
drais à  mes  Amis  Id  à  mes  Ennemis. 

471  Amis  comblez.  ]  Ce  qui  en  effet 


faifoit  les  délices  de  Trajan  ;  ce  qu^il  a 
pratiqué  ii  noblement  durant  tout  le  cours 
de  fon  régne  ;  &  même  avec  le  choix 
judicieux,  de  ne  cboijir  des  Amis  ju* entre 
ceux  ,    dont  la  vertu  excelle  fur  les  au- 
tres.   Mais  fans  en  confulter  le  Pané- 
gyriaue  de  Pline  ,  qui  le  marque  en  tant 
d^endroits  ;    ou  faire  encore  une  plus 
jufle  comparaifon  de  Trajan  avec  Ti- 
tus ,  que  cet  Orateur  ne  fait  fur  le  fujet 
de  la  punition  des  Délateurs  ;    ou  s  en 
rapporter  aux  Hiftoriens  ,  il  ne  faut  que 
s'arrêter  an  titre  de  Très-Bon  ,     qui  lui 
fut  donné  par  excellence ,  ainii  que  les 
Infcriptions  &  les  Médailles  en  font  foi 
encore  aujourd'hui.    C'eft  fur  ce  titre 
auffi  ,  Que  Pline  dit  qu'il  eji  perfuadi  • 
que  la  gloire  d*être  Empereur  ,  Céfar  Cy 
Augujte  ,  ejl  moindre  ,  que  celle  de  paffer 
pour  le  mefileur  de  tous  ,les  Empereurs  , 
les  Céfars  ^  l^  les  Auguftes.  Au  refte ,  ce 
même  Julien  loue  ailleurs  dans  Cons- 
tance ,    comme  une  vertu  vrayement 
royale ,    non  d'avoir  plus  d'Or  ,     ou 
d'Argent ,    ou  d'habiter  des  Palais  plus 
magnifiques  ,  mais  â^ être  plus  en  état  de 
faire  du  bien  aplufieurs.     Éutrope ,  quoi 
que  Payen  ,    donne  le  même  élo^e  au 
grand  Conftantin  ,    qu'il    dit   n^voîr 
point  négligé  d'occafîon  de  combler  fcs 
Amis  de  biens  &  d'honneurs  ,  &  dont  il 
fera  parlé  dans  la  fuite  ,  nihtl  occafionum 
pratermittens  quo  opulentiores  eos  clario» 
resque  praftaret. 

472  Fous  dont  la  Folupté.  ]  Il  ne  faut 
pas  douter,  que  ceci  ne  s'adreflb  à  Cons- 
tantin ,  comme  on  peut  aflèz  recueillir 
de  ce  qu'il  en  a  déjà  dit ,  &-  felon  le  ca- 
radere  plus  exprès,  qu'U  en  donne  encor 
re  dans  la  fiiite  de  cette  Satyre.  On  ver- 
ra en  fon  lieu  avec  quel  fondement. 

473  De  Jeux ^  de  Feftins.^AlzUttre^ 
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Fit  es  vanter  far  tout  vos  auguftes  merveille  s  \ 
471  Vousj  dont  la  VoluPté  formoit  tous  les  défirs^ 
>ui  473  de  JeuXj  de  Fejiins  f ai  fiez  tous  vos  flaifirs\ 
W  474  d^un  luxe  étranger ,  d^une  vaine  richejfe 
ftalliez  à  nos  yeux  475  la  honteufe  molejfe^ 
Et  qui  47^  les  bras  chargez  477  de  Ter  les  aVrient , 
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de  Noces  ,  de  Feftins  ,  &  en  quoi  Julien 
a  ici  en  vue  rwpareil  extraordinaire,  a- 
vec  lequel  Conftantin  fit  célébrer  ks  Noces 
de  fes  Fils  ,  &  entre  autres  de  Confian- 
ce ,  félon  le  rapport  qu'en  fait  Eufébe 
dans  la  Vie  de  cet  Empereur  ,  &  ce 
qu*il  remarque  nommément  au  liv.  ^. 
chap.  49.  des  Feftins  Iblennels,  qu'il  nt 
préparer  ,  pour  traiter  féparement  les 
hommes  &  les  femmes  conviez  à  cette 
folehnité.  D'ailleurs ,  c'eft  dans  une  pa- 
reille vue  ,  &  comme  fi  Conftantin  eût 
en  effet ,  comme  il  dit  ici ,  fait  confifter 
tous  fes  flaifirs  en  Feftins  &  en  bonne 
chère ,  que  Julien  dit  vers  la  fin  de  cette 
Satyre  ,  qu^il  auroit  mené  la  vie  d^un 
Cnsfinier  ;  quoi  qu'£ui<îbe  le  loué  tout 
au  contraire ,  pour  n'avoir  tenu  aucun 
compte  de  la  bonne  chère  ^  comme  nous 
verrons  dans  ion  lieu. 

474  Q?^  ^**  '***'^  étranger  J]  Ceci  con- 
tinue de  regarder  Conftantin  ,  &  re- 
Ïrend  le  luxe  des  Femmes  ou  des  Rois 
(arbares  ,  qu'il  auroit  affeâé  en  fes  ha- 
bits &  en  fà  parure  ,  dont  Julien  le  rail- 
le encore  plus  ouvertement'  fur  la  fin 
de  cette  Satyre ,  où  il  le  renvoyé  vers 
la  Molefife  ,  &  enfuite  vers  la  Luxure  ; 
le  tout  dans  la  vue  de  le  faire  paflèr 
pour  un  autre  Gallien  ou  Elaçabale  , 
pour  un  Prince  en  un  mot ,  qui  faifoit 
confifter  en  ces  fortes  d  e  chofes  le  fou- 
verain  bien  &  fes  foins  les  plus  grands. 
Nous  allons  voir  ,  &  verrons  encore  en 
fon  lieu  ,  en  quoi ,  &  fur  quels  fonde- 
mens. 

47J'  La  honteufe  molejfe,  ]  A  la  lettre, 
de  porter  des  habits  mois  ,  c'eft-à-dîre  , 
qui  tenoient  de  la  moleflè  du  fexe  ;  d'un 
efféminé  ;  ou  en  tout  cas  d'un  Barbare , 
plutôt  que  d'un  Empereur.  Ce  qui  eft 
conforme  à  ce  que  Julien  en  dit ,  com- 


me je  viens  de  toucher .  fur  la  fin  de 
ces  Céfkrs  ,  que  Conftantin  yîr  rangea 
auprès  de  la  Molejfe  ,  qui  le  reçut  entre 
fes  bras  ,  isf  le  para  d*un  habit  de  femme 
à  fleur  ;  &  par  rapport  à  ce  qu'il  a  dit 
ci-deflus  de  l'ajuftement  de  Gallien  , 
revêtu  d'une  Robe  de  femme  y  ou  à  la 
lettre,  vêtu  ^  marchant  mollement  com- 
me les  femmes.  C'eft  qu'en  effet  Cons- 
tantin ,.  témoin  ce  qu'en  dit  Eufébe 
dans  fon  Oraifon  à  fa  louange ,  ajou- 
ta au  Manteau  Impérial  de  Pourpre  un 
habit  cCàr  Ç«f  à  fleur  ;  qui  étoit  ancien- 
nement la  parure  de  femme ,  &  même 
des  Courtîfanes ,  ou  d'ailleurs  des  Rois 
Barbares  ,  comme  j'ai  déjà  dit,  &  que 
nous  verrons  plus  particulièrement  en 
fon  lieu  ;  de  même  aue  ce  que  dit 
Eufébe  pour  décharger  la-deffiis  Cons- 
tantin de  tout  blâme ,  &  montrer  qu'il 
ne  taioit  nul  compte  de  toutes  ces  vai- 
nes parures  ,  &  en  connoilfoit  la  juftc 
valeur. 

476  Les  bras  chargez,  ]  Autre  luxe  ou 
molleffe  de  Conftantin  ,  &  à  la  lettre  , 
des  Braffekts  au  haut  des  mains  ;  c'eft-à- 
dire  eu  égard  au  double  ufàge  parmi  les 
Anciens ,  &  aflfet  connu ,  de  ces  Braffe- 
lets ,  les  uns  pour  porter  autour  du  poî- 

fnet ,  ou  du  haut  des  mains ,  &  appeliez 
e-là  par  les  Grecs  d'un  mot  partagé  ici 
en  deux  par  Julien  ,  acrocheria ,  lelon 
Prîfcien  ,  ou  pericarpta  ,  félon  Pollux  , 
ou  autrement  pfelli^,  comme  ils  font 
encore  ici  nommez; d'autres, qu'on  por- 
toit  au  haut  du  bras  ou  au  demis  du  cou- 
de, &  vers  l'épaule,  &  qui  avoîent  d'au- 
tres noms.  C'eft  ce  double  ufage  ,  qui 
fe  voit  encore  dans  les  Statues  &  Bas- 
reliefs  antiques  ,  pour  ne  parler  pas  de 
celui  autour  des  pieds ,  dont  parle  Ovi- 
de ;  Fregerat  armillas  non  illa  ad  brachta 
S  1,  /^- 
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478  T^ufexe  faible  ï£  mol  emprunt  iesi  F  ornement. 
Le  Monarque  du  Ciel  vous  invite  à  la  Gloire^ 

479  Et  vous  montre  déjà  k  prix  de  la  Victoire. 

Dès  que  Mercure  eut  fini  la  publication ,  480  Jes  Hérauts  tirèrent 

au 


faâas  ,    Scindebant  magni  vincula  parva 
ftdes.    Auffi  voit-on  ici ,  que  Conftan- 
tin,  à  qui  Julien  en  veut ,  conune  j'ai 
dit  ,  ne  porta  pas  feulement  de  ces  bras- 
felets  à  la  main  droite  ,    félon  Tuiage 
qui  en  étoit  fréquent ,  &  d'où  vinrent 
les   mots  de  dextralia  &  dextrocberia  ^ 
att*oa  leur  donna  ,    comme   celui  de 
Jpiftther  fut  donné  auxbraflèletsdes  fem- 
mes portez  à  la  main  gauche  ,    félon 
Fcftus  ;  mais  qu'il  en  porta  aux  deux 
mains  ;  &  ainfi  en  quoi  il  fit  plus  enco- 
re que  l'Empereur  Carus  ,  qui  en  avoit 
|)orté  feulement  à  la  main  droite;  témoin 
un  paflàge  de  S.  Chryfoflome  ckms  fon 
Oraifon  lur  le  Martyr  Babylas ,  ce  qu'un 
Savant  a  déjà  remarqué   fur  l'Hiftôire 
■d'Augufle. 

477  De  Perles  d'Oriettt.l  Ou  à  la  let- 
tre ,    de  Pierreries.    C'eft   qu'en  effet 
Conflantin  &  fes  Defcendans  ne  lë  con- 
tentèrent pas  d^entourer  leurs  Diadèmes 
de  Perles  ou  de  Pierreries  ,  à  l'exenrple 
de  Dioclétien  &  de  quelques-uns  de  fes 
Prédeceflèurs  ,    maïs  commencèrent  à 
en  porter  des  Braffelets  ,    &  à  en  parer 
même  tout  leur  équipage,  comme  leurs 
'Habits  Impériaux,  la  Croix,  leurs  En- 
feignes  dites  Laharum ,  &  Narthex  dans 
le  Das  Empire ,    félon  que  tout  cela  fe 
voit  encore  aujourd'hui  dans  leurs  Sta- 
tues, en  des  ms-Reliefs  ,  &  dans  leurs 
Médailles.    Enfbrte  que  Conflantin  en- 
chérit encore  fur  le  luxe  ,  dont  fe  plai- 
gnoit  Juvenal  de  fon  tenis  •  Perque  ca- 
fut  duSi  lapides  ,    per  colla  numusjue. 
C'eft-à-dîre  ,  que  ces  Empereurs  laifle- 
rent  aux  foldats  ces  Braffelets  d'Or  ou 
d'Argent  ,    qu'ils  avoîent  coutume  de 
leur  donner  en  recompenfe  de  leur  va- 
leur ,  &  en  voulurent  porter  de  Perles 
&  avec  des  Pierreries  ,   à  l'imitation  des 
Rois  Barbares  ,  comme  entre  autres  des 
Indiens  &  des  Pcrfes ,  témoin  Q.  Curcc 


&  Ammîen  Marcellin.    D'où  vient  en- 
core, que  Conflantin,  au  lieu  d'un  fîm- 
ple  Diadème  ou  Bandeau  de  Perles  ou 
de  Pierreries  ,  mis  déjà  en  ufàge ,  com- 
me j'ai  dit  ,    par  quelques-uns  de  fes 
Prédeceffeurs ,  fépara  d'une  autre  Cou- 
xonne  ,  ou  efpèce  de  Tiare ,    qui  cou- 
vroit  toute  la  Tête  ,    -en  forme  d'un 
Cafque,  &  étoit  toute  garnie  de  Per- 
les. L'un  &  l'autre  fè  voit  dans  ces  deux 
Médailles  fliivantes  de  Conflantin;  l'u- 
ne ,  avec  un  de  ces  Diadèmes  à  double 
xanç  de  Perles,  que  Julien  même,  tout 
Phiïofophe  qu  il  étoit ,  ne  fit  pas  fcru- 
pule  de  porter,  comme  il  ffe  voit  par  les 
Médailles  ;  quoi  qu*un  Elagabale  n'o- 
fa  encore  en  porter  que  dans  fa  cham- 
bre, fuivant  Lampridius.    L'autre  Mé- 
daille du  même  Conflantin  le  repréien* 
te  avec  cette  efpéce  de  Tiare  ou  Came- 
laucium ,    comme  on  l'appella  dans  la 
fuite ,  qu'il  mit  le  prenûer  en  ufage  ,  & 
comme  il  femble  ,    pour  ne  céder  pas 
même  à  cet  égard  aux  Rois  de  Perl^  , 
&  imiter  encore  l'exemple  &  le  laxe  d'E- 
lagabale  ,  qui  porta  une  Vefte  garnie  de 
Perles  à  la  Perfienne ,  mf$ts  ^  Se  ^mmis 
Perficc^  dit  le  même  Hiflorieû.   A  quoi 
on  pourroit  ajouter  d'autres  Médailles 
de  Conflantin  avec  tm  Diadème  non 
^Unionum ,  ou  de  Perles ,  mais  de  La- 
pilhrnm  ou  Pierreries*   Voici  des  deux 
fortes,  dont  je  viens  déparier. 


478  Dn 
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au  fort ,  où  le  Dcllin  parut  s'entendre  avec  Céfar  ,  &  favorîfer 
l'inclination,  qu'il  avoit  481  à  être  le  premier  par  tout.  Cela  ne 
contribua  pas  peu  à  le  rendre  plus  vain  &  plus  fier  Sur  quoi 
481  Alexandre  plein  de  dépit  ^  le  feroit  prefque  fouftrait  au  ju- 


478  Dufex^foibk  ^  wwt  ]  C*eft  ce 
^ue  veut  dire  ici  Julien  ,  qui  joint  â  la 
tnolUJpe  de  rhabilUment  de  Conftantin  , 
Tufage  de  ces  Braflclets  de  Perles  &  de 
Pierreries  ,  comme  la  fuite  d'une  paru- 
re de  femme  plutôt  que  d'homme.  Ce 
qui  iè  rapporte  à  ce  qu'en  dit  S.  Chryfos- 
tome  dans  une  de  ies  Homélies  fur  S. 
Matthieu  ,  qu'il  eft  indigne  d'un  homme 
Ja^e  de  porter  de  ces  fortes  de  BraJJelets, 
IJ'où  vient  aulfi  qu'Ulpien  met  ces  for- 
tes de  BrafTelets  entre  les  ornemens  des 
femmes  dans  le  Titre  de  auro  isf  argento 
kgato  ;  que  Pline  laiflë  à  ce  lèxe  toute 
cette  parure  de  Coliers  ,  de  Braflèlets  y. 
de  Pendants  d'Oreilles ,  de  Ceintures  de 
Perles  &  de  'Pierrerits  ^halfeant  fœmina  in 
armiUis  digitisque  totisy,  collo  y  auribus  fpi^ 
ris  ;  difcurrant  eatena  circa  lofera  ^  in^ 
ferta  margaritarum  fondera  y  ut  infummo 
fuojue  Unionum  confcientia  adfit.  Ce  n'efl 
pas  que  Calîgula  n'eût  déjà  porté  en  pu- 
blic de  ces  BrafTelets ,  témoin  Suétone  , 
manuleatus^  armillatus  in  puhlicum  pro- 
ceffit  ;  que  Carus  ,  comme  j'ai  déjà  dit, 
B  léneûtauffi  porté  à  la  main  droite;  mais 
c'eft  que  Conftantin  enchérit  encore  par 
deflus  dans  l'ufige  de  ces  BrafTelets  ,  & 
dans  la  profufîon  de  perles  &  de  Pierre- 
ries fur  tout  fon  ajuftement.  Il  eft  vrai, 
que  fi  on  en  croit  Eufébe  dans  le  Pané' 
gyrique  de  cet  Empereur,  Conftantin  ne^ 
porta  point  ces  Pierreries ,  non  plus  que 
le  refte  de  fes  ornemens  ,  par  aucune 
▼aine  oftentation  ,  ni  pour  ne  ikvoîr 
au*elles  étoient  d'ailleurs  de  nul  ufage 
oc  (ans  vertu  ;  mais  qu'il  le  fit  par  une 
pure  bien-féance,  &  le  moquant  au  res- 
te de  ceux  ,  qui  par  fimplîcité  admi- 
roient  ces  forfes  de  chofes.  Il  faut  croire 
qu'Eufébe  parle  de  la  forte  en  Hiftorien,, 
I^utôt  ou'en  Panégyrifte. 

479  Et  vous  montre,^  Mercure  ne  s*ât- 
t«bué  pas  ici  ni  à  Hercule  ,  ni  à  Apol- 
lon, les  Préfidens  ordinaires  en  d'autres 
fortes  de  Jeux  &  de  Combats ,  le  juge- 


ment  y.  ou  la  recompenfê  d'un  Combat 
auffi  important  ;  &  vu  d'ailleurs ,  qu'il  y 
auroit  eu  ou  pu  avoir  appel  de  leur  Juge* 
ment  à  Jupiter  y  comme  ce  même  Mer- 
cure dît  dans  Lucien  ,  fur  la  décifion 
d'un  autre  Combat.  11  en  remet  ici  tout 
le  foin  &  tout  l'honneur  à  ce  Maître  des 
Dieux.  Et  c'eft  lui  en  eftet  fur  la  fin 
de  cette  Satyre  y  qui  régie  la  Sentence  , 
auoi  que  de  l'avis  de  Saturne  fon  Père, 
a  enfhite  la  fait  publier  à  Mercure.  D'oà^ 
vient  auffi  que  les  Athlètes  dans  les  Jeux 
Olympiques ,  fur  le  point  de  tirer  au  fort 
avant  le  combat ,  adrefToient  auparavant 
kurs  prières  à  Jupiter  ,  pour  l'avoir  fa- 
vorable ;  témoin  ce  qu'en  dit  Lucien  au. 
Dialogue  des  Seâes. 

480  Les  Héros  tirèrent  au  fort  "^  Selon' 
la  coutume  des  Jeux  &  des  Combats 
Publics ,  parmi  les  Anciens  ;  &  entre  au^ 
très  de  ceux  des  Athlètes ,  dont  je  viens 
de  parler  ,  où  chacun  tiroit  au  fort ,  à 
qui  entreroit  le  premier  dans  la  lice,  ou 
avec  qui  il  devoit  Ctre  apparié.  Lucien 
en  décrit  la  manière  dans  le  Dialogue 
fusmentionné.  Pollux  d*ailleurs  racon- 
te en  quelque  endroit  l'exemple  d'un 
Comédien ,  à  qui  le  fort  ayant  donné 
le  dernier  rang  à  jouer  fon  rôle  ,  fè  re- 
tira du  Théâtre  ,  pour  exercer  cqpen-^ 
dant  fa  voix»  Auffi  la  même  choie  fe 
pratiquoît-elle  dans  les  Tribunaux  d'A- 
thènes ,  à  l'égard  des  Juges  ,  que  l'on 
tiroit  au  fort  ;  témoin  ce  que  le  même 
Lucien  dit  au  Traité  de  la  Double  Ac- 
cufation  ,  La  Jufiice  dijhribuera  au  fort 
les  Juges  ^  félon  la  qualité  ^.  P importance 
du  fait. 

^i  A  être  te  premier  par  tout.  "]  C'eft 
auflî  ce  que  Jules  reconnoît  &  déclare 
fhmchement  lui-même ,  lors  que  dans 
la  fuite  Silène  l'interroge ,  quel  étoît  le- 
but  de  fà  vie  ;  à  quoi  il  répond  fans  fa- 
çon, de  tenir  le  haut  bout, 

482  Alexandre  plein  de  dépit.  ]  Com- 
me en  tirant  mauvais  augure  du  fuccès 

d« 
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gement ,  483  fi  le  grand  Hercule  ne  l'eût  arrêté.  Après  Cé- 
îar ,  le  fort  tomba  fur  Alexandre ,  &  voulut  que  les  autres 
parlaflent  chacun  lelon  le  tems  de  leur  Régne.  Céfar  com- 
mença de  la  forte  : 

Vous  favez^     484  Jupiter  ^  Çë  vous  autres  Dieux  ,    que 

jûi  eu  le  bonheur  ,    après  tant  de  grands  Hommes  ,     485  de 

naître  dans  cette  Ville  ,     qui  a  étendu  fa  domination  beau-- 

cou£  plus  loin  y    que  toutes  les  autres  Villes  du  Monde  ,     Ô? 

après 


de  ce  combat ,  fe  croyant  d'ailleurs  bien 
au^effus  de  Céfar  ,  &  de  quelque  autre 
Conquérant  que  ce  fïit  ;  &  ainfi  ne 
pouvant  fouffrir ,  que  même  le  hazard 
eût  mis  un  autre  avant  lui.  Auflî  avoit- 
il  voulu  paflèr  de  fon  vivant  plutôt 
pour  un  Dieu  ,  que  pour  un  homme  ; 
fc  qualifie  lui-même  dans  Lucien  le  plus 
grand  Capitaine  de  PUnivers^  &  fè  com- 
pare ,  pour  ne  pas  dire  même  ,  qu'il  £è 
préfère  à  Bacchus  &  à  Hercule ,  dans  un 
autre  Dialogue  du  même  Auteur. 

483  Si  ie  grand  Hercule,  ]  Hercule  con- 
tinue à  s'interefler  pour  Alexandre, pour 
les  raiibns  connues  &  touchées  ci-des- 
fus.  Quant  à  l'épithéte  de  grand  ,  qui 
eft  donnée  ici  au  même  Hercule  ,  c*eft 
qu'en  effet  les  Egyptiens  Tavoient  ran- 
gé il  y  a  lonç-tems  au  nombre  des  dou- 
ze grands  Dieux,  témoin  Hérodote,  & 
Arrien  ,  qui  le  citent.  Virgile  rappelle 
eommuneinque  Denm  ^  qui  veut  dire  la 
même  chofe. 

484  'Jupiter  isf  vous  autres  Dieux.  ] 
C'eft  ainu  que  non  feulement  les  Grecs 
&  les  Troyens  adreffent  leurs  prières 
dans  le  3.  de  TIKade  &  ailleurs,  Jupiter 
augufte ,  très-grand ,  Çff  Fous  autres  Dseux, 
mais  que  les  Dieux  mêmes  le  prati- 
quent ,  comme  Minerve  dans  le  f,  de 
l^Odyffée  ;  &  qu'Horace  en  ufe  à  leur 
exemple  ,  bac  Jovem  fentire  Deosque 
cunSos.  Quelquefois  on  rend  le  même 
honneur  à  Pallas  &  à  Apollon,  de  les 
nommer  avec  Jupiter ,  comme  fait  A- 
gamcmnon  au  2.  de  l'Iliade. 

485*  De  naître  dans  cette  Ville.']  Célàr 
commence  ici  fon  Panégyrique  oms  les 


formes  ,  par  la  louatige  de  (à  Patrie  , 
comme  Lucien  l'éloge  de  Démofthéne; 
prenùeremtnt  il  itoit  JC Athènes  .  &  à 
quoi  il  ajoute,  car  on  peut  joindre  aux 
louanges  d*un  Héros  celles  de  fa  Patrie. 
Ce  que  Julien  fait  encore  ici  par  com- 
paraifon  avec  la  Patrie  d'Alexandre  fon 
Concurrent ,  qtî  n'étoit  qu'une  petite 
Ville  de  la  Macédoine ,  témoin  l'épi- 
théte de  fxigua  ,  qui  lui  eft  donnée 
par  Lucain  ,  Exigua  fecura  fuip  Pro- 
vincia  PelU  ;  laquelle  de  plus  fe  trouva 
bien  glorieufe ,  d^être  érigée  en  Colo- 
nie Romaine  ,  &  d'être  appell^e  du 
nom  de  ce  même  Jules  oui  parle  ici  , 
&  de  celui  de  fon  Succeflèur  ,  Colonia 
Julia  Augufla  Pella  ;  C'eft  ainiî  en- 
tre autres  qu'elle  eft  nommée  dîins  les 
deux  Médailles  fuivantes  ^d'Alexandre 
Sévère ,  &  du  jeune  Gordien ,  &  où 
le  Rocher  &  la  contenance  d'une  Fem- 
me affife  portant  fa  main  droite  vers  le 
front,  ou  vers  le  vifage,  comme  il  s'en 
voit  encore  d'autres  Médailles  de  cette 
Ville ,  nous  marquent  l'avantage  de  là 
fituation  décrite  par  T.  Live ,  Sita  efi 
in  tumulo  ,  &  ce  qui  fuit  ;  &  d'ailleurs 
fâ  confiance  dans  cette  afiiette  ,  ou  & 
fermeté  &  fa  vigilance ,  comme  étant 
pour  ainfi  dire  la  FortereflTe  ou  la  Sen- 
tinelle qui  veilloit  ,  pour  ia  fureté  de 
toute  la  Province  ,  félon  'que  la  Cons- 
tance &  même  le  Silence  font  repréfèn- 
tez  par  ces  fortes  de  iymboles  dans  les 
anciennes  Médailles. 


^  Di 
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après  laquelle  il  n'y  en  a  fas  une  ,  qui  ne  Je  crût  fort  hà^ 
norie  48^  de  tenir  le  fécond  rang.  Et  où  ejt  la  Fille ,  qui  ' 
487  dans  fes  commencemens  ^  n'étant  cofnfofée  que  de^^^trois^ 
mille  hapitans  ,  489  en  moins  de  Jix-cens  années  ,  ait  forte 
fis  Armes  6î  fis  Conquêtes  Ju/que s  aux  extrémités^  de  la  Ter- 
re ?  Joëlle  Nation  ancienne  «o  a  produit  de  fi  grands  Hom^ 
mes  ?  des  hommes  fi  49»  entendus  dans  le  métier  de  la  guer- 
re •     49*  fi  habiles  dans  le  Gouvernement  de  la  République  ; 

—  -       Remp.  y  totum  ex'snde  Terrarum  Orbtm 

fent  dixerimus ,    Jibi  adjungere  ;    &  ce 
qui  fuit. 

488  Trois-Mille  habitons,  ]  Ce  qui  eft 
conforme  au  dénombrement  que  Tite- 
Lîve,  Florus  ,  &  d'autres  Auteurs  Ro- 
mains nous  en  donnent. 

489]£ff  moins  defix-eens  msnies,  ]  Poly* 
be  donne  un  terme  bien  plus  court ,  &  feu- 
lement de  cinquante-trois  années  à  Té- 
tablifîèment  de  cette  grandeur  Romai- 
ne ,  &  appelle  ce  période ,  le  ttms  kà 
^avancement  de  la  puijfance  Ronuune» 
Mais  c'eft  qu*il  le  prend ,  non  depuis 
les  commencemens  de  Rome ,  mais  lèu- 
lement  depuis  la  bataille  de  Cannes  ,  & 
en  quoi  il  eft  fuivi  par  Zozime  dès  Ten-. 
trée  de  fon  Hiftoîre. 

490  A  produit  de  fi  grands  hommes.  "] 
Jules  n'avance  ceci  <5me  pour  s'en  rehaus- 
fer  davantage ,  en  le  mettant  beaucoup, 
au-deffus  de  tous  ces  illuftres  Romains  ^ 

3ui  Tavoient  précédé  &  qui  avoîent  fait 
e  fi  grandes  chofes.  D'ailleurs  Ciceron 
tranche  net  dans  fon  livre  des  Orateurs , 
que  les  dprits  Romains  ont  furpalTé  de 
beaucoup  ceux  de  tous  les  autres  Peu- 
ples ,  Ingénia  vero  ,  nt  muhis  rehus  pos^ 
fumus  inaicare  nojhrorum  hominum  ,  mul^ 
tum  eeteris  hominiens  omninm  gentium 
pneftiterunt. 

491  Entendtts  dans  le  métier  de  la  guer^ 
re?\  C'eft  en  effet  dans  la  fcience  de  la 
guerre ,  que  ces  Romains  ont  excellé  , 
&  que  non  feulement  par  leur  courage  > 
mais  par  leur  conduite  &  leur  difciplme, 
ils  ont  fubjugué  les  autres  Peuples  ,  & 
ceux  même  ,  qui  avoîent  d'ailleurs  plus 
d'efprit ,  quoi  qu'en  dife  Ciceron  ,  & 
plus  de  politeflè. 


486  De  tenir  U  fécond  rang.  ]  Ce  que 
Julien  dit  encore  dans  fi  première  Orai- 
fon  ,  qu'à  fon  itvis  c'eft  quelque  chofe  de 
plus  excellent  d'être  comptée  la  fécon- 
de Ville  après  Rome  ,  que  de  paffer 
pour  la  première  &  la  plus  grande  de 
toutes  les  autres  Villes  du  Monde.  Ce- 
pendant ,  dès  le  fiécle  même  de  Julien, 
la  Nouvelle  ou  féconde  Rome  ,  voulut 
en  tout  s'égaler  à  l' Ancienne. &  fe  con- 
tenta à  grand'  peine  de  cet  honneur  du 
fécond  rang  ,  qui  appartenoit  auparavant 
à  Alexandrie  ,  témoin  Jofephe  &  d  au- 
tres Auteurs  ;  ou  bien  à  Carthage,  qui 
dîfputoit  avec  Alexandrie  ,  de  r honneur 
du  fécond  rang  y  felon  qu'Hérodien  en 
parle.  Auffi  le  Poète  Aufone  de  fon 
tems  la  préfère  à  Alexandrie ,  &  la  met 
avec  Conftantinople  au  fécond  r^^  après 
Rome  y  quia  tertia  dici  Faftidit. 

487  Dansfes  commencemens.  J  G  eft  ce 
que  l'Empereur  Juftinien  dît  en  quel- 
que endroit ,  qu'on  n'auroit  jamais  pu 
croire,  que  les  Romains  de  fi  petits  com- 
mencemens ,  cuflTent  pu  former  une  tel- 
le République, &fubjuguer  prefque  tout 
le  Monde.  Nunquam  fane  credidtvnus 
veteres  Ronumos  ex  parvis  adeoque  mtnu- 
tiffimis  principiis  ^  tm  amplam  conftituere 


40a  Si  habiles  dans  le  Gouvernement.  1 
^^        "-  C'eft 


1^ 


LES    CE'SARS 


&  Ji  ^^  touchez  de  U  crainte  des  7)ieMx  ?  Outre  FaaxuMtage 
d'être  ni  dans  une  Ville  Ji  augujle  ,  ^9¥fai  furfajjé  far  la 
gloire  de  mes  avions  ,  non  Jèulemef$t  ceux  qui  ont  vé^ 
eu  de  mon  tems  »  mais  ceux  même  y  qui  mont  f recédé. 
A  V égard  de  mes  Citoyens  ,  49s  je  fuis  ajfuré  qu^il  n^y  aura 
aucun  d'eux ,    qui  veuille  me  dijputer  la  fréfeance.     &ue  49^ 


C'eft  la  remarque  entre  autres  de  Vir- 
gile y  qui  laiflè  aux  Grecs  Thabiletî  dans 
les  beaux  Arts  ,  dans  la  Philofophie  & 
dans  TEloquence  du  Barreau  .  mais  at- 
tribue aux  Romains  la  fciencé  du  gou- 
vernement &  la  gloire  de  conunander 
aux  autres  Peuples  de  TUnivers  ,  Tm 
regert.  smperia  Pofulos  ,  Ronuate  ,  m^- 
mento. 

"  ^q  ToM€h€Z  de  la  crainte  des  Diettx.l 
Polybe ,  tout  Grec  qu'il  étoit ,  en  fut 
le  même  éloge  au  lirre  8.  de  ion  Hiftoi- 
re ,  où  en  matière  de  Religion  ,  &  en 
Topinion  qu'on  doit  avoir  des  Dieux  ^ 
comme  il  parle ,  il  préfère  les  Romaini 
à  tou«  les  autres  Peuples..  C'eft  auffi  ce 
qu'en  dît  Pline  TOrateur,  cetu  Fille  qni 
a  toÀjoMtrs  M  fi  fortement  attachée  au 
culte  des  Dieux  Immortels ,  ^  qui  far 
fa  pieté  s*eft  rendue  digne  de  leur  pro^ 
uaion.  Après  tout ,  on  fait  que  cette 
crmnte  des  Dieux  fit  une  partie  de  leur 
Politique  ,  d^uîs  que  le  Rof  Numa 
cât  établi  la  Religion  dans  Rome  avec 
bien  des  Cérémonies  ,  &  qui  s*augmen- 
lercnt  avec  leurs  conquêtes  &  les  dé- 
pouilles des  autres  Peuples  ^  pour  leur 
rendre  ce  joug  plus  tolôable.  En  forte 
qu'ils  accordèrent  toujours  la  Reliefoa 
â  leur  intérêt ,  &  félon  celui-ci  chas- 
foknt  ou  admettoient  le  culte  des  Dieux 
étrangers.  Mais  Jules  n'avoit  garde  de 
parler  autrement  â  Jupiter  &  à  toute  la 
troupe  Célefte ,  quoi  qu'au  refte  ce  ne 
fât  pas  là  Ibn  fort ,  que  cette  crainte  des 
Dieux  ;  témoin  entre  autres  ce  qu'on  re- 
marque au  Siège  de  Marfeille,  &  ce  qu'il 
y  dit  dans  Lncam^pour  raffiirer  fes  Sol- 
dats touchex  de  cette  crainte  ,  Crédite 
me  fecijfe  nef  as  ;  qu'auffi ,  félon  Suétone , 
3  n'y  avoît  aucune  Religion ,  qui  pût 
k  détourner  de  quelque  entreprife ,  on 


la  retarder  un  moment  ;  qu'il  accufe  les 
Gaulois  de  fuperftitieux  dans  fès  Com- 
mentaires ,  natio  efl  omnts  dedita  Religio- 
nibus.  Auffi  apparemment  n'auroit-il 
pas  épargné  ici  Alexandre  ,  sll  eût  ofé^ 
non  plus  que  fit  fon  Gouverneur  Leo- 
nidas  y  félon  Pline,  fur  la  profufion  d'en- 
cens qu'il  leur  donnoit ,  &  d'ailleurs  de 
n'avoir  pas  fait  le  moindre  remuement 
fans  en  confulter  les  Dieux,  ou  le  moin- 
dre exploit  fans  leur  rendre  grâces  ;  d'a- 
voir facrifié  tous  les  jours  à  fba  lever  , 
&  durant  fk  dernière  maladie.    Il  eft  vrai 

Îue  Plutarque  rapporte ,  que  dans  la 
ournée  de  Phariale,  où  il  s'agifloit 
du  tout  de  Céfàr ,  il  fit  fk  prière  aux 
Dieux  ,  &  rangea  enfiiite  fon  Armée  en 
bataille. 


nèbre  ;  Ciceron  dans  rOraîfon  pour 
Marcellus  ;  Plutarque  en  fa  Vie,  &  bien 
d'autres.  Ce  dernier  fur  tout  marque  en 
quoi  Céfar  a  furpaifé  tous  les  Capitai- 
nes Romains  avant  lui ,  les  Fabius ,  les 
Scipions,  les  Metellus,  Sylla,  Marius, 
les  deux  LucuUus  ,  &  Pompée  même  , 
qui  au  jugement  de  Ciceron  avoit  paffé 
tous  les  autres. 

495"  J^fi*^^  <?^r/  y«'/7  n^  aura.  ]  Ce- 
pendant il  fb  troinpoit,  puis  que  fans 
parler  de  Trajan  &  de  Cfonftantin, com- 
me on  verra  dans  la  fuite,  il  n'eft  pas 
même  jufqu'à  fon  Fils  adoptif  &  fon 
Succeffeur ,  qui  ne  lui  difpute  hardiment 
cette  préférence. 

49<î  Si  Alexandre  Vofi  faire. 1  AnBi  n'a- 
vou-il  garde  d'y  manquer  y  &  Jules  ne 
devoit  pas  le  mettre  en  doute.  Outre 
Plutarque  ,  on  peut  voir  la  comparaifon 
de  ces  deux  grands  hommes  dans  Ap- 

pîen^ 


y 
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fi  Alexandre  Pofe  faire ,  oà  foHt  ces  grandes  aStions  >  qui 
méritent  d'entrer  en  comfaraifon  avec  les  miennes  ?  Et  ce 
qu'il  a  ^7  fait  contre  les  Terfes  ?  n'a-t-il  donc  pas  v4  498 
tous  ces  beaux  Trophées ,  aue  fai  érigez  de  la  499  défaite  de 
TomPie  ?  Slu'il  me  dife  lequel  a  été  plus  grand  Capitaine  ^ 
500  4e  TomPée  ou  de  Darius  ?    ou  lequel  a  commandé  une 

Ar^ 


pîen  ,  qui  les  égale  en  toutes  chofes. 
Velleius  compare  aufli  Célkr  à  Alexan- 
dre ,  nuùs  fohrc  ^  if  étant  foint  en  co- 
lère ;  c'eft-à-dire  en  lui  donnant  toutes 
fes  vertus  fans  lui  donner  fes  vices.  Il 
y  a  eu  depuis  de  beaux  Efprits  ,  &  d'une 
pénétration  également  fubtilc  &  délicate, 

3ui  ont  donné  leur  jugement  fur  ces 
eux  Héros.  Sans  entrer  ici  dans  un 
champ  fi  vafte  ,  nous  nous  attacherons 
dans  la  fuite  aux  réflexions  ,  que  Julien 
nous  en  donne  dans  les  Harangues  de 
l'un  &  de  l'autre. 

497  Fiùt  contre  les  Perfes,  ]  C'eft  en 
effet  ce  qu'Alexandre,  conune  on  fait, 
avoit  ftit  de  plus  grand  &  de  Plus  remar- 
quable ;  ce  qui  par  le  gain  de  trois  Ba- 
tailles ,  vengea  en  même  tems  &  lui  affu- 
iettît  les  Grecs, le  rendit  Maître  de  l'A- 
fie  &  des  Richeffes  de  l'Orient  ;  &  d'un 
petit  Roi  de  la  Macédoine ,  en  fit  le 
Conquérant  d'un  Empire,  dont  les  Pro- 
vinces fervirent  à  faire  de  grands  Rois  , 
&  môme  redoutables  aux  Romains.  Cé- 
lkr cependant  ne  fait  ici  mention  de  ce 
qu'Alexandre  a  fait  contre  les  Perfes^  que 
pour  tirer  matière  d'en  rehauflfer  fes  ex- 
ploits ,  &  fur  les  fbndemens  ,  que  nous 
allons  entendre. 

498  Tous  ces  beaux  Trophées.  ]  Que 
Céfar  érigea  dans  les  trois  Parties  du 
Monde ,  en  Europe ,  en  Afie ,  &  en  Afri- 
que ,  par  les  viâoires  ,  qu'il  y  remporta 
fur  Pompée  ou  fur  fes  Lîeutenans.  C'eft 
ce  que  Célar  veut  donner  ici  à  enten- 
dre ,  &  oppofer  aux  Trophées  d'Alexan- 
dre en  Afie,  par  la  défaite  des  Perfes  ; 
c'eft-à-dire  les  trois  Journées  de  Pharfa- 
le,  deThapfe,  &  de  Munda,  oppofées 
ici  à  celles  du  Granîque ,  d'Iflc ,  & 
d' Arbelles  ;  ce  qui  fe  verra  plus  en  dé- 
tail dans  la  fuite  de  cette  Harangue  ,  & 
de  celle  d'Alexandre  ;  &  à  quoi  je  ne 


doute  pas  ,  qu'il  ne  faille  rapporter  par- 
tie de  ces  Trophées  ,  qui  fe  voyent  au- 
jourd'hui dans  les  Méetailles  de  Céfar  , 
&  deux  entre  autres  ,  qui  ne  font  point 
accompagnex  de  Captifs .  comme  font 
les  Tropnées  de  fes  Viaoires  rempor- 
tées contre  des  Barbares ,  c'efl-à-dire  dans 
les  Gaules,  en  Egypte,  en  Afie  contre 
Pharnace,  ou  même  contre  Juba  en  A^ 
frique. 


iW9  Défaite  de  Pompée.  1  Qui  avant 
Célar  avoit  triomphé  lui-même  des  trois 
Parties  du  Monde ,  en  avoit  rapporté  des 
Irophées  magnifiques  &  en  grand  nombre, 
comme  Dion  nous  l'apprend.  En  for- 
te que  par  la  défaite  d'un  tel  Adverfaire 
ou  Concurrent ,  Célar  s'étoit  rendu  Maî- 
tre &  de  Rome  &  du  Monde  ,  comme 
on  parloit ,  Imperium  Oceano  famam  qui 
terminât  afiris.     Il  eft  vrai  qu'Alexandre 

S  retend  ,  comme  nous  verrons,  dans  là 
Léponfe  ,  que  cette  défaite  de  Pompée 
fut  plutôt  un  effet  de  fa  faute  ^  que  de  la 
valeur  de  Célàr.  Ce  que  nous  verrons 
en  fon  lieu,  &  qui  après  tout  nepourroit 
s'appliquer  qu'à  la  Journée  dePharfale  , 
ou  à  ce  qui  la  précéda  près  de  Dyrrachium, 
&  non  à  la  défaite  de  tout  le  parti  de  Pom- 
pée ,  &  à  tous  les  grands  &  divers  exploits, 
par  où  Célar  s'y  eft  fignalé. 

j-oo  De  Pompée ,  oh  de  Darius.  ]  An- 
T  2  ni- 


14»  L  E  S    C  E'  S  A  R  S 

Armée  ^^^flus  vaillante  6î  flus  aguerrie  ?    Les  Nations  ,  qui 
faijfbient  soi  toute  la  force  de  P  Armée  de  "Darius^  n'étoient-eJles 

pas 


nibal  dans  Lucien  ,  fe  fert  de  cette  mé^ 
me  prérogative  ,  de  la  valeur  &  de  la 
réputation  des  Chefs  &  des  Ennemis  , 
quMl  a  eus  à  combs^tre  ,  pour  difputer 
auffi  le  pas  à  Alexandre.  Quant  à  Da- 
rtMSy  Arrien  Tappelle  un  F rmce  feu  pru^ 
dent  isf  peu  belliqueux  ;  &  Alexandre 
lui-même  ,  comme  nous  allons  voir  , 
y  fait  la  même  oppofition  entre  lui  & 
barius ,  qu'entre  les  Macédoniens  &  les 
Perles.  On  peut  dire  de  Darius ,  qu'il 
ne  manqua  en  cette  guene  ni  d'appli- 
cation ,  ni  de  réfolution  ,  ni  de  coura- 
ge ;  mais  bien  qu'il  manqua  de  pruden- 
ce duîs  les  deffeins  ,  de  conduite  dans 
l'exécution  ,  d'expérience  dans  la  guer- 
re ;  q^u'il  ne  fut  ménager  m*  le  tems  , 
ni  le  lieu  ,  ni  le  nombre  ou  la  qualité 
de  fès  Troupes, ou  de  celles  de  jfon  En- 
nemi ;  qu'il  ne  fut  en  un  mot  ni  vain- 
cre ,  comme  il  le  pouvoit  fans  combat- 
tre ,  &  en  féparant  fes  Troupes  ,  avant 
la  Journée  d'Iflè  ;  ni  vaincre  en  com- 
battant ,  comme  il  lui  étoit  facile  ,  à 
celle  d'ArbelIcs  ,  s'il  eût  fu  s'y  fcrvir 
de  tous  fës  avantages  ,  &  de  la  défaite 
de  l'Aile  gauche  d'Alexandre.  Pour 
Pompée  y  on  en  peut  voir  l'éloge  tout 
du  long  dans  la  belle  Oraifon  pour  la 
Loi  \^ilia ,  faite  à  ce  deflèin  ;  dans 
Vellerus  ;  dans  Plutarque  en  fà  Vie  % 
mais  fur  tout  dans  cette  Pompe  Funè- 
bre, que  lui  fait  dans  Lucain  le  plus  fé- 
vere  &  le  moins  flatteur  d'entre  les  Ro- 
mains ,  Civis  obit ,  &  ce  qui  fuit.  Ale- 
xandre ^de  vrai ,  comme  nous  verrons 
bien-tôt ,  ne  fait  pas  le  même  jugement 
de  ce  Grand  Pompée ,  dont  il  ravale  fort 
le  mérite  &  la  valeur  ;  pour  en  dimi- 
nuer par-là  l'avantage  ,  que  Céiar  pré- 
tendoit  tirer  de  cette  comparaiibn  entre 
Darius  (*f  Pompée, 

foi  Plus  vaillante  i^plus  aguerrie,  ]  Il 
ne  faut  que  voir  là-deflus  ce  qu'Ale- 
xandre lui-même  en  dît  dans  Arrien  ; 
la  différence  qu'il  y  met  entre  fes  Ma- 
cédoniens aguerris ,  comme  il  dit ,  dans 


ks  dangers .  &  les  Médes  &  les  Perfes 
amollis  par  tes  délices  de  VAJie  ;  entre  les 
plus  vaillans  des  Barbares  qui  étoient 
de  fon  parti  ,  les  Thraces ,  les  Illyriens, 
les  Agriens  ,  &  qu'il  appelle  les  Nations 
les  plus  belliqueujes  de  CEurope  ;  &  de 
l'autre  côté  les  Afiatiques  effénùnez  ;  en- 
fin Z><iriJ!fj,  conclut-il,  contre  Alexandre, 
Ce  même  Hîftorien  ,  j'entens  Arrien  , 
met  ailleurs  une  grande  différence  entre 
les  anciens  Perfes  ,  qui  avoient  conquis 
l'Afîe  fous  Cyrus ,  &  qui  vivoient ,  com- 
me il  dit ,  i  la  façon  des  Lacedéihoniens, 
&  ceux  ,  qui  furent  enfuite  amollis  par 
une  longue  Paix ,  &  par  ces  délices  ^ 
qu'on  vient  de  dire  ,  ae  l'Afîe.  D'au- 
tres Auteurs  cependant  n'ont  pas  eu  fi 
mauvailë  opinion  de  la  valeur  de  ces 
mêmes  Perfes  ,  &  dont  il  fera  parlé  dans 
la  fuite.  Quoi  au'îl  en  foît^  les  Soldats 
Afiatiques  le  céaoîent  aux  Européans  en 
force,  en  conduite,  en  tolérance  ,  en 
difcipline  &  en  armes.  Et  c'efl  entre 
autres  ce  defavantage  des  armes  ,  qu'A- 
lexandre fut  étal  1er  à  fes  Soldats  à  la 
Journée  d'ArbelIes  ;  &  auquel  Arrien 
attribue  d^a  la  viâoîre  des  Mac&io- 
niens  au  Combat  du  Granique ,  qu^ib 
combattoient ,  dit-il  ,  contre  des  dards  , 
des  javelots  ,  avec  des  lances  de  Cor^ 
nouiller.  Après  tout,  l'Armée  de  Da- 
rius n'étoit  pas  feulement  compofëe  de 
ces  Afiatiques  ,  mais  aufli  de  bandes 
Gréques  foudoyées  pour  les  raîfbns  fus- 
dites,  qui  fe  trouvèrent  aux  trois  fameu- 
fes  Journées  du  Granique ,  d'Ifle  ,  & 
d'Arbclles,&  ne  dévoient  rien  à  la  Pha- 
lange des  Macédoniens  ,  fi  on  en  croît 
Q.  Curce. 

f02  Toute  la  force  de  r Armée,  J  Com- 
me ces  bandes  Gréques ,  dont  je  viens 
de  parler,  dont  il  y  eut  trente-mille  à  la 
feule  Journée  d'Iffc  ,  qui  étoient  ,  dît 
Q.  Curce  ,  toute  la  fleur  y  la  force  de 
Formée  de  Darius  ;  &  les  feules  bandes 
d'ailleurs  ,  qu'il  crût  pouvoir  oppofer  à 
la  Phalange  des  Macédoniens  ^  en  la  Jour- 
née 
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fâs  503  des  moins  confiderabks  504  dans  celle  de  Tombée  ?  Et  les 
T enfles  de  YEurofe  ,    qui  le  fuivoient ,   nétoient-ils  fus  du 

nom^ 


née  d'AtbcUes.  A  quoi  on  peut  joîndre 
ici ,  &  vu  ce  qui  fuit  des  troupes  de 
Poncée,  les  Arméniens,  Cappadocîens, 
Syriens ,  Cariens ,  &  autres ,  qui  compo- 
foient  Taile  droite  de  Darius  en  cette 
dernière  Journée ,  &  mirent  d'abord  en 
déroute  l'aile  gauche  d'Alexandre,  pour 
ne  parler  pas  maintenant  des  Baâriens  , 
qui  y  combattirent  vaillamment ,  puis 
que  nous  ne  lifons  pas  qu'il  y  eût  de 
cette  Nation  parmi  les  troupes  de  Pom- 
pée. 

5*03  Des  moins  conjîderables^  ]  Ou  à  la 
lettre ,  au  rang  des  Cariens  ,  qui  eft  une 
façon  de  parler ,  dont  les  Grecs  fe  fer- 
vent ,  pour  dire  des  troupes  foudoyées  , 
&  d'ailleurs  de  peu  de  confidération ,  fur 
ce  que  ces  Peuples  de  la  Carie  fe  rendi- 
rent vils  &  mépriâbles ,  pour  s'être  lais- 
fex  les  premiers  enroller  par  argent, ainfi 
que  plufîeurs  anciens  Auteurs  le  remar- 
quent. D'où  vient  encore  ce  Proverbe 
aflèx  ancien ,  puifque  Platon  &  Euri- 
pide l'allèguent ,  &  auquel  Ciceron  fait 
allufion  dans  fon  Oraifon  pour  Flaccus, 
In  Care  fericulum  ,  pour  parler  de  ceux 

3ui  fàifoient  un  eflai  nullement  hazar- 
eux  ,    &  en  des  fuiets  de  peu  d'impor- 
tance.   Outre  que  d'autres  Auteurs ,  & 
lur  l'autorité  d'Homère  ,  qu'ils  rappor- 
tent, nous  repréfèntent  les  Cariens, com- 
me des  gens  effémineï  &  peu  propres  à 
la  guerre  ;  &  que  Polybe  par  mépris  joint 
cnlemble   au  Livre  v.  tes  Soldats  de  la 
Syrie  l^  de  la  Carie.     Ajouter  ,  que  ce 
même  Julien  dit  dans  fà  fcptiéme  Orai- 
fon ,    que  les  Archers  &  Soldats  armez 
à  la  légère  ,    avoîent  été  les  premiers 
dans  les  Indes  ,  dans  Crète  ,  &  dans  la 
Carie.    Ce  qui  ne  s'accorde  pas  mal  a- 
vec  ce  que  deflus  ;   puifque  les  Archers 
étoîent  en  petite    confidération   panr.i 
les  Grecs,  comme  nous  verrons  dans  la 
fuite.    Auflî  rien  n'a  pu  marquer  davan- 
tage le  génie  lèrvile  de  ces  Cariens  ;  que 
de  ce  que  les  Grecs  &  les  Romains  en 
tîroîent  quantité  d'Efclaves  de  l'un  &  de 


l'autre  fexe  ,  témoin  le  mot  de  CariQ" 
nés ,  qui  en  Vint ,  pour  dire  des  EfclaVes 
comme  achetez  en  Carie  ;  &  à  l'égard 
des  Femmes  un  paflàge  d'Arift«nete 
dans  fes  Lettres  ,  que  je  citerai  ailleurs. 
Après  tout  &  en  dépit  de  tous  ces  pro- 
verbes ,  Hérodote  appelle  ces  Cariens^ 
une  Nation  la  plus  helUqueufe  de  toutes 
les  Nations  ;  mais  parce  que  cet  éloge 
peut  être  fufpeâ  dans  la  bouche  d'un 
Carien  ,  comme  il  étoit ,  &  né  dans  la 
Capitale ,  on  peut  voir  Théocrite ,  Stra- 
bon ,  Mêla  &  autres  ,  qui  en  font  men- 
tion ,  comme  d'un  Peuple  belliqueux  , 
&  qui  avoit  trouvé  le  premier  l'ulage 
des  Crêtes ,  des  Cafques ,  des  Boucliers, 
des  Enfeignes  &  d'autres  appareils  ou 
Inftrumens  de  Guerre.  D'ailleurs  ,  bien 
que  Ciceron  en  parle  dans  le  livre  de 
1  Oraifon,  comme  d'un  Peuple  groffier, 
je  trouve  cependant  que  Clément  Ale- 
xandrin leur  attribue  en  quelque  en- 
droit l'invention  de  l'Aftrologie. 

5*04  Dans  celle  de  Pompée.  ]  Comme 
on  diroit  les  Grecs  ,  les  Cappadociens  , 
les  Phrygiens  ,  les  Syriens ,  les  Armé« 
ntens  ,  les  habitans  au  Pont  ou  vers  la 
Mer  Cafpienne  ,  qui  fë  trouvoient  dans 
l'Armée  de  Pompée  ,  ainfi  qu*îl  y  avoît 
eu  de  ces  mêmes  Peuples  dans  l'Armée 
de  Darius ,  mais  en  qui ,  comme  gens 
ramaffez  &  foudoyez  ,  ainfi  que  les  Ca- 
riens, Pompée  n'avoit  pas  la  confiance, 
qu'il  avoit  dans  les  fix  Légions  Romain 
nés  de  Vétérans  ,  qu'il  eftimoit  toute  la 
force  de  fbn  Armée  .  conrune  ce  même 
Céfar  nous  l'apprend  dans  le  troifiéme 
des  Guerres  Civiles  ,  Has  firmiffimas  fe 
bahere  Pompeius  exlftimabat,  C'eft  ainfi 
que  Lucain  dans  la  defcription  de  la  Ba- 
taille de  Pharfale ,  après  avoir  parlé  de 
la  défaîte  de  ces  troupes  Barbares  &  Au- 
xiliaires de  Pompée,  ajoute,  &  qui  peut 
fervîr  de  commentaire  à  notre  texte  , 
Ventum  erat  ad  rol^ur  Magni  ,  &  puis 
Con/iitit  hie  hélium  ,  fortunaqne  Cttfaris 
iajft  y  Non  illic  Regttm  auxiliis  colleSta 
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nombre  de  ceux ,  qui  ont  refouffi  fi  fouvent  s^s  ks  Teupksde  PJfie^ 
qui  y  avoient  porté  la  guerre^  Sf  comPofe^  même  5«^  des  plus  vaiUans 
d'entre  euxy'^^i  des  Italiens  y  508  des  ïlly  riens  509  Sî  des  Celtesl 


Jmenius  Bella  gerh ,  hellumque  numns 
tmvire  rogafa  ,  ainfi  qu'il  feut  lire  en 
effet  ce  dernier  mot ,  &  non  rogaf^e  avec 
Grotius ,  comme  je  le  dirai  en  fon  lieu. 
Auili  ces  manus  rogafa  ne  Ibnt  dans  ce 
pafl^e  de  Lucain,  que  ce.  que  Céfar  re- 
marque ailleurs  de  ces  xiifiTérens  Peu- 
ples dans  r Armée  de  Pompée  ,  quMl 
appelle  partim  mercenarios  ,  Partim  im- 
perio  aut  gratta  eomparafos  ,  &  qu'il  dé- 
ftgne  ici  du  nom  de  Cariens  ou  de  trou- 
pes mercenaires.  . 

fOf  Les  PeMples  de  VAfie.  ]  Comme 
les  Perfcs ,  les  rarthes ,  les  Scythes  Afia- 
tiques ,  un  Mithridate  Roi  du  Pont ,  & 
autres  ,  ^i  ont  porté  la  guerre  en  la 
Grèce ,  la  Thrace ,  la  Scythie  Européen- 
ne &  ailleurs. 

5'o6  Des  plMs  vailhms.  ]  Polybe  appel- 
le de  même  les  Italiens,  les  Celtes,  & 
aufquels  il  joint  les  Allemans ,  &  les  Ef- 
pagnols.  Il  remarque  de  plus  ,  qu'A- 
lexandre n*a  rien  eu  à  démêler  avec  eux., 
Julien  donne  ailleurs  le  même  éloge  aux 
Celtes  &  aux  Gaulois  ;  &  Zozime  dit  , 
que  Gallien  trouvoit  que  les  Allemans 
étoient  la  Nation  ,  qui  lui  donnoit  le 
plus  de  peine. 

f 07  Des  Italiens.  ]  Auffi  Plutarque  dit, 

?[ue  rélite  des  Chevaliers  Romains  & 
taliens  fe  trouvoit  dans,  les  troupes  de 
Pompée  au  nombre  de  fèpt-mille  ,  tous 
coniidérables  par  leur  naiflànce  ,  par 
leurs  biens,  &  par  leur  courage ;&  Flo- 
rus  ,  que  Ion  Armée  étoit  en  partie 
compofée  de /o«r^  la  fleur  ,  Çs?  de  toutes 
les  forces  de  P Italie, 

foS  Des  Illyrieus.  ]  Comme  les  Dar- 
danîens ,  que  l'on  compte  parmi  les  Peu- 
ples d'Illyrie  ,  &  que  Céûr  met  ailleurs 
dans  la  lifte  des  troupes  de  Pompée. 
Outre  que  M.  Oâavîus  paflà  de  Tlllyrie 
avec  des  VaLGTeaux  au  fecours  de  Pom- 
pée. Alexandre  avoît  eu  auffi  des  Illy" 
riens  dans  fès  troupes  ,  qu'Arrien  y 
compte  entre  les  plus   Mliqueufes  JVtf- 


CeUesi  Et  puis 

que 

tions  de  PEurope ,  conmic  Polybe  parle 
auffi  de  cette  Nation,  dès  les  commen- 
cemens  de  fon  Hîftoîre  ;  &  d'ailleurs  ce 
même  Alexandre  avoit  fait  contre  eux 
fon  coup  d'eflài  du  vivant  de  fon  Père  ; 
ce  que  Céfar  paffe  ici  fous  filence.  Du 
refle  ,  c'étoît  un  Peuple ,  qui  donna 
aflëz  depeine  aux  Romains, avant  que  d'en 
être  fubjugué  ,  &  dont  les  troupes 
étoient  réputées  des  meilleures  entre 
leurs  Bandes  auxiliaires.  D'où  vient  que 
les  Illyriens  s'étant  révoltez  du  tems 
d'Augufte ,  au  lieu  qu'il  fit  la  guerre 
aux  autres  Peuples  par  les  Lieutenans,  il 
voulut  aller  à  celle-ci  en  peribnne ,  f& 
y  fut  bleflé  aux  cuiflès  &  aux  jambes. 
Au  refte,  on  voit  des  Médailles  de  quel- 
ques Succeflèurs  de  Céfar  &  d'Augufte, 
comme  de  Trajanus  Decius  ,  où  il  eft 
repréfenté  fous  le  type  de  Gemus  Illy- 
rici  ,  ou  Genius  Exercitus  Illyriciani  ,  & 
une  autre  Médaille  d'or  de  Maximien 
Herculius  ,  -qui  eft  dans  le  Cabinet  du 
Roi,  où  l'Empereur  eft  à  cheva.1  fur  un 
Vaiflèau  ,  d'où  il  eft  prêt  à  fortî  ,  avec 
rinicription,  Virtus  Illyrici. 


5*09  Et  des  Celtes,  ]  Il  veut  dire  ici  ces 
bandes  de  Gaulois  &  d'AIlemans  ,  que 
Gabinîus  avoît  amenées  en  Egypte  , 
pour  la  garde  de  Ptolomée,  &  que  Pom- 
pée attira  dans  fon  Armée  ,  témoin  ce 
même  Céfar  au  troifiéme  des  Guerres 
Civiles  i  ou  plutôt  ces  Gaulois  &  Alle- 
mans, 
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pie  Je  viens  d'alléguer  ees  derniers  ^  Alexandre  voudroit-il faire 
camfaraijbn  de  ce  qtCila  ^^^fait  contre  les  Getes^  avec  la  gloire 
i avoir  s"  fubjugué  les  Celtes  ?  //  a  fajfé  une  fois  ^5"  Danube , 

fai 


mans  ,  qui  foivirent  Labienus  paflànt 
au  parti  de  Pompée ,  ou  qu*il  y  attira 
depuis  ,  qu'il  rallia  dans  la  Journée 
de  Pharfile  ,  &  qu'il  employa  encore 
contre  Céfar  dans  la  Guerre  d'Afrique  , 
ainfi  qu'en  parle  l'Auteur  de  cette  der- 
nière Guerre.  Et  c'eft  de  ces  Gens-là 
auffi  ,  dont  il  faut  entendre  ce  Vers  de 
Lucain ,  parlant  du  parti  de  Pompée  ; 
Inde  trmces  Galli  folitum  prodifiis  in  hos- 
tem  j  plutôt  que  de  les  redraindre  à  ces 
deux  frères  AJlobroges  y  comme  veu- 
lent les  Interprètes  de  ce  Poète  ,  quT 
paflèrent  du  Csmjf  de  Célàr  à  celui  de 
rompée.  Je  dirai  après  ce  qui  regarde 
ce  nom  de  Celtes  y  commun  autrefois 
aux  Gaulois  &  aux  Allemans. 

yio  Fah  contre  les  G^r^j.  ]  Contre  les- 
quels Alexandre  ne  fit  qu'une  courfc  , 
à  l'occafîon  de  fa  première  expédition 
en  Thrace,  trarerfant  le  Danube  ,  pour 
ks  aller  attaquer  au  de-là  du  Fleuve,  & 
le  même  jour  repaflant  fon  Armée  de 
l'autre  côté ,  après  avoir  mis  en  fuite  ces 
G  êtes  ;  témoin  ce  que  Strabon  &  Ar- 
rîen  nous  en  apprennent.  Il  cft  vrai  que 
les  exploits  contre  les  Thraces  peuvent 
auflî  être  entendus  fous  ce  mot  de  G/- 
tes  ;  puis  que  ceux-là  font  défigncz  fou- 
vent  par  ce  dernier  nom ,  ou  qu'ils  fc 
difent  indifféremment  l'un  de  l'autre  , 
comme  quand  Zamoixis  ,  dont  il  a  été 
parlé  d-deffus  ,  eft  appelle  tantôt  Thra-- 
ce  &  tantôt  Géte.  Le  Comique  Grec 
Ménandre  dans  les  Frao^mens ,  qui  nous 
en  reftent, compte  les  G/tes^ comme  faî- 
fànt  partie  des  T'braces  J'en  alléguerai 
ailleurs  le  paflage. 

5*1 1  Subjugué  les  Celtes,  ]  Céfar ,  com- 
me on  peut  juger  par  la  fuite  ,  n'entend 
pas  ici  cette  partie  des  Gaules ,  dont  il 
nous  apprend  ailleurs  l'étendue  &  les 
limites ,  à  qui  étoît  rcftraint  de  fon  tems 
le  nom  de  àeltes  ou  Celtique  ,  qui  fut 
depuis  appellée  Lugdunenfis ,.  &  dans  la- 


quelle il  ft  ces  grands  exploits  qu'il 
touche  bien-tôt  après.  Il  ne  prend  pas 
non  plus  ici  ce  mot  de  Celtes  .  dans  l'é- 
tendue que  des  Auteurs  plus  anciens  , 
comme  Polybe  ,  lui  donnent ,  &  fous 
lequel  on  comprenoît  autrefois  les  Alle- 
mans ,  les  Gaulois  y  &  eu  partie  les  Ef- 
pagnols.  Il  entend  ici  ce  qu'il  fit  con- 
tre les  Allemans  voifins  au  Rhin ,  com- 
me il  l'explique  lui-même ,  c'eft-à-dire 
les  Ubicns  ,  les  Sicambres  &  autres , 
aufquels  étoît  demeuré  ce  nom  de  CeU 
tes  du  tems  de  Julfen ,  &  auparavant  . 
lîir  tout  parmi  les  Auteurs  Grecs ,  ainfi 
qu'on  peut  reconnoître  de  divers  paflà-^ 
ges  de  Dion  y  de  Zozime  •  &  autres  y 
mais  fur  tout  de  Julien  même  ,  qui  en 
plufiéurs  endroits  de  fes  Ouvrages  ,  dis- 
tingue les  Celtes  &  les  Gaulois  y  ovl  la 
Gaule  &  la  Celtique  ,  &  où  il  entend 
par  celle-ci  les  Peuples  de  l'autre  côttf 
du  Rhin.  Du  rcfte  y  il  n'y  avoit  pas  lieu 
en  effet  de  comparer  ces  deux  Expédi- 
tions d'Alexandre  contre  les  Gétes,  & 
celle  de  Céfàr  contre  les  Allemans .  quand 
on  comprcndroit  même  fous  la  pre- 
mière ce  qu'Alexandre  fit  contre  les 
Thraces  ,  &  le  paffage  du  Pont  Eu- 
xin  ,  dont  au  fond  il  remporta  plus  de 
butin  que  de  gloire  ,  &  dans  laquelle 
il  attaqua  même  en  vain  le  Roi  des  Tre- 
balliens. 

fi2  PûJfJ  une  fois  le  Danube,  *]  Sans 
pont ,  &  en  une  nuit  dans  fon  Expédî- 
tfon  fusmentionnée  contre  les  Gétes,  & 
par  le  feul  defir  de  gloire  d'avoir  traver- 
fé  le  plus  grand  Fleuve  de  l'Europe  ,  à 
la  barbe  des  Nations  bellîqueufes  portées 
à  l'autre  bord.  Mais  d'^aillcurs  cet  Ale- 
xandre avoit  paffé  depuis ,  ces  grands 
Fleuves  de  l'Afie,  l'Euphrate ,  le  Tygre, 
l'Oxus ,.  rindus  y  l'Hydafpes ,  ce  que 
n'a  pas  fait  Céfar  ,  &  qu'il  pafie  ici  fous 
filence.  Au  refte  c'eft  d'un  pareil  pafla- 
ge du  Danube  yfc  des  Ponts  dreffci  à  cet- 
te 
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5  i  ifaipAffi  le  Rhin  far  deux  fois  ;  Sf  cejbni  là  mes  exploits  5  M  cM^ 
tre  les  Allemans.  Il  ne  trouva  pas  s^Ua  moindre  reflftance  \  moi  f  ai 
eu  à  combattre  s  i<5  Jriovijie.  J'ai  été  le  premier  des  Romains^  qui  ai 

com^ 

te  fin  ,  que  des  Succeffcurs  de  Céfar  ti- 
rèrent tant  de  gloire, comm^Trajan  en- 
tre autres  fait  dans  la  fuite ,  &  que  d'ail- 
leurs il  en  fit  graver  le  fcuvenîr  à  la 
PoQerité  ,  dans  fes  Médaîlbs  ,  &  dans 
la  Colonne  qui  porte  fon  ncm;  comme 
on  voit  auflî  dans  celle  de  M.  Auréle  , 
à  Toccafion  de  fes  exploits  contre  les 
Allemans.  Julien  dans  fa  première  Oraî- 
fon ,  parle  des  grandes  aâîons ,  que  le 
fécond  Claudius ,  Auteur  de  fa  race ,  a- 
voit  faîtes  contre  les  Peuples  habitans  au 
de-là  du  Danube. 

5'I3.  J'ai paf (fie  Rhm.  ]  Et  même  le 
premier  entre  les  Romains ,  félon  le  té- 
moignage de  Plutarque,  &  lêlon  Dion, 
par  une  vanité  à  peu  près  pareille  à  celle 
d'Alexandre,  au  paffage  du  Danube.  Il 
n*y  a  qu'à  lire  dans  les  Commentares 
de  ce  même  Céfar  la  defcriptîon  de  ces 
deux  paffages ,  des  fuccès  qu'ils  eurent , 
&  des  Ponts  faits  à  ce  fujet.  Le  même 
Julien  dans  une  Lettre  aux  Athéniens , 
fe  vante  d* avoir  paffé  trois  fois  le  Rhin , 
tf  étant  encore  que  Céfar  ;  mais  la  chofe 
lui  étoit  plus  aifée  dans  ce  tems-là. 
Au  reftc  on  voit  la  figure  de  ce  Fleuve 
dans  les  Médailles  des  deux  Pofthumes , 
Tyrans  des  Gaules  ,  avec  l'Infcription 
glorieufe  ,  qui  lui  attribue  la  confer- 
vatîon  &  la  fureté  des  Provinces  de 
l'Empire  Romain  en  deçà  de  ce  Fleu- 
ve ,  Salus  Provinciarum  ;  pour  ne  par- 
ler pas  ici  d'une  autre  Médaille  de 
Drufus  Frère  de  Tibère,  rapportée  par 
Mr.  Triftan  ,  mais  fufpeae  à  d'ha- 
biles Antiquaires  ,  où  ce  Fleuve  eft 
dépeint  avec  fon  nom ,  Rbmus.  Il  doit 
fiiffire  de  rapporter  ici  le  revers  de  la 
Médaille  des  deux  Poftumes  ,  dont  je 
viens  de  parler. 


SI 4  Contre  les  Allemans.']  Il  veut  par- 
ler ici  non  feulement  des  Allemans  feus 
Ariovifte ,  qui  avoient  pafl?  le  RWn  ,  & 
dont  il  parlera  encore,  ou  des  Tenôe- 
riens  &  des  Ufipetes ,  qui  furent  aufll 
taillez  en  pièces  en  deçà  de  ce  Fleuve^  au 
nombre  de  quatre-cens-mîlle  hommes  , 
&  au  de-là  ,  félon  le  calcul  de  ce  mê- 
me Céfar ,  &  celui  de  Plutarque;  mais 
de  plus  des  exploits  au  de-là  du  Rhîn ,  &. 
entre  autres  contre  ces  Peuples  ,  qui 
étoient  plus  avant  dans  le  pais  ,  com- 
me les  Suéves  ,  qui  après  tout  fe  retirè- 
rent dans  leurs  bois  ,  fans  qu'il  les  y  al- 
lât chercher.  Auflî  étoit-ce  ces  Peu- 
ples plus  éloignez  du  Rhin  ,  qui  du 
tems  de  Julien  ,  &  auparavant  portoîent 
le  nom  de  Germains ,  comme  ils  font 
appeliez  ici  dans  le  texte ,  témoin  Vo- 
pifcus  dans  la  Vie  de  Probus,  teJiesGer^ 
mani  Ç«f  Alemanni  longe  à  Rheni  fubmo- 
ti  littoribus.  D'où  vient  que  Zozime 
diftingue  en  un  endroit  les  Germains  & 
les  Celtes ,  comme  là  où  il  dît  ,  que 
Gallien  trouva  la  Nation  Germanique  la 
flusfâcbeufe  de  toutes  les  Nations ,  &  oui 
donnoit  le  plus  de  peine  aux  Celtes  ha-' 
bitans  le  long  du  Rhin.  Du  tems  de 
Céiar  ,  ce  nom  de  Germains  ou  Germa'* 
nie  fe  donnoit  auflî  à  des  Peuples  en  de- 
çà du  Rhin  ,  ainfi  qu'il  fc  voit  dans  fes 
Commentaires ,  comme  à  ceux  entre  au- 
tres (mi  étoient  entre  les  Pais  de  Liège 
&  de  Trêves.  Au  refle  depuis  Céfar  ,  il 
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4:ommandé  une  Flotte  fur  l'Océan.  Et  quoi  que  cette  hardiejfe  foit 
affezremarquable ^four cauferunejujte  admiration^  n'en ai-je pas 
mérité  une  plus  grande  ^î^"^  d'avoir  le  premier  fauté  de  mon  Vais^ 

feau 


y  a  bien  eu  des  Empereurs  où  des  Ca- 
pitaines Romains  fous  eux  ,  qui  ont  fait 
de  plus  grands  exploits  en  Allemagne, 
&  y  font  entrez  plus  avant  que  lui ,  & 
d*où  font  venus  le  furnom  de  Germa-- 
nicus  ,  &  même  de  Germanicus  Muxu- 
mus  ,  comme  en  des  Médailles  de  Gai- 
lien  &  de  Pofthumus  ;  les  Trophées  des 
Germains  \  les  autres  Infcriptions  de  Ger- 
mania  Ct^ta ,  ou  Subaéla  ,  ou  Deviéta  ; 
de  Germant  Deviili^  ou  bien  de  f^iSoria 
Germanica  ,  qui  fe  trouvent  encore  au- 
jourd'hui dans  les  Médailles  ou  autres 
anciens  monumens  de  plufieurs  desSuc- 
ceflTeurs  de  Céfar.  A  quoi  on  peut  join- 
dre les  titres  de  Alamania  ou  AlamoH' 
nia  Deviéta^  que  nous  avons  vu  ou  ver- 
rons encore  en  des  Médailles  de  Conftan- 
tîa  le  Grand  &  de  lès  Fils  ,  ou  même 
de  Francia ,  dans  la  Signification  connue 
de  ce  mot  en  ces  tems-là ,  &  celui  de 
Franci,  pour  dire  des  Peuples  de  laWeft- 
phalie  au  de-là  du  bas  Rhin  ,  comme  il 
fe  verra  encore  dans  fon  lieu.  Du  refte 
Condantin  en  plddant  fa  caufè  dans  la 
laite ,  allègue  entre  autres  ,  comme  fait 
ici  Céfar  pour  fondement  de  la  préféren- 
ce qu'il  prétend  fur  Alexandre ,  d'avoir 
combattu  Jes  Àllemans^  &  Alexandre  des 
Barbares  de  l'A  fie. 

-fis  La  moindre  r/fifiance.lC^ed'i-di" 
re,  au  paflàge  du  Danube  ,  &  dans  fon 
expédition  contre  les  Gétes  ,  dont  il 
vient  de  parler ,  &  même  durant  laquelle 
Alexandre  fë  contenta  de  recevoir  une 
Ambaflàde  des  Celtes  ou  Allemans  ,  & 
non  des  Gaulois ,  comme  porte  la  Tra- 
duâlon  d' Arrien  de  Mr.  a' Ablancourt  ; 
d*admirer  la  réponle  fiére  ,  qu'ils  lui  fi- 
rent ;  &  là-deflus  de  faire  alliance  avec 
eux,  uns  les  aller  attaquer.  Au  refte, 
tout  ce  paf&ge  avoit  été  mal  entendu  & 
mal  expliqué  par  les  deux  Interprêtes 
Latins  de  ces  Celârs  ,  comme  le  P.  Pé- 
tau  l'a  déjà  remarqué. 

Si6  y* ai  eu  à  combattre  Âriovifte.  ]  Ce 


Su'il  allègue  avec  raîfon  ,  pour  preuve 
e  ce  qiril  a  fait  de  plus  mémorable 
contre  les  Allemans,  &  de  la  rifijlance 
qu'il  y  trouva.  Il  en  fait  ailleurs  le  ré- 
cit en  détail  ;  nous  apprend  lui-même  , 
comme  il  penfâ  avoir  du  pire  en  cette 
journée  ,  &  y  eut  befoin  de  tout  fon 
courage  &  de  celui  des  Cens.  Après 
tout  ,  Ariovifte  &  fts  AUemans  furent 
défaits  ,  en  forte ,  qu'il  en  pérît  quatre- 
vingt-mille,  félon  Plutarque,  &  qu'il  en 
repaifa  un  fort  petit  nombre  au  de-là  du 
Rhin. 

fiy  "Premier  des  /fo»M/»x.] Plutarque, 
Appien  ,  &  Dion  en  parlent  en  mêmes 
termes.  Velleius  dit,  qu'il  voulut  cher- 
cher un  autre  monde  ,  pour  l'ajouter  au 
notre.  Alexandre  cependant  long-tems 
auparavant  avoit  eu  déjà  la  même  vanité 
de  naviger  fiir  l'Océan  ,  comme  il  fit 
environ  quatre-cens  ftades,  &  n'avoit 
pas  ddfein  d'en  demeurer  là  ,  s'il  eût 
vécu ,  mais  de  paflèr  de  l'Océan  dans  la 
Mer  Méditerranée  par  les  Colonnes 
d'Hercule.  D'ailleurs,  Céfar  a  raifonde 
dire  id  ,  qu'il  avoit  été  le  premier  des 
Romains  ,  qui  eût  commandé  une  Flot- 
te fur  l'Océan ,  avec  laquelle  il  paflà  deux 
fois  en  Angleterre  ;  puis  que  les  Phéni- 
ciens ,  Hannon  &  Amilcon  ,  avoient 
déjà  fait  lone-tems  auparavant  diverfes 
courfès  fur  rOcéan  ,  &  même  fur  les 
côtes  d'Angleterre. 

fiS  ETavoir  te  premier  faut/.  ^  Cepen- 
dant c'eft  un  honneur  ,  non  feulement 
qu'il  ne  s'attrîbuë  point  dans  fès  Conr- 
mentaîres ,  où  il  décrit  ce  paflàge  ,  &  la 
difficulté  qu'il  y  eut  à  defcendre  en  ter- 
re ferme  ,  mais  même  dont  il  donne 
toute  la  gloire  à  l'Enfèigne  Colonelle 
de  la  dixième  Léeion.  Plutarque  s'en 
tait  auflî  dans  fa  Vie  •  de  même  que 
Suétone  &  Dion  ;  en  forte  qu'il  eft  dif- 
ficile de  dire  d'où  Julien  a  tiré  ce  qu'il 
fait  dire  ici  à  Céfar  ,  en  dépit  de  ce  que 
Céfar  en  dit  lui-même  ,  &  l'intérêt 
V  qu'il 


^M  L  E  s    C  E*  s  A  R  s 

frm  5»9  à  terre .7  Je  ne  dis  rien  de  mes  s^o  expéditions  contre  Ter 
Smffes  &  s^i  contre  ks  Efpagnols.  Je  ne  parle  point  de  mes  ex^ 
pkits  s^^Àms  lesiaûuks  ;  quoi  quefy  aye  forci  î^i pins  de  trois 

cens: 


qu*n  auroît  eu  l  s*en  vanter.  Arrîen  dît 
bien  d'zMexandre,  qu*îl  defcendît  le  pre- 
mier  en  A  fie  ,  &  fauta  tout  armé  hors 
du  Navire  ,  après  le  pafTage  de  l'HelIes- 
pont. 

5*  19  A  terre.']  En  Angleterre,  où  ce- 
pendant îl  ne  fit  que  quelques  progrès 
fur  les  côt.es  >,  &  la  montra  plutôt  à  fes 
Succeffrjî-s ,  qu'il  ne  là  C01î^»if^ ,  com- 
me Tacite  en  parle  dans  la  Vie  de  fon 
Bcau-Pere  :  Auffi  n*en  prit-il  pas  le  fur- 
nom  de  BritaunicHs  ,  comme  firent  en- 
fuite  divers  de  fes  Succcflèurs  y  Claude 
avec  fon  Fils  ,  dont  ce  dernier  en  tira 
.  même  fon  Nom  propre  ;  Domitîcn  ; 
M-  Auréle;  Sévère;  CaracaHa& autres, 
ainfi  que  leurs  Infcriptions  &  leurs  Mé- 
dailles le  font  voir.  Ce  même  Julien 
dans  fa  Lettre  aux  Athéniens,  où  il  fait 
mention  de  ibs  exploits,  dans  les  Gaules 
contre  les  Barbares ,  parle  entre  autres 
des  lëcours  qu'ils  tirèrent  de  plufieurs 
Vaiflèaux  venus  d!  Angleterre. 

fio  ExpéStions  contre  Us  Susjffes.jpont 
le  fuccès  fut,  que  de  trois-cens-ïoîxante 
4t:  huit-mille  perlbnnes  ,  qui  Ibrtifent 
de  leur  pais  à  cette  expédition  ,  &  fu- 
rent défaits  par  Céfar ,  il  ne  s'en  trouva, 
à  ce  qu'il  nous  raconte  dans  fes  Corn* 
mentaîres  ,  que  cent  &  dix-mille  au  re- 
tour. Du  refte,  ces  Suiffes,  qui  étoient 
compris  autrefois  dans  les  Gaules ,  é- 
toient  paffez  du  teins  de  Julien  fou5  le 
nom  àLÀllemans  proprement  dits  ainfi  , 
ou  Alemanns  ,  qui  fe  diftinguoîent  en- 
core des  Germains  &  de  Germania.  D'où 
vient  que  ces  mêmes.  SMi/Tes  font  diftîn- 
guez  ici  &  des  Celtes  ou  Germains ,  dont 
il  vient  de  parler  ,  &  de  ces  autres  Cel-- 
tes  Gaulois  ,  dont  il  fait  mention  dans 
la  fuite  ,  &  dont  ils  faifoient  partie  du 
tems  de  Jules. 

fax  Contre  les  EJpajrnols.']  Les  exploits 
àt  Céfar  en  Efpagne  font  Met  connus, 
tgnt-:  par  la  conquête  qu'il  en  fit  du  vi- 
vant de  Pompée  ,  &  fur  tour  par  la  dér 


faîte  de  fes  Lîeutenans  Afranius  &  Pe- 
treius  (  qui  eft  une  des  belles  adions  de 
Céfar  ,  &  dont  il  fut  autant  &  plus  re- 
devable  à  fa  conduite  qu'à  là  valeur  S  que 
dcDuis  contre  les  Fils  de  Pompée,  6c  les 
reftes  de  leur  parti  ;  pour  ne  parler  pas 
maintenant  de  quelques  exploits  ,  qu'il 
y  avoit  déjà  faits  ,  pendant  qu'il  en 
<t<M>  Gouverneur  au  fortîr  de  û  Prétu- 
re.  &  avant  la  guerre  de  Pompée,  pour 
leiquels  il  crut  dès-lors  mériter  l'hon- 
neur du  Triomphe.  Cependant  il  n'eft 
pas  hors  de  propos  de  remarquer  en  pat 
lant ,  que  fclon  les  veftiges  d'un  ancien 
Manufcrit  de  ces  Céfars ,  il  faudroit  lire 
ici  non  pas  îeç  licriens  on  Efpagnolî, 
mais  les  Nerviens  ,  &  alnfi  expliquer  le 
paflàffc  des  exploits  de  Céfar  contre  ce 
peuple  de  l'anciennls  Gaule  Belgique  , 

Îu'on  prétend  être  du  Hainaut  &  du 
)ioccïe  de  Cambray  ,  &  que  ce  même 
Céfar  appelle  dans  fes  Commentaires 
les  pins  jéroces  des  Belges  ;  qui  raconte 
le  danger  qu'il  courut  d'être  battu  ;  & 
la  peihe  <ju'il  eut  à  les  vaincre  à  plus 
d'une  reprife  ,  enfin  ce  Peuple  ,  dont  le 
Poète  Lucain  dit  y  nimiumqne  rebelUs 
Nervius  \  &  Plutarque,  queCéûr  alla, 
porter  la  guerre  aux  Nerviens  les  plus 
heUiqnesrx  çsf  Its  plus  féroces  de  ces  Na- 
tions ,  &  que  de  foixante-mîUe ,  il  ne 
s'en  feuva  que  cinq-cens..  A  quoi  il  faut 

goûter  ,  que  les  exploits  de  Céfàr  en 
(pagne  les  plus,  mémorables  n'ont  pas 
été  contre  la  Nation  des  Ejpagnols  ,  ainfi 
qu'il  eft  dit  ici  dans  le  texte  ,  mais  con-^ 
tre  les  Romains  ,  à  fkvoir  contre  les. 
Lîeutenans ,  comme  je  viens  de  dire,  ou 
les  Fils  dé  Pompée  &  leurs  Légions, au 
lieu  que  Céûr  ne  touche  encore  ici ,  ni 
en  ce  qui  a.  précédé  ,  ou  qui  fuit  immé« 
dîâtement  ,  que  fes  exploits,  contre  les 
Nations  Barbares  ,  comme  lès  Celtes  , 
les  Allemans,  les  Suifles  ,  les  Nerviens 
ou  Belges ,  les  Gaulois.  C'eft  dans  la 
fuite  où  il  palfe  à  ce  qu'ail  a  fait  contre 
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€efts  Villes ,  ®  î»4  défait  deux  millions  d'hommes,  ^elque 
grandes  que  foient  ces  actions  y  elles  ne  fini  fas  comparables  à 
celles  que  foi  fait  depuis ,   lors  qu\étant  réduit  à  5»s  cette 


les  Romains ,  où  U  touche  en  général 
\c^  Villes  de  l'Europe  qu'il  a  forcées  , 
ou  les  Ronfiains  qu'il  a  eus  à  combattre, 
parmi  lefqucls  la  défaite  en  Elpagne 
du  jeune  Pompée  &  de  fes  Légions  ,  à 
la  Journée  de  Munda  ,  ou  les  Sièges 
d'Atégue  ,  de  Cordouë ,  &  autres  iè 
trouvent  compris ,    de  même  aue  fes 

.  'exploits  dans  l'Afrique  contre  dcipion 
&  des  Légions  Romaines.  Ce  .qui  fem- 
ble  confirmer  qu'il  faut  lire  dans  le  tex- 
te la  Nation  des  N^rviens  ,  plutôt  que 
la  Nation  des  Efpagnals.  Il  n'y  auroit 
que  cette  difficulté ,  qui  eft  ,  que  Ce- 
far  ajoute  ,  qu*fl  n'a  point  encore  parlé 
de  ce  qu'il  a  fjut  dans  les  Gaules .  oc  là- 
<iefrus  compte  en  eros  le  nombre  ae  leurs 
Villes  prifes,&  oc  leurs  Peuples  défaits, 
parmi  lefquels  les  Ner\'iens  comme  Peu- 
ples de  l'ancienne  Gaule  Belgique,  fem- 
blent  devoir  être  compris.  Il  y  aura 
lieu  tout  à  rheure  de  parler  de  cette  der- 
nière difficulté  ,  &  qui  efl  déjà  levée  en 
{partie  par  ce  qu'il  dit  ici  des  SuifTes  ,  & 
es  fépare  de  même  des  Gaulois,  dont 
cependant  ils  iàifoient  partie  du  tems  de 
Céfàr. 

5*22  Dans  Us  G^ex.]Paroùil  entend 
ici  ce  qu'il  y  a  fait  de  mémorable  ,    & 
dont  il  a  été  également  &  le*  H€ros  & 
THiftorien .  fi  on  en  excepte  fes  exploits, 
dont  il  a  aéia  parlé  ,    contre  les  Alle- 
mans  en  de^a  &  en  de-là  du  Rhin;  ceux 
contre  les  SuifTes  ,  &  même  contre  par- 
tîç  des  Belges ,  en  cas  qu'on  life  JVipr- 
"TJtens  au  paffage  ,  dont  je  viens  de  par- 
ler. Ce  qui  n'empêche  pas ,  que  la  con- 
Îuéte  de  la  Gaule  Aquitanique  par  fes 
Jeutenans ,  nruûs  fur  tout  ce  qu'il  fit 
dans  la  Gaule  appellée  de  fon  tems.C^/- 
tique\  les  fréquentes  révoltes  de  ces  Peu- 
ples, avant  qu'être  fubjuguez;  celle  en- 

••  tre  autres  de  toutes  les  Gaules  fous  Ver- 
cîngentorîx  ,  Seigneur  Auvergnac  ,  les 
Sièges  de  Clermont ,  de  Bourges ,  &  fur 
tout  d'Alexia  ,    n'ayent  également  fait 


éclater  la  valeur,  la  conduite  &  lafcien- 
ce  militaire  de  Céfar. 

5*23  Plus  de  trois'cens  Villes.  ]  Plutar- 
que  en  étend  le  nombre  jufqu'à  huit- 
cens.  Mais  nous  venons  de  voir ,  que 
Julien  reilraint  ici  ce  nom  de  Gaules  à 
Tufàge  de  fon  tems  ,  &  qu'ainfi  il  n'y 
faut  pas  comprendre  les  Villes  ou  Châ- 
teaux pris  dans  les  Païs  des  Celtes  ou  Al- 
lemans  voifins  du  Rhin ,  ni  parmi  les 
SuifTes,  ou  même  dans  une  partie  de  la 
Gaule  Belgique.  D'où  il  femble  ,  que . 
ceci  confirme  ce  qui  vient  d'en  être 
dit. 

5*24  Défait  deux-millions  d^hommes.  ] 
Plutarque  dit  trois-iriillions ,  &  qu'il  y 
fubjugua  trois-cens  Peuples  ;  Appien 
quatre-cens;  Vellejus  parle  de  milliers 
innombrables  d'hommes  vx&l  ou  pris  en 
cette  guerre  des  Gaules.  Il  efl  vrai  qu'il 
faut  apporter  ici  la  même  limitatijon  ou 
réflexion,,  que  je  viens  de  toucher. 

<25'  Cette  facheufe  nécejjité.  ]  C'efl  ce 

Îu^il  dit  dans  le  premier  livre  de  iès 
îuerres  Civiles  ;  diuis  la  Hanngue  aux 
Troupes  dans  Lucain;  dans  le  fragment 
de  Pétrone ,  Tejior  ad  bas  aeies  invitum 
areeffere  Martem  ,  Invitas  me  ferre  nsa^ 
nus  ;  &  ce  qu'Antoine  allègue  en  (k  fii- 
veur  dans  Dion.  Auffi  quoi  que  l'am* 
bidon  en  ait  été  le  véritable  motif ,  on 
ne  peut  pas  nier  ,  que  le  refus  des  con- 
ditions de  paix  ,  qu'il  préfenta  ;  l'offre 
entre  autres  ,  que  Pon^e  eût  à  defar- 
mer  de  fon  côté ,  comme  il  feroît  du 
iien  ;  joint  au  traitement  indigne  fait  à 
Rome  aux  Tribuns  du  Peuple  ,  qui 
parloient  pour  lui ,  félon  le  pouvoir  de 
leur  Charge  ,  ne  lui  en  ayent  donné  un 
prétexte  iSSffi  plaufible ,  ainfi  que  Plu- 
tarque en  parle  ,  &  que  ce  même  Gélar 
dit  dans  Lucain  ,  omnia  dat  ,  qui  jufta 
negat.  Après  tout ,  ce  même  Lucain 
nous  dit  en  trois  mots  la  véritable  rai- 
fon  de  cette  Guerre  Civile ,  &  qui  en 
jette  également  la  faute  fur  (Jéfar  &  fur 
V  2  Pom- 
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fâcheufe  necejjité  ^  défaire  la  guerre  à  mes  Citoyens  ^  je  me  fuis- 
en  fi  feu  de  tems  rendu  s»^  Maître  de  ces^  indomtables  Qî  de  ces 
5*7  invincibles  Romains.  Soit  donc  qu'on  juge  par  le  nombre 
des  Combats  ,  j'ai  combattu  en  bataille  rangée  5*8  trois  fois  au^ 
tant  qu^  Alexandre  ,  même  félon  le  dénombrement  fait  far  les 
Auteurs  ,  qui  ont  eu  le  plus  de  foin  de  tehauffer  la  gloire  de 

fes^ 


Pompée  ,  ftimuhs  dédit  amuïa  virtur. 
Il  appelle  ailleurs  cette  prétendue  néces^ 
fité  y  qui  fut  alléguée  par  chacun  des 
deux  partis  -^Jf^ffie  datum  Jceleri  ,  item, 
fctUriqme  nefando^  mmen  erit  virtus  ,  & 
dont  il  fèmble  encore  jetter  la  faute  fur 
les  deux  partis,  Tune  fi  tantus  amor  btllf- 
tibi  Roma  nefandi. 

ya6  Maître  de  ces  indomtables,  ]  C*eft' 
à-dire  ,  le  Vainqueur  des  f^atnfueurp 
de  la  Terre-y  comme  diroit  ici  l'Au- 
teur de  TAlaric.  C*eft  auflî  ce  que  dit 
Appîen ,  que  Célar  s- eft  battu  non  pas^ 
avec  des  Barbares  ,  mais  avec  ces  Rou- 
mains fi  redoutables  par  la  grandeur  de 
leurs  forces  ,  &  par  la  gloire  de  leurs 
aâions.  Mais  après  tout,  ce  fut  par  Tai- 
de  des  Romains  ,  qu'il  vainquit  les  Ro- 
mains &  s'en  rendit  le  Maître. 

fiy  Ifwincihles  Romains,  ]  Auflî  eft-ce 
cette  qualité  àHnvincihle  ,  qui  eft  dwi- 
née  à  Rome  dans  des  Médailles  ancien- 
nes, Roma  InviAa^  de  même  que  dans 
Selques-unes  des  Succeflèurs^  de  Cé- 
,  où  H  fe  trouve  Inviéius  Augu/lns^ 
ou  InviSlo  Imferatopi  Troftea  ou  Vir^ 
tus  Inviêti  Augufti  ;  conune  dans  les 
Médailles  de  Sévère  ,  de  Pefcenniùs 
Niger ,  Ton  Concurrent  ;  d'Alexandre 
Sévère  ;  de  Probus  <,  comme  nous  a- 
vons  déjà  vu  ,  &  de  quelques  autres  ; 
d'où  eft  venu  dans  la  fuite  def  tems  le 
titre  de  Inviélifflmusy  communiqué  aux 
Empereurs  d'Occident.  Voici  une  Mé- 
daille peu  commune  avec  les  Têtes  de 
Sévère  &  de  Ton  Fils  Caracalla  ,  & 
HInfcription  Imff*  ou  Imferatores  In^ 
itf£fi  pu  Augg,. 


fi&  Trois  fois  autant  qu^AlexanéB-e.  J 
Appien  compte  jufqu'à  trente  Batailles  ^ 
que  Céfar  a  livrées  dans  les  feules  Gau- 
les ;  &  il  eft  certain  qu'on  en  trouve  un 
nombre  beaucoup  moindre  dans  la  Vie 
d'Alexandre,  qu*en  celle  de  Céfar.  Plu- 
tarque  tranche  net  ,    que  Céfar  a  fiir- 
raonté  tous  les  fameux  Capitaines  en- 
femHe,  par  le  nombre  de  ces.  Viâoires 
&  par  la  multitude  des  Ennemis  laifTei 
fur  le  champ  de  bjttaille,    Cîccron  dit  la 
méhie  choiè  dans  l'Oraifon  pour  Mar- 
cellus  ,  quTl  n'y  a  poiiit  de  Héros     qui 
foit  comparable  à  Céfar  ,  m'  en  la  gr^- 
deur  &  au  nombre  des  Combats ,  ni*  en 
la  multitude  &  la  viteffe  des  Conque-^ 
tes.  ^ 

S^9  T^'  f^^^^'J  Auflî  eft-ce  un  mé-' 
tjer^  dans  lequel  Céiàr  n'apas  feulement 
furpaffé  Alexandre  ,  &  tous  ces  fameux 
Preneurs  des  tailles ,  célébre2  par  lès 
Hiftoriens,  mais,  dont  if  fert  encore  de 
modèle  à  ceux^  qui  y  font  les  plus  ha- 
biles. 

Filles  de  PAfie  ,  Céfar  n^y  trouva  guè- 
res  de  réfiftance,  &  la  conquête  n'en 
fbt  qu'une  fuite  de  la  Viâoîre  de  Phar« 
fàle.  Auflî  ne  lit-on  pas  ,  qu'il  y  fit  rien 
de  mémorable  ,  que  la  défaite  de  Phar- 
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Jès  exploits.  Si  on  compte  les  Vielles  fuhjuguées  ,  ^'^7 fat  forcé 
la  Plupart  non  feulement  530  des  Villes  de  FAfie  ,  S3i  mais  de 
l'Europe.  53»  Alexandre  n'a  va  l'Egypte  qu'en  pajfant ,  ®  moi 
ie  l'ai  fiâbynguée  S33^»  faifant  bonne  chère.  Si  vous  examines^ 
quelle  a  été  534  la  modération  de  l'un  ftf  de  l'autre  après  la  Vie- 
toire  ;  vous  f avez  que  fat  M'i  pardonné  à  mes  Ennemis  ^  ^  pour 

le 


Race  air  retour  de  l'Egypte ,  par  où  tl 
reconquit  le  Royaume  de  Pont.  Ajou- 
tez ,  que  Cé&r  n'a  point  paffé  TEuphra- 
te, ni  touché  à  ces  grandes  &  vaftes Pro- 
vinces de  Pjlfte ,  comme  il  en  avoit  le 
deffein  avant  fa  mort ,  qui  forent  Tam- 
ple  matière  des  Trophées  d'Alexandre. 

5'3i  Mais  de  rEurape.  ]  Comme  des 
Gaules ,  de  l'Allemagne  en  partie  ,  de 
l'Efpagne.^  de  l'Italie  ,  de  FlUyrie  ,  de 
l'Epire ,  de  la  Grèce ,.  de  la  Macédoi- 
ne ,  de  la  Thrace.  Il  pouvoit  ajouter 
ici  l'Afrique  â  l'AJie  &  à  PEurofe  ; 
puis  qu'outre  l'Egypte  j  dont  il  va  par- 
ler ,  Céfar  fc  rendit  Maître  de  l'Afrique 
par  les  armes  &  par  fi  valeur  ;rafa  nom- 
bre de  Villes  &  Châteaux  de  la  côte; 
en  prit  plufieurs ,  comme  Utique ,  A- 
dtuméte,  &  autres. 

5*3^  Alexandre  ffa  vm  PEgypte."]  Apres-* 
la  prife  de  Gaze  ^  &  au  retour  du  Tem- 
ple de  Jupiter  Ammon  ;  &  cela  par  une 
iîmple  airiofité  de  voir  les  Antiquitez 
de  ce  païs-là.  Mais  bien  cju'il  n'eût  pas 
môme  le  tems  de  la  fatisfidre  ,  comme 
il  vouloît ,  il  ne  laîffa  pas  d'y  choifir  le 
lieu  de  cette  grande  Filk  ,  comme  elle 
Fut  auffi  appellée ,  qui  porta  te  nom  gin- 
rîeux  de  fon  Fondateur  ,  &  qui  dans  la 
fiiite  des  tems  alla  prefque  du  pair  en 
toutes  chofes  avec  Rome  ,  &  même  lui 
lervoit  de  Nourrice..  Auffi  eft-ce  cet 
Alexandre,,  dont  Lucain  dit,  Sum^ 
9nHS  Alejcander  Hegum  ,  quos  Memphis 

et^ioTOt, 

5-33  En  faifant  bonne  ^ A^r^ .]L'HîftoÎFe 
de  la  conquête  d'Alexandrie  par  Céfar, 
&  par-là  de  l'Egypte,  eft  affez  connue  , 
5c  le  danger  qu'il  y  courut ,  bien  qu'il 
en  parle  ici  à  ion  aîfe.  Auffi  n'en  eut-il 
pas  fi  bon  marché ,  qu'il  nous  veut  don-^ 
uerà entendre.  D'ailleurs  il  ne  dit  pas, 


quMl   y  devînt   lui-même  la  conquête 
aune  Egyptienne ,    laquelle  en   partie 
fournit  de  prétexte  à  fa  perte.    Plutarque 
décide  nettement ,  que  cette  guerre  de 
Céfar  fut  pleine  de  périls  &  peu  glorîeu- 
fe.    Quoi  qu'il  en  Ibit ,  elle  lui  fournir, 
matière  d'un  Triomphe  ,.  &  donna  lieu 
à  la  Médaille,  qui  fot  déjà  frapée  de  fon: 
tems  ,  comme  il  y  en  eut  depuis  d'au- 
tres fous  Augufte  ,  avec  un  Crocodile  ,- 
iymbole  ordinaire  de  l'Egypte ,  &  lUns^ 
cription  JEgypfo  Capta. 


534  La  modération  de  Vun^  de  r'au-^, 
tre.]  Appien  égale  en  ce  point  Céfar  &: 
Alexandre ,  &  d'autres  loucfnt  auffi  Ar 
fueJ/rMion  du  dernier  envers  les  vaincus.  • 
Mais. après  tout,  il  n'y  a  nul  doute,  que 
r^^antage  n'en  demeure  à  Céfir.    Plu- 
tarvque  avoue  auffi  ,    que  la  plupart  des  - 
Capitaines  font  obligez  de  lui  céder  en 
douceur  &  en  humanité  ,  &'  qu'il  n'y  z 
jamais  eu  de  Général, qui  ait  mieux  traî-- 
té  fès  prifonniérs.  -  Ciceron  en  parle  en- 
core en  termes'  plus  magnifiques  dans  fi 
Harangue  pour  Marcellus  ,  où-il  ne  dit 
pas  feulement  ,>  que  Çéfir  a  vaincu  en 
wod/ration  ^  en  équité  tous  les  Varnqueurr 
de  toutes  les  Guerres  Civiles  ,  mais  mê- 
me qu'il  a  vaincu  la  f^iéloirt. 
.   5-3  f  Pardonné  à  mes  Ennemis,'}  Les  Au- 

V  î^  teurs> 


,y«  L  E  s    C  E^  s  A  R  s 

le  malheur  qui  m'en  ejl  arrivé ,  53^  la  Juftice  divine  a  tu  foin 
de  m'en  venger.  Lui  au  contraire  ,  bien  loin  537  d'avoir  fait 
grâce  à  fes  Ennemis  ^  n'a  fas  53»  épargné  fes  Amis  même.  Tuis 
donc ,  Alexandre ,  que  tu  ojes  me  diffuter  la  fréfeance ,   ® 

ne 


teurs  font  pleins  des  éloges  de  cette  ad- 
mirable Clémence  de  Celar-,  qui  lui  fit 
non  feulement /<ir^«r«r«^  à  [es  Ennemis  , 
jufques  au  Fils  de  Caton  fon  Ennemi 
capital  ,  &  tant  d'autres  de  ce  parti-là  , 
mais  leur  redonner  fou  amitié  ,  &  les 
rétablir  en  leur  première  dignités  le  tout 
luivant    VincUnatiim  \^  la   coutume  de 
C/far  ,  dit  TAuteur  de  la  Guerre  d'A- 
frique.   C'eft  ce  que  Pompée  même  en 
dit  dans  Plutar<|ue  s^>rès  la  Journée  de 
Pharfàle  ,  &  ou  il  exhorte  les  Mitylé* 
iiicns  à  y  prendre  confiance  ;  enfin  ce 
qu'en  dit  Ciceron  dans  une  de  fes  Let- 
tres familières  à  un  des  Ennemis  de  Ce- 
far  ,  eft  in  Cafare  mitis  clemensque  Ma- 
tura.    C'cft  le  même  Orateur,  qui  dans 
rOraîfon  pour  le  Roi  Dejotarus  ,  parle 
de  la  ilivine  Clémence  de  ce  Jules  ,     qui  . 
lui  a  fait  mime  aimer  [es  Ennemis,    Ce 
n'eft  pas  toutefois  que  Céfar  n'ait  puni 
quelquefois  fës  Ennemis ,  comme  dans 
la  Guerre  des  Gaules  ,  qull  fit  mourir 
les  Sénateurs  de  Vannes  ,  le  Chd^de  la 
rébellion  de  ceux  de  Chartres  ;    qu'il 
permit  le  ûlc  de  Bourges  ;  fit  couper  les 
mains  à  ceux  ,  qui  avoient  porté  les  ar- 
mes dans  Vexillodunum  ;  que  dans  la 
Guerre   d'Afrique  il  condamna  à  mort 
p.  Ligarius  ,  ou  fit  faire  main-baflë  fur 
la  Garni(bn  de  Sarfurc, enfin  félon  Plu. 
tarque  y  fit  mourir  un  afTez  bon  nom- 
bre de  fes  Ejtnemis.    Mais  fi  on  en  cr(Mt 
Céfar  lui-même,  ou. fes  Amis,  qui  ont 
décrit  partie  de  fes  Guerres ,  &  fi  on  ré- 
fléchit lur  tout  le  refie  de  fa  condmte  ^ 
ce  ne  fîit  que  pour  punir  le  manque  de 
foi  &  la  perfidie  de  ces  gens-là  ,  ou  par 
la  nécellité  d'en  faire  un  exemple  ;  en 
un  mot ,  comme  en  parle  entre  autres 
fon  ami  Hirtius  ,    qa^^èt  avoir  donné 
des  preuves  de  [a  Clémence  ,    il  [e  trom- 
va  obligé  à  faire  un  châtiment  exemplair 
re  des  rebelles»     Q}^nt  4/fx  Ennemis  pris 

^n  ia  Journép  de  Thapfè,  &  égorgex  en 


ù,  préfence,  l'Auteur  de  cette  Guerre 
l'en  décharge  ,  &  dit ,  que  Cé^  ne  put 
obtenir  la  grâce  des  vaincus.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  a  y  a  là-deffus  cette  différence 
entre  Cé&r  &  Alexandre  ,  que  ce  der- 
nier pardonmit  aux  Ennemis  des  Grecs  <, 
aufquels  par  pure  eloire  ,  il  avoit  porté 
la  guerre  ;  &  Céfar  aux  fiens  particu- 
liers ,  qui  avoient  mis  tout  en  œuvre, 
pour  le  perdre.  D'où  vient  auffi  ,  que 
le  Sénat  drefla  un  Temple  à  la  Clé- 
menée  y  en  l'honneur  de  Céfar,  &  qu^on 
voit  encore  aujourd'hui  dans  ^s  Mé- 
dailles, &  la  DéefiTe  &  le  Temple. 


5*36  La  ynftice  divine  a  eufoin.  TPht- 
tarque  dit ,  ^ue  ce  ftit  le  puiflànt  Génie 
de  Céfar ,  qm  fut  le  Vengeur  de  fà  mort, 

Snî  poiirfnîvit  fes  Meurtriers  par  Mer 
c  par  Terre,  jufqu'à  n*cu  laiffer  pas  un 
feul  ;  &  punît  enfin  tous  ceux  ,  qui  a- 
voient  été  ou  les  exécuteurs ,  ou  les  con- 
feillers  de  fa  mort. 

5*37  D^avoirfait  Çraces  à  [es  Ennemis.'} 
Témoin  ceux  de  Thébes ,  dcrat  il  va 
parler;  ceux  de  Tyr  ,  qu'il  mit  en  croix 
le  long  du  rivage  ,  pour  avoir  foûte- 
nu  coun^eufement  un  Siège  ,  &  dé- 
fendu leur  liberté  ;  Bétîs  attaché  à  un 
chariot ,  &  traîné  par  des  chevaux  au- 
tour de  la  Ville  de  Gaze, pour  avoir  été 
fidèle  à  fon  Roi  en  la  defenfè  de  cette 
place  :  Arîmaze  &  la  Noblcfle  du  Païs , 

qu'il 


DE    L'EMPEREUR   JULIEN.         r^ 

ne  veux  fàs  me  céder  volant  air  eirscnt  %  comme  font  les  autres^ 
tu  tne  xantrains  y  malgré  moi  ,  de  rapj^cller  le  fouvenir  de 
cette  barbare  cruauté  ^  que  tu  as  539  exercée  contre  les  The^ 
bains  y    ®  celui  de  P extrême  douceur  dont  f  ai  ufé  540  envers 

les 


qu'il  $t  battre  de  verges  ,  &  attacher 
auflî  en  croîx  ,  pour  avoir  défendu  un 
Rocher  prefque  imprenable  par  fon  as- 
ficttc  :  le  Satrape  Afpaftes  ^  de  la  mort 
duquel  il  enfanglanta  un  Triomphe  ,  à 
rimitatîon  de  Bacchus.  Après  tout,  ce 
même  Alexandre  ne  laiila  pas  de  don- 
ner plufieurs  exemples  de  modération 
envers  les  vaincus .,  comme  envers  la 
Mère ,  la  Femme  &  les  Filles  de  Da- 
rius ,  fes  captives  ;  envers  les  Grands  de 
Perfe ,  &  les  Perfes  en  général  ;  de  par- 
donner aux  Grecs,  qui  avoient  fêcouru 
Darius  ;  aux  Scythes  défaits  ;  à  Porus 
vaincu  ,  &  ï  d'autrOf  pris  les  armés  à  U 
main  contre  lui.  Auffi  dans  Euden 
met-il  cette  différence  entre  lui  &  Anni- 
bal  ,  aue  celui-ci  avoit  été  aujfi  cruel 
envers  les  twncuSj  qne  je  letir  at  ,  dit-il, 
été  clément, 

5-38  Epargné  fes  Amis,  ]  Ccft  en  mê- 
mes termes,  que  Séneque  dans  le  i.  lîv. 
des  Bienfaits  ,  appelle  Alexandre  la  rui- 
ne tant  de  Ces  Amis ,  cnie  de  fes  Enne- 
mis'^ que  Dion  Chryfoftome  remarque  ,. 
(\}i*éutre  la  mort  du  fa^e  Clitus  ,  du 
beau  Philotas  ,  de  fon  votjin  Parménion  , 
y  de  fon  Précepteur  Callijlhéne  ^.  il  avoit 
encore  deffein  de  faire  mourir  Arifiote  i^ 
Antipater  ;  enfin  que  fon  Père  Philippe 
lui  reproche  dans  Loicièn  ,  qu'il  avoit 
fait  mourir  fis  Amis  pour  des  crimes 
fùppofez^  L'Hîftorîen  Latin  dit  dans  la 
Vie  d'Alexandre  Sévère  ,  qu'il  blâmoît 
dans  le  grand  Alexandre  fon  yvrogue- 
ric  &  fa  cruauté  envers  fes  Amis  ,  quoi 
que  run  £«f  rautre  ,  ajoûte-t-îl  ,  foit  ex- 
cufé  par  de  tons  Ecrivains  ,  aufquels  il 
donnait  fiuvent  créance.  Ce  n'eft  pas  ,, 
après  tout ,  qu'Alexandre  n'ait  fait  du 
bien  à  fes  Amis  ;    n'en  ait  comblé  un 

?Tand  nombre  d'honneurs  &  de  riches- 
cs  ;  qu'il  n'eût  fes  Mignons  &  les 
Confidens ,  &  même  qu'il  n'ait  porté- 
bien  loin. &- au  de- là  de  toutes  bornes, 


l'amitié  envers  (on  Favori  après  fi  mort. 
Mais  c'eft  qu'en  effet  il  n'y  gardoit 
point  de  mefure,  comme  prefque  en  tou- 
te autre  chofe ,  &  donnoît  ou  recom- 
penfoît ,  plutôt  pour  l'intérêt  de  ùl  gloi- 
re, que  pour  autre  chofe. 

^jl^ Exercée  contre  les  T'hébains,']'Doï)t. 
Alexandre  expofa  la  Ville  ,    qui  avoit 
dîfputé  de  l'Empire  de  la  Grèce  avec 
Athènes  &  Lacédemone  ,   au  fac  &  au 
pillage ,.  où  on  exerça  toutes  les  derniè- 
res cruautez  fans  diltinâion  d'âge  &  de 
&xe,&  l'on  n'épargna  que  la  maifon  des 
defcendans  du  Foète  Pîndare.    Plutar- 
que  remarque  ,  que  le  fouvenir  de  cette 
cruauté  l'affligea  fouvent   depuis  ,  .  & 
le  rendit  plus  doux  &  plus  modéré  ea^^ 
d'autres  endroits.    Auflî  nous  apprenons 
&'  de  lui  &  d'Arrien  ,    qu'Alexandre, 
traita  dq)uis  plus  fiivorablemçnt  les  Tné- 
bafiis,  que  les  autres  Grecs  ^  leur  pardon* 
nant  aifémenty  comme  ce  dernier  en  par- 
le ,  après  la  Journée  d'IfFe ,  Ji  après  la 
ruine  de  leur  ^/fc ,  ils  étaient  venus  chef"- 
cher  fortune  en  Ajie.    D'ailleurs  il  ftm- 
ble  que   les  Thébains   s'attirèrent  leur 
ruine  par  leurs  înfultes  y  par  leur  révol- 
te, &  par  leur  trahifon  ,.  félon  le  juge-- 
ment  au  même  Arrien  ,  aflè7  enclin  à 
excufer  les  emportemens  d'Alexandre, 
Outre  que  d'autres  veulent  que  le  fac  de. 
cette  Ville  fût  plutôt  un  effet  de  la  ja*- 
loufîe  &  de  la  haine  de  fes  voifîns  ,  que 
de  la  conduite  des  Macédoniens.  A  quoi' 
il  feut  ajouter  la  réflexion  de  ce  même 
Alexandre  dans  Lucien,  fur  le  fujet  de 
fa  difpute  de  préféance  avec  Annibal  „ 
qu'il  a  fait  trembler  la  Grèce  par  la  ruine 
de  Thébeu. 

'  5*40  Envers  les  Suijfes.']  En  eflfèt  Céfar 
les  renvoya  chez  eux  ,  après  les  avoir 
vaincus,  &  commandant  de  plus  à  leurs- 
voifins ,  comme  à  ceux  de  Savoye  &  de 
Dauphîné  ,  de  leur  fournir  des  vivres  y. 
dont  ils  manquoîent.  Mais  Céfir-  fe  tait 

ioïl 


i6o  L  E  S    C  E'  S  A  R  S 

les  Suijfes.  Tu  as  54^  réduit  en  cendres  les  ViUes  de  ces  The- 
bains  ;  U^J'ai  rebâti  celles  des  Suijfes ,  qui  avaient  été  brû-^ 
lées  par  leurs  fropr.es  Citoyens.  SDi  -  moi  encore  ^  lequel  efi 
le  plus  glorisux ,  d'avoir  543  furmonté  dix-mille  Grecs ,  çu  d'a^ 
voir  foûtenu  le  choc  544  de  cent-cinquante-mille  combattans  ? 
545  //  me  rejieroit  beaucoup  de  chofes  à  dire  de  lui  ^  de  moi  , 

mais 


/ 


ici&  du  lac  de  Bourges,  où  il  dit  ailleurs 
lui-même,  au'on  ne  pardonna  ni  à  âge, 
ni  à  fexe  ,  a  que  de  quarante-mille  per- 
fbnnes ,  il  ne  's'en  fauva  pas  huit-cens  ; 
&  du  inllage  de  Cordouë  ,  ou  Ton  tua 
vingt-aeux-mille  hommes  ,  fins  ceux 
qui  furent  maflàcret  au  dehors.  Il  eft 
vrai  que  Tun  &  l'autre  fe  fit  dans  la 
furîc  des  Villes  prifes  d*aflàut ,  &  à  l'é- 
gard de  ceux  de  Bourges  ^  par  le  reflèn- 
timent  du  Soldat  irrité  du  Maflàcre 
d'Orléans. 

^41  Réduit  en  cendres  les  Villes.']  Thé- 
bes  fut  rafée  au  fon  de  la  fiutte ,  &  il 
n'y  eut  rien  d'épargné,  que  les  Temples 
&  les  Statues.  On  voit  par  ce  pafl^e 
plus  clairement ,  que  les  autres  Villes 
ou  Bourgs  voîfins  &  fujets  à  Thébes  , 
ne  furent  pas  mieux  traitez  ,  que  la 
Capitale.  Céûr  auroit  pu  joinore  ici 
i'^mbrafement  du  Palais  des  Roîs  de 
Perfè  ,  accordé  non  à  la  veneeance  des 
Grecs  ,  mais  à  la  débauche  <rune  Gré- 
que. 

f  42  Rebâti  celles  des  Suijfes.  ]  C'eft-à- 
dire ,  que  Céfar  leur  ordonna  ,  comme 
il  nous  l'apprend  dans  fes  Conunentaî- 
res  ,  de  rebâtir  leurs  Maifons  &  leurs 
Villes  ,  que  ct!&  mêmes  Suijfes  avoîent 
volontairement  brûlées, au  fbrtirde  chez 
eux,  au  nombre  de  doute  Villes  &  qua- 
tre-cens  Vîll^es ,  fins  compter  les  mai- 
fons particulières  ,  pour  ôter  toute  ef- 
pérance  de  retour.  Mais  Céfir  en  ufi 
ainfi  par  politique ,  parce  qu'il  ne  vou- 
lolt  pas  qu'on  bon  Païs  ,  comme  le 
leur  ,  demeurât  fins  habitans  ,  &  qu^il 
prit  envîe  aux  AUemans  de  s'en  fiufir. 
C'eft  lui-même  qui  nous  rapprend  dans 
fes  Commentaires. 

5*43  Surmonté  dix^mille  Grecs.  1  Qui 
^toient  à  la  folde  des  Perfes  ,   &  le  dé- 


fendirent vaîllanunent  à  la  Journée  du 
Granique ,  où  ils  furent  les  derniers  à 
diiputer  la  vidoire  à  Alexandre.  Ils 
étoient  même  en  plus  grand  nombre  ^ 
&  près  de  vingt -mille  hommes  à  ju- 
ger de  ce  qu*en  dît  Arrîen  ,  le  plus  ex- 
aâ  de  ceux  qui  ont  écrit  les  Guerres 
d'Alexandre ,  &  qui  remarque  ,'  qu'ils 
furent  tous  taillez  en  pièces  ,  à  la  refcr- 
ve  de  deux -mille.    Ce  qui  n'empêcha 

Îas  dans  la  fuite  ,  que  dans  l'Armée  de 
)arius ,  il  ne  s'y  trouvât  encore  tren- 
te-mille Grecs ,  qui  faîfoîent  toute  la 
fleur  de  fon  Armée,  comme  nous  ver- 
rons en  fon  lieu. 

5*44  De    cent-cinqfuinte -mille    combût- 
tans.  ]   Célàr  ne  s'explique  pas  ici  en 

auelle  rencontre.  Il  y  en  a  eu  même , 
ans  fes  Guerres  des  Gaules  ,  où  il  a 
eu  beaucoup  plus  d'Ennemis  en  tête  , 
comme  des  Allemans  appeliez  Tenâe- 
res  &  Ufipétes  ,  au  noinbre  ,  comme 
je  l'aï  déjà  dit  un  peu  auparavant ,  de 
quatre-cens-mîlle ,  &  au  de-li  ;  &  des 
Gaulois  révoltez  fous  Verdngentorii 
devant  le  Siège  d'Alexia  ,  au  nombre  de 
deux-cens-quarante-huit-mîlle  hommes 
de  pied ,  &  huit-mille  chevaux  ,  com- 
me il  le  dit  dans  fes  Commentaires  ,  & 
que  Plutarque  étend  jufques  au  nom- 
bre de  troîs-cens-mîUe.  Mais  outre  que 
le  dénombrement ,  qu'il  fait  ici ,  ne  fc 
rapporte  pas  à  ces  cas-là ,  on  peut  dire , 

2u'après  avoir  parlé  ci-deflus  de  fes 
'ombats  contre  les  Gaulois ,  les  AUe- 
mans ,  les  Suiflès  ,  dans  Ixgypte ,  & 
contre  d'autres  Barbares  ,  il  entend  id , 
comme  les  plus  glorieufes  de  fes  aélions, 
fes  viâoffes  remportées  fur  les  Romains 
mêmes  dans  les  Journées  de  Pharfile , 
de  Thapfe  &  de  Munda ,  &  dont  fur 
tout  la  dernière  lui  donna  tant  de  peine. 

Et 
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mais  le  téms  Qî  le  loifir  m^ont  manqué ,  Ôî  ^^^je  ne  fuis  pas  pré- 
paré à  far  1er  davantage.  547  Çeft  à  'vous  autres  Dieux  à  y 
fuppléer^  ^  après  avoir  examiné  ce  que  vous  trouverez  dejujte 
(S  de  raifonnable  dans  ce  que  je  viens  d'avancer  ,  ou  dans  ce  qui 
me  re fier  oit  à  dire  y  vous  ne  balancerez  pas  fans  doute  ^  à  n^ac^ 
corder  54^  la  fréfeance. 

Cé- 


Et  q^oi  ^*^  ^^*^  difficile  de  feîre  un 
calcul  exaél  des  Ennemis  que  Céfar  eut 
à  combattre  dans  ces  trois  fameufes 
Journées ,  on  trouvera  cependant  qu'ils 
r'aifoient  ,fans  compter  les  Troupes  auxi- 
liaires ou  étrangères  ,  environ  le  nom- 
bre ,  dont  il  elt  ici  parlé  ,  de  cent-cin- 
quante-mille Romains  ,  fi  on  compte 
XI.  Légions  &  deux-mille  Volontaires 
dans  l'Armée  dC;  Pompée  à  Pharfàle  ; 
xn.  Légions  dans  celle  de  Scipion  & 
-de  juba  en  Afrique  ;  &  xiii.  Légions 
du  parti  du  jeune  Pompée  dans  la  Ba- 
taille de  Munda  en  Efpagne  ,  félon  que 
Céfar  lui-même  ,  &  les  Auteurs  des 
Guerres  d'Afrique  &  d'Efp^ne  le  mar- 
quent- Et  aînli  par  où  Céfar  oppofe  ici 
ce  qu'il  a  fiiît  contre  les  Romains  ,  aux 
Grecs  vaincus  par  le  Général  des  Grecs. 

5'45'  Urne refteroit  beaucoup. l^CtU^XiSi 
)dc  la  manière  qu'Alexandre  finit  fon 
éloge  dans  Lucien  ,  fur  le  fujet  de  fa 
dîfpute  avec  Annîbal  :  Je  pourrois  dire 
plufieurs  autres  chofes  pour  ma  défenfe  ; 
mats  je  rougsrois  d*  employer  plus  de  paro- 
les pour  une  caufefijufte. 

546  Je  ne  fuis  pas  préparé.  ]  Ce  n  eft 
pas  qu'il  ne  fût  excellent  Orateur  , 
dont  on  peut  fe  rapporter  au  jugement 
de  Ciceron  ,  qui  lui  rend  même  ce  té- 
moignage en  quelque  endroit  ,  que  Ce- 
fir  a  autant  fauve  de  monde  par  la  for- 
ce de  fon  difcours ,  que  par  celle  de  fon 
courage  ;  &  à  ce  qu'en  dît  Plutarque  , 
que  Céfar  étoît  né  pour  l'Eloquence^  & 
qu'il  s'y  étoit  fort  exercé  ;  qu'aufli  il 
eût  tenu  la  féconde  place  ,  &  même 
auroit  pu  tenir  la  première  parmi  les 
Orateurs  de  fon  fiecle ,  s'il  n'avoit  pré- 
féré d'être  le  premier  en  autorité  &  en 
valeur.    Mais  c'eft  qu'après  tout  Céfar 


n*aimoît  pas  à  haranguer  fur  le  champ  , 
non  plus  qu'Augufte  ;  &  ce  quamvis 
non  deficeretur  ad  fubita  extemporali 
facultate  ,  comme  Suétone  dit  du  dei^ 
nier.  Plutarque  dit  ailleurs  ,  que  Céfar 
fit  une  harangue  au  Sénat ,  préméditée 
avec  beaucoup  de  foin  y  pour  làuver  la 
vie  aux  complices  de  la  conjuration 
Catilinaire.  Auflî  trouve-t-on  dans  les 
Auteurs  anciens  ,  que  c'étoît  affei  la 
coutume ,  non  feulement  de  Céfar  ou 
de  fon  SucceiTcur  ,  mais  des  Empereurs 
en  général  ,  de  ne  parler  point  en  pu- 
blic ,  foit  dans  le  Sénat ,  foit  devant  le 
Peuple  ,  foit  aux  Troupes,  que  par  des 
difcours  préméditez  ,  &  fouvent  mê- 
me de  les  lire  d'un  livre.  Augufte  , 
au  rapport  de  Suétone  ,  en  ufoit  même 
de  la  forte  dans  fes  difcours  familiers 
avec  fa  Femme  &  avec  fës  Amis ,  pour 
peu  que  le  fujet  en  fût  de  quelque  im- 
portance. Au  refte  l'Orateur  ridîcul<^'* 
alloue  dans  Lucien,  qu'on  attend quel^^ 
que  chefe  de  grand  iTun  homme  qui  eft  ^ 
préparé  \  &  ajoute  là-deflTus ,  c\jt  pour^ 
quoi  je  vous  déconfeille  la  mécUtatiom 
tant  en  vos  Ecrits  ,  qu^en  vos  Haran^ 
gués. 

5*47  C*eft  à  vous  autres  Dieux.  ^  Ale- 
xandre conclut  aufll  paij-là  dans  Lucien 
fi  difpute  avec  Annibal ,  en  s'adreffant 
à  Mînos  ,  qui  en  étoit  le  Juge  ,  //  ne 
refte  plus  qtCà  prononcer  fur  ce  diffé- 
rend. 

5'48  ha  préfeance.  ]  Ce  qui  fut  en  effet 
tout  16  but  des  aâions  de  Céfar  ,  com- 
me il  le  déclare  lui-même  dans  la  fuite  ; 
&  ce  qui  fut  auflî  la  fource  d'un  auflî 
grand  changement,  que  celui  d'une  Ré- 
publique, qui  duroît  depuis  plus  de  qua- 
tre fiecles ,  en  une  Monarchie. 
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Céfar  parloit  de  la  forte,  &  auroit  peut-être  encore  continué 
fon  difcours  ;  mais  Alexandre  ,  qui  avoit  549  penfé  perdre  pa- 
tience plus  d'une  fois,  ne  pût  fe  retenir  plus  long-tems^ni  s'em- 
pêcher de  s'emporter  en  ces  termes  : 

Jufqnes  à  quand ,  Jupiter  S?  vous  autres  T)ieux  ,  /ouf- 
frirai 'je  Jans  réplique  la  témérité  de  cet  homme  ?  Vous 
voyez  ,  ^u'il  ne  met  des  bornes  ni  aux  sso  louanges  qiiil  Je 
donne ,  »/  5$«  aux  inveBives ,  dont  il  me  charge.  Cependant 
il  nUtoit  que  trop  raifonnable  ,  qu^il  s'abftint  des  unes  (g 
des  autres.    Ces  deux  cho/es  font  également  fâcheufes  j     mais 

ce 


S^p  Penfé  perdre  patience  A  Auffi  n'é- 
toic-il  pas  homme  qui  en  eut  beaucoup 
naturellement  ,  ni  qui  fût  d'humeur  à 
fbuffrir  un  Rival,  qui  ravalât  fcs  aâions 
en  fa  préfence  ,  &  £è  voulut  mettre  au- 
'deflus  de  lui. 

fp  Louanges  ^  qu^il fe  JoHne.']A\tJ2LVir 
dre  en  effet  ne  le  plaifoit  gueres  d'en 
entendre  d'autres  que  les  (iennes  ,  fus- 
fcnt  -  elles  de  fon  Père  Philippe  ,  ou  du 
grand  Hercule  l'Auteur  de  fa  race,quel- 
gue  gloire  qu'il  fe  fit  de  lui  reflèmbler  j 
&  il  làvoit  bon  gré  aux  CourtijQuis ,  qui 
en  &  préfence  diminuoient  leurs  aâions, 
â  comparaifbn  des  fiennes.  Ce  qu'on 
peut  voir  dans  Arrien. 

5'5'i  InveSives  dent  il  me  charge.  ]  Ce 

Îu'il  n'avoit  pu  fbuôrîr  de  fes  plus  chers 
Lmis ,  ou  à  qui  il  le  plus  obligé  ,  ikns 
s'en  venger  cruellement  ;  ou  même  d'a- 
voir feulement  pris  le  parti  du  Père 
contre  le  Fils.  Célàr  n'en  uû  pas  de 
même  ;  il  ft  contentoit  ,  ou  de  brû- 
ler les  Lettres,  qui  le  déchiroient,  iàns 
lès  lire  ;  ou  étant  déjà  Maître  de  l'Em- 
pire ,  de  répondre  pair  un  autre  Livre ,  à 
celui  qui  avoit  été  fait  à  la  loiiange  de 
fon  plus  grand  Ennemi ,  &  en  louant 
même  l'Auteur ,  au  lieu  de  l'en  mal- 
traiter. On  fait  aflèx  que  je  veux  dire 
le  Caton  de  Ciceron ,  &  les  Anticatons 
de  Céfar. 

5'f2  j1  tâche  de  les  imiter.  ]  Alexandre 
s'étoît  propofé  à^ imiter  Hercule,  &  Cé- 
far Alexandre ,  conune  on  le  peut  re- 
cueillir non  feulement  de  ces  larmes  de 


Céfar  ,  dont  il  va  parler  y  marques  évi- 
dentes de  cette  émulation  ,    mais  d'ail- 
leurs de  tous  ces  vaftes  defleîns  de  Jules, 
lors  qu'il  étoit  déjà  Maître  paîfible  de 
l'Empire  ,    &  que   la  mort  prévint  ; 
comme   d'aller   fubjuguer  les    Parthes 
les  fucceflèurs  des  Perfès ,    les  Hyrca- 
niens  ,  les  Habitans  de  la  Mer  Rouge , 
les  Scythes  ,  enfin  donner  de  tous  cô- 
tei  la  Mer  Océane  pour  bornes  à  fès 
Conquêtes  &  à  l'Empire.    Il  y  a  bien 
d'autres  Céfars  après  celui-ci ,  &  dont 
il  a  été  parlé  d-de/Tus  ,  qui  fe  propofe- 
rent ,  mais  certes  avec  peu  de  rapport  & 
de  fuccès  ,   d'être  des  imitateurs  d'Ale- 
xandre ,  c'eft-à-dire  en  noms,  en  orne- 
mens  de  tête  •  ou  en  grimaces ,  comme 
firent  partie  des  Succeffturs  ou  Liettte^ 
nansde  ce  Héros, &  dont  leurs  Médàil^ 
les  font  encore  foi. 

SS3  Choijts  fHDur  modèle.  ]  Ce  fut  en 
effet  cette  gloire  &  cette  valeur  d'Ale- 
xandre ,  qui  femble  eu  partie  avoir  fer- 
vî  d'égufllon  à  Céfar  ,  comme  nous 
avons  dît ,  pour  fe  mettre  en  devoir  de 
régaler ,  ou  même  de  le  furpaflcr.  Le 
Géographe  Grec  dit  de  Tibère ,  qu'il 
fe  propofa  la  Vie  de  fon  PrédeceflTeur 
pour  la  rèçle  de  fa  conduite.  Du  reftc* 
les  Platoniciens  n'infinuent  rien  lî  fou- 
vent ,  que  la  nécefljté  d'avoir  un  Arche* 
type  ,  comme  Julien  l'appelle  en  cet  en- 
droit, &  vers  la  fin  de  cette  Satyre  ,  ou 
un  premier  Modèle  parmi  les  Dieux ,  fur 
qui  l'on  ait  à  fe  former  en  tout  ce  qu'on 
fe  propofe  de  faire  ou  d'entreprendre 

du- 
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te  qui  eft  encore  flus  injupfortûble  ,  c\ft  de  voir  blâmer 
mes  aSiions  far  celui-là  même  qui  a  fris  55%  à  tache  de  les 
imiter.  Encore  en  ejl4l  venu  à  ce  point  d'impudence  ,  ^^- 
Jèr  outrager  fi  indignement  ces  mêmes  exploits^  qu'il  a  553  choi^ 
Jis^  pour  modèle  des  fiens.  Il  falloit  plutôt ,  Cé/àr  ,  fe  res- 
Jouvenir  de  ces  554  larmes ,  que  te  fit  ver  fer  la  leâiure  des 
Ouvrages  y  qui  ont  confacré  à  la  pofterité  la  gloire  de  mes 
actions  ;  mats  depuis  ce  tems-là ,  ^omfée  a  étrangement  re- 
haujféton  orgueil  &  ton  ambition  ;  lui  qui  d'ailleurs  a  été  55f 
élevé  fi  haut  Si^par  lafiaterie  de  fis  Citoyens  ^  quoi  qu'il  557  n'ait 

rien 


I 


durant  la  vie.  Ce  qui  fait  aufli ,  que 
Julien  dit  dans  la  fuite  ,  que  Conftan- 
tin  ne  trouva  point  Je  Modèle  parmi  les 
Dieux  ,  c^eft-à'dire  ,  vu  fa  profeffion  de 
Chrétien. 

5'5'4  Larmes  que  te  fitverfer  laleSitre^'] 
Julien  avec  Plutarque  attribue  ici  la  cau- 
Ic  de  ces  larmes  â  la  leâure  des  Ouvra- 
es ,  qui  traitoient  des  exploits  d*Alexan- 
re  ;  &  Suétone  ,  à  la  vue  de  fon  Por- 
trait dans  le  Temple  d'Hercule  en  Efpa- 
gne.  Quoi  qu'il  en  foit  >  rien  ne  prouve 
plus  que  ces  larmes ,  que  Témulation  & 
le  dénr  d'égaler  Alexandre,  porta  Céfar 
à  entreprendre  &  à  exécuter  les  choies  , 
qu'il  a  faites  ;  ainfi  <}ue  Thémiftocle  fut 

Çorté  par  le  fbuvenir  ou  par  la  vue  des 
r'rophées  de  Mîltiadc  à  Timiter ,  ou  mê- 
me à  le  furpafler. 

fff  Elevé  fi  hoMt.  ]  Témoin  ,  outre 
le  furnom  de  Grand ,  dont  il  va  parler., 
tous  ces  honneurs  qui  lui  furent  défe- 
re2  avant  Tâge,  ou  contre  la  coutume; 
le  commandement  d'une  Armée  au  for- 
tir  de  TEnfànce  ,    &  donné  à  un  parti- 
culier ;  les  Triomphes  înoUïs  d'un  Che- 
valier ,    Çj?  eurrus  quos  egit  eques  ,   dit 
Lucaîn  ;  le  Confulat ,    avant  qu'avoir 
été  Quefteur ,    ou  donné  en  d'autres 
tcms  a  lui  feul  &  abfent ,  l'adminis- 
tration des  Provinces  ;  le  Génendat  de 
Terre  &  de  Mer  ;  enfin  les  Confuls  dé* 
venus  fes  Lieutenans  ;  &  la  fouveraine 
Puiflance  de  la  République ,   non  feu- 
lement remife  entre  (es  mains  ,  mais  la 
République  elle-même  attachée  à  fa  fui- 
te, &  traînée  avec  lui  aude-là  des  Mers. 


fjô  Par  la  flatterie  de  fes  Citoyens.  ] 
D'où  vient  que  Plutarque  dit  ,  que 
Pompée  fut  autant  aimé  de  fes  Citoyens,. 
&  dans  tous  les  âges  &  conditions  de  ùl 
vie  ,  que  fon  P?re  en  avoit  été  haï  ; 
que  Ciceron  parlant  de  Pompée ,  &  à 
ces  mêmes  Citoyens ,  s'écrie ,  Qui  a 
jamais  reçu  du  Peuple  Romain  de  plus 
grands  Çs?  de  plus  favorables  jugemens  ? 
£t  ce  que  dit  là-dcdius  Lucam  ,  Multa 
dore  in  vulrus  ,  totus  Popularihus  auris 
Impelli  ,  piaufuque  fui  gaudere  Theatri, 
Auffi  fut-il  long-tems  l'Idole  des  Ro- 
mains ,  &  entre  autres  de  Ciceron  , 
comme  celui-ci  l'avoue  en  quelque  en« 
droit ,  qui  affure ,  qu'#7  n^  a  qu^un  Pom-* 
pée  au  monde  ,  qui  parfis  immortelles  ac^ 
tions ,  a  furpajfé  la  gUire  des  vivons  ^ 
la  mémoire  des  morts ,  &  par  confisquent 
d'Alexandre  ;  enfin  qui  ajo&te  ,  pour 
comble  de  flatterie  ,  que  c'eft  un  Héros 
envoyé  du  Ciel  j  pour  terminer  toutes  les 
guerres  de  fon  fiecle.  Mais  Ciceron  ne* 
tut  pas  Devin  cette  fois-là  ;  fon  Idole 
fut  renvetfée  ^  &  ce  Héf  os  (e  perdit  par 
les  flatteries  de  fes  Citoyens ,  qui  pea&- 
rent  par-là  iè  perdre  avec  lui. 

5*57  N^éùt  rien  fait.  ]  A  la  lettre,  qui 
n'*a  rien  fait  nulle  part  ,  c'eft-à-dirc  , 
nulltts  Imperator  futt ,  comme  Ciceron 
parle  en  propres  termes  du  même  Pom- 
pée ,  &  ainfi  qui  ea  doit  être  crû  , 
dans  une  de  fes  Lettres  à  Atcicus.  Il  eft 
vrai  ,  que  cet  Orateur  y  reftraint  la 
chofe  à  la  conduite  de  Pompée  dans  la 
Guerre  Civile ,  &  dans  la  journée  de 
Pharfale  ,  pour  ne  fe  démentir  point 
X  2  lui- 
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rien  fait  de  fort  remarquable.    Ce  tCejï  pas  ^^  une  adtion 

fort  extraordinaire ,     îsp  (Savoir  triomphé  de  V Afrique  de  la 

manière    qu'il  a  fait  ,     ®  ce  neft  que  5<5o  la  foiblejfe   des 

Confuls  d'alors  ,    qui  lui  donna  de  la  réputation,    s^i  Tour 

la 


luî-même  de  tout  ce  qu'il  avoit  dît  de 
ïbn  Héros  avant  ce  tems-là.    Cepen- 
dant il  dit  à  fon  cher  Ami  en  d'au- 
tres Lettres ,  quMl  avoit  bien  connu  au- 
paravant Pompée  ,    pour  le  plus  mal- 
habile de  tous  les  hommes  dans  le  ma-  * 
niment  des  affaires  ,  mais  c^u'à  préfent 
il  le  connoifibit  pour  le  moins  entendu 
dans  la  Guerre  ;   pour  ne  pas  dire  qu'il 
le  traite  quelquefois  HEnfant  ;  Taccufe 
JCètre  tout  abbatu  ,    fans    courage  ,   [ans 
confeil ,  fans  diligence  ,    en  un  mot  en 
ftit  un  imprudent  &  un  lâche  ,   qui  pré- 
cipite fottement  fbn  parti  dans  le  mal- 
heur ,    &  Tabandonne  encore  plus  lâ- 
chement.   D'où  il  feut  moins  s'étonner, 
fi  un  des  Amis  de  Cîceron  &  du  par- 
ti de  Céfàr  .    écrivant  au  premier  ,  lui 
demande ,  s  il  a  jamais  vu  un  plus  mal- 
habile homme  que  fon  Pompée  ,    qui 
étant  auffi  fainéant  ,    ait  excité  de  fi 
grandes   tempêtes  ;  Et  quamdo  tu  homi^ 
nem  inepùorem  quàm  tuum  Pompeium  vi' 
difii ,  qui  tantas  turbas  ,    qui  tam  nugax 
^et  ,  commovit  ?     Ajoûtet  ce  que  Sal- 
lufie  en  dit  dans  une  Harangue  ,  qu'on 
lui  attribue  ,    qt^il  a  eu  plus  de  bonheur 

Îfue  de  fageffe  ;  &  ce  qui  a  été  dit  ail- 
eurs,  que  Pompée  étoît  l'Ouvrage  de 
ft  fortune  ,  &  Céfar  l'Ouvrier  de  la 
fienne.  Après  quoi  on  doit  moins  trou- 
ver étrange ,  fi  Alexandre  ne  traite  pas 
mieux  Pompée  ,  que  n'ont  fait  fes  pro- 
pres Citoyens ,  dans  l'intérêt  qu'il  avoit 
de  ravaler  ici  la  gloire  que  Céfar  fem- 
bloît  tirer  de  la  défaite  de  (on  Adverfaire, 
témoin  ce  qu'il  venoit  d'en  dire  ,  & 
d'oppofer  là-delfus  Pompée  à  Darius. 
Outre  qu'Alexandre  a  peut-être  voulu 
donner  à  connottre  le  peu  de  gré  ,  qu'il 
iàvoît  à  ceux  qui  lui  ont  voulu  égaler 
Pompée  en  toutes  chofes  ,  &  qui  ont 
même  donné  à  celui-ci  en  la  jeuneflè  le 
nom  a  Alexandre  y  comme  Plutarque  le 
remarque. 


ffS  Une  ailion  fortextr^onGnaire,']  Aie- 
xandre  vient  ici  au  détail  des  aâions  les 
plus  mémorables  de  Pompée ,  ou  qui 
lui  ont  donné  le  plus  de  réputation  , 
pour  montrer  qu'en  tout  cela  il  a  eu  plus 
de  bonheur  que  de  mérite;  &  ainfi  que 
Céfar  n'a  pas  de  quoi  tirer  tant  de  va- 
nité ,  d'avoir  eu  le  deifus  fur  un  tel 
Ennemi. 

SS9  D^avoir  triomphé  de  P Afrique.  1 
Au  retour  de  la  défaite  en  ce  pai's-là  de 
Cn.  Domitius  &  du  Roi  Hîerba,  refte 
du  parti  de  Marius ,  contre  lefquels  Pom- 
pée fut  envoyé  avec  commandement 
par  le  Sénat ,  n'étant  encore  que  Che  ' 
valîer ,  &  à  l'âee  de  vingt-quatre  ans- 
Auffi  eut-il  le  bonheur  d'y  battre  fes 
Ennemis ,  &  d'y  prendre  le  Roi  prifon- 
nier.  Mais  ce  qui  fut  de  plus  mémo- 
rable ,  c'eft  d'en  triompher  à  Ion  retour^ 
en  dépit  de  Sylla  le  Maître  de  la  Répu- 
blique, &  ce  qui  étoit  fans  exemple  ,  a- 
vaut  qu'être  Sénateur. 

S6o  La  foiblefe  des  Confuls.  ]  Ce  fiit 
fous  le  Confulat  de  Marcus  Tullîus  De- 
cula  &  Cn.  Cornélius  Dolabclla  ,  que 
Pompée  termina  cette  Guerre  d'Afri- 
que ,  &  en  triompha  à  Rome.  Au 
relie,  ce  n*eft  pas  au  fuiet  de  la  foiblejfe 
de  ces  Confuls  ,  mais  cie  la  foîblefle  de 
ceux  à  la  place  de  qui  Pompée ,  n'étant 
encore  que  particulier ,  fUt  envoyé  en 
Efpaçne  quatre  ans  après  ,  avec  le  com- 
manaement  de  Proconful ,  que  Lucius 
Phîlîppus  dit  ,  qu^il  ne  renvoyait  pas 
feulement  à  la  place  d'un  Conful  y  mais 
a  la  place  des  Confuls ,  &  Comme  Plu- 
tarque ajoute  ,  voulant  par  là  donner  a 
entendre  ,  f«'/7  ne  faifoit  nul  compte  des 
Confuls  d*alùrs.  D'où  on  pourroît  ju- 
ger,  ce  femble,  que  Julien  confond 
ici  ce  qui  a  été  dit  des  Confuls  ,  fous 
qui  Pompée  paflâ  en  Efpagne  ,  avec 
ceux  fous  qui  il  avoit  triomphé  de  l'A- 
frique ;    fur  tout  vu  que  l'un  de  ceux- 
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la  guerre  Servile  ,  outre  qu'elle  a  été  faite  ,  s^i  non  contre 
des  hommes  ,  mats  contre  des  flus  vils  Efç laves  ,  encore 
font -ce  5<53  Crajfus  tS  Lucius  ,  qui  l'ont  conduite  ,  ^  qui 
Pont  achevée  ,    ^  Tombée  nen  a  eu  que  le  nom  ®  5^4  U 

ti" 


ci ,   <Ç^\  eft  Dolabella ,  triompha  qaa- 
tre  ans  après  de  la  Macédoine  ,  &  ainfi 
ne  paroit  pas  avoir  mérité  ce  qu*en  dit 
ici  Alexandre.    Mais  d'ailleurs  ce  ne  fut 
que  fix  ou   fçpt  ans  après  Tenvoi  de 
Pompée  en  Eipagne  ,    qu'il  y  termina 
la  guerre  ;  &  ainu  ce  fut  fous  d'autres 
Confuls  ,  que  ceux  dont  parloit  Lucius 
Phîlippus  ,    que  Pompée  s'y  fignala  le 
plus  ,    &  en  remporta  Thomieur  d'un 
fécond  Triomphe.    Quoi  qu'il  en  fôit, 
Ciceron  ,  dans  une  vue  oppofée  à  cel- 
le d'Alexandre  en  cet  endroit ,  dit  dans 
rOraifon  pour  la  Loi  Manilia ,    que 
Pompée  acheva  une  grande  guerre  en  A- 
fr'tque  ,'  ^  en  ramena  une  Armée  viéh- 
rieufe.    Cependant  l'Abrégé  de  Tite-Li- 
ve  ,    où  il  en  eft  parlé  fans  intérêt  ^    & 
en  *Hiftorien  ,  remarque ,  que  la  viâoî- 
re  de  Pompée  en  Afrique  ne  lui  coûta 
guères  ,  vu  que  les  Ennemis  d'eux-mê- 
mes y  lâchèrent  le  pied  ;  S.  C.  miffus  in 
Africam   contra  Domit'tum.    Fuji   hoftes 
fponte  quafi.   Ce  qui  iliffit  pour  autorifèr 
le  jugement ,  qu'Alexandre  fait  ici  du 
fuccès  de  cette  Guerre. 
.    5*61  Pour  la  guerre  Servile.  ]  Contre 
Spartacus ,  dont  le  Chef  étoit  un  Gla- 
diateur, &  les  Soldats  des  Efclaves. 

5*62  Non  contre  des  hommes."]  C'eft  ainfi 
que  Florus  décrivant  cette  Guerre ,  ap* 
pelle  des  Efclaves  comme  une  féconde 
^elpèce  d'hommes  ,    quafi  fecundum  ho- 
fuinum  genus  ;    &  d'où  vient  cette  ex- 
clamation d'une  femme  à   fbn  mari  , 
dans  Juvenal ,  O  infènfé  !  croîs-tu  donc 
qu'un  Efclave  eft  un  homme  )    0  dé- 
mens ,     ita  fervus  homo  r/ï  ?     A  quoi 
s'oppofent  d'ailleurs  ces  paroles  de  Phi- 
lémon  ,  qu^un  Efclave  ne  laijfe  pas  d*étre 
homme  ;  de  Séneque  ,   qui  dît  dans  une 
de  fes  Lettres  ,    que  ce  font  des  Efcla- 
ves ^  même  des  hommes  ;    de  Clément  A- 
lexandrin ,    qui  veut ,  qu'on  traite  des 


Efclaves  comme  des  Frères  ,  £51'  d'autrer 
nous-mêmes  ;  &  enfin  ce  commandement 
de  Saint  Paul  ,  de  faire  droit  aux  Efcla- 
ves^ comme  ayant  au  Ciel  un  même  Maî- 
tre. Le  même  CraflTus  ,  dont  îl  va  par-  . 
1er ,  appelloit  les  Efclaves  ,  les  Organes 
animez  du  ménage  ,  témoin  Plutarque 
dans  fa  Vie. 

5-63  Craffusfsf  Lucius,']  MarcusCraffus 
&  Lucius  Gellius,  Quant  au  premier  , 
les  Hîftoriens ,  comme  Tite-Live  ,  ou 
fon  Abrégé  ,  Paterculus ,  Florus ,  & 
autres  lui  donnent  en  effet  toute  la 
gloire  de  cette  Expédition.  Pour  l'au- 
tre, bien  loin  de  partager  avec  lui  cet 
honneur ,  comme  l'infinuë  ici  Alexan- 
dre ,  le  premier  de  ces  Auteurs  &  le 
plus  di^e  de  foi ,  nous  apprend  ,  que 
ce  Luctus  fut  battu  avec  le  Préteur  A- 
rîus  ,  dans  un  Combat  qu'ils  livrèrent 
à  ces  Efclaves  ;  &  que  ce  fut  après  cef- 
te  défaîte,  &  celle  encore  de  C.  Caffius^ 
&  de  C.  Manlius  ,  que  l'adminiftration 
de  cette  Guerre  fut  confiée  à  CrafTus , 
qui  vengea  Rome  de  cet  opprc«re  y 
par  deux  Viôoires  fignalées  contre  ces 
Efclaves ,  les  uns  ramaffe  fous  leur  Chef 
Granicus ,  &  les  autres  fouf  Spartacus 
qui  y  fut  tué.    Il  n'v  a  que  Plutarque 

Îuî  dit  dans  la  Vie  de  Crafjus ,  que  ce 
tucius  Gellius  défit  à  fon  arrivée  quel- 
ques Cohortes  d'Allemans  ,  qui  s'é- 
toient  détachet  de  l'Armée  de  Sparta- 
cus ;  mais  il  ajoute  bien-tôt  après ,  que 
l'Armée  deLentulus  fon  Collègue  ayant 
eu  du  pire  ,  &  leur  Lieutenant  Caffius 
défait ,  le  Sénat  indigné  contre  les  deux 
Confuls  Lucius  Gellius,  &  Lentulu^,  . 
icur  ôta  le  commandement  de  cette 
Guerre  ,  &  le  remit  à  CrafTus.  En 
quoi  îl  eft  d'accord  avec  les  autres  His- 
toriens. 

^64  Le  titre.  ]  C'eft  ce  que  craignît 
Craflus  ,    &  avec  raifon  ;    ce  qui   îe 
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titre.    Ceft  s^s  Lucullus  qui  a  fuhjugué  sd6  V Arménie  ^  s«t 
les  Tais  voifins  ;     ®  c'eft  Tombée  qui  5«8  remporta  Vhon^ 


neur 


fit  repentir  d'avoir  écrit  au  Sénat  de 
rappeller  Pompée  hors  de  l'Efpagne  , 
&  le  fit  hâter  de  livrer  le  combat  a- 
vant  fon  arrivée  ,  de  peur  qu'il  n'en 
remportât  tout  l'honneur.  Aufli  Pom- 
pée ,  comme  on  voit  dans  Plutarque  , 
n'y  eut  autre  part ,  que  d'avoir  battu 
cinq-mille  des  fuyards,  après  que  Cras- 
fus  eut  défait  ces  Efclaves  ,  &  fur  quoi 
il  ne  laîfla  pas  d'écrire  au  Sénat ,  que  Cras^ 
fus  avoif  Inatu  en  baailU  rangée  ces  fu" 
gitifs  ,  mais  que  fifur  lui  il  avoit  acbe^ 
vé  les  racines  de  cette  Guerre  ;  le  tout 
lèlon  fa  coutume  ou  fQn  bonheur  ,  de 
profiter  des  ouvrages  d'autrui ,  &  de 
s'en  attribuer  la  gloire.  Après  tout  . 
ce  qu  il  fit  contre  ces  Efclaves  fut  a 

£eu  remarquable  ,  que  les  Hifioriens 
Lomains  ,  comme  Tite-Live ,  ou  fon 
Abrégé  ,  Florus  dans  U  defcription  de 
cette  Guerre  ,  ne  daignent  pas  feulement 
en  feirc  mention  ,  &  que  Ciceron  n'en 
parle  qu'en  paflant  &  en  deux  mots  , 
dans  cette  Oraifon  ,  où  il  étale  de  tou- 
te fa  force  les  autres  exploits  de  Pom* 
pée.  Ce  qui  judifie  aflèz  le  jugemflint  , 
qu'en  fût  ici  Alexandre. 

^6$  Lucullus  ,  qui  a  fubjtigué,  ]  Ceft 
le  même  jugement ,  qu'en  font  les  His- 
toriens ,  en  faveur  de  Lucullus  .  com^- 
me  Paterculus  ,  Plutarque ,  Appien. 
Ciceron  lui-même,  dans  l'Oraifon,  où 
il  vouloir  procurer  cet  honneur  à  Pom- 
pée ,  reconuoit  la  grandeur  des  exploits 
de  Lucullus  en  cette  Guerre  ;  le  nom- 
bre des  Peuples  fubjuguez  ,  des  Villes 
prifes',  &  des  Païs  conquis,  awaravanit 
inacccnibles  aux  Romains,  il  y  eut 
raèmt  deux  choies  particulières  de  Liv- 
cullus  en  cette  expédition  ;  Tune  qu'il 
la  fît  aux  dépens  des  Ennemis  ,  £uis  ti- 
rer un  délier  dies  CoiTres  publics  ;  l'avi- 
tre,  qu'il  y  vainquit  deux  puiflans  Rois, 
Mithrîdate&Tîgranes,  par  deux  moyeqs 
oppofcz;  l'un  en  teinporîûnt,  &  l'autre 
par  fa  diligence.  Ceft  ce  qu'on  peut 
voir  dans  rlutarque. 


5*66  L^ Arménie.  ]  Auflî  fut-ce  Lucul- 
lus ,  qui  le  premier  porta  les  Aigles  Ro- 
maines dans  ce  Royaume  »  à  la  pourfin'- 
te  de  Mithridate  réfugié  auprès  du  Roi 
Tigranes  fon  Beau-rere  ;  y  défit  ces 
deux  Rois  en  plufieurs  combats  ,  prit 
la  nouvelle  Tigranocerta ,  &  ne  fat  em- 
pêché à  mettre  fin  entière  à  cette  Guer- 
re, que  par  une  fédition  de  fes  Soldats , 
qui  l'abandonnèrent  au  befotu  ,  pour 
retourner  en  Italie.    Cependant  comme 

rr  la  Paix  ,    Pompée  rendit  P Arménie 
Tieranes ,  la  gloire  de  l^ Arménie  M- 
JMguée  ,  &  réduite  fous  la  puiflànce  Ro- 
maine ,  quoi  qu'en  difent  des  Médail- 
les d'Antoine  ou  d'Augufte  avec  le  Ar- 
menia  Capta  ou  Deviaa  ,    fut  propre- 
ment refervée  à  Trajan,  &  marqvée  par 
cette  Médaille,   Armenia  f^  Mefopita* 
mia  in  Potefiatem  Populi  R^mmni  Re^ 
daSa.    Ses  Succeflènrs  après  lui ,  com- 
me Pius  &  L.  Verus ,  fe  contentèrent 
de  la  remettre  fous  la  domination  des 
Rois ,  qu'ils  y  établirent  ;  d'en  faire  de 
même  graver  le  fouvenir  dans  lears  Mé- 
dailles y  Rex  Armeniéie  Datus ,  ou  Kex 
ArmenUs  Datus ,   &  d'en  porter ,  com- 
me Verus  ,    le  fbmom  d^Armemiacus. 
Ce  fut  aufl]  depuis  l'expédition  de  Lu- 
cullus &  celle  de  Pompée  ,    que  ce 
Royaume  ,    &  le  droit  de  lui  donner 
des  Rois  ,  ou  de  les  maintenir  ,  fut  une 
perpétuelle  timencc  de  dififènfions  ,    & 
de  guerres  entre  les  Parthes.  Voici  deux 
de  ces  Médailles  ,  dont  je  viens  de  par«- 
1er  ,  l'une  d'Augufte  avec  des  Carquois 
remplis  de  flèches ,  &  un  Arc ,  qui  illus* 
trent  ce  qu'en  dit  entre  autres  le  Po<ft€ 
Lucain  ,  Armeniosque  arcus  Geticis  iu" 
tendite  w^rz'// ;  l'autre  d'Antonin  togatu/^ 
montrant  de  la  main  celui  quMl  donnoit 
pour  Roi  aux  Arméniens ,  avec  les  mots, 
Jiex  Armtniis  Datus. 
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neur  du  Triomphe.  .  Ceft  pour  cela  néanmom  ,    que  la  fiate- 
rie  de  fes  Citoyens  lui  a  s^  don»/  le  nom  de  Grand  ,    bien 

qu'en 


j^7  Les  Pdit  voifiMs.  ]  Comme  les 
Sophiens ,  les  habitans  du  Pont  ,  de  la 
Mer  Rouge  ,  &  jufqu'au  Pais  des  Mtf- 
des. 

f(58  Remporta  rhonueur  d*  Triamfbe.'^ 
C'eÛ  le  même  ji^ement  ,  qu'en  fiiit 
Plutacqae  dans  la  Viede  Lucuitus,  que 
Pomfée  ne  fut  pas  tatrt  le  futeejfeur  dt 
LmcuUks  ta  cette  Gherre  ,  que  celui  qui 
le  d/poMilla  de  la  gloire  de  Jet  Exploits , 
ET^  de  rhoHMeur  du  Triomphe.  Velldus 
en  parle  prefque  en  mêmes  termes  ;  & 
Appien  dit,  que  cette  Guerre  avoft  déjà 
tt6  achevée  par  d'autres  Généraux  a- 
Tant  lui.  C  eft  ainfî  qu*on  voit  dans 
Tacite,  que  Bléfus  l'Oncle  de  Séjan  , 
remporta  tes  bouueurs  du  Triomphe  d'u- 
ne Guerre ,  dont  la  prindpalc  gloire  re- 
venoit  i  Dolabella  ;  &  que  ce  même 
Julien  dans  une  de  fes  L#ettres  raconte , 
«u  fijjet  de  fes  exploits  contre  les  Aile- 
tnans ,  que  lui  en  avoit  eOûyé  tout  le 
péril ,  &  l'Empereur  Conlbmce  rem- 
porté rboHueur  du  Triomphe,  Ce  n'eft 
pas  ,  après  tout ,  quant  à  Lucullus  , 
qu'il  n  ait  triomphé  ï  Rome  au  retour 
de  fon  expédition  contre  Mlthridate  & 
Tîgranes  ;  mais  c'efï  qu'en  effet  Pom- 
pée s'attira  toute  la  gloire  de  ce  grand 
fuccès.  Ceft  aufli  ce  qui  faifoit  dire  â 
Lucullus  ,  que  Pompée  avoit  coutume 
defcjctter  lût  des  Cadavres,  comme 
«n  oiieau  de  peu  de  valeur  ;  en  ce  qu'il 
s'attribuoît  les  titres  de  la  défaite  de 
Sertorius  ,  de  Lepidus ,  de  la  Guerre 
contre  Spartacus  ou  des  Efclavcs ,  dont 


on  vient  de  parler  ,  bien  que  l'honneur 
de  cette  dernière  appartînt  à  Craffus  , 
de  l'autre  à  Catulus  ,  &  de  la  première  à 
Metellus. 

j-fiÇ  Donné  le  nom  de  Grand.  }  Il  Jèm- 
ble  qu'Alexandre  en  parle  en  ihtcreflg  ; 
&  qui  ne  trouvoit  pas  bon  ,  qu'on  lui 
ait  encore  voulu  égaler  Pompée  par  un 
te]  nom.  Au  refte,  les  Auteurs  ne  font 
pas  d'accord  du  tems  ,  nî  comment  » 
ou  par  qui  ce  nom  de  Grand  fut  pre- 
mièrement donné  à  Pompée-  Plutarquc 
dit  dans  la  Vie  de  Pompée,  que  ce 
fût  par  Sylla,  après  (on  premier  Triom- 
phe de  la  Guerre  d'Afrique  ;  &  dans 
CrafTus  ,  que  ce  fût  par  le  Peuple  Ro- 
main. ÂK'ien  en  attribue  la  cauft  ï  tes  , 
elploits  contre  les  Pirates  ,  &  l'Abrœé 
de  Tite-Live  a^ts  le  Triomphe  de  ^fi- 
thridate  &  de  Tigrane  ,  que  Pompée 
fut  appelle  Graud  par  toute  l'Aflemblée 
du  Peuple  Romain.  Ce  dernier  paroît 
plus  vrai-femblable  ,  &  fc  confirme ,  i 
mon  avis  ,  par  le  filence  de  Ciceron 
dans  fon  Oraiîôn  pour  la  Loi  Manilia  > 
où  prenant  à  iSche  d'étaler  toutes  les  pré- 
rogatives H'hnnneur  accordées  i  Pom- 
pée ,  il  n'auroit  pas  tu  celle-là  ,  fi  elle 
eût  déjà  eu  lieu  avant  la  Guerre  de 
Mithridate.  Il  y  a  un  autre  Auteur  » 
c'eft  Caffiodore ,  qui  dit ,  qu^  y  a 
juftc  raffon  de  croire ,  que  Pompée  a 
remporté  le  nom  de  Graud ,  pour  la 
conftruaion    de   fon    Théâtre.     Quoi 

3u'il  en  foît ,  Tite-Live  parlant  ailleurs 
u  furnom  à" Africain  donné  à  Scipion  , 
înfinuë,  comme  fait  ici  Alexandre,  que 
ce  fut  une  pure  fiaterie  d'ami ,  qui  don- 
na le  commencement  à  ces  titres ,  de 
V Heureux  Sylla,  &  du  GriWi^ Pompée  , 
Anficuti  Felicis  Sullie  ,  Magttique  Pom- 
peii  fatrttm  memoriâ  ciTptum  ab  affenta- 
tione  familiari  ,  &  ce  qui  fuît.  Après 
tout  le  fiimom  de  Grand  ou  Magnus 
demeura  en  propre  aux  Delcendans  de 
Pompée  ,  comme  on  peut  recueillir  de 
ce  que  Caligula  voulut  le  leur  ôter  ,  & 
que 
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qu'en  effet  il  fût  î7o  inférieur  à  la  fltipart  de  leurs  Ca^ 
fit  aines  ,  qui  P  avaient  f  recédé.  Et  qu^a-t-il  fait  qui 
fuiffe  être  égalé  57 »  aux  exploits  de  Marius  ,  ®  i  ceux 
des  deux  Sciftons ,    ou  de  Furius  Camillus ,  que  vous  voyez; 

sn  au- 


que  fon  Succeffcur  le  leur  rendît.  C'eft 
auffi  avec  ces  noms  feulement  de  Cneus 
MagMus  y  que  ce  même  Pompée  (e  voit 
dépeint  encore  aujourd'hui  dans  les  Mé- 
dailles Romaines  de  la  Famille  Mi^ 
natta  y  comme  d'habiles  Antiquaires  l'ont 
déjà  remarqué  ,  &  qu'on  peut  illuftrer  , 
pour  le  dire  enpaflant  ,par  cette  defcrip- 
tîon  de  la  Tête  ou  du  Vifage  de  Pom- 
pée ,  dans  l'Auteur  de  la  Pharfale  ,  Illa 
verenda  Regihns  hirta  coma  ,  i^  generofa 
fronte  dccora. 


\ 


i 
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570  Inf/rieur  a  la  plupart.  ]  Ou  à  la 
lettre  ,  n'itant  en  rien  plus  grand.  Ce 
qui  eu  bien  oppofé  au  jugement  que  Ci- 
ceron  fait  de  Pompée,  là  où  il  dit,qu'// 
a  furpajfé  tous  ceux  qui  Vont  précédé \  tSL 
ailleurs ,  comme  nous  avons  déjà  vu  , 
qu'il  n'y  a  que  Pompée  au  mondfe  ,  qui 
Mt  furpajfé  la  gloire  des  vivons  ^  l^  la 
mémoire  des  morts.  Il  n*e(l  pas  même 
jufques  à  un  Hiftorîen  du  fiécle  de  Ju- 
lien &  de  fes  amis  ,  &  d'ailleurs  Soldat 
de  profeffion  ,  qui  en  juge  autrement  , 
que  ne  fait  ici  Alexandre  ou  Julien  ,  dî- 
fant  de  Pompée,  quo  nec  fortior  nec^  eau- 
tior  quisquam  Patrice  fuit ,  ut  documen- 
ta praciara  teftantur.  Mais  on  peut  di- 
re ,  que  les  uns  le  flattent  trop  ,  & 
qu'Alexandre  le  ravale  ici  trop  bas.  O- 
vîde  eft  plus  équitable  ,  quand  il  recon- 
noît ,  que  Pompée  a  mérité  par  &s  ac- 


». 
tions  le  noi^  de  Grand ,  mais  que  fon 
Vainqueur  étoit  encore  plus  grand  que 
lui ,  Magne  tuum  nomen  rerum  menfura 
tuarum  ,  Sed  qni  te  vicit,  te  quoque  Ma- 
jor trat.  Après  tout ,  dains  l'éloge  que 
Caton  fait  de  Pompée  dans  Lucain  ,  il 
le  loue  beaucoup  plus  de  fa  modération 
dans  une  grande  autorité  &  une  grande 
fortune  ;  de  (à  continence  \  de  fon  res- 
peâ  pour  les  loîx  ,  &  de  fa  réputation 
parmi  les  Peuples  étrangers  ,  que  de 
la  grandeur  de  fès  exploits  ,  &  d'une 
valeur  au-defliis  de  tous  fes  Prédeccs- 
feurs. 

f7l  Aux  exploits  de  Marius  £sP  des 
deux  Savions,  j  Plutarque  dît  dans  la 
Vie  de  Céfar  ,  qu'on  ne  peut  lui  com- 
parer les  Fabius ,  les  Scipions ,  les  Me- 
tellus ,  ou  même  Pompée  y  qui  auroit 
eu  toutes  les  qualitez  d'ua  grand  Ca- 
pitaine ;  &  par  où  il  femble  qu'il  élevé 
ce  dernier  au-dellus  de  ceux-là  même  , 
dont  Alexandre  parle  en  cet  endroit. 
Dans  Lucien,  le  grand  Scip ion  vouloir 
bien  céder  à  Alexandre  ,  mais  non  à 
Annîbal.  Du  refte  ,  on  voit  ici  à  qui 
Julien  donne  la  préférence,  &  non  Ikns 
raifon  ,  entre  les  Romains  ,  qui  fè  font 
le  plus  fignalez  en  exploits  militaires  du 
tems  de  la  République.  Auflî  peut- 
on  dîre  en  faveur  de  ce  jugement  d'A- 
lexandre ,  que  Pompée  n'a  point  eu  le 
génie  auffi  martial  que  Marius,  ou  com- 
battu des  Ennemis  auflS  féroces  ;  ni  d'ail- 
leurs rendu  des  fervices  à  la  Patrie  en 
des  tems  auflî  ftcheux  ,  ou  dont  elle  lui 
fit  autant  redevable  ,  qu'elle  Tétoit  aux 
deux  Scipions  Africains. 

5*72  Auprès  de  Romulus.  J  Aufliî  por- 
tà-t-il  le  nom  d'un  (econd  Romulus  , 
quem  fecundum  à  Romulo  Conditorcm  ur^ 
bis  Romana  ferrent ,  dît  Tite-Livc  ,  & 
à  plus  jufte  titre  encore  que  Marius  , 
dont  on  vient  de  parler  ,  ne  porta  dans 
la  fuite ,  le  nom  de  Troijiéme  Romulus 

OQ 
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37^  auprès  de  Romulus  ,  four  avoir  ^73  rétabli  fa  Ville  rui^ 
née  prefque  de  fond  en  comble  ?  jiu  moins  ils  n'ont  pas  fait  574 
comme  ces  Magifirats  ,.  qui  n'ayant  autre  part  à  des  Bdii^ 
mens  publics  y  57s  commencez  ^  achevez  far  d'autres^  si^'que 

d'en 


ou  QuiriftMîj  comme  Plutarque  nous 
rapprend.  Et  cela  fuivant  la  coutume 
^s  Anciens  ,  parmi  lefquels  les  Reftau- 
jrateurs  des  Villes  étoient  égalez  à  leurs 
Fondateurs^  &  les  uns  &  les  autres  ho- 
norez d'un  culte  religieux  après  leur 
mort.  C'eft  ce  qui  porta  auffi  Com- 
mode à  prendre  impudenunent  le  glo- 
rieux titre  d'un  autre  Fondateur  de  Ro- 
me, Herculi  Rotnano  Conditors^  conmie 
on. le  voit  dans  fcs  Médailles ,  lous  la  fi- 
igure  ordinaire  en  tel  cas ,  d'un  Colonus 
ou  Laboureur  ,  le  pied  lur  le  foc  de  la 
Charrue ,  pour  tracer  l'enceinte  des  mu- 
isdlles  d'une  nouvelle  Ville. 


\  % 


573  Ritahn  fa  Ville.  1  Cou  vient  que 
réloge  de  Reftitutor  Urbis  lui  apparte- 
noît  à  plus  juûe  titre ,  qu'à  l'Empereur 
Sévère ,  dans  les  Médailles  duquel  il  fe 
trouve, ou  de  Reftitutor  ReifuUttue  don- 
né à  d'autres  Empereurs.  Auffi  n'y  a- 
voit-il  guères  de  titres  ,  dont  ces  Céfkrs 
fiflènt  plus  de  compte ,  que  de  Reftitutor 
de  quelque  Province  de  l'Empire  Ro- 
main ,  &  même  du  Monde  en  général  : 
dont  fur  tout  les  MédaiUes  d'Hadrien 
fourniflènt  tant  d'exemples  encore  au- 
jourd'hui En  €fFet,  quel  plus  grand  é- 
loge  peut-on  faire  d'un  Prince  !  &  qu'il 
dl  préférable  à  celui  de  Vainqueur  ou 
d'Exterminateur  de  telle  ou  telle  Na- 
tion ,  que  d'autres  de  leurs  Médailles  nous 
^ent! 


574  Comme  ces  Mé^iftrats.  ]  Selon  la 
coutume  de  tous  Païs  &  de  tous  fiécles, 
à  vouloir  éternifer  fon  nom  ,  comme 
on  parle  ,  par  des  Ouvrages  ,  qui  ea 
.portent  des  marques  durables  à  la  Pos- 
térité. Et  c'eft  à  cette  paffion  des  Grecs , 
&  fur  tout  des  Romains  ,  que  nous 
ibmmes  redevables  encore  aujourd'hui 
de  tant  d'Infcriptions  anciennes ,  où  nous 
apprenons  de  fi  belles  choies,  &  par  qui 
elles  ont  été  faites.  D'ailleurs  il  y  a  là- 
deflTus  plufieurs  Loix  dans  un  Titre  des 
Dîgeftes  de  Operihus  publicis  ,  pour  em- 
pêcher, les  abus ,  qui  s^^y  pouvoiem  com- 
mettre. 

5*75'  Commencez  Ûf  achevez,  par  cPaU" 
tres^  ]  Auffi  étoit-ce  les  fèuls ,  à  qui  il 
^toit  permis  par  les  Loix  Romaines  , 
de  mettre  leurs  noms  au  front  de  tels 
Edifices ,  outre  le  nom  du  Prince  ^,  & 
défenfe  faite  à  tout  autre.  C'eft  ce  que 
<lit  expreflënient  Ulpien ,  L.  i.  De  0. 
peribus  Publicis  ;  Ne  ejusj  cujus  libérait^ 
•tate  Opus  extruéHum  eft  ,  mmiue  erojo  ^ 
^liorumi  nonùna  iufcribautur  ;  &  dans  une 
Loi  fuivante ,  Infcribi  autem  nomem  0" 
feri  Publico  ,  alterius  fuam  Principis  , 
aut  ejus  cujus  pecunia  id  Opus  faâum 
fit ,  non  licet.  Une  autre  Loi  défend 
même  que  le  nom  du  Gouverneur  de 
la  Province ,  dans  laquelle  fe  font  de 
pareils  .  Ouvrages  ,  y  foît  maraué.  On 
en  voit  une  encore  dans  le  Code  Théo- 
dofien ,  où  il  eft  dît ,  que  ces  Juges  fe- 
ront coupables  du  crime  de  lèze-Ma- 
jefté ,  qui  dans  un  Ouvrage  achevé ,  met- 
tront plutôt  leurs  noms  ,  que  celui  de 
l'Empereur- 

5*76  Que  JCen  avoir  fait  blanchir  les 
murs.  3  Ce  qui  eft  arrivé  à  Rome  aflè» 
fouvent ,  conune  après  la  conftruâioa 
du  Capîtole  ,  que  Marcus  Horatius  ^ 
l'un  des  Confuls ,  au  rapport  d'un  Au- 
teur Grec  ,  qui  a  décrit  les  Antîquîtez 
Ronwaes ,  eut  feul  Thonneur  de  la  De- 

Y  di^ 
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d'en  avoir  fait  blanchir  les  Murs^  ne  iaiffent  pas  de  faire  meP- 
tre  leurs  noms  fur  le  frontijpice.  On  ne  f  eut  f  as  dire  de  même  y 
que  ces  grands  hommes  fe  fotent  attrU^uez  La  ^"^i gloire  des  a£iions^ 
que  d autres  ont  entre frifes  ïè  exécutées  y  mairjplutât  qu'ils  ont 

rem-- 


dicace  &  de  rinfcrîption.  Ma&  ce  qni 
^t  entre  autres  un  défaut  de  TEmpe- 
reur  Trajan  ,  &  d'où  vient  qu'il  fût  ap- 
pelle Herba  parictina  par  Les  Railleurs 
de  fon  tems.  Ce  qui ,  outre  Viâor  , 
eft  rapporté  par  Ammien  Marcellin ,  blâ- 
mant d'une  pareille  vanité  Lampadius 
Préfcâ  de  Rome ,  qui  par  tous  les  en- 
droits de  la  Ville  ,  fit  mettre  fon  nom 
fur  des  Ouvrages  taits  aux  dépends  de  di- 
vers Empereurs  ^  non  nt  veter$tm  infian- 
rofor ,  fed  Condstor  :  &  ce  qu'Ammien 
'confeille  aux  Magiftrats  d'éviter.  C'eft 
ce  que  fit  Hadrien  le  fiicceflèur  de  Tra- 
jan y  de  même  que  l'Empereur  Sévère  , 
à  ce  que  leurs  Hiftoriens  nous  dilènt  , 
dont  le  premier  ,  malgré  tant  de  beaux 
Ouvrages  ùdts  ou  rétablis  par  fon  or- 
dre y  n'y  fit  jamais  mettre  fon  nom, 
hors  feulement  (ur  le  Temple  de  Tra- 
jan ibn  Père  ;  &  l'autre  en  tous  les  lieux 
rétablis  ou  réparez  par  lui  >  y  fit  garder 
4e  nom  des  P'ondateurs  ,  fans  y  faire 
4yoûter  le  fien.  Auffi  fut-ce  pour  aller 
au  devant  de  pareils  abus  ,  qu'il  y  a  une 
Loi  dans  le  même  titre  Je  Oferiius  P«- 
ilîcis  y  cité  un  peu  auparavant  y  qui  por* 
te ,  que  fi  quelqu^un  par  la  volonté  du 
Peuple  Romain  y  oflfre  d'embellir  de  mar- 
bre au  dehors  ,  ou  autrement ,  un  On-* 
irrage  achevé  par  d'autres  ^  '&  ce  à  con-^ 
dition  de  conierver  les  noms  de  ceux  qui 
ont  fait  ces  Ouvrages  ,  le  Séïiat  ordon- 
ne que  la  chofe  fë  faflè  en  cette  manière- 
là  ,  &  non  autrement.  Auffi  Lampri- 
dius  remarque  dans  la  Vie  de  Conuno* 
.de^  que  le  Sénat  après  fk  mort,  fit  ef- 
fincer  fon  nom,  que  cet  Empereur  avoit 
fidt  mettre  à  des  Ouvis^es  faits  par  d'au- 
tres que  par  lui; 
577  Gioire  des  aSims  que  ^jif*nwr/VCe 

Îui  a  donné  lieu  à  la  rénexiôn  de  Tite- 
iive  en  plus  d'un  endroit,  que  rien  n'a- 
voit  tant  apporté  d'ôbfiacle  aux  exploits 
ées>  Romains  y^  que  ce  qu'au  plus  fort. 


de  rExpédidqn  y  on  rappellott  le  Géné- 
ral ,  pour  en  donner  toute,  la  gloire  au 
SuccefTeur.  En  quoi  il  y  avoit  égale* 
ment  de  l'imprudence  &  de  Tinjultice» 
Cependant  ce  n'eft  pas  la  Vie  feule  de 
Pompée  ;  l'Hiftoire  de  la  République  eft 
pleine  de  ces  exemples  ;  &  la  nature  de 
leurs  commandemens  annuels  pour  la 
plupart ,  jointe  à  l'émulation  ordinaire 
entre  des  Citoyens  y  y  donnoit  lieu.  U 
fe  trouve  même  dans  un  Hiftorien  Grec 
du  bas  Empire  ,  qu'un  des  Chefs  de 
l'Armée  Romaine  dit ,  qu'il  n'y  a  rieu 
de  plus  indigne  que  de  voir ,  fur  le  point 
de  remporter  l'honneur  &  le  prix  de  la 
viôoire  ,  que  d'autres  qui  n'ont  pas  eu 
la  même  part  au  péril ,  viennent  cepen» 
dant  partager  la  gloire  &  la  recompenfè. 
Ce  même  Julien  dit  là-deffus  dans  une 
de  fes  Lettres  ,  qu'il  ne  vouloit  pas  s'at» 
tribucr  la  gloire  &  les  titres  des  aéÛons  y 
que  d'autres  ont  faites,  mais  raporter  le 
tout  aux  Dieux. 

578  Très-beaux, y  três-ghrienje  noms.'] 
Comme  d'jifricam  &  de  Nurnsdique  , 
gui  font  demeurer  à  ces  deux  Scipîons 
a  i  Marins  ,  dont  il  a  parlé ,  &  à  Ca* 
mille  celui  du  iècond  Fondateur  de 
Rome^    On  peut  vofr  là-deflus  l'éloge  ^ 

Îue  Themiftms  dans  fon  Oraifon  de  la 
aix  ,  donne  à  cette  coâtume  des  Ro- 
mains ,  laquelle  â  l'égard  des  furnoms 
pris  des  Peuples  vdncus, commença  par 
l'aîné  de  ces  deux  Scipions  /liricains  , 
ainfi  que  Tite-LîVe  le  remarque  y  pri^ 
mus  cette  hic  Imperator  y  nomne  Ftéit^ 
dA  fe  Gentit  ejt  nobiUfa$us  y  exemph 
deinde  hujus  y  neqtuuftutm  viâlorid  péi^- 
res  y  infignes  imaginnm  '$itmlor  y  clara^ 
que  câgnûfwna  familia  feehre,  L^  Em- 
pereurs entre  autres  s'attachèrent  fort  à^ 
cette  coutume, témoin  tant  de  furnoms ^ 
dont  ils  tiroient  plus  de  vanité  ,  que  des^ 
noms  de  Céfar ,  oMUAu^ufte  ,  comme 
de  Germdnicns  y  Britannicns  y  Daeicms  ^ 
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remporté  de  578  très-beaux  fè  très-glorieux  noms  de  ces  mêmes 
aiiions ,  qu^ils  579  ont  faites  ^  confommées.  Ce  n'eji  donc  pas 
merveille  y  fitu  as  vaincu  Tompée  ,  qui  n^ojbit  fe  toucher  580 
la  tête  que  au  bout  du  doigt ,  fS  dont  le  naturel  tenoit  j^lus  581  du 

•      Re^ 


Partbicus ,  AMabenkMS  ,  Armemiacm  , 
6amuaiem ,  Gothieus^  ArMcus ,  Perficus , 
oui  fe  trouvent  dans  leurs  Infcriptions  & 
oans  leurs  Médailles. 

J79  Ont  fiâtes  Cs?  confommées.  ]  Il  y  a 
dans  le  Grec  ,  Jomt  ils  ont  été  Us  Ou- 
vriers {5'  Us.  ArchiteSes  ,  ce  qui  dans 
eette  Langue  exprime  noblement  la 
chofe. 

5*80  La  tête  que  dn  bout  du  doigt.  ]  A 
la  lettre ,  fe  grattait  la  tête  du  août  du 
doigt ,  ce  qui  en  effet  fut  dit  de  Pompée 
par  (ylaude   Tribun  du  Peuple  ,    qui 
lui  fit  le  premier  ce  reproche  ,    félon 
Plutarque ,  qui  rapporte  ceci  en  plus 
d'un  endroit ,  &  fe  trouve  allégué  dans 
une  ancienne  Epigramme  de  Licinius 
Calvus  ,   Fafiiola.  jui  crura  ligat ,     di^ 
gito  caput  uuo  fcajpst ,  Qusd  credas  hune 
fibi  velle  virum  t  Ceci  eft  même  cit^ 
en  quelque  endroit  par  Séneque  le  Dé- 
clamateur  ,    &  depuis  encore  par  Am- 
mien  Marcellin  ,  Pomfeio  objeàum  quod 
renuino  mote  digito  uno  capttt  fcalperet  , 
{jf  fafciola  canaida  crus  colligaret.     Cî- 
ceron  fait  un  pareil  rq>rocne  à  Cé£àr 
dans  Plutarque  ,    hrs  que  Je   voi  fes 
fbeveux  fi  bien  peignez  .    isf  qu*il  n^ofe 
y  toucher  que  Jus  bout  au  doigt.    Auffl 
étoit-ce  une  façon  de  parler  proverbiale, 
que  les  Romains  prirent  des  Grecs  , 
pour  défîgner  des  gens  efféminée  &  non- 
chalans  ,    témoin  Juvenal ,  qui  digito 
fcahunt  uuo  caput^  &  dans   l'Orateur 
Riaicule  de  Lucien  ,  un  homme  de  bon- 
ne mine  ,    vêtu  à  la  mode  ,    ofvec  une 
eontenance  Ufcive  ,  &  en  fuite  ,  qui  te 
conviera  à  le  fuivre  ,     en  fe  gratant  la 
tête  du  bout  du  doigt.    Et  en  effet  ceci 
n'a  été  dît  de  Pompée  ,  que  pour  mar- 
quer Ion  relâchement  &  la  fécurité  dans 
laquelle  il  vécut  après  fes  trois  Triom- 
phes ,   remarquée  par  les  Hiftorîens  de 
£1  Vie,  par  fon  Rival , qui  l'appelle  dans 
Lucain,  longâ  Dux  pace  folutus^  &  la- 


qudle  auffi  a  été  la  caufe  de  fa  ruine  , 
témoin  Cicéron  &  Plutarque.  Au  refte, 
pour  le  dire  en  pa(Iànt,les  Femmes  par- 
mi les  Anciens  ,  fe  fervoîent,  pour  l'u- 
Ikge  dont  il  eft  ici  Parlé  ,  de  petites 
agrafFes  d'écaillé  de  Tortue ,  ou  d'yvoi- 
re ,  comme  Clément  Alexandrin  nous 
rapprend. 

581  Du  Renard^  que  dm  Lion.  ]  Con- 
tre le  naturel  de  cet  Alexandre ,  &  félon 
la  différence  ,  qu*il  met  entre  lui  & 
Annîbal  dans  Lucien ,  y  ai  fait  toutes 
ces  conquêtes  en  Lion  ,  Çff  à  force  ou- 
verte ,  au  lieu  qu*Annibal  n*a  jamais 
agi  aue  par  fraude.  Quant  à  Pompée  , 
Ciccron  ,  qui  l'avoît  élevé  aux  Nues  » 
ne  lui  laiffe  pas  même  l'avantage  de  la 
rufe  ou  de  l'adreffe  ,  qui  lui  eft  donné 
ici  par  Alexandre  ,  comme  lors  qu'il 
prétend  ,  que  dans  toute  la  Guerre  Ci- 
vile, Pompée  n'a  rien  fait  de  fage  ni  de 
généreux  ,  nihil  aSum  eft ,  dit-il  dans: 
une  Lettre  à  Attîcus  ,  à  Pompeio  noftro 
fapienter ,  nihil  fortiter  ;  il  dit  «llcurs  , 
qu'il  ne  s'y  eft  pas  montré  moins  peu 
rufé ,  aue  méchant  Capitaine  ;  &  enfin 
demande  à  £bn  cher  Atticus  ,  s'il  a  ja- 
mais vu  un  plus  mal-habile  homme  ; 
&  encore  dans  un  autre  endroit ,  re- 
proche à  fon  Héros ,  de  n'avoir  ni  cou- 
rage ,  ni  confcil ,  ni  troupes  ,  ni  dili- 
gence ,  c'eft-à-dire  de  n  avoir  été  nï 
Renard  VA  Lion.  Après  tout  ,  ce  Poni- 
pée  eut  au  moins  l'habileté  de  triom- 
pher à  l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  en  dé- 
pit du  Maître  de  la  République  &  du 
premier  Auteur  de  là  fortune  ;  de  mé- 
nager affei  long-tems  fes  avantages  :  de 
s'attirer  tout  l'honneur  des  exploits  d'au- 
trui  ;  de  s'éle\'er  beaucoup  au-deffus  de 
fes  Rivaux  ,  ou  de  fes  Envieux  ,  tels 
que  Lucullus  ,  Craffus ,  &  pareils  ;  de 
tenir  le  haut  bout  dans  fà  Patrie  ;  &  en- 
fin de  (on  ambition  particulière  ,  en  fai- 
re le  parti  de  la  République  ;  ce  qui  fuf- 
Y  2  fit 
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Renard  y  que  du  Lion.  Auffi  dès  qu^il  eût  été  5&  absm''^ 
donné  de  la  Fortune  ,  583  qui  Pavoit  favorifé  fi  long-tems  , 
tu  neus  Plus  de  fteine  à  le  vaincre  ,  deftitué  d'un  tel  fe^ 
cours,  il  efi  évident  ,  que  ce  n'eft  fas  584  V effet  dune  gran^ 
de  valeur  ,    qui   fen  a  rendu  Maître.     Car  58 r  réduit  à  lof 

di> 


fit  pour  donner  lieu  à  ce  quî  en  eft  dît 
ici  par  Alexandre. 

f  82  Abandonné  de  la  fortune.  "X  Ce  fut 
luî-même  ,  qui  manqua  à  fa  fortune  ; 

2UÎ  par  fôn  imprudence  &  par  là  con- 
uîte  ,  comme  il  eft  remarqué  dans  la 
fuite ,  ne  fut  pas  fe  fervir  à  tems  de 
fes  avantages  >,  oc  fe  laiflTa  gouverner  par 
les  confeîls  de  jgens  peu  aviiez  &peu  ha- 
biles ,  conune  Cîceron  encore  ne  man- 
?ue  pas  de  lui-  reprocher  ,  écrivant  de 
^ompée  à  fon  Ami  ^  Certorum  bormnum 
minime  prudentium  confilio  nteretur^. 

5-83  Qui  r avait  favorifé.  "l  AufE,  ne 
peut-on  nier  ,  qu'elle  tfait  eu  la  meil- 
leure part  dans- les  exploits  de  Pompée, 
ce  qui  fisut  auffi  un  des  motifs ,  que  Ci- 
ccron  employé,  pour  lui  faire  déférer 
le  fouverain    pouvoir  dans  la  Guerre 
contre  MitHridate  ,  comme  un  homme 
aux    volontez  duquel  tout  obéiflbit  , 
non  feulement  les  honmies ,    mais  les 
rents  &  les  tempêtes,    CTeft.le  même  , 
qui  dit  dans  l'Oraifon  pour  Archîaj  , 
que  Pompée  a  égalé  la  fortune   avec  fa 
vertu  ;  &  duquel  Florus  remarque  dans 
la  Guerre  de  Mithridate ,  qu'il  fcmblQit 
que  c'eût  été  la  Fortune  de  Pompée , 
qui  lui  eût  procuré  l'occafion  d'aquerif 
la  gloire  des  titres  illuflres  &  de  la  ré- 
putation.   D'autres  ont  fait  à  peu  près 
le  même  jugement  de  cet .  Alexandre  , 
qui  parle  ici',  dOnt  Séneque  appelle  les 
Viéloîres  une  heureufe  témérité  ^  &  que 
Lucaîn ,  qui  outre  Ta  chofc  ^  nomme  un 
heureux  brigand ,  félix  prado.    C'eft  fur 
quoi  entre  autres  on  peut  conlSilter  Plu-: 
tarque  au  Traité  de  la  Fortune  d'Ale^ 
xandre,  &  Dion  Ghi^fodome  dans  l'O- 
ndfonde  la  Fortune. 

5*84  h  effet  d'une  grande  valeur.  J  Ce-: 
pendant  Céùi  avoit  affaire  à  forte  par- 
tie ,  &  il  ne  falloit  pas  moins  de  vîgi- 
laacey  d!adrellè  ,  de  conduite  >  &.de 
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courage  qu'il  en  eût  ,  à  entreprendre 
&  commencer  une  guerre  contre  le 
Chef  de  la  République  &  la  Républi- 
que elle-même  ,  &  qui  avoit  dans  foa 
Parti  la  plupart  des  Rois  &  des  .  Na* 
tions  foûmilès  ou  alliées  au  Peuple  Ro* 
main. 

•  fSf  Réduit  à  la  difette.']  Lors  queCé- 
fiur  fut  campé  devant  Dyrrachium ,  où 
il  étoit  plutôt>  affiégé  par  la  difette  des 
chofes  néceJfaireS'  ,  qu^il  n^aûiégeoit  lert 
Ennemis  par  les  armes  ,  dit  rlutarque  , 
Parerculus  prefque  ea  mêmes  termes  y 
Lucain  ,  Sed  patitur  fofvam  veluti  cir-- 
cumdatus  atra  Obfidione  famem  ;  &  aue 
Célkr  reconnoît  lui-même  dans  fes .  Li- 
vres de  la  Guerre  Civile,/^  autemcon- 
fumptis  omnibMS  hngè  latèque  frumemtis  , 
fummis  erat  in  angtifliis.  Il  ne  Idfle  pas 
d'ajouter  dans  la  fuite  ,  que.  ce  n'étoit 
que.  la  difette  du  blé,  qu'il  ibuffroit  a-r 
vec  fes  troupes  ,  &  que  l'eau  &  toutes 
tes  autres  provifions  ne  leur  manquoient 
pas ,  dont  la  première  manquoit.dans 
TArmée  de  Pompée. 

5^6  Une  petite  faute.  ^  Auiïï  Céfir  la 
nçconnut  bien-tôt  ,  comme  il  l'avoue 
dans  Plutarque  ,  &  tâcha  de  la  corri-> 
ger  ,  tranfportant  fon  Armée  dans  la 
Thef&lie.  Du  refte , .  cet  Alexandre  der 
voit  fe  fbuvenir  ,  ou'il  avoit  fait  plu» 
d'une  fois  la  même  faute  ,  &  même  de 
plus  grandes  ;  quand  par  le  feul  déHr 
d'une  vaine  gloire  ,  il  traverlà  ces  cam-» 
pagnes  brûlantes  de  fable  avec  fbn  Ar- 
mée ;  qu'il  penfa  y  mourir  de  foif ,  pouc 
fe  rendre  à.  l'Oracle  de  Jupiter  Ham- 
mon  ;  ou  lor^  qu'au  voyage  des  Indes  ^ 
fon  Armée  eut  à  combattre  contre  la 
famine,  &à  mourir  de  faim  &  de  pefte; 
en  forte  qu'il  fe  trouva  auffi  honteux 
lu'àffligé  ,  d'être  la  caufe  d'une  fî  gran?? 
le  mifere. 
Î87  Un  échec  confiderable.  ]    Près  de 

Dyr- 
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iSfeite  de  toutes^  cbofés  nicejfaires  ,  '  ie  qui  n'eft  fas  586  une 
fetite  faute  ,  comme  tu  fais  ,  à  un  Général  d'Armée  ,  tu 
refus.s^i  un  échec  confiderable.  Si  Tomf^ée  s^^  par  fa  folie 
ou  far  fin  imprudence  ,  ou  pour  n^ avoir  pas  ^"^9  fi  fe  fai^ 
re  obéir  far  fis  Citoyens  y    n"a  pas  eu  Pej^rtt  de  tirer  59°  td 

guer^ 


Dyrtachfum  ,  en  laquelle  Journée  Cél 
iàr  fut  prefque  chafTé  de  fon  Camp  ,  & 
ne  put  jamais  arrêter  la  fuite  de  fes  Sol- 
dats. Et  c'eft  en  quoi  Appien  femble 
préférer  Alexandre  à  Céfar  ,  vu  que 
celui-là  a  toujours  été  invincible  ,  & 
n'a  jam^s  été  battu  ;  ce  qui  eft  arri- 
vé à  Céfar  plus  d'une  fois.  D'ailleurs 
Céfar  jette  la  faute  de  ce  mauvais  fuc- 
cès  fur  l'inégalité  du  nombre  de  Xés 
troupes  &  de  celles  de  Ponipée  ;  fur  le 
defavantage  du  lieu,  où  les  nennes  com- 
battirent ;  fur  la  feparation  de  fes  trou^ 
pes,  &  l'apréhenfion  d'être  invcûi ,  qui 
auroient  été  les  feules  &  véritables  caa- 
fes  de  cette-défaite. 

5^8  Par  Ja  folie  om  par  fon  imprn-- 
iknce.  1  C'eft  dont  tous  les  Hifta- 
riens  ,  qui  ont  parlé  de  cette  Guerre  , 
tombent  d'accord  ,  &  Cicéron  même  , 
comme  nous  avons  déjà  vu  ,  dans  qui 
en  remarque  lès  grandes  oc  diveries 
fautes  dé  Pompée  durant  tout  le  cours 
de  la  Guerre  contre  Céfàr  ;  (on  peu  de 
prévoyance  à  s'y  préparer  ;  ïà  fuite  hors 
de  Rome  ;  là  retraite  hors  d'Italie  ;  fon 
trop"  de  confiance  en  des  troupes  nou- 
vellement levées  ,  ou  mercenaires  ;  fon 
imprudence  à  ne  pourfiiivre  point  la  vic- 
toire près  de  Dyrrachîum  ;  fa  foibles- 
fe  à  le  laiflèr  aétourner  de  fa  réfolu- 
tîon  ,    par  quelques  Railleurs  de  fon 

Fffti  ;  (a  faute  à  livrer  la  Bataille  de 
harfale;  enfin  fà  lâcheté  à  perdre  cou- 
rage dès  le  premier  defà^antàgedes  fiens, 
à  abandonner  à  fon  Concurrent  le  champ 
de  Bataille ,  lè  Camp  ,  fes  Amis,  tou- 
te, fa  grandeur  pa/Fée  ,  &  en  un  mot  la 
République.  Il  eft'  vrai  que  Lucain 
lâche  d'excufeç  cette  faute  ,  nrais  par  de 
méchantes  raifbns  ,  comme.fi  Pompée 
l*auroit  fait:  dé  peur  que  fes  Soldats  ne 
s'opînîâtraflent  au  combat ,  pour  ven- 
gçnfk.mort  ,    s'il  venoît  à  être  tué  ; 


d'ailleurs  ,  pour  priver  Céfar  du  plaîfir 
de  fà  mort  ;  &  enfin  pour  revoir  fà 
Femme  ,  Sed  tu  juoque  conjux  Caufa 
fug<ey  vultus^uetui.  Ne  voilà  pas,  par 
cette  dernière  raifbn  ,  ce  grand  Capi- 
taine , .  ce  Perc  de  la  Patrie ,  ce  Héros 
de  Rome  bien  juftifié  d'une  telle  ac- 
tion } 

jSp  Su  fi  faire  ohfir.  ]  C'eft  ce  que 
Plutarque  lui  reproche ,  de  n'avoir  pu 
mieux  £b  fèrvir  de  fon  autorité  ,  oue  dé 
s'être  imprudemment  &  contre  ion  a-- 
vis  ,  laiffé  forcer  par  quelques  raille*  ■ 
ries  un  peu  fortes  d'un  Favonius  ou 
d'un  Domitius  ,  à  donner  la  Bataille  à 
contre-tefhs.  Céfar  prétend ,  que  Pom- 
pée n'en  ftit  pas  le  Maître  ,  &  qu'il  eut 
bien  des  reproches  à  efluyer  de  ceux  de 
fon  parti ,  avant  qu'en  venir  là.  Mais 
après  tout  il  y  avoit  moins  de  danger 
à  les  reprimer  ,  ou  à  les  endurer ,  qu'à 
prendre  contre  fon  gré.,  un  aufli  méi- 
chant  parti ,  &  hâter  par-là  fa  ruine  & 
celle  d!e  la  République  ,  qui  s'étoit  éga* 
lement  confiée  à  fa  conduite  &  à  fa  va- 
leur. Aufli  Cefar  fut  bien  mieux  fi 
faire  obéir  des  fièns  en. Catalogne  ,. qui 
demandoiént  avec  empreilemenc  la  ba- 
taille contre  Afi-anius  Lieutenant  de 
Pompée ,  &  malgré  leurs  inftances  ,Jeurs 
murmures  &  même  leurs  menaces  ,  de 
ne  pas  combattre  quand  il  vovidroit  , 
malgré  même  l'occafion  favorable,  com- 
me lui-même  nous  l'aprend,.  il  demeura 
ferme  en  fa  réfolutiôn ,  laquelle  aufli  bien- 
tôt après  lui  donna  une  entière  viâoire 
fans,  combat,  &  mit  fin  aune  grande 
guerre» 

5*90  La  guerre  en  hnguewr.  1  Appien 

f  rétend  ,  que  c'étoit  bien  le  deflèin  de 
^ompéé,  &  qui  en  étoiten  effet  le  con^- 
fèil*  le  plus  falutaire;  mais  que  par  l'im- 
portunité  des  fiens  ,    il  fut  contraint 
d'embraflêr  le  parti  le  plus  hazardeux. 
Y  3  C'cftl 
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guerre  en  longueur  ;  ®  de  différer  le  cmbat  ,  »m  de  S9t 
fourjuivre  vivement  fa  f  ointe  après  la  viâîfoire  y  ne  doit^n 
pas  dire  ,    qtiil  a  été  59»  phtôt  vaincu  par  Ja  faute  ,    que 

par 


Ceft  ce  qu'en  dit  auffi  TAuteor  de  la 
Pharûde  ,    Jua  quisqme  ac  fublica  fata 
Pracifitare  cupit ,  a  pour  preuve  oue 
Pompée  y  vînt  à  regret  &  contre  Ion 
fcntîment ,    Ingemuit  ReShr ,  fenjhque 
Deomm  Éffe  dolos  ,    ^  fa$a  fua   com- 
trarià  menti.    Paterculus  néanmoins  & 
Plutarque  lui  en  attribuent  ]a  principa- 
le faute  ,  &  le  blâment  de  n'avoir  point 
ihivi  en  cela  les  traces  de  Marius  ,    de 
Fabius  Maximus  ,  de  LucuUus  ,  d'A- 
géfilaus  .  qui  ont  ruiné  leurs  Ennemis 
par  c«  ftratagême.    Qceron  paroît  de 
même  avis ,  non  pas  dans  le  Poète  Lu- 
cain  y  où  il  tient  à  Pompée  un  dîfcours 
prefTant ,  pour  le  porter  malgré  lui  au 
combat  ;    mais  ou  il  dit  lui-même  à 
fonami  Âttîcus  d'avoir  confeillé  à  Pom- 
pée, Je  tirer  ta  guerre  en  longueur  ,  yiw- 
dere  inftitui  ut  hell/tm  duceret  ;  qu'il  ne 
défkprouvoît  pas  ,  dit-il  ,  quelquefois  , 
&  auroit  fuivî ,  s'il  n'eût  pris  trop  de 
confiance  en  fes  troupes ,  depuis  un  cer- 
tain combat ,    c'eft  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,    nifi  quadam  ex  Pugna 
eœpiffet  militibus  fuis  amûdere  ;     a  que 
depuis  ce  tems-là  ce  grand  Capitaine  ne  fut 
plus  le  même  ,  &  ne  fit  rien  qui  vaille. 
Ce  qui  iè  raporte  à  ce  qu'en  dît  Céfàr 
après  fà  défaite  vers  Dyrrachîum  ;  mais 
ce  qu'il   n'attribue  pas  tant  à  Pompée 
(ëul ,  qu'en  général  à  tout  fon  parti  , 
His  rébus  tantum  fiducie  t^  Jpiritus  Pom" 
feianis  accejjit ,  ut  non  de  ratione  belU  co^ 
giiarent .  fed  viciffè  ja/nfibi  viderentur. 
Ceft-à-dire,que  dans  la  guerre  le  moîn- 
éce  délai  fauve  ou  perd  une  Armée .  fe- 
lon  qu'il  peut  être  de  làifbn ,  ou  ne  l'être 
pas.    Plutarque  remarque ,  que  la  plus 

Srande  faute  de  Marc  Antoine  fut  fon 
élai  à  attaquer  Augufte.  Après  tout  , 
Alexandre  fe  tait  ici ,  que  Darius  fit  la 
même  faute,  que  Porppée,  en  livrant 
la  Bataille  d*Arbelles  ,  au  lieu  de  fuivre 
fon  premier  deflèîn  ,  qui  étoit  de  tirer  la 
-^^guerre  en  longueur;  de  ruiner  Alexandre 


par  la  difette, pendant  que  les  vivres  ve- 
noient  en  abondance  dans  fon  Armée  , 
tant  par  terre ,  que  par  le  Tigre.  C'efl 
aufli  ce  que  craignoit  Alexandre  en  ce 
tems-là  ,  que  Darius  le  retirant  dans  les 
dernières  parties  de  fon  Royaume  ,  au 
lieu  de  livrer  la  Bataille  ,  il  n'eût  à  le 
fuivre  par  des  deferts ,  &  dans  la  néceffi- 
té  de  toutes  chofes.  Mais  c'eft  en  quoi 
Pompée  ell  encore  plus  à  reprendre  que 
Darius  ,  i>uif(}ue  pour  ruiner  fon  Enne- 
mi ,  il  n  avoit  qu'à  tenir  ferme  là  où  il 
étoit  pofté  ,  &  s*empêcher  de  donner  la 
Bataille  de  Pharlàle. 

5*91  Pourfuivre  vivement.  ]  Ce  qui 
fait  avouer  à  Céfar  ,  que  Pompée  eût 
eu  la  viâoire  entière  de  fon  c6té  ,  s'il 
eût  fu  vaincre  ;  &  en  quoi  il  reuèm- 
bloit  à  Annîbal  ,  qui  favoit  vaincre  , 
dit  Florus  ,  Ç^  non  fe  Prévaloir  de  la 
viâoire.  Lucain  dit  là-adliis  ,  que  la 
Guerre  Civile  auroît  été  finie  ce  jour- 
là,  &  Rome  auroit  confervé  Gl  liberté  , 
fi  Sylla  eût  vaincu  au  lieu  de  Pompée  , 
qui  n'eût  autre  foin  en  cette  occafion  , 

Î[uc  d'arrêter  le  carnage ,  &  d'épargner 
on  Beau-Pere ,  fins  quoi ,  ajoûte-t-il  , 
Ultimus  ejfe  dies  fotuit  tibi  ,  Roma^  mO' 
lorum.  C'eft  une  faute,  dont  Tacite  ac- 
cufe  les  anciens  Bataves  &  les  Allemans 
dans  leurs  ferres  avec  les  Romains  ; 
&  fur  quoi  d*aillenrs  on  peut  voir  la 
remarque  de  Thucydide  en  fon  premier 
Livre.  Céfar  fait  la  même  remarque 
touchant  Sylla  fon  Lieutenant  en  cette 
Guerre  ,  qui  venoit  de  remporter  un 
avantage  fur  les  troupes  de  Pompée  ,  as 
flerique  exiJHmdkt ,  fi  acrius  injequi  vo* 
luijfet^  belfum  eo  die  potuijfe  finiri.  Mais 
2  quoi  pourtant  il  ajoute ,  de  ne  pou- 
voir blâmer  la  conduite  de  Sylla  ,  puis 
qu'autre  eft  le  devoir  d'un  Lieutenant  , 
autre  celui  d'un  Général.  Ce  qui  par 
conféquent  pouvoît  bien  excufer  Sylla, 
mais  ne  pouvoît  excufer  Pompée.  Aufli 
Céfàr  n^y  nfianqua  pas  de  fon  côté  , 

dès 
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J93  far  ta  valeur  ,  ou  sw  par  ta  conduite  ?  Au  contraire 
les  Verfes  ont  été  vaincus  par  la  force  de  mes  armes  ,  après 
avoir  fait  de  tous  cotez  595  tous  les  préparatifs  néceffaires 

pour 


dès  que  la  défaite  ou  la  faite  de  Pom- 
pée lui  ea  fournît  l'occafion  ;  Sufcejfus 
mrgere  f$tas  ,  inftare  favori  Numims  ;  qui 
€ft  fon  véritable  caraôere ,  que  lui  don- 
ne un  Poète  ,  qui  d'ailleurs  ne  lui  eft 
guère  favorable. 

Sçz  Plutôt  vaincM  far  fa  faute. ']C^ett 
en  effet,  ainfi  que  nous  avons  déjà  vu  , 
ce  que  des  Amis  &  du  même  parti  en 
jugent ,  comme  Ciceron  &  autres  ;  ce 
qui  fait  dire  à  Plutarque ,  que  Pomp/e 
en  la  Journée  de  Pharfale  ,  ouilia  au^il 
étoit  le  grand  Pompée  y  (sf  rejfemhsa  a 
un  homme  j  à  qui  Dieu  avoit  oté  le  fens. 
Antipater  dans  Lucien ,  fait  un  même 
jugement  de  Philippe  Père  d'Alexandre, 
&  de  fes  Ennemis  vaincus, que  fon  Fils 
fait  ici  de  Cé&r  &  de  Pompée  ,  qu*!'/ 
devint  plutôt  la  viâoire  à  la  Fortu^ 
jte  y  qut  eji  la  Maitreffe  des  évenemens  ; 
isî  à  la  faute  des  Ennemis  ,  qu^à  fa  COU'^ 
dut  te  ^  àfa  valeur.  Après  tout  ,  Cé- 
far  n'en  eft  pas  moins  diene  de  louan- 
te ,  d'avoir  fii  profiter  de  la  faute  de 
îes  Ennemis  y  &  cela  de  la  bonne  ma- 
nière. 

593  P^  ta  valeur.  1  Cependant  ni  la 
valeur  ni  la  conduite  dont  il  eft  parlé 
ici  par  Alexandre  ,  ne  manquèrent 
point  à  Célàr  ,  dans  tout  le  cours  de 
cette  Guerre  contre  Pompée.  Pour  fa 
waleur ,  il  fèroit  afièï  inutile  d'en  par- 
ier ;  foit  de  celle  d'un  Soldat ,  à  com- 
battre des  premiers  dans  la  mêlée  ;  à 
s^expofèr  aur  plus  grands  dangers  ;  à 
arrêter  les  fuyards  autant  par  fon  exem- 
ple ,  que  par  (es  menaces  ;  à  paflèr  à 
travers  les  Flottes, qui  tenoient  ks  mers 
&  les  rivages  :  loit  qu'on  parle  de  la 
waleur  d'un  .Général ,  à  chercher  à  com- 
i>attre  des  Armées  beaucoup  plus  fortes 
jque  les  fiennes  ;  à  en  foûtenir  lé  choc  ; 
à  rétablir  le  defordre ,  à  redonner  mê- 
xne  la  valeur  à  des  troupes  étMranlées  ;  à 
les  tenir  en  continuel  exercice  ;  à  faire 
que  leur  courage  fupléât  à  leurs  forces ,, 


ainfi  qu'il  le  dit  lui-même  en  décrivant 
la  Journée  de  Pharfale  ;  enfin  à  gagner 
la  Bataille. 

5-94  Par  ta  conduite.  ]  Pour  la  con^- 
duite  de  Célàr  ,  on  peut  dire  afturé* 
ment ,  que  ni  Alexandre,  ni  autre  Gé<- 
-neral  n'en  a  jamais  tant  fait  paroître  ; 
n'a  mieux  entendu  la  Guerre  de  Siège 
ou  de  Campagne ,  ou  fu  mieux  pro- 
^ter  des  occanons  ,  qui  eft  une  loiiange 
que  Phitarque  lui  donne  ;  n'a  pratiqué 
plus  à  propos  ces  deux  grands  fecrets  de 
l'Art  Militaire  ;  l'un  de  vaincre  quel- 
quefois par  l'adrefFe  &  par  la  patience,. 
ce  qu'il  dit  aufli  dans  l'Hiftoire  de  cette 
Guerre  ,  n^itre  pas  moins  le  devoir  d^un 
grand  Capitaine  ,  que  de  vaincre  par  la 
force  ;  rautre  de  le  prévaloir  ou  de  la 
néceffité  ,  ou  de  fes  avantages ,  pour 
combattre ,  pour  vaincre  y  pouriuivre 
la  vîâoire,  ou  le  vaincu  jufqu'en  Egyp- 
te ,  pour  ne  lui  donner  pas  le  loifir  oe  fe 
reprendre  ;  tantôt  arrêter  Tardeur  de  lès 
Soldats  ;  d^autrefois  fe  laifter  emporter 
à  leur  courage  ;  prévenir  d'ordinaire  la 
nouvelle  de  la  venue  ,  femper  féliciter 
ufiis  Pracipiti  curfu  hellorum  (ff  tempo*- 
re  rapto  ;  en  un  mot  témoigner  une 
valeur  &  une  conduite  toujours  agîflàn» 
te,  intrépide, &  qui  ne  fè  relâchoit  point 
dans  le  péril ,  dans  la  perte ,  ou  dans 
la  viâoire.  C'eft  ce  que  Gélar  a  &it 
contre  Pompée  ,  ou  contre  fes  Lîeute- 
nans  durant  fà  vie,  pour  ne  rien  dire  de 
la  même  valeur  ou  de  la  même  conduite^ 
qui  dans  la  fuite  lui  donna  aufli  le  mê- 
me avantage  fur  les  refies  du  Parti  de  fon 
Adverfaîre. 

59f  Tous  les  préparatifs.  A  Ce  qu'il  al- 
lègue îd  ,  pour  roppofer  a  tout  ce  qui 
a  été  dit  au  contraire  de  Pompée ,  &  à 
ce  que  d'ailleurs  les  Auteurs  nous  ap^ 
prennent ,  ou  de  fon  peu  de  prévoyant- 
ce  à  eng^er  fà  Patrie  dans  une  telle^ 
Guerre,  &xs  aucun  des  préparatifs  ,.  qui' 
y  âoient.  requit  i    00  de  fon  pôi  de 

coni*- 
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596  pour  Retenir  la  guerre.     Et  fuis  ^u*un  homme  ,    qtà 

597  a^e£te  le  titre  de  Graud  ,    Ôî  ^u'un  Roi  Jkr  tout  n'eft 


/<srg^  </^  mon  côté  ?    J'ai  fait  la  guerre  aux  ^erfes  ,  ^°o  four 

veu" 


I 


conduite  &  de  réfolution  à  la  foûte- 
nir.  Et  par  où  Alexandre  prétend  rele- 
ver fes  exploits  contre  Darius  &  les  Per- 
fes  ,  beaucoup  au  deflus  de  ceux  de 
Céfar  contre  Pompée  ;  &  ainfi  de  dé- 
truire ici  tout  ce  que  Céfàr  avoit  avan- 
cé là-defTus  à  fon  avantage.  Et  quant 
uux  préparatifs  dts  Perfes  contre  Ale- 
xandre ,  outre  ce  qui  en  eft  marqué  par 
les  Hiftoriens,  il  ne  faut  que  voir  ce  que 
Darius  lui-même  en  dit  à  fes  Soldats 
dans  Q.  Curce  ,  où  il  leur  étalle  armes , 
troupes  ,  chevaux  ,  munitions  ,  enfin 
tous  les  préparais  plus  que  fuffifans  , 
<iu'il  avoit  faits  pour  triompher  des  Ma- 
cédoniens. On  fait  même  ,  qu'il  y  en 
avoit  autant  pour  la  pompe,  que  pour  le 
befoîn  ,  &  ce  qui  donna  lieu  au  confeil 
de  TAthénîen  Caridème  ,  mais  qui  s'en 
trouva  mai  ,  que  Darius  envoyât  en 
Grèce  &  en  ThefFalie  tout  cet  or  & 
cet  argent  inutile  ,  pour  en  faire  de 
bonnes  troupes  ,  &  dont  il  ne  man- 
quoit  pas  d'ailleurs  ,  comme  nous  ver- 
rons. Après  tout,  ce  grand  appareil  de 
l'Armée  de  Darius  eut  affei  de  rapport 
avec  celui  des  Troupes  de  Pompée  ,  & 
à  ce  qui  s'en  trouva  dans  fon  Camp  par 
les  Vainqueurs  ,  après  la  Bataille  de 
PharCde. 

5*96  PotÊr  foûtenir  la  guerre.  ]  A  quoi 
cependant  ne  firvoît  de  guères  tout  cet 
inutile  appareil  dont  je  viens  de  parler  , 
&  n'étoient  guères  propres  des  Troupes 
ramaffées  de  tous  côtci ,  &  foudoyées , 
dont  l'Armée  de  Darius  étoît  la  plupart 
comppfée  ,  comme  ét<Mt  auffi  une  gran** 
de  partie  de  l'Armée  de  Pompée. 

191  Aff^^^  /^  ^'^^  ^  Grand.  ]  Ou  nn 
homme  qui  a  de  la  probité ,  félon  que  le 
mot  Grec  fienifie  également  un  hom- 
me diS  bijen,  oc  un  grand  homme  \  c'eft" 


à-dire  excellent  en  dignité ,  ou  en  mé- 
rite. Il  m'a  paru  plus  propre  ici  dans 
ce  dernier  fens  ,  quoi  que  les  Interprê- 
tes Latins  de  ces  <Jé(àrs  ayeot  choin  le 
premiec. 

^98  Soient pMes  (^  raijbmtahle/.!]  Bel- 
le inftruâion  dfans  la  bouche  d'un  Ale- 
xandre ,  &  digne  d'être  gravée  bien  a- 
vant  dans  le  cœur  de  tous  les  Conque- 
rans  !  Auffi  fe  raporte-t-elle  à  ce  que 
dit  Coriolan  dans  TAuteur  Grec  des 
Antiquite2  Romaines  ,  que  la  première 
cbofe  à  laquelle  on  doit  avoir  égard  , 
c*e(l  d*aivoir  une  caufe  jufte  fsf  pieuje 
de  faire  la  guerre  ;  &  à  ce  que  dit  Ci* 
céron  dans  &s  Fragmens  de  la  Républi- 
que ,  que  toutes  ces  guerres  fout  injujles 
fui  font  entreprifis  fans  une  caufe  jujie. 
Ce  fi>nt  en  effet  ces  caufes ,  ou  plutôt 
ces  prétextes ,  que  les  Romains  ont  af- 
feâé  d'ordinaire  en  prenant  les  armes  ; 
&  qui  au  dire  des  Députez  de  Rho- 
des dans  Tite-Lîve  ,  ne  &  glorifioient 
pas  tant  du  fuccès  de  leurs  guerres ,  que 
de  ne  les  avoir  point  entrepri&s  fans 
caufë  ;  Certè  quidem  vos  eJKs  Romani  , 
^ui  idée  felicia  bella  vejhra  effe  ,  quim 
jufta  fint  ,  prêt  vobis  fertis  ,  nec  tam 
exitu  eorum  ,  quèd  vincatis  ,  quÀm  prin^ 
cipiis  ,  quid  non  fine  camfa  fufcipiatis  , 

Îloriamini.  C'eft  ainfi  que  ce  même 
uUen  loue  ailleurs  fon  Prédeceîlèur 
Confiance ,  d'avoir  entrepris  une  guer- 
re jufte  ^  &  de  l'avoir  conduite  avec 
juftice. 

f99  y  ai  tout  Pavantage.  ]  Ce  qui 
eft  hors  de  doute  ,  quelque  couleur  que 
Cé&r  ait  voulu  donner  à  û  Guerre  con- 
tre Pompée, 

600  Pottr  venger  les  Grecs.  ]  Ce  qui 
lait  dire  de  lui  à  Juftin  ,  toties  a  Perfis 
petittt  Gracia  ultor  ;    ce  qu'Alexandre 

mê« 
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vengef  les  Grecs  ;  fS  tors  que  fat  entrepris  la  guerre  eon^ 
tre  ceux-ci  ,  ce  n'a  pas  été  pour  ravager  la  Grèce ,  mais  ^« 
pour  châtier  ceux  aui  vouUient  fermer  les  pajfages  ,  S?. 
m' empêcher  de  prendre  une  ^^  fi  jufte  vengeance  de  leurs  an^ 
ciens  Ennemis.  Toi  au  contraire  »  tu  as  fait  fervir  la  défaite 
des  AlUmans  tS  des  Gaulois  ^3  à  la  ruine  de  ta  Patrie  ;    & 

rien 

pellent  un  Impie.  Plutarquc  en  juge  au- 
trement en  parlant  de  (a  Guerre  contre 
les  Perfes,  ofiX  dît,  qu^ Alexandre  tfafat 
envahi  VAfie  en  brigand. 

6oi  Four  châtier  ceux  ]  Comme  les 
Thébains  ,  dont  Cefar  avoit  parlé ,  & 
vu  les  mcfures  qu'Alexandre  fe  crut  en 
effet  obligé  de  prendre ,  à  vaincre  l'or- 
gueil &  ropiniâtreté  des  Béotiens ,  & 
même  de  ceux  d'Athènes  ,  qui  s'oppo- 
foient  à  les  entreprifes.  Et  à  quoi  lui 
fournît  d'occafion  ou  de  prétexte  ,  d'a- 
voir été  élft  le  Général  des  Grecs  con- 
tre les  Perfes. 

602  Si  jufte  vengeance,  ]  D'où  vient 
que  dès  le  commencement  de  cette  ex- 
pédition ,  îl  prit  les  Dieux  à  témoin ,  de 
ne  vouloir  avoir  FAfie  que  par  une  gf^^^ 
légitime ,  &  qu'en  fuite  de  fes  vîâoîre» 
contre  les  Perfes  ,  il  fut  réfolu  dans 
une  Affemblée  folemndle  de  la  Grèce  , 
d'envoyer  douie  AmbafFadeurs  à  Ale- 
xandre, auec  une  Couronne  d'br ,  en  r^- 
connoiffance  des  glorieufes  viSoires  ^J^^H 
avoit  obtenues  four  le  falut  ^  la  liberté 
de  la  Grèce.  Auffi  étoît-ce  un  des  prin- 
cipaux cultes  de  leurs  Dieux  ou  de  leurs 
Héros ,  que  d'être  honorei  comme  Fen^ 
geurs  des  injures  reçues  ;  d'où  viennent 
entre  autres  les  titres  de  Jupiter  Ultor  ^ 
de  Mars  Ultor  &  de  pareils ,  que  les  an- 
ciennes Médailles  nous  mettent  fbuvent 
devant  les  yeux. 

603  A  la  ruine  de  ta  Patrie.  ]  Ou  <î 
lui  porter  la  guerre  ;   &  d'où  vient  auffi 

?iue  dans  Lucain ,  elle  fe  préftnte  en 
ônge  à  Céfar  ,  toute  échevelée  &  faîfîe 
de  crainte ,  pour  le  détourner  de  cette 
cntreprife  ,  Ingens  vifa  duci  Patrie  tre- 
pidantis  imago  ,  &  ce  qui  fuît.  Céùt 
néanmoins  prétendoit ,  que  c'étoît  pour 
l'avantage  de  (à  Patrie ,  &  pour  venger 
Z  fe$ 


infime  allègue  dans  là  Lettre  à  Darius  ; 
&  fe  raporte  à  ce  que  Julien  dit  dans  une 
des  iiennes ,  que  c^eft  une  loi  commune 
à  tout  le  genre  humain  ,  Grecs  f*f  Bar- 
bares y  de  venger  Pinjure  qu*on  a  refuë. 
Auffi  ne  prit-il  pas  lui-même  d'autre 
prétexte  de  fon  Expédition  contre  les 
rerfes  ,  témoin  Ammien  ,  Julianus  ex- 
feditionem  parât  in  Perfas  ad  ultionem 
frttteritorum.  Cependant  il  femble  ail- 
leurs ,  que  Julien  n'aprouve  pas  entière- 
ment la  caufe  d'Alexandre  en  cette 
Guerre  ,  ni  ainfî  la  fîenne.  C'eft  dans 
ik  féconde  Oraifon  à  la  loiiançe  de  Cons- 
tance, où  il  fait  mention  ae  la  guer- 
re des  Grecs  contre  les  Troyens ,  &  de 
celle  des  Macédoniens  contre  les  Perfes , 
conunedes  guerres  en  apparence  des  plus 
juftes ,  mais  ^rès  tout  qui  n'auroient 
pas  eu  des  caules  fort  prenantes  ;  puis 
qu'à  l'égard  des  Macédoniens  ,  ce  ri'é- 
toit  pas ,  ajoûte-t-il ,  pour  des  injures 
récentes  ,  ou  faites  par  ceux  qu'on  atta- 
quoit ,  mais  pour  de  vieilles  injures  , 
que  les  Grecs  avoient  autrefois  reçues 
des  Perfes.  Mais  Alexandre  dans  Gl  Let- 
tre à  Darius  dans  Q.  Curce,  y  joint 
des  injures  plus  récentes  &  plus  atroces, 
qui  eft  l'aflaffinat  de  fbn  Père  Philippe, 
qu'il  attribue  aux  Perfes ,  &  aînfi  le  mo- 
tif d'une  vengeance  <jui  le  touchoit  d'as- 
fci  près.  Il  eft  vrai  qu*îl  n*en  demeura 
pas  là  ,  &  alla  porter  la  guerre  à  bien 
des  Peuples  ,  avec  qui  ni  lui  ni  les 
Grecs  n'avoîent  jamais  rien  eu  à  démê- 
ler. D'où  vient  auffi  qu'il  fut  appelle 
Brigand  par  les  Scythes  ;  que  Séneque 
lui  donne  le  même  titre  ,  &  appelle  ail- 
leurs les  Guerres  d'Alexandre  à?/  brigan^ 
dages  ;  aue  Lucain  l'honore  comme  nous 
avons  ûéja  vu  ,  du  même  no'n  de  bri- 
j^andj  OM  pirate  \  &  que  les  Indiens  l'ap- 
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rien  nepMVôif  être  de  ^  fhit  méchant  ni  de  fins  ditefta^ 
He  ?  Et  fuifque  fdr  manière  finfnUe  ,  tu  fais  mention 
des  ^os  dix-miile  Grecs  ,  que  j'ai  battus  ,  je  n*avancerai 
feint  ce  dont  je  ne  laiffe  fas  d'être  bien  informé  ,  que- 
vous  autres  ^°^  Romains    êtes  auffî  defeendus   dee  Grecs  « 


&s  Ikcret  Tribuns ,  &  non  contre  elle, 
qu'il  pnt  les  armes ,  témoin  ce  qu'il  dit 
^s  le  môme  Poëte ,  Ca[ar  nbique  tuus^ 
liceat  modo  ,  nunc  quoque  mites  ,  IIU 
^ygris  ille  mcens^  qui  me  tihifecerit  hoftem. 
Ciceron  lui-même  ^.  tout  partilan  & 
îiolâtre  qu'il  étoit  de  la  grandeur  de 
pompée ,    &  qui  fur  le  lujet  de  cette 

fuerre,  s'emporte  contre  Céiàr  en  tant 
'autres  endroits  ^  ne  feint  point  d'écri- 
te à  Céiàr  ,  qi^tl  a  toujours  cri  y.  que 
dans  cette  guerre  ou  faifoit  iujujiice  à 
Céfar  j.  dout  Us  Ennenùs  Ç<f  Us  Envieux 
itfforfoieut  de  déduire  Pionueur  ,.  oui 
lus  avûit  ité  accordé  far  U  PeufU  Ko- 
ptaiu..  Art  es  tout  ^  c'étoit  plutôt  à  un 
Citoyen  Komain,  comme  Célàr ,  de  ft 
fi)ûmettre  à  des  conditions  dures  & 
même  iniques  ^  que  d'en  tirer  occafion 
d*une  guerre  Civile.  Ce  qui  fait  dire  2 
Ciceron  dans  un  antre  endroit ,  &  lùr 
ce  même  fujet  •  qu'il  ne  peut  y  avoir 
aucune  caufb  juue  pour  (jui  que  ce  foit , 
ca  vertu  de  laquelle  il  puillè  prendre  les 
armes  contre  fà  Patrie  ;  Cim  omnium 
wulla  cauja  jufta  unquam  effe  foffit  con- 
tra Patriam  arma  cajfieudi.  Aum  pour-* 
lïoit-on  bien  dire  à  Célàr  ,  ce  qui  fe 
trouve  dans  les  Phéniilës  d'Euripide  , 
t^eux-^u  régner  ou  fauver  ta  Patrie  ?  Tu 
diras  régner .  OU  plutôt ,  doît-on  dire  , 
Tu  diras  la  fauver  ,  bien  que  tu  ne  vcuil^ 
ks  en  effet  que  régner. 

604  PAw  méchant  ni  plus  détefiabU. /] 
Auffi  Lucaîtx  ikns  déguîlcr ,  quoi  qu'é- 
crivant fous  un  autre  Céfar  &  des  des- 
cendans  de  Jules  ,  l'appelle  une  aâion 
fcélerate^  un  cximt  ^fcetus  ,  nefas  ,  puis 
qu'il  en  naquit  une  Guerre  non  feule- 
ment CiviU  j  mais  flus  que  Civile  , 
comme  il  la  nomme  ,  ou  quelque  cbofe 
de  fis  qu^ une  Guerre^  felon  Florus.  Ce 
dernier  en  donne  également  la  faute  â 
€}éfir  &  à  Ponlpée ,  &  l'appelle  fureur 


de  Tun  &  de  Tautce.  Ciceron  en  jette 
plus  fbuvent  tout  le  blâme  fur  Céûr  ^ 
dit  à  fbn  ami  Atticus  y  que  cette  Guerre 
CiviU  ne  s* alluma  pas  tant  par  la  dis^^ 
fenfion  des  Citoyens  ,  que  par  Paudace 
d^un  infâme  Citoyen ,  c^eft-à-dîre  Céûr» 
&  qu'il  appelle  ailleurs  à  ce  iujet,  6  Pin- 
famé  brigand  !  Mais  comme  il  n'étoit 
non  plus  fàtisfàit  de  la  conduite  de  Pom- 
pée en  cette  guerre  ,  que  des  deifeins 
de  Célàr^  il  dit  dans  un  autre  endroit,. 
car  qui  peut  être  heureux  ,  qui  ahau^ 
donne  ,  ou  qui  opprhne  fa  patrie  ?  dont 
le  premier  s'adreflè  à  Pompée  ,  &  Tau» 
tre  à  Céfàr.  Du  rette  le  fige  Neftor  dît 
dans  le  liv.  u.  de  niiade  ^  qu'il  n'y  a 
que  les  gens  înjufles  ^  &  qui  n'ont  ni 
maîfon  ,  ni  parens ,.  qui  peuvent  fe  plaî-^ 
tt  aux  querelles  &  aux  diflèafions  intes- 
tines. 

(Sof  Dix-^IU  Grecs.  ICe  font  ceux 
dont  Céïar  a  parlé  ci-ddlùs  ,  pour  ne 
rien  dire  maintenant  de  la  défaite  d'A- 

E's  &  des  Lacedémonîens  par  Antipater 
ieutenant  d'Alexandre,  au  plus  fort  de 
la  guerre  contre  les  Perfes. 

006  Romains  êtes  aujfs  defcendms  der 
Grecs.  ]  C'eft  ce  qu^tm  Auteur  Grec 
prouve  aflez  au  long  dans  fes  Antî- 
quitez  Romaines  ,  oar  des  paflàges  ti- 
rez des  Romains  mêmes  y  comme  da 
Caton,  Sempronius  &  autres  ;  &  mon- 
tre y  que  le  Pais  dans  lequel  Rome  le 
trouve  ,  fut  premièrement  habité  par 
les  Siciliens ,  puis  par  les  Aborigînes  des- 
ccndans  des  Grecs ,  par  les  Pélalgîens  & 
autres,  A  quoi  fi  joint  l'origine  de  la 
Langue  Romaine  tirée  de  la  Gréque  ,. 
dont  l'Afiranchi  de  Térentia  avoit  fait 
un  Livre  ;  &  outre  tout  cela,  le  rapport 
de  l'ancienne  Langue  Romaine  avec  la 
Dorique  &  l'EoKque.  Au  refte  Alexan- 
dre en  veut  ici ,  non  à  Céfir  feul ,  mais 
aux  Ronuùns  en  général ,  pour  ravaler  ce 

que 
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yfbif  *>7  ia  plus  gràitde 
citmpti  Pour  un  avantage 


jiderûble  ,  d'avoir  les  Etoliens  y  ^  un  de  leurs  moindres  Teu^ 
fies  y  6J  de  ^lo  vos  voifins^^^^  four  amis  tS  four  auxiliaires  dans 
vos  Troufes  ;  ^  afrès  vous  en  être  ^^^Jèrvis  utilement  ^  vous  les 

a^est 


que  Céfàr  avoit  dit  d'abord  à  leur  avaiH 
tage,  &  la  gloite  qu'il  droit ,  de  s'en  <tre 
rendu  le  maître. 

607  ha  fins  grmde  fmth  de  Phalif.^ 
Comme  firent  les  Arcadiens ,  Pelas^iens, 
Lacedémoniens ,  &  autres  Peuples  Grecs, 
d*oÂ  vint  le  nom  de  Magna  Gracia  . 
qui  lui  demeura  ^  &  qu'Athénée  étend 
prefque  jufqu'à  toute  l'Italie.  Ceft  de 
là  encore  qu'aujourd'hui  on  voit  quù^ 
dté  de  Médailles  des  Villes  du  Royau- 
me de  Naples ,  toutes  avec  des  Infcrip- 
tions  Gréques  •  &  autres  veftiges  de  la 
Rdigion ,  ou  des  Coutumes  des  Grecs , 
ou  qui  donnent  même  à  connoître ,  de 
quelle  partie  de  la  Grèce  elles  tiroient 
leur  origine  ,  félon  que  j'en  parlerai 
ailleurs. 

608  Confié  fomr  un  avanfuge.  ]  En 
effet  ce  furent  les  Romains  .  qui  affec- 
tèrent les  premiers  l'amitié  &  l'allianr 
ce  des  Etoliens  ,  dès  leur  gueire  contre 
le  dernier  Philippe  Koi  de  IMlacédoine  , 

jam  tum  Mtolorum  amieitiam  éffeûan^ 
tibus  Romanis^  dît  Tîte-Lîve.  C'eft  auffi 
je  môme  qui  raconte  au  Lîv.  26.  de 
quelle  manière  honorable  ils  furent  re* 
cherche!  d'entrer  en  alliance  vers  les  Ro- 
mains,  &  qui  raporte  les  conditions  de 
cette  Alliance* 

.  609  Un  de  lenrs  moindres  peuples^lCcR" 
à-dire ,  félon  le  texte ,  en  étendue  de 
Païs ,  bien  qu'un  Poète  &  Géographe 
Grec  commence  la  defcription  de  1 E- 
tolîe ,  par  ces  mots  ,  la  grande  CamféH 
gne  des  Etoliens  ;  que  Thucydide  en 
parle  comme  d^une  grande  ^  belUquen^ 
Je  Nation  ;  &  Pau&iias  ,  que  dans  la 
Guerre  des  Grecs  contre  Brcnnus  ,  les 
Etoliens  fafferent  les  autres  Grées  en 
nombre  ,  Q  dans  le  pnre  des  armes. 
Auffi  les  Auteurs  anciens  ne  font  pas 
bien  d'accord  à  nous  affigner  les  limites 
jde  rEtplie ,    à  caufe  des  divers  tems , 


félon  lelquels  elles  ont  été  plus  ou  mo\m 
refiërrées  ,  &  que  l'Aca^nanie  voifine  , 
ou  entière  ,  ou  en  partie ,  7  a  été  qûel->> 
auefois  comprifè.  Après  tout,  l'Etolie 
raifoit  en  effet ,  conuhe  elle  eft  encore 
appelléè  dans  la  fuite  ,  une  petite  partie 
de  la  Grèce  ,  en  comparaifon  de  l'Epitt 
voifine,  du  Péloponéie ,  de  la  Phocide, 
pour  ne  parler  pas  de  la  Theflalie ,  de  la 
Macédoine  ,  ou  même  de  Tlllyrie  ,  dô 
rionie ,  &  ^tres  compdfes  fouvent  fond 
le  nom  de  la  Grèce. 

610  yos  voifinsS]  Ce  qui  s'entend  quel-» 
quefois  des  Peuples  lépareï  d'un  efpace 
de  terre  ou  de  mer  auei  confidierable. 
Au  fond  les  Etoliens  n'étoient  fépare^ft 
^e  l'Italie ,  qu'ils  avoient  comme  à  l'op- 
pofite ,  que  par  la  mer  Ionique.  C'e({ 
comme  Taate  dit  de  l'Ile  de  Corfou  ^ 
voifine  à  l'Etolie  ,  Corcyram  advekitur 
litora  Calabria  contra  fiutm  ;  à  Texem-» 
pie  du  Poëte  parlant  de  Carthage  ,  Car^ 
th^o  Italiam  contra  \  bien  que  celle-Ii 
fût  en  Afrique  ,  &  Tautre  en  Europe  ^ 
&  que  dans  les  Troades  d'Euripide^  lé 
Sictle  eft  dite  oppofe'e  a  laPbénicie ,  qui  ed 
eft  élot^ée  d'un  aflèz  grand  trajet. 

611  jPonr  amis  ^  pour  auxiliaires.  3 
En  fuite  de  rAlliance  iùs-mentionnée  , 
&  même  les  premiers  d'entre  les  Peu^ 
ples  de  de^à  la  msr  ;  témoin  ce  que  \t 
Général  des  Romidns  leur  remit  devant 
les  yecot  en  pleine  Aflfemblée  des  Eto^ 
liens  î  pour  les  y  attirer ,  Mtolos  ,  dît-il 
dans  Tite-Llve  ,  eo  majore  in  honore  fifi' 
turos  j  ifV^d  Géntikm  transntarinaruffà  tk 
amieitiam  ^primi  veniffenr.  Ce  qui  maff 
que  vi&i  la  confidéradoti  ôûi  étoit  cb 
Peuple. 

612  Servis  tailemem.  ]  Comme  dans 
tout  le  cours  de  la  guerre  des  Romains 
eolxtre  le  Roi  Philippe  ;  dans  les  pafla- 
ges  en  Grèce  ,  qu'ils  leur  ouvrirent  , 
mas  particulièrement  dMi  la  Bataille  de 

2  z  Cy 
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4n)ez  contraints  <n  four  des  caufes  légères^  ® ^«4  non  fnnsfértl 
4e  votre  côté  y,  ^'^  à  f  lier  fous  vos  loix.    Si  dans  cette  ^*^  déca- 
dence 


Cynocéphales.,  où  ,  félon  que  Polybe 
&  Tîte-Live  en  tombent  d'accord  ,  les 
Êtolîens  eurent  grand'  part  à  la  défaite 
de  Philippe  ,  &  à  la  viâoire  des  Ro- 
mains ,  <|ui  d^abbrd  furent  repoufleï  & 
mis  en  fuite  ,  &  auroient  été  plus  mal 
traitez  ,  fi  les  f  foliens  ne  fuifent  venus 
i  leur  lecours ,  &  n'enflent  redreflfé  leurs 
al&ires.  D'où  vient  qu'il  n'eft  pas  é- 
trange ,  fi  Annibal  dans  Tite-Live  leur 
attribue  l'honneur  de  cette  viâoire  ; 
ou  fi  leur  Ambai&deur,  lors  qu'ils  é- 
toient  devenu;  ennemis  des  Romains  , 
le  vante  que  les  Romains  ne  leur  é- 
toient  pas  feulement  redevables  de  cette 
viâoire,  mais  même  de  leur  confervation, 
nom  viéloriam  mode  de  Phsliffo  virtute 
^tolorum  fartam  ,  fcd  etiam  falmtem  , 
iffumque  &  exereitnm  fua  oferd  fervo' 
tos. 

.  613  Poâfr  des  caufes  Ureres.  ]  Ou  à  la 
lettre  ,  je  ne  foi  fottr  queues  caufes*  Ce- 
pendant l'Hifioire  de  ces  t«ms-là  n'en 
donne  pas  de  moindres  ,  que  l'inBraâion 
de  leur  Alliance  avec  les  Komains  ;  d'a- 
voir fuiKnté  contre  eux  le  Roi  Antio- 
chus  y,  &  de  l'avoir  attiré  dans  l'Eurn- 
pe  ;  de  s'être  joints  à  lui  ;  enfin  d'a- 
voir été  ,  comme  Florus  appelle  ces 
mêmes  Etoliens  ,    les  boute-jeux  de  la 

Îuerre  de  VÂfie  ,  ou  comme  dit  Titc- 
^ive ,  per  totum  fimul  terrarum  orbem 
JEtoli  komauts  cognitabant  hélium.  Auffi 
Polybe  ,    qui    d'ordinaire  ne  leur  eft 

5 aère  favor^Ie  ,  ^ès  les  avoir  traitez 
e  gens  avares  &  de  brigauds  ,  dit  d'eux 
en  quelque  endroit  de  ion  Hiftoire  ,, 
qu'ils  ne  fàvoient  garder  les  loîx  m  de 
la  paix  ,  ni  de  la  guerre.  Ciceron  dans 
Con  Oraifon  pour  la  Lioi  Manilia, com- 
pte cette  guerre  des  Etoliens  parmi  cel- 
les que  les  Romains  ont  entreprilès  en 
faveur  de  leurs  Alliez  ;  c'eft-à-dîre  de 
quelques  Villes  de  la  Grèce  &  de  la 
Theflfalie  attaquées  par  les  Etolienst 
Après  tout  on  peut  recueillir  du  récit 
de  cette  guerre  ,  &  de  ce  qui  Ta  préce^ 
4ée  y   qui  &  trouve  dans  le  mimcPo^ 


lybe  ,  &  plus  amplement  dans  Tite- 
Live  ,  qu'il  y  eût  de  la  dureté  du  côté 
des  Romains  ,  au  refus  de  quelques  pla- 
ces prétendues  par  les  Etoliens ,  en  ver- 
tu de  leur  Alliance ,  &  après  toute  la 
part  que  ceux-d  venoient  d'avoir  en 
la  défaite  de  leur  commun  Ennemi  ;  & 
qu'il  y  entra  même  du  reflèntiment  du 
côté  de  Flaminius  le  Général ,  qui  les 
négligea  &  traita  avec  mépris  ,  pour 
fe  venger  de  ce  qu'ils  traîtoient  les  Ro- 
mains d'ingrats  ,  &  s'attribuoient  tout 
Thonnenr  de  cette  viâoire.  Ce  qui  fit 
concevoir  aux  Etoliens  une  haine  impla- 
cable contre  les  Romains  ,  &  le  denèin 
de  leur  côté  .  de  s'en  venger  à  quelque 
prix  que  ce  fut. 

614  Nom  fans  péril.  ]  Cette  guerre  des 
Etoliens, comme  il  va  encore  dire, don- 
na aflez  de  peine  aux  Romains  ,  va  la 
férocité  naturelle  de  ces  Peuples  ;  feur 
refi[entiment  contre  la  prétendue  ingrati- 
tude des  Romains  ,  ^  qui  aHa  fi  loin  , 
aue  ceux-ci  ^  dît  Tite-L^e ,  n*eurent  pas 
aans  ce  tems-là  de  plus  grands  &  déplus 

.fâcheux  Fnnemîfî  ;  fid  ^jue  Baiî,  neque 
Hijpaui  tam  inimicr  infejhque  erant  A0- 
monts  quàm  Mtohrum  Jtenr,  Ajoutez 
l'afliéte  &  la  réfiftance  de  leurs  Places 
fortes  ;  leur  jonâion  avec  le  plus  puiV 
fimt  Roî  dé  TAfie  ;;  &  enfin  la  dureté 
des  conditions  de  Paix  ,  qu'on  voulut 
teur  impofér ,  &  aufquelles  ils  ne  pou- 
voient  le  réfoudre.  Auflî  en  revinrent- 
ils  fouvent  aux  mains ,  &  employèrent 
bien  des  allées  6e  des  venues ,  avant  que 
de  fë  déterminer  à  mettre  bas  les  armes  ;- 
&  il  fallut  après  tout,  que  ce  fflt  l'ou- 
vrage de  plus  d'un  Général  Romain ,  Se 
16'  lujet  de  deux  diflïrens  Triomphes  ,. 
llm  du  Conlîil  Marîus  Aciliiis^,  &  Tau- 
tre  dti  Préteur  Q.  Fulvfus. 

6if  Plier  fins  vos-  loix.']  A  la  lettre  ^ 
à' vous  obéir  ,  c'tft-à-dîre^  à  accepter 
les  conditions  de  Paix ,  que  vous  leur 
donnâtes.  Car  enfin  au  lieu  dé  celles, 
de  fé  remettre  purement  en  la  puiflince 
dl»  Romains-  y  fi  /»  Romanemm  Jidem 
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dence  de  la  Grèce ,  ^n  à  grand"  peine  aves^vousfé  réduire  ^'* 
non  jpas  ttmte  la  Grèce  ,    mais  nne  de  fes  ^*9  petites  Trevin^ 


ces 


fifininere  ,  qui  étoît  de  gens  libres  de- 
venir fujets  ,  Qu'on  voulut  d'abord  leur 
impolèr  ,  a  à  quof  mfime  leur  mé- 
chant état  les  avoit  fait  confentir,  ils  en 
obtinrent  enfin  de  plus  équitables  ,  qui 
leur  conièrvoient  leur  Païs  &  leur  liber- 
té. Onjjeut  voir  la  choie  dans  Polybc 
&  dans  Tite-Live. 

6x6  Décadence  de  la  Grèce ^  ]  On  peut 
dire  ,  que  cette  vieitlejfe  de  la  Grèce ,  fé- 
lon qu'il  eft  dit  ici  à  la  lettre,  commen- 
ça avec  TEmpire  des  Macédoniens  ,  & 
que  ce  fut  fous  Phil4>pe  &  fous  ce  mê- 
me Alexandre ,  qui  par  force  ou  par  adres- 
fc  prirent  à  tâche  de  raffbîblir ,  &  d'y 
faire  les  Maîtres,  qu'elle  perdit  fa  force 
&  (a  vigueur  ;  qu'elle  pafl&  en  grande 
partie  fous  le  joug  des  Macédoniens,  & 
ainfi  fe  trouva  hors  d'état  de  réfifter  en 
Ibite  à  la  puiflànce  Romaine. 

617  A  gramP  peineA  C'eft  qu'en  effet 
ces  Etoliens ,  comme  ri  a  été  déjà  dit , 
firent  tous  leurs  efforts  ,  &  avec  la  der- 
nière opiniâtreté  ,  avant  que  de  fe  ren»- 
dre  ;  &  ne  fe  rendirent  même  qu'après 
la  défaite  &  la  Paix  d'Antiochus ,  &qu'il 
les  eût  abandonne!.  D'où  viem  que 
Tite-Live  les  nomme  fouvent  une  Na- 
tion féroce  &  indomptable  ,  ferociwibus 
quàm  pro  Gnecorum  ingentis  Gentis  \ 
ailleurs  ,  pradonumdos  animas  féroces 
ejfe-y  enfin  non  ut  boftibus  modo  ,  fedian'- 
fuam  indomitie  ^  infociabili  gemifjMceen^ 
jetanf.. 

618  Non  pas  tonte  la  Grèce.  ]  Cepen* 
dant  avant  même  que  les  Etoliens  eus- 
fent  été  réduits  ,  ta  Grèce  ,  depuis  la 
défaite  du  dernier  Roî  Philippe  à-  la 
Journée  de  Cynocéphales  ,  étoît  en  la 
guiffance  des  Romains  ,  aui  par  une 
modération  bien  rare  ,  reiiairent  alors 
aux  Grecs  leur  Kberté  ,  &  fe  contente^ 
rent^au  lieu  d'en  faire  leurs  Sujets, d'en 
faire  leurs  Amis  &  leurs  Alliez.  G'efl 
aufïî  en  cetems-là,  auquel  les  Etoliens 
xnéditoient  déjà  4e  rompre  avec  les  Ro- 
mams^  qpe  Tite-Live  dit ,    Univerfa 


Gr<ecia  fimul  paeis  Uhertatisqne  p 
fruens  bonis  ,  egregie  ftatu  fno  gaudebat. 
Il  efl  vrai  qu'en  fuite  toute  la  Grèce^' , 
par  fa  méchante  conduite ^fubit  le  joug, 
après  la  ruine  de  Corinthe  ,  &  fut  ré-^ 
duite ,  comme  le  refle  ^  en  forme  de 
Province ,  lèlon  la  prédiâion  de  Jupi- 
ter dans  l'Eneïde  ,  Càm  domus  Ajfa* 
raci  Pbtiam  clarasjue  Mycan^  Servie 
tio  premet ,    ac    vséiis  dominabitnr  Ar*^ 

619  Petites.  Provinces.  ]  Ce  qu'il  a  déjà 
touché  ci-defliis.  Après  tout  on  voit 
id  ,  qu'Alexandre  ne  balance  point  à 
compter  les  Etoliens  parmi,  les  Grecs  ^ 
quoi  qu'un  de  fes  Succeffeurs  dans  Po*- 
lybe  &  dans  Tite-Live  ,  leur  reproche 
en  pleine  Afièmblée  ,.  comme  s'ils  n'é^ 
toient  pas  Grecs-,    &ne  i&uroient  dire. 

Sdles  font  les  véritables  limites  de  la 
éce  ,    qui  qmibns  finibus  Gracia,  fit , 
dicere  non  fojfint  ,    ipfins  enim  Mtoli^ 
Agraos  ,   Apodeotasjne  ^  Amphilochos  •  ^ 
ftiic  permagna  eorum  pars  fit  y^  Graciam 
tton  ejfe.    Mais  ce  Philippe  étoît  leur 
Ennemi  déclaré*    Onpeut  même  dire, 
quelque  mélange  de  Barbarea  -  qu'il  y 
eût  parmi  eux ,  félon  Euripide ,    qu'ils 
étoient  avec  leurs  voifins  les  Epirotes  , 
les* premiers  &  véritables  Grecs  ,  félon 
que  des  Auteurs  anciens  placent  ceux^ 
ci  vers  Dodone  ,.    &  le  long  du  fleuve 
Acheloiis,  qui  paffott  partie  par  le  mifr 
lieu  de  l'Étolie  .  partie  par  fes  confins^ 
Je  trouve  cependant ,..  que  Florus,  dans 
lie  dénombrement  qu'il  fait  des   diffé» 
rens  Peuples ,.    qui  étoient  du  parti  de 
Pompée  ,  compte  entre  autres  -ceux  de 
la  Grèce  Çsf  de  rEtolie  . .  comme  de  Mîk 
tîons  diverfes.    C'efl4-à're  par  là  mê- 
me raîlbn  ,   que  l-'Epire  voifinc  à  l'Eto»- 
lie  ,    fè  trouve  fouvent  diflinguée  de  ]» 
Grèce  ,  dans  les  Auteurs^  dans  lesilnsw* 
criptions  anciennes,-   &  dans  la  diftrî- 
bution  des  Provinces ,  faite  par  Augus-* 
te  ,   quoi  que  l'une  &  l'autre  fût  com-^ 
prif&fous  un  mêm)^  Gouvernfimfint*,.^!^' 
2  3  Epf^ 


l'g^  LiES    CEi'SARS 

ces  &  des  m»ins  ^o  cornue  f^  tandis  qu'elle  éfoif  dMs  fa  fsr^ 
ce \  que  fuffiezrvùus  devenus^  je  vous  prie,  fi  vous  <*«  e$fj[/ieja 
eu  affaire  aux  Grecs  floriffans  ^»  ®  bien  unis  i  Vous  fos^ 
vez  vous  fouventr  encore  de  quelle  ^*3  frayeur   vous  fûtes 

fau 


Epko  Gracia  ^  ainfî  qu^il  le  pratiqua  i 
regard  d'autres  Provinces  voîfincs ,  com- 
me la  Bîthynîe  &  le  Pont,  la  Crète  &  la 
Cyrénaj'que,  &  pareilles. 

6zo  Connues  ,  tanMs  ]  Les  Etolicns 
fc  vantent  dans  Juftin  .  d'avoir  tou- 
jours été  les  premiers  ae  la  Grèce  en 
dignité  &  en  mérite  ,  Mtohs  antem 
Principes  Gracia  femper  fnijfe ,  £5*  ficni 
dignitate  ita  (sf  virUfte  cateris  fraJH-^ 
ti£i.  A  quoi  ils  ajoutent  leurs  anaens 
exploits  contre  les  Gaulois  ,  &  de  n'a- 
voir tenu  compte  ni  de  Philippe  ,  ni 
des  ordres  d'Alexandre  ,    même  après 

2u'il  eût  fubjugué  les  Perfes  &  les  In- 
îens.    D'ailleurs  Thucydide  ,    qui  a 
écrit  lors  que  la  Grèce  étoit  encore  ea 
fa  fleur ,  appelle  les  Etoliens ,  comme 
nous  avons  déjà  dit ,  mne  grande  ^  hel^ 
liqneufe  Nafim.    Mais  long-tems  avant 
cela ,  Homère  prétend  ,  gyrils  fe  figna- 
lerent  dans  la  euerrc  de  Troye  ;    leur 
donne  d'ordinaire  l'épithète  de  gens  fart 
€onr£^enx  ;    loué'  pour  Ion  extraordi- 
naire valeur  ,   PEtoUen  Tydems  ,  &  du- 
quel Euripide  dit  dans  les  Phèniflës  , 
qtfil  fartait  le  Mars  Eulien  dam  fa  pfn* 
trine  ;   ce  que  les  Interprètes  Grecs  ex- 
pliquent de  là  bravoure  ,  autant  que  de 
fou  Bouclier.    Auffi  la  Cavalerie  des  E- 
toliens  fut  toujours  fort  eftîmèe;  &  Po- 
lybe,  qui,  comme  il  a  été  déjà  dit, par- 
le ailleurs  afTeï  mal  de  ce  Peuple  ,  ait  , 
qu'en  matière  de  combats  à  cheval ,  ils 
l'emportoient  par  deflbs  tous  les  autres  ; 
ce  qui  eft  confirmé  ou  copié  par  Tite- 
Live .  pbtrimnm  in  JEtoHs  e^uitihns  fra* 
fidiifntt  :  is  lo^gè  tum  ofttmus  eques  in 
Gracia  fuit.    Ce  que  toutefois  cet  His- 
torien ne  devoit  pas  reflrakidre  à  ce  tems 
de  la  guerre  avec  le  dernier  Philippe  de 
Macédoine,  puifque  déjà  dans  les  guer- 
.   res  d'Alexandre  ,  un  Grec  y  étalant  à 
Darius  la  valeur  de  fes  Ennemis  ,    Itf 
•parle  entre  autres-  de  la  Cavalerie  des 


AtamamensfsfdesE^oliemyPetflesinvim^ 
ciiles  i  pour  ne  pas  dire  ^  qu'Euripide 
dans  la  fuite  du  pai&ge ,  que  je  viens 
4i'allèguer ,  &  parlant  de  l'ancien  Sî^e 
de  Thèbes ,  appelle  les  Etoliens  gensprt 
habiles  à  lancer  le  javehfi  ce  qui  ancien- 
nement n'étoit  pas  moins  une  arme  de  la 
Cavalerie,  que  de  l'Infanterie. 
621  Enffiez  en  agraire  anx  Grecs.  ]  Ce- 


pendant on  peut  dire ,  que  les  Romains 
ont  fubjusué  d'autres  Peuples  de  l'Eu- 
rope flonflàns  &  pta$  féroces  que  les 
Grecs,  comme  les  Italiens,  les  Gaulois^ 
les  Allemans  &  les  Elpi^ols.  C'eû  auffi 
la  remarque ,  que  fait  un  Auteur  Grec 
auffi  digne  de  foi  ^e  Polybe  ,  qui  eft  , 
que  les  Macédoniens ,  qui  ont  fubju- 
gué les  Grecs  ,  n'eurent  point  afl^e  à 
ces  Nations  les  pins  belliqnenfss  de  PEm" 
rcpe  ,  &  qui  n'ont  pas  lailTè  d'être  vain- 
cues par  les  Romains.  Et  quant  à  ce 
même  Alexandre  ,  dont  Polybe  veut 
parler  ,  qui  fut  le  General  &  le  vain- 

?ueur  des  Grecs ,  Julien  dans  un  autre 
)uvrage  ,  ne  feint  |x>int  de  dire  ,  qull 
eût  donné  de  la  peine  aux  Romains  ^ 
s'il  eût  eu  affiûre  à  eux.  Et  pourquoi 
non  ,  quoi  ou'en  dife  Tite-Live ,  fi 
Brennus,  fi  Pyrrhus,  fi  Annibal  ft 
d'autres  Capitaines  inférieurs  à  Alexan- 
<lre  en  valeur  Se  en  fortune* ,  l'ont  bien 
fait  ?  Mds  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'en- 
trer en  cette  difcuffion ,  &  qui  après  tout 
tient  plus  du  Dèclamateur ,  que  de  l'His- 
torien. 

621  Ef  Uen  unis.  ]  Mais  Alexandre 
s'en  pouvoit-îl  vanter  ,  qui  à  l'exemple 
de  fon  Père  Philippe,  ne  fut  vâncre  les 
Grecs ,  qu'en  les  diviiànt ,  ou  fomen- 
tant leur  dîvifion  }  Auffi  eft-ce  d'ailleurs 
cette  fatale  defbnion  des  Grecs  ,  qui  a* 
près  les  avoir  foûmis  aux  Macédoniens, 
les  réduifit  lâns  beaucoup  de  peine  fous 
la  puifiance  des  Romains. 

623  Frayenr  vont  fûtes  faifis.  J  Auffi 

Flo- 
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fâijis ,  à  lé  defanu  de  *H  Pyrrhus  en  Italie.  Au  refie ,  fi 
tu  eftimes  une  aitkn  de  ^^s  feu  de  ^ualeup-f  d'avoir  vain^ 
€U  les  Ter/es  ,  6J  ^ue  tu  ofes  tourner  en  raillerie  de  fi 
grands    exploits  ^    di-^moi    un  feu  »    d'où   vient   qiiafrès 

une 


Flonts  dk  y  que  Tiçpareil  de  cette  gner* 
se  fiit  épouvantable ,  puis  qu^entre  tous 
ies  PeiqDles  joints  déjà  aux  Tarentins, 
Pytrfaus  leur  vint  an  lecours  pu:  mer  & 
par  terre  ^vec  toutes  les  forces  de  TEpi* 
re,de  la  ThdEdie,  de  la  Macédoine^  & 
ce  qui  redoubla  Teffiroi ,  avec  des  Ele- 
phans  inconnus  jufques^à  aux  Romains. 
Anffi  $*approcha-^-il  de  Rome  jufques  à 
vingt-milles  ,  d'où  ,  dit  le  nieme  Au- 
teur ,  ocmUs  trefM  tmiaiU  fmm  ac 
fnhere  mfkvh.  Mais  après  tout  la 
frayeur  ce{fe  ;  Pyrrhus  fut  battu  ;  chas- 
ié  deux  fois  de  fbn  camp  ;  repoufié  jus-^ 

2ues  dans  la  Grèce  ^  &  par  de-là  la  Mer  ^ 
t  les  Romains  ennchis  d'un  grand  bu*- 
tin ,  &  de  la  conquête  des  plus  opu^ 
lentes  &  plus  fertiles  contrées  de  Ti-*! 

624  Pyrfi&«r/.]AnnîbaldansTite-Lîvc 
&  dans  Plutarque ,  ne  balance  point  à. 
fi  mettre  après  Pyrrbm  ,  &  à  lui  don- 
ner réloge  d'avoir  été  le  premier  ,  qui 
ait  apris  a  camper  ;  que  perlbnne  n'a 
mieux  fii  que  lui  ,  l'art  de  fë  bien 
pofter  ;  enfin  d'avoir  été  ,  à  Ion  avis  , 
celui  de  tous  les  Capitaines  ,  qui  en- 
tendoit  le  mieux  la  guerre  ;  &  ce  qui 
eff  confirmé'  en  partie  par  Ammîen.  Po* 
lybe  remarque  en  quelque  endroit ,  que 
Pyrrhus  fit  de  ta  peine  aux  Romains  , 
pour  s'être  fervi  des  Italiens  ,  &  de 
leurs  Armes  dans  cette  guerre  ;  &  qui 
fi  raporte  à  ce  que  Florus  dît  des  Thra- 
ees  (0Û8  Augufte  .  Ilh  Barbarus  ,  Çs? 
fig9HT  tmlitarwm  (j  JifcipUna ,  armis  etiam 
Romanis  t^ueverca  1  &  à  ce  qu'Ammien 
remarque  des  Parthes.  comme  nous  al- 
lons voir ,  à  regard  aes  exercices  mili- 
taires ,  et  de  la  difcipline.  Au  refte 
voici  une  Médaille  de  ce  grand  Roi  avec 
fh  Tête  couronnée  d'un  Diadème, Tins- 
crîplion  Gréque  de  Pyrrhus  Roi ,  &  au 
revers  une  Viâoîre  avec  des  Quadriges , 
&  le  nom  des  TheJ^rotieus  ,,  qui  avoient 


ùsp€  la  Médaille  ,  que  Plutarque  com-^ 
pte  entre  les  plus  anciens  Peuples  non 
lèulement  de  l'Epire  y  Royaume  de 
Pyrrhus  ,!  mais  de  la  Grèce ,  &  qui" 
aufli  avoient  leurs  Rois  particuliers  du 
tems  d'Homère  I  témoin  ce  que  dît  U- 
lyffe  au  ^.  de  l'OdyfTée  y  du  bon  ac-- 
cudl ,  que  lui  fit  Phidm  Roi  des  'thes^ 
pnoicns*  


62f  Peu  de  valeur' y  Jt avoir  vaiucu  ter 
Perfes.  ]  Oui  y  fi  on  croit  ce  qu'il 
en  dit  lui-même  à  fes  Soldats ,  fur  le 
point  de  donner  bataille  aux  Perfes  ;  le 
mépris  touché  déjà  ci-deflus ,.  avec  le- 
quel il  en  parle  dans  Arrien  &  dans 
Q.  Curce  ;  ce  qu'en  iugeoit  un  Roi 
d'Epîre  fon  Oncle ,  &  de  même  nom  ,. 
qui  ayant  pc«té  la  guerre  en  Italie  avec 
peu  ae  fuccès  ,  s'excufoît  d'avoir  trou- 
vi  des  hommes  ,  l^  fon  Neveu  des  fem- 
mes ;  enfin  ce  que  non  feulement  Tite- 
Lîve  &  d'autres  Auteurs  en  croyent  , 
mais  ce  que  notre  Julien  en  juge  dans 
fa  féconde  Oraîfon,  où  il  appelle  un/>« 
£  Alexandre  ^  fes  exploits  contre  les 
Perfes.  Apres  tout ,  ces  mêmes  Perfes 
n'étoîcnt  pas  en  effet  des  Ennemis  fi 
méprifables  ,  ou  fi  aifez  à  vaincre  ;  té- 
moin la  fidélité  pour  leurs  Rois  ;  leurs- 
aâions  de  valeur  dans  les  Batailles  ,  que 
livra  Darius  ;  &  ce  qui  eft  touché  dans 
la  fmte  de  leurs  exploits  contre  les  Ro- 
mains. A  quoi  on  peut,  joindre  le  té- 
moi» 
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une  guerre  ^**  de  fhs  de  trois- cens  années  »    vous  ^^i  tfà^ 
vez  fû   réduire  fous  votre  obéïfance  une  portion  de  Ter^ 

re 


j 


tnoignage  de  leurs  Ennemis  ,  comme 
de  Platon  dans  le  Menexene ,  qut  ce  n^eft 
pas  une  Nafiompeu  frofre  à  la  guerre  , 
tîf  que  toute  fa  multttude  ^  toute  fa 
riçhejfe  eji  foAmife  à  la  vertu  \  de  Lu- 
îcaîn  qui  dit.,  que  les  Parthes  ,  les  Suc- 
ceflèurs  de  ces  Perfes  ,  ne  redoutoient 
guères  les  Armes  Romaines ,  après  l'ex- 
périence qu'ils  en  avoient  faite  ,  nec 
fila  timentur  Noftra  nimis  Parthis  ,  au- 
deutque  in  bella  ventre.  Ammien  long- 
tems  après ,  &  qui  avoît  fèrvi  contre 
les  Perles  avant  &  fous  Julien  ,  les  ap- 
pelle acerrimi  beUatores^  &  ailleurs , J^jijç- 
naudi  peritsjjimù  II  eft  vrai  qu'il  ajou- 
te au  premier  éloge  ,  fed  magis  artifices 
quàm  fortes ,  &  inunuë  dans  un  autre 
endroit ,  qu'ils  ne  s'étoient  rendus  re- 
doutables ,  que  par  la  pratique  des  mê- 
mes exercices  mîlit^res  ,  &  de  la  même 
difcipliné',  aprifè  durant  le  long  cours 
de  leurs  guerres  avec  les  Romains. 
Mais  on  pourra  mieux  juger  par  la  fuite, 
.d(p  ce  qu'ai  en  fiiut  croire. 

6x6  De  plus  de  trois'cens  anuies.  ]  A 
prendre  dq>uis  la  maflieureulë  expédi- 
tion de  CrafTus  contre  les  Parthes.  Ce 
qui  ne  doit  pas  s'entendre  ici  à  la  ri- 
gueur, comme  fi  les  Romains  depuis  ce 
:tems-lâ ,  avoient  été  continuellement  en 
guerre  ouverte  avec  les  Parthes  ;  puis 
^u'il  y  a  eu  fouvent  de  longues  Trê- 
ves ,  ou  des  Traîtei  de  Paix  faits  & 
renouveliez  entre  eux  ,  &  ainfi  d'afFex 
longs  intervalles,  durant  lesquels,  com- 
me fous  Augufte,  Tibère,  les  Flaviens, 
Hadrien  ^  " Antonfn  ,  &  autres  Empe- 
reurs Romains ,  ils  ont  vécu  en  repos 
de  part  &  d'autre.  Mais  après  tout  , 
c'étoit  plutôt  ,  pour  ainfi  dire  ,  une 
efpèce  de  réplt^  qu'une  véritable  &  foli- 
de  Paix. 

627  ITavez  pu  réduire.  ]  Cependant 
îl  y  a  eu  des  Généraux  Romains ,  com- 
jne  Lucullus^  Ventidius,  Corbulon,  & 
des  Empereurs^  comme  Trajan,  Verus, 
Révère ,  C^vracalla ,  mais  par  fraude  ^  Car 


rus  &  Galérius,  qui  ont  porté  les  armes 
chez  les  Parthes  ,  ou  à  leur  voifinage  ; 
conquis  leur  Pais  ;  pris  leurs  Villes  ,  de 
même  Ctéfîphon  leur  Capitale  ;  qui  ont 
vu  ces  Rois  des  Rois  ou  chafTez  ,  ou 
priibniûers  ,  ou  profternez  devant  eux  , 
&  en  recevoir  même  à  genoux  ,  corn* 
me  de  Trajan  ,  leur  Tiare  &  l'Empire 
des  Parthes.  C'eft  dont  entre  autres  les 
Médailles  de  quel(]ues-uns  de  ces  Em- 
pereurs, &  partiailierement  de  Trajan  , 
font  encore  aujourd'hui  de  glorieux 
;nonumens ,  avec  ces  belles  Inicriptîons, 
alléguées  déjà  ci-deffus  ,  ou  que  nous 
verrons  encore  dans  la  uiite  ,  Rex  Par- 
this Datus  ;  Rex  Partbus  ;  Partbia  Cap' 
ta  ;  ou  f^tSoria  Partbica  Maxima  dans 
Ja  Médaille  de  Sévère,  que  nous  avons 
déjà  vue  ;  les  furnoms  enfin  de  Par'- 
tbfcus  ,  Perfieus  ,  Armeniactts  ,  Adia^ 
benicus^  aui  fe  trouvent  auiS  parde  dans 
leurs  Médailles ,  partie  (Uns  leurs  Ins- 
criptions. 

628  Au  de-là  du  ttrre.']  C'eft-à-dircla 
partie  Orientale  de  rAflyric ,  dans  la- 

Îuelle  étoit  le  Siège  de  l'Empire  des 
arthes ,  qui  étoit  leur  Province  la  plus 
voifine  des  Romains  ,  citra  omues  pro^ 
piuqua  eft  nobis  Affyria ,  dit  Ammien  ^ 
&  par  conféquent  la  plus  expofée  aux 
Armes  Romaines.  D'où  vient  auffi  , 
que  les  Parthes  font  défignez  quelque- 
K»is  par  le  nom  $ Affyriens  ^  comme  dans 
Lucain  ,  Affyria  paci  finem  ftntuna  pre^ 
camur  ,  pour  dire  la  paix  avec  les  Par- 
thes ,  &  en  d'autres  endroits  du  même 
Auteur;  ou  même  par  Babylone  ,  Capi^ 
taie  autrefois  de  l'Aflyrie  ,  quoi  que 
d'ailleurs  dans  (a  partie  Occidentale  ^ 
c'eft-à^lire  en  deçà  du  tigre  &  fur  l'Eu* 
phrate^  Cumque  ,  dît  le  même  Poète  , 
fuperba  foret  Babylon  fpotiauda  tropais 
Aufoniis  ,  parlant  de  la  défaite  de  Cras- 
fus  par  les  Parthes  ;  comme  en  échange 
les  Affyriens  font  appeliez  Parthes  dans 
un  paflàge  d' Ammien  ,  Semiramin  Par- 

thi  ,    &  ce  qui  fuît*    Oa  peut  même 

ajoû- 


DE    L'EMPEREUR^JUIIEN.         i8y 

reiilau  de-là  dn  Tigre ,  ;«<  eji  /bus  lafuijfmce  ««s  4es  Tarthei  ? 

Ta, 

Coûter  à  ce  qne  je  viens  déjà  de  dire  l'Euphrate  &  du  Tigre  ,  &  dont  jul^ 
des  exploits  de  quelques  Empereurs  Ro-  ques  là  ce  dernier  ,  comme  îl  ajoute  ', 
mains,  ««  de-là  dm  Tigre,  ce  que  ncMre  n'avoit  rien  à  craindre  de  Céfkr  ,  mm- 
Jolien  rapporte  dans  1  éloge  de  Conftan-  kspte  hiientei  Euphratm ,  W  aSue  fe- 
ce  fon  PrédccdTeur ,  qu  il  fit  un  pont  curtim  à  Cafare  Tiffin.  Après  tout 
fur  le  Tigre  ,  &  rav^ea  tout  le  pais  m  depuis  Trajan  ,  le  Tigre  fut  la  limite  or- 
de-là,  qui  ert  entre  ce  Fleuve  &  Lycus ,  dinaire  de  ces  deux  grandes  PuilBnces  • 
autre  Fleuve  de  l'Aflyrie  ;  &  le  tout  ,  reconnu  encore  pour  te]  long-tems  a- 
ûns  qu'à  fon  dire  ,  les  Parthes  oûflènt  près  ,  dans  la  Paix  de  Galénus  Maxi- 
branler.  C*cft  de-là  encore  qu'on  voit  miânus  avec  les  Perfes  ;  &  que  Julien 
ce  Tigre  dépeint  avec  l'Euphrate  dans  appelle  auffi  dans  fa  première  Oraifon 
la  Médaille  de  Trajan  ,  qui  a  cette  mé-  Pmciemne  borne  ,  qui  féfare  notre  Em~ 
morable  Infcription  ,  Armenia  Et  Me-  pire  ^avec  le  leur.  Ce  qui  changea  un 
foùotamia  In  Poteftatem  Popnli  Romani  peu  de  face  fous  Confiance  ,  mais  en- 
KedaSa ,  où  l'Empereur  ell  rcpréfenté  oore  plus  après  la  malheureufe  expédï- 
debout  entre  ces  deux  Fleuves  ,  avec  la  tion  de  notre  Auteur  <w  <ie-lâ  dn  Tigre 
figure  d'un  Arménien  à  fo  pieds ,  &  à  ({m  ne  vérifia  que  trop  ce  qu'il  feit  dire 
coté  dx  Tigre  ,   qui  avoît  ,  comme  on    ici  â  Alexandre. 

"fait,  fafourcedans  les  montagnes  delà        629  Des  Parties.!  Julien  ici  &  ail- 
grande  Arménie.  leurs  employé   indifféreimnent  le  nom 
de  Perfes  &  de  Portées  ,    comme  font 
d'autres  Auteurs  de  fon  tems  ,    &  plus 
anciens  tant  Grecs  que  Latins  :  où  l'on 
trouve ,  que  les  Parthes,  les  Perfes,  lei 
Medes  ,  &  comme  je  viens  de  toucher 
les  Afffrtens,  quelquefois  les  Arméniens  , 
les  6eytbes ,     témoin  de  ces  derniers  le 
vers  de  Lucaîn,  Scythicis  Craffus  remea- 
ret  ah  oris,  ou  en  général  lesPei^les  Je 
POrient  ne  veulent  dire  que  les  Perfes 
ou  les  Parthes  ,  qui  en  ont  donné  fuc- 
ceffivement  le  nom  â  ce  EMnd  Empire  ' 
de  l'Orient ,    félon  la  différente  Patrie 
Il  eft  vrai  cependant  ,  &  ce  qu'Alexan-    de  fes  Conquerans  ,  tantôt  d'un  Cyrus 
dre  veut  inlînuer  en  cet  endroit,    que    tantôt  d'un  Arfaces,&  tantôt  d'un  nou- 
ées paiTages  ou  ces  exploits  des  Romains     veau  Artaxerxes  fous  Alexandre  Séve- 
ast  de-là  du  Tigre  ,  ni  entre  autres  celui    re.    Mais  bien  que  depuis  ce  dernier 
de  Confiance  ,  n'eurent  pas  grand'  fuite    l'ancien  nom  de  Perfes  eût  éié  rendu  i 
pour  la  plupart  ;  que  les  Parthes  à  leur    ces  Peuples  &  à  leurs  Rois ,   cependant 
tour  ont  fouvent  repouiff  les  Romains     cenom  liïrj  PartiM  ,  quiavoit  eu  cours 
non  feulement  en  deçà  du  Tigre  ,   mais     fi  long-tems ,     caule  fouvent  aux  Ro- 
mfime  en  deçà  de  TEuphraie  ;     &  que    maîns  de  la  terreur  ou  de  la  peine     Se 
l'un  ou  l'autre  de  ces  Fleuves ,  félon  les    de-li  le  fumom  glorieux  de  PartbiqMe 
divers  tems  ,    ou  félon  l'avantage  de    porté  par  tes  Trajans ,  les  Antonins 
l'un  de*  partis  ,   a  ièrvi  de  partage  aux     &  les  Sévères  ,  chatouilla ,  ce  fouMe  ' 
deux  Empires.    D'où  vient  que  Pompée    davantage  la  vanité  de  quclques-<ins  de 
dans  Lucaîn  ,    défigne  les  Parthes  par    leurs  Succeflèurs.     Ce  qu'on  peut  juger 
des  Peuples  ,    qij  boivent  de  l'eau  de    par  Tcxemplc  de  l'Empereur  Carus,  qui 
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après  avoir  dté  proclamé  Perficus  en 
fuite  de  fes  exploits  contre  les  Perfes  , 
ne  laide  pas  d'être  appelle  Parthtcus  dans 
ics  Médailles  ;&  d'ailleurs  notre  Julien, 
qui  fit  la  guerre  aux  Perfes  ,  comme  on 
les^  appelloit  de  fon  tems  &  de  celui  de 
Carus.  dans  la  vue  de  remporter  le  fur- 
.  nom  de  Parthique  ,  félon  le  rapport 
d'un  Hiftorien  fon  ami ,  ornamentis  il- 
Imftrimm  ghriarmm.  if^erre  Partbici  cogno- 
mentum  avebat  ;  &  ailleurs  encore  , 
trimt^bmn  inde  rtlaturus  isf  ccgmomeft- 
tmm  ;  mais  la  cholë  alla  bien  au  rebours. 
Ge  même  Julien  dit  dans  fa  féconde  O- 
iaîfoa,que  les  Parties  imîtoîent  les  cou- 
tumes &  les  manières  des  anciens  Per- 
les j.  pour  ne  paroîtrc  point  des  Parties , 
niais  des  Perfans  ;  &  cela  pour  ne  paflèr 
pas  pour  des  Peuples  ,  qui  av  oient  fe- 
coué  le  joug  des  Macédoniens,  mais 
pour  ceux  ,  qui'  avoient  recouvré  leur, 
ancien  Empire. 

6jo  Cejpfft  les fl/cies.lTout  le  mon-^ 
de  lait ,.  que  c'étoit  là  leur  arme  ordi* 
naire,.  &  qu'ils  y  excolloient.  Auflî  s'y 
exerçoient-ils  dès  leur  enfance,  dit  Am- 
mien  après  d^andens  Auteurs, &Lucaih 
entre  autres,  qui  ajoute,  qu'aucune  de 
leurs  flèches  ne  manquoit  à  donner  la 
mort ,.  y  i  mulla  mors  eft  incerta  Sa- 
gitta..  D'où  vient  que  Frocopc  dît  , 
que  les  Perfes  étaient  les  meilleurs  Ar- 
chers du  monde  ;  &  que  Ventidius ,  Lieu- 
tenant d'Antoine  ,  ne  trouva  point  de 
meilleur  fecret,  pour  battre  les  rarthes , 
comme  il  fit ,  que  de  faire  femblant  de 
fiiïr  devant  eux  ,  &  de  les  laîffer  ap- 
procher de  fi  près  ,  qu'ils  ne  puflènt  fe 
férvir  de  leurs  flèches  ,  adimeret  ufum 
fagittarumj  dît  Florus.  AuflS  Ammîén 
îes- appelle  des  gens  braves  de  loin,  fug^ 
nare  fortiter  eminus  confuetos  ;  &  qui 
d'ailleurs  eft  une  raifon",  gue  Lîcus  al- 
légye  dans  l'Hercule  Furieux  d'Euripi- 
de ,.  pour  méprifer  en  général  les  Ar- 
chers, aihfi  que  fait  Lentulus  dans  Lu- 
cain  ,,  parlant  de  ces  mêmes  Perfes  ou 
£arthe€^,,  née  Martem.comminus  unquam. 


Aufàfa$i  yirfnsjfed  longe  ttndére  nervos. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,    Antoine  peu  de 
tems    après    n'ayant  pas  eu  la  même: 
adreflè  ,  que  fon  Lieutenant ,  n'eut  pas 
aufli  le  même  fuccès  ,    fous  qui  deux 
Légions  Romaines- furent  couvertes  des 
fi/cies  des  Parthes  ,    fui  vefpere  velut 
nimbus  erupit ,    ts?  miffis  undique  fi^it" 
fis  duos  Legiones  operuerunt.    Eroù  vient 
aufll  que  Flutarque  dans  Lucullus  ,  at- 
tribue la  défaite  de  Craflùs  &  de  fes- 
Légions  aux  flèches  des  Perfes  \  &  Lu- 
cain  avant  lui ,  umhra  fenis  mœJH  Ses-- 
tiicis  confixa  fagittis  ;  qu'Horace  après 
ces  expériences  ,  ne  feint  point  de  dire, 
qu'elles    étoiént  redoutables  au  foldat 
Romain  ,    Miles   fagittas    ^    celerem 
fugam  Parthi  y  s'entend  timet  ,  qui  a- 
voit  précédé  ;  Et  cela  quoi  que  les  Par- 
thes de  leur  côté  ,    félon  ce  qui' en  a 
été  allégué'  un  peu  auparavant ,  ne  re- 
doutaflent  ^ères  les  Javelots  des  Ro- 
mains ,  &  bien  moins^ ,  comme  dit  en-- 
core  ailleurs  Lucaîn  ,    qu'ils  n'avoient 
craint  les  Javelines  à  la  Macédonien- 
ne ,    c'eft-à-dire  Alexandre  &  là  Pha- 
lange ,  Ea  frofius  timuere  Sariffas ,  Qu^^ 
nunc  fila  timent  PoPuli  y  oui  nous  ex- 
plique par-là  ce  tju'Alexanare  veut  dire 
en  cet  endroit.    Il  eft  vrai  aurefte,  que 
dans  le  même  Auteur ,  Lentuliis ,  à  des^ 
lèin  de  détourner  Pompée  de  iè  réfugier 
chex  les  Parthes,  ne  parle  pas  fi  avanta- 

feufèment  d'eux  &  de  leurs  ûécies ,  &' 
peu  près  fur  les  mêmes  tondemens ,, 
qui  ont  décrié  autrefois  les  Archers, 
parmi  les  Grecs,  témoin  Polybe& quel- 
ques autres  ,  dont  il  n'eft  pas  lieu  de 
parler  ici.  Je  dirai  fçulement  en  pas- 
lant ,  qu'Ammièn  en  jugeoit  autrement' 
de  fon  tems^ ,  &  appelle  Sagittarii  for-- 
midabile  genus  armorum,  parlant  des  Ar- 
chers ,.' qui  étoiént  dans  l'Armée  de  no- 
tre Auteur. 

6^  I  Des  Perfans.!  Ce  qu'on  peut  ajou- 
ter ici  à  cesftecies  des  Perfes ,  c'eft  que 
bien  cjue  leur  Cavalerie  d'Archers  fût 
ce.qu'ib  avoîênt.de  meilleur  ,  qu'ils  ne 

tiÙjQSbnt: 
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fm  cher  Jintome  t'en  iijè  des  ^3»  nouvelles ,  lui  qui  a  ^^^  apprit 

fous 


tiol&nt  aucun  compte  de  leur  Infiinte- 
rie  ,   comme  Julien  le  dît  ailleurs  ,  & 
Ammien  pedites   Perfarum  itt   calonei  , 
cependait    leur    Monnoye    poitoit    & 
l'empreinte  &  le  nom  d'un  sàgittariiu  , 
ou  Archer  i  pied  ,    &  Partbi  militis 
ArcMs  ,  qui  dans  la  pofture  d'un  com- 
battant ,   avoit  un  genou  à  terre  ,  &  le 
genou  gauche  avance ,  pour  fe  tenir  plus 
Krme  ,  &  va  la  péfanteur  de  leur  Arc, 
félon  que  Lucien  dît  dans  Tes  Dialogues 
d'un  Soldat  de  Thrace ,  en  ■t'avaiifâtit 
il  mit  un  genou  à  terre  ,    pofir  ft  ternir 
flms  ferme.  ■  Ce  qui  a  été  pratiqué  quel- 
quefois par  les  Grecs , par  les  Romains, 
■a  d'ailleurs  par  les  Allemans  ;  témoin  ce 
qu' Ammien  dît  de  ces  derniers  ,    laffo' 
tisque  imprejfit  genibui ,  &   ce  qu'on  en 
voit   aujourd'hui  dans  la  Colonne  dite 
Antonienne ,  c'eft-à-dire  de  M-  Auréle. 
D'ailleurs ,  outre  ce  que  je  viens  de  dire 
éa  Sagittarius  des  Perlés ,   comme  Plu- 
carque  appelle  cette  Monnoye  ,  la  figu- 
re qu' Ammien  nous  décrit  de  cet  Arc  , 
appelle  également  par  les  Auteurs  Par- 
thifus  ,  ieythieKj ,  &  mflme  par  Lucain 
jtrmenitu  ,  où  il  dit ,  parlant  aux  Pun. 
thes  ,    &  dans  levers  guej'ai  déj*  al- 
iég;uc  d-deflus  ,  Armemiosifiie  artus  Ge^ 
ticts  ititenjite  nervis  ,    &  la  r»fon  pour 
quoi  un  ancien  Poète  leur  donne  l'é- 
pithéte  de  gens  à  Arcs  courbez ,    tout 
cela,   dîs-ie,   fe  voit  i  l'œîl  dans  une 
pareille  Médaille ,  &:  de  Métai  Parthî- 
qut  ,    que  j'ai  vue   autrefois  \  Rome 
âans  le  Cabinet  du  feu  Cardinal  MalH- 
mi ,   &  que  j'ai  rapportée  &  expliquée 
dans  un  autre  Ouvrage.    A  quoi  on 
peut  joindre  un  de  ces  mêmes  S^tt- 
tarii ,  Parthes  OU  Perfans,  quî  fe- trou- 
vent en  d'autres  Cabinets ,    &  ont  de- 
gjts    été   publiées  par  Mr.  Patin  fur 
uéione  ,  avec  la  podute  d'un  Archer 
courant. 


632  Nouvelles.  ]  Comme  Antoine  t- 
Voit  entrepris  une  guerre  contre  les  Par- 
thes &ns  fujet  ,  îàns  confril  &  fin» 
conduite  ,  auffi  eut-elle  le  mauvais  fuc- 
cès  marqué  dans  l'Hiftoire  ,  &  que 
je  viens  déjà  de  toucher.  Un  autre 
ami  de  Céïàr  ,  au  moins  depuis  leur 
Triumvirat ,  en  pouvoit  encore  Jire  des 
noHvelles.  Mais  outre  Craflus  &  Antoi- 
ne ,  d'autres  Succeflêurs  de  Jules  en 
pouvoient  &ire  de  même  ;  c'eft'-à-dire 
de  n'avoir  pu  réfifter  aux  flèches  des 
Perfes  ou  Parthes  ,  comme  Alexandre 
Sévère  ,  Valérien  ,  Gallien  fon  Fils  , 
Galérîus  dans  iâpiémîerreguerre;Cons- 
tantius  ,  quoi  qu'en  dîfe  ailleurs  Ju- 
lien, &  qu'il  ^rallie  la  chufe,  qui  eut  du 
pire  au  combat  avec  les  Perfes  ,  près  de 
Singare  ;  pour  ne  pas  dire  enfin  Julien 
lui-même ,  là  fatale  expédition  au  de-Ii 
du  Tigre,  &  fa  vie  terminée,  &  la  gloi- 
re des  Romains  détruite  par  ces  fie'cbes 
des  Perfis. 


^ 


633  Apris  fins  tôt  1  Dans  l.ts  guerres 
»  Gantes  ,  &  en  iuite  dans  la  guerre 


guerre 


-Civile  ,  en  forte  qu'en  la  grande  Jour- 
née de  Pharlàle  ,  Antoine  commandoït 
l'aile  gauche  de  Céûr.  Après  tout  ce 
Difcîple  profita  mal  des  leçons  &  de 
l'exemple  d'un  fi  grand  Maître,  &  n'eut 
prefque  rien  de  commun  avec  hu  ,  que 
leur  amour  pour  la  belle  Rdne  ;  enco- 
re ne  fut-îl  jam^s  s'en  déi^ire ,  ni  la 
renvoyer  chez  elle ,  comme  fit  Cé&r. 
Ati  refte  parmi  les  Médailles  ,  quî  nous 
relient  de  cet  Antoine  en  aÎTcz  grand 
nombre ,  voici  fon  Portrait  &  celui  de 
Aa  2  1j( 
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fous  toi  Umitier  des  armes.  Tour  moi  <^34  en  moins  de  dix  années  jfai 
détruit^i^  P'Empire  des  Terfes^  ^^l^fubjugué  Les  Indiens.  Corn-- 
ment  donc  ^H  ofes-tu  entrer  en  lice  avec  moi ,  qui  a^ant  commandé  des 
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fi  Reme  dans  uit  beau  Médaillon  dV- 
gent  du  Cabinet  du  Roi  ,  d*un  côté 
avec  la  Tête  d* Antoine  ,  ^  &  Tlnfcrip- 
fcîon  Gréque  ^  qui  veut  dire  y  Antoine 
Empereur  ou  General  Pour  La  TroiJUme 
fois  y  Triumvir  ;  &  au  revers  &  chère 
Cléopatre  avec  un  Diadème  ,  &  la  de- 
vîlè  remarquable  ,  Cléopatre  Nouvelle 
Héejfe  y  par  une  âaterie  ,  qui  d'ailleurs 
n'étoît  pas  nouvelle  à  l'égard  d'une  bel- 
le Reine,.  &  fur  tout  d'une  Reine  d'E- 
gypte ;  pour  n'alléguer  pas  cette  autre 
-Médaille  du  même  Païs  &  du  même 
Cabinet  du  Roi ,.  &  publié  déjà  par  feu 
Mr.  Seguin  ,  qui  repréfente  un  Serpent 
couronné  entre  des  Épies  &  des  Pavdts , 
marques  de  la  Paix  &  de  l'abondance  , 
avec  rinfcdption  Gii^t'^  Nouveau  Bou 


634  Eit  moinr  de  dix  aMu/èsJ]  Ce  qu'il 
allègue  ici  >  pour  l'oppofer  au  terme  de 
trois-cens  ou  plus  d'années,,  durant  les- 
quelles les  Romains  n'ont  pu  fubjugper 
le  Royaume  des  Parthes  ,  qui  avoient 
iuccedé  aux  Perfès..  Mais  il  ne  dit  pas,, 
que  les  Romains  ont  eu  d'autres  Enne- 
mis &  plus  féroces  fiir  les  bras  ,  qu'ils 
ont  vaincus;,  n'ont  pas  laiifé  d'avoir  un 
Empire  bien  plus  grand  ,.  que  celui 
d'Alexandre ,  après  toutes  fes  viâoires  ; 
ou  enfin  n'ont  pas  fait  leur  affaire  com- 
me lui ,  de  détruire  les  Perfes  r  *.^ 
Ibnt  contentez  aux  occafions  d'humilier 
ces.  Rois  des  Rois.,,  d'en  exiger  des. 


Otages ,  &  la  révérence ,-  que  ceux^^r  a- 
voient^  coutume  de  rendre  au  Peuple 
Romain  ,.  datisque  obfidihus  folitam  prio- 
ribus  revereutiam  in  Populum  Koma- 
num  continuarety  qui  cft  le  confeil ,  que 
deux  Généraux  Romains  donnent  à  un 
Roi  des  Parthes  dans  Tacite ,.  &  qu'il 
Ciivit. 

635:  Empire  des^  Perfes.  ]  Ce  qui'en  ef- 
fet n'étoit  pas  une  petite  entreprit  pour 
un  Roi  de  Macédoine,  &  avec  une  Ar- 
mée de  trente-mille  hommes ,  ou  peu 
au  de-là  ;  fur  tout  fi  on  a  égard  à  ce  qui 
a  été  déjà  touché  de  la  valeur,,  aufii  bien 
que  de  la.  multitude  de  tels  Ennemis  ;  à 
1  épîthéte  de  graves-  Perfa ,.  ou  redouta-» 
blés  Perfes  ,.  qu'Horace  leur  donne  ;  & 
«ntre  autres  à  ce  que  Plutarque  rcmar- 

Îue  dans  Lucullus ,  que  la  prompte  dé* 
iite  de  Craffus  par  les  Perfes  avoit  bien 
montré, que  Lucullus  les  avoit  vaincus^ 
non  par  leur  foibleilë ,  mais  par  fà  va- 
leur oc  par  fon  confèil.  Ce  qui  efi  le 
même  railbnncmept ,  que  fait  ici  Ale- 
xandre, te  conféquence  qu'il  en  tireàfon 
avantage  contre  les  Romains  en  gêner 
rai,  &  qui  nous  eft  encore  expliqua  par 
l'Auteur  de  la  Pharfàle,  oùil  ftit  dire  à 
Pompée,  (]ue  les  Romains  doivent  céi- 
der  au  Roi  des  Parthes  l'Einpirede  l'Or 
rient ,  &  que  ce  Royaume  fi  fatal  aux 
Généraux  Romains,  a  été  pofifedé  pai- 
fiblement  par  Us  Macédoniens  ,.  ou 
conune  il  dit ,  a^é  une  Province  tram- 
quille  de  la  petite  Pella,  la  Patrie  d'Ale- 
xandre, Cedemus  in  ortus  Arfacidum  do^^ 
minOj  nonfelix  Partbia  Craffis^  Exigus 
Jecurafuit  provincia  Pelke. 

6yS  Subjugué  les  Indiens.  J  G'eft-à-di- 
r£  jufqu'au  Gange ,  n'ay,ant  pu  pouflèr 
fès  conquêtes  au  de-là  ,  comme  il  en 
avoit  le  dcflèin*  Plutarque  dit  ,  que  le 
fticcès  peu  avantageux  de  cette  expédi- 
tion aux  Indes  ;  ce  qui  fè  paflla  chez  les* 
Malliens  ,  qui  penfa  lui  coûter  la  vie  ; 
&-le  teuit ,.  qui  fe  répandit  de  la  perte 
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' Armées  dès  mm  enfance ,  ^38  ai  fait  des  actions  fi  grandes  ^f  extra-- 
ordinaires^  que  bien  que  la  mémoire  n^en  ait  point  été  ^?9  affe^, 
dignement  ciUbréejpar  les  Hijforiens ,  elle  ne  laijfera  {as  de  ^4°  de-- 

meu^ 


ic  fes  meilleures  troupe;^  ^  fit  que  les^ 
Nations,  qu'il  avoit  fubjuguées  dans  & 
Guerre  contre  les  textes  ^le  révoltèrent , 
&  que  tout  fon  Empire  fût  en  branle, 
preuve  certaine  combien  la  modération 
dans  une  jpuide  fortune  eft  également 
difficile  &  unportante.  Après  tout,  s'il 
y  eût  moins  de  prudence  ,  il  y  eut  bien 
de  la  réfolution  &  du  courage  en  cette 
expédition  dans  les  Indes  ,  à  travers 
tant  de  grands  fleuves  &  des  Tablons 
brûlans  ;  à  combattre  des  animaux  aufli 
redoutables,  que  des  Eléphans;  des  En- 
nemis auffi  réfolus  ,.  que  Porus  ;  &  à 
furmonter  des  obftacles  auffi  terribles  , 
que  Tardeur  d'un.Sofel  confumant  y  cel- 
le de  la  Ibif ,.  &  Je  péril  des  inondations. 
Je  ne  parle  j)as  de  la  prière  qu'il  fit  en 
retournant  fur  iès  pas  ,  à  ce  que  jamais 
Conouerant  ne  paisât  les  bornes  de  fon 
expédition. 

.  ^7  û/^/-^  ^ffifrer  tff  Uce.']  Et  cela  peut- 
être,  à  caufe  que  Céfar  employa  dix  an- 
nées en  la  lèule  conquête  des  Gaules  , 
au  lieu  qu'Alexandre ,  comme  il  vient 
de  dire ,  n'en  mit  pas  davantage  à  la 
conquête  de  TOrient.  Mais  outre  que 
Céfiir  eut  affaire, s'entend' dans  les  Gau-- 
lès ,  à  des  Ennemis  plus  vaillans  &  plus 
habiles  ;  il  n'employa  après  cela  que  qua- 
tre années  à  fe  rendre  Maître  de  TÉm- 
pîrp  Romain  ,  &  ainfi  de  tous  ceux  , 
qui  après  la  Journée  de  Pharfale  ,  vou- 
loient  s'y  oppofer  dan§  les  trois  parties 
du  Monde,  &  particulièrement  en  Afri- 
que &  en  Éfpaçne  ,  où  il  eut  befoin  de 
toute  fon  autorité ,  de  toute  fa  prévoyan- 
ce,  &  de  tout  fon  courage ,  pour  en  ve- 
nir à  bout. 

6j8  Ai  fait  des  aSions  fi  gtandùs.  ] 
Amen  à  cet  égard  le'  préfère  a  tous  les 
Capitaines  Grecs  ou  Barbares ,  qui  ont 
jamais  été  ;  &  Annibal  ,-  qui  lui  dis- 
pute la  préfeance  dans  Lucien  ,  lui  ad- 
juge ia  môme  prérogative  dans  Tîte-Lî- 
Yc  '  Auffi  les  fiateurs  d'Alexandre  uour 


voient  fes  aSions  fi  grasides ,  quMs  pré- 
tendoient  ,  que  les  Macédoniens  dé- 
voient l'adorer  plutôt  aue  Bacchus  & 
Hercule.  D'ailleurs  c'eften  confidéra- 
tion  de  ces  grands  exploits  d* Alexandre^ 
que  les  Grecs  ,  témoin  un  vers  de  Mé*- 
nandre ,  ont  formé  un  mot  HAUxan- 
drodes ,  pour  dire  une  aSion  grande  ^  . 
extraordinaire. 

639  AJfez  dignement  céUMe.  ]:  Arrien 
en  thit  le  même  jugement ,    qui  dit  j 
qu'une  des  choies ,   qui  a  le  plus  man- 
qué à  la  félicité  d'Alexandre ,   c'eft  de 
n* avoir  point  eu  d'*HiJiorien  ni  de  Poète  , 
qui  ait  affez  dignement  chanté  fes  vic^ 
toires,    Ciceron  en  quelque  endroit  en 
dit  autant  de  Céfar  :  &  ce  même  Ale- 
xandre ne  fait  pas  fcrupule  ,  en  parlant 
de  foi  dans  Q.  Curce  ^-   de  donner  à 
entendre,  J^ avoir  furPaUV la  créance  des 
hommes  far  la  granaeur  de  fis  exploits* 
Cependant  il  y  a  bien  des  gens  ,  oui  ne 
tombent  pas  a'accord  de  ce  qu'il  dit  fur 
fon  fujet  ;   qui  prétendent ,   aue  la  Re- 
nommée ou  la  flaterie  a  plutôt  agrandi  - 
fes  aâions,.  qu'elle  ne  les  a  diminuées  ; 
&  que  ce  que  Curtiiis  &  d'autres  nous^ 
en  content ,  a  phis  l'air  d'un  Roman  ,. 
que  d'une  Hîftoire.    Auffi  eft-il  aflèz  é- 
trange  ,    que  cette  diverfité  ,  &  même 
cette  contrariété  remarquée  par  Airien  &^ 
par  d'autres ,  qu'on  trouve  dans  les  His-- 
toriens  d  Alexandre  ,  qui  lui  ont  même  * 
été  contemporains ,  ou  été  compagnons  • 
de  fes  expéditions^;    Mais  après  tout^,  fi 
toutes  les  circonilances ,  qu^on  nous  dé- 
bite de  la  vie  d  Alexandre ,  ne  font  pas 
bien  certaines  ,  il  y  en  a  toujours  aûèt 
de  connues  &  non  contedées  ,    pour 
le  croire  un  des  plus  grands  &  des  plus 
heureux^  Conquérans  ,    qui  ait  jamais 
été.  « 

640  Demeurer  fm)«ior/f //f .  •  ]  C'étoit-ti 
le  but  de  tous  les  exploits ,  &  ce  qui  mê- 
me le  porta  à  imaginer  plufieurs  chofes 
durant  fon  expédition  aux  Indes  ,  pour 

Aaj;  y 


i^o  LES    C  E'  S  A  R  S 

meurer  mmortelle ,    comtne  H  eft  ^'  arrivé  à  fum  Rûi  Her* 
euh  ,    que  ^  fat  repéré  Ûf  ^43  tâché  étimiser  !  Je  fuit 

fres" 


y  augmenter  &  y  perpétuer  &  gloire  , 
comme  Plutarque  le  remarque.  AuSi 
cette  Memoirt  immarteile  ^toit  la  plus 
glorictifc  rccompenfe  des  Conqueraiis  , 
tels  qu'Alexandre  ;  d'où  viennent  auffi 
ces  lofcriptions  de  Mtmoria  MttvMa,  de 
Memoria  Ptrfetua  ,  OU  de  Mtmoria  Fé- 
lix ,  qui  fe  trouvent  dans  les  Médailles 
de  quelques  Empereurs  Romains  après 
leur  mort,  &  qui  nous  marquent  claire- 
ment ,  que  c'étoit-là  le  but  &  le  lèns 
véritable  de  leur  ConKcration.  Auffi 
.ces  mêmes  Infcnptions  font-elles  accom- 
pagnées ou  de  Temples,  ou  d'Autels  al- 
lumez, ou  d'Aigles,  ou  de  Chars  defli- 
nei  aux  Proceflions  publiques,  marqaes 
ordinaires  de  ces  Àpotheofes,  comme  en- 
tre autres  dans  ces  deux  Médailles  de 
Confiance  le  Père  de  Conftantia  ,  ton- 
tes deux  ftapées  à  Trêves  ,  avec  un 
Temple  &  une  Aigle  au-ddTus  j  l'une 
mrec  ces  mots  ,  Mtmoria  Divi  Cam- 
tmtii ,  &  dans  fantie ,  ^terna  Me- 
meria. 


&  Ton  Garaod,  la  m£me  qualité  Je  Xm 
&  de  fon  SeigutHr.  Auffi  eft-ce  fous  ce 
titre  de  /£e/,  qu'Alexandre  fit  en  Egypte 
des  Sacrifices  à  Jupiter  ,  témoin  Arriea. 
Du  telle  cet  HtrcMk  efi  défiené  ici  dani 
le  texte  fous  le  nom  de  CalStiieHs ,  ou 
ViâoritMx ,  que  l'Orateur  Ariflide ,  ou- 
tre Plutarque  dans  Cotiolan ,  compte  en- 
tre les  divers  noms  attribuez  à  HercMlt  ; 
qui  lui  fut  donné  par  le  Poète  Archi- 
loqne  après  le  Combat  d'Augée  ,  com- 
me parlent  les  Grecs ,  félon  que  le  vers 
en  crt  raporté  par  le  Scholiafle  d'Arifto- 
phane  ,  fur  les  derniers  vêts  de  la  Co- 
médie des  Oifeaux.  Ajoutez ,  que  cette 
épitiiéie  de  CaiUMitus  eft  mime  donnée 
au  Bouclier  d'Hercule  dans  les  Troades 
d'Euripide  ;  &  en  un  mot ,  qu'elle  fi 
rapporte  avec  le  fiimom  de  HercuU  Vie- 
tort  ,  pour  ne  pas  <£re  Htrcnli  Imviiio  , 
qu'on  trouve  tbuvent  ou  dans  les  Ins- 
criptions ,  ou  dans  les  Médailles  Ro- 
maines ,  comme  dans  la  fuivante  de 
-l'Empereur  Enulieo ,  oâ  il  y  a  ErttiS 
pour  Htrtuiu 


641  Arrivi  à  mon  Roi  HerenU.  ]  Té- 
moin la  Médaille  Htrcnli  Immartali  , 
rapportée  déjà  ci-deffiis.  Au  refte  Ale- 
xandre le  traite  ici  de  fox  Rei ,  c'eft-à- 
dire  de  fon  Seigneur  &  Maître;  &  cela 
comme  l'Auteur  illutlre  de  ià  race  ;  Je 
Modèle ,  comme  il  va  dire ,  de  Gi  vie  ; 
enfin  Ton  Protcâcur  particulier ,  &  qui 
avoitcufoin  dele  AireapelleràceFeflin. 
C'eft  pour  ces  mêmes  raifons  ,  comme 
nous  avons  déjà  vu  ,  que  notre  Auteur 
donne  ailleurs  au  Soleil ,  fon  Proteâew 


C'eft  dans  cette  mSme  vue  ,  que  Bac- 
chus  Frère  d'Hercule ,  &  Conquérant 
comme  lui ,  eft  auffi  4>pellé  Callitiicus 
dans  les  Bacchantes  d'Euripide  ;  qu'Eu- 
fëbe  dans  fon  Oraifon  à  la  louange  de 
Conftantin  ,  l'appelle  un  Empereur  Cai- 
Uhïcus  ou  i^iHtrieMx  ;  d'oû  vient  auflî 
le  titre  &  même  le  prénom  da  Viéiar  , 
qui  lui  eft  donné  dans  quelques  Médail> 
les  ;  &  ce  qui  fait  encore  plus  au  fujet  , 
que  des  SuccelTeurs  d'Alexandre  ,  qai 
pré- 


DE  L'EMPEREUR  JULIEN.  rj,, 
frefqut  Allé  ^^  tiu  pair  avec  Achille  ,  de  qui  ^41  je  tire 
me»  Origine,  mais  f  ai  eu  une  extrême  vénération  pour  Her- 

€tt- 

prétendoienr    conune    Ini  ,    dcrcendte  tce  \ts  eSf\o'it%  d'HermU  &.  cca.  tP Aie-- 

d'Hercule  en  droite  li^c  ,-  ont  porttf  ce  xamtire  j  que  les  premiers  ont  été  pour 

même  aom  de  CiUliHiens  ;  comme  on  le  le  filut  du  genre  humain  ,    &  ceux-ci 

Toit  entre  autres  par  leurs  Médailles  ;  pour  fa  ruine.    Au  refte  ce  n'eft  pas- 

&.  c'en  de-U  qu'il  en  &at  tirft  l'on-  Alexandre  lèalement ,  mais  Julien  lut- 

gine.  même  ,.   qui  a  Mi  profeflîon  d'imiter 

dfz  y*  réverf.  ]  A  la  lettre ,   dont  Hercule  ,    comme  j'ai  déjà  touché  ci- 

J'ai  été  le  valet  OU  le  client ,     en  con-  deflîis. 

féq^uence  de  ce  qu'il  l'avoit  appelle  fom        644  Du  pair  avec  Achille.  ]  Ce  même 

Rot  ou  fon  Seigneur  ;    &  qui  ell  audî  Julien  dans  une  de  fes  Harangues ,  dit 


s'explique  immédiatement  de  la  latiucre,  qu'à  envier  à  Achille  un  tel  Chantre  de  ' 
qu'il  a  riîW'/Hercnle  ,  la  chofe  refulte  les  aâions  qu'Homère  ;  &  au  refte  l'a' 
encore  du  Ibiii ,  qu'il  eut  de  lui  dreHar  bien  laiflé  au-delTous  de  foi' ,  par  le' 
des  Autels ,  conjointement  avec  Jupi-  nombre,  par  la  grandeur  &  par  l'impori- 
ter  &  Minerve  ,  pour  lui  avoir  donné  tance  de  fes  exploits  ;  puîfqiie  ceux  du- 
une  defcente  âivorable  au  paflage  de  premier  ,  hors  quelques  exploits  peu 
l'HelIel])ont ,  &  d'ailleurs  lors  qu'il,  é-  confîdérables  ,  furent  bomet  i  faciliter 
toit  fur  le  point  de  pafler  à  une  nouvelle  aux  Grecs  la  prife  d'une  ville  de  l'Aile  ' 
expédition.  au  bout  de  dix  ans  de  fîége,     en  don-- 

643  Tâeh/  d'imiter.']  Et  ce  jufqn'à  la  nant  la  mort  à  un  de  les  principaux 
peau  de  Lion  &  à  la  Mafliië' ,  qu'on  défenfeurs ,  le  tout  pour  venger  l'altront 
Irouve  d'ordinaire  dans  les  Médailles  d'un  Mari ,  ou  la  mort  d'un  Ami  ;  &' 
4'AIeiandre  &  de  quelques-uns  de  &s  ceux  d'Alexandre  en  dix  ans  fubjugue- 
Succeflènrs  ,•  pour  ne  pas  dire  de  fon  rent  les  Peuples  de  l'Afie  ,  renverferenl 
Carquois  &  d«  fon  Arc.  L'on  &  l'au-  l'Empire  de  l'Orient  ,  veinèrent  les 
tte  le  voit  dans  la  Médaille  fuivante  dn  Grecs ,  &  les  affujetticent  eui-mémes 
Cabinet  du  Roi',  avec  la  Tête  d'A-  aux  Macédoniens.  Cependant  Alexaa-- 
léxandre  parée  des  dépouilles  d'Hetcu-  drc  fe  contente  de  dire  dans  un  ancien 
le  ,  &  au  revers  avec  les  Armes  de  ce  Auteur  ,  qu'il  choifit  Achille  pour  com-- 
Idiea,  la  MaÛTuë  ,  l'Aie  &  le  Cai-  pagnon,  &  pour  guide  dans  l'expédition' 
qyois.  de  la  Pedè. 

-     -  ■  64^  Je  tire  mon  oriiine.  ]    Du  côté  ' 

Maternel ,  comme  du  Paternel ,  il  pré-  ■ 
tendoit  dcfcendre  d'Hercule  ,  &  rapor-- 
toît  par-là  , ,  dit  Arrién  ,  Ion  origine  à 
Jupiter.  Plutarque  dit  à  l'égard  de  cette' 
I  defcente  d'Achille  parfon  Fils  Néoptole— 

I  mus,  que  c'éft  une  chofe  certaine.  C'eft-" 

dé-là  au  moins ,  que  l'infortunée  Cas-- 
£indre  dans  un  Pocme  Grec  ,     qui  la- 
fait  parler   par  énigme,    voulant  défi-- 
gner  Alerandre  ,  l'appelle  nw  hiùn  féroce 
de  la  "Thesprotie  ,.   t/efcenilu  dEacHS  J^ 
Séheque  vent  montrer  en  quelque  en*    de  Dardans ,  vu"  qu'Olympias  fa  Me-- 
dioit.  la  notable,  diâ'érence  qu'il  y  a  eu--  le  defcendoït  de- Pyrrhus  ou  Néopto- 
le^ 


f  9»  L  E  s    C  E'  s  A  R  s 

ciUe ,  6J  *4S  me  fuis  contenté  de  le  fuivre  «47  autant  au'ûH 
hrnme  ^'^^  peut  marcher  Jkr  les  traces  d'un  'Dieu.  Voilà 
grands  'Dieux  ,  tout  ce  que  favois  à  dire  contre  Céfar  pour 
ma  defenfe  ;  quoi  que  fans  doute ,  il  eût  été  plus  à  Propos  de 
le  méprifer.  Je  me  fuis  peut-éfrf  <î49  Uiiffé  emporter  i  quel- 
que 

m 

lemus  fils  d'AchîHev,    q\ïî  régna  dans  Dieu,  &  d'être  ^alé  ou  préféré    com- 

l'Epire  ,  &  de  Helenus  ,  qui  après  lui  me  nous  venons  de  voir  ,    à  rAuteor 

eût   fa   Femme    Andromaque  &   fon  Immortel  de  fa  race.    Et  ce  qu'il  Ait  ici 

Royaume ,   Morte  NeoptoUmi  renorum  dans  les  mêmes  termes  de  P.  Valérîus 

rtddita  cejfit  Pars  HeUm.    Aufli  cft-ce  dans  Tite-Live  ,  où  priant  Romulus 

la  raîfon  de  cette  origine,  que  donne  un  déjà  mis  au  rang  des  Dieux    d^infpirer  J 

autre  Auteur  ,  pourquoi  Alexandre  ex-  fa  race  fon  même  cfprk,  il  ajoute  comt 

cmpta    de  toutes  charges  la  Ville  de  me  feit  ici  Alexandre  ,  B»  ezo  t^onfnl 

Phthîc  ,  la  Patrie  d'Achille.    Dans  une  quantum  mortalis  fofum  te  ai  tua  ie/li^ 

autre  rencontre ,  il  couronna  le  Tom-  gia  fequor.    Un  Sophifte  Grec  dît  de 

beau  de  ce  Héros  ;  &  même  courut  nud  même  du  Médecin  Orîbaïius     g$àUl  tJL 

alentour  avec  fes  Favoris  ,  pour  hono-  choit  iPimster  Efculape  ,  autofn  quUl  eH 

^^/\^^^^^^'^    ^^jjjr-        -.  ^^  ^  tin  homme  tP arriver  àPimiL 

646  Me  fuis  coûtent/  de  le  fuivre.  ]  Ujn  fun  Dieu.    Ceft  ainfi  que  Platon 

Séneque    au  premier  Lavre  des  Bien-  dit  dans  le  Phédon      fuivez  la  rasù 

faits  ,  dît ,   qu'Alexandre  ^ ^^l^.mar-  autant  qu'il  eft  poJfMe  à  un  homme  di  la 

cher  fur  les  traces  de  Bacchus  isT  d'Hercu-  futvre  ;   &  ce  qui  a  été  imité  par  Dé 

'?'  ^  q^'ilfi^gl^ifiottiPavoirégédéU  mofthéne  dans  fon   fameux    Plaidove^ 

dernter  ;  &  Arrien  ,  que  dans  la  débau-  contre  Efchines ,  autant  qu'il  etl  tofTiMe 

chtlesflateurs  d'Alexandre  n'/pargnoient  à  un  raifûunement  humain  r  JJ^^^ 

pas  mime  Hercule  ,  c'eft-à-dire  de  lui  é-        648  Peut  marcher  fnr' les  tracer  A^um 


vie  a  Alexandre  ,  ac  ic  rcnoie  iviaiire  tomf«mer  étqunm  eji.  C'eft-à-dîre    «n'A 

du  Roc  d'Aorije  ,    qu'Hercule  mime  leamdre  imite  ici  l'exemple     non  d'un 

n'avœt  fu  prendre  ;   &  ce  qu'il  propo-  Commode ,  qui  voulut  Mfler  onur  i,» 

foità  fes  Mac^oiriens  avant  la  défaite  autre  HercW  Romain ,  Kî?n  poSS 

de  Darius ,  «fe  fouiïfr  Uurs  vtfojres  an  e  nom  &  l'équipage  Sans  fes  uiâS. 

de-la  des  homes    ^Hercule  &»  de  Bac-  les  ,  comme  nous  avons  déia  vfl  •  ««fc 

**«/.    Mais  il   en  parloit  quelquefois  imite ,  dis-je     l'exemple  d'Ulv/Ts     m' 

d'un  fens  plus  raflîs ,  &  difoit  à  fes  Cour-  déclare  dans  Homère,  d'être  le  md'lllir 

tifans,  qui  le  mettoient  au-deffus  d'Her-  Archer  de  fon  tems  ,  hors  Philo^)f^ 

cule ,  uuïlemevt ,  car  et  que  foi  fait  ,  mais  de  ne   le  vouloir   difpnter   ave^ 

jePaiffàlattedetrenu^Heh^.  Hercule  &  Eurytus  ,  qui  âSSSt^S 

mes  ;  y  ce  qi^tlafait ,  tl  l'a  fait  feul.  puté  de  cet  art  avec  les  Dieux  I™îr 

Du  refte  ^étoit  un  des  premio-$  dpgmes  tels.    Enfin  on  voit  id ,  an'Alt^^,^ 

de  la  Philofophie  ancienne ,  &  même  de  avoit   profité   de    ce  que  laf  VuT  r 

plus  d'une  Seâe,  de  fuim-e  Dieu;  com-  Père  Philippe  dans  Lucien     Dour  VT^" 

me  nous  verrons  encore  dans  la  fuite  de  1er  fk  vanité ,  tout  cela ,  OMelale  ^^j     f'i 

cet  Ouvrage.  -,  .,        ,  fii*-> 'fi/^core  au  de/als  Ln^u! ^"'^ 

647  Autant  qu'un  homme  ]  Alexandre  ^    649  La,Jfé emporter.-]  Ce  qu'il  J'iAm. 

parle  ici  en  homme  guéri  de  la  vanité  ,  ici  pour  répondre  à  ce  que  C«<ft 

-qu'il  avoit  eue  autrefois  dp  paflTcr  pour  ûoit  d.e  toucher  des  emportemcw  &  d^ 

rio» 


violences  d'Alexandre  contre  fes  meil- 
leurs Amis. 

6fo  Ce  n'a  pas  toujours  été.  ]  Il  cher- 
che ici  quelque  couleur  pour  eïcufer 
fes  emportemens  ,  qui  auili  n*ont  pas 
manqué  de  prétexte  pour  la  plupart,  ter- 
rien en  jette  la  faute  fur  la  jeunefle  d'A- 
lexandre ,  &  cette  continuelle  profperité, 
qui  ne  Ta  jamais  abandonné.  J'ai  déjà 
rapporté  ci-deflus  ce  qu'un  Hîftorien  re- 
marque dans  la  Vie  d'un  Empereur  Ro- 
main ,  que  de  bons  Ecrivains  n'avoient 
pas  manqué  d'excufer  l'yvrognerie  d'A- 
lexandre ,  &  fa  cruauté  contre  fes  Amis, 
&  que  cet  Empereur  avoit  coutume  de 
les  en  croire. 

ôfi  Offenfé fouvent  ^  en  plufieurs for^ 
tes.  ]  Il  veut  dire  Philotas ,  Callifthéne 
&  pareils.  Plutarque  dit  de  quelques- 
uns  d'entre  eux  ,  que  bien  qu'Ale- 
xandre eût  de  puiflàntes  preuves  con- 
tre eux  ,  qu'il  les  foufFrit  long-tems  , 
fans  en  faire  rien  paroître.  Pour  Parmé- 
nion  ,  qui  y  eft  compris  par  Plutarque , 
Arrîen prétend,  qu'Alexandre  le  fit  mou- 
rir par  pure  Politique  ;  croyant  qu'il  ne 
fût  pas  fur  de  le  laiflër  en  vie  après  la 
mort  de  Philotas.  La  chofe  paroît  aflcz 
vrai-femblable. 

ôfz  Par  leur  imprudence,"]  Ceft  ce  que 
veut  dire  ce  qu'il  y  a  ici  dans  le  texte  , 
qui  ne  fe  font  pas  bien  fervis  du  tems  ou 
de  Voccafion  ;  témoin  Clitus  &  la  maniè- 
re dont  il  s'attira  fa  mort.  Plutarque 
même  l'attribue  à  un  pur  malheur ,  plu- 
tôt qu'à  aucun  deflèin  prémédité  d'A- 
lexandre. Apres  tout  elle  fut  un  effet 
de  la  débauche  d'Alexandre  ;  &  on  peut 
voir  là-deffus  ce  qu'en  dit  l'Orateur  &  le 
Philofophe  Themidius  dans  une  de  fes 
Harangues. 

^5*3  Repentir.  ]  Ceft  auffi  par  où  Ar- 
rîen   prétend    cxcufer    le   meurtre  de 


Clitus  ,  s'il  y  a  quelque  chofe  qui  Pexcu-^ 
fit  c'*efi  fon  fouaain  repentir.  Ceft. par 
où  ce  même  Hiftoriea  excufe  aiUcajg 
les  emportemens  d'Alexandre ,  &  en  ti- 
re même  cette  belle  inftruâîon  ,  outre  ^ 
dit-il  ,  que  mus  le  voyons  aujfi^tôt  recon* 
noîtrefa  faute  %  ^  qtfil  eji  prefjue  lefittl 
de  tous  les  Monarques  ,  qui  fait  gloire  de 
fe  repentir  \  Us  asUres^  aui  ont  failli  j  s*o^ 
pinidtrent  à  fe  défendre^  Alexandre  a  lafor^ 
ce  de  P avouer.  Ceux-là  penfent  coutfHt 
leur  faute  ,  en  la  foûtenant  ;  celui^i  Ik 
veut  effacer  par  la  feule  chofe  qui  la  peut 
effacer.  Ce  qu'il  ajoute  n'eft  pas  moînl 
remarquable  ,  que  c^ejf  unerrande  efpA 
rance  ,  qu^on  cejjerà  dé  mal  faire  ,  quand 
on  confeffe  d*avoir  mal  fait.  Au  refte 
Lucien  dans  le  Traité  de  la  Calomnie  , 
nous  décrit  le  Repentir  j  fous  la  figure 
d*une  Dame  vêtue  de  deutl  avec  fes  habits 
déchirez  ,  qtii  tourne  la  tête  vers  la  f^éri^ 
//,  Çs?  pleure  de  regret  Çj'  de  honte. 

6f4  Divinité  faiutaire.  ]  Il  donne  ici 
à  la  Kepentance  un  éloge  ,  qui  lui  con- 
yicnt  mieux  en  effet ,  qu'à  de  telles  Dé- 
effes,  qwc Cylfèlej  f^enus^Diane^Cerès^ 
Proferpine  ,  T%émis  ,  la  Fortune^  qui  en 
des  Médailles  ou  en  d'autres  anciens  md- 
numens  ,  portent  chacune  le  nom  de 
Décffe  Salutaire^  &  à  leur  exemple,  des 
Reines,  comme  Bérénice ^  Cléopatre^  & 
des  Impératrices.  Je  laîffc  à  part  ici  les 
Dieux  Sauveurs ,  dont  Julien  fait  mçn- 
tion  dans  la  fuite  ,  &  que  nous^  verrons 
en  leur  lieu.  Je  me  contenterai  de  rap- 
porter ici  le  revers  d'un  beau  Médaillon 
du  Cabinet  du  Roi ,  qui  a  d'un  côté  la 
Tête  de  Fauftîne  la  Mère  y  voilée  ,  a- 
vec  un  Croiffant  au-deflus  ,  l'Infcrip- 
tion  Diva  Augujla  Faufiina  ,  marques 
de  fa  Confécration  ,  dont  il  a  déjà  été 
parlé  ;  &•  de  l'autre ,  comme  nous  al- 
lons voir  ,  repréfente  Cybèle  dans  un 
•Bb  Tcm- 
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^is  aux  c9UfâbUs  i  «  Jkivi  orJhisiremettf  Uj  fautes ,  ^tie  cer 
fens-lâ  m'ont  fait  commettre.  'Pour  les  autres ,  qui  fembloient 
M^  far  envie  ou  autrement ,  prendre  à  tâche  de  me  ^^t  provoquer 
®  de  lafftr  ma  patience ,  j  avoue  que  je  n^ai  point  crû  faire  ^in- 
juftice  en  les  puni ffant.  A!c- 

Temple  ,  des  Lions  aux  deux  côtei  de  I'-jtm  de  la  Gr/ce  ;  &  par  leur  opi- 
de  fon  fiégCjAthys  debout  devant  l'Ar-  niâtreté  à  nf  vouloir  oi  ïè  rendre  ,,  ni  fi; 
bre  Pin ,    &  les  mats  ^  Mari  ÙtHtn    repentir. 

Halutari.  6^  ParU  en.  homue  de  guerreJ}  C'eft- 

i-dire  avec  plus  de  confiance  fiit  i» 
aâions  ,  que  Cir  fes  paroles  ,  &  (ans  y 
chercher  beaucoup  d'artifice  ,  de  même 
que  Céfàr  dans  iès  AnticatoMs  prie  les 
Leâeurs,  témoin  Plucarque,  de  mt  Point 
mettre  en  faraiUle  Us  difiouri  £im  WJw- 
me  de  guerre  ^  ceux  ^un  Oratemr.  A- 
'\  •  près  tout  l'eicufe  étoit  afin  fiiperfluë  & 

pour  Céfar  ,   &  pour  Aleiandre  ,  dont 
!  ce  dernier  ,  Jàns  parler  de  fes  Lettres  & 

)  de  fes  Harangues  dons  Q.  Curce  ,   qui 

font  peut-être  plus  de  l'Hiftorien  ,  que 
'  —  -'     du  Héros  ,  avoit  apris  ,  comme  Achil- 

6ff  Aux  eoi^abfei.  "]  Cependant  ce  le  dans  Homère,  à  être  également  &rtf- 
même  julien  ,  qui  reconnoît  ici  hau-  teur  en  paroles ,  y  faifemr  tPaélions ,  Je 
lement  ce  grand  avantage  ,  que  ies  cou-  dernier  de  foir  Père  Philippe  ,  &  Taotre 
pabks  tirent  de  la  fincere  reconnoiOàn-  d'Arillote  fon  Maître,  qui  compoCi  un 
ce  de  leur  faute  ,  fur  la  lîo  de  cette  Sa-  Livre  de  Rhétorique  ,  a  fà  prière ,  it 
tyre,  fe  raille  ouvertement  de  la  Kepen-  qu'il  lui  adrefTe  ,  &  où  il  infînuë  même 
tance  Chrétienne,  &  de  tous  les  làlutai-  la  défenlc  qu'Alexandre  lui  avoit  ^te  , 
rcs  effets ,  que  les  véritables  Pénitcns  en  de  le  &îre  voir  à  d'autres  qu'à  lai-  D'où 
dévoient  attendre.  C'efi  ce  que  nous  ver-  vient  que  dans  û  difpute  de  préftance 
rons  enfon  lieu.  avec  Annibal  dans  Lucien,    il  débute 

6^6  Par  envie.  ]  Ou  par  amirition  ,  &  par-là ,  de  vouloir  l^emporter  par  la  force 
femble  réfléchir  fur  Parménion  &  Phi-  de  la  raifon  ,  aujji  bien  que  par  les  armes., 
lotas, félon  queQ.  Curce  après  la  mort  y  triompher  p»  mes  paroles  comme  par 
du  Père  ,  &  le  fuplice  du  Fils  ,  met  en  mes  aHioni.  Au  rcfle,  le  mot  employé 
doute  î\  le  premier  eût  envie  ou  non  de  ici  dans  le  teitc  ,  porte  proprement  le 
fe  faire  Roi.  Ceci  pourroît  encore  réflé-  discours  d'un  Géieral d'Armée;  tels  qu'a-, 
chir  fur  les  Athéniens  &  autres  Grecs  ,  voient  coutume  d'être  ces  Allocutions 
qui  voyoient  avec  euvîe  la  vcmi  d'AJe-  militaîres  pratiquées  parles  Générauiou 
zandre ,  &  s'oppoferent  d'abord  à  fes  en-  les  Empereurs  Romams  dans  leur  Camp- 
treprifes  ,  n'étoit  qu'il  leur  pardonna  ,  ou  à  la  tête  de  leur  Armée,  &  que  nous 
excepté  aux  Thébains.  voyons  encore  aujourd'hui  dans   leurs 

6j7  Provaifiter  tf  de  lajfer  ma  patien-  Médailles  avec  les  Inlcriptions  de  Ad- 
te.  1  II  femble  qu'il  veut  fe  juftifier  ici  locutio  Cohortium  ,  Adlocutio  Alilitunt 
du  fac  de  Thebès ,  que  Céfar  lui  avoit  Adlocutio  Augufîi.  Aulîi  étoit-ce  nnè 
reproché  ,  &  qui  aulTi  ,  comme  il  a  été  prérogative  d'Empereur  ,  témoin  Am~ 
dit ,  arriva  par  la  révolte  de  fes  Habi-  mien  parlant  de  Conftance  fiir  ce  mi- 
tans  i  par  leurs  înfultes  contre  Alexan-  me  fujet ,  quodfil»  foii  deèeri  AMgufius 
drc  ,   qu'ils  ne  traîtoient  pas  moins  que    exijiimaiat, 

%  Le 
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Alexandre  ayant  ainfi  ^sS  parlé  en  homme  de  guerre  9  ^r9  le 
Valet  de  Neptune  apporta  à  Augufte  *^  fon  horloge  ,  &  ^' 
y  verfa  ^^  fort  peu  d  eau ,  ^i  à  caufe  de  la  brièveté  du  tems, 
qui  relloît ,  &  parce  qu'il  avoit  la  ^^4  mémoire  encore  fraîche 
^^s  du  peu  de  refpeft ,  que  cet  <5<56  Empereur  avoit  eu  autre- 
fois 


6s9  Le  yalet  de  Neùtune.  ]  C'eft  une 
<iualité ,  que  la  Fille  de  Protée  l'Egyp- 
tien donne  à  fon  Père  dans  TOdyliëe. 
Au  refte  il  n*eft  parlé  ici  du  Valet  de 
Nemune ,  que  pour  donner  lieu  à  la  rail* 
lerie  qui  fuit. 

660  Son  horloge.  ]  J'ai  touché  cî-des- 
fus  la  forme  &  Tufage  de  ces  fortes 
d'horloges  à  eau.  Julien  l'appelle  ici  du 
nom  Grec  miydria^  qui  fc  dilbît  d'une 
mcfure  ,  auffi  propre  à  contenir  du  vin 
que  de  l'eau  »  félon  la  remarque  de  Pol- 
lux  ,  &  dont  je  corrigerai  ailleurs  le 
paffage. 

661  T verfa.  ]  Cette  commîffion  don- 
née ici  au  Valet  de  Neptune  ,  étoît 
deftînée  parmi  les  Athéniens  à  des  gens 
établis  à  verfer  Peau  dans  ces  fortes 
d*horloges,  qu'on  donnoît  aux  Juges  & 
aux  Parties.  Il  y  avoit  même  diesTon- 
taînes  ou  Refervoîrs  d'eau  deftîncx  à  cet 
ufage ,  comme  j'ai  déjà  remarqué  cî- 
deflus. 

662  Fort  feu  d'eau.  *]  Contre  la  prati- 
que Judiciaire  j  qui  vouloit  que  l'on  en 
•versât  également  aux  Avocats  des  Par- 
ties ;  témoin  ce  qu'en  dît  entre  autres  la 

iuftîce  dans  le  Traité  de  la  Chicane  dans 
jucien.  Ferfe-lui  autant  de  au  qu'à  fa 
partie.    Cependant  j'ai  déjà  touché  en 
paflant  l'inégalité   qui  y  étoit  fouvent 
gardée ,  lèlon  la  ftveur ,  le  mérite  de  la 
caufe  ,  ou  la  patience  des  Juges.    Ce 
qu'on  peut  entre  antres  recueillir  de  ce 
qxie  le  jeune  Pline  fe  Plaint  dans  fts  Let- 
tres ,  qu'on  étoît  réauît  à  précipiter  les 
caufes  à  peu  d'horloges  ,/<oîrrwn*«xC/<;'- 
fyiris  PTiecipitabamus  casinos;  dans  un  au- 
tre endroit  il  fe  loue  d'en  avoir  eu  dix , 
&  encore  tris-Jpacieufes  ,  comme  il  les 
appelle  ,  decem  Clepjydris  ,  quas  fpatio" 
fijfimas  acceferam  ;  «  d'où  on  peut  re- 
cueillir ,  que  de  fon  tems  c'étoit  la  fa- 
veur ,  comme  ici ,  qui  règloit  la  chofe. 


L'Auteur  du  Dialogçue  de  l'Eloquence 
corrompue  ,  &  qui  vivoit  peu  avant  Pfi- 
ne  ,  ou  même  de  fon  tems  ,  dit  là-des- 
fus  que  perfonne  n'étoit  contraint  de 
renfermer  fon  difcours  en  peu  d'heures , 
&  que  chacun  s'en  règloit  le  terme  à  fa 
fentaiiîe. 

663  A  caufe  de  U  brièveté.  ]  Vu  que 
Céfar  ,  &  encore  plus  Alexandre  s'é- 
toient  un  peu  étendus  dans  leurs  dis- 
cours ,  &  ainfi  avoient  confumé  une 
bonne  partie  du  tems  deftiné  à  cette  au- 
dience. 

664  Mémoire  encore  fraîche.  ]  Ce  Va- 
let avoit  cela  de  commun  avec  fon  Maî- 
tre ,  de  n'oublier  pas  facilement  les  in- 
jines ,  ni  de  ne  perdre  pas  Toccafion  de 
le  venger  ;  témoin  ce  qui  eft  dit  dans 
rOdyfléc ,  que  tous  les  Dieux  eurent 
pitié  d'UlylFe,  hors  le  feul  Neptune  im- 
placablement irrité  contre  lui  ;  &  ce 
qu'il  fit  contre  les  Troyens ,  pour  avoir 
encore  la  mémoire  fraîche  du  falaire  que 
Laomedon  lui  fit  perdre  autrefois.  C'eft- 
à-dîre ,  qu'il  en  étoît  du  Frère  comme 
de  la  Soeur  ,  f(cva  memorem  Jumnis  oh 
tram. 

66s  Du  peu  de  reffeS.  ]  C'eft  qu' Au- 
gufte étant  fur  mer  ,  &  ayant  comme 
perdu  la  flotte  par  la  tempête  ,  s'écria  y 
qu'il  ne  laîflèroît  pas  de  gagner  la  vic- 
toire ,  en  dépit  même  de  Neptune  ;  & 
peu  de  tems  après  dans  les  Jeux  du 
Cirque,  arracha  l'effigie  de  ce  Dieu  por- 
tée dans  une  Pompe  folennelle.  Cet  af- 
front raconté  par  Suétone  ,  auroit  pu 
mériter  une  vengeance  plus  cruelle  du 
Valet  d'un  Dieu  auflî  facile  à  irriter  & 
difficile  à  pardonner  ,  comme  nous  ve- 
nons de  voir. 

666  Empereur  avoit  eu.lXlt  qui  n'em- 
pêcha pas^  que  dans  les  Médailles  faites 
fous  cet  £w^^tf»r,  en  l'honneur  d' Agrip- 
pa fon  Favori ,  &  en  mémoire  de  la  vic- 
Bb  2  toire 
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fois  pour  fon  Makre.  Augufte  s'en  étant  adroitement  apperçu» 
^7  fans  s'amufer  à  parler  des  avions  d'autrm  ,  parla  des  iiennes 
en  ces  termes  : 

'Pour  moi  ,  Jupiter  ,  të  vous  autres  'Dieux  ,  Je  ne 
m'amuferai  pas  668  ^  infulter  aux  aBions  de  mes  Cornue' 
titeurs  ,    ^  à  les  ravaler.     Je  iCemfloyerai  mon  difiours  , 

qtCà 

660  De  mime  jme  ce  brave  Alexam- 
Jre.  J  C'eft  en  quoi  Augufte  monrre  de 
pouvoir  lui  être  comparé.  Tibère  dans 
rOraifon  funèbre  d'Augufte ,  reportée 
par  Dion  ,  ne  feint  point  de  le  préférer 
à  Alexandre^  &  même  à  Hercule.  Mais 
quand  cft-ce  que  les  Oraifons  funèbres , 
a  même  d'un  Succeffeur .  qui  doit  l'Em- 
pire ,  comme  Tibère  le  oevoit  à  Augus- 
te ,  demeurent  dans  tes  bornes  d'une 
companûfon  bien  jufte  ?  D'ailleurs  j*ai 
déjà  touché  ci-demis  le  refpeâ  ,  qu'Au-* 
gufte  portoit  à  la  mémoire  i! Alexandre  ^ 
iSc  entre  autres,  qu'il  avoir  le  Portrait  de 
ce  Héros  dans  fon  cachet. 

tfyo  y»  Miellé  fort  jeune.  ]  A  l'â- 
ge de  dix-neuf  ans  ,  que  le  Sénat ,  par 
le  confeil  de  Ciceron  ,  donna  â  Au- 
gufte,conjointement  avec  les  deuxCon- 
fuls  Hirtius  &  Panfa ,  la  conduite  de  la 
guerre  contre  M.  Antoine.  Et  c'eft  fur 
quoi  cet  Orateur ,  qui  en  fut  mal  re- 
compcnfé  dans  la  fiiJte  ,  eut  bien  des 
reproches  à  effiiyer  de  fes  bons  amis  , 
comme  de  Brutus  &  de  ceux  de  fon 
parti. 

671  J'ai  conduit  htureutement  la  guev 
re.  ]  Oui  bien  d'abord  ,  &  non  en  per- 
Ibnne  ,  maïs  par  fes  Lieutenans  Tibère 
&  Drufus  Ion  Frère ,  qui  en  remporta 
le  furnom  de  GermaiticHs  ,  qu'il  laifla  i 
fon  Fils,  &  mourut  en  cette  expédition, 
Et  mortem  £3*  nome»  Drufo  Gtrmania  fe~ 
cit,  dit  Ovide.  Mais  après  tout,  par  la 
débute,  qui  fiiîvît,  de  Varus  &  des  Lé- 
gions Romaines ,  l'Allemagne  fut  fltu 
bûHteufemeHt perdMë,  fous  ce  même  Au- 
gufte ,  qu'elle  n'atmit  ^t/  glorienfenuwt 
ajHife  ,  félon  qu'en  parle  l'Hitlorien 
Florus. 

671  Contre  Us  Allemani.^  Comme  les 
Ubieos^ 


toire  Navale  près  d'Aâium  ,  on  n'y 
trouve  l'effigie  ordinaire  du  Dieu  Nep- 
tune fe  tenant  debout  avec  Ton  Trident 
dans  une  main  ,  &  un  Dauphin  dans 
l'autre  ,  &  que  Virgile  n'ait  dit  fur  ce 
même  fujet ,  Parte  alîà  l^entit  tf  Dis 
Agrippa  jecmndit  ;  pour  ne  pas  dite  , 
qu'il  y  a  des  Médailles  d'Augufte  n:ê- 
me ,  où  Neptune  eft  dépeint  avec  un 
ornement  de  Navire,  &  un  Trident  dans 
les  mains  ,  &  l'Infcription  ,  Cafar  Divi 
F.  c'eft-à-dire  Frlius.  C'eft  à  quoi  il  ne  (èra 
pas  hors  de  propos  de  joindre  ici  la  Mé- 
daille d'un  autre  Empereur  ,  s'entend  de 
Gallîcn ,  avec  un  Cheval  marin ,  &  l'Ins- 
cription au  revers  ,  Neptuno  Ctnfervatori 
AugitJH  ;  pour  ne  parler  pas  d'une  autre 
Médaille  peu  commune  du  même  Gal- 
lien,  avec  l'Infcription  au  revers ,  A'iiSfo- 
ria  Nef  t. 


667  Sans  s'amufir  à  p/trler.  ]  En  hom- 
me façc  &  accort,  comme  il  l'ctoit,qui 
vouloit  profiter  du  peu  de  tcms  ,  qu'il 
avoit  ï  parler. 

66S  A  infulter  aux  avions.  ]  Ainfî  que 
Céfar  &  Alexandre  venoient  de  faire  , 
qui  ne  s'étoient  principalement  attachez 
qu'à  fe  louer  au  préjudice  Tuû  de  i*au- 
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qu*à  vous  entretenir  des  miennes.  Vous  /avez  ,  que  ^^9 
de  même  que  ce  brave  Alexandre  ,  "Sjo  fai  été  affellé 
fort  jeune  au  gouvernement  de  ma  patrie.  "57 1  J'ai  con- 
duit heureu/ement  la  guerre  *57i  contre  les  Allemans  ,  à 
r exemple  de  ^73  Ce  far  mon  Tere.  Me  trouvant  <574  en- 
gagé   dans    les     Guerres    Civiles  *^7ï  jai    conquis    tE^yptç 

par 


Ubiens,  les  Sicambres,  les  Tenâeres, 
les  Ufipetes,  les  Gattes,  les  Cheruices, 
e*eft-à-clire ,  les  Peuples  fur  le  haut  & 
bas  Rhia,  &  de  ceux  au  de-là  du  Rhin, 
les  Weflphaliensjles  Heffiens  &  les  Sa- 
xons jufques  fur  l'Elbe  &  le  Wefer,fur 
lelquels  Fleuves  ,  de  mÉme  que  fur  le 
Rhin  &  la  Mculè  ,  ce  même  Dmfus  , 
dont  envient  de  parler, éleva  des  Forts, 
du  tems  d'AuguÂe  ,  établit  des  Garni- 
Ibns ,  pour  tenir  ces  Peuples  en  bride  ; 
&  d'ailleurs  s'ouvrit  un  chemin  jufques 
dans  la  Forât  d'Hcrcynie  ;  outre  fes 
exploits  contre  les  Suéves.  C'eft  ce  qui 
nous  c(t  marqué  encore  aujourd'hui 
par  cet  Arc  de  Triomphe  ,  &  des  Tro- 
phées ,  qui  fc  trouvent  au  revers  de  deux 
Médalles  de  Drufus ,  avec  l'Infcriptron 
De  Germanis  ;  &  dont  les  Trophées 
avec  la  même  devift  fe  trouvent  auffi 
dans  le  revers  d'une  Médaille  d'Augus- 
te ,  comme  des  monumens  ilkiOrcs  de 
fes  vifloîres  remportées  contre  la  Alte- 
mems  fous  fon  Êmpîrc  Sx.  foi'.s  fes  aus- 
pices. 


Apres  tout ,  ces  m^mes^eiploits  ne  fi- 
rent pas  »  que  ces  Âlle-atans.  fulTent  en- 
tièrement fubj'tguei ,  011  leurs  Païs  ré- 
duits en  lorme'de  Province  ,  comme  il 
eft  arrivé  à  Augufte  de  faire  à  l'égard  de 


partie  des  Gaules, de  l'EIpagne,  de  l'Il- 
lyrie ,  de  la  Dalmatie ,  de  l'Egypte  & 
autres. 

673  C^far  mon  Père.  ']  Avec  cette  dif- 
férence toutefois ,  que  Céfar  avoit  fiît 
en  perfonne  fes  exploits  contre  les  .-Mle- 
mans,  &  Augufie,  comme  nous  venons 
de  voir  ,  par  fes  Lieutenans  ,  &  d'ail- 
leurs avec  le  fScheiix  fuccès  dans  la  fui- 
te ,  &  la  perte  de  fes  Légions  ,  qui  ne 
fut  point  réparée  fous  fon  régne.  Auflî 
c'clt  en  quoi  Augufte,  quoi  qu'il  endi- 
lè,ne  pouvoit  être  égalé  à  Céfarfon  Pè- 
re y  ou  à  divers  de  fes  Succe/ïcurs, com- 
me entre  autres  i  M.  Auréle  ,  l'un  des 
.Goncurrens  en  ce  Combat ,  &  célèbre 
par  fes  exploits  contre  les  Allemans  , 
dont  fa  femcufe  Colonne  nous  apprend 
encore  aujourd'hui  tout  le 'détail. 

674  Engage  daui  le!  Guerres  Civiles.  J 
Les  Sages  dans  Tacite  en  jugeoient  autre- 
ment, sdifoientqu' Augufte  avoittourné 
contre  la  République  les  armes  ,  qu'elle 
lui  avoit  miles  entre  les  mains  contre 
Antoine.  Il  n'y  a  guércs  d'apareiice  d'ap- 
peller  de  ce  jugement. 

&JS  T"!  C'nqnis  l'Egypte.  ]  Témoin 
les  Médailles  d'Augufte, non  feulement 
avec  la  devifc  ,  M^pto  Capta  ,  &  avec 
le  Crocodile,  qui  le  trouve  pour  le  mê- 
me fujet  )  &  de  plus  attaché  d'une  chaî- 
ne à  un  Palmier  dans  les  Médailles  de 
la  Colonie  de  Nifmes  ,  pour  marque  & 
mémoire  de  cette  conquête  de  r Egypte, 
mais  témoin  encore  d'autres  Médailles 
du  même  -Xugufteifrapées  en  Egypte  (t.  J 
Alexandrie  fa  Capitale  ,  avec  des  Fpics 
ou  une  Palme  ,  fymbole  ordinaire  de 
cette  grande  Ville  ,  comme  dans  la  (uï- 
vante  ,  avec  les  premières  Lettres  Gré- 
ques  A^Àlcxandrit  &  de  VEgypte, 
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Auflî  Augufte  en  fit  une  Province  de 
l'Empire  Romain  ,  &  du  département 
de  rÈinpercur  ,  &  non  du  Peuple  ,  à 
quoi  il  faut  rapporter  ce  Vers  deLucain, 
rie  piifulus  fofi  te  Nilum  Ramanus  ha- 
beret;  &  non, comme  font  des  Savans, 
qu'après  la  mort  de  Pompée  ,  VE^te 
ne  tomberoît  point  fbus  h  putllance 
Romaine  ;  ce  qui  eft  contre  la  vérité  de 
l'Hiftoire.  D'où  vient  d'ailleurs  le  nom 
de  Prafedui  AugMjîalis  donné  auT  Gou- 
verneurs ou  Lieutetums  des  Cé^s  dans 
l'Egypte  ;  &  que  Philon  Juif  dans  un 
difcours  contre  l'un  de  ces  Prdftti ,  ap^ 
pelle  fEgspte  ,  U  plus  grande  Jet  foffes- 
jieni  de  PEiMereiir. 

6y6  Par  Ut  viHoire  navale.  }  Bien  que 
cette  vidoire  par  la  fiiite  de  Cléopatre 
&  rameur  d'Antoine  ,  ne  coûtât  guères 
à  Augufte  ,  lès  flateurs  ,  &  fiir  tout  les 
Poètes  de  ik  Cour  n'ont  pas  laifTé  de 
l'exalter  au  plus  haut  degré.  Après  tout 
Agrippa  y  eut  la  meilleure  part  ;  d*oâ 
vient ,  comme  on  &it ,  la  Couronne 
compofée  de  Proues  de  Galères  dans 
iès  Médailles ,  &  qui  fe  voit  encore  dans 
cette  unique  &  admirable  Ag^he  du 
Cabinet  du  Roi ,  qui  a  su  revers  la  Tê- 
te de  &  femme,  &  qui  étoît  Fille  d' Au- 
gufte, Itfymai&yîdie. 


677  Près  J^AâtKM.  1  Ce  qui  donn» 
lieu  aux  Médailles  d'Aueufte  ,  dont 
nous  en  avons  déjà  vu  cî-delfiis ,  avec  la 
repré tentation  à'APoUon  ASius ,  qui  a- 
voit  un  6uneux  Temple  en  ce  lieu  ,  & 
auquel  ,  comme  à  ïbn  Père  prétendu  , 
Augufte  vouloit  être  crû  redevable  de  Ùl 
viâoire;ou  au  moins  qu'on  crût  que  ce 
Dieu  la  célébroit  avec  là  lyKyAétmsiffe 
lyram  fleHro  perfxjftt  tbitmo  Poft^Mom 
viârices  coMtitfiire  tuba ,  dit  un  Poète  de 
ces  tems-là.  Ajoutez  la  Ville  NieopoUty 
qu' Augufte  fit  bâtir  vis-à-vis  S^Aâmm  , 
en  mémoire  de  cette  grande  viâoire  ^ 
comme  le  nom  le  marque  ,  &  avec  les 
privilèges  de  Ville  libre  &.^»o'('f,  que  les 
Médailles  lui  donnent ,  comme  a  Au- 
gufte celle  de  fon  glorieui  Fondateur  » 
ainfi  que  dans  la  Médaille  fuivante  d*un 
côté  avec  la  Této  d' Augufte  ,  &  l'Ins- 
cription en  Grec,  Augufte  Fondateur -^àt 
l'autre  avec  un  ornement  de  Navire  dans 
une  Couronne,  Reflrata,  c'eft-à-dire  de 
la  façon  de  celle  d'Agrippa,  dont  je  viens 
déparier,  &  les  mots,  Sacrée  Nùepolit. 
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678  y  ai  défait  Brum^  Ca^ut.^  Ce- 
pendant Aueufte ,  qui  en  fut  empêché 
par  là  maladie ,  ne  fe  trouva  pas  à  la  Ba- 
taille de  Philippcs  ,  &  elle  ne  fut  même 
gagnée  de  fon  côté  ,  que  par  la  mépri- 
leae  Caffius ,  laquelle,  comme  en  par- 
le Florus  ,  fit  toute  la  lUeifim  de  cette 
journée.  Au  rdle  il  ne  tèra  pas  hors  de 
propos  de  rapporter  ici  une  rare  Mé- 
daille d'or  &  unique  ,  qui  fe  trouve 
dans  le  Cabinet  de  Mr.  le  Procureur 
Général  du  Harlay.  Elle  a  d'un  côté 
la  Tête  du  premier  Brutus  ,  l'extermi- 
nateur des  Rois  de  Rome  ,  avec  le  titre 
de  premier  ConfuI ,  L.  Brutni  Primus 
Cot  ;  &  de  l'autre  nous  repréfcnte  Bru- 
tms  le  Meurtrier  de  Géliu-,  dont  il  eft  ici 
parlé ,  &  l'Infcr^tion  M.  Brutui  Imp. 
Cojla  Leg.  ou  Legatm,  comme  il  fe  voit 
dans  les  Médailles  de  Caffius  le  nom  de 
C^ea,ou  de  M. S»rvilii>s  iif^.fon  Lieu- 
tenant Général  ,  comme  ce  C»/la  l'était 
deBnibis. 


très ,  Cotania  Cafirea  Pbilipp.  &  au  bas ,. 
Divut  Augufiui. 


679  Philippe!.  ]  D'où  vient  que  Lu- 
caîn  entre  autres  dit  à  Bratus  ,  'Nec  tibi 
fatales  admoveris  antt  Philippe/  ,  c'e(l-à- 
dire  ces  champs  PhiHppitm,  comme  Plu- 
Carque  dît  que  les  Romains  les  appel- 
ioicnt ,  qui  tiroient  leur  nom  de  la  Ca- 
pitale de  cette  partie  de  la  Macédoine  , 
qui  confine  â  la  Thracc  ,  où  d'autres  la 
rangent,  &  laquelle  devint  ColonieRo- 
maine  fous  ce  même  Augufie,(c]on  que 
nous  l^lprenons  de  quelques  ancienne; 
I^édailies  des  Empereurs  Claude  &  de 
Veipafîen  ,  où  elle  ell  appetlée  Coioma 
julia  Augujla  Pbilippenfts  ;  &  en  d'au- 


D'où  on  peut  illuftrcr  non  feulement  ce 
qui  en  ell  dit  dans  les  Digeltes ,  au  ti- 
tre de  Ceufibus  ,  Colania  Phitipptnjls  >- 
ris  Ifalid  eft ,  mais  ce  qui  en  eft  dit  dans 
les  Aaes  ,  Philippes  <}ui  ejl  la  faille  Ca- 
pitale d'une  partie  de  la  Mofédoine  ,  i^ 
Coluttie ,  s'entend  Romainb,  &  non  com- 
me porte  la  Traduâion  du  Port  Royal , 
Pbilippeiy  qui  eft  la  pretmere  Colonie  Ko- 
ntaiue  ,  qu  ou  reneantre  dans  cette  partit 
de  la  Masédoine.  Car  il  eft  parlé  ,  pour 
le  dire  en  pallànt ,  de  deux  prérogatives 
de  cette  Ville  ,  l'une  depremiere  faille 
ou  Capitale  de  la  Macédoine  dite  Supé- 
rieure ;  l'autre  de  Cohmie  Romaine  de- 
puis Augulle  ;  le  tour  félon  l'ufage  , 
iôit  des  Romains ,  d'Aablir  d'^ordinaire 
des  Coktties  dans  les  Capitales  ou  Me'tro- 
poies,  foit  de  ces  m&nes  Villes, de  s'ap- 
priler  de  l'un  &  de  l'autre  titre  dans 
leurs  ntonumcns  publics  ;  témoin  enn-e 
autres,  Thel&Ionique ,  la  véritable  Mé- 
tropole de  la  Macédoine ,  dans  une  Mé- 
daille Gr-éque  de  Salonine  Femjne  de 
Gallien  ,  avec  ces  mots ,  fhiffaitmiqut 
Métropole  Colauit. 

680  De  StxtusPamptius.  ]C'eftceFils 
du  Grand  Pompée  ,  dont  il  refte  des 
Médailles  d'un  côté  avec  fa  Tétc  ,  & 
rinfcription  en  abresé ,  Magnus  Plus 
huperator  iterum  '.  a  de  l'autre  avec 
les  titres  de  Pr^fiaut  Clapi  Et  Orx 
Maritime.  Il  y  a  même  une  Médail- 
le ,  où  le  pronom  de  Sixtuj  eft  mar- 
qué. 
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fai  eu  tant  de  ^*»  foûmijfion  four  la  Thilofofhie  ,  que  fat  Jfbuf^ 

fert  fans  emportement  ^  ^  fris  même  en  bonne  fart  ^83  U  liberté 

d'un  Athenodore ,   le  refpedfant  <584  comme  mon  Maître  ^*s  ou 

que  ,  comme  dans  la  fuîvante ,  Sexttu 

mag.  Pius  Imp.  Sal.  dont   les  derniers 

mots  en  abr^é  peuvent  s'expliquer  Int» 

ferator  Salutàtus  ,    félon  que  parloient 

les  Romains  en  ces  cas-là  ,    ou  plutôt 

Imperator  Salutarss  ,    comme  Jovs  Sa* 

Intars  ;  Apollini  Salutari  ;  Fortunss  Salu" 

taribus  ;   Matri  Deûm  Salutars  ,  qui  fe 

trouvent  dans  les  Médailles  &  les  Ins- 
criptions Romaines,  comme  nous  avons  "" ^  | 

déjà  vu ,  &  eu  égard  à  ce  ({w^Sextus  faw 

va  en  effet  plufieurs  Citoyens  Romains  , 

qui  avoient  échapéà  lafureur  du  Trium-*        68z  Stiùmiffion  four  U  Pbihjophie.  } 

virât,  Céfar  &  Alexandre  n'avoient  parlé  que 

de  leurs  Exploits  militaires  ,  ou  de  leur 
Clémence  envers  les  vaincus.  Auguftc 
paflfe  à  toucher  fon  relpeô  envers  laPÎ/- 
Ufophie^Si  la  Science  de  régner.  Et  avec 
raîfon ,  puifquc  c'étoit  à  la  première  , 
comme  nous  avons  déjà  vu  ci-deflUs  , 
qu'il  étoit  redevable  de  la  réformatîon 
de  fes  mœurs.  C'eft  par  où  d'ailleurs  il 
femble  j  qu'il  vouloit  donner  à  enten- 
dre ,  qu'il  ne  le  cédoit  ni  en  valeur  à 
Cé(àr  ou  à  Alexandre ,  ni  à  M.  Auré- 
le  en  l'étude  ou  la  vénération  de  la  Phi- 
Itfûphie.  Après  tout ,  Alexandre  n'avoît 
pas  moins  eu  d'amour  pour  elle;  Tavoit 
même  étudiée  de  meilleure  heure  ,  & 
fous  un  plus  grand  Maître ,  que  ne  fit 
Aii^ufte  ;  &  contribua  aulïï  davantage  à 
la  fSîre  fleurir  ,  comme  Pline  entre  au- 
tres, nous  faprend. 

653  La  liberté  J^un  Atbinodore.  ]  J'ai 
déjà  rapporté  ci-deflus  l'aâion  hardie 
mais  làlutaire  de  ce  Philofophe  Stoïcien, 
qui  produifit  un  fi  prompt  &  fi  heureux 
changement  dans  la  conduite  d'Augus- 
te. Aurélius  Viâor  dans  la  Vie  de  Théo- 
dofe ,  dit  ,  que  cet  Empereur  avoît  de 
nature,  ce  dont  Augufte  étoit  redevable 
à  fon  Maître  en  Philofophîe ,  c'cfl-à-dirc 
à  cet  Athenodore. 

654  Comme  mon  Maître r^  Il  ne  fut  pas 
feulement  le  Maître  d'Augufle  ,    mais 

cn- 


681  Comme  une  [mit  de  cette  viéhire.'] 
Ce  fut  peu  de  tems  après  la  défaite  de 
Brutus  &  de  Caffius  ,  que  S.  Pompeius 
fut  vaincu  dans  le  détroit  de  la  Sicile,' 
où  il  étoit  devenu  Chef  des  Corfaires  , 
comme  Florus  en  parle  ;  pour  ne  pas  di- 
re ,  gu' Augufte  opprima  ce  jeune  Pom- 
pée fous  une  apparence  de  paix  ,  (èlon 
que  des  Sages  en  jugent  dans  Tacite,  & 
qu'Agrippa  d'ailleurs  eut  encore  la  meil- 
leure part  dans  tout  le  fuccès  de  cette 
expédition.  C'eft  à  celle-ci  que  fe  rapor- 
tent  les  Médailles  d' Augufte ,  avec  les 
Tria  Crura  ,  &  quelquefois  des  Epies 
joints ,  fymbole  ordinaire  de  la  Sicile , 
oui  fut  le  Théâtre  de  cette  guerre  ;  ou 
d'autres  avec  un  Trophée  mariti.Tie  éle- 
vé fiir  une  Proûc  de  Navire  avec  une  An- 
cre &  un  Gouvernail ,  &  au-defliis  le 
même  Symbole  de  la  Sicile. 
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flutôt  comme  mon  Vere.  J'ai  reçu  ^^  yfrius  dam  mon  amitié 
iS  dans  ma  confidence  particulière  ;  enfin  Je  ne  /ai  rien  en  quoi^*^ 

J'aie  offenfé  la  Thilofiffhie.  Lorsauefai  vu  Rame  au  penchant 
de  fa  ruine  ^^^par  des  divifions  domefiiques  Je  l'ai  fi  bien  gouvernée^ 

que 


lencore  fut  le  Maître  de  (lîlaude  dans  fa 
jeuneflc,  comme  on  peut  le  recueillir  de 
ce  qu'Augufte  en  écrit  dans  Suétone  à 
/fà  femme  Livie  ,  la  grand'  mère  de  cet 
autre  Empereur.  Au  refte ,  il  y  a  un 
Orateur  Grec  ,  c'eft  Dion  Chryfofio- 
me ,  qui  parle  de  la  révérence ,  qu'Au- 
.gufte  portoît  à  un  fi  bon  Maître.  Un 
autre  Auteur  Grec  ,    dans  le  Catalo- 

Se ,  qu'il  donne  des  Héros ,  qui  fë  font 
■vis  de  Phîlofophes  pour  leurs  Gou- 
verneurs ou  pour  leurs  Confeîllers  , 
met ,  qu'Augufte  y  employa  cet  Atbi- 

modore. 

6^S  ^*  flf^o^  comme  mon  Père.  ]  Et 
avec  raifon  ,  puifque  ce  Philofophe  en- 
gendra de  nouveau  un  autre  Augufte  , 
en  faîfant  d'un  cruel  &  d'un  débauché , 
un  homme  iàge  &  modéré,  comme  il  a 
été  marqué  ci-dcflus.  Auflï  Augufte  , 
en  recomioiflance  de  fi  grandes  obliga- 
tions ,  affranchit  d'impôts  la  Ville  de 
Tarfe  Patrie  d' A thénodore ,  felon  la  re- 
marque de  Lucien  dans  le  Traité  des 
cens  de  longue  vie  ;  &  ce  qui  ne  fe  con- 
firme pas  feulement  par  ce  qu'en  dit 
Dion  Chryfoftome  dans  fon  Oraifon  33. 
mais  de  plus  encore  par  des  Médailles 
de  cette  Ville ,  frcpées  depuis  Augufte  , 
•avec  le  titre  de  Libre  ,  comme  il  s'en 
trouve  dans  le  Cabinet  du  Roi.  Après 
tout ,  Augufte  ne  fit  rien  en  reffeilant 
Atbémdore  comme  fon  Père  ,  qui  ne  lui 
fût  commun  avec  ces  anciens  Héros  de 
la  Grèce  ,  qui  donnent  fouvent  le  nom 
4e  Pcre  à  leurs  Nourrîffiers  ou  Conduc- 
teurs ,  qui  pr^eceptorem  fanéti  voluêre  pa- 
rentiseh  hco  ,  aînfi  qu'il  a  déjà  été  re- 
marqué fur  le  fujet  de  Bacchus  &  de  Si- 
lène •  &  entre  autres  dont  Alexandre  ne 
lui  eût  fervi  de  modèle  ,  qui  ne  diflîmu- 
loit  pas  de  n'être  pas  moins  redevable  à 
Ariftote,  qu'à  Philippe;  Que  véritable^ 
ment  il  devoit  à  l'un  la  vte ,  mats  qu  tl  de- 
voit  à  r autre  la  bonne  vie. 


58â  Arius  dans  mon  amitié.  ]  ïl  y  a  bien 
d'anciens  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  Stra- 
bon  ,  Séneque  ,  Suétone  ,  Plutarque  , 
Dion  ,  Themiftius  ,  &  même  l'Empe- 
reur M.  Auréle ,  qui  font  mention  de 
cette  famfliarîté  d' Augufte  avec  ce  Phi- 
lofophe ;  &  à  quel  fujet  Julien  l'appelle 
ailleurs  dans  une  de  Çç^  Lettres  le  citoyeie 
d* Alexandre  £«f  le  camarade  d' Augufte. 
Themiftius  auî  en  fait  mention  en  plus 
d'une  de  fes  Harangues,  dit  dans  Tune, 
c^ Augufte  eft  devenu  grand ^  four  avoir 
eu  toujours  Arius  ^  Thrdfytus  auprès 
de  lui.  Dans  une  autre  il  dit,  qu' Arius 
ne  fut  pas  en  moindre  confidération  au- 

Îrès  d' Augufte,  qu'Agrippa.  D'ailleurs 
Llien  ,  dans  le  Catalogue  dont  je  viens 
de  parler  un  peu  auparavant ,  donne  A- 
rius  pour  Mmtre  à  Mécenas ,  comme 
il  donne  Athénodore  à  Augufte.  D'où 
on  peut  recueillir , que  le  Favori  fe  con- 
formoït  à  Texemple  du  Prince ,  à  faire 
grand  cas  de  cet  Arius. 

687  J'aie  offenfé  la  Pbilofopbie.  ]  Maïs 
que  dîroît-il  ,  pour  ne  parler  que  de  ce 
ou'ij  a  fait  depuis  le  tems  de  ïà  conver- 
lion  ;  que  diroit-il ,  dis-je  ,  d'une  fem- 
me enceinte  enlevée  à  fon  Mari  ;  de 
l'orgueil ,  qu'il  nourrît  en  cette  femme, 
fatal  à  la  Republique  &  à  la  Maifon  des 
Céfars  ;  du  luxe  &  de  la  débauche,  qu'il 
foufTrit  en  fes  Amis;  de  fa  vanité  à  fe 
faire  décerner  des  Temples  ,  des  Ima- 
ges ,  des  Pontifes ,  &  autrtt  honneurs  , 
qu'on  rend  aux  Dieux  ;  du  choix  d*uri 
Succeflèur  ,  dont  les  vices  ferviffent  à 
rehauffer  fa  gloire  ?  Toutes  réflexions 
des  Sages  dans  Tacite,  ou  plutôt  de  Ta- 
cite même. 

688  Par  ^s  divifions  domeftiques.  ]  II 
pouvoit  dire  avec  autant  de  raifon,  qu'il 
entretint  fes  diffenfions  ,  &  en  profita  , 
pour  fe  rendre  Maître  de  la  République; 
enfin  que  les  defordres  de  la  République 
n' avaient  été  que  les  prétextes  de  fon  am- 

Ce  ^/- 
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que  ^^  par  votre  faveur  ,  grands  fDieux ,   elle  efi  devenui 
««  déformais  iwvincible.    AuJJî  n'ai-Je^tts  eu  en  vue  ,  par  une 


Htton  ,  fclon  le  jogemait  des  Politiques  rede  AuguHe  fài't  ici  allufîoQ  à  ce  que 
de  ce  tcms-U.  Dion  lui  feit  dire  avant  là  mort ,    qu'il 
689  Par  votre  faveur,  graïuij  Dieux.']  avait  ref m  Rome  faite  Je  terre  ,   î^  qu'il 
C'eft  ce  qui  cft  dans  le  texte  ,     &  qui  /«  iaiffoit  dt  pierres  ou  de  marbre ,  ftlon 
fans  Tujct  a  été  omis  ou  changé  par  les  d'autres  ,   &  par  où  ,  ajoute  cet  Htfto- 
JnterpretcsLatias.il eftvraiqu'onpeutdi-  rien,  ilu^avoit^iu  tout  voulu  marquer  la 
re ,  qu'Augufte  n'en  parle  ici  avec  cette  ieaut^  des  Bâtmuus  ,  que  la  fermeté  de 
modeftie  ou  ce  refpcà  envers  les  Dieux  l'En^ire  ;   quoi  que  Suétone  le  prenne 
que  pour  les  avoir  plus  favorables  ,  en  en  ce  premier  lêns  ,   de  mime  que  Vio- 
leur attribuant  l'honneur  de  ce  grand  tor.    Cependant  les  défaites  de  Lollius 
fùccès,  &  fc  contentant  de  la  gloire  d'à-  &  de  Varus  n'ont  pas  fait  voir  ,    que 
voir  fous  leurs  aulpices  travaille  heureu-  cet  Empire  fllt  imviutibte  Ibus  Augofte. 
icmcnt  à  ta  furetc  &  à  la  force  de  Ko-  Après  tout  on  peut  dire ,    que  Rome 
me.     Au  relie  il  n'eft  pas  nouveau  dans  méritoit  avec  plus  de  raîfon  ce  titre  ïla. 
les  Auteurs  Romains,  devoir,  comme  iiécle  d'Auguflc,  que  du  tems  des  Va- 
ici  .    la  grandeur  de  Rome  imputée  à  lériens  &  autres  Empereurs  du  bas  £m- 
U  faveur  des  Dieux ,  &  à  la  bonne  coq-  pire,  fous  lefqnels  on  trouve  Roma  lu- 
duite  de  fes  M^idrats  Jam  Deorum  opes  viâa  marquée  dans  leurs  Médailles ,  oa 
iumauaque  eoufilia  rem  Romamam  adjm-  même  luviâa  Roma  JEterua   dans  une 
vaèaut ,  dit  Titc-Live  ;  &  même  d'atta-  Médaille  d'or  de  Ptifcus  Attalns  ,  fims 
cber  au  culte  ou  au  mépris  des  Dieux  Honorius  ,  auquel  tems  elle  ne  rot  ja* 
le  bonheur  ou  le  malheur  de  Rome ,  ain-  mais  moins  digne  de  cet  éloge ,    &  fe 
fi  que  Camille  en  parle  dans  le  même  trouva  réduite  non  am  pauebaut  feole» 
Auteur,  imveuietii  omuia profpere  eveuijfe  ment ,  dont  Augufte  venoit  de  parler  , 
fequeutibus  Deos^adverfajpemeutihui,  4  mais  au  période  1^ yâ  «iw.  Aquoij'ar 
dontledemier  eft  confirmé  par  Horace,  jouterai  ce  Médaillon  du  Cabinet  da 
DU  multa  uegUai  dederuut  Hefferix  ma-  Roi,  avec  la  Tête  de  Rome  ,     comme 
Uluâuofk.  fes  Médailles  nous  la  repréftntent,  êfc 
690  Déformât  iuviuàile.  ]  Il  y  a  ici  Tlxifcription  ,  ImiiS»  Roma  ,  Félix  Se^ 
dans  le  texte  adamaHtina,  qui  ne  veut  iiwMv. 
pas  dire  une  ville  de  diamamt  ,  non  plus 
que  dans  Horace  ,  tuaita  adamantiua  ,  { 
ou  elavi  adamantini  ,     une  Cmiraffe  OU  ' 
des  Clouds  de  SoMwit  \   mais  dans  I*u~ 
Êige  &  le  fens  qu'Efchyle  &  autres  Au- 
teurs Grecs,  &  à  leur  exemple  les  La- 
tins Virgile,  Propercc,  Manile  cmployent 
ce  mot  adanumtiHui,  pour  dire  en  géné- 
ral une  chofe  forte,  impénétrable  ,  plus 
dore  même  que  le  fer;  témoin  entre  au- 
tres notre  Julien  dans  une  de  fes  Haran- 
gues, où  il  dit  en  ia  hingue,  flimmlifer- 
rei,  vel  potiui  adamautiui.  «Un  Gram- 

m^rien  (3 rec explique  adamai  une  forte  (fal  Amhitiou  démefurée.']  Ce  qu'il  dit 

is  fer  ,  uns  toucher  ici  à  ce  que  j'ai  dit  ici  à  l'égard  d'Alexandre  ,  &  même  de 

cî-^efTus  en  paflànt  ,  de  ce  nom  donné  Céfar  ,  fi  la  mort  nîcût  prévenu  les  vas- 

è  cette  matière  ,  qui  comme  trop  dure  ,  tes  dcfïcins  ,    dont  il  a  été  parlé  ;  &  de 

fe  jettoit  dehors  en  fondant  l'Or.    Au  plus  à  i*égard  de  Trajan  ^  autre'de  fes 

Ccai> 
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^»  étMbhhn  demtfurée  ^*  de  réduire  toute  U  Terre  Jhtis  fin 
obéïffance.    Je  lui  ai  douné  ^3  four  bornes  ^4  le  Danube 


Gôncurrens  en  ce  combat ,  qui  voulut 
étendre  les  limites  de  TEmpire  Romain 
au  de-là  de  celles  ,  qu*il  avoit  eues  jus- 
ques  à  lui ,  comme  nous  allons  voir. 
Auffi  ne  peut-on  nier,  qu'il  n'y  eût  éga- 
lement de  la  modération  &  de  la  fageflfc 
en  ce  conlèil  d*Auçifte  ^  bien  que  Ta- 
mour  du  repos  ,  qui  étQit  le  comble  de 
fts  vœux  &  Tobjet  de  tous  fes  travaux  , 
die  Sénéque ,  itofMe  otium  oftahat ,  hoc 
votum  trot  ejus  ;  &  d'ailleurs  la  vue 
de  n'être  point  obligé  à  quitter  le  Siè- 
ge de  l'Empire  ,  y  puflènt  avoir  bon- 
ne part.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Suétone 
remarque ,  qu' Augufte  fut  fi  éloigné  du 
delTein  d'agrandir  davantage  l'Empire  , 
qu'il  contraignit  par  ferment  les  Princes 
Âlliei  du  Peuple  Romain ,  à  la  Paix  \  & 

Sue  ce  ffit  même  ,  felon  Dion ,  une 
es  quatre  leçons ,  qu'il  donna  à  Ti- 
bère ,  de  n'étendre  point  les  limitcss  de 
l'Empire ,  de  crainte  qu'il  ne  ft  mît  en 
danger  d'en  acourcir  les  bornes ,  au  lieu 
de  les  étendre. 

6g/l  De  reébtire  toute  la7'erre.']Com- 
ttie  étoit  le  chimérique  deflTein  d'Ale- 
xandre; celui  en  quelque  forte  de  fon 
Père  Jules,  ftlon  Plutarque,  ou  même 
de  Conftantin ,  fi  Ton  en  croit  Eutrope  , 
primeipatum  totims  Orbis  affeSans  ;   pour 
ne  rien  dire  de  Trajan ,  &  de  fis  vaftes 
deflèins.  D'ailleurs  ce  qu'Augufte  dit  ici 
fait  voir  ,    qu'il  n'appartenoit  qu'à  des 
Poètes  fes  Courtîftns ,  de  partager  entre 
Jupiter  &  lui  l'Empire  du  Ciel  &  de  la 
Terre  ,  TV  tmnw  Utum  reM  ^equus  Or- 
êem  ;  ou  à  des  Hiftoriens  Déclamateurs, 
*omme  Florus  ,  de  lui  attribuer  la  gloi- 
re contre  fon  intention  ,  auflî  bien  que 
contre  la  venté ,  d'avoir  dompté  &  pa- 
cifié toute  la  Terre,  adCafarem  dttcenti 
^mni  ,  quibms  tottem  Orbempacavit  ;     ou 
«nfin  à  des  Infcriptîons  à  la  louange  fai- 
tes après  fi  mort,  comme  à  celle  érigée 
par  ceux  d'Ancyre  ,  d'en  dire  la  même 
chofe ,  Rerum  Geftarmm  Dlvi  ÂMgnfli  , 
Quibus  Orbem  Terrarum  ImpertQ  Fopuli 
Kàmam  Subjecit. 


^  693  Pour  bomes.  ]  Sans  égard  gue  Ju- 
piter dans  l'Enéide  n'en  vouloit  point 
donner  i  l'Empire  Romain  ,  foit  peur 
l'étendue  ,  foit  pour  la  durée ,  His  eg$ 
nec  metas  rerum  ,  mec  temfwra  tono  , 
Imferïum  Jine  une  de£  ;  ou  ce  qui  étoit 
la  même  chofe  à  l'égard  de  fes  bornes  , 
ne  prétendoit  pas  ,  que  Jules  ou  Au- 
CTfte  f  car  les  Interprêtes  ne  font  pas 
bien  d'accord  duquel  des  deux  il  veut 
parler  ^  &  ce  qui  en  revient  ici  tout  i 
un  )  lui  donnaflent  d'autres  limites ,  que 
l'Océan  ,  Imperium  Oceauo^  famam  qui 
terminât  afiris, 

6çALe  Danube.  ]  Au  lieu  Amplement 
de  l'Océan  ,  comme  nous  venons  de 
dire,  &  que  Céfir  ,  témoin  Pliitarque  , 
vouloit  en  effet  de  tous  les  côtcï  faire 
fcrvir  de  limite  à  l'Empire  Romain  , 
fur  quoi  les  Sages  dans  Tacite  louent 
Augufle  ,  de  s'être  contenté  de  lui  don- 
ner pour  bornes  POc/an  (^  les  Fleuves 
éloignez  ,  c'cft-à-dîre  le  Danube  &  PEw- 
fbrate.  Séneque  néanmoins  ,  au  Traî^ 
té  de  la  brièveté  de  la  vie  ,  dit ,  qu'An-' 
gufte  a  remué  les  bornes  au  de-là  du 
Rhin  ,  de  l'Euphrate  &  du  Danube  , 
Dum  ultra  Rhenum  ,  Eupbratem  Of  Da^ 
nubium  terminos  movet  ;  c'eft-à-dire  à 
l'égard  des  deux  premiers  fous  la  con* 
duite  de  Drufus  oc  de  Gains  fon  petit- 
Fils  ;  &  quant  au  Danube ,  on  y  doit 
entendre  non  tant  au  de^là^  qu'autour  de 
ce  Fleuve ,  comme  Lipfe  a  déjà  remar- 
qué ,  &  fait  allufion  à  l'expédition  de 
Lentulus  contre  les  Daces  ,  qu'il  chaflà 
au  dc-là  du  Danube ,  de  même  que  les 
Sarmates  ,  &  mit  de  bonnes  Gamifons 
for  la  rive  en  deçà.  Ce  qui  fait  dire  à 
Horace  ,  que  les  Peuples  qui  boivent 
l'eau  du  Danube,  ne  rompent  point  les 
Edîts  établis  par  Augufte  fous  le  nom 
de  J^li^  1  filon  fi  coutume  ,  Non  qui 
profundum  Danubium  bibunt  ,  Edtâa 
rumpent  Julia.  D'ailleurs  la  plupart 
des  Auteurs  s'accordent  à  donner  le  Da* 
nube  ,  c'eft-à-dire  du  côté  du  Septen- 
trion ,  pour  limite  à  l'Empire  Romain 
Ce  2  jus- 
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S5  ^5  FEuphrate  9    y«V/  fembloit ,    que  la  Nature  elle-niê^ 
me  lui  ^^  avait  frefirites.    En  fuite  après  avoir  ^7  dom^ 

ts 


jufques  à  Trajan  ,  qui  conquit  ces  mê- 
mes Daces  ,  dont  il  a  été  parlé  ,  &  en 
fit  une  Province  Romaine  au  de-là  de  ce 
Fleuve.  Et  à  quoi  fe  rapporte  ce  que  dit 
Séneque  au  Traité  de  la  Providence  , 
que  la  Paix  des  Romains  e(L  bornée 
to  les  Allemans  &  les.  Nations  près  du 
Danube,  Ge/tfeSy  in  quibus  Konuma  Pax 
définit ,  Germanos  Jico  ,  i^  qnidquid  cir- 
ca  Iflrum  vi^amm  gentium  occupât. 
Il  eft  vrai  que  par  la  défaite  de  Varus  , 
arrivée  du  vivant  d'Augufte  ,  celui-ci 
vit  TEmpire  Romain  borné  par  le  Rhin 
du  côté  des  Gaules  &  de  T Allemagne  , 
ainfi  qu'en  parle  Florus,  Im^crium  auod 
in  litare  Oceami  non,fieUraty.  m  rtfd  Kk^ 
ni  flwmnisftareu  Ajaffi  Philon  dans 
fon  Ambaflade  à  Caligula  ,  met  encore 
le  Rhin  avec  PEuphrate  pour  homes  de 
TEmpire.  Cependant  Go^manicùs  ibus 
Tibère  ,.  à  l'exemple deJDrufus  fon  Pè- 
re, avoit  déBdt  plufieurs  Nations  Ger- 
manioues  au  de-là  du  Rhin  ,  &  même  , 
&lon  Tacite  2  établi  de  nouveaux  travaux 
entre  le  Château  d'Alifon  en  Weflpha- 
lic,&  le  Rhin, pour  £ervir  aux. Romains 
de  défenfes  &  de  limites^ 

695*  VEuphrate.  1  Qui  pattageoit  les 
deux  Empires  des  Romains  &  ces  Par- 
thes  ,  ou  félon  Lucain  ^.  le  Monde  par- 
tagé entre  eux  deux  ,.  DJvidit  Euptr^- 
tes  in^enti  gurgite  Munium*  D'où  vient 
que  fous  Néron  ,  le  Traité  de  Paix  en- 
tre Vologefcs  Roi  des  Parthes  ,  &  Cor- 
bulon  ,  nit ,  que  les  Forts  faits  par  ce 
Général  Romain  au  de-là  de  VEuphrate^ 
fuffent  détruits  ,  comme  on  fit  ^  &  que 
ce  Fleuve  ,  félon  que  Tacite  en  parle  , 
continuât  de  demeurer  la  borne  des 
deux  Empires  ,.  detraheret  cafiella  trans 
Euphratem  ,.  amnemque  ,.  ut  oïim  ^.  me- 
dium  faceret.  Ce  qui  dura  iafqu'à  Tra- 
jan ,  que  le  Tigre  au  lieu  de  VEuphrate 
devînt  la  borne  de  ces  deux  Puiflànces  , 
comme  nous  avons  déjà  vu  ,  &  par  où 
il  vit  fon  fouhaît  accOiTipli ,  qu'il  avoit 
fioûtumc  de  faire  ,  &  qui  étoîc.  fort  op^ 


pofé  à  celui  d^Augufle ,  c'cft-à-dîre  ^ 
félon  qu'Ammien  le  rapporte  ,  qu'ainn 
puiiiki-je  paffer  fur  des  ponts  le  Danube 
&  l'Euphrate  ,  fie  pontihus  Iflrum  ^ 
Euphratem Juperem..  En  quoi  Hadrien 
fon  Succefïeur  ne  fut  pas  de  mémeavis^ 

3ui  abandonna  tout  ce  oui  étoit  au  de-là 
e  PEuphrate  ,  &  ainii  en  fit  de  nou- 
veau, à  l'exemple  d'Augufte, les  limites 
des  deux  Empires  ;  mais  ce  qui  changea 
bien- tôt  de  face  fous  les  Antonins  & 
fous  Sévère.  S.  Chryfoftome  jGir  le  ch. 
2.  d'IIàie ,  affigne  de  fon  tems  les  bor- 
nes de  l'Empire  depuis  le  Tigre  jufques 
aux  Iles  Britanniques  ou  d'Angleterre.. 
Quant  à  Augufte  ,  Horace  ,  par  une  li- 
cence de  Poète  ,  parle  des  Perles  &  des 
Parthes  fubjuguex  par  Augufte ,  &  foû- 
mis  à  l'Empire  Romain  y  de  même  que 
l'Angleterre  y  Augufius  adjeSis  Britan- 
nis  ïmperio.  gravihusfue  Perfis  ;  &  dans 
un.  autre  endroit  joint  au  même  O- 
céan  Britannique ,  le  Danube  &  le  Ti? 
gre^  qui  obéTr oient  à  Augufle,  à  moins 
que  ce  dernier  ne  s'explique  ,  comme  il 
&  doit ,  &  que  les  Hîfloriens  d'ailleurs 
en  parlent,  de  la  révérence  que  les  Par- 
thes eurent  en  effet  pour  lui ,  Nilusque 
y  iftfr ,  te  rapidus  Tigris  ,  &  ce  qui 
fuit.  Auffi  en  donnercnt^îls  des  mar- 
ques afiet  vifibles  ,  en  lui  donnant  des 
ôtages^,  &  renvoyant  d'eux-mêmes  les 
Aigles  Romaines ,  &  les  Citoyens  pris 
en  la  défaîte  de  Craffus  ;  témoin  l'Arc 
de  Triomphe  ,  qui  fut  dreffé  là-deffas 
à  Augufte ,  plufieurs  Médailles  ,  qui  en 
font  foi  encore  aujourd'hui  ,  avec  la 
devilè  ,  Civibus  Ç«f  Signis  Militarihus  A 
Parthis  Reflitutis  ;  ou  fîmplemcnt  avec 
un  Soldat  tenant  une  Aig;]e  &  une  En* 
feigne  ,  &  les  mots  ,  Stgnis  Receptis  ,. 
âc  à  quoi  le  même  Horace  fait  allufîon 
dans  un  autre  endroit ,  Et  figna  noflro 
reftituit  Jovi  Direpta  Parthorum  fuperhis 
Poftiius.. 


6ç6  Avoiù 
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//  ks  Scythes  ^9»  Ôî  ^j  Thraces ,  Sî  f »V/  i/^i^x  a  flû  à  vous 
autres  7)ieux  de  prolonger  les  années  de  tnon  règne ,  je  n'ai 

fas 

me  fujet ,  dîftîngue  quelquefois  les  Da- 
CCS  &  les  Scythes  y  Te  Dacus  affer  ,  te 
profugs  Scythe  ,  on  peut  cependant  en-- 
tendre  ici  ces  Peuples  Septentrionaux 
au  de-là  du  Danube ,  tels  que  les  Daces 
&  les  Sarmates  ,  compris  fouvent  fous^ 
le  nom  général  de  Scythes ,  comme  il 
lèta  dit  encore  dans  la  fiiîte  ,  &  qui  fu- 
rent défaits  par  les  Lieutenans  d'Augus- 
te .  à  quoi  Horace  fait  allufion  ,  Or- 
§iétit  Dasi  Cotifonis  agmen  ,  &  ailleurs. 
Au  refte ,  c'eft  fous  Antonîn ,  qu*oft 
6g6  Avoit  frrjcrttes.  ]  Ceux  d'entre  voit  la  Seythie  repréfentée  dans  une  Mê- 
les Succeflcurs,  qui  franchirent  ces  bor-  daîlle  Romaine  ,  comme  fi  elle  eût  été 
nés  ,  qui  établirent  plufieurs  Colonies  au  rane  defès  Provinces  y  &  fous  la  fi- 
Romaines  en  des  Villes  de  la  Méfopo-  gure  d^m  homme  couvert  d'un  bonnet,, 
tamîe  ,  &  ainfi  fituées  au  de-là  de  l'Eu-  qui  de  la  main  droite  préfente  une  Cou- 
phrate ,  comme  Carra  ,  NefiU  ,  Swga-  ronne,  &  tient  un  bâton  ou  Sceptre  dans» 
ra  y.  Rbefena  ,  Bdiffa  ,  à  ce  qu*on  voit  la  gauche-, 
encore  aujourd'hui  par  leurs  Médailles, 
ceux  là  ,    dis-je  ,    n'étofent  pas  de  cet      '— ^—  ^  - 

avis  ,  ni  Julien  Ini-tn^aie  y  yft  ibn  ex- 
pédition ,  dont  il  a  déjà  été  parlé  ,  non 
feulement  au  de-là'  de  l'Euphrate  ,  maïs 
su  de- ta  du  Tigre.  Au  refte  ,  Alexan- 
dre croyoit  y  qu'il  n'y  avoit  que  l'O- 
céan y  oue  la  Nature  ,  comme  en  parle 
un  de  les  Soldats  dans  Q'  Curce  y  eût 
donné  pour  bornes  à  toute  la  Terre  ,  & 
ainfi  à  fon  Empire  ;  lllud  Mare,  quod 
rébus  humants  terminum  volust  effe  No» 
tttra.  Il  dit  même  ailleurs  à  Ion  Ar- 
mée, qu'il  ouvrira  au  genre  humain  des 
Hégions  ,  jue  la  Nature  lui  avoit  comme 
cachées  > 

.  697  D^tmti  les  Scythes.  ]'  Florus  dît  , 
que  les  Scythes  envoyèrent  des  Ambas- 
ladeurs  à  Augufte  ,  pour  demander  fon 
amitié  ,  ce  qui  eft  confirmé*  par  Auré- 
lius  Viâor.  Horace  compte  fouvent  les 
Scythes  entre  les  Peuples  y  qui  redou- 
tdîcnt  Augufte ,  ou  étoiènt  prêts  à  lui 
abandonner  leurs  Campagnes  ,  jam  Scy^ 
tha  vano  me  dit  ont  ur,  arcu.  Céder  e  Cam^ 
pis  ;  &  ailleurs  entre  ceux ,  qui  refpec- 
tent  fes  Loîx  ,  &  n'oferoient  les  en- 
iraindre,  Non  Tanàim  propè  flumeu  orti. 
Et  bien  que  ce.  même  Poëte  fur  ce  mé- 


69S  Et  les  Thraces.  ]  Qui  s'étanf  ré^ 
voltcz  fous  Augufte  ,  furent  dompter 
par  Pifon  ,  &  mis  à  la  chaîne  pour  prix 
de  leur  rébellion.  Il  ne  faut  que  voir 
là-deflus  le  dernier  Chapitre  de  l'Hifto* 
rien  Florus .  &  on  peut  y  rapporter  ce 

;[u'Horace  dit  des  Gétes  ,  confondus 
ouvent  par  les  Auteurs  avec  les  Ibra-- 
ces  y  &  qu'il  range  auffi  avec  les  Daces 
ou  Peuples  fituex  vers  le  Danube  ,  qui 
re^eâent  le^  ordres  de  ce  môme  Em- 
pereur ,  n^n  qui  frafundum  Danubium  y, 
(ffc.  Non  Getie  ,  non  Seres  ,  infidive 
Perpe.  Au  refte  c^eft  en  conféquence  de 
cette  expédition  contre  des  Peuples  dé 
la  Thrace  ,  &  en  faveur  de  fon  Roi 
Rhœmétalccs  ,  qu'on  voit  encore  au* 
Ce  3  JQurr- 
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fas  cherché  à  ^  faire  naître  une  guerre  d'une  autre.  J'ai 
crû  faire  plus  fagement  ,  «à  employer  tout  ce  tems-là  700  ^ 
/*  revijhn  des  Loix  ®  à  /«  1°^  réjormation  des  de/ordres  , 

que 

jourd'hui  des  Médailles  frappes  par  fon 
ordre ,  d'un  côté  avec  la  Tête  d'Au- 
gufte  fon  Bieiifidtear  ,  &  ea  quelques- 
unes  avec  Livie  ;  &  de  l'autre  avec  la 
TÊte  de  ce  Roi  ,  &  même  avec  & 
Femme.  Je  me  conteaterai  de  «porter 
ici  la  ÂWàillc  fuivante  avec  la  Tête  & 
les  mots  de  C^ar  AtigM{it ,  &  qui  a  au 
revCTS  la  Tête  de  ce  am  Rhvmtthtt 
avec  foD  diadème. 


Rep.petert,  Ceft  suffi  ce  qui  produifit 
cette  Paix  oniverfèlle  par  tonte  la  Ter- 
re ,  que  fes  Médailles  nous  remertent 
encore  aujourd'hui  devant  les  yeux  , 
comme  entre  antres  les  deux  Vivantes, 
l'une  avec  un  Globe  &  deux  branches 
d'Olivier  ,  Pax  Or^s  Terranm  ,  S.  P. 
Q.  Jt.  l'autre  avec  un  Temple,  un  An- 
tel  ,  Se  rinfcription  Pœi  Pnp.  on  Per- 


6çx)  F^e  naître  une  euerre  eCmiie  a»- 
tre.j  Comme  AIexan<Se  ,  Cé&r ,  qui 
Mattre  de  t'£mpire  ,  an  lieu  de  vouloir 
jouir  du  fruit  de  fes  travaux  ,  fe  pro- 
poioit ,  comme  il  a  déjà  été  dit  ,  d'al- 
ler porter  la  guerre  anx  Patthcs  ,  aux 
Hyrcaniens,  aux  Scythes,  &  autres  Bar- 
bares ;  enfin  comme  tous  ces  autres  Con- 
querans  infatiables ,  qui  ne  conlidereat 
pas  ,  que  ia  guerre  ne  doit  être  qu'un 
moyen  pour  p»venir  à  une  Psùx  juftc 
&  fure.  Pour  AuguAe  ,  il  ne  dit  xieo 
ici  de  d  modération  en  ce  fait ,  i  dé- 
tefter  les  guerres  non  QécdTaires,  &  de 
iSîn  penchant  au  repos  j  dès  qu'il  fiit 
le  Maître  de  la  R^ubliqne  ,  dont  les 
HîAorîens  ne  tombent  d'accord ,  aJn 
mam^Kt  turhai,  MU,  fimuUates  exfeera- 
tMs  eft ,  dît  Aurélius  Viflor.  Ce  pen- 
chant même  au  repos  alla  û  loin  ,  félon 
Séneque,  qui  en  parle  aflci  au  long  dans 
fon  livre  de  la  Brièveté  de  la  Vie,  qu'il 
TOBlûi  fe  démettre  de  l'Empire  ,  nen 
defiit  quidem  Jibi  precari  y   voeatimem  à 


700  A  U  revifiom  Jet  Leix.  ]  Ce  qa*il 
fit  en  efièt  ,  tant  en  étidilifljBit  de  noa- 
velles  Loix  ,  que  reformant  les  aaciM- 
nes  y  ^*S,''  retrââavit ,  ^  qKMdam  ex 
intègre  finxit ,  dit  Suétone  ;  ou  com- 
me eti  parle  Velleius ,  Léger  ewentUtti 
Mtiliter,  Utie  fdmkriter  .*  £  ce  qui  en- 
tre antres  ic  trouve  dans  noe  Inscription 
ancienne,  on  il  efl  dit,  qu'il  avoit  fondé 
la  République  Romaine  avec  de  trèj- 
ioimei  Loix  &  des  Etabliflcmcns  très- 
l^Ilts  ,  Et  RêpmbL  Rem.  Oftimis  Legi- 
hms  Sdx^Jfimts  heJHtxtis  Reformata.     H 

5  en  a  une  autre ,  qui  loi  donne  l'éloge 
C  Pacator  Orhts  ^  Fundator  Inipern 
Romaiti.  En  câêt  cette  ^licadon  d^An- 
gufte  pour  l'établiflcmem  des  Loix  &  de 
fa  Juftice ,  anffi  bien  que  pour  la  Paix  , 
que  Virgile  exalte  dans  ce  Héros,  jîjhe- 
ra  tum  fgfitij  ,  f^e.  Caxa  Fides  £5*  pifla 
Remo  eumfratre  QvirimMi  yxra  dtd>MWt  , 
eft  d'ailleurs  fi  retnarquable  ,  qu'on  n'« 
pas  iàit  Icrupule  d'en  faire  une  des  pren- 
ves  de  la  venue  du  Meffie  ,  &  d'y  zp- 
pli. 
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fitf  ks  '°*  Guerres  Civiles  aveient  4pporte/&  avec  eUes.    En 
fuoi  j'efime  de  n'avoir  pus  fait  moins  fagement  ,     qu'aucun 
de  ceux  *    qui  m'ont  devancé ,   ^  même ,   s'il  faut  parler  li- 
bre- 


plîquer  cet  Oracle  des  Plèaumes ,  Dmu 
tel  jouri  viendra  la  Tuftict  Êg"  l'aioM- 
Jamee  de  la  Péîx.  Ajoutez  enfin,  qu'eiv- 
tie  les  piindpaux  honneurs  des  funérail- 
les d'Augulte .  il  fat  ordonné  y  témoin 
Tacite  ,  «*  les  titrti  det  Loix  ,  £3*  tts 
Moms  des  Pti^les  qn^il  avoit  VMnemt  ,  ft- 
roieitt  forttz  dtvoKt  fa  Pomfe  funèbre. 
C*e(I-à-dîre  lêlon  la  co&tune  Romaine, 
de  compter  parmi  les  plus  glorieux  Ti- 
tres d'une  Famille  ,  celui  d'avoir  pu- 
blié quelque  Loi  utile  au  public  ;  ainfl 
qu'il  fè  voit  clairement  par  les  Médail- 
les des  Familles  CaJfM  ,  CteUa .  Pa- 
pia  ,  Poreia  ,  E^p.  dont  j'ai  parlé  dans 
on  autre  Ouvrage-  A  quoi  on  pourrott 
ajouter  la  Médulle  d'Augufle  ,  avec  un 
Ën^inr  emraaiUotté  ,  qi?on  lui  prélèn- 
te,  au  fujct ,  comme  l'ont  crû  quelques 
Savans  ,  de  la  Loi  d»  Maritaiidis  Or- 
dintèus ,  &  de  ce  que  dît  là-deilus  Sué- 
tone ,  qu'il  fe  fit  porter  les  Enfâns  de 
Germinicus,  pour  tàirc  palier  cette  Loi. 
qui  trouve^  de  la  répugnance.  II  eu 
vr^  que  cette  Médaille  eft  expliquée 
par  d'autres ,  d'un  des  Fils  00  petits-Fîls 
du  Roi  des  Parthes  ,•  prélinté  en  ôtar 

?;e  à  Augulle ,    &  dont  je  parlerai  ail- 
eurs. 


gemens  ;  de  rétablir  le  ccunmecce  ;  de 
reprimer  les  infolenccs  ;  de  doimer  ordre 
i  la  multiplication  des  Citoyens  ,  &  à 
l'accroiffement  des  Familles  ;  enfin  de 
rétablir  fa  Patrie  par  lès  travaux  &  par 
fcs  conlèils  ,  &  comme  il  dit  encwe  Hir 
le  iùjet  des  Viâoires  de  Céfàr  dans  les 
Gaules  ,  Bellum  in  GalUa  maximHm  ges- 
tMm  eji  ,  domita  fttmt  à  Cxfare  maxime 
Katiomet ,  fed  noudum  legtimi ,  nojtdKm 
jmre  certo  ,  nondtim  fatis  Jirma  Pace  dé- 
viait- C'eft  auffi  ï  cette  fage  &  heureu- 
fe  conduite  d'Augufle ,  plutôt  qu'à  ce 
malheureux  Triumvirat ,  que  devroîent 
fb  rapporter  ces  Médailles  laites  fous  di- 
vers emblèmes,  &  avec  cette  belle  Ins- 
cription ,  Salui  Gentris  Hunt^  ,  mais 
qui  dcvroient  encore  fe  rapporter  à  plus 
juflc  titre ,  i  la  Naiflànce  du  Sauveur 
du  Monde  ,  arrivée  fous  le  même  Au- 
Bufte  ,  ^ès  la  fin  des  Guerres  Civiles  ^ 
la  r^formatioH  des  defordres  ,  dont  il  èft 
ici  parlé  .  en  un  mot  ^r^s  le  rétablillê- 
ment  de  la  jitjlice  &  de  la  Paix ,  &  ain- 
6  aa  Kms  de  la  prédiâîon  du  Roi  Pro- 
phète ,  que  je  viens  d'alléguer  un  peu  aa- 
paravant. 


701  R/formatîam  det  Jtfardres.'JVai  OÙ.  yox  Les  Gtterres  Crvi&s  aiment  ^por^ 
Augufte  a  accompli  l'Ouvrage,  que  Ci-  *«.  ]  Ce  que  dit  Cicecon  en,  la  même- 
ccron  dans  fon  Oraifon  pour  Marcellus, ,  Oraifon  pour  Marcellus  ,  que  Céiàr  & 
deniondoit  à  fon  PrédeceiTeur ,  comme  Pompée  avoîent  permis  beaucoup  de- 
le  Chef-d'œuvre  ,  qui  lui  reftoit  à  faire,  choies  ,  les  armes  à  la  main,  qu'ils  eus- 
qiii  étoit  de  remettre  en  vigueur  Les  yx-    fent  condamnées  dans  ul  autre  tems  ; 
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brement^  1^%  d^  avoir  Jurpafé  tous  ceux  ^  qui  ont  Jamais  gouverné  de 
grands  Empires.  Car  les  uns  font  i^Amorts  au  fart  de  leurs  ex^di^ 
tionsj  têfemblables  aux  7os  gens  inquiet  s  y  qui  ne  fongent  qu'à  fe faire 
toujours  de  nouvelles  affaires ,  au  lieu  de  Je  repofer ,  ne fe font  étudie:^ 
quà  allumer  une  guerre  après  l'autre.  Les  autres^ quoi  qu'encore 
en  guerre  yi^  fe  fint  plongez  dans  les  yoluptez^  &  non  feulement 
ont  préféré  leur  flaifr  à  leur  gloire ,  mais  encore  707  à  leur  fro- 

fre 


&  aînfi  que  c'étoît  à  Céfar  de  guérir 
des  playes  incurablds  pour  tous  les  au- 
tres. 

703  D^ avoir  furpajfi  tous  ceux»  1  II 
veut  dire  en  la  fcience  de  régner .  &  en 
une  longue  &  heureufe  adminiftration 
de  l'Empire.  Et  c'eft  à  quoi  il  faut  rap- 
porter réloge,  qui  lui  eft  donné  par  Vel- 
leius  ,  qu' AuguQe  ,  par  fa  grandeur  ^  a 
effacé  réclatdcs  grands  hommes  de  tou- 
tes les  Nations.  Auflî  ne  peut-on  nier, 
qu'il  n'ait  eu  en  cela  de  grands  avantages, 
&  plus  d'application  que  la  plupart  des 
anciens  Conquérans  ou  des  Héros  entrez 
ici  en  lice  n'ont  eu. 

704  Morts  au  fort  de  leurs  expéditiomsS] 
Aînfi  Qu'Alexandre  &  Trajan  entre  ceux 
qui  dîfputoîent  ici  le  premier  rang;  pour 
ne  point  parler  maintenant  de  Cyrus  , 
de  Pyrrhus  ,  &  de  tant  d'autres  anciens 
Conquérans ,  qui  n'étoient  pas  ici  pré- 
feus. 

705*  Gens  inquiets^  qui  ne  fongent.  ]  Il 
employé  ici  dans  le  Grec  des  mots  ,  qui 
veulent  dire  des  gens  remuans  ,  portez 
toujours  à  la  nouveauté,  en  un  mot  de 
francs  chicaneurs,  qui  ne  cherchent  qu'à 
multiplier  des  procès  à  l'infini ,  comnie 
il  ajoute  ,  &  que  j'ai  crû  devoir  traduire 
de  la  riianîere  que  j'ai  fait,  pour  en  con- 
ferver  le  fens  plus  noblement  ;  vu  d'ail- 
leurs qu^il  n'étoit  pas  queftion  ici  d'une 
affaire  de  chicane ,  ni  entre  des  Plaideurs 
du  Palais. 

706  Se  font  plongez.  ]  Comme  fit  An- 
toine le  Concurrent  d'Augufte  durant 
fa  vie  ,  perdu  dans  les  volupté z  ,  dit  Ta- 
cite ,  pendant  que  fon  Rival  travailloit 
d'ailleurs  à  le  perdre.  Cependant  il  eft 
afôz  évident ,    qu'il  veut  parler  ici  de 


Conftantîn ,  tant  par  ce  qui  eh  eft  déjà 
touché  ci-deflTus  ,  qu'/7  sWtoit  taiJffV  ra* 
ntollir  far  la  volupté  ,  que  par  ce  qui 
en  eft  dit  encore  dans  la  fuite  de  cette 
Satyre  ;  Julien ,  en  haine  du  Chriftia- 
nifine ,  ne  laiflànt  échaper  aucune  occa- 
fion  de  déchirer  la  mémoire  de  cet  Em- 
pereur quoi  que  fon  Oncle ,  &  dont  il 
avoit  dit  merveilles   en  d'autres  Ouvra- 

?:es  .  publiez  du  tems  de  Conftance. 
I  eu  vrai  que  Zozime ,  autre  Auteur 
Payen ,  &  fort  injurieux  à  la  mémoire 
de  Conftantin ,  ne  lui  attribue  ce  mê- 
me défaut,  que  lors  qu'il  fe  trouva,  dit- 
i\  j  fans  guerre  ;  au  lieu  que  JuHen  l'en 
accufe  ici ,  pendant  qu'il  eût  encore  des 
Ennemis  fur  les  bras.  Mais  auflî  le  mé- 
me  Zozime  venoit  de  dire  auparavant  , 
que  Conftantin  &  relâcha  tellement  de 
tout  foin  de  guerre  ;  qu'étant  attaqué 
par  des  Scythes  ,  &  fes  Troupes  ,  qu'il 
avoit  en  campagne ,  défaîtes ,  il  aima 
mieux,  quoi  quMl  vît  de  fes  yeux  le  dé- 
gât fait  par  fes  Ennemis, fe  mettre  à  cou- 
vert par  la  fuite  ,  que  les  aller  repous- 
fer.  Et  comme  il  paroît  y  avoir  bien 
de  la  malignité  en  tout  ce  récit  de  Zo- 
zime ,  on  peut  dire ,  que  Julien  n'en 
eft  pas  exempt  non  plus  ,  en  ce  qui  re- 
garde la  mémoire  de  Conftantin.  Il  eft 
vrai  qu'on  pourroît  alléguer  les  Goths  & 
les  Perfes,  qui  attaquèrent  l'Empire  Ro- 
main dans  les  dernières  années  du  ré- 
gne de  cet  Empereur ,  &  qui  fe  prépa- 
roit  à  repouflèr  ces  derniers ,  quand  la 
mort  le  prévînt  ;  aînfi  qu'on  peut  vok 
dans  S.  Rufus  ,  dans  Viâor ,  &  dans 
Eutrope  ,  pour  ne  pas  dire  Eufébe ,  qui 
prétend  ,  contre  l'avîs  des  autres  que 
la  Paix  avec  les  Perfes  précéda  la  mort 

de 
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fre  con/ervâtion.  Lors  que  je  repûjje  ces  chofes  dans  mon  efprit^ 
je  né  crois  pas  avoir  le  moins  de  fart  à  la  gloire  ,  dont  il  eft 
quejiion.  Après  tout  y  c'eft  à  moi  à  prendre  en  bonne  part  i<^  tout 
ce  qu^  il  plaira  à  vous  autres  ^ieux  d'en  ordonner. 

Trajan  eut  en  fuite  la  permîffion  de  parler  ,  &  quoi 
qu'il  fût  709  naturellement  éloquent  ,  il  étoît  accoutumé  , 
par  parefTe»    à  fe  7^^^  décharger  fur  Licinius  Sura  j    711  du 

foin 


^e  Conftantîn.  Ajfoûtet ,  que  ce  qui 
eft  dit  îd  par  Julien  ,  pourroit  encore 
r^arder  Trajan  ,  vu  le  reproche  qu'il 
lui  fait  dans  la  fuite ,  que  la  molleflè 
l'avoit  empêché  de  terminer  avant  ù.  mort 
la  guerre  des  Parthes.   ' 

707  Â  leur  propre  confervation.  ]  Ce 
<iui  encore  conviendroit  mieux  à  An- 
toine ,  qui  préfera  en  eftet  lès  plaifîrs  & 
Tamour  d'une  Egyptienne ,  à  fa  gloire 
&  à  £k  confcrvation ,  que  non  pas  à  Cons- 
tantin ,  qui  après  avoir  vaincu  les  Goths, 
mourut  fur  le  point,  comme  je  viens  de 
toucher ,  qu'il  alloît  repouflèr  les  Perles 
avec  toutes  les  forces  de  TEmpîre.  Ou- 
tre que  ce  qui  eft  dît  ici  par  Augufte  , 
pourroit  plutôt  réfléchir  fur  Alexandre, 
qui ,  ièlon  qu'en  parle  Eufébe  dans  une 
comparaifon  qu'il  fait  de  lui  &  de  Cons- 
tantin ,  avoft  péri  par  fes  débauches  l^  fon 
intempérance  ;  pour  ne  parler  pas  main- 
tenant des  excès  à  boire  de  Trajan ,  que 
Julien  va 'bien-tôt  lui  reprocher,  comme 
il  a  déjà  fait. 

708  Tout  ce  qtfil  plaira  à  vous  autres 
Dieux^  ]  Par  où  Augufte  veut  montrer 
Ion  refpeâ  envers  les  Dieux ,  &  confir- 
me ici  ce  bel  éloge  ,  qu'Horace  lui 
lionne  ,  qu'il  ne  régne  aue  parce  qu'il 
reconnoît  les  Dieux  au-aeflus  de  lui  , 
Dis  te  nûnorem  ,  quod  geris  ,  imperas. 
Il  eft  vrai,  qu'il  n'avoît  pas  toujours  été 
fi  fournis  en  leur  endroit  ;  témoin  le 
blâme  ,  que  lui  en  donnent  les  Sages 
dans  Tacite  ,  d^ avoir  ravi  jufaues  aux 
honneurs  des  Dieux  ,  Çjf  s^itrejait  décer^ 
ner  des  Temples ^des  Images ^  des  Prêtres^ 
Jes  Pontifes, 

709  NatureUemem  ibjuent.  ]  Aurélius 
Viâor  dit  ,    que  Trajan  avoit  peu  de 


Ikvoir  ,  &  une  éloquence  médiocre  ;  & 
Dion  le  repréfente  ignorant  dans  les  Bel- 
les Lettres  &  dans  les  Sciences.  Un  Ora- 
teur Grec  néanmoins  le  loue  pour  avoir 
pris  plaifir  à  la  conver&tion  des  gens 
doéles  ,  &  pour  avoir  été  fort  entendu 
en  toutes  fortes  d'entretiens  graves  &  fé- 
rîeux.  Et  c'eft  un  Auteur ,  qui  peut  d'au- 
tant plus  fervir  de  fidèle  témoin  ,  que 
Trajan  en  fit  tant  de  cas,  qu'il  le  vou- 
lut avoir  à  côté  de  lui  dans  fbn  Char  de 
Triomphe.  Prifcîen  d'ailleurs  cite  un 
Livre  ,  que  cet  Empereur  avoit  compo- 
ïé  de  Ùl  ^erre  contre  les  Daces ,  &  il  y 
a  une  petite  Epîgramme  Gréque  de  fà  fa- 
çon dans  V Anthologie  ,  comme  d'autres 
ront  déjà  remarque. 

710  Se  déchaîner  fur  Licinius  Sura.  ] 
Comme  fur  le  plus  cher  de  fes  Amis  ; 
qu'il  éleva  à  de  grands  honneurs  durant 
fa  vie  ;  qu'il  députa  avec  Claudius  Livia- 
nus  ,  pour  recevoir  les  Daces  à  compo- 
fition  ;  qu'il  fit  enlevelir  aux  dépends  du 
public  après  là  mort  ;  &  auquel  il  fit 
dreftcr  une  Statue ,  ainfi  que  Dion  nous 
l'apprend  ,  &  <mî  fait  encore  mention 
des  Bains  ,  que  Trajan  ,  pour  honorer 
la  mémoire  de  foîi  ami,  appel  la  du  nom 
de  Surénes.  Martial  parle  de  ce  même 
Sura  comme  d'un  Avocat  ou  Orateur 
célèbre  de  fon  tcms ,  &  d'ailleurs  com- 
me d'un  bon  Juge  de  fes  Poëfies,  Lau^ 
dot  Àventina  victnus  Sura  Diana, 

711  Du  foin  de  comPofer  fes  Haran-- 
gués.  ]  Spartien  dit ,  qu^après  la  mort  de 
ce  Lfcinius*  Sura  ,  Hadrien  s'introduifit 
dans  une  plus  grande  familiarité  de  Tra- 
jan ,  en  compofant  de  même  fes  Haran^ 
gués  ;  Et  defunSo  quidtm  Sura  ,  Irajani 
ei^  parlant  d*Hadrien ,  familiaritas  cre* 

Dd  vit^ 
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foin  de  compofer  fes  Harangues.  Âinfi  7n  crîainant  plutôt 
que  parlant  dillinâement  y  il  fe  mit  à  7^3  étaler  devant  les- 
Dieux  les  Trophées  >  qu'il  avoit  érigez  de  la  défaite  t*  des 
Gétes  &  des  Partbes.  D'ailleurs  7if  il  fe  plaignoit  de  la  vieil- 
leffe  ,  qui  ne  lui  avoit  pas  donné  le  tems  de  terminer  la 
guerre  »    qu'il  avoit  entreprife  contre  ces  derniers.    Mais  > 

ô 


2 


vit  y  cOMfa  pracfpuè  Orationum  y  qnas  pro 
bnferatare  àiaaveraù.  Suétone  remar- 
que de  Doinitien  ,  qu'il  taifoît  faire  par 
d'autres  fes  Lettres  y  fes  Haran^es ,  fes 
Ëdits  ;  &  on  peut  ailiez  recueillir  de  di- 
vers paflàges  d'autres  Auteurs  ,  que  les 
Empereurs  Romains  le  plus  fouvent  en 
ont  uië  de  la  forte  ,  &  en  donnoient  le 
£bin  ou  à  des^Maitres  de  Rhétorique  ,. 
ou  à  leurs  Secrétaires  d'Etat;  témoin  ce 
ui  eft  dit  d'Elius  Célàr  par  l'Auteur 
e  Ik  Vie ,  JElius  Orationem  fukherri^ 
mam  ,  quit  hodieque  UgUur  ^  five  ptr 
fi  ,  five  perjcrsniorum  ami  dicemJi  lua- 
giftros  fara/fet.  Ils  doimoîent  même 
quelquefois  la  charge  à  d'autres ,  comme 
à  leurs  Quefteurs  y  non  feulement  de 
compofer  y  mais  de  plus"  de  réciter  pour 
eux  leurs  Harangues ,  ainfi  que  Suétone 
entre  autres  le  remarque  de  Néron  ,  & 
même  d'Auguftc.. 

712  CriaslloMt  plutôt  que  parlant.  ] 
Nous  apprenons  de  ce  paflTaee  de  Ju- 
lien ,  que  Trajan  avoit  le  défaut  de  ne 
s'expliquer  pas  agréablement ,  quand  il 
parloit  en  public  ,  mais  avec  une  voix  , 
qui  rendoit  un  grand  fbn  ,  fans  lè  faire 
bien  entendre.  C'eft  ainfi  que  Silène 
avoit  raillé  ci-deffus  Qaude  ,  fous  le 
nom  de  Paphlt^omien ,  de.  fa  voix  bè- 
gue &  enrouée  ,  comme  nous  l'avons 
remarqué. 

713  Etaler  devant  les  Dieux  les  Tro^ 
fhées.  ]  C'efl  dont  Silène  a  déjà  raillé 

Trajan  ci-deffus  ,  &  fur  quoi  on  peut 
confulter  la  remarque.  Auffi  ne  faut-il 
que  voir  fes  Médailles ,  qui  font  rem- 
plies de  ces  fortes  de  Trophées  y  &  ainfi 
qui  nous  étaient  encore  aujourd'hui  cet- 
te affeâation  vîfible,  qu^il  y  a  cher-^ 
chée,  &  le  peu  de  fondement,  que  pçut 
avoir  foa  Paaégyrifte,  de  parler,  com- 


me il  fait ,  de  ^indifférence  de  Trajaa 
pour  Us  Irophées  ,  conmie  nous  avons 
déjà  vu.  Après  tout ,  cette  affeâation 
lui  étoit  commune  avec  bien  d'autres 
de  ces  Céfàrs,  comme  on  voit  par  leurs 
Médailles ,  qui  nous  étalent  fi  fbavent 
des  Trophées  ,  fans  autre  infcription,  on 
avec  les  noms  des  Peuples  vaincus  ;  ou 
fous  la  figure  de  Mars  yiâior  y  ou 
Ultor  y  qui  en  porte  liir  l'épaule  ;  ou 
bien  fous  d'autres  noms  ,  qui  marquent 
la  Valeur  ou  la  Viâoire  de  l'Emp^eur,. 
Plrtus  l^aleriani  y  Viâoriu  Augum  ;  ou 

qui  même  expriment  le  mot  de  Tro- 
/i6/rj  ,  comme  dans  la  Médaille  fbivan- 
te  de  Pefcenmus  Niger ,  Inviéli  Imp.  Tro^ 
pœa.  A  quoi  j'ajouterai  cette  autre  Mé- 
daille de  M.  Âuréle  ,  qui  ne  nous  étale 
pas  feulement  deux  trophées  ,  comme 
TrajaR  fait  ici ,  &  auparavant ,  mais  ca 
étale  trois. 


Julien,  qui  en  cet  endroit ,  &  déjà  cî- 
deflTus,  raille  Trajan  fur  ce  chapitre ,  ne 
fut  pas  exempt  lui-même  de  cette  va- 
nité ;  témoia  la  MédaUle  fuîvante  du 
beau  Cabinet  de  Mr.  le  Coadjuteur  de 
Glandeve  ,  d'un  côté  avec  la  Tête  de 
Julien ,  &  de  l'autre,  où  il  eft  étalé  dé- 
bout, chargé  d'un  trophée  y  &  étendant 

la. 
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à  înfenfé  i  lui  dit  Silène ,  7i«  n*as-tu  pas  régné  vingt  ans  , 
&  Alexandre  »  que  tu  vois  ,  en  a-t>il  régné  plus  de  douze  ? 
Pourquoi  donc ,  au  Heu  d'en  accufer  7"7  ton  tropde  molles- 
fe  ,  en  rejettes-tu  la  faute  fur  la  brièveté  du  tems  ?  Trajan 
fut  piqué  au  vif  de  cette  raillerie ,  &  comme  il  n'étoit  pas 
ignorant  dans  l'art  de  parler ,    mais  feulement  que  fes  excès 

à 

la  m^n  droite  far  un  Captif  proftemf 
devant  lui ,  avec  l'InfcriptioQ  ,  f^irtMS 
Éxertitms  Konumortim. 


714  Det  GAet  &^  tiet  Portées.  ]  On 
Jfi  UMtj  ^  des  Parthes  ,  coinme  j'ai 
«l£ja  dit  ci-ddTus  ,  &  félon  la  coutume 
-des  Grecs  ,  fur  tout  du  bas  Empire  ,  & 
au  lîécle  de  Julien ,  de  donner  d  ordinai- 
re le  nom  de  Gétes  à  ceiix  ,  que  les  Ro- 
msîas  ont  appelle  Daees.  Ce  qui  avoit 
déjà  été  remarqué  par  Pline,  Gei,t  Daci 
/toMOMis  tiiÛi.  Au  relie  onpent  encore 
ajoûicr  aux  Médailles  de  Trakn  ,  que 
j'ai  déjà  rapportées ,  avec  des  Trophées 
tiet  Daees  tf  des  Portées,  les  deux  Mé- 
'dailles  fuivantes  ,  l'une  Romane  ,  avec 
un  Trophée  ,  pour  monument  de  fk 
viâoire  remportée  fur  les  Daces  ou  GA 
tes  ,  &  dont  il  fe  voit  encore  de  fuper- 
bes  Trophées  enrichis  de  leurs  Armes  tx. 
■de  leurs  dépouilles  dans  cette  admirable 
Colonne  de  Trajan  ;  l'autre  Médaille 
Gréquc,  où  Trajan  eiï  repréfenté  éten- 
dant &  main  droite  fur  un  Trophée,  & 
qui  fe  doit  rapporter ,  ce  fen^le  ,  à  Tes 
exploits  contre  les  Partbes. 


yif  Ilfe  ptalneit  de  la  vUlSefe.  ]  Il 
mourut  il  l'âge  de  64.  ans ,  dans  la  pour- 
fuite  de  là  guerre  contre  les  Parthes ,  & 
fur  le  point  gu'il  étoit  de  rentrer  pour 
la  féconde  fois  dans  la  Méfopotamie ,  1 
ce  que  difent  quelques  Auteurs  ,  ou  fé- 
lon d'autres,  quand  fa  m^adie  l'obligea 
de  rebrouflèr  chemin. 

716  N^as-tu  pas  Ttgni  v'mp  Ms.  ]  Il 
ne  s'en  manquoit  que  fix  mois,  félon  la 
fupputation  de  Dion ,  d'Eufébe  &  d'Eu- 
trope. 

717  Tan  trop  de  meîlejfe.  ]  Ou  ton  at- 
tachement aux  pt^drs  voluptueux ,  té- 
moin le  vice  abominable  ,  auquel  ou 
prétend  qu'il  étoît  Cujet ,  &  d'ailleurs 
qu'il  àmoit  à  boire  comme  Alexandre  , 
ielon  que  Silène  reproche  à  Trajan  l'un 
&  l'autre  ,  en  plus  d'un  endroit  de  cet 
Ouvrage.  Après  tout ,  on  peut  dire ,  qu'à 
confidcrer  tous  les  grands  Ouvrages  & 
les  Expéditions  gloneafes  de  cet  Empe- 
reur ,  les  plaifîrs  ne  l'ont  pas  empêché 
d'égaler  les  plus  illullres  Gonquérans  , 
&  de  furpafler  même  la  j)Ii3part  des  Cé- 
Ikrs  en  grandeur  d'exploits  militaires,  & 
en  la  multitude  des  Ouvrages  utiles  & 
magnifiques ,  avec  quoi  il  afFerinic  ou 
embellît  l'Empire.  C'eftdequoi  entre 
autres  tant  d'Infcripdons  &  dcMédaillcs 

Dd  1  aa- 
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à  boire  Vavoîent  718  rendu  comme  hébété  ,  il  commença  fonr 
difcours  de  la  forte  : 

Vous  /avez  ,  Jufiter  QJ  vous  autres  ^ieux  ,  qu^ayant 
reçu  719  f  Empire  languijfant  6î  affoibli  dans  toutes  fes 
parties  ,    ^ar    cette    7»o    tyrannie  ,    qui    Vavoit    long-tems 

tra^ 


anciennes  font  encore  aujourdliuî  des 
monumens  illuftres. 

718  Rendu  comme  hebeté.  ]  Conune 
Lucien  dit  des  Silènes  grands  ivrognes, 
qu^ils  demeurent  comme  Jlupides  isf  i^be- 
fez  ,  fans  pouvoir  prononcer  une  feule  pa^ 
rôle  y  &  parle  dans  la  fuite  d*un  effet  du 
breuvage  y  qui  a  coutume  de  troubler  Us 
fens  Çp  la  raifon.  C'eft-à-dîre  félon  le 
Vers  Grecvqui  dit, que  Je  P^in  nous  trou- 
ble (^entendement.  Au  refte  ce  font  ces 
excès  à  boire  y  que  Sîléne  même  lui  avoît 
déjà  reprocher,  qui  font  confirmez  par 
les  deux  Viâors  ;  &  à  quoi  fe  doit  rap- 
porter cette  coutume  que  Trajan  întro- 
duifit  y  de  vuider  julques  à  cinq  verres 
après  le  fécond  fèrvîce  >  qui  eft  rappor- 
tée par  Lampridîus  dans  ta  Vie  d'Alexan- 
dre Sévère.  Ce  n'en  pas  ,  après  tout  y 
que  Dion  Caflius  ne  dife  de  Trajan,  j^ikW 
étoit  fobre  .bien  qu^il  ^t  largement. 

7ip  UÈmpire  languiffant.  j  Par  ]a  ty- 
rannie de  Domitien  ,  a  la  vîeilleflè  de 
Nerva.    Ce  qui  fait  dire  au  jeune  Pline, 

2 ne  la  République  ébranlée  fe  réfugia  dans 
'fein  de  Trajan  ;  &  à  THiftorien  FIo- 
riis,  qu'après  n'avoir  fait  que  vieillir  & 
fè  confumer,  elle  commencoit  à  remuer 
les  bras  ,  &  à  faire  fëntir  ae  nouvelles 
forces  fous  le  régne  de  Trajan  ,.  fous 
qui,  contre  l'attente  de  tout  le  monde  , 
rEmpfre  rajeunît  en  quelque  forte  y.  & 
rqjrit  fa  première  vfeueur. 

720  Tyrannie.  7  i/e  Domitien  en  par- 
ticulier ,  &  même  de  tous  fes  Prcde- 
ceflèurs  depufs  Augufte ,  hors  les  rems 
de  Vefpafien  ^  &  le  court  régne  de  TÎtc 
&  de  Nerva,  C'eft  ce  qu'un  des  Viâors 
dit  de  Tratan  ,,  qu'il  fut  envoyé  du  Ciel 
bieir  ^^tÊmp%^ ,  comme  un  remède  fàlu- 
taîre  â  fercve|Kj*Enjprre  Romain  ,  rut- 
né  &  abbatu'pai'  .pkffiemrs^  cruels  Ty- 
xaoa  ^    quoniam  per  multos  atque  éOrocex 


Tyrannos  ferdito  afque  prorata  Jtatu 
KomoHo  y  in  remedium  tautorum  malo^ 
rum  divinitus  credebatur  opportune  da* 
tus. 

721  Invajion  des  Gétes  au-^bors,  ]  Ou: 
des  Daces  ,  comme  il  a  déjà  été  remar* 
que  y  qui  dès  k  tems  d' Augufte  ,  &  de* 
puis  ,  profitoient  des  glaces  du  Danube,, 
ou  autrement  ,  pour  taire  inceflàmment 
des  courtes  &  des  ravages  dans  les  con- 
trées voifines  de  l'Empire  Romain  en 
deçà  du  Danube  y  &  fur  tout  du  tems 
de  Domitien  ,  fi>us  la  conduite  de  leur 
Roi  Decebalus ,  &  avec  grande  perte  des^^ 
Romains.  C'eft  dont  la  vengeance  fut 
en  effet  refervée  à  Trajan, avec  la  défai- 
te &  la  mort  enfin  de  ce  redoutable  Roî 
des  Daces. 

722  De^là  le  Danube»  "] Commcles Da- 
ces  non  feulement ,  mais  les  Sarmates  y 
quifè  trouvoiènt  dans  leurs  Troupes  y, 
aînff  qu'on  le  voit  Par  la  Colonne  de 
Trajan,  &parfés  Trophées.  Auffi  eft- 
ce  une  loiiange,.  que  les  Hiftoriens  don- 
nent à  Trajan  ,  d'avoir  été  le  premier 
oulefeuly  comme  dit  Aurélius  Vîâor, 
qui  a  étendu  les  limites  de  P Empire  Ro- 
main au  de-tà  au  Danube  ,  &  ce  qui  eft 
confirmé  par  Eutropc  ,  qu^tl  fit  une 
Province  des  Pais  conquis  au  de-là  du  Dan 
nuhe..  C'eft  qu'en  effet  la  Dace  étoît 
toute  au  de-lÀ  du  Danube  jûfques  à  Tra- 
jan ,  qui  fit  paflèr  partie  des  Daces  en 
deçà,  y  bâtit  <fcs  Villes,  planta  des  Co- 
lonies ,  &  donna  lieu  par-là  à  là-  Dacia 
Ripenfis  &  Dacia  Mediterranea  ,  dont  le 
même  Eutrope  &  d'autres  font  mention^ 
dîftinguées  par-là  de  l'ancienne  Dace  , 
qui  en  retint  proprement  Te  nom.  Il  j 
a  encore  aujourdTiui  des  anciens  monu- 
mens, qui  confervent  la  memofre  de  ce. 
famenx  paflàge  du  Danube^  &  même  de 
cet  admirable  Pont  de  piene  y  que  Tra^ 
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travaillé  au- dedans  ,  Gî  /«r  les  fréquentes  7"  tnvaftmr 
des  Gétes  au- dehors  ,  J'ai  été  le  Jèul ,  qui  ai  ofé  at' 
toquer  ces  Peuples ,  qui  habitent  7it  de-là  le  "Danube.  J'ai 
ï*3  fubiugué  ces  mêmes  Gétes  ,  7*4  la  plus  belliqueufe  NO' 
tion  de  toutes  celles  ,     qui  ont  jamais  été  ,    non  feulement 

par 

dans  les  Médailles  de  Trajan  fous  di- 
vers types  d'une  Nation  fiièJvM/e  ,  & 
avec  les  Infcrîptions ,  non  ieuTemcnt  de 
ri^-  Doc.  ou  héioria  Dadca  ;  de  Dacia 
Capta  ;  mais  même  de  Daàa  Ah^uJH 
Provinria.  C'c(l-à-dirc  ,  félon  la  COÛ- 
lume  remarquée  par  Dion  ,  que  ir/  Na- 
tions ou  Provinces  Juèjugii/es  ,  depuis 
la  dîvîHon  qu'en  fit  Augufie,  n'éroient 
pas  du  département  du  Peuple  Romain , 
mais  devetuient  de  celui  de  l'Empe- 
reur T  ou  lès  Previncfs ,  &  ainlî  étoient 
gouvernées  par  les  Lieutenans  ,  &  non 
par  des  Préteurs ,  ou  des  Proconfuls  ^ 
hors  .les  changemens  ,  que  les  Empe- 
reurs y  âpporioient  eux-mêmes  de  tems 
en  tems.  Voici  deui  de  ces  Médailles 
de  Traian,  l'une  avec  le  Deciad^ta^ 
ou  un  Dace  debout  entre  des  dénouD- 
les  d'armes  ;  l'autre  avec  Daeia  AugnM 
Provincia,  reprélèntée  par  un  Dace  affis 
fur  un  Rocher  avec  deux  Enfans,&  une 

,  Enfcigne  Romaine  dans  la  mafn  droite  ; 
pour  ne  pas  dfre  ,   que  l'une  &  l'autre 

I  de  ces  Médailles  fuffit  pour  montrer  » 
pourquoi  Dion  ou  Aurélius  Viâor  par- 
lant des  exploits  de  Traian,  donnent  à 
ces  Daccs  l'épithéte  de  PiUatiy  témoia 
ce  qu'en  dit  ce  dernier,  tiomitis  in  Pro~ 
vineiam  Dacorsm   pileatit  Saàsque  na.- 


723  Sihji^ti/  tes  mimts  Ghts.  ]  Auflî 
fdrent-ils  non  feulement  défaits  par  Tra- 
jan en  deux  expé(fitions  différentes ,  mais 
contraints  enfin  à  fubir  le  joug  des  Ro- 
mams  ;  S  être  réduits ,  comme  Eutrope 
en  parle,  en  forme  de  Province  ,  &  par 
où  Trajan  vit  raccompliffèment  de  fes 
vœux ,  dont  parle  Ammien  ,  fie  in  Pro- 
vinciarum  fpeeiem  redaâam  videam  Da- 
tiata.  Ce  q^ui  fe  voit  encore  aujourd'hui 


jan  y  fit  fiiîrc  ;  témoin  Tlnfcription  du 
Danube  SnbJMgné ,  &  qui  porte  ,  Provi- 
dentia  Anznfii  Vert  Pontipeit  Virtus  Ro~ 
fnana  Qtiid  Non  DoMuit^Sui  jugnm  Ec- 
ceEtKapitur'Danuèius;  &  d'atl leurs  la 
Médaille  de  Trajan  ,  aflëï  commune  , 
où  le  Fleuve  Danmht  eft  repréfcnté  ,  & 
marqué  Dannvint.  A  quoi  on  peut  a- 
joûter  les  Médailles  de  cette  autre  Nieo- 
falii ,  que  Trajan  fit  bâtir  fur  le  ZXi»«- 
^  ,  en  mémoire  de  cette  expédition  & 
de  ùi  ViSoire,  &  dont  il  nous  refte  des 
Médailles  ,  cortmie  la  fuivante  de  Cara- 
calla  y  du  Cabinet  du  Roi ,  avec  l'Ins- 
cription Gréque  ,  Nicopclis  ad  Iftrnm  , 
pour  la  diftingucr  de  cette  autre  Nieo- 
polis  de  la  Thrace  ,  fituée  fur  le  Fleuve 
Méfias  ,  comme  d'autres  Médailles  de 
cette  Ville  le  remarquent ,  &  par  oii  il 
faut  corriger  les  Auteurs, qui  rappellem 
Kefims. 


734  L«  //*/  heïïiqutmft  Kmion.  J  Hf- 
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7»s  fàr  la  firce  Je  ieurs  corfs  ,  mais  encore  par  fes  ma^ 
ximes ,  que  Zamolxir  ,  y*/  eji  7»*^  parmi  eux  en  Jt  gran- 
de vénération  ,    ieur  a  gnsvées  fi  avant  dans  l'âme.    Car 

ne 

xodote  appelle  en  général  Im  Gétes  U  yi^  Par  la  foret  <fr  ktirt  corps.  ]  Com- 
flHs  beU'tqueKft  Nation  des  Thrates.  Et  me  des  Montagnards  &  enduras  à  la  fati- 
quant  aux  Dates  compris  ici  fous  ce  gue  ,  Daà  montibus  inh^ent ,  dit  Flo- 
DOm ,  il  eh  eft  parlé  ici  dans  ces  termes,  rus ,  &  félon  qu'on  peut  d'ailleurs  le 
comme  d'une  Nation  ,  q^ui  en  cSet  n'a-  recueillir  de  la  repréfentation  de  ces  Da- 
voit  pu  être  jubjmguée  jufqucs  à  Tra-  ces  ,  dans  la  Colonne  de  Trajan,  entre 
jan  ;  laquelle  avoii  fait  reflrarir  tant  de  autres  d'un  d'entre  eux ,  qui  d  une  etaa- 
pertes  i  l'Empire  Romain  ,  particulie-  de  force  lève  &  tient  une  groflc  piexre 
rcment  fous    Domitien  ;     eût    prcfque    pour  la  jetter  fur  les  Romains,  * 

Jàccagé  Rome  dès  le  tems  d'Auguiïc , 
comme  en  {arle  Horace  ,  Pêne  oecupa- 
tant  feStionièus  detevit  Urbem  Dacm  ; 
&  dont  les  Peuples  rebellez  depuis  Tra- 
jan furent  encore  des  plus  féroces  & 
Îlus  redoutables  Ennemis  des  Romains. 
1  fallut  mSme  deux  expéditions  de  Tra- 
jan en  perfonne  ,  cour  les  dompter ,  4 
encore  avec  bien  du  rifque  &  de  la  pei- 
ne ,  ainlî  qu'on  voit  plus  en  détail  cumt 
cette  admirable  Colonne  ,  qui  fut  faite 

pour  un  monument  étemel  de  la  défaite  — 

de  cette  btllioMeufe  Nation.     D'où  vient    ' 

d'ailleurs  l'épithéte  de  Dattu  afper  dans  On  ûit  roffi  ,  qae  c'eft  de  la  mmicre  , 
Horace ,  v4  la  féroaté  de  ces  Peuples  ;  que  les  Romains  parlent  d'ordinaire  dà 
«  qu  il  ft  trouve  des  Médailles  d'autres  anciens  Ailemans  &  autres  Peuples  5ep- 
buccelTeuR  de  Trajan,  comme  d  Auré-  tentrionaux  ,  c'eft-à-dife ,  '  de  les  repré- 
lieu  ,  de  Philippe  ,  d'EmiIien  ,  &  entre  fenter  redoutables  par  la  grandeur  &  par 
autres  de  celui  qui  à  cet  égard  fîit  fon  la  force  de  leurs  corps ,  marua  csrpora  , 
SuccefTeurde  nom  &  d'eiïrt,  Trajanus  dit  Tadte;&  Flonis  pariant  des  anciens 
Decms  ,  qui  nous  repréfentent  la  Dace  Gaulois ,  corpora  plmsaMam  humama  e~ 
lous  tfiyers  types  ,  comme  entre  autres  ra»t.  Il  eft  vrai ,  que  c'eft  avec  cette 
d  une  Femme  debout  entre  ane  Aigle  &  diffïrence  ,  qu'ils  ajoutent ,  que  leur 
un  l^ion.  farce  n'étoît  que  pour  un    premier  ef- 

—  fort ,  &  que  leurs  corps  étoient  incapa- 
bles d'un  long  trav^l  ,  tantùm  ad  im- 
fetmm  valida  ;  au  lieu  que  les  Gèles  , 
par  le  mépris ,  dont  il  va  parler ,  qu'ils 
fàifoient  de  la  mort ,  joignoient  la  cons- 
tance &  ropiniâtreté  à  Ta  fbrce  &  à  la 
vigueur. 

?26  Parmi  eux  tn  fi  grande  v^Mera- 
,  tioH.  ]  Ce  qui  marque  clairement  ,  que 

les  Daces  pafîbîcnt  pour  Gétes  de  nom 
&  d'effet ,  &  confirme  ce  que  Dion  en 
dit  au  liv.  J-I.  les  Daces  ,  foit  qu'ils  fuient 
C/us  en  Thratet  ;    puifque  cette  véné- 
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•7»7  ne  croyant  pas  mourir  ,  mets  t*8  chanter  Jèiikment  de 
demeure  >  ils  7^9  vont  flus  g^em^nt  à  m  mort  ^  qullr 
à" iraient  7î^  faire  quelque  autre  voyage.     Encore  apje  fait 

tou^ 


ration  de  Zamoixh  leur  étoft  commu- 
ne avec  les  autres  Gétes  bu  Thraces  , 
dont  il  étoit  le  Dieu  ^  comme  on  Ait  , 
&  que  nous  avons  déjà  vu  ci-deilus. 
Les  Scythes  n'en  faifoient  pas  moins  , 

2ui  ,  témoin  Lucien ,  déf  échoient  tous 
s  ans  un  Jimbajfadeur  vers  leur'  Dieu 
Zantolxis  Scythe.  Cette  dernière  quali- 
té de  Scythe  donnée  à  ce  Dieu,  ne  fur- 
prendra  pas  ceux  qui  ûvent  non  feule- 
ment retendue  de  ce  mot  parnu  les  An- 
ciens ,  mais  particulièrement  quTl  con-* 
venoit  aux  Gétes  ou  Daces  y  lelon  que 
Dion  ,  au  paflàge  que  je  viens  d'allé- 
guer ,  appelle  ces  derniers  ,  comme  é- 
tant  une  forte  de  Scythes  ,  &  à  quoi  fë 
rapporte  ce  qu*en  dit  Pline  ,  liv.  ^,  ch. 
12.  Ab  eoj  s*cntend  le  Danube,  in  pie- 
num  quidem  omnes  Scytharum  funt  Ren- 
tes ,  varia  tamen  litort  affojita  tenuere  , 
alias  Get<e ,  Daci  Romanis  diSi ,  alias  Sar- 
ntata ,  Gracis  Saurontat^e ,  &  ce  qui  fuit. 
Arrîen  parlant  de  l'expédition  d'Alexan- 
dre contre  les  Gétes, nomme  les  Gétes, 
les  Sarmates  &  les  Scythes ,  comme  des 
Peuples  les  plus  voifins  à  l'embouchure 
du  Danube. 

727  Ne  croyant  pas  mourir.  ]  C'eft  ce 
qu'Hérodote  dît  en  mêmes  termes  dans 
le  quatrième  livre  ,  que  ces  Gétes  ne 
çroyent  pas  mourir ,  mais  que  celui  qui 
vient  J^ expirer ,  va  trouver  leur  Dieu  ia^ 
molxis.  D'où  vient  auffi  le  titre  d'/w- 
mortalizans  ,•  qui  leur  cft  donné  dans  le 
ixiême  Auteur  &  dans  Arrien;  &  ce  qui 
d'ailleurs  fe  rapporte  à  ce  que  Pomponîqs 
Mêla  remarque  des  anciens  Druides  , 
que  c^eft-là  le  feul  fecret ,  qu^ils  ont  /- 
venté  y  dans  le  dejfein  que  leurs  gens  s* en 
rendtjjent  meilleurs  pour  la  guerre  ^  qui  eji 
d^affurer^  que  les  âmes  font  immortelles  , 
y  qu'ail  y  a  une  autre  vie  ,  qui  les  attend 
après  la  mort. 

728  Changer  feulement  de  demeure.  ] 
C'eft  ce  que  Zamolxis  avoit  apris  dans 
l'Ecole  de  Pythagore  ,  dont  il  avpit  été 
le  Valet, félon  quelques  Anciens. 


729  Vont  plus  gayement  à  la  mort,  ]  Ce 
qui  eft  expliqué  par  ces  beaux  Vers  de 
Lucain  parlant  des  Druides  ,  FeUces  et'" 
rore  fuo  ,  quos  ille  timorum  ,  Maximus 
haud  urget  lethi  metus  ,  inde  ruendi  Im 
ferrum  mens  prona  viris ,  animéeque  ca- 
paces  Mortis  cf  iffeavum  reébtura  parcere 
vifie.  Mais  c'elt  ce  qui  fe  volt  encore 
à  l'œil  dans  la  Colonne  de  Trajan ,  où 
en  fuite  de  tous  les  exploits  ,  qui  y  font 
étalez  ,  de  là  guerre  contre  les  Daces  y 
on  y  trouve  leur  fameux  Roi  Decebalus, 

Ïui  fe  tue  lui-même  après  la  perte  de  fes^ 
orts  &  de  fes  Thréfors.  exhortant  au-^ 
paravant  les  Grands  de  U)n  Armée  à  en 
faire  de  même ,  &  lefquels  en  efîët  s'em* 
preilèut  à  l'i miter.  C  cil  ce  que  Trajan 
a  eu  ici  en  vue  ,  &  ce  qui  d'ailleurs  ^us« 
tiâe  aflèz  ce  que  remarque  Jamblique 
dans  la  Vie  de  Pythaeore ,  tant  de  la- 
force  de  ces  maximes  de  Zamolxis ,  par* 
mi  les  Gétes ,  touchant  l'immortalité  de 
l'ame ,  que  de  ce  qui  en  avoit  aufli  cours 
parmi  les  Gaulois  &  autres  Barbares. 
Tadte  dit  quelque  chofe  de  lemblable 
des  Juifs ,  que  de  l'opinion  de  l'immor- 
talité de  l'ame  nainbit  en  eux  le  mépris 
de  la  mort  ;  &  c'ed  d'ailleurs  à  une  pa^ 
reille  créance,  que  les  Payens  attribuent 
la  confiance  des  anciens  Martyrs  parmi 
les  Chrétiens ,  comme  on  peut  voir  en- 
tre autres  de  ce  <jui  en  eft  dit  dans  le  P^* 
rc^riftus  de  Lucien ,  ou  de  quiconque  en 
e(l  l'Auteur  ^  Ces  mfcrables  mJprifenP 
toutes  chofes^  iff  la  mort  même  ^'  fur  Pes^ 
perance  de  rimmortaltté ,  Çjf  s* offrent  vo^- 
lontairement  aux  fupplices.  Il  ajoute  mê- 
me dans  la  fuite,  qu'il  eft  dangereux  de 
prêcher  aux  méchans  cette  dodriae  de 
méprifcr  la  mort ,  dont  la  crainte  fcroit 
la  feule  chofe ,  qui  les  pût  retenir  en  leur 
devoir. 

730  Faire  quelque  autre  voyage.  ]  C'cff 
ce  que  Ciceron  dit  dans  Hcs  Tufculanes,, 
que  la  mort  n'eâ  pas  un  anéanLiflTement  ^ 
qui  6te  tout ,    mais  comme  un  wyt^ 
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Soutes  ces  ehofes  iv  en  moins  de  cinq  ûnnies.  'D^ ailleurs 
fat  été  refuté  par  mes  Sujets  iv-  le  plus  clément  de  tous  les 
£tf^ereurs  ,  qui  m*ont  précédé  ;  ^  il  eft  hors  4e  doute  , 
que  7Ï3  ni  Céjar  ,  ni  aucun  autre  ne  me  peuvent  diffuter 
la  gloire  de  la  Clémence.    ¥our  ce  qui  regarde  les  ^artbes  , 

4  on  cbangement  de  vie  ,  mortent  non  fes  Infcriptions,  &  cette  acclamation  du 
ixteritum  ejft  omnia  toUemtem  atque  de-  S^nat  â  l'entrée  d'un  nouveau  régne  , 
ieutem  ,  fed  jMMdam  quafi  migraùonm  felieior  Ah^uJIb  ,  Trajano  melioT  ;  & 
tDmmxta'tQtiemque  vit».  Du  refle  c^eft  que  l'Hîdonen  Dion  rappelle  le  meilleur 
ainfî  qu'il  faut  entendre  ce  paflàgc  de    des  hommes  qui  ont  jamais  régné,    Aufli 

Julien ,  &  non  dans  le  ïèns  que  les  deux  eft-ce  à  cette  m£me  CUmtnce  de  Tra- 
ntetprétes  Ladns  lui  avoieni  donné  ,  jan,  que  le  jeune  Pline  impute  le  délai, 
&  quej'avois  remarqué,  avant  que  dV  qu'il  apporta  à  accepter  la  qualité  de 
voir  vû,qaeleJefuttePctan  l'avoitauffi  Cenfeur  ,  &  comme  aimant  mieux  é~ 
touché.  prouver  le  Peuple  Romain  par  des  bien- 

731  £»  itmmi  de  eimq  anHées.'\  Terme  faits ,  que  par  la  léverité  de  cette  M»- 
en  effet  bien  court ,  pour  de  il  grands    gillraturtf. 

exploits  contre  des  Peuples  auffi  opiniâ-  733  Ni  Céfar  ni  auenn  autre,  1  En 
très  &  au.Il  féroces ,  qu'il  fallut  chercher  fone  que  le  revers  de  Clementia  Amti- 
&  vaincre  au  de-là  du  Danube, par  deux  ti ,  on  de  Cltmentia  Imferatoris  Ger- 
cxpéditton^  diffiîrcntes  ,  &  qui  furent  manici ,  que  nous  voyons  en  quelques 
alndez  ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  des  Sar-  Médailles  d'autres  Empereurs  ,  comme 
mates  leurs  voifins.  Mais  c'efl  qu'en  de  ViteUius  .  de  Vtfpafien  ,  à^Hadrien  , 
effet  tout  céda  à  la  valeur  &  à  la  fortune  de  M.  AuriU  ,  &  de  quelques  autres  , 
ou  au  bonheur  de  Trajan,  &  qui  mérite  ou  de  Clementia  Temporum  en  celles  de 
Auffi  l'éloee,  qui  lui  en  donné  dans  une  Tacitus,  Probns,  Nnmerianiu  ,  que  dis- 
de  fes  Médailles,  avec  l'Infcription  Fîr-  je  ,  cet  éloge  appanenoït  encore  à  Tra~ 
tMti  y  Felicilatif  fous  les  types  ordïnai-  jan  à  plus  julîe  titre,  (ï  on  s'en  rapporte 
res  de  la  Félicité  ou  de  la  Paix  &  de  la  non  feulement  à  ce  qu'il  en  dit  lui- 
Valeur  militaire ,  félon  que  celle-ci  efl  même  ,  mais  i  ce  que  les  Dienx  en  ju- 
délÎRnée  fous  le  nom  de  y'irtMs  dans  les  gèrent ,  comme  nous  allons  voir.  Anffi 
Médailles  Romaines.  n'y  a-t-il  que  Jnlet  Céfar  ,    qui  eft  id 

.       nommé  ,  qui  pouvoit ,  ce  fembic  ,  lui 

en  dilputcr  le  prix. 

734  Avant   (ju'ih  m'enffent  attaqui.  J 
Selon     l'anncnne    coîltume    Romaine 
de  n'cTitreprendre  point  de'guerre  lâns 
des  caufcs  juftes  &  plaufîbles  ,  comme 
Polybe  le  rcnarqae  alïèi  fouvent.  Dion 
néanmoins  dît  ,    que  le  prétexte  de  la 
I  pïmîeie  g'-crrc  de  Trajan  contre  le» 
Parthes  ,     fut  parce  que  le  Roi  d'Ar- 
ménie avoit  reçu  (on  diadème   de    U 
rr&m.  du  Roi  des  Panhes  ,    &  non  de 
lui ,  m.iîs  qu'en  effet  l'amour  de  la  gloî- 
•731  Le  plus  cUmfit  de  tous  les  Em-    re  le  porta  à  cette  expédition.'  Du  reftc, 
fereurs.  ]  D'où  vient  le  furnom  de  Op-    ce  qui  en  eft  dit  ici ,  fe  rapporte  à  l'é- 
timi   Prmcipis  ,    qui  lui  eil  donné  or-     loge ,  que  Pline  donne  à  Trajan ,  ce  n*effi 
4&uirement  dans  les  Méàiilles  &  dans   fat  fut  veut  i^ihtnMez,  lagMtrrt^  mais 
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Mt  fCai  fA9  crû  devoir  prendre  les  armes  contre  tux  734  devant 
qiiils  m'euffent  attaqué.  Mais  du  moment  m  qu'ils  m'y  cnt  obli- 
^,  73<5  ni  la  vieillejfe,  Hi  les  Loix ,  qui  m'exemptoient  desfinC" 
fions  de  la  guerre ,  ne  m'ont  point  empêché  d'aller  m  en  perfiur 
ne  738  repouffer  leurs  attaques.    Après  quoi  ne  femble-t-tl  pas  , 


wîT€  hami  fte/oMroit  Je  réfiudre  nP ex- 
citer ;  &  à  ce  que  d'autres  ,  comme 
yiàor  ,  ne  louent  pas  feulement  cet 
£mperqur  pour  le  nombre  &  pour  la 
grandeur  de  fes  exploits ,  mais  le  louent 
particulièrement  pour  fa  juftice.  Pau- 
faniâs  dans  fes  Altiques ,  dit  la  même 
chofc  d'Hadrîen  le  Succeflèur  de  Tra- 
jan  ,  qu'il  n^entreprit  aucune  guerre 
qu'à  regret ,  &  fins  y  être  forcé.  Ex- 
emples dignes  de  rimitatioik  des  grands 

Princes.  -    .  *»  .      . 

.  73^  QtfiU  m'y  ont  Migé.  ]  Ce  qui  peut 
£tre  appuyé  par  ce  que  nous  venons  de 
capgorter  de  Dion,  du  iujet  de. cette 
guerre  ,  puis  quMl  appartohoit  aux  Ro- 
mans ^  depuis  r^pédition  de  Lucullus 
&  de  Pompée  ,  »  dont  il  a  été  parlé  cî- 
deflfus  ,  de  donner  des  :R6is  à  TArnié- 
nîe ,  &  qu'on  fait  tous  les^déméleï ,  qu'ils 
ont  eus  là-dcffus  avec  les  Parthes-  Et 
quant  à  la  féconde  expédition,  queTra- 
jan  alloit  faire  contre  les  Patthes,  lî  la 
mort  ne  Teût  arrêté,,  on  peut  dire,  aue 
les  Parthes  ne  l'y  avosent,pas  moins  obli^ 
g£^  en  fe  révoltant  contre  leur  Roi, que 
Trajan  leur  avoit  donné.  .  .      i. 

736  Ni  la  vieillejfe  ni  les  Loix.  ]  Trtf- 
jan  fe  range  ici  du  nomtee  des  moin- 
dres Soldats  Romains  ,  qui  p^  les  Loix 
étoient  exemptez  de  la  guerreaprès  vingt 
années  de  fcrvîce ,  que  les  Romains  ont 
appeliez  légitima  ftipendîa.  Pour  la  pleil- 
teje  ,  c'eft  qu'en  effet  ce  fut  déjà  dans 
un  Age  aflèt  avancé  ,  qu'il  entreprit  fa 
première  guerre  contre  les  Parthes  envi- 
ron fept  ans  après  fon  fécond  Triom- 
phe des  Daces  ,  &  que  ce  furent  là  fe^ 
iernîcrs  exploits, que  ceux  de  cette  guer'- 
re  Pàrthique.  Outre  que  Julien  peut 
faire  ici  allufion  à  fa  dernière  expédition 
contre  ces  mêmes  Parthes  ,  qu'il  entre- 
prît ,  ou  étoit  fiir  le  point  d'entrepren- 
dre en  fi  vieillefe  ,  à  l'inttance  du  Se-. 


que 

tiat  9  t'émoln  Aurélius  Viâor,  rogatM 
Patrum  militiam  repetens  ,  morbo  pertit 
grandavâ  atate  ,  c'eS-à-dire  âgé  de  6^ 
ans.  Il  eft  vrai,  que  Trajan  des  fi  pre- 
mière jeuneflè  avoir  déjà  fait  la  guerre 
aux  Parthes ,  fous  le  conunandement  de 
ton  Peré.  -' 

.  737  EnPevfonne.J  Et  non  comme  Au- 
gufte  par  fes  Lieutenans.  C'eft  auffi  ce 
oue  Dion  dit  de  Trajan  ,  qu'il  condui- 
nt  &  acheva  la  féconde  guerre  contre  les 
Daces  enpejfonne  ,  y  non  par  fes  Gène- 
ranx.  Aum  mourut-il  dans  la  Cilicie  î 
ou  ,  félon  d'autres  ,  dans  l'Ifaurie ,  fur 
le  point  de  rentrer  dans  la  Méfopotamie^ 
ou  félon  Dion  ,  fe  voyant  contraint  de 
rebrouflër  chemin  ,  par  la  grandeur  de 
la  maladie ,  qui  le  (urprit ,  &  dont  il 
mourut. 

738  Repoujjer  leurs  attaques.  ]    Il  ne 

faut  qu'en  juger  ,  outre  ce  qu'on  en  fait 

d'ailleurs ,  par  les  Médailles  de  Trajan , 

rapportées  déjà  ci-deflbs  ,  avec  les  types 

&  les  Infcriptions  remarquables  de  Par^ 

tbia  Capta  :  Triumpbus  Parthicus  ;  Ar- 

menia  ^  mefipotamia  In  Poteftatem  Po* 

fuli  Romani  KfJaéia  ;  pour  ne  parler  pas 

de  ces  Médailles  rapportées  par  d'autres 

Antiquaires^  &  alléguées  par Scaliger  fur 

;  Èufébe  i    lî^V  wi  ne  fe  voyent  point 

•^«ItreHéH-^^r^      Infcriptions  de  1R^  - 

gris^  ou  Virtus  At^ufli  7îfrfj;où  f^iâo- 

ria  AJJyria  ;.  ou.  De  ùbalMeis  ;*.  ou  Baby- 

hnia  ;  ou  A^ria  Et  PaliéJUna  In  Potes-^ 

totem  Popub  Ronnani  Redafi'a^y  &  pareil-' 

les-    Je  me  contenterai  d'aJTOUtèr^ici  lur^ 

ce  même-ftjçt,  ces  deux  belles .Médail- 

es  ,/TOmme  les  monurnens fies,  plus  \W 

xrftires  de  ces  grands  exploits  de  Trajan 

dans  le  cours  de  cette  guerre  ^contre  les> 

Parthes.    L'une. qui  repréfenté  la  Par-*. 

tjiie  à  genou  ,  fqn  Roi  debout ,  Trajan 

aiOs  fur  fon  Tribunal  ^  qui  le  déclare  Koi 

des  Partîmes  ^  Rfx  Parthis  Datus  ;  l'autre 

E  e         *  où 


*.-«* 
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fuefaie  mérité  d'être  n9  honoré  par-àejfus  les  autres ,  futfqu^. 
fat  été  "itpfidùux  à  mes  Sujets  ,vè  fi  formidable  à  mes  Ennemis^ 
6Î  que  d ailleurs  j'ai  toujours  eu  741  un»  grand  reffeQ  four  7«( 
votre  chère  Fille  la  ThiUjofbie. 

Trajan  ayant  parlé  de  la  forte,  les  Dieux  furent  d'avis» 
qui!  devoit  74ï  remporter  le  prix  de  la  Clémence  ,  &  par- 
la ils  donnèrent  à  connoître  ,  combien  cette  vertu  744  leur 
étoît  agréable.      Marc  Auréle  commença  e&  fuite  à  parler. 

ËCOQ. 

où  Trajan  eft  repréfenté  dans  la  même  fes  Lettte»  aâ  Stfnat ,  fe  rsooA  d'ftrc 
poftuie  avec  trois  Rois  debout  devant  hu,  allé  plus  loin  qu'Alexandre.  I^  ne  iMr«- 
&  rinfcription ,  RtgH*  Ai^nata  ,  &  fe  le  paj  îd  de  qoeique*  M61ailles  qu'oa 
doit  expliquer  par  ce  qoc  Dias  rcmtf-  lai'attilbiie  y.  wrez  les  titR&,<k  Htrtmkî 
que,  qu'après  la  conquAe  de  l'Arménie,    Rnumm.    . 

Trajan  reçut  au  noncbffe  de  û»  Amis  »  740  Si  doux  à  mttSmjeti ,  (^fifirmé- 
ïe*  Rois  voiiîns ,  çui  s'étoicnt  Tendus  vo-  éMe.  ]  Ce  qui  femble  «re  pris  de  Dion 
lontaiteoient  à  lui  ;  &  fur  quoi  £atr<^  qoi  dit  de  Trajan  pFcTqua  en  mAnes  ter* 
dit  avec  plus  de  détail ,  Albami  Rtgrm  ma  ,  fu'U  a  été  thtr  ifet  Càoyemt  M 
Atiit ,  Iheramm  Rtgitn  ,  ^  SamvmOé'  m'a  étéfonmJMe  qm^àfes  Fjnrmis  ' 
NM ,,  tf  Bi^honmM  £5*  Ar^mn  £3*  0/-  74»  **  p-mÊd  rejpea.  3  Comme  U  t 
arumréim.ii  Ceititrmm.i»  fiJtm.Mt^it,  témoigné  en  efièt  [ar  là  condaftc  ,  par 
lei  bons  tnitemcns  ,    on  les  honneur» 

rocurei  an  jenne  Pline ,.  à  Plotarqne 
Dion  Chryfoftome ,  jolqucs  à  pren- 
dre celui-d  pour  conœ^non  de  fon 
Trionçhe.  Aoffi  ce  dernier  dans  H- 
troifiéme  Oraifon  ,,  loue  particuliete^ 
I  ment  Trajan  ,  pour  aToir  pris  plaifii 
de  convertèr  avec  les  Ikmiuijcs  faxes  . 
&  pour  s'être  ftrvi  i  propM  (te  fon  poi*- 
vou. 

741  f^otre  ehirt  Elh  U  PMkfifbi».'\  Cf- 
qui  eA  le  plns-nand  honneur,  que  pon- 
voit  faire  à  la  ^biUfepbie  un  Empereur 
■  -m  Himré  parHkjfm  kt  antreiA  Ce  Philofophe,  oa  qui  affêâoit  autant  de 
■*dl  pas  lui  feulement ,  qui  fe  Batte  Pétre,  que  Jalicn.  C'dl  auffi  cette  qoa- 
de  cet  honneur.  Il  lui  efl  donné  par  lité  dei^/i^,qaehpiter  donne â  laPèi- 
dct  HiAoriens,  qui  ont  vécu  long-tems  Ufifiie  dans  lesFugitifs  de  Lucien  & 
«prèi  loi,  comme  par. £ntn^  ,  qai  oà elle  Pippelle  reciproqoementyM  ^r- 
dit ,  ff«  Tr^M  a  nmierwé  em  forte  la  re.  Et  comme  d'aineun  la  Vérité  pas- 
RébtAhq*e  ,,  qu'à  Un  drm  il  lUit  être  «rit  pour  Ftlle  de  Jupiter ,  il  ne  faut  ms- 
fréferéatemsi  par  Auiélius  Viflor,  qui  sVtonmr  anffi  ,.qatlaPbiU{ophie  qai- 
aflure,  jpf  à  ^tm^  ftime  en  trouvera-t-on  a  pour  but  non  feulement  de  l'enfrwner 
Mi  fl*i  iUMfire  em  fmx  y  em  guerre  ;  mais  méftie  de  fidre  l'homme  irabla^- 
A  avant  eux  par  DioQ.,  qui  remarqne,  ble  à  Dieu,  fott  répntée  ici  une  produc* 
miTn\maétéexeii^t  ie  tomt  hlmmt,.  tiOn  ,  on  de  U  rgte  ^  à  la  lettre  ,  des 
4pw.«»^/j£f  fi«;);«r. .Avâ} Tnyan dani ,  Dieux..  - 


DE    L^EMPEREUR   JULIEN.        àt^ 

JglcoutoBs  741  ce  Stoïcien  #  die  toat  bas  Silène  à  Baccfaus , 
&  vojrons  un  pea  746  quels  do^es  étranges  &  quels  para- 
doxes il  nous  va  débiter.  Mais  lui ,  après  avoir  arrêté  les  yeux 
fur  Jupiter  &  fur  les  autres  Dieux  9  747  prononça  ce  peu  de 
paroles  : 

//  me  fefnble  ,  Jupiter  ®  v(ms  autres  ^ieux  ,  quf 
'74S  je  ffai  bejbin  ni  de  difcours  y  ni  de  combat.  Si  voue 
ignoriez  mes  affions  faffées  ^  il  fer  oit  à  propos  que  je  vous 

en 


•  743  Rfmfwnr  le  frite  de  la  CUmenci.'] 
Ce  qui  w,  bien  glorieux  pour  Tra* 
fan  I  &  au  préjudice  de  cette  Clémence 
tant  vantée  de  Cé&r.  D'où  vient  auffi 
cet  éloge  du  meUlemr  des  hommes ,  que 
Dion  lui  donne  ,  c(»nme  nous  avons 
déjà  vfl  ;  qu'il  ronarque ,  aue  Trajan 
tira  plus  de  joie  &  de  plainr  du  titre 
é*Oftimms  ,  qui  lui  fut  donné  par  le  Sé- 
nat, que  de  tous  les  autres ,  quelque  fu- 
Sbes  &  nouveaux  mêmes  qu'ils  Ais* 
t^  comme  de  Psrtbiems ,  Daçicns ,  <r 
pareils. 

744  Leur  étoif  i^iable.  1  Réflexion 
d'un  Empereur  !  Auni  Ciceron  , 
dans  l'éloge ,  qu'il  fait  de  la  Clémence 
de  Céfar  ,  ne  la  préfère  pas  iêulement  ï 
tout  ce  qu'il  a  fait  d'ailleurs  de  grand  ât 
d'héroïque,  mais  conclot,  que  ce  n'eft 
pas  l'ouvrage  d*un  homme ,  &  que  c'eft 
celui  d'un  Dieu.  D'où  vient  «  qu'U* 
lyflè  n'eft  pas  feulement  loué  dans  Ho- 
mère ,  pour  avoir  été  doux  à  fies  Sujets , 
comme  un  Père  l'eft  i  fes  enftns  .  mais 
que  la  Déeflfe  Minerve  en  pleine  Aflem- 
blée  des  Dieux ,  lui  attribue  le  même  e- 
loge,  &  en  parle  comme  d*une  vertu  es- 
fèntielle  des  Rois.  C'eft  au  commmce» 
ment  du  liv.  f.  de  l'Odyflëe. 

745*  Ce  Sfotcieft.l  C'eft  la  qualité ,  que 
d'autres  Auteurs  tirées  &  lladns  don* 
nent  à  Marc  Auréle ,  lequel  nous  ap- 

Kend ,  qu'il  avoit  étudié  avec  foin  la 
lilolbphie  Stotque  fous  de  grands  Mirî* 
très  ,  comme  CHaude  Maximus ,  St6if« 
cien  célèbre  en  ce  tems-là.  Mais  on  n^a 
pas  befoin  de  leur  témoigpstgt ,  là  où  le 
livre  admirable  de  cet  Ën^eur  nous 


étale  encore  aujourd'hui  la  Philofb» 
phie  Stoïque  la  plus  fine  &  la  plus  épu« 
rée. 

746  Dogmes  ArMges  ,  fff  attels  faré^ 
dosées.  ]  Comme  Stoïcien ,  a  qui  Tua 
A:  l'autre  convient  d'avancer  des  Dogmeo 
&  des  Paradoxes.  Séneque  prétend  dans 
un  endroit  ;  qu'il  n'v  a  pas  un  de  leurs 
faradoxes ,  qui  foit  faux.  Et  pour  les 
dogmes ,  il  en  parle  ici ,  comme  il  a« 
voit  pifflé  d-defliK  des  dogmes  de  Zim 
nm  y  le  Maître  du  Portique ,  &  félon 
ce  qui  7  a  été  remarqué  ,  qu*ils  étoient 
propres  à  ceux  de  cette  Seâe ,  Men  qu'en 
général  les  Philofbphes  Ù^masiqeieê 
avcnt  été  fbuvent  oppofèz  à  ceux  de 
l'Ecole  de  Pyrrhon ,  ou  aux  Sceptiques  ^ 

3ui  ne  défifdfToient  rien ,  &  doutoient 
e  tout. 

747  Promeepa  ce  feu  de  faroles.  ]  Se* 
Ion  la  nuaime  des  Stoïciens  ,  &  ce  qttf 
en  a  déjà  été  touché  ci-deftus  ,  oà  il 
eft  parlé  de  quelque  feu  de  dogmes  ^  que 
Zenon  apprit  à  Augufte ,  &  qui  ne  lais- 
ffarent  pas  de  faire  en  lui  un  erand  mira* 
cle.  Julien,  quelque grana  admirateur 
&  imitateur  même ,  qu'il  voulût  être 
de  M.  Auréle  ,  ne  lui  rcflfembloît  guè* 
tes  de  ce  côté-là  ,  comme  on  peut  re* 
cueillir  de  ce  qu'en  dit  fon  Ami  Mar* 
ccllin ,  qui  l'appelle  levions  ing&nii ,  liu^ 
gM  fufimis ,  &  qui  fè  confirme  afTcz  par 
les  Ouvrages. 

748  7^  n^ai  ifefiin  ni  de  difcours.  ]  Le 
Livre  de  M.  Auréle  montre  aflTet ,  qu'il 
n'aimoit  pas  les  longs  difcours.  D'ailleurs 
il  ne  falloir  pas  attendre  ici,  qu'un  hom- 
me d^une  vertu  auffi  folide ,  s'amusât  à 

£e  2  ra^ 
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4n  informait  :  mats  fuifquei^rien  ne  vous  tji  cachée  vous  tféh 
WjB  qi^à  me  donner  le  rang ,  is^dont  vous- me  jugerez  digne.  • 

0 

C*ef!  ainfi  que  Marc  Auréle  ,  rrr  fi  admirable  d^flleurs  en 
toute  fa  conduite  .  fit  remarquer  fon  extrême  fageflTe  ,  donv 
nant  à  connoître,  q.u'il  favoît  fort  bien  y  quand  il  étoît  7$*  tems 
de  parler  &  de  fe  taire.    Conflantin  eût  en  fuite  la  permiffioa 

de 


ithraler  les  aâions  d^autnii ,  ou  à  relever 
les  fienncs ,  comme  fes  Compétiteurs  ve- 
aoieût  de  faire.. 

749  Rien  ne  vons^  eli  caché.  1  Paroles 
propres  dans  la  bouche  d'un  Stoïcien , 
&  &lon  qu'il  s'exculè  dans,  la  fidte  de 
cette  Satyre  „  d'avoir  fait  fon  apologie 
plus  hngue  ,.  qulil  n^éunt  hefoin  envers 
ceux  qui  f^ ignorent  rien.  Auffi  étoit-ce 
un  des  dogmes,  du  Portique  ,  comme 
on  peut  w>ir  dans  Séneque.  &  dans 
JLaërce  ,  que  les  Dieux  n  avoient  pas 
iêulemene  connoiiTance  des  choies  pas* 
fées  ,  mais  des  futures  ,  &  que  la  fçien^ 
ce  dt  toutes  d)ofes^^  qui  doivent  paffer  far 
leurs  mains  j  leur  /toit  toujours  préfente  y 
comme  parle  Séneque  au  Liv.  4«  des 
3ienBûts.  Ce  qui  avoit  déjà  été  enfei- 
gné  par  Platon  ,.  au  Liv.  lo-  des  Loix  j 
que  Dieu  counoit  ^  voit  toutes  cbofes  , 
CJ  ainji  que  rien  ne  peut  lui  être  caché 
des,  ciifes  ,  qui  peuvent  tomber  fous  les 
fens  l^  fous,  P.entendement. .  Mais  c'eft  ce 
que  ^  les^  Poètes  avoient  .  enftigné  long- 
^ems  avant. les  Philofophes,  témoin  VtCh 
mérè  au4V^dc  l'Odyffée  ^  que  les  t  Dieux 
favent  totft^;  çé  quMl  dit  ailleurs  de  Jupi'- 
ter  dans  ce  méme.ièns-;  .&  ce  qui  tait 
dire  aufii  à  Piiidare  >  dans -là  première 
Ode,,  que^ï  un  homme  croit  faire  quelaue 
ehofe  qui'  foit  caché  aux.  Dieux  $-'  it  fe 
trompe  lourdement.  Il  femble  même, que 
Julien  a  eu  ici  en  vue  un  pafEige  de  do- 

Shocle  dans  l'Eleâre  ,  ou.  Clytemneflre 
it  à  Apollon  ,  Je  crois  qu* étant  Dieu  , 
tn  ff  ignores  pas  tout  cela , .  quand  même  je 
viCen  tairois ,,  qui  eftla  même  réflexion 
faite  ici  par  M.  Auréle.  Lucien  dit*  de 
même  en  quelque  endroit ,  qu'étant  ré- 
vi^^ux  &  mélancolique ,  Saturne  en. devl? 


na  auffi-tôt  la  qxûSr^  parce  que  les  Dieux 
ff  ignorent  rien. 

7fa  Dont  vous^me  jugerez  digne.  J  Pa- 
roles bien,  éloignées  de  la  vanité  &  de. là 
conduite  de  iès  Concurrens  ,  qui  Csmr 
bloient  vouloir  prescrire  aux  Dieux  ce 
qu'ils  avoient  à  décider  fur  leur  rang. 
Mais  il  n'en,  fiilloit  pas  moins  attendre 
de  la  modération  de  M.  Auréle ,  &  de 
fa  foûmiffion^  aux  volontex  des  Dieux  , 
dont  fon  Livre  fournit  d'excellentes  le» 

Îfons*  C'eft  ainil  qu'Homère  <£t  dans 
e  Liv.  i8.  dç  l'OdyATée^qu'U  6iut  fe  re^ 
mettre  à  la  volonté  des  Dieux  ,  &  rece« 
voir  en  filence  tout  ce  qu'il  leur  plaît  dç 
nous  donner. 

75*1  Siadmiraik  d^ailleursi  ]  IM'étoil 
eaeflfet,  &  nonpar  oftentationyou  avec  une 
conduite,  qui  îbus  une  modeftie  &  ûm^ 
pliciié  apparente ,  rapportât  tout  à  la  vaine 
gloire  &  à  la  iienne  propre ,  comme  iai« 
foit  notre  Auteur ,.  tout  Philofophe  & 
imitateui-  de  Marc  Auréle ,  qu'il  vouloil 
qu'on  le  crût.    :  ••         ,  : 

75*2  Tems  de  parler  Çj?  dtfe  uire.  J  A 
quoi  fe  rapporte  un  Vers^d*Efchyle ,  cité 
enqueloueendroit  par.Aulu-Gelle.y<  toi- 
re  quand  ilfautj  i*^  parler  à  propos  ;  «  d'au- 
tres Vers- d'Euripide  dans  Ocefte ,  ,où.iI 
eftidit ,  qu'il  y  3,  des  occafions^oà  il  vaui 
mieux  fe  taire  ^  que  parler  y.^  ^antres lam 
contraire ,  oà  il  vaut  nùeux  Parler  qui  fe 
faire.  A  quoi  on  peut  jpinore  encore  ce 
.Vers  Grec  d'un  autre  Poète,  qui  dit ,  qu^il 
faut  parler  ^fe  taire  f/Hon  que  le  kefotn  le 
ateut. ..  Mais  ce  qui  n'étoit  pas-là  la  .vertu 
de  notre  Auteur,  témoin  cêqu'endîtAmt 
mien  au  paflàge  allégé  déjà  cr-defliH 
linguafujioris  y  à  quoi  il  ajoute,  (^  acù- 
madMmraroj^lâftii*. 


V 
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de  plaider  fa  caufe.  Il  s'étoît  préparé  à  ce  combat  avec.vsjf 
beaucoup  de  confiance.  ^  Mais  peu  à  peu  faifant  réflexion  fur 
les  aélions  de  ceux  qulvenoient  de  parler  >.  il  trouvoit  les 
iiennes  7S4  peu  confiderables  en  compara ifon  des  leurs.  Car 
puis  quMl  faut  dire  la  chofe  comme  elle  ell  ,  il  efl  bien 
Trai^  qu'il  s'étoit  X5S  défait  de  deux  Tyrans  binais  dooH^  et  oit 
•  •  '  foi-r 


'  7f 3  Bif4ifr0«^'  ie  coKfioffci.  j  Julien  ne 
ftiifaic  jouer  ce  perlbnn^e,  que  pour 
en  tirer  occafion  de  le  maltraiter.  Cor 
{rendant  les  viâoires  dé  Cdnftontin  con- 
tre tant  de  Nations  Barbares ,  &  dont  il 
Va  parler  dans  la  fuite;  celles,  contre  && 
Collègues  Maxence  &  Licinius ,  à  quel- 
que  bas  prix  que  Julien  prétende  mettre 
ces  depieres  y  pourroient  bien  lui  don- 
1^  jcijufte  fujet  de  quelque  confiémce  , 
d^iaîireurî»  il  imoitpas  quefiion  d'y  met- 
tfe^cti  compte'  fes  plus  illuftres  Trophées 
étteeldè  rétendart  arboré  du  Chriftià- 
niune  •  &  du  culte  détruit  dé  ces  0ièux 
prétendus ,  devant  lefquels  il  avoit  ici  à 
plaider  £k  c^nSx  ^     *  ■ 

7f4.  Peu  cmfidtrabUs  en  c^n^araifon 
des  lem-s.  ]  -  Poor  ne  ^ler  pas-  d'Eufebe 
âc^  d^éutres  Pané^riftes    Chrétiens  de 
Gonftantin^Xibanius^^uoi  quePayte , 
en  juge  autrement,  qui  dans  la  2:  &  3. 
Qraifon  déclare  ,•  que  Conftàntin  en 
toutes  (brtes'de  vertus  ,'  &  en- grandeur 
d^èxploits,a  furpalTé  tous  les  Empereurs, 
qui  rbnt  précédé.  C'éft  lé  juj^çmsRt  qui 
en  eft:  ^.ipar  un  $mtii^Jjê&t  Stym , 
Praxagoras  ,  dans  le  livre^,  qu'il  avoit 
compofé'des  Geftes  de  cet  Efn^ereur , 
&  qui  eft  cité  par  le.  Patriarche  rhotius, 
£t  (ans  en  alléguer  d*autres  Auteurs ,. ce 
hiéme  Julien  exalte  ailleurs  les  exploits 
de  Cbnftantin,  &  quifejeroient  étendus^ 
comme  il  dit ,  far-  toute  la  Terre.    Mais 
iPne  changea  de  langage  fur  ce  fuiet,que 
depuis  quM  eût  levé  le  ntafquç,  &  fe  vît 
feul  Empereur  par  la  mort  dé  Confian- 
ce ;    après  quoi  cet  Apoftat  ne  garda 
phis  dèmefùre^  s'attacha,  comme  nous 
verrons    plus  particulièrement  dans  là 
fiiite  ,  à  aécrier  autant  qu'il  pût  les  ac*- 
liàns*dè  foa  Oncle  ;  je  tout  en  haine  des 


Ghrétîcnsr  V  fif  par  pure  prévention  pour^ 
fes  faux   Dleux>    £n  quoi  il  6(t  iùivi* 
par  quelques  Auteurs  Payens ,  comme-* 
il  a  déjà  été  remarqué  ,  &  que  nous  al- 
lons encore  voir. 

"JSS  DéfaH  de  deux  Tyram.yMaxenet^ 
&  Licimius  y    dont  il  a  été  parlé  ci-des- 
fus.  Çurquoi  il  eft  à  confiderer,  que  ce 
même  Julien,  qui  ravale  ici  les  exploits 
de  fon  Oncle  y.  contre  ces  deux  lyrans^ 
l?en  loue  dans  ^première  Orailbti;,  com- 
me d'une  aâion  fort  remarquable.  C'eft 
auffi  fur  le.  lûjec  de  la  défmu  deMuxen-» 
ce,.   qu'Aurélius  Viâor  àk^^adei  ac- 
ceptius  fr^ftamtmque  Tipramworkm  defnU 
faribus  mbil  eft  ;    &*que  dans  l'Arc  do 
Triomphe,  qui  lui  fut-.dreffé  à  Rome 
en  fiitie  de  cette  droite  ^  &  qui.  s'y  volt 
encore  aujpurd'hiii ,    ce  Mftxebce  y.  eft 
défilé  Ibus  lé  nom4e  TyruRr^  &  Cons- 
àmttn  honoré: de  cet  éloge,  Quod  In-^ 
ftin&u  Divinitatis  Mentis  Magnstudine  ^, 
Cnm  ^  Exercitu  Sno  Tarn  De    Tyrannv 
}uàm.  De  Ejns  Fa&ione,  Una  Temfort 
tufiis   Renfmtlicanr:  Ultnf^  Et'  Armisi- 
A  quoi  on  peut  ajouter  diverfcs  M6r- 
dailles  de  Conft$ntiif  y-faites  en  mémoi- 
re de  la  défaite  de  ces -Tyrans  y   &  pouif 
en  avoir  délivré  l'Empire  ;  comnie'en» 
tre  autres^es  deux  fuivantes ,    l'une  où> 
Conftàntin  eft  achevai,  &^au  bas  un- 
Lion,  avec  l'fafcriptîon  ^Liberator  Or-^ 
bis;  l'autre  où  il  eft  aifis  fûr^un  Tro^r 
phée ,  tient  une  Hafte  dans  la  main  gau-^- 
che,  .&  étend  la  droite  lùr  un  Bouclier ^^ 
avec  les  mots^  Reftitnter  Liberta^s*^ 
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•R^  foibte  &  eSëminé  ;  Taotre  également  7{7  «battu  de  mîftre  & 
de  vieille0e ,  &  tous  deux  étoient  ^s9  sbomioatAes  devant  les 
Dieux  &  devant  les  hommes.    Pour  ce  qu'il  avoit  759  fait  con- 
tre 


«n  peut  nir  le  dftaîl  dans  ÇoiSie  -& 
li'anties  Auteurs  ,  &  donc  il  Sot  encore 
parlé  dans  la  lÀiîte.  Il  fuffira  de  rapport 
.ter  id  fort  i  propos  deux  rares  MédaQ- 
lons  du  CaUnet  du  Roi ,  tous  daux  arec 
la  TÂte  de  Conftantîn ,  &  dont  Ton  aa 
tcvers  noos  le  ait  voir  affis  fur  \m  Tro- 
phée ,  tenant  une  Vlâoîre  fur  un  Glo- 
be ,  arec  la  Hafte  dans  la  huùu  gaodief 
&  aux  deux  cdtez  on  Captif  &  une  Cap* 
tire,  arec  l'In&r^on  uiguliere,  £>r»< 
ftrator  OmMimm  Gtittmm ,  à  l'ùratatioD 
da  titre  de^m  Exi^era/eri ^mû  (e  troa> 
ve  au  revers  ^une  MédaiUe  de  r£Bq«> 
rcQ  Commode,  k  en  coofnrmité  Jane 
autre  M^aîlle  du  même  Confiaotiu,  & 
peu  cojmrrane,  avec  l'IoIctipCiQli>^'ji««- 


Jf6  FoiUe  ly  f^Mmf.  ']  PStumue  , 

^  étok  fi  ftibU  ,  OB  fi  peu  guerrier  , 
.qu'il  ne  sVtoît  ja™*  exercé  i  ftire  des 
*niws  ;  &  fi  tfféminé  ,  qu'il  ne  fbitoit 
jamns  de  Tes  Faims  ni  4e  &t  Jardins  , 
conUnc  an  Mtre  Sardam^e.  Il  ne  faut 
«me  voir  Je  Panégyrille  Ajwnyme  de 
Conftaitin,  &  ce  qui  en  a  déjà  été  tou- 
ché ci-dtilbs. 

7f  7  ÀbmK  dt  miftrt  (^  de  vieillefe.  j 
LitÎHmt^  qui  fut  défiùt  par  Conflantin  , 
A  tné  par  fbn  ordre  4  l'I^  de  Toixante 
ans.  Après  tout,  ce  Lteimm  n'écok  pat 
plus  âgé  de  4^.  &  de  50.  ans  dans  \*prt* 
jtniere  &  ftconde  ridoire,  ^e  ConAan- 
tin  gi^a  for  loi,  &  étoit  (Tailleiirs  d'u- 
ne conçlexîon  fcrte  &  vigoorenfe.  Ce 
qui  fait  voir  acok  la  partkl&é  de  Julien 
•0  cet  endroit. 

7f8  AhtndmAki.  1  Pat  leurs  ciùnes  & 
}es  dérûrlono»  de  1ell^vIe,aufujet,de- 

rt  Juuen  las  aroit  déjà  jngts  ind^nes 
(rir  place  au  Feftîn  ,  &  Tes  en  avoit 
fuci  chaàir  honteuf^ent.  Outre  ce  qui 
sa  a  déjà  été  remarqué  d-deffbs  ,  11  ne 
faut  qœ  veir  le  Poitraît ,  que  l'Auteur 
Anonymedes  Geftes  d«  Conftantin  ,noTis 
fiut  de  LU^iis  ,  le  denier  de  ces  deux 
Tyrans,  lÀeimiti  ftr4tr* ,  tvaritiS  ,  eru- 
^Ihate,  Ubidine  fitviebat ^  uctifis  oh  divi. 
tias  fluribus ,  HXoribKS  eomm  cerr^fth. 

•jfç  Fait  contre  Ut  Barèaret.  ]  Comme 
contre  les  Anglois  ,  les  Allemans  ,  les 
^armâtes  ,  les  Goths  ôa  Scythes  ,  dont 


L'autre  Médaillon  de  ConllaBtbi ,  & 
da  même  Cabinet  du  Roi ,  efl  celui  , 
oà  il  eft  repréfenté  i  Cheval,  prêt  à  fi^ 
per  un  Soldat ,  qui  ployé  les  genoux ,  & 
veut  fc  couvrir  de  fon  bouclier ,  outre 
«n  antre  Soldat  couché  par  tore  y  & 
les  mots  Debellatori  Gtntium  Bm-b^a- 
mm  ,  comme  II  fc  trouve  une  MédaQle 
de  Confiance  Ion  FiJs ,  avec  rinlcrq)tîon 
TrÎHmphator  Gentium  Barbararma.  Ce 
qui  d'ailleurs  fe  rapporte,  s'entend  à  l'é- 
«ard  du  Père  &  de  fa  Médmlle  qui  fuit, 
le  rapporte  ,  dis-je  ,  â  ce  qu'en  dit  Eu- 
lïbc  dans  &  Vie ,  qu'il  ^tfft^mit  fum 
tu  Nationt  Bta-bares. 

7ÛD  Di£M» 


DE    L^EMPEREDR   JULIEN.         hif 

tre  les  Barbares  »  c'eft  en  quoi  il  fembloit  7^  <jigne  de  rifée  ; 
pais  qu'il  s'étoît  rendu  en  quelque  forte  7<îi  leur  tributaire  ,  & 
«'aiUeuES  s'étdt  i^  abandonné  tout  entier  aux  délices.    Aufli 

étoit- 

Tancé  îd  par  Julien  ;  ouï  bfen  ,  coinmc 
iait  Lîbamus  dans  la  troifiéme  OraîTon  ^ 
qu*îl  reçût  à  merci  partie  de  ces  Peu- 
ples Barbares  vaincus ,  mais  non  fans  de 
grands  préfens  de  leur  part.    Il  eft  vrai 

Sue  Zoïtme  remarque ,  quil  leva  à  fç$ 
épons  une  Armée  compofée  de  ces  Na- 
tions Barbares  y  qu*îl  avoît  fubjuguées  ; 
&  par  oà ,   vu  qu*il  leur  payoît  la  fol» 
de,  Julien  prétend  ici,  ce  îonble,  qu'ir 
fi  foit  rendu  comme   leur   tributaire^- 
C'eft  avec  plus  de  fujet,.  que  dans  ft 
Lettre  aux  Athéniens  ,^  il  reproche  I 
Confiance  Fi/s  de  Conftantin  ,  d'avoir 
eu  coutume  de  trop  déférer  à  ces  Barba^ 
res ,  &  en  rapporte  un  exemple ,  dVoîr 
confenti  à  ce  qu*on  achetât  d'eux  à  une 
bonne  fbmme  d'argent  ,^  la  liberté  du' 
paf&ge  du  Rhin ,  qu'ils  vouloîent  em-r 
pécher  ;  &  ce  qui  eût  été  ftît ,    fi  Ju-- 
lien  ne  s'y  fût  oppofé.  D'ailleurs  Cons- 
tantin n'àuroit  pas  été  le  premier  d'entre 
les  Empereurs  Romains,  comme  nous^ 
venons  de  voir  •  qui  eût  acheté  de  ce^  * 
Barbares ,  ou  amure  la  paix  avec  de  râr*- 
gent.    Auffi  Hérodicn  &  Dion  remar- 

3uent,que  Caracalla  avoit  acheté  à  beaux  ^ 
eniers  la  Paix  des  AU^mans  près  de- 
l'Elbe;  &  le  Poète  Claudfen,  f^'fint  alr- 
luflon  â  ce  qui  s*étoit  fouvent  pratiqué  ' 
depuis  Conftantin,  dit  U-defliis v  UU  ter-- 
riSiles  ,  ^Pfiius  9tia  vendere  féePe  M^s  trot 
^  fœda  reqmUm  mercede  facifii.  En  effet^  « 
pour  ne  pas  parler  de  ces  autres  Nation»'^ 
Barbares .  que  lès  Succeflèurs  de  Conftan-^ 
tm  appai^ent  fouvent  avec  de  l'argent,^ 
les  Romains  Ibus  Juftihién  devinrent  en,^ 
quelque  forte  les  tributaires  des  Pcrfes  ,  • 
K>us  lé  nom  des  trêves  ,.qu'Ils  firent  avec  * 
■eux^  félon  la  remarque  dé  rHiftorién' 
Procopc  au  lîv,^.  ch.  f .  dés  Guerres  Go-- 
thîques.  AuflS  dit-il  dans  fbn  Hîftoîrefê-  • 
crête,  qu'on  reprocha  à  ^uftliiîen  fur  iti  - 
vieux  jours  >  qu'il-  payoît  un  tribut  aux 
Barbares  ,  pour  en  obtenk  là  paix  ,    îi 
pour  vivre  en  repos.  • 
^ii%.Aba»d99mé  t9Ut  entier  aux  J/HcesA  ] 

G'cft? 


^  Digut  de  rifie.J  Cependant  Au- 
rélîus  ViSor ,.  tout  Pa^yen  qu'il  étoît , . 
en  juge  autrement  ,  il  dit  ,.  que  cet 
Empereur  d/fit  dans  kf  Pais  mente  de 
tes  aarbares  ,  ees  belliqueufes  ^  ces  a^ 
b^démtes  Nations  ;,  Eutrope  ,  que  (à 
forttme  dans  fts  guerres  fut  grande  , 
fpais  non  pas  au-dej/uf  de  fin  indufirie  § 
ft  enfin  Libanius  ,.  qui  exalte  au  plus 
haut  d^grfe  CCS  càploito  <io  Cotiftantîh 
contre  ces  mêmes  Barbares.  A  quoi  oq 
peut  joindre  la  terreur ,  que  les  Perfes 
eurent  de  fês  armes  >  félon  Sextus  Ru- 
lus  &  Optatianus  Por^yrius  dans  fok 
Panégyrique. . 

761  Leur  tributaire.  ]  Cq)endant  Eu- 
fébe  dans  la  Vie  de  Conftantin  ,  Ifv.  jl 
eh.  p  raporte  tout  le  contraire  ,  qui  eft 
eue  cet  Empereur  en  (Izbjuguant  ces 
Nations  Barbares ,  comme  les  Goths  ou 
Scydies  t  af^chit  les  Romains  du  fS* 
cheux  joug  de  leur  payer  un  tribut  an- 
nuel ,  comme  fàifoient  les  Empereurs 
fts  Prédeceflcurs ,  êc  qu'il  ne  pût  fouf- 
frîr  plus  lonç-tems  une  fi  grande  indi- 
gnité. Ce  qui  eft  confirmé  par  Socrate, . 
at  encore  par  d'autres  à  l'égard  dé  cette 
obligation  des  Romains  ,  à  payer  avant 
Gonftantin  un  tribut  annuel  à  ces  mê- 
mes Goths  ou  Scythes.  Ajoutez,  que 
ces  Auteurs  Payens  ,  que  je  viens  d'âl- 
leguer  nn  peu  auparavant  ,  &  qui  au 
fefte  n'épargnent  pas  Conftantin  ,  n'en 
4i&it  rieaae.fembhblc  i.ce  qQi.efta^' 
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étoit-il  1*3  éloigné  des  Dieux  ,  &  Te  tendt  aebont  7«* 
à  rentrée  du  féjour  de  la  Lune  ,  dont  il  fembloit  é- 
tre  765  éperduement  amoureux  ^  &  fur  laquelle  il  tenoit 
]les  yeux  attachez  9    '^^  fans  fe  mettre  fort  en  peine  de  la 

Vie 


C'cft  le  rçprodhe  ,  .que  Jes  Auteurs 
Payens  ,  eh  h^e  du  Chriftîanifine  ,  & 
nommément  Zoiîme  ,  font  en  mêmes 
termes  à  Conftantin  ;  dont  Julien  le  chair 
ge  en  plus  d'un  endroit  dé  oette  Satyre  ^ 
comme  nous  avons  déjà  vû,&  que  nous 
verrons  eucoreplus  particulièrement  dans 
h  fuite.  '  , 

'  763  Ehigné  des  Dieux.  ]  Avec  nufon,  * 
tomme  n'en  iàifant  point  4e  compte  , 
&  ayant  abandonné  leur  culte  prpfane  , 
pour  fe  donner  tout  entier  à  celui  du 
vrai  Dieu.  Il  fbxnble  d'ailleurs  ,  que 
Julien  a  encore  en  vue  ,  ce  que  Cîce- 
ron  dît  dans  fes  Tufçulanes ,  que  ceux 
qui  ont  été  fouillei  des  vices  ,  aufquels 
ies  hommes  font  fujets ,  avoient  un  chc- 
hiin  à  Técart  après  leur  mort ,  &  féparé 
fle  r  Affemblée  des  Dieux ,,  ils  devium 
quoddam  iter  eft  '^  feciufnm  à  Conctïto 

ueorum. 

764  A  rentrée  àufijùur  de  h  £«»«.  J 
A  la  lettre,  au  VefiibuU  de  ta  Lune  ,  & 
comme  incEgne.,  au  jugemait  d'un  A- 
poftat, d'avoir  entrée  plus  avant  au  Glo- 
oe  de  la  Lune  ,  qui  d'ailleurs  eft  un  des 
lieux  adflSgnez  par  les  Payens  à  leurs  Hé- 
xos  après  cette  vîç ,  ^  comme  entre  au- 
tres à  Antinous  le  Mignon  d'Hadrien  ; 
témoin  ce  qu'en  dit 'Tatien*  dans'  fon 
Oraîfon  ,  &  le  Poète  Claudien  ftîlànt 
l'éloge  de  l'Empereur  Théodofe ,  /». 
gredittrrque  Globum  Ltma.  '  Il  eft  vrai, 

Îue  d'autres  rangent  ces  Héros  ou  derai- 
)ieux  un  peu  au-deftbus  de  la  Lune^  .& 
dans  fon  voifinage ,  comme  fait  auffi  Ju- 
lien ci-deflus  ,  où  il  parle  du  lieu  ,  .  où 
fe  fit  le  Feftia  des  Céfars  ,  &  fur  quoi 
on  peut  voir  la  remarque.  Au  re(Je  ;,  ce 
qui  eft  dit  ici  de  Conftantin  deboujt  au 
Veftibule  de  la  Luue^  fe  raporte  à  ce  que 
dît  Apulée  au  dernier  Livre  de  fcs  Mé- 
tamorphofes  ,  Accejfi  confinium  ntortis 
Çîf  calcato  Proferpifta  llmine  ;  &  cela  d'au- 
<tant  plus  que  Macrobe  appelle  la  ifUne 


Â 


en  quelque  endroit ,  kfamque  Lumam 
vit^e  effi  mortisque  cofijmtum  ,  &  que 
c'eft  de-Ià ,  comme  il  aj  oûte ,  que  les  âmes 
qfii  defcendent  en  terre  meurent ,  &  re- 
tournent en  vie ,  quand  elles  remontent 
vers  la  Lune. 

j  Tôf  Eperduement  amoureux,  1  Paroi 
^ttlien  ne  veut  dire  autre  choie  ,  finon 
de  faire  pailêr  Conftantin  pour  un  in- 
conftant  &  pour  un  efféminé ,  félon  que 
dans  la  fuite  il  lui  réproche  encore  plus 
clairement  ce  dernier  4éftut  ^  le  tnute 
de  Coiffeufe  V  ..&  le  pare  JC$m  èaiit  de 
femme  ,    qui  étoit'auflî'  TMbît  ,    A  ce 

?uî  eft  ici  àréniarqucr^  avec  lequel  la 
Lnciens  làcrifioient  à  la  Lune  ',  témoia 
Macrobe  au  liv.  3.  des  Saturnales ,  ch. 
8.  Philêdarus  juoque  ]  im  ^hUide  eau^ 
dem  affirnuft  ejfe  hunmn  ^  \  y  et  jacri- 
ficium  facere  Tfiros  cum  vefte  'muliebrL 
Ceft  ainlî  que  Plînp  opjMloccc  Aftreiifd/ 
l^  efféminé  j  '  que  la  Lune  a  été  prifc 
pour  la  Déeflè  Venus  parmi  les  Orien«> 
taux  /  &  ainfi  félon  la  remarque  de  Ci- 
ccron  ,  pour  la  Maîtreflè  d'Adonis  ^ 
^ec  les  jardins  duquel  Julien  compare 
un  peu  après  les  aôions  de  Conftantin  ; 
&  qu'enfin  Spartien  remarque  dans  la 
Vie  de  Caracalla  ^  ouc  c'Aoit  l'opinipu 
de  certains  Peuple  ae  la  Méfopotamie, 
que  ceux  qui  appelloient  la  Lune  d'un 
nom  féminin  ,  feroient  toujours  a9on* 
nçi  aux  femmes  ,  '&  vivroient  fous  leur 
Empire.  Il  çft  vrai  que  Conftantin  Tem- 
ble  peu  <îîgne  de  ce  dernier  rq)ipchè  , 
fi  on  en  '  excepte  le  trop  de  crédulité 
Gull  eut  ^  *  félon  quelques  Auteur?  ,  l 
taire  mourir  fon  Fils  Crilpus ,  fur  le  rap- 
port de  Faufta  fa  femme ,  mais  dont  il 
la  punît  bien-tôt  après.  Je  pourrois  ajou- 
ter ici ,  que  les  Anciens  niifoient  invo- 
quer la  Lune  aux  femmes  amoureufe 
ainfi  que  le  Soleil  aux  amoureux ,  ftloa 
la  remarque  du  Scholiafte  Grec  dç 
Th^ocritc  ,  &  les  ;witoritez  &  raîfons^ 

qu'a 


DE    L'EMPEREUR   JULIEN.        iiy, 

Viftoîre.    Maïs  comme  il  fut  obligé  de  parler  >    il  s'en  ac- 
quita  de  la  forte. 


//  ne  me  fera  pas  difficile  de  tnontrer  , 
^ajfe  tous  ceux  qui  ont  ^arlé  avant  moi  . 


que  7^7  je  fur^ 
7<^8  C0  Macédo^ 


nten 


qu'il  en  râppftte  &r  Je  fécond  Idylle  de 
ce  Poète.  Après  tout ,  il  femble,  que 
Julien  ,  qui  faifoît  profeffion  particuliè- 
re de  révérer  le  Soleil ,  conune  fon  Pro- 
.  teâeur  &  fon  Garand  , ,  ainfi  que  cette 
Satyre  (f,  d'autres  Ouvrages  en  fo|nt  foi , 
prend  à  tâche  &  comme  par  mépris  ,  de 
faire  pdfer  ici  fon  Oncle  pour  un  des 
dévots  de  cette  Déeffe  noâurne,  &  par- 
là  le  décrier  ,  comme  j'ai  dit ,  pour  un 
inconftant ,  pour  un  efféminé  ,  &  mê- 
me pour  un  rêveur  ou  un  lunatique  , 
vu-  la  fureur  avec  laquelle,  félon  le  ju- 
gement d'un  Apoftat  ,  il  auroit  aboli 
le  culte  des  Divinîtez  Payennes  ,  &  ar- 
boré la  Croix  de  Jefus-Chrift,  Cepen- 
dant c'eft  là-deffus  qu'Eufébe ,  dans  la 
Vie  de  Conftantin  ,  remarque ,  que  les 
hommes ,  fous  cet  Empereur ,  ne  fe  bor- 
nèrent plus  à  r admiration  du  Soleil  i^ 
de  la  Lune  ,  mais  élevèrent  leurs  yeux 
plus  haut  jufqu'au  Créateur  de  toutes 
chofes.  Aufli  le  Croidknt  ou  la  demi- 
Lune,  comme  j'ai  déjà  touché  ci-des- 
fus  ,  étoît  en  effet  la  Divinité  de  By- 
2ance  Payenne,  de  laquelle  Conflantm 
fît  la  nouvelle  Rome  ,  qui  depuis  par 
une  autre  révolution  ,  eft  retournée  de 
nouveau  fous  r  Empire  de  V  infidèle  Crois» 
fant^  comme  en  parle  Malherbe,  &  dont 
le  culte  avoît  été  en  crédit  autrefois  par- 
mi les  Arabes  ,  les  Phéniciens  &  autres 
Peuples  de  l'Orient  &  du  Midi.  Les 
Devins  Egyptiens  dans  Q.  Gurce  ,  pré- 
tendoient  ,  que  le  Soleil  étoit  pour  les 
Grecs  ,  l^  la  Lune  pour  les  Perfes  ;  le 
tout  feulement,  pour  tirer  avantage  d'u- 
ne Eclipfe  de  la  Lune ,  &  l'expliquer  en 
faveur  d'Alexandre, 

766  Sans^  fe  mettre  ^n  peine  de  la  vie- 
toire.  ]  Julien  continue  de  n'épargner 
pas  fon  Oncle ,  &  de  le  repréfenter  com- 
me un  homme  qui  n'avoi't  rien  à  cœur  , 
que  fes  plaifîrs  ,    &  étoit  peu  touché 


d'amour  pour  la  gloire.  Mais  il  n'en 
parle  pas  de  la  forte  dans  le  Panégyrique, 
qu'il  a  fait  de  fon  Fils  Conftance  ,  ni 
mêmes  d'autres  Atateurs  &  non  fufpeâs 
en  telle  matière  ,  comme  Viélor  ,  qui 
dît ,  que  Conftantin  fut  avide  de  louan- 
ge ,  au  de-là  de  toute  créance  ,  fuit 
verè  ultra  quâm  aftimari  poteft  ,  la$tdis 
avidus. 

767  Je  furpaffe  to$ts  ceux.  ]  Oui ,  fi 
Ton  en  croit  non  feulement  Eùfébe  , 
fur  la  fin  de  la  Vie  de  cet  Empereur  , 
mais  même  le  Payen  Libanius  ,  qui 
dans  ià  troifîéme  Oraifon  ,  dit  eh  ter- 
mes exprès  ,  que  d'*un  confentement  uni- 
verfely  Conjlantin  afurpajfé ,  en  tout  ce 
qui  tend  a  la  vertu  ,  tous  ceux  ,  qui  Pont 
précédé \  &  à  quoi  il  ajoute,  que  comme 
cela  eft  hors  de  doute ,  qu'auffi  a-t-il  fait 
particulièrement  éclater  cette  préférence, 
en  ce  qui  regarde  les  vertus  militaires  , 
ou  les  exploits  de  guerre. 

768  Ce  Macédonien.  ]  C'eft  ainfi  qu'Eu- 
fébe dans  la  Vie  de  (Conftantin ,  le  com- 
pare &  préjfëre  à  cet  Alexandre ,  en  durée 
de  régne  ,  en  grandeur  d'exploits  ,  en 
étendue  de  domination  ,  en  tempéran- 
ce,  &  vu  l'affèrmiflèment  de  l'Empire 
dans  là  FanuUe.  Notre  Auteur  de  mê- 
me dans  le  Panégyrique  du  Fils  de  Cons- 
tantin ,  préfère  les  exploits  de  Conftan- 
ce à  ceux  de  (le  Macédonien  ,  comme 
il  l'appelle,  aînfi  qu'il  fait  en  cet  endroit. 
Auflî  n'ai-je  pas  fiiît  fcrupule  ,  de  rete- 
nir ici  ce  nom  5  qui  a  même  plus  de 
force  en  ce  paflage  ,  que  d'y  fubftituer 
celui  d'Alexandre-^  quoi  que  je  n'igno- 
re pas  ce  que  dit  là-deflus  un  de  nos  il- 
luftres  Auteurs ,  dans  fes  Ilotes  fur  ft 
belle  Traduâion  de  Longin.  Mais  auffi 
eft-ce  félon  les  endroits  ,  où  ces  mots 
le  trouvent  placez  ,  qu'ils  peuvent  être 
plus  ou  moins  de  mife. 

Ff 
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nien  ,  parce  qne  fat  eu  à  1^9  combattre  des  Romains ,  des  77o 
/lllemands  77»  ^  des  Scythes  ,  Sî  non  pas  des  77*  Barbares  de 
PAfie  :  Ce  far  ^  Augufie ,  pur  n'avoir  pas  fris  les  armes  par 
des  dijfenjlons  domeJHques  y    contre  de  bons  ^  de  vaiUans  Ci- 

tqyensi 

769  Combattre  des  Romains."]  Dans  la 
guerre  contre  Maxence  ^  &  dans  la  dé- 
faite du  Général  Ruricius ,  dont  T Ar- 
mée étoit  compofée  de  Romains^  &  des. 
plus  belliqueufes  Nations  du  Monde. 
C'eft-  ainfi  que  Confiantin  commence 
fon  éloee  ,  &  prétend  la  préférence  fur 
Alexandre  ,  par  la  valeur  &  la  puif&nce 
des  Peuples  aiTujettis,  conune  àcet  égard 
Ciceron  dans  fon  Oraifon  pour  Marcel- 
lus ,  la  donnoit  à  Céikr  oar-deflus  tous 
les  Héros  ^  qun'avoient  aevancé. 

77a  AUemands.  J  II  joint  ici  aux  Ro- 
mains y  &  oppofe  aux  Peuples  de  l'Afie, 
les  Nations  de  l'Europe ,  qui  paflbient 
pour  les  plus  belliqueufes ,  comme  Cé- 
&r  &  Augufte  venoient  de  faire  ^  &  m£- 
me  Trajan.  Pour  les  Allemands  y  ou 
Nations  Germamiqmes  ,  comme  9  y  a 
dans  le  texte  ^  Conftantia  entend  ici 
également  fes  exploits  contre  des  Peu- 
ples au  de-là  du  haut  Rhin  «  appeliez  yf- 
lamanni  en  ces  tems-là  y  oc  contre  des 
Francs  y  qui  iè  dilbient  alors  des  Na- 
tions entre  le  Rhin  &  le  Wefer ,  ou  de 
k  baffe  Allema^.  Auffi  à  Tégard  des 
premiers  y  Zozime  &  d'autres  raportent, 
que  ce  fut  après  k  défaite  de  Maxence  , 
que  Conftantin  pâf&  dans  les  Gaules  y 
&  tourna  fes  pas  vers  les  Celtes  ;  &  quant 
aux  derniers  ,  d'autres  font  mention  du 
Pont ,  qu'il  fit  confiruîre  fur  le  Rhin, 
ésns  le  Paj's  des  Ubiens  y  ou  du  Dio- 
cèft  de  Cologne ,  pour  paflèr  au  de-là 
contre  les  Francs  y  ou  les  Peuples  de  la 
Weftphalîe  y  &  vers  rYfTel.  Maïs  il  y 
a  de  plus  des  Médailles  curfeufes  de  cet 
Empereur  y  quf  nous  conftrvent  claire- 
ment le  fouvenîr  de  ces  deux  expéditions;. 
Tune,  oi  il  y  a  Franciay  dans  l'autre  y#- 
hmannia  ^toutes  deux  avec  les  mêmes  fi- 
gures d'un  Trophée  &  d'une  Femme  ap- 
puyée fur  fon  coude ,  qui  plaint  fi  capti- 
vité, &  avec  la  même  Infcrîptîon,  G«if- 
ikum  Rdfmanornm; 


A  quor  otr  peut  ajoflter  'y  que  comme 
l'Aimée  des  Romains  dans  les  Gaules 
eut  la  meilleure  part  à  cette  double  vic- 
toire contre  les  ÀUemandi  y  que  c'eft  de- 
là auffi  qu'on  voit  deux  Médailles  do 
même  Conftantih  y  quf  en  attribuent 
l'honneur  à  la  valeur  de  ladite  Armée. 
L*une  eft  celle,  où  fl  y  a  un  Mars  de* 
bout  avec  un  Trophée  ^  au  bas  deux 
Captifs ,.  &  les  mots  furtus  Exercitus 
GalU 


Infcrîptii 

ou  Gailîcani  ;  deux  éloges  bien  dûs  i 
la  Ghire  &  à  la  yakur  des^  Armées  de 
LOUIS  le  Grand. 


•^3 
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771  Et  dès  ScytSer.  ]  Eufébe  dît  m 
termes  exprès  dans  la  Vie  de  Conftantîny 
iiv.  I.  ch*  4. qu'il  fnbjugsuk  toute  la  Scy^ 
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ai; 


toyens  ;  mais  pour  les  avoir  m  frijès  contre  les  plus  mé~ 
ebatts  Qî  les  plus  tuâmes  4e  tous  les  Tyrans,  ^ant  à  Tra- 
Jan  ,  774  ^w  mêmes  Exploits ,  que  j  ai  faits  contre  ces  Tyrans  , 
me  donnent  de  droit  la  préférence  par  deffus  lui.  Car  pour  avoir 


th'ie  Septetnriomale  ,  £vif^e  en  tmtt  de 
Pais  £ffért»i  de  Nom  \à  ^-Coutumes-, 
&  ^llcurs  liv.  if.  ch.  j".  qu'iV  fut  le  fre- 
mier  ,  qui  fubjugH*  les  Natiom  des  Scy- 
thes isf  des  Samtates.  Ce  qui  cfl  confir- 
mé par  Libanius  dans  fk  troifiéme  Orat- 
ïbn,  où  il  compte  entre  les  Viâoires  de 
Conflantin  les  Scythes  défaits ,  les  Sarma- 
tes  fubjuguez  ;  &  fur  quoi  font  compri- 
fes  fcs  grandes  viâoires  fur  les  Geths  , 
dont  il  eft  ftit  mention  par  d'autres  Au- 
teurs Latins,  qui  donnent  d'ordinaire  le 
nom  de  Goths  a  ceux  ,  que  les  Auteurs 
Grecs  de  ces  tems-là  appellent  du  noni 
de  Scythes  .  comme  Mr.  Valois  l'a  déjà 
remarqué  lurEufiîbe.  D'ailleurs  Zozime, 

3uelque  injurieux  qu'il  foit  à  la  mémoire 
e  Conflantin ,  dit,  qu'il  attaqua  les  Sar- 
tnatcs  habîtansprès  du  Palus  Méotide, 
c'e(l-à-dirc  au  Païs  des  Scythes ,  en  fitpé- 
rir  un  grand  noni)rc  avec  leur  Roi  Rau- 
fimodus  ,  &  reçut  les  autres  à  compofi- 
tion.  C'eft  auflî  lamemoire  de  ces  grânds 
exploits  ,  qui  nous  eft  marauée  nommé- 
ment encore  aujourd'hui  dans  ces  deux 
Médailles  de  Conflantin  ,  l'une  avec  la 
Viâoire  tenant  une  branche  de  Palme 
dans  une  m^n  ,  &  un  Trophée  dans 
l'autre ,  avec  un  Captif  à  fcs  pieds  ,  & 
les  mots  Sarmatia  Devina;  l'autre,  où 
il  y  a  une  Viâoire  préfentant  une  Cou- 
rotme  à  l'Empereur  ,  &  l'Infctiption 
yiâoris  Gotbiça. 


771  Des  Barbares  de  PA/ie.  1  Après 
tout,  c'eft  contre  eux ,  c'eft-à-dire  con- 
tre les  Pcrfcs ,  que  Conflantin  fur  la  ûa 
de  fes  jours  fe  difpofoit  de  marcher  en 
perfonne,  pour  couronner  par-là  fcs  ex- 
ploits ,  &  qu'il  mourut  durant  les  pré- 
paratifs de  cette  expédition  ,  comme  des 
Auteurs  le  remarguent  ,  a  qu'il  a  déj^ 
été  touché  ci-deiïus. 

773  Prifes  contre  ks  plus  m/chans.  J 
Cotiuantin  appuyé  ici  fon  drrat ,  non 
feulement  fur  ik  valeur ,  mais  aufli  fur 
la  juflice  de  fes  guerres  ,  &  fur  l'avanta- 
ge, <]u'il  procura  au  genre  humain  ,  de 
l'avoir  délivré  de  l'opreflion  Se  de  la  jty- 
raituie  de  Maxence  «  de  Lîcinius ,  & 
même  de  Maiimien  l'aîné  ,  qu'il  obli- 
gea de  s'étrangler  lui-même  ,  comme  il 
a  été  remarqué  ci-deflus  ,  pour  puni- 
tion de  toutes  fes  perfidies.  C'eft  auÀî 
l'éloge  ,  que  donne  à  Conflantin  l'Ins- 
cription de  l'Arc  de  Triomphe,  rapor- 
tée  déjà  un  peu  auparavant ,  QMod  i^c. 
Jfftis  RempuhUeam  Uhus  Eft  Armis  ; 
3e  même  qu'il  fc  trouve  une  autre  Ins- 
cription i  l'honneur  de  fon  Fils  Cons- 
tantius ,  fur  la  défaite  d'autres  Tyrans 
de  fon  tems ,  comme  Magnentius ,  & 

Ïû  porte  Reftitutori  Urbis  Atque  Orbh 
t  Èxtinaon  Peftifera:  Tyramtdis.  On 
peut  confirmer  d'ailleurs  ce  que  Cons- 
tantin dit  ici  i  fon  avantage  ,  par  ce 
témoignage  que  lui  rend  S.  Auguftin 
dans  ion  grand  Ouvrage  de  la  Cité  de 
Dieu  j  où  il  dit  de  Conflantin  ,  y»'//  a 
hé  viâorieux  ett  toutes  manières  dont 
fentreprife^  dans  la  conduite  defesguer- 
rei,(jf  entièrement  heureux  à  Jubjuguer 
les  Tyrans. 

774  Ces  mêmes  exploits.  1  C'eft  qu'il 
prétend, que  les  exploits  de  Trajan  n  ont 
eu  pour  but,  que  là  gloire,  &  l'étendue 
des  limites  de  l'Empire  Romain,  au  lieu 
que  les  fiens  auroient  délivré  l'Empire 
au  dedans  de  ropreflîon  de  ces  Tyrans - 
Ff  1  fous 
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Î75  recouvré  ces  Tais  ,  qu'il  avait  conquis  par/es  armes  ^c^eft 
en  quoi  je  Pourrais  aller  du  pair  avec  lui  ,  fice  n'étoit  77<s  quel^ 
que  chofe  de  plus  grande  de  recouvrer  ce  qu'on  a  perdu  ^  que  de 
faire  de  nouvelles  conquêtes.  Marc  Auréle  donne  ajfez  777  i  con^ 
nottre  par  fin  Jîlence^  qu'il  nous  cède  à  tous  volontairement  Pbon^ 
neur  au  premier  rang. 

Quoi  ,    dit  Silène  à  Conftantîn  ,    nous  vantes-tu  77»  les 
Jardins  d'Adonis ,  comme  des  aftions  de  valeur  ?  Que  veux- 
tu 


fous  laquelle  il  aurolt  été  accablé  fans 
reflburce. 

775-  Recouvré  ces  P^ïx.]  Les  Provin- 
ces de  l'Empire  Romain  au  de-là  du  Da- 
nube ,  comme  des  Daces  &  Pais  voîfins 
conquis  autrefois  par  Trajan ,  &  dont 
Condantin  chafTa  les  Barbares  ,  qui  les 
avoient  envahis ,  comme  Goths  ^  Sar- 
mates  &  autres. 

776  Quelque  cbofe  de  f  lus  grand.  ]  Se- 
lon le  vers  aflèï  commun ,  qui  dît ,  que 
c'eft  une  plus  grande  vertu*  de  conferver, 
que  d'aquerir  ,  &  à  plus  forte  railbn 
peut-on  ajouter  ,  de  recouvrer  ce  qu'on 
a  perdu ,  que  de  l'avoir  conquis. 

777  A  counoitre  par  fin  filence.']  Selon 
le  mot  commun ,  que  celui  qui  ie  taît  , 
lèmble  donner  fon  confèntement,  &  qui 
eft  exprimé  dans  un  Vers  d'Euripide  , 

2ui  dit ,  que  fin  filence  efl  une  Preuve 
p  fa  confiffion.  Mais  à  quoi  M.  Au- 
réle pouvoît  oppofcr  cet  autre  Vers  du 
même  Poè'ie ,  que  le  filence  eft  la  ré- 
ponfe  des  Sages  ;  &  celui  d'un  Poète  in- 
certain 'ijiu'à  bien  des  gens  le  filence  firt 
de  répûnfe* 

778  Les  Jardins  cC  Adonis.  ]  Silène  ex- 
plique ce  Proverbe  dans  la  fuite,  a(^e^ 
connu  d'ailleurs  des  '  Auteurs  Grecs  ^ 
&  qui  s'appliquoît  aux  chofes  mûres 
avant  le  tems  ,  ou  lefquelles  ne  jettant 
point  de  profondes  racines  ,  ne  confis- 
toient  qu'en  la  fuperficie ,  &  n'avoient 
pas  longue  durée ,  comme  Platon ,  Pau- 
fanias,  Arrien,  Plutarqnc  s'en  font  fer- 
vis  ,  &  fur  quoi  on  peut  confiilter  les 
Grammairiens  &  les  anciens  Recueils 
<tes  Proverbes  Grecs.  M.  Huët  dans  fon 


excellent  Ouvrage  de  la  Démonftrauon 
Evangelîque ,  croît ,  que  l'origine  de  ces 
Jardins  d* Adonis  ,  vient  de  ce  qu'Ado- 
nis auroit  été  adonné  à  la  culture  des 
Jardins  ,  &  du  raport  là-deflîis  de  fon 
nom  Adon  ,  qui  fignifie  Seigneur  dans 
la  Langue  Phénicienne ,  avec  celui  de 
Eden  ou  volupté  ;  &  qu'ainfi  les  mots 
gan  eden  ,  ou  jardin  de  volupté ,  don- 
ner par  les  femmes  Phéniciennes  à  ces 
fortes  de  petits  jardins  cultivez  dans  des 
Vafes  ,  ont  pu  être  aifément  changei 
avec  le  tems  dans  les  mots  Gan  Adon  , 
ou  Jardins  ^Adonis.  Et  là-deffus  je  me 
reflbuvîens  de  ce  que  Plutarque  remar- 
guc  dans  la  Vie  d'Alcîbiade ,  que  Tî- 
faphernes  ,  tout  Perfàn  qu'il  étoit ,  & 
ennemi  juré  des  Grecs  ,  prit  tant  d'ami- 
tié pour  Alcibiade  ,  qu*il  appella  de  fon 
nom  les  jardins  délicieux  ,  qu'il  avoit. 
Plotin  en  quelque  endroit  apelle  les  Jar* 
dins  de  Jupiter  ^  H  fplendeur  ,  qui  for- 
mant de  fon  entendement,  va  briller  dans 
l'ame  de  l'homme. 

779  Femmes  ont  coutume  de  préparer.^ 
C'eft  qu'Adonis  étant  mort  à  la  fleur 
de  fon  âge  ,  il  donna  lieu  à  cette  Fête 
parmi  les  Phéniciens  ,  les  Egyptiens  & 
autres ,  dite  de  fon  nom  Adonia ,  &  à 
y  pratiquer  cette  coutume  de  faire  de 
petits  Jardins  paflâgers ,  ou  formez  de 
plantes  ,  qui  étoîent  bien-tôt  flétries  , 
comme  lui.  Théocrîte  entre  autres  en 
fait  mention ,  comme  nous  allons  voir , 
&  introduit  de  même  des  femmes  d'A- 
lexandria,  qui  s'aquîtent  de  ce  devoir. 

780  Au  Galand  de  Vénus.  ]  D'où  vient 
le  nom  de  Salambo  ,    dont  il  eft  fait 

men- 
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tu  noijs  dire  ,  répondit  Conflantîn  ,  avec  ce  que  tu  appelles 
Jardins  d'Adonis  ?  Ce  font  ceux,  dit  Silène,  que  779 les  Fem- 
mes ont  coutume  de  préparer  780  au  Galand  de  Vénus  ,  en  781 
remplifTant  des  Vafes  d'une  terre  propre  à  en  faire  fortir  de 
certaines  782.  plantes ,  qui  féchent  &  fe  flétriffent  dès  qu'elles 
commencent  à  fleurir.  Conflantin  ne  Teût  pas  plutôt  entendu , 
qu'il  rougit ,  connoifTant  bien  783  le  rapport ,  que  cela  avoir 
avec  les  avions  de  fa  vie.    Après  quoi  s'étant  fait  filence  9  ces 

Hé- 


mention  dan^  la  Vîe  d*Elagabale ,  don- 
.  né  à  cette  Déefle  pleurant  la  mort  de 
fon  Galand  ;  &  qu'entre  autres  les  Cour- 
tjfanes  d'Athènes  en  céjébroient  régu- 
lièrement la  Fête ,  comme  je  recueille 
du  paflhge  d'un  ancien  Poète  dans  Sto-- 
bée,  où  il  dit,  qu'il  le  va  conduire  dans 
un  lieu  de  débauche  ,  où  une  fàmeufe 
Courtifane  prétend  célébrer  la  Fête 
d'Adonis  avec  d'autres  de  fes  compagnes. 
Auffi  fut-ce  à  l'occafion  d'une  telle  Fê- 
te,  &  de  tous  CCS  chants  lugulM-es ,  qu'on 
y  employoit,  que  les  Statues  de  Mercu- 
re ,  qui  étoient  à  Athènes  ,  furent  muti- 
lées dans  une  nuit ,  &  qu'Alcîbiade  ,  à 
qui  la  choft  fut  imputée ,  en  paya  la  pei- 
ne, comme  Plutarque  le  remarque  dans 
les  Vies  de  Nicias  &  d'Alcibiade. 

781  Rempl'tjfant  des  f^afes  â^une  terre.'] 
On  voit  par-  un  paflàge  de  Théocrite 
dans  fon  Idflle  if.  qi?à  la  Fête  d'A- 
donis en  Egypte ,  les  Femmes  y  por- 
toient  en  proccffion  de  petits  Jardins 
préparez  en  des  Vafes  ou  Corbeilles 
d'argent  ,  dont  l'ufage  d'ailleurs  étoît 
aflez  ordinaire  en  d'autres  Féteç ,  com- 
me de  Cérès  ,de  Bacchus ,  &  de  les  rem- 
plir de  Fruits,  de  Fleurs,  d'Epics.  Cal- 
îimaque  dans  fon  Hymne  fur  Cérès  , 
fait  mention  de  ces  Filles ,  appellées  de- 
là par  les  Grecs  Canephores^  qui  dans  la 
Fête  de  cette  Déefle,  portoîent  des  Cor- 
beilles ,  comme  il  dit ,  pleines  ^d* or  ,  ou 
comiïîe  explique  le  Scholiafte ,  ornées 
d'or  alentour. 

782  Plantes  qui  fichent  y  feftétrijfent.'] 
Comme  des  Laitues,  parce  que  ce  jeu- 
ne Mignon  fut  tué  par  un  Sanglier ,  & 
cnfevelî  dans  des  Liaituës  ,  ainu  qu'Eu- 


bulus  remarque  dans  Athénée.  D'où 
vient  même-,  qu'il  appeHe  des  Laitues 
la  viande  des  morts  ,  &  que  cette  fu- 
perftition  alla  fi  avant ,  qu'Augufte  fai- 
foit  confdence  d'en  manger  ,  félon  la 
remarque  de  Pline.  Théocrite  &  fon 
Scholiafte  dans  l'Idylle  ,  que  je  viens 
d'alléguer  ,  remarquent ,  que  les  Fem- 
mes d'Alexandrie  dans  cette  Fête ,  a- 
voient  coutume  de  femer  dans  les  Faux- 
bourgs  du  Froment  &  de  l'Orge  ,  & 
d'appel  1er  'Jardins  d^ Adonis  ce  qui  pro- 
venoit  de  ces  fémences.  D'où  on  4)eut 
recueillir  ,  que  félon  les  païs  ,  où  cette 
Fête  d'Adonis  fe  célébroit ,  la  pratique 
n'en  étoît  pas  entièrement  la  même.  •  A 
quoi  il  feut  ajouter  ce  paffage  d'Am- 
mien  Marcellih  ,  liv.  ip.  Lacrymarum 
cubrsces  f^enerss  in  Âdontdis  facrss  ,  quod 
fimulacrum  aliquod  frugum  adultarum  re- 
ligiones  myjiide  docent, 

783  Le  rapport  que  cela  avoit  avec  les 
aélions.  ]  C'erf-à-dire  qui  auroient  eu  d'a- 
bord quelque  éclat  &  quelque  fuccès  , 
mais  qui  en  effet  auroient  été  bien-tôt 
flétries  parles  aâions  fiiivantes  de  Cons- 
tantin ,  en  un  mot  auroient  été  d'une 
courte  durée  ,  conformément  à  ce  que 
d'autres  Auteurs  Payens  prennent  à  tâ- 
che de  faire  croire  ,  à  l'exemple  de  Ju- 
lien. Ce  qui  ftit  dire  à  Eutrope  ,  que 
Conflantin  au  conunencement  de  fon 
Régne  ,  a  mérité  d'être  comparé  aux 
plus  excellens  Princes ,  &  fur  la  fin  aux 
Princes  médiocres  ;  .  au  jeune  Viâor  , 
qui  paflè  plus  avant ,  que  les  dix  pre* 
mieres  années  il  a  été  nn  grand  Prin* 
ce  ,  les  douze  fuivantes  un  arigand^  £s? 
les  diit  dernières  un  Pupille  ou  un  Enfant; 

Ff  3  i 
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Héros  fetobloient  attendre  ,  auquel  d'entre  eux  les  fuffra- 
ges  des  Dieux  dooneroient  la  préféance.  Mais  les  Dieux 
turent  d'avis  ,  qu'il  faloit  auparavant  784  mettre  au  jour  les 
intentions  des  Héros  ,    &  vSj  ne  fonder  pas  feulement  leur 


à  Zoiime  enfin  ,  que  Conftantin  par 
fes  exaâions  &  toute  fa  dernière  con- 
duite ,  caufâ  bien  du  mal  i  tout  l'Em- 
pire. J'm  èé}Z  dit  ce  qu'il  en  feut  croi- 
re, &  au  refteje  me  contenterai  de  rap- 
porter là-deffus  ces  deux  Médailles  de 
Conflanlin,  avecrinfcription,  qui  con- 
vient mieux  à  ce  grand  Empereur ,  que  ce 
qu'en  dîfcnt  ces  Auteurs  Payens  ,  &  Ju- 
lien avec  eux,  c'eft-à-dire  l'une  avec  cet 
iloge  ,  f^irtus  Perpétua  Atig,  ou  Augas- 
ti ,  fous  la  figure  d'Hercule  domptant  le 
Lion  fans  le  iccours  de  fa  M^ué'  ;  l'au- 
tre avec  la  mime  Infcription  p^rtniPer- 
fttua ,  &  la  figoie  d'un  homme  arm^ 
iTiuie  Fiqne  &  <f  an  Bouclier. 


784  Mettre  a» jour  kt  n#fltf»w.]C*«ft 
ce  que  notre  Anteur  dit  encore  dans 
fes  Harangues ,  où  il  fait  l'éloge  de  Cons- 
tance Fils  de  Conftantin ,  qu'il  veia 
regarder  principalemewt  Us  intentions .  £3' 
tes  moMvemens  ,  y«i  Pont  parlé  aux  Belles 
aélions,  f»'f7>(^f«/;&  en  ajoute  la  rai- 
Ibn ,  parte  que  cette  louange  lui  eft  pro- 
pre ,  uf  imcommumicahle  à  autrui.  D'où 
vient,  que  Diogéne  difoit, qu'il  ne  con- 
noiffoit  pas  Alexandre  ,tMCH  qu'il  fût  de- 
vant lès  yeux  ,  parce  qu'il  ne  voyait  pas 
fon  intérieur,  comtnc  On  peut  voir  dans 
Dion  Chryfoftome.  AuJîi  étoit-ce  la 
maxime  de  Caton ,  lors  qu'il  étoit  ques- 
tion d'accorder  oa  de  tt£a&x  aux  Geoe* 


JU- 

raux  d'Armées  des  honneurs  extraordi- 
naires ,  de  n'avoir  po  nt  tant  d'égard  i 
leurs  aâioDS,  qu'à  leurs  mœurs  &  i  leur 
intérieur  ;  te  non  tam  res  gefias  ,  écrit 
Ciccron  à  Caton,  quàm  mores ^inflituta, 
atjue  vitam  ImperatoruM  fpeSare  folère 
in  tribuendis  aut  non  hahendis  hon»ribns. 
Ce  qui  fe  raMtorte  à  la  Règle  de  l'an- 
cien Juriscontulte,  dont  il  a  déjà  été 
parlé  ci-deffus ,  que  ce  n'eft  pas  le  fait  , 
mais  l'intention  d'us  chacun  ,  qui  doit 
^tre  puni ,  ComfiUum  uniuscnjusque  nom 
faàum  puniendtmi  efl  ;  &  ce  qui  en  effet 
fe  trouve  fondé  fur  la  railbn ,  qu'Arifto- 
te  «n  donne  dans  lÀ  Rhétorique  ,  que 
U  méchanceté  i^  rinjuftice  e/f  dans  Pin- 
tention  ;     &  aîUeurv  dans  les  Morales, 

aue  celui-là  n'eft  pas  injufte ,  qui  fait 
es  chofës  injultes  fans  deffein  ,  maïs 
feulemmt  celui  qui  les  fait  de  pri^s  dé- 
libéré. 

78^  Ne  fonder  pas  feulement  leur  jnge' 
ment.  ]  En  quoi  les  Dieux  ne  font  qu'au- 
torifer  ici  ce  qui  a  été  fouvent  enfeigné 
wr  des  Auteurs  Payens  ,  comme  par 
Polj-bc  entre  autres  en  bien  des  endroits, 
qu'il  ne  faut  pas  feulement  juger  des 
hommes  ,  &  de  leurs  aâions  par  l'évé- 
nement ,  m^s  par  le  dcïïeîn  &  le  con- 
lèîl ,  qui  les  a  porteï  à  les  entreprendre; 
&  qu'aufG  dans  les  méchans ,  l'aaion  ne 
mérite  pas  feulement  d'être  châtiée ,  com- 
me dit  Thucydide  au  liv.  6.  mms  Pinten- 
tiou  ,  qui  eft  criminelle.  D'où  il  faut 
moins  s'étonner  d'entendre  dire  à  S«nt 
Chryfoftome  dans  fon  Homélie  27.  fur 
la  Génefc  ,  que  Dieu  n'a  pas  eoîhnme 
d'avoir  égard  aux  aâioni  des  hommes  , 
comme  if  a  égard  à  leur  intérieur  ,  qui  Us 
aft/rté  àUi  faire  ,  y  que  t'efi  la-deffm$ 
qu'il  Mpronve  ,  ou  qu'il  rejette  te  que 
nous  faifens.  Le  même  Père  eft  plein  de  ■ 
ces  réflexions  dans  tous  fes  Ouvrages  , 
&  Incn  d'autres  Doâeurs  de  rEguiè  , 
comme  lui; 
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jugement  7^  fuj.  jes  chofes ,  qu'ils  avoîen^  faites  ,  &  dans 
klquelles  787  la  Fortune  pouvoît  avoir  la  meilleure  part.  AufE 
étoit-elle  préfente  ,  788  s'emportant  contre  eux  jufques  aux  in- 
jures ,  785^  hors  contre  le  feul  Augufte ,  à  qui  elle  rendoit  té- 
moin 


786  Sur  les  chofes  ,  qu^ils  avaient  foi' 
tes.  ]  Ce  auî  eft  auffi  la  décîfion  du  Pa- 
pe Alexandre  dans  les  Décrétâtes ,  qu'il 
ne  faut  pas  tant  avoir  égard  à  ce  qu'on 
fait ,  qu'avec  quel  efprit  on  le  fait ,  No» 
tantim  intendenda  funt  ^  quafiuftt^  q^an- 
tàm  quo  animofiastf. 

787  La^  Fortune  fouvoit  avoir,  J  C'eft 
encore  la  même  railbo ,  que  Julien  don- 
ne dans  fà  première  Oraifon  ,  que  la 
plupart  de  toutes  ces  grandes  aSions  ^  ou 
même  toutes  y  dépendent  de  la  Fortune  ^ 
Àes  Soldats  ;  ce  que  dit  T.  Live  ,  que  la 
Fortune  exerce  fon  empire  dans  les  cho- 
fes humaines ,  mais  prinetpalemeat  dans 
celles  de  la  guerre  ;  Fortuna  per  omnia 
iumana  ,  maxime  in  res  hellicas  potens  ; 
Céfàr  prefqoe  en  méme&  termes  que  T. 
Live  ,  multum  quum  in  omniiu/  rébus 
tum  in  re  militari  fortuna  potejl  $  ce 
qu'il  répète  encore  en  d'autres  endroits, 
&  qui  d'ailleurs  pouvoît  en  être  bon 
Tuge  ,  &  ainfi  nff  trouver  rien  à  redire 
à  cette  fage  réflexion  des  Dieux.  C'efl 
mffi  ce  que  Ciceron  ne  diflimule  pas 
dans  réloge  de  ce  même  Céfar ,  pour 
.en  relever  le  prix  de  fa  Clémence  &  de 
fes  autres  vertus  ,  où  la  Fortune  n'a- 
voit  aucune  part.    Il  femWe  après  tout , 

aue  cette  réflexion  des  Dieux  le  regar- 
oit  moins  qu'Alexandre  ,  qui  devoit 
plus  que  lui  à  la  Fortune  ;  d'où  vient 
qu'il  eft  appelle  un  heureux  brigand  par 
Ziucain ,  comme  nous  avons  déjà  vu  ; 
fes  aâions  nommées  une  beureuje  téme-- 
rite  par  Séneque  ;  que  la  Fortune  dans^ 
Plutarque  le  confidére  comme  fon  pi[opre 
fcf  unique  ouvrage  -  quoi  qu'Alexandre 
tâche  de  s'en  défendre  dans  le  même  Aur 
teur  ,  &  qu'il  eft  appelle  //«x  grand  que 
la  Fortune  dans  Apulée- 

788  S^ emportant  contre  eux.  3  Comme 
des  ingrats  ,  qui  avoiênt  abufé  de  les 
eraces  ;   quf  n'àvoîent  point  fu  mettre 

i4e  borpes  à  leur  fortune  ;    &  qui  s'ér^ 


toient  laifTé  corrompre  par  les  bienfaits  , 
comme  Julien  parle  d'Alexandre  dans 
une  de  fes  Lettres.  Pour  Céfar  ,  il  ne 
faut  que  voir  dans  Plutarque ,  les  grands 
projets,  ou'ilformoit  après  avou-  ter- 
raflé  tous  les  Ennenaîs  ,.  &  s'être  rendu 
Maître  de  Rome  &  de  l'Empire.  Ce 
qui  fè  raporte  à  ce  que  Dion  Chryfofto- 
meremarque  dans  une  de  fes  Oraifbns  , 
que  la  Fortune  ne  s'arrête  qu^auprès  de 
ceux  ,  qui  lavent  tifer  de  fes  bienfaits  ; 
qui  n'en  tirent  point  matière  d'orgueil 
&  d'une  cupidité  inlktiable  ;  &  que  pour 
les  autres  y.  elle  les  abandonne  ,  comme 
des  eens  indignes  &  des  ingrats.  Au  res* 
te  Alexandre  à  Ibn  tour  s^emporte  con- 
tre la  Fortune  dans  Plutarque ,  pour  en 
avoir  été  abandonné. 

789  Hors  contre  le  feul  Au^fle.  ]  D'où 
vient  que  dans  les  acclamations  du  Sé- 
nat,.  qui  le  faifoient  à.  l'entrée  du  régne 
des  Succeflèurs  de  cet  Augufte  ^  une  des 
principales  et  oit  de  fouhaiter  au  nouvel 
Empereur ,  qu'il  fŒt  plus  heureux  qu' Au- 
gufte y  Augujlo  fehcior.  Ce  li'eft  pas 
que  la  Fortune  ne  l'eût  quelquefois  a- 
handonné  ;  témoin  au  dehors  les  dé- 
faites de  Lollius  &  de  Varus ,  &  dans  fà 
Famille  ,  la  mort  de  Marcellus  &  de  fes- 
deux  petits-Fils  deftinei  les  Héritiers  de 
l'Empire  ;  les  débauches  de  fa  Fille  ;  l'or- 
gueil de  fa  Femme  ,  fatal  y  dît  Tacite  , 
a  la  République  ,  fatal  a  la  Maifon  der 
Céfars.mm  après  tout,  c'eft  qu'il  avoît 
mieux  fu  ménager  fa  fortune  dans  ce* 
qui  dépendoît  de  lui" ,  que  n'àvoîent. 
fait  fes  Concurrens  en  ce  combat,  com- 
me nous  allons  encore  voir.  Au  refte 
cette  Fortune  dépeinte  fi  ibuvent  dans 
les  Médailles  d'autres  Géfàrs  ou  Augus- 
tes ,  avec  les.  titres  de  Fortune  de  PEmpe^ 
reur  ,  de  Fortune  de  Retour  ,  de  Fortune^ 
Heureufe^  àt  Fortune  Obéïffante  y  de  For^^ 
tune  Permanente  ,  c'eft-à-dîre ,  Fortuna' 
Àugufti  y  Fortunée  Rjtducl^  Fortuna  Fell^ 
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moignage  ,  de  s'être  790  toujours  conduit  fagetnent  envers 
elle.  Ils  furent  donc  d'avis  ,  d'en  donner  encore  la  com- 
miffion  à  Mercure.  Dans  cette  vue  ,  ils  lui  ordonnèrent 
de  s'adreflèr  en  premier  lieu  à  Alexandre  ,  79"  pour  favoir 
de  lui  ,  ce  qu'il  avoit  jugé  le"  plus  excellent ,  &  quel  des- 
fein  l'avoit  porté  79^  à  faire  &  à  fouffrir  toutes  les  chofes  , 
qu'il  avoit  faites  &  foufFertesJ    793  Celui  de  tout  vaincre  , 

ré- 


«,  Fortuma  Oéfef Meus, Fort tina  MoMtfiti, 
&  en  quelques  Médailles  Gréques  de 
Bonne  Fortune  ,  marque  affez  eombîcn 
ces  Succeflèurs  d'Auguile  en  tenoient 
compte  ,  ou  vouloietit  au  moins  fe  van- 
ter de  l'avoir  favorable.  C'eft  entre  au- 
tres ce  que  nous  marquent  ces  deux  bel- 
le» Médailles  de  l'Empereur  Commo- 
de ,  l'une  avec  la  figure  ordinaire  de  la 
Fortune  ,  celle  d*un  Autel  ,  de  l'Em- 
pereur, qui  làcrifie,  &  l'Infcripcion  fin- 
guliere  ,  Fortume  Dmcî  ,  comme  elle  ft 
voit  dans  un  rare  Médaillon  du  Cabânet 
àa  Roi-  L'autre  MédùUc  nous  marque 
cette  Fortune  non  vol^e  ou  flotance  , 
mais  affife ,  &  qui  tient  un  Cheval  par 
le  frein  ,  avec  l'Infcription,  que  je  viens 
il^ja  de  rapporter,  Fortim^  matunti. 


790  'Toûfonri  conduit  f^iHtut.  ]  Il  veut 
<iire  ,  qu'Angufte  fut  ulèr  avec  modé- 
ration des  dons  de  la  Fortune  ;  quMI 
fiit  ménî^er  fes  faveurs  ;  quH  fut  la 
fixer  en  quelque  forte ,  fcrpier  le  Tem- 
ple de  Janus ,  faire  pour  ce  fujct  la  paix 
avec  fes  Voifins  ,  &  la  maintenir  ;  enfin 
donner  également  des  bornes  â  l'Empi- 
xe  &  i  fon  onction.    £n  quoi  ni  Ale- 


xandre,ni  Céfar,niTrajan  ne  pouvoient 
lui  être  comparez  ,  ni  même  Conllan- 
tin,  au  fentiment  de  Julien  ;  &  en  quoi 
Augufte  fut  même  plus  beureux  ,  ielon 
notre  Auteur,  &  plus  avifé  que  fon  Hé- 
ros M.  Auréle,qui  mourut  dans  la  Pan- 
nonie ,  durant  fon  expédition  contre  des 
Barbares. 

791  Pour  favoir  de  lui.  ]  Cela  veut  di- 
re pour  en  avoir  û  propre  confeflion,  & 
ainlî  lui  dter  tout  prétexte  de  fe  plaindre; 
puifqueles  Dieux  d'ailleurs,  qui  n'igno- 
roient  rien,  félon  qu'en  parle  M.  Auréle 
&  ceux  de  fà  Scâe ,  ne  pouvoient  pas 
ignorer  la  chofc. 

792  A  faire  (^  à  fouffrir.  ]  En  quoi 
confifte  la  vertu  Héroïque ,  qui  eft  non 
feulement  défaire  ,  mais  de  fouffrir  ; 
c'eft-à-dire  de  triompher  non  feulement 
dans  l'aftion  ,  mais  dans  la  tolérance. 
D'où  vient  que  Platon  dit  en  quelque 
endroit ,  qu'Héfiode  avoit  fait  un  Poè- 
me de  ce  que  Saturne  avoit  fait  £5"  fiuf- 
fert  ;  qu'Homère  &  Virgile  commen- 
cent par  l'un  &  par  l'autre ,  l'éloge  de 
leurs  Héros  UlyiTc  &  Enée  ;  &  le  Tas- 
lè  à  leur  exemple  ,  Malto  egli  cprà  col 
fenno  e  con  la  mono  ,  Molto  foffri  nel 
gioriafo  a^uifio.  C'eft  ce  ou'Horace  dit 
iur  un  autre  fiijet  ,    ijuiavis  faeere  ^ 

Îati ,  où  il  parle  des  extrémitez  à  quoi 
1  pimvreté  elt  capable  de  porter  les 
gens. 

793  Celui  de  tout  vaincre.  ]  Ce  que 
Ji^ien  dit  encore  dans  une  de  les  Haran- 
gues, <\\i'AUxaudre  ne  croyait  devoir  vi- 
vre, que  pour  vaincre  toui  Us  Hommes^ 
tous  les  Peafles  ,  îs*  iju^il  ejl  mort  dont 
ce  deffein;  ce  qui  d'aîlleurs  ,  outre  les 
Hifloriens  d'Alexandre ,  eft  aflèr  con- 
firmé par  Séneque  ,  par  Dion  Chryfos- 
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Répondit-il.  Croîs-tu  donc  ,  répliqua  Mercure  ;  être  venu 
â  Dout  de  ce  deflein  ?  794  Oui  certainement  ,  lui  dit  Ale- 
xandre. Alors  Silène ,  avec  79?  un  foûrîs  malicieux  ;  Mais 
19^  nos  Filles ,  dit-il ,  ne  t*ont-elles  pas  797  fouvent  vaincu  ? 
voulant  dire  les  Vignes, &  798  reprocher  à  Alexandre  fon  yvro- 
gnerie.  A  quoi  Alexandre  9  encore  799  tout  rempli  des  dé- 
faites des  Péripatéticiens  ,    répliqua  ,    qu'il  ne  s'étoit  pas 


tome ,  dans  lequel  on  peut  voir  là-defTus 
Tentretien  d'Alexandre  &  de  Diogéne  , 
où  ce  dernier  conclut  ,    qu'Alexandre 

Siuittant  fon  orgueil ,  viendroît  à  bout  de 
on  ddîèin  ,  qui  étoit  Je  vaincre  tous  les 
hommes.  Alexandre  dans  Plutarque,  ta- 
chede  juftifier  ce  deflein,  comme  n'ayant 
pour  but,  que  d'aporter  la  paix  &  la  con- 
corde au  genre  humain  ,  &  n'en  fàifant 
qu'un  Corps  &  qu'une  République.  Mais 
il  n'y  a  point  de  Tyran  ,  ou  de  deflèin 
de  Monarchie  unîverfelle ,  s'il  y  en  a 
jamais  eu  de  véritable  ,  qui  ne  fe  fiuve 
par-là.  Auflî  Lucain  nepark  pas  fi  fa- 
vorablement de  ce  deflein  d'Alexan- 
dre ,  qu'il  appelle  TerrarMm  fatale  ma- 
lum  fulmenque  ,  quod  omnes  Percuteret 
pariter  Pofnlos ,  6*  fi^  imjuum  Gen- 

794  Oui  certainement ,  lui  dit  AUxan^ 
are.  ]  Cependant  il  s'en  manquoit  bien  , 
&  à  ce  prix-là  Alexandre  avoit  oublié  ce 
qui  l'empêcha  de  paflèr  le  Gange ,  &  com- 
t>îen  il  entafToit  encore  de  deflems  fur  des- 
feîns ,  quand  il  fut  empoifonné  ;  comme 
de  paflTer  en  Afrique, pour rabaiflèr  l'or- 
gueil de  Carthage  ;  aller  de-là  en  Efpa- 
fne  ,  franchir  les  Alpes  ;  rafer  la  côte 
'Italie ,  &  autres  femblables  projets ,  que 
fa  mort  termina. 

_79J'  Un  Courts  malicseux.  ]  Qui  étoit 
aflex  familier  à  Silène  &  aux  Satyres  ,  à 
qui  d'ordinaire  on  donnoit  pour  ce  fu- 
jet  l'épithéte  non  feulement  de  grands 
rieurs,  mais  de  Dicaces^  ou  de  Railleurs 
à  toute  outrance ,  &  qui  emportoient  la 

pièce. 

706  Nos  Biles.  ]  Nous  ayons  déjà  yû 
cï-deflus  ,  que  Neptune  s'adreffint  à  Si- 
lène, lui  dit ,  Tu  as  bien  plus  de  Met  de 
craindre  pour  tes  feignes.    Mais  Silène 


pas 
at. 

en  partage  ici  avec  Bacchus  la  qualité  de 
Père  f^ttts  Sator^  en  les  défignant  par  ces 
mots  de  nos  Filles.  Lucien  dit  dans  fe$ 
Hiftoires  véritables  ,  que  les  f^i^nes  /- 
toient  de  belles  femmes  depuis  la  me  jus- 
qu^à  la  ceinture^  qui  finijjoient  en  un  gros 
tronc  verdoyant. 

797  Souvent  vaincu.  ]  Jufques  à  lui 
caufer  la  mort  ,  comme  on  peut  re- 
cueillir de  Plutarque ,  de  Séneque  ,  qui 
dit  d'Alexandre  dans  une  de  fes  Lettres, 
que  celui  que  tant  de  courfes  ,  de  fati- 
gues ,  de  combats  ,  de  paflàges  de  mer 
&  de  rivières  ,  &  tant  d^autres  difficul- 
tez  furmontées  n'avoient  fu  vaincre  , 
que  fon  intempérance  à  boire  ,  &  ce  fa- 
tal gobelet  d'Hercule  l'enfevelit ,  intem- 
perantia  bibendi  ^  ille  Herculeanus  ae 
fatalis  fcyphus  condidit.  Eulëbe  en  fait 
le  même  jugement  dans  la  comparaifon 
qu'il  fit  (T Alexandre  &  de  Conflantin  , 
touchée  ci-deifiis. 

yçS  Reprocher  à  Alexandre  fon  yvro^ 

?erie.  ]  Arrien  tâche  de  Ten  excufer  , 
cite  là'deflTus  Ariftobule  ,  qui  dit  , 
ç^ Alexandre  n^aimoit  pasx  les  longues 
débauches  pour  V amour  du  vin  ,  mms 
pour  entretenir  la  familiarité  avec  fes  a* 
fuis.  Dans  Plutarque,  Alexandre  lui- 
même  prétend  fe  juftifier  entière- 
ment de  ce  blâme  ;  mais  ce  qui  ne  le 
rapporte  pas  à  ce  que  ce  même  Auteur 
en  dit  dans  fa  Vie ,  ni  avec  ce  que  Tite- 
Lîve ,  Elien  &  d'autres  en  remarquent. 
Q.  Curce  fe  contente  de  dire  là-deflîis  , 
&  fur  lefujet  de  la  colère,  autre  défaut 
de  fon  Héros  ,  que  comme  la  jeuneJTe  y  • 
contribuoit  beaucoup ,  Page  eût  pâ  modérer 
cela. 

799  Rempli  des  défaites  des  Péripaté^. 
ticiens.  ]  Qu'il  avoit  apprifes  d'Ariilote 

G  g  fon 


434  L  E  S    C  E'  S  A  R  S 

attaché  8<»  à  vaincre  des  chofes  inanimées  >  ptûs  Soi  qu'il  n'y 
a  point  de  combat  avec  elles  ;  mais  ^  à  dompter  les  n(Mnmes 
&  les  bêtes.  &Iéne  faifant  l'étonné ,  ie  prit  à  dire  d'un  ton 
railleur ,    Ha ,  ^°3  les  belles  fubtilitez  ^  des  Dialeéiiciens  ! 

Mais 


fon  Maître  ,  auffi  bien  que  celai  des 
gens  de  cette  Seâe.  Au  refte  Julien  , 
qui  femble  fe  railler  ici  &  du  Maître  & 
des  Difciples,  témot^e  aiTez  ailleurs  le 
cas  qu'il  failoit  d'Arîftote  &  de  û  doc- 
trine ,  dont  en  d^autres  Ouvrages  il  £c 
confeuê  d'être  imitateur  ,  auQi  Uen 
que  de  Platon ,  &  fur  quoi  il  dit ,  que 
leurs  dogmes  doivent  être  joints  en- 
femble.  Ceft  cette  Phflofophie  mêlée, 
&  qui  fut  enfeignée  par  Jamblique 
&  autres  Philofophes  de  ces  temps- 
là. 

800  À  vai/tcre  des  chofes  inanimées.  ] 
Par  la  raifon  ,  que  Plotin  donne  en 
quelque  endroit ,  que  les  choies  inani- 
mées font  des  imlrumens ,  &  qui  ne 
jpeuvent  être  portées  d'elles-mêmes  , 
mais  feulement  de  dehors  à  quelque  ac- 
tion. 

Soi  Qu'il  n^jf  a  point  de  comiat.  ]  Puis 
qu'il  n'y  a  point  de  mouvement  ou  de 
téfiftance  de  leur  côté ,  comme  nous 
'  Venons  de  dire,  &  ainfi  qu'3  n'y  a  point 
^e  danger  à  courre  ,  ni  d'honneur  à 
aquerir ,  à  s'attacher  a  les  vaincre.  Le 
tout  félon  la  doârine  d'Ariftote  dans 
fes  Morales ,  où  0  dit ,  que  la  vaillance 
ne  fe  témoigne ,    que  là  où  il  y  a  du 


l'homme  de  ne  ras  s'enyvTer ,  &  que 
c'eft  par  cette  raiion,  que  les  Lérislateurs 
ont  ordonné  des  peines  contre  les  yvro- 
gnes.  D'où  vient  que  Séneque  dans  une 
de  fis  Lettres ,  dit ,  que  l'y vrognerie  n'é- 
toit  rien  qu'une  fureur  volontaire  ^  nihsl 
tdiud  ejje  thrietatem  quam  voluntartam  in* 
faniam. 

802  if  dompfer  les  hommes  ^  les  U» 
tes.  1  Ou  choies  animées,taat  les  raifim- 
nables  que  les  autres, l^n  la  diftinétion 
ordinaire ,  que  les  Philofbpties  en  don- 
nent ;  c'eft-àHlire  par  tout ,  où  il  y  a 
de  l'oppofîtion  &  du  danger  à  crainore. 
Ceci  d  ailleurs  fait  quelque  allufîon  à 
ce  que  ce  même  Alexandre  dit  dans 
Dion  Chry:C>ftome ,  fn^il  n*a  pas  fenk^ 
ment  fanhatt/ d'être  honoré  far  dejjhs  pms 
les  hommes  y  mais  mime  j  s'il  fe  pouvait 
faire  ,  far  les  Oifeamx  (sf  far  les  Bêtes 
farouches  des  Montmtes*  Auffi  n'y  a- 
voît-îl  que  lui ,  qui  fit  dompter  ion  Bu- 
céphale ,  comme  il  eft  reprélenté  dans 
la  Médmie  fiiivante  du  Cabinet  du  Roi, 
pour  ne  parler  pas  maintenant  de  fës 
combats  particuliers  avec  un  Lion,  ou 
de  lui  &  de  îon  Atnaée  avec  tes  £lephan& 
dePorus, 


Apres  tout  cette  réponîè 
dre  à  Silène  ,  n'eft  en  efièt  qu'une  dé-^ 
faite ,  ou  plutôt  qu'un  ieu  ;  puifque 
les  pallions  &  les  vices  étant  les  plus 
dangereux  Ennemis ,  que  l'homme  ait  à 
combattre  y  il  n'étoit  pas  quefUon  ici 
de  combattre  ou  de  vaincre  des  Vignes  , 
que  Silène  défigne  ici  par  le  nom  de 
Fdles  ,  mais  de  combattre  &  de  fur*- 
monter  rinclinatic»  ,  qu'Alexandre  a- 
voit  à  l'yvrognerîe  ;  d'autant  plus  qu'il 
4kvoit  avoir  appris  de  fon  Maître ,  au 
fiy.  3.  à  Nicomachus  ,  qu'il  dépend  de 


Au  refte  c^étoit  là  la  valeur  des  pre- 
nûers  Héros  ,  de  ne  iè  fîgnakr  pas 
moins  en  des  combats  contre  des  Betes 
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Mais  dîs-moi ,  fous  quel  genre  te  ranges-tu  ;  fous  celui  ^i 
des  inanimez  ,  ou  fous  celui  des  vivans  &  des  animez  ?  Sur 
quoi  Alexandre  tout  en  colère  ,  la  belle  demande  ,  lui  dit-il  , 
à  moi,  dis-je,  qui  par  la  grandeur  de  mon  courage  ai  prétendu 

ci- 


farouches  ,  que  contre  des  hommes  re- 
doutable^ par  leur  force  ,  ou  par  leur 
nombre;  &  dont  entre  autres  les  ancien- 
nes Méddiles  nous  fournirent  bien  des 
exemples. 

803  Les  belles  fubùlitez.  ]  Ce  qui  iè 
rapporte  à  ce  qu'Alexandre,  lui -même 
r^fioche  à  Caflander  dans  Pltttarque  , 
ctfamt  là  ,  ,dit-il ,  de  ces  fubtilitez  cCA- 
riflote  PdMV  froMver  le  Po/rr  (^  le  Con- 
tre. Au  refte  le  mot  Grec  employé  ici 
par  Julien  ,  qui  figttifie  proprement  des 
portes  ou  des  gnlles  ,  cancellos ,  veut 
dit^  ici  autant  que  piège  ou  trappe  à 
Ibrprendre  les  gens ,  &  empêcher  qu'ils 
il*échàpent  ;  félon  que  d'ailleurs  je  re- 
marque ,  que  ces  fortes  *  d'argumenta- 
tions captîeufes  ont  été  appcUées  par  A- 
nacréon  du  nom  Grec  de  néctjfiteoxi  de 
€onfrainte  dans  l'Ode  36.  &  pat  les  La- 
tins ,  retia ,  pli^a ,  témoin  Ciccrou  dan$ 
LucuUus  touchant  le  dernier  ,  qnas  pla- 
gas  iffi  ctmtra  fe  Stotci  ttxnerunt^  ou  /«- 

Înei^  comme  Pline  le  jeufie  dans  une  de 
es  Lettres ,  loquets  tam  ifffidhfa  interro- 
gatiûnis  invoheram. 

804  Des  DiakSiciens.  "]   Cependant 
cps   Uiakaiciens  fc  diftinguent  fouvent 
des  Péripatétîcîens ,  comme  dans  le  Ta- 
bleau de  Cébès,où  il  eft  ftît  mention  en- 
tre autres  des  Diakâicieits  &  des  Péri- 
patéticiens  ,    comme  de  différens  Seâa- 
teurs  de  la  fiiuflè  doébrîne.  Aufli  la  Dia- 
leâiqne  fut  inventée  par  Platon ,  félon 
Lacrce  dans  fa  Vie  ,  ou  plutôt  par  Ze- 
non d'Eléate ,  comme  le  même  Auteur 
le  dît  ailleurs  après  Arîftote  ;  &  fut  em- 
braffée  par  les  dîfcîples  de  l'autre  Zenon 
le  Pcrc  des  Stoïciens  ,  qui  en  remportè- 
rent auffi  le  nom  de  Dialeéticiens  ;    & 
Chry  fippe  entre  autres ,  qui  en  compo- 
sa un  Livre  ,  &  fut  appelle  du  nom  fu- 
perlatif   en  Grec  de  tres-Dialeûicien. 
Ce  qui  fait  dire  auffi  à  Ciceron  dans  fon 


Livre  des  Orateurs  célèbres  ,  Stotcorum 
m  Dialeéhds  cura  omnîs  confumitur.  Ce-, 
pendant  comme  ce  fut  Arifiote ,  qui  ré« 
duifit  en  art  &  en  méthode  cette  partie 
de  la  Philofophie  ,  qui  s'attache  au  rai* 
fonnement ,  &  à  argumenter ,  c'ed  aufG 
à  lui  &  à  fes  difciples  ,  que  le  nom  de 
Dialeâicsens  femble  le  mieux  convenir  } 

3tt'il  fut  appliqué  en  effet  dans  la  fuite 
es  tems  ,  a  félon  que  Silène  s^en  lèrt 
en  cet  endroit.  Auin  fe  prend-il  en  bon^r 
ne  &  en  mauvaifè  part ,  félon  Tufàge  ^ 
qui  s'en  faifbit ,  pour  bien  &  méthodi^ 
quement  interroger  ^  répondre  fur  les 
chofes  ,  qui  tombent  dans  le  difcours  ; 
ou  bien  pour  n'employer  cet  art  qu'à  vé- 
tiller  &  tendte  des  pièges  en  difcouranti 
comme  Silène  veut  reprocher  ici  a 
Alexandre.  On  peut  voir  entre  auT 
très  dans  Laërce  des  exemples  de  l'un 
&  de  l'autre  fens  .  auquel  ce  mot  de 
Ùialeâique  ou  de  UiédeéUcien  te  ta:ou« 
ve  employé  ,  c'eft-à-dîre  d'un  qui  nu- 
fohne  en  Philofbphe  ,  ou  en  Sophis*^ 
te. 

Soj*  Des  inanimez ,  ou  fous  celui  des  vr* 
vans.l^  Silène  fe  raille  aflèz  cruellement 
d'Alexandre,  de  mettre  en  doute,  s'il  & 
doit  ranger  lui-même  du  nombre  des 
créatures  animées  ou  des  inanimées^HeXon 
ladiftinâion  qu'il  venoit  d'en  faire,&quî 
eft  familière  aux  Philofophes.  £n  quoi 
le  doute  eft  même  d'autant  plus  inju-r 
rieux ,  que  les  créatures  vivantes  ou  ani-* 
mées,  (ont  plus  nobles  que  celles  qui  no 
le  font  pas,  &  entre  les  animées  ,  celles 
qui  font  raifonnables  ;  témoin  ce  qu'en 
dît  entre  autres  Chryfippe  dans  Laër» 
ce ,  &  M.  Auréle  dans  les  Penfées.  Ce 
dernier  dit  bien  dans  un  endroit ,  qu'A-* 
lexandre  mort  n'eft  en  rien  différent  de 
fon  Muletier,  &  qu'ils  font  réduits  dans 
un  même  état. 

Gg2 
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ci-devant,  &*>^ crois  même  encore  aujourd'hui,  être  ^  mis 
au  rang  des  Dieux.  Cependant,  lui  dit  Silène,  n'as-tu  pas  été 
808  vaincu  par  toi-même ,  lors  oue  tu  t'es  laîffé  abattre,  &  presr 
que  renverfer  refprît  &  Tentendement  ^  par  la  colère  ,  par  la 
trifleife  ,  ou  par  Quelque  autre  paflîon  violente.  Oui ,  mais 
Sio  cela  fe  dit  ambiguëment ,  répondit  Alexandre ,  que  quel- 
qu'un fe  puifle  vaincre  foi- même, ou  en  être  vaincu;  pour  moi, 
je  raconte  de  quelle  façon  je  me  fuis  conduit  envers  les  au- 
tres.   Bon  Dieu  ,  la  belle  Dialeélique  !   répondit  Silène ,    & 

que 


806  Crois  mime  encore  aujourJ^bui.  ] 
C'eft-à-dire  d'être  en  effet  reconnu  pour 
Dieu  après  fa  mort ,  &  félon  qu'il  dit 
encore  dans*  Lucien  ,  Ptohmée  me  doit 
tmporter  en  Egyfte  ^pour  me  faire  adorer 
mec  les  Dieux  du  Fats  ;  •  &  qu'en  effet 
Diodore  de  Sicile  remarque,que  ce  Pto- 
lomée  lui  rendit  des  honneurs  ^vins  a- 
près  À  mort.  C'eft  le  même  honneur , 
qui  lui  eft  encore  rendu  &  par  Théocri- 
te,  qui  le  place  au  plus  haut  Ciel  ,  & 
l'appelle  un  Dieu  redoutable  aux  Perfes, 
dans  ridylle  à  la  louange  de  Philadel- 
phe  ;  &  p^  le  Poète  Manile  ,  où  il  fait 
i'énumeration  des  Conquerans  déifiez 
par  les  Grecs  ;  &  par  l'Empereur  Ale^ 
sandre  Sévère,  qui  le  conlkcre  entre  les 
plus  grands  Dieux  dans  fon  Oratoire  ; 
&  qu^nfin  l'Hiftorien  Procope  rapporté 
dans  Ion  Traité  des  Edifices  ,  que  jus- 

3u*à  Juftînîen  il  y  avoit  deux  Temples 
ans  la  Libye  y  l'un  à  Jupîter  Hanunon , 
&  l'autre  à  Alexandre.  Dion  Chryfofto- 
itie  dit  fur  ce  même  (ùjet  dans  fa  quatriè- 
me Oraifon  ,  qu'Alexandre  n'auroit  pas 
voulu  être  Dfeu  après  fà  mort,  à  moins 
4*£tre  Roi  des  autres  Dieux. 

807  Mis  au  rang  des  Dieux.  ]  On  fait 
•ffeï ,  qu'il  avoit  même  voulu  paflèr  pour 
tel  durant  &  vie  ;  que  cette  extravagante 
vanité  le  porta  \  renier  fon  Père  Philip- 

r,  &  à  fe  faire  adorer  de  lès  Courtifans, 
ordonner  aux  Grecs  s^rès  la  défaite 
de  Darius  ,  de  le  mettre  au  rang  des 
Dieux  ,  témoin  Elien  ;  que  même  des 
Oraeeurs  d'Athfites^  comme  en  parle  Lu- 
cien ,  &  comme  il  a  déjà  été  touché  cî- 
deffus  ,  lui  voulurent  donner  rang  entre 


kurs  principaux  Dieux ,  &  que  là-dcs- 
fiis  les  Lacédémoniens  firent  ce  plailànt 
Décret ,  que  fuis  qt^ Alexandre  voulait 
être  Dieu  y  qu^l  fft  Dieu.  D'pu  vient 
qu'Anaxarque  dans  le  même  Elien  ,  fe 
moquoit  de  cette  folle  vanité  d'Alexan- 
dre^ à  vouloir  lui-même  fe  diifier.  Il  eft. 
vrai  qu'il  tâche  de  s'en  excufo  dans  le 
même  Lucien ,  &  allègue  ,  qu'il  ne  Ta 
fouffert  durant  la  vie  ,  jue  four  imPri^ 
mer  plus  de  refpeS  dans  Peffrtt  des  Peu- 
ples y  &  conune  il  dit  à  fon  Père  Philip- 
pe ,  ^n  de  ne  trouver  point  de  réfijlance.^ 
Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  ambition  extra- 
vagante fe  communiqua  à  fes  Succes- 
feurs,  &  paflà,  à  leur  exemple, aux  Em- 
pereurs Romains  ;  témoin  entre  autres 
leurs  Médailles  &  leurs  Infcriptioas. 

808  yaincu  far  toi-même  1  Ou  à  la 
lettre  ,  être  mosndre  que  toi-même  ,  folon 
la  façon  de  parler  ordinaire  des  Grecs  , 
&  dont  il  fe  fërt  encore  dans  cette  mf- 
me  période,  pour  dire  d'être  vaincu  par 
la  colère,  par  l'ambition  ,  par  l'avarice, 
ou  par  quelque  autre  violente  paflion  ; 
&  ce  qui  fe  rapporte  ici  à  ce  qu^en  dit 
Séneque  dans  une  de  les  Lettres ,  qu'/f- 
lexanare  s*étoit  comporté  de  la  forte  ^  qu'il 
avoit  toutes  cbofes  en  fon  pouvoir^  hors  fes 
pajfions.  D'où  vient  que  Dîogéne  l'ap- 
pelle dans  Dion  Chryfofiome  ,  un  Es-- 
clave  de  la  Gloire  ;  Uen  que  dans  Phitar- 
que  il  le  vante  d'avoir  été  invincible  aux 
plaîilrs  &  aux  autres  bienfaits  de  la 
Fortune.  Q.  Curce,  pour  l'cxcufer  , 
dit ,  que  fes  vertus  lui  venoient  de  la 
Nature  ^  &  les  vices  ,  ou  de  l'âge  ou  de 
la  Fortuné. 

809  Par 
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çue  ta  réfutes  âdroitecnent  ^"  nos  Sophifmes  !  Mais  lors 
que  tu  fus  ^"  bleffé  dans  les  Indes  9  que  ^'3  Peucéftes  fe 
vint  ranger  auprès  de  toi  t  &  que  tu  fus  emporté  hors  la 
Ville  ,  »'4  rendant  prefque  Tame ,  ais-tu  été  inférieur  à  ce- 
lui qui  t'avoit  bleue  »  ou  fi  ta  Tas  aufli  vaincu  ?  Non 
feulement  je  l'ai  vaincu  »  dit  Alexandre  ,  mais  j'ai  vaincu 
toute  fa  Ville ,  que  faî  ruinée  de  fond  en  comble.  Tu  ne 
Tas  pas  vaincu  ,  mon  cher  ami  »  dit  Silène ,'  toi  qui  étois 
couché  par  terre  ^    fans  force  ,    &  fur  le  point  d'expirer  » 

ainfî 


%c>)  Par  la  Colère  ,  far  la  Iriftep.  '] 
Il  femble  ouMl  a  eu  en  vue  cet  autre 
paflage  de  âéneque  ,  qui  en  parle  en 
mêmes  termes  dans  fa  Letti^e  113./^  f^ain* 
aMeftr  de  tant  de  Rois  ^  de  Peuples  s^efi 
Ui/pf  furprefidre  par  la  Colère  ^  par  la 
Triftejfe  ;  &  ajoute  ,  que  tantôt  per- 
dant un  ami ,  &  tantôt  tuant  un  autre  , 
a  avoît  toujours  à  pleurer  ou  fon  crime, 
ou  fon  malheur  ;  dont  lepremier  fè  rap- 
porte à  Clitus ,  Taûtre  à  Ephefiion,  dont 
la  perte  lui  fut  fî  fenfible  ,  &  le  porta  à 
diverfes  aâions  d'extravagance  &  de  de$<^ 
elpoir. 

810  CeUf^  dit  antbiguëmentA  Alexan- 
dre ,  comme  digne  dStipi*»  H'Ariftote  , 
veut  donner  à  entendre ,  que  c'di  taixo 
une  équivoque  y  comme  on  parle  dan» 
les  Ecoles ,  de  dire  y  qu^une  pifrfbnne 
fi  P^m}  vaincre  Joi^même  ,  tîf  /«(^  '"^ 
tre  vaincue  par  joi-mime  ;  &  cela  par  la 
ndfon ,  que  le  premier  fè  peut  prendre 

Î^our  furmonter  fes  paffions  ,  ou  pour 
aire  des  aâions  de  vertu  au  de-là  de  la 
portée  ordinaire  ;  &  l'autre ,  d^itre  vain^^ 
an  par  foi-même  ,  pour  dire  d'être  invin- 
cible à  regard  de  tout  autre  que  de  fà 
deftinée  ,  auffi  bien  qu^à  être  furmonté 
par  tes  PalTions  ,  comme  nous  venons 
de  voir ,  &  que  Silène  Tavoit  pris  en  ce 
dernier  fëns. 

811  Nos  Sophifmes.']  Silène  ne  fait  point 
de  fcrupule  de  fe  donner  ici  la  qualité  de 
Sophifle ,  comme  en  effet  tout  ce  raifon- 
nemcnt  en  tient  y  qu^il  fait  ici  à  Ale- 
xandre^ &  cette  demande  entre  autres  j 
jTous  quel  genre  Alexandre  lè  rangeoît 
d'animer  ou  d'inaninoeï-   Ce  n'eu  pas» 


t 


ue  Silène  ne  fClt  un  ^and  Doâeur  ; 
même  un  grand  Philofophe  ,  ainu 
qu'il  s'en  vante  lui-même  ci-deflîis  , 
mais  après  tout ,  conune  nous  làvon» 
d'ailleurs  ,  il  étoit  plus  verfé  dans  la 
Science  naturelle,  que  dans  celle  du  rai** 
ibnnement. 

SiiBlejr/  dans  Us  Indtf.']  Q.  Curce  dit 
chez  les Oxydraques, mais  Arrien&Plu- 
tarque ,  de  même  que  Strabon  &  Luden- 
dans  un  Dialogue  des  Morts ,  dîfent  cher 
les  Malliens,  au  (iége  de  la  Capitale  du 
Païs,  où  Alexandre  fut  dangereufcnwnt 
bleflTé  d'un  trait  de  flèche,  C'eft  auffi 
ce  malheur  ,  qu*il  rqproche  à  la  Fortu* 
ne  dans  Plutarque. 

8t  j  Pttun^flft  fi  vim$  ranger.'] Ou  à  la 
lettre ,  étoit  couché  auprès  £  toi ,  puifque 
voulant  £iuveriAlexandre.il  fut  auffi  dan* 

fereufèment  bleffé  &  étendu  auprès  de  lui» 
lutarque  ajoute  Leonatus,  mais  il  s'ac- 
corde au  refte  avec  Q.  Curce  «  à  donner 
la  première  part  en  tout  cela  à  Pcueeftesy 


?ui  pour  ce  même  lujet  efl  appelle  par 
line  le  Sauvestr  JP Alexandre  ^    liv.  34. 
ch.  8r    Ce  qui  lui  étoit  dû  plus  june«^ 


ment  qu'^à  Ptolomée^qui  en  auroit  rem- 
porté ,  félon  quelquesHUis  ,  le  furnont 
de  Soter  ou  Sauveur  ,  puis  qu'il  ne  fir 
trouva  pas  à  cette  expédition ,  &  qu'il  en- 
doit  être  crû  fur  ce  ^u'il  en  dit  luf-mê* 
me,  au  rapport  d'Arnen, 

814  Rendant  prefque  î^ame\  J  Par  la 
quantité  de  £uig ,  qu'rl  verfà ,  en  forte^ 
qu'il  demeura  pâmé  fur  fon  JBbuclier  , 
&  fut  emporté  enfuite  ,  dans  Tincerti* 
tude  ,  s'il  étoit  mort  ou  vivant ,  dit' 
ÂrricD  ^  conlormément  à^  ce  qui  en  efl 

Gg  3  d't 
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ainfî  que  8iï  l'infortuné  Hcftor(  miûstes  Soldats,  qui  Siecom^ 
battirent  vaillamment,  &  remportèrent  la  viftoire.  C'étoit  tou- 
tefois ^>7  fous  ma  conduite ,  répliqua  Alexandre.  Mais  com- 
ment ^^8  auroient-ils  pu  te  fuivre,  dit  Silène,  toi  qui  alors  n'é- 

tots 

dît  par  Platarqne  &  par  Q.  Corce.  D'où  tout  c'itoit  reiemple  &  la  Tengeance 

vient  cette  raillerie  ,    que  Philippe  fait  i  d'Alexandre,  qui  les  amnwit  à  cette  ea- 

Aleiandre  dans  Lucien  ,  mtre  qiu  tels  treprifi. 

nuifitt  à  U  réfutation  de  tes  armes  Je  voir  819  Ces  Vers  tTEltr^de.l  Ils  font  pli» 

mr  Dieu  faugîant  entre  Us  mains  des  Chi-  de  ion  Andromaquc  ,    &  expliquez  au 

rurriens.  même  lieu  par  Peleus,  qui  les  rédte,  & 


Grecs.  Aurefteil  y  aquelqaes  Médiùl-    dats  ont  la  meilleure  part.    CequcSilï- 

les  d'Empereurs ,    comme  entre  autres    ne  veut  appliquer  ici  à  ce  qui  K  pafEi  i 

ce  Médaillon  fuivant  de  Sévère  du  Ca-    la  prife  de  cette  Capitale  des  Malliens  , 

binet  du  Roi ,  où  on  voit  cet  Heâ<ir  dé-    &  dont  Alexandre  s'attribuoit  mai  i  pro- 

pdnt  debout  dans  un  Quadrige ,  tenant    pos  la  gloire,  qui  lèroit  duï  toute  entie» 

«ne  Vîâoire  dans  la  main  gauche  ,  avec    re  à  fcs  Troupes.    Mais  ce  qui  ett  en» 

rinfcription  Gr^que  ,  Heâtr^  &  au  bas    cote  à  remarquer,  c*^  que  Cl{ms,dans 

.X>"  IlieiH.  la  débaudie,  qui  lui  At  maie,  &  i  l'oc- 

caiîon  des  louanges  qu'Alexandre ,  qui  é- 

:  toit  préfent  ,  fe  donnoit  fans  tiKUire  , 

I  '  :  que  Clitns,  dis-jc  ,  &  à  quoi  notre  An- 

I  teur  ^t  ici  une  alluflon  manifeQe ,  dans 

l  la  même  vue  .  fe  mit  i  rmtn  ces  mfl- 

;  mes  Vers  d'F""'Hftle ,  dont  la  fiO-ftamt* 

1  Jmi  ,  dit  Q.  Curce,fa»  Ut  Grecs  avoienl 

I  eu  grand  twt  iTordomttr ,  qu^amx  inferif- 

timt  des  7rmb/es  ,  M  mettrait  feuUmem 

le  nom  des  Koii ,  faree  que  c'était  dénAer 

i  de  vailtaus  hommes  ,  la  gloire  ji^ili  *- 

voient  aquife  a»  prix  de  leur  fang.     Auffi 

-  -,  eft-ce  une  des  niilbns  ,    pourquoi   les 

Dieux  un  peu  auparavant  ne  veulent  pas 

S16  Comhattireiit  vdilUmmaa.  "]  C*eft    s'arrêter  aux  aâioDS  de  ces  mêmes  H6- 

que  croyant  Alexandre  mort  ,    ils  em-    ros  ,  qui  félon  ce  que  notre  même  Ad' 

porterettt  la  Ville  d'af&nt ,  &  firent  un    teoi  en  dit  dans  là  première  Ortûfon ,  dA- 

£tcriâce  de  tous  fes  iiabitans  aux  mânes   fendent  toutes  de  U  Fortune  ,  des  Soldats, 

de  leur  Roi  ,     comme  ils   penfoicnt  ,    de  la  valeur  des  Troupes;  ce  que  l'HiftO- 

mus  en  efîet  lui  làuvercnt  la  vie  par  ce    rien  Dion  remarque  de  Pompée  ,  au  re- 

moyen,  comme  ille  reconnoît  dans  Plu-    tour  de  ]3guerredeMithridaie,quequel-' 

tarque.  ques  grands  exploits  qu'il  y  eût  faits ,  la 

817  Sous  ma  (oudMite.']ll  veut  dire  ici  Fortune  &iès  Soldats  y  poovoïent  pren- 
tion  follement  fbns  lès  aufpices ,  comme  drepart;&  s'attache  lâ-deflusâ  fê louer, 
de  leur  Roi,  mais  à  fon  exen^le,com-  de  ce  qui  lui  ^oit  propre  &  particulier, 
me  leur  Chd',&  qui  leur  en  «voit  ooon-  comme  de  fà  modération  ,  &  du  lîcen- 
tré  le  chônin-  tiément  volontaire  de  tes  Troupes  après 

818  Ànroienf-ilt  fi  tefartre.^  Après    ion  retour.    Et  c*ell  encore  ce  qui  ftit 

dire 
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•toîs  prcfquc  en  rien  différent  d'un  homme  mort?  En  fuite  il  fe 
prit  à  reciter  8»? ces  Vers  d'Euripide: 

8»o  ^e  itj  Grées  om  grsitd  tort ,  tors  qu'aies  la  viêfoire 
Jls^tdreftnt^detyMnfns^^innTri^hée^^à  kitr  GMre! 

Sur 

dite  à  CiceroQ  ,    dus  l'éloge  da  Rival  a  fosmit  bin  des  ezemples  ,  U  yiàe- 

de  Pompfe ,  &  un  des  plus  grands  Hé-  ^«r  ,  dît-il  après  la  Btumlle  de  Man- 

ros  de  cette  Satyre , c*eft-i-dire  datis l'O-  tinée.  tfrii  moir  dé^uilU  Us  nwrts ,  £3^ 

raifon  pour  Marcellus  :  Ctr  m  peut  ra-  àrtffi  mu  Troféée.  Pour  les  Romains, ili 

v^er  la  glaire  des  CtmqutrmiSy  em  la  nm-  ne  fe  cootcnterent  pas  de  cet  ttooneur  ; 

MMMÏqiuatt  OÉÊX  imfirmattms  de  Itmt  e*m-  ils  firent  ponà  ces  Trophées  en  trioin- 

jnttes.    Et  fams  memtir.  U  véiliMtt  dit  phe  ,    ccHnme  Dîon  entre  antres  le  re> 

ooidjtt,  ta  (omdnu  des  Céfoamei jU  dis-  marque  de  Pompée  ,    an  retour  de  II 

pojitiom  des  lieuxy  kftctmrs  du  Auitz.,hes  Gnore  contre  Mithridaec.    C'eft  ce  qui 

fiattts^  Us ^ffaratift ^  Us  tnmm^ws^fmt  fe  voit  encoreàl'œil  dans  quelqnes  Mé- 

de  garnit  la^ortamce  àlagmem.  dailles ,  comme  dans  tesdeux  Médaillons 

810  Que  Us  Grecs.^  A  la  lettre,  PÀr~  fmvMis  ,   Tnn  du  Cabinet  do  Roi ,    qai 

m/e  JesGrett ,     ou  Us  S«Uats,  qui  a-  repréfcnte  le  Triomphe  de  M-  Auréle, 

voient  colitume  de  dreflèr  ces  Trophées  &  de  L.  Veras,  après  les  ciptoits  de  ce 

à  leur  Général,  Ibus  lequel  ils  TCnoiem  dernier  dans  l' Arménie  &  contre  lesPar- 

de_  combattre  ,  &  de  lemporur  la  vie-  thés ,  oô  on  vc»t  im  Trophée  porté  de- 

toire.    £t  ce  qui  fe  rapctxte  à  ce  que  dit  vant  le  Char  des  Triomphans.    L'autre 

Plutatquc  dans  la  ViedeRomolus,^'»/  Médaillon  eft  deCaracana,où  non  fen- 

n'dttit  "permis  de  eeii^aerer  ces  défuiaUes  lemcnt  il  y  a  on  Trophée  avec  deux 

Îu'au  Cb^de  f  Armée.    D'oà  vient  aoJïï  Captif^  attachez  ,  porté  dans  une  efpàce 

;  titre  Grec  de  Irafioucbai  ,    ou  <fm  de  Char  avant  celui  dn  Triomphant  , 

Porte  des  Troph/es  ,    donné  en  premier  mais  de  plus  où  on  voit  nn  Soldat  rqtu 

lieu  aux  Dieux  ,    ainfi  qu'on  pent  voir  marche  devant ,    portant  un  autre  Tro- 

dans  PoUux  ,    &  qui  dans  la  fuite  des  [4)ée  fur  l'épaule ,  à  l'exemple  de  Mars 

tems  fut   conGu:ré  entre  les  autres  Tt-  ou  de  Romulus  ,  &  de  ce  que  Julien  ea 

très  des  En^ierenrs ,  témoin  des  Auteurs  a  dît  de  Trajui  ci-deflùs. 
Grecs  du  t»s  ËmjHre ,  comme  Théo- 
doret  &  autres  ;  pour  n'allouer  pas  la 
Médaille  de  Pefcennius  N^er ,  rappor- 
tée déjà  ci-deiTus  avec  t'In(cription ,  li^ 
viélo  Imf.  Trep^a,  Anffi  cette  coflm- 
me  de  dreflèr  des  Trophées  à  ITionnenr 
des  Géoéruix  vïâorieux  ,  paflà  bien-tAt 
des  Grées  aux  Romains  y  &  même  y 
fut  d'abord  introduite  par  Romulus  , 
comme  les  Hiftoriens  de  ià  Vie  le  re- 
marquent ,  &  qu'il  a  déjà  été  touché  d- 
defliis. 

8zi  Z^rr^M.^CequelesGrecssvoietiC 
coutume  de  faire  d'abord  wrès  la  vie  A  quoi  on  peut  encore  ajouter  la  cofl. 
toire  ,  au  lieu  même  de  la  Bataille  don-  tume  de  dreffer  ces  Trophées  en  des  pla- 
née ,  &  de  la  défaite  des  Ennemis ,  corn-  ces  publiques ,  &  fur  le  Capitote  ;  de  les 
4»  cotie  autres  l'Hiûoiie  de  Thucydide  cowaer  à  leurs  Dieux ,  &  entre  autres 


.^  L  E  s    C  E'  s  A  R  s 

Sur  quoi  Bacchus  s'adreflànt  à  SUàie ,  Ceflè ,  mon  bon  PaV 

à  Jupiter  Feretrius,  ou  à  Mars,  témoin  Conquérant  ,    qui  portoîi  la  glorieufc 

Virgile  ,    Tibi  Kex  Gradive  Tropaum  ;  Infcription   non  d'un   Pœple  vaiiuM 

pour  ne  parler  pas  de  la  coûrume  d'or-  mais  Dt  Orbe  Terrarmm  ,  ou  Dm  Mm^ 

ner  les  Veftibules  ou  Portiques  de  leurs  fubjugué.     Au   refle  Paufanias  lir.   4. 

Maifons ,  des  Armes  ou  autres  dépouil-  parle  d'un  Trophée ,  qu'Epaminondas 

les  des  Ennemis  vaincus  ;  &  ce  qui  don-  par  ordre  de  l'Oracle ,  fit  drelfer  avant 

jia  lieu  à  cette  Harangue  de  Caton  l'An-  la  Journée  de  Leudres  >  c'eft-à-dire  a- 

cien  ,  rapportée  par  Feftus ,  qui  portoit  vaut  les  Lacédémoniens  vaimcut     &  à 

pour  titre  de  SpolHs  ,  ne  pg^erentnr ,  wifi  leur  vue. 

qna  de  hojtibui  t^ta  t^ent.    La  choîê        823  Un  Tr^bée.J.    Ce  n'étoït  d'ordi- 

cft  connue  ,   &  en  quoi  même  les  Ko-  naire,  comme  on  lat,  qu'un  Tronc  de 

mains   ne  firent  que  fuîvre    reicmple  Chêne  dreffé  &  revéru  des  déponilles 

d'autres,  Peuples ,  &  entre  autres  de  leurs  ou  Arnitt  des  Ennemis  vaincus     com- 

prcmiers  Fondateurs;  témoin  Virgile  ,  me  d'une  Cuiraflè,  de  Boucliers  de  Ta- 

parlant  du  Palais  duRoiPriam,  Barha^  velots  ,    4  d'un  Cafque.    D'où  rient 

rici  pfies  Aura  SfsliiiqHeJitferbi.  «iffi  le  nom  de  />*»«  ,     que   Virrile 

821  Des  vaineHs.  J  C'eft  qu'en  effet  donne  i  ces  Tt^^/m  ;  Ja  defcriptîon  qu'il 

ces   Trophées  portoient  d'ordinaire  les  en  faîl ,   hdittosqtu  jnbet  Truncos  bofh 

noms  des  Ennemis  ou  Peuples  vànctu  tibui  amthi  &  felon  que  la  forme  s'en 

inimicofiie  momina  figi  ,  comme  dit  en-  voit  aflèi  fonveot ,   comme  nous  en  a- 

tre  autres  Virgile  ,     &  dont  les  eiem-  vons  déjà  vu,  dans  les  Médailles.  C'eft 

pies  font  fréquens  non  feulement  dans  auffi  d'où  on  peut  recueillir       comme 

ies  Poètes  &  autres  Auteurs  ,    mais  en-  de  preuves  infeillibles  ,    que 'ce  n'étoit 

coredans  les  anciennes  Médailles.    Ce  pas  feulement  une  coôtume  Romaine 


î.    .  ■  n   *-      ■  ■     '  ^     -    ,        -,     .  __„  *,v,ui,  «i  vjiicae  revêtu 

lajitrc  De  Cenumis.  des  Armes  des  Ennemis.  C'eft  ce  qu'on 

peut  voir  entre  autres  an  revers  de  la 

Médaille  d'AgathocIcs,  Roi  de  Sicile  . 

qui  fera  rapportée  dans  la  fuite,  od  il  eff 

parlé  de  ce  Roi  ;   &  d'ailleurs  dans  ces 

deui  Médailles  fiiîvantes  ,    l'une  de  ce 

1  même  Alexandre ,  i  qui  Silène  fait  al- 

"  n  "  ™  '^^  endroit;  l'autre  de  fon  Pe- 

'  re  Philippe ,  qui  ont  chacune  au  revers 

la  figure  d'un  homme  nud  devant  un 

.  Trophée  de  la  façon  de  ceux  dont  je 

nens  de  mtIo-  ;  c'eft-à-dire  non  d'une 

Colonne  de  pierre  00  de  marbre  ,  mius 

dun  Chêne  paré  des  Armes  ou  dé- 

_ ,  ,     .  ,  ^     i,         PO"«i«des  Vaincus;  &qui  au  reftc  nous 

D'od  vient  même  que  ces  Trophées  ,    marquent ,  que  fi  Philippe  &  Alexandre 

comme  j'ai   déjà  remarqué  ci-deflus  ,     ne  ft  font  point  iàit  dreflèr  eux-mêmes 

fe  multiplioient  félon  le  nombredesPeu-    Jei  Tratib/et ,&  que  ce  ne  fût  paslacoû 

pies  vainetis  par  le  Général  :  fuivant  l'ex-    tume  des  Macédoniens  ,    comme  Pau- 

emplc ,    que  j'ai  allmié  de  Pompée  ,     finias  le  prétend  dans  fes  Bœotiques 

que  Dion  rapporte  ,  S  où  il  parle  entre    aue  néanmoins  les  Villes  de  Grèce  on 

autres  d'jin  magnifique  Trophée  de.  ce    d'autres  n'ont  pas  laiflg  d'en  dreflèr  3  leur 

hou- 


DE    L'EMPEREUR   JULIEN.        i^i 

pa ,  dit-il ,  de  tenir  de  pareils  difcours ,  de  crainte  qu'il  ne  te 

trai- 


honneur  .    &  de  les  faite  graver  dans 
leurs  Médailles. 


Ce  n'eft  pas  d'ailleiirs  ,  que  les  Grecs 
n*ayent  foit  aufli  é^s  Tnpbéet  d'autre  for- 
te ,  &  quelquefois  d'Airain  ,  pour  plus 
de  durée  ,  félon  le  même  Paufanias. 
Quant  aux  orncmens ,  qu'on  ajoûtoît 
quelquefois  à  ces  7ropA('«,&  qu'on  peut 
aufl]  recueillir  des  Médailles,  il  en  lèra 
parlé  dans  les  Preuves. 

814  A  leur  gloire.  ]  Ou  plutAt ,  com- 
me j'ai  déjà  remarqué  ,  à  la  gloire  non 
des  Soldats  y  qui  avoient  combattu  , 
mais  à  celle  du  Général ,  (èlon  qu'Eu- 
ripide l'entend  ,  &  que  Silène  l'applique 
à  Alexandre  en  cet  endroit.  Ce  qui 
néanmoins  ne  s'ed  pas  toujours  pratiqué 
parmi  les  Grecs  ;  témoin  les  Infcriptîons 
des  Trophées  ,  qui  (e  trouvent  dans 
Thucydide  &  ailleurs  ,  Lei  Athéniens 
Des  Thébiùns  ,  ou  des  Perfex  ,  &  pareil- 
les, qui  en  rendent  tout  l'honneur  à  des 
Peuples  entiers  ,  làns  y  nommer  le  Chef 
de  l'expédition.  Parmi  les  Romains 
mêmes ,  les  Soldats  n'étoicnt  pas  entiè- 
rement privez  d'un  pareil  honneur  ;  vu 
entre  autres  ce  qu'en  dit  Polybe  ,  où  il 
parle  des  récompcnfes ,  qu'on  donnoît 
aux  Soldats ,  qui  s'étoient  fignalcz  dans 
quelque  combat,  &  à  qut  on  accordoit, 
comme  il  dit ,  le  privilège  ,  dont  je 
viens  de  parler  ,  d'expolèr  ces  fortes  ae 
Dépouilles  ou  d'Armes  arrachées  à  leurs 
Ennemis ,  dans  la  partie  de  leurs  Mai- 
fons  la  plus  remaïqoable  ,  &  la  plus  en 


dans  les  Médailles  Romaines  ,  avec  des 
Trophées  &  des  Infcriptions  ,  l^ir- 
tus  Exercitus  RomamorHm  ,  ou  même 
yirtMS  Exercitus  Gallicami  ,  &  Gloria 
Exercitus  Gallic/mi ,  en  des  Médailles 
de  Conilantîn  &  de  Julien  ,  que  j'ai 
dé^a  rapportées  fur  un  autre  fujet  ,  & 
qui  Ibnt  autant  de  preuves  authentiques , 
que  ces  Empereurs  ne  iàifoient  pas  fcni- 
pule  d'attribuer  à  leurs  Troupes  l'hon- 
neur de  la  Viâoire  &  celui  des  Monu- 
mens ,  qui  en  étoient  dreflez  à  la  Pofté- 
rité.  Ce  qui  fe  voit  encore  à  l'œil  dans 
la  Médaille  fuivante  de  Conflantin  ,  qui 
ell  au  Cabinet  du  Roi  ,  &  où  il  y  a  un 
Trophée  au  revers ,  &  deux  Captifs  au 
bas ,  avec  l'Infcription  t^irtits  Exercit. 
A  quoi  il  fànt  encore  ajouter  ,  que  les 
Soldats  à  Rome  partageoient  l'honneur 
du  Triomphe  de  leur  Général  ;  que 
dans  cette  vue  ,  félon  Plutarque  ,  Ma- 
rins refufa  une  fois  le  Triomphe  ,  pour 
n'en  dérober  point  la  part  à  fes  Solaats, 
qui  étoient  abfens  j  &  qu'aufTi  mar- 
dioient-ils  devant  le  Char  de  Triom- 
phe ,  avec  des  branches  de  Laurier 
dans  leurs  mains  ,  comme  il  fe  voit 
dans  ce  Médaillon  du  mime  Cabinet  du 
Roi ,  qui  nous  repréfeote  un  Triomphe 
du  Jeune  Gordien. 
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traite  )  **J  comme  il  a  traité  Clitus.  Alexandre  renten- 
dant,  rougit,  &  fe  fentant  816  les  yeux  baignez  de  lar- 
mes, s'impofa  filence.  Ainfi  cefla  cet  entretien.  Mercure 
s'adreffant  enfuite  à  Céfar  ;  Et  toi  .  lui  dit-il  ,  ô  Cé- 
far  ,  quel  a  été  le  but  de  ta  .vie  ?  De  817  tenir  le  premier 
rang  dans  ma  Patrie  ,  répondit-il ,  &  de  ne  le  céder  à  per- 
sonne ,  8*8  ni  en  eftèt ,  ni  dans  l'opinion  d'autruî.  On  ne 
voit  pas  bien  ,  dît  Mercure ,  fi  tu  Fentcns  819  en  Sagefle , 
en  fcioquence  ,  830  en  Science  Militaire  ,  ou  en  celle  du 
Gouvernement.     Il  m'eût  été  bien  doux  ,    reprit  Céfar  , 

d'être 


Sif  Comme  il  a  traite  Clitus.  ]  L'His- 
toire tragique  en  eft  aiTez  connue,  la- 
quelle Bacchus  aplique  ici  fort  à  propos, 
après  que  Silène  ,  à  Texemple  de  Clitus 
daps  Q.  Curce ,  venoît  de  reciter  ces  Vers 
d'Euripide  ;  dans  la  vue  Tun  &  Tautre  , 
de  ravaler  les  exploits ,  &  de  diminuer  la 
gloire  d'Alexandre. 

816  Les  yeux  iaiguez  de  larmes.  ]  De 
confufion  d'cntencfie  le  reproche  d'un 
meurtre, qu'il  avoit  commis  de  là  main; 

3ui  en  effet  lui  coAta  tant  de  larmes  & 
e  repentir  ,  &  penlà  le  porter  à  fe  tuer 
lui-même. 

827  Ternir  le  premier  raug.l  Et  par 
conféquent  de  n'avoir  non  feulement 
point  de  fupérieur,  mais  même  d'égal; 

2uoi  que  les  Auteurs  Romains ,  comme 
lallufte ,  Velleius ,  Lucain ,  Florus ,  dî- 
fcnt  le  premier  de  Céfar  ,  &  le  dernier 
de  Pompée.  Plutarque  dit  nettement,  que 
Cé&r  avoit  afFedé  toute  fa  vie  le  Ibuve- 
raîn  pouvoir  ;  &  Dion  s'accorde  avec 
Julien  ,  qui  dit  en  mêmes  termes  y  que 
Pompée  ne  le  voulait  céder  àperfonne^  f^f 
que  Céfar  voulait  être  le  premier  de  tous.. 

8z8  Ni  en  effets  ni  dans  r opinion, ']0\Xy 
de  n'être  pas  feulement  réputé  le  pre- 
mier de  tous  mes  Citoyens  ,  mais  de 
l'être  en  effet.  C'eft  que  Céfar  ne  fe 
payoit  pas  des  apparences ,  fi  la  réalité 
n'y  étoît  jointe;  qu'il  n'en  étoit  pas  de 
J-iî  comme  de  Pompée  ,  duquel  il  a  été 
dit,  par  le  Poète  Lucain  ,  famaque peti^ 
tor  ,  Multa  dare  in  vulgus  totus  populari- 
bus  auris  ImPelVu 

8z<^  En  oagejfûy  en  Eloquence.  ]  Quant 


à  laf^effcy  Céfar  n'étoît  pas  afliirément 
/e  Sage  des  Stoïciens, &  s'entendoit  trop 
mal  avec  Caton  pour  l'être,  c'efl-à-dire 
pour 'un  homme  qui  fût  maître  de  fes 
paffions,  réglé  dans  fa  conduite, &  mo-- 
deré  dans  fes  deifeins;  qui  fe  content!  t, 
pour  toute  récompenfc  de  fes  aâions  ,. 
du  témoignage  de  fa  confdence  ,  com- 
me âifoit  M.  Auréle,  ou  conune  il  en- 
feigne  au  moins  qu'îTfaloit  èadie.  Mais 
la  Sagejffe  du  monde  ne  manquoit  pas  i 
Céfàr^fi  on  la  confidére  pour  une  feien* 
ce  ou  habileté  de  parvenir  à  fes  ^ns» 
Quant  à  r  Eloquence , il  n'a  tenu  qu'àCé* 
fc  d'y  être  le  premier ,  fi  on  en  croît 
Plutarque. 

8^  En  Science  Militaire  y  ou  en  celle 
dm  Gouvernement.  ]  Pour  lajcience  mili^ 
taire  ,  on  peut  dire  ,  que  Céfàr  y  a  ex- 
cellé ,&  furpaffé  de  beaucoup  Alexandre 
&  tous  les  autres  Capitaines  tant  étran- 
gers que  Romains.  Il  n'en  faut  pas  d'au- 
tre preuve  que  fes  Aâibns  &  fes  Ouvra- 
ges. Et  quant  à  la  fcience  du  gouverne^ 
ment ,  il  y  étoit  un  grand  Maître  ;  & 
toute  &  conduite  à  fe  faire  des  Amis  ,  à 
gagner  les  bonnes  çraces  d'un  Peuple 
aufli  remuant  &aufii  intere{ré;fon  adres- 
fe  tantôt  à  mén^er^  tantôt  â  furmonter 
fes  Rivaux  ,  enfm  à  parvenir  par  degrct 
au  pouvoir  fuprême  ,  en  font  des  preu* 
ves  affez  claires.  On  peut  dire  feule- 
ment ,  qu'après  y  être  parvenu ,  s'entend 
à  ce  pouvoir  fuprême ,  il  ne  prît  pas  tou- 
tes les  précautions  d'un  (âge  &  aviTé  Po- 
litique ,  qui  étoicnt  requifes  ,  pour  s'y 
maintenir ,.    &  pour  fe  mettre  i  couvert 
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d'être  le  premier  en  toutes  ces  chofes  j  mais  831  n'ayant  pu 
en  venir  à  l^out ,  j'ai  ^u  au  moins  en  vue  H}  de  pouvoir  le 
plus  d  entre  mes  Citoyens.  As-tu  donc  été  ,  dit  Silène  , 
en  fi  grande  coniidération  parmi  eux  ?  Il  le  faut  bien ,  dit- 
il  ,  puifqué  je  me  fuis  rendu  leur  Maître.  C'eft  à  quoi  vé- 
ritablement tu  es  parvenu  ,  répliqua  Silène  ,  mais  tu  n*es 
pas  parvenu  à  ce  point  833  de  t'en  faire  aimer  ,  malgré  cet- 
tç  *33  douceur  feinte  &  de  Théâtre  ,  835  ces  flateries  hon- 
teufes  ,  que  tu  faifois  à  tout  le  monde.  Quoi  !  reprit  Ce- 
far  ,  ne  te  femble«t-il  pas  que  je  me  fuis  fait  aimer  du  Peu^ 

pie» 

des  embûches  qu^on  lai  dref&  ;  &  qu'en 
cela  fon  Succeueur  frit  également  &  plus 
iàge  &  plus  heureux  que  lui. 

831  N^ayant  fû  en  venir  à  bout,  ]  Cé- 
fir  en  parle  ici  avec  afiëx  de  modedie  , 
puis  qu'après,  tout  il  pouvoit  prétendre 
de  tenir  prefque  le  premier  rang  en  tout 
ce  que  Mercure  venoit  de  lui  propofèr. 
Mais  il  fèmble  qu'il  veut  dire  ,  qu'en  yi- 

feffe  il  le  cédoit  à  Caton ,  bien  que  fans 
oute  il  n'en  fût  pas  tombé  d'accord 
dans  fes  Ânticatons  ;  en  Elojuence  à  Ci- 
ceron  ,  témoin  ce  qu'il  dit  lui-même 
dans  l'Ouvrage .  qui  lèrvoit  de  réponfè 
à  un  Difcours  de  Uiceron  .  où  ,  félon 
Plutarque  ,  il  prie  d'abord  le  Leâeur 
de  ne  jaire  foint  de  comparaifon  du  dis^ 
cours  d^un  homme  de  guerre  avec  Véh^ 
quence  d* un  grand  "Orateur  y  Çff  qui  avoit 
donné  beaucoup  de  tems  à  cette  profejfion. 
Et  pour  la  Science  du  Gouvernement  y  le 
fouvenir  de  fa  conduite,  dès  qu'il  fut  le 
paîfible  pofreffeur  de  l'Empire ,  &  la- 
quelle lui  attira  &  facilita  fa  mort ,  pou- 
voit le  porter  à  le  céder  à  d'autres  à  cet 
égard  ,  comme  à  Augufte  fon  Succes- 
lèur ,  dont  je  viens  de  parler  ;  pour  n'al- 
léguer pas  Sylla ,  qui  après  avoir  vaincu 
fes  Ennemis ,  &  été  le  Maître  de  la  Ré- 

Sublique  ,  comme  Céfar  ,  fut  fe  mettre 
couvert  par  une  fage  retraite  ,  &  ainfi 
fe  conferver  iufqu'à  la  mort  le  nom  de 
PHeureux  Sylla. 

832  De  pouvoir  le  plus  entre  mes  Ci^ 
toyens.  ]  Ce  qui  feît  allufion  à  ce  que 
dit  Plutarque  ,  qu'on  croit  que  Célàr 
auroit   pu  prétendre   être  le   premier 


des  Orateurs  ,  s'il  n'eût  préféré  à  cet 
honneur ,  celui  d'être  le  premier  en  au^ 
torité  ^  en  valeur  nùlitéùre. 

833  De  fen  faire  aimer.  ]  Puis  qu'il 
ne  put  détourner  la  conjuration  êûte 
contre  lui ,  ni  d'être  cruellement  mafia- 
cré  par  fes  Citoyens  ,  &  auelques-uns 
du  nombre  de  fes  amis.  Il  eft  vrai,  qu'il 
éprouva  ailèz  l'amitié  des  Romains  dans 
les  premiers  commencemens ,  &  celle 
de  les  Soldats  à  la  guerre  ,  qui  avoicnt 
une  fi  grande  paffion  pour  lui ,  à  ce  que 
dit  Plutarque ,  que  les  moins  vaillans 
fous  d'autres  Capitaines  ,  devenoient 
fous  lui ,  &  pour  fon  honneur  ,  les  plus 
braves  du  monde,  &  à  qui  rien  ne  pou* 
voit  réfifter  ;  en  un  mot  étoient  tou- 
jours prêts  de  fe  fàcrifier  pour  fa  fortu- 
ne ,  comme  Suétone  &  Dion  le  remar- 
quent. 

83^  Douceur  feinte  Çff  de  théâtre J]S{^ 
léne  donne  cette  vertu  à  Céfar ,  comme 
une  vertu  de  théâtre  &  de  montre ,  qu'il 
auroit'  affeâée  ,  &  qui  ne  lui  fût  pas 
naturelle  ;  quoi  qu'en  effet  fk  modéra- 
tion dans  fes  combats, là  clémence  après 
la  viâoire  ,  toute  (à  conduite  pubhque 
&  particulière,  &  les  grands  éloges  que 
fes  Ennemis  même  lui  en  rendent,  fem- 
blent  marquer  aflçz  le  contraire.  Auflî 
Plutarque  le  préfère  en  douceur  &  en 
humanité  aux  plus  illuAres  Romains  ^ 
qui  l'ont  précédé  ,  de  même  ,  comme 
nous  avons  déjà  vu  ci-deffus  ,  qu'en 
grandeur  d'exploits  ,  &  en  nombre  de 
viâoîres. 

835"  Ces  flateries  bonteufes.']  Dion  dît, 

Hh  2  que 
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pie  ,  qui  a  fi  fort  83«  perfécuté  Brutus  &  Caffius  après  ma 
mort  ?  Il  ne  les  a  pas  perfécutez ,  dit  Silène ,  parce  qu'ils 
t'a  voient  aflàflîné  ;  au  contraire  ,  à  caufe  de  cela  même , 
le  Peuple  ,  par  fes  fufiFrages ,  ^37  les  fit  Proconfuls  ;  mais 
il  les  a  feulement  perfécutez  838  pour  l'amour  de  l'argent  , 

lors 


t 


que  CéJ&r  Aoh  occup/  tout  entier  à  fc 
gagner  la  bienveillance  du  Peuple  ;  Plu* 
tarque  ,  que  dès  fa  jeuneflê  il  gagna  les 
bonnes  grâces  du  Peuple  ,  parce  qu'il 
étoit  aiîable  &  carefTant  au  de-là  de  la 
portée  de  fon  âge  ;  qu'il  étoit  doux  isf 
flateur  dans  les  civilitez  ,  Ju^H  faifoit  ^ 
(ff  dans  fes  entretiens  ;  &  dans  un  au- 
tre endroit ,  qu'il  ga£;na  le  Peuple  par 
des  feftins  ,  &  par  des  largefTes  y  ne 
voulant  point  de  plus  fure  garde  ,  que 
la  bîen-veillance  de  ce  même  Peuple. 
D'où  vient  auffi  que  Séneque  parlant 
de  Céfàr ,  rappelle  ce  flateur  du  Peu- 

Ile  ,  cet  homme  populaire  ;  ilU  plebico- 
a  y  ille  popularis.    C*eft  dans  le  liv.  5*. 
des  Bienfaits. 

836  Perf/cut/  Brutus  y  CaJJHus.  ]  Jus- 
ques  à  vouloir  porter  le  feu  dans  leurs 
maifotfs  ,  &  à  déchirer  Cinna  ,  pour  le 
ibul  rapport  du  nom  avec  un  autre  des 
Conjurez.  Au  refte,  outre  la  rare  Mé- 
daille y  que  i'aî  déjà  rapportée  ci-des- 
fus  avec  les  Vîfiiges  des  deux  Brutus , 
l'un  l'Exterminateur  des  Rois  de  Ro- 
me ,  l'autre  le  Meurtrier  de  Céfar  ,  il 
y  a  des  Médailles  connu^'s  ,  &  celle  en- 
tre autres  mémorable  ,  que  Brutus  fit 
faire  ,  comme  Dion  le  remarque ,  d'un 
côté  avec  fbn  Nom ,  fon  Vifàge ,  & 
le  nom  de  Z».  PUtorius  Ceftianus ,  un 
de  les  Lieutenans  ;  &  de  l'autre  avec 
les  deux  poignards  y  avec  quoi  lui  & 
CaflSus  ,  les  deux  Chefs  des  Conju- 
rez ,  tuèrent  Céfar  ,  &*  avec  la  men- 
tion des  Ides  de  Mars^  jour  fatal  de  cet- 
te aâion. 


Pour  Caffius ,  outre  quelques  Médail- 
les connues  ,  eûtes  en  fon  honneur  ,  & 
en  mémoire  de  celte  aâion  ,  en  void 
une ,  qui  n'a  point  été  publiée  iufques 
ici,  &  qui  fut  frapée  par  les  foins  de  cet 
Aquinus  ,  lequel^  félon  Appien ,  fiit  un 
de  ceux ,  qui  voulurent  paner  pour  être 
du  nombre  des  Meurtriers  de  Céj&r  ,  & 
qui  comme  tels  en  furent  punis.  Cette 
Médaille  a  d'un  côté  la  figure  &  llns- 
criptîoi\de/tf  Liberté  ^  avec  le  nom  de 
M.  Aquinus  Leg.  ou  Legatus  ;  &  de 
l'autre  un  Trépied  avec  une  Sphère  au- 
deflùs  y  deux  Enfans  nuds  aux  deux  co- 
tez ,  avec  ces  mots  en  abrégé  ,  C*  Cas'^ 
fins  Imperator. 


837  Les  fit  Proconfuls. 2he  mot  Grec, 
dont  fe  fert  ici  Julien,  veut  dire  Conjuls; 
&  fur  quoi  il  fe  préftnte  d'^abord  deux  dif- 
ficultés: L'une, qu'on  ne  lit  point,  que 

Bru- 
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lors  qu'après  la  lefture  de  ton  Teftament  ,  il  aprit  ,  qu'il 
n'y  avoit  pas  une  ^39  médiocre  réconipenfe  ,  attachée  à  la 
haine  qu'on  leur  feroit  paroître.  Ce  Dialogue  ayant  aufli 
cefTé ,  Mercure  fe  mit  de  nouveau  à  railler  Augulle ,  &:  lui 
demanda ,  &  toi ,  ne  nous  diras- tu  pas  »  quelle  chofe  tu  as 

elli. 


BrutHs  ^  Cajfius  ayent  été  faits  ConJuU 
ni  avant  nf  depuis  la  mort  deCéfar.  Plu- 
targue  remarque  feulement ,  que  Céfar, 
félon  qu'il  dilpofi  des  Charges  pour  plu- 
fîeurs  années  avant  fa  mort,  &  dont  THis- 
torien  Dion  ne  tombe  pas  d'accord ,  avoit 
défigné  finitus  pour  Consul  pour  la  qua- 
trième année  fuivante.  Velleius  dît ,  qu'il 
n'avoit  pas  obligé  Brutus  en  hii  proriiet- 
tant  U  ConfuUa  ,  &  avoit  ofFenfé  Caffius 
en  le  différant.  On  fait  qu'ils  étoîent  l'un 
&  l'autre  Préteurs  à  fa  mort  ;  qu'après 
celle-là ,  &  quelque  accord  fiiit  entre  eux 
&  le  parti  d'Antoine,  ils  furent  déclarez 
par  le  Sénat  en  premier  lieu  Gouverneurs, 
Caflîus  de  Cyréne&de  Crète, Brutus  de 
Bithynic,ou  félon  Plutarque,  Caffius  de 
l'Afrique ,  &  Brutus  de  Crète  ;  enfuite 
Intendansdes  Vivres  &  des  Provifionsde 
Blé' pour  la  Ville  ;&  enfin  que  le  Sénat, 
brouillé  avec  Antoine  &  Dolabella ,  leur 
remit  at'ec  plein-pouvoir  le  commande- 
ment de  la.Syrie,  de  la  Macédoine,  des 
Provinces  voifines ,  &  des  Armées  qui  s'y 
trouvoient,&  dont  ils  s'étoient  déjà  fai- 
fis  d'eux-mêmes.  L'autre  difficulté  ell , 

Îu'en  tout  cela  même  U5  fuffrages  du 
'^eupUy  dont  il  eft  ici  parlé,  n'y  eurent 
aucune  part ,  mais  que  le  Sénat  fit  la  cho- 
ie ;  aînfî  qu*on  peut  voir  dans  tous  les 
Auteurs  Grecs  ou  Romains ,  qui  en  font 
mention.  Sur  quoi  il  ne  refle  à  dire  au- 
tre chofe  ^  finon  ,  ou  qu'il  s'eft  gliffé  ici 
quelque  faute  dans  les  Manufcrits  de  Ju- 
lien ,  comme  peut-ctre  de  Conful  pour 
Proconful^  mats  qui  cependant  ne  fauve- 
roît  pas  toutes  les  difficulté!  ;  ou  même, 
que  Julien  n'entend  le  premier  ,  qu'au 
même  fens  ,  que  fait  Ciceron  dans  fa  8. 
Phîiippîque,  tamd'tuque  obttneat  .quamdiu 
M*  Brutus  là  C.  Cajffiuf  Confufes  Prove- 
ConfuUs  Provinctas  obtinebunt  ;  c'^eft-à-dîre 

tant  que  Brutus  &  Caffius  feront  Gou- 
verneurs des  Provîûces  de  Syrie  &de  Mzr 


cédoine^Confulari  PoteflatCy  ou  comme 
Ciceron  dît  ailleurs  ,  Conjulari  ImPerio  ; 
s'entend  avec  tout  le  pouvoir  de  Ùonfuly 
qui  étoît  de  lever  des  Troupes,  &  de  faire 
la  guerre, ainfi  quIAppîen  nous  l'aprend; 
&lelon  que  d'ailleurs  il  fe  trouve  encore- 
dès  Infcriptions  Romaines ,  où  il  eft  fait 
mention  d'un  tel  pouvoir  ;  comme  entre 
autres  dans  celle  de  Pline  le  Jeune  apellé 
Legatus  Pravinciie  Ponts  Confulari  Potes-- 
tate.  J'ai  raporté  &  expliqué  ailleurs  une 
ancienne  Médaille  Gréque,  où  il  efl  fait 
mention  d'un  tel  pouvoir  d'un  certain 
Aurelius  Antonius  Eutyches ,  félon  le  Grec„ 
Ayant  le  Pouvoir  Confulaire.  Mais  après 
tout ,  ni  ce  que  dit  Ciceron  n'eut  point 
de  lieu  entre  le  tems  de  la  mort  de  Céfar^ 
&  celui  de  la  leâure  de  fon  Teftament, 
comme  il  eft  dit  ici ,  oui  bien  Quelque 
tems  après  ,  &  lors  que  Brutus  a  Cas- 
fîus  s'étoient  retirez,  en  Grèce  &  en  A  fie; 
ni  les  fuffrages  du  Peuple  y  dont  Julien 
fait  mention  ,  n'y  eurent  aucune  part  ,. 
comme  j'ai  déjà  dit,  mais  la  chofe  fè  fit 
purement  par  l'autorité  du  Sénat ,  &  par 
la  faâion  des  Ennemis  d'Antoine  &  des 
Amis  de  Brutus- 

8q8  Pour  r amour  de  Fargent,  "]  Les 
Hîfforiens  s'accordent  ici  avec  Julien  à 
rapporter  la  haine ,  que  le  Peuple  Ro- 
main fit  paroître  contre  les  Meurtriers, 
de  Céfar ,  après  Touverture  de  fbn  Tes- 
tament, àlaraporter,  dîs-je  ,  aux  dons 
confidérables  ,  qu^il  y  failbit  à  chaque 
Citoyen  Romain  ,  &  aux  preuves  de  fa 
confiance  ,  qu'il  y  avoît  laiffées  pour 
les  principaux  de  fcs  afl&ffins.  Appiea 
y  ajoute  la  Harangue  d'Antoine ,  qu'3 
fit  à  la  louange  de  Céfar  ,  qui  fe  trouve 
dans  Dîon  ,  &  qui  porta  le  Peuple  i 
perffcuter  ,  comme  il  eft  dit  ici ,  les 
Conjurex  ,  &  attira  l'indignation  du  Sf- 
nat  contre  TOrateur. 

839  Médiocre  recompenfe.  ]  Ceft-à-dîre» 

Hh  î  trofc* 
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ellimé  la  plus  belle  &  la  plus  excellente  de  toutes?  *4o  De  bien 
régner 9  répondit-il.  Mais  dis-nous»  répliqua  Silène,  ce  que  tu 
entends  par  bien  régner  ;  les  plus  fcélerats  en  pourront  dire  au- 
tant, &  il  ne  faut  pas  douter,  que 841  Denys  le  Tyran  ne  régnât 

bien 


trois-cens  fêdercies  à  chaque  particulier  ; 
&  en  public  les  Jardins  au  de-là  du  Ty- 
Ive  ;  le  toutgratuitement ,  &  ainfi  làns 
que  par  le  Tefiament  de  Céfar ,  cette 
condition  y  fut  ajoutée  ,  dont  il  eft  ici 
parlé. 

840  De  bien  régner.  ]  En  grand  &làge 
Politique,  ainfi  qu'Augufte  a  témoigné 
par  toute  là  conduite ,  depuis  la  défaite 
d* Antoine ,  comme  il  a  déjà  été  remar- 
qué ci-deflus  ,  &  au  fujet  de  quoi ,  ou- 
tre ce  que  j*y  ai  rapporté  du  témoigna- 
ge de  Séneque  au  Traité  de  la  Clémen- 
ce ,  il  n'y  a  qu'à  voir  le  petit  abréeé , 
que  nous  donne  THiftorien  VelleïusPa- 
terculus ,  de  ce  beau  régne  d'Augufte, 
&  entre  autres  dans  ce  peu  de  paroles , 
qui  nous  en  fourniflènt  une  belle  &  en- 
tière idée  ,  &  comprennent  •  pour  ainfi 
dire  ,  le  modèle  d'un  iàge  oc  d'un  heu- 
reux gouvernement ,  rediû  cuhus  agris; 
faeris  honor  %  fecnritas  hominibus  ;  certa 
CHtque  rerum  fitarum  fojfeffio  :  leges  e^ 
mendata  uùliter  ,  Uua  Jalubriter  :  &  ce 
qu'il  avoit  dit  un  peu  auparavant,  reftU 
tuta  vis  legibus  ^  juMciis  audoritas.  Après 
quoi  il  n'efi  p^  nécefTaire  de  confulter 
rOraifbn  de  Dion  Chryfoftome,^  Reg-- 
no ,  pour  favoir  en  quoi  confifle  ce  mé- 
tier de  bien  régner, 

841  Denys  le  Tyran  ne  régnât  bien.  ] 
A  quoi  fe  raporte  ce  que  Plutarque  dit 
de  ce  Tyran  dans  fon  Traité  de  la  For- 
tune d'Alexandre  ,  qu'après  avoir  exer- 
cé des  cruautez  énormes ,  il  ne  laiflâ  pas 
de  donner  à  fes  FîHes  les  noms  de  Ver- 
tu ,  de  Chafieté  &  de  Jufiice  ;  &  ce  que 
je  trouve  dans  la  Nécromancie  de  Lu- 
cien ,  que  ce  même  Tyran  ^  bien  qu'ac- 
cufé  de  crimes  atroces  dans  les  Enfers , 
fur  le  point  d'être  dévoré  par  la  Chi- 
mère ,  en  fut  délivré  par  Ariftippe  , 
fur  le  témoignage  qu'il  rendit  de  ce  7y- 
ran ,  qu'il  avoit  fait  du  bien  aux  gens 


de  Lettres.  Voici  le  Portrait  de  ce  Denis 
Roi ,  ou  Tyran  de  Sicile  ,  tel  qu'on  le 
voit  encore  aujourd'hui  dans  tes  Mé- 
dailles ,  avec  fon  Diadème ,  &  au  revers 
la  Viâoire  avec  une  Palme  &  une  Cou- 
ronne, &  les  Tria  Cmra^  fymbole  or- 
dinaire de  la  Sicile. 


842  Pins  méchant  qne  lui.  1  H  ne 
faut  que  voir  dans  Dîodore  de  Sicile  les 
cruautez  &  les  impietez  inouïes  d^A^ 
gathocles  ,  &  qu'il  dit  avoir  furpajfé  tous 
les  autres  Tyrans  en  cruauté  ;    &  Juftîn 

Ïui  repréfente  l'inftmie  de  ia  jeuneflè, 
!lien  auffi  en  un  endroit  le  taxe  d'im- 
piété ,  &  d'un  efprit  porté  à  toutes  les 
plus  criminelles  &  les  plus  audacieuiès 
entreprifes.  Le  Politique  Florentin  rai- 
fonne  aflèz  au  long  dans  un  Chapitre 
de  fon  Prince  ,  fur  la  cruauté  de  ce 
Tyran  ,  &  fur  la  conduite  qu'il  tint 
pour  envahir  la  Sicile.  Ses  Médailles 
n'ont  pas  laiffé  d'en  perpétuer  le  fou- 
venir  &  le  vifage  ;  le  revers  repréfen- 
te une  Viâoire  devant  un  Trophée  , 
&  le  nom  en  Grec  A^Agathocks. 


843  Loin 


y 
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bien  dans  fon  opinion,  de  même  que  cet  Agathoclès,  qui  a  été 
encore  '4'  plus  méchant  que  lui.  Mais  vous  favez ,  fl  Dieux  , 
répliqua  Augulte  ,  qu'envoyant  '43  loin  de  moi  mon  Petit- 
Fils,  je  vous  ai  priez  de  lui  donner  ^44  le  courage  de  Céfar  , 

l'a- 

Comful  défipii ,  m^s  celle  de  Comful  en. 
etïet  eft  donnée  à  ce  Coins.  Il  me  fuf- 
fira  de  rapporter  ici  ces  deux  Médail- 
les de  ce  jeune  Ctfar ,  l'une  Gré- 
que  ,  avec  ion  nom  Lains  ;  l'autre  Ro- 
maine ,  où  il  cil  à  theval ,  &  a  derrière 
lui  deux  Enfeigues  Romaines  avec  l'Ai- 
gle de  la  Légion  to  milieu. 


843  Loi»  Je  moi  mon  petit  Fitx.  ]  Cmms 
Céfar  ^  Fils  d'Agrif^  S  de  Julia  là  Fil- 
le ,  déclaré  pai  Augiulc  Général  dans  l'O- 
rient ,  &  adopté  par  lui  avec  fi)n  Frère 
Lmeius.  L'Auteur  des  Nuits  Attiqueï 
raporte  une  Lettre  d'Augufte  à  ccCaius, 
pleine  d'adèâion  &  de  tendreflè.  D'ail- 
leurs on  en  peut  voir  l'éloge  dans  Ovi- 
de, qui  l'appelle  avec  fon  Frère,  Prince 
Je  la  ytMmeJfe  ;  mais  fur  tout  dans  cet- 
ce  belle  &  mémorable  Infcription  de 
Pife,  expliquée^  îlludrée  nouvellement 
par  un  beau  &  grand  Commentaire  du 
Père  Noris ,  fous  le  titre  de  Cemtaphia 
Pifaxa.  On  y  trouve  entre  autres  la 
mention  des  Exploits  de  ce  Cains  dans 
l*Orient  ,  Déviais  Aut  /»  Fidtm  Re- 
tentis BeUieofiJjlimis  Ac  Maximis  Genti- 
hns ,  &  de  fes  bleflurcs  ,  dont  il  mou- 
rut ,  Iffum  rnlneribus  Pro  Re  Pnhtica 
Exceftis  Ex  Eo  Cafu  Crudetibus  Fatis 
EreptMtn  Popnh  Ronumo.  D'ailleurs  les 
Médailles  ne  nous  en  ont  pas  moins 
confêrvé  &  leVifagc,&rAdoption  avec 
fon  Frère  Lucius  .  la  qualité  de  Céfar  , 
ou  d'Héritier  de  l'Empire  ,  &  de  Conful 
Déftgné,  nui  leur  ftit  donnée  coi^ointe- 
ment  par  Augu/le.  Je  ne  parle  pas  d'une 
autre  Médaille  bien  rare&fingulii;re,que 
le  Père  Noris  rapporte  avoir  vue  â  Ve- 
nilè  chez  M.  Jules  Judiniani,  Procura- 
teur de  St>  Marc  ,.  où  la  qualité  non  de 


844  Le  eeuraze  de  Céfar.  "]  Ou  3  hi 
lettre,  U  hardi^e.  Au  relie  Plutarquc 
ftit  mention  en  deui  endroits  de  ce  Ibu- 
hait  d'Augufte  ,  mais  làns  s'accorder  II- 
dcflUs  ni  avec  lui-même ,  ni  avec  Ju- 
lien. Dans  l'un,  c'eft  dans  fes  Apoph- 
thegmes  ,  il  dit ,  qu'Augufte  envoyant 
fon  petit-Fils  à  la  guerre  ,  luijouhaita  la 
bienveillanee  qu'on  partoit  à  Pompée  ,  la 
hardiejfe  ou  te  tourage  d'Alexandre  ,  y 
fa  fortune.  Dans  l'autre  paftàge ,  qui  efl. 
dans  le  Traité  de  la  Fortune  d'Alexan- 
dre .  il  met  la  valenr  de  Seipien ,  la  Hen- 
veillance  de  Pompée  ,  c'eft-à-dire  celle 
qu'on  avoir  pour  lui, y  lafortnned'Au- 
gitfte  -y  fans  faire  mention  de  Céfar  dans- 
l'un  ou  l'autre  endroit ,  au  contraire  dé 
ce  que  fait  ici  Julien.  Mais  comme  les 
Manufcrits  Grecs  de  notre  Auteur ,  & 
mSme  l'excellent  MS.  de  M-  Voffius^ 
que  j'ai  par  devers  moi ,  ont  ce  paffage  ,, 
ainfi  qu'il  eft  rapporté  ,  il  cft  difficile  de 
prononcer  auquel  il  faut  ajouter  plus  de 
foi ,  de  Plutarque  &  de  Julien  ;  puilque 
d'ail- 
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845  Tadrcfle  de  Pompée  ,  &  84«  ma  fortune.  Sur  quoi  Si- 
lène prenant  la  parole ,  847  Ce  faifeur  de  Poupées  ,  dit-il , 
a  fait  ^8  un  grand  amas  de  belles  Statues  &  d'Effigies  de 

Di- 


d'ailleurs  la  bardiejfe^  ou  le  connue  con* 
v^noh  à  Alexandre  ,  à  Scipion  a  à  Ce- 
lar  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  préférer 
l'autorité  de  Plutarque  ,  comme  plus 
voîfîn  des  tems  d'Augufte  ,  &  qui  en 
deux  pafTages  ne  parleront  point  de  C/. 
far* 

845-  VaJreJft  de  Vompée.  J  S'entend 
celle  qu'il  eut  dès  Ci?remierejeuneflè  , 
i  gagner  TafFeÛion  dts  Romains ,  &  à 
la  conferver  jufqu'à  l'a  mort ,  &  au  de. 
là;  en  forte  que  lelon  tlutarque,  aucun 
Romain  n'a  été  honore  de  cette  bien- 
veillance ,  ni  de  fî  bonit  heure ,  ni  fi 
confiante  dans  la  bonne  &  dans  la  mau- 
vaîC:    fortune.      En  quoi  Augufte  ne 

Eouvoit  faire  un  (buhait  pUs  con véna- 
le pour  un  jeune  Prince  ,  fon  petit- 
Fils,  &  l'Héritier  déclaré  de  VEmpîre  , 
avec  fon  plus  jeime  Frère.  Ce  qui  fe 
rapporte  d'ailleurs  à  ce  que  dît  ce  même 
Plutarque  dans  les  deux  endroits,  que  je 
viens  de  citer  ,  où  il  parle  de  ce  fouhait 
d' Augufte ,  &  où  11  employé  le  mot  de 
bienveillance  de  Pompée  ,    c'eft-à-dire  , 

Î|u'on  lui  porta*  C'eft  ce  que  les  deux 
nterprétcs  Latins  de  ces  Céfaîts  n'ont 
pas  remarqué,  qui  traduifènt  ce  paflàge, 
l'un  par  la  graiati  de  Pommée  ;  l'autre 
par  vim  mentis  acrem ,  qui  ne  convien- 
nent pas  au  préfent  fiijet,  &  dont  le  der- 
nier n'eft  pas  autrement  du  caraâere  de 
Pompée  ,  à  ce  que  nous  avons  pu  voir 
ci-deflus  ;  qu'auffi  il  y  a  une  adreffe  ou 
un  talent  à  gagner  les  cœurs  ,  qui  n'eft 
pas  toujours  l'effet  d^une  force  d^efprit 
extraordinaire  ;  &  qu'enfin  à  l'égard  de 
Pompée  ,  on  voit  par  l'Hiftoire  de  ià 
Vie  ,  &  le  témoignage  des  Auteurs  , 
qu'il  n'y  eut  pas  moins  de  bonheur  que 
d'adrejje  dans  le  fait ,  dont  il  cft  ques- 
tion. Au  refte  après  avoir  vu  ci-deflus 
le  Portrait  dn  Grand  Pomp/e  ,  tel  que 
des  Médailles  Romaines  le  confervent 
encore  aujourd'hui ,  il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  le  voir  encore  ici  dans  cet- 


te rare  Médaille  Gréquc  du  feu  Cardi- 
nal Maiïïmi ,  qui  d'un  côté  repréfente 
la  Tête  &  le  Nom  de  Pompée  ^  &  de 
l'autre  celui  d'une  Ville  de  la  Cîlicie  , 
appellée  auparavant  Soli^  &  qui  après  a- 
voir  été  rétablie  par  Pompée ,  en  prît  le 
nom  de  Pompeiopolis ,  que  la  Médaille 
lui  donne,  &,qu  elle  fit  fraper  en  l'hon- 
neur de  fon  Bienfaiteur. 


846  Ma  fortune.  ]  Il  a  déjà  été  parlé 
cî-deflùs  de  la  Fortune  d^ Augufte  ;  des 
fujets,  qu'ils  avoîent  d'être  contens  l'un 
de  l'autre  ,  lui  de  fa  Fortune  ,  &  elle  de 
lui  ;  &  enfin  de  ce  fouhait ,  qui  fe  re- 
nouvelloit  au  ficre  ,  pour  ainfi  dire,  de 
fks  Succefleurs  ,  Augufto  felicior.  Il  ne 
faut  que  voir  là-defîus  le  beau  Portrait, 
que  nous  fait  Velleïus  Paterculus  de 
cette  Fortune  d' Augufte  ,  &  de  celle  de 
l'Empire  Romain  lous  fon  régne ,  nibil 
deinde  optare  à  Diis  bomines  ,  nibil  DU 
bominibus  Praftare  poffunt  ;  nibil  voto 
concipij  nihil  jelicitate  confummari;  quod 
non  Auguftus  poft  redxtum  in  urhem  Rei- 
public <e  Populoque  Romano^  Terrarumque 
Orbi  reprafentavit. 

847  Ce  faifeur  de  PD*f/)/irj.]Sîléne  don- 
ne ce  plaîfant  nom  à  Augufte ,  comme 
îl  l'explique  dans  la  fuite,  pour  avoir  in- 
troduit à  Rome  la  coutume  de  PApo- 
théofe  OU  Confécration  ,  qui  mettoit  les 
Empereurs ,  après  leur  mort ,  au  rang 
des  Dieux ,  &  comme  le  Poète  Stace  dît 

dé 
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«49  Dîvinitez  véritablement  falutaires.  A  quel  fujet  ,  Au- 
gulle ,  me  donnes-tu  un  fi  plaifant  nom  ?  Quoi  !  dit  SWé- 
ae  9    n'ell-il  pas  vrai  ,    Augulie  ,    que  comme  ces  faifeurs 

de 


de  Domkîeti  ,  Primus  iter  nojlrls  ojlen^ 
dit  in  atbera  Divis.  Et  c*eft  en  quoi  un 
Apoftat  &  un  Idolâtre  ,  tel  que  Julien  , 
s'accorde  avec  un  Père  de  rEglife, com- 
me Laâance ,  qui  dît  en  mêmes  termes, 
dans  fon  Traité  des  Fauflès  Erreurs  , 
que  les  Repréfentations  des  Dieux  des 
Payens  <,  ne  font  rien  que  de  grandes 
Poupées  ,  Simulacra  (sf  fffigi^s  ueorum 
nibii  elle ,  quàm  grandes  Pufau  Auâi  le 
nom  de  Faifeurde  Poupées ^  enrçloyé  dans 
le  texte  de  notre  Auteur ,  &  ailleurs  , 
conune  je  le  dirai  en  fon  lieu  ,  dans  le 
TheaBtétus  de  Platon ,  &  dans  TOraiTon 
•60.  de  Dipn  Chryfoftome  ,  marquoît  , 

Îue  ces  Paufées  étoient  faites  de  plâtre , 
'où  vient  le  mot  de  flaguncula ,  qui 
leur  eft  donné  par  Ciceron  à  Attîcus. 
Auffi  les  Enfans  des  Payens  n'avoient 
pas  feulement  coutume  de  jouer  avec 
leurs  Poupées^  mais  même  d'en  faire  de 
petits  préiens  à  la  Déeflè  Venus  ,  com- 
mo  on  peut  recueillir  de  ce  paflàge  de 
Perfe  ,  Venerl  donata  à  t^irgine  Pnfa. 
l^es  Romains  d'ailleurs  donnoient  les 
^noms  de  Puppa  &  Pupula  aux  petites 
Pilles  ,  comme  on  peut  voir  dans  Mar- 
tial ,  Puppam  fe  Mcit  Gallia  ,  enm  fit  a^ 
nus,  &  Apulée  dans  fès  Miléiiennes  , 
fed  adhu£  ifta  meaPupuJa^  de  même  que 
les  Grecs  ont  fait  du  mot  Cor/,  dont 
Julien  fe  fert  ici  ,  pour  dire  également 
&  une/î//f  &  une  Poupée.  Après  tout, 
ces  Poupées  ne  fe  faiioient  pas  feule- 
ment de  plâtre ,  mais  de  cire  ,  ou  de 
quelque  autre  matière  ,  comme  en  narle 
un  ancien  Grammairien  Grec  ;  &  lelon 
que  Lucien  dit  en  quelque  endroit^  row- 
bien  d^une  petite  bosde  de  cire  les  Etions 
font  de  figures  différentes. 

S48  Un  grand  amas.  ]  Séneque  dans 
fà  Satyre  luir  la  mort  de  Claude  ,  & 
Lucien,  dans  le  Traité  de  l'Aflèmblée 
des  Dieux ,  fe  raillent  auifi  plailàmment 
de  cet  amas  de  nouveaux  Dieux  ,  &  de 
ces  prétendues  Déifications ,  dont  il  eft 


ici  parlé.  Plutarque  de  mcme  dans  la 
Vie  de  Romulus ,  fait  une  judicieufe  ccn- 
fure  de  cette  coutume ,  à  laquelle  les 
honneurs  rendus  à  la  mémoire  des  Fon- 
dateurs de  quelques  Villes  ,  &  en  fuite 
la  flaterîe  &  la  fuperftition  ont  donné 
lieu  ,  comme  entre  autres  parmi  les 
Athéniens  ,  qui  ont  été  ridicules  en 
ce  point ,  fuivant  qu'Athénée  le  remar- 
que ^  &  qui  en  allègue  divers  exem- 
ples, A  l'égard  d'Augufte  &  des  Ro- 
mains ,  on  lait  que  la  Politique  &  l'in- 
térêt non  pas  du  Mort ,  mais  du  Vi- 
vant ou  du  SucceflTeur ,  y  eût  la  meilleu- 
re Dart. 

Î^Divinitez  véritablement  fiilutaires.'] 
Ou  de  Dieux  Sauveurs  ,  &  qui  eft  le  ti- 
tre ,  qu'ils  ne  donnoient  pas  feulement 
à  leur  grand  Dieu  Jupiter ,  Jovi  Soteri , 
mais  à  bien  d'autres  Divinitet  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe,  comme  à  Neptune, 
Apollon,  Bacchus,  Efculape, Hercule, 
Caftor  &  Pollux ,  Venus ,  Diane ,  Gé- 
rés ,  Proferoine  ,  &  à  leur  exemple ,  à 
des  Rois  &  à  des  Reines  de  Syrie,  d'E- 
gypte ;  aînfi  que  des  anciens  Monu- 
mens ,  particulièrement  des  Médailles  , 
&  dont  l'ai  parlé  ci-deflus  ,  font  encore 
foî.  Mais  ce  qui  fait  encore  ici  plus  au 
fujet ,  &  fert  à  pénétrer  dans  le  fens  de 
cette  raillerie  de  Silène  ,  c'eft  la  coutu- 
me reçue  des  Anciens ,  d'honorer  parti- 
culièrement de  ce  nom  de  Sauveur ,  des 
Rois  ou  Princes  anrès  leur  mort,  com- 
me jugez  dignes  d'un  culte  &  des  titres 
divins.  Ce  qu'on  peut  recueillir  d'un 
paffagede  Polybe  que  j'ai  déjà  remarqué 
ailleurs  ,  où  îl  dit ,  qu'Antigonus  fur- 
nommé  le  Tuteur  ,  ^rês  avoir  porté  le 
ncm  de  Evergetes  ou  Bienfaiteur ,  durant 
fa  vie,  fut  appelle  Sauveur  après  fa  mort. 
Ce  guî  n'empêcha  pas  ,  que  la  iîateric 
des  Peuples  ne  communiquât  ce  même 
nom  de  Soter  ,  ou  dé  Sauveur  ,  à  des 
Empereurs  vivans  ,  même  à  celui  d'en- 
tre eux  le  plus  indîçne  d'un  tel  honneur, 

ï  ^  com- 
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de  Poupées  s'amufent  à  faire  ^ï«*  de  petites  Nymphes  , 
qu'auflv  tu  nous  as  *î"  fabriqxxé  des  Dieux ,  &  «i»  Céîar  que 
voila  tout  le  premier  ?    Augufte  baiflànt  les  yeux  de  honte  > 

fe 

comme  N^ron  ;  filcm  la  Médaille  de  homme  en  poovoft  bren  ajouter  d'im- 
Mr.  le  CoadjutEur  de  GlaDddve  ,  qui  a  très  exemples ,  tirez  de  l'ancieniie  coû- 
d'un  côté  la  Tête  de  Néron  ^  &de  l'au-  tume  des  AIftriens ,  des  Perfts  ,  des 
tre  cette  Infcriptton  Gréquc  su  milieu  Egyptiens  ,  des  Grecs ,  &  même  Sus 
d'une  Couronne  de  Lautier ,  Au  Sau-  aller  fi  loin  ,  de  l'exemple  domeltique 
veur  D»  Monde  Apmée , Neuvième ^m.  bas  de  Romulus.  Mms  après  tout  il  n'a  pas 
use  demi-Lune.  bien  compris  l'intention  de  Julien  en 

cet  endroit ,    qui  cil  de  faire  ici  ce  re- 
proche à  Augufte  ,   parce  qu'il  avoit  in- 
troduit  le  premier  parmi  les  Romains 
i'u£^c  &  la  cérémonie  publique  de  la 
ConJecratïon  des  Empereurs  ,     &  quf 
fiit  fiiivîe  de  celle  de  leurs  Femmes ,  de 
leurs  Sceurs ,  de  leurs  Mères,  de  leurs 
Ayeules  ,  de  leurs  Enfans  ,  ou  d'autres 
de  leurs  Proches  ;   &  amli  avoît  donné 
lieu  à  toutes  ces  Dé'iâcatTons  Clivantes 
de  Claude  ,    de  VeQalîen ,  de  Tite  y, 
de  Nerva  ,  de  Trajan  ,  d'Hadrien  ,  & 
d'autres  de  fes  Succeflèurs  prélèns  à  ce 
Fcftin,  &  dont  on  peut  voir  ce  que  Pli- 
A«  refte  quant  â  ces  mots  de  Diemx  v/-     ne  en  dit  dans  Ibn  Panégyrique.    D'où 
titabbmejn.  uu  à  la  lettre,  tffeùivemtnt    vient  auffi  que  le  Poète  Mamle  parle  en 
Sauveur  ,  Julien  s'en  fert  ici,  à  l'exem-    mêmes  termes  d'Augufte  ,    que  fait  id" 
pie  d'Euripide  dans  VHerculet  Furent  ,     Julien  ,  Jam  faeit  iffe  Deos  ,  mittitfne 
eu  il  dît,  que  'Dïea.t  i"'! eft  effeSivemeut    ad  fidera  Numen  ,     Majus  £3"  Augujio 
Dieu  y  n'a  bdToin  de  rien.  crefiit  fub  Principe  Caiium;que  Velîeïus 

8jo  De  petites  Nymphes.  lOa  Poup/es  Paterculus  dit  de  Tibère  conlàcrant  ce 
Ëutcs  ,  comme  j'ai  dît  ,  de  plâtre  ,  ou  même  Augufle  ,  non  appellavit  eum  , 
de  cire  ,  &  félon  que  les  Grecs  &  les  fed  fecit  Deum  ;  &  lèlon  qu'Alexandre 
Romains  fe  font  accorda  i  appeller  des  dans  Lucien, en  fuite  de  la  confécration 
mêmes  noms  des  jeunes  Filles  &  des  d'Epheftion  fon  Favori  ,  fe  glorifioit  de 
Poupées  ,  c'eft-à-dirc  les  Grecs ,  Nym-  pouvoir  faire  un  Dieu  ,  qui  était  fuel~ 
phat  ,  Coras  ,  &  les  Romains  ,  Pufpms  que  ehofe  de  plus  que  de  l'être.  Au  refte 
OU  pHpulas,  lèloD  que  je  viens  déjà  de  j'ai  déjà,  touché  un  pen  auparavant  I« 
lemarquer-  cenfurc,  que  Plutarque  fait  de  ces  Con- 

èfi  Fabriqué  des  Dieux.  ]  Caiàubon  iëcrations  Romaines ,  &  dont  Julien  , 
fur  Suétone ,  prétend,  que  Julien  blâ-  quelque  part  lui-même  qu'il  y  pflt  pré- 
me  à  tort  Augufte  ,  puifque  ces  Apo-  tendre,  ne  fait  pas  fcrupule  de  le  railler 
theofes  ou  prétendues  Déifications  a-  par  la  bouche  de  Silène.  A  quoi  on 
Toicnt  été  introduites  parmi  les  Payens  peut  ajouter  ,  qu'un  ancien  Comique 
long-tcms  avant  Augufte  ,  comme  il  Grec  ,  dans  des  Fragmens  qui  nous 
le  prouve  par  l'exemple  de  Ptolomée  &  en  reftent  dans  Stobéc  ,  parlant  de 
d!A,ratus,run  déclaré  /?««  par  fon  Fils,  l'impiété  des  Tyrans ,  y  comprend  cel- 
&.  L'autre  par  Les.  Achai'em.    Ce  lavant    Le  d'avoir  conununiqué  les  hooneurs 

dt- 
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fc  tnt.      Mercure  jettant    en  fuite  la  vue  fur  Trajan  ,    Et 
loi ,    dît-il ,  à  quel  delTein  as-tu  fait  ce  que   tu   as  entre- 
pris l   J'avois  le  *s3  même  deiTein  qu'Alexandre  ,    répondit- 
il. 

dtvins  à  des  hommes  mortels  ,  ou  , 
comme  il  parle,  ties  honneurs  des  Dieux 
en  faire  des  honneurs  hnmMMS.  Il  n'y 
a  pas  même  jufques  à  ces  Dieux  de 
plâtre  ,  de  pierre  ,  d'or  ,  d'yvoire  ,  ou 
de  pareille  matière  ,  dont  ne  fe  raillent, 
je  ne  dirai  pas  un  Tertullien  ,  un  Mi- 
uutius  Félix  ,  un  Origéne  ,  un  Amo- 
bc,  &  autres  dans  leurs  Apologies  con- 
tre les  Gentils  ,  ou  des  Railleurs  de 
profeflion  &  de  toute  forte  de  culte,  tel 

que  Lucien  ;  mais  encore  un  ancien  Poe-  Ce  n'eft  pas  que  durant  fa  vie  ,   la  fla- 
te  Grec  &  Payen  ,  tel  que  Sophocle  ,  terie  ne  lui  eut  déjà  attribué  quelque- 
quî  dans  un  Beau  Fragment  raporté  par  fois  le  nom  de  Die»  ,   &  des  honneurs 
ic  mime  Stobée  ,    attribue  à  l'aveugle-  divins  ;  témoin  entre  autres  le  Nom  de 
ment  de  l'eQjrit  hum^n,  l'erreur  de  faî-  Jupiter  ajouté  ï  fon  nom  de  Julius;  & 
re  confiftcr  la  Religion  &  la  Pieté  dans  d'alleurs  les  titres  de  Héros  ou  Divus , 
un  culte  de  Marmouzets  de  cette  natu-  &  de  Dieu  ,  qu'Antoine  lui  donne  Hir 
rc.     J'en  citerai  ailleurs  le  paflàge ,  qui  la  fin  de  ià  Haraiwne  ,  bien-tôt  après  la 
eft  remarquable.  mon  de  Céfàr ,  &  avant  là  confécration 
8f2  Cefarque  voila.  ]  Témoin  le  3'"-  fsite  par  Augufte,  comme  on  peut  voir 
iium  Sidus  ,    fi  célèbre  parmi  les  Poe-  l'un  &  l'autre  dans  Dion  Callîus.  Au 
tes  de  fon   iiécle  ,    &   vifiWe  aujour-  refte  ,   il  n'y  a  nul  doute  ,     que  cette 
d'hui  dans  fes  Médulles ,  de  même  que  confécration  de  C/far  ne  f&t  un  des 
les  titres  en  Grec  de  Dieu  ,  &  en  Latin  trâts  de  la  plus  fine  Politique  d'Augus- 
de  Divos  ou  Divut ,  fréquens  dans  fes  te  ,  comme  fon  Fils  adoptu  &  fon  Suc- 
Médailles  frapées  depuis  îà  mort,  &  fous  cefTeuTj    pour  s'aquerir  à  lui-même  la 
cet  Augufte  ,  qui  le  fit  mettre  au  rang  vénération  des  Peuples  ,  &  pour  apuyer 
,    des  Dieux.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  en-  ■  ùl  fucceflion. 
tre  autres  dans  les  Médwlles  fuivantes ,  8j'3  Mime  dejfein  iju' Alexandre. y^e^- 
l'une  avec  la  Tfite  de  C/far  D/ifi/ ,{on  à-dire  de  tout  vaincre.   Auffi  Dion  Cas- 
£«i/<  au-deffus ,  &  \es  moK  Divi  Juli ;  fins  remarque  le  rapport  ,  que  Trajan  a 
l'autre  ,    qui  fe  trouve  dans  un  revers  cherché  dans  fes  exploits  avec  ceuï  d'A- 
d' Augufte,  avec  un  Temple,  la  Statui;  Itxandre  ;    qu'il  lui  fit  des  Obféques 
de  Ceiàr  au  milieu  tenant  le  Bâton  Au-  dans  la  même  Maifon  où  il  étoît  mort  ; 
gural ,  lamême  Infcription  Diiio  7«fto,  qu'il  navjgea  fiir  l'Océan  i  fon  exem- 
&  alentour  les  qualités  données  à  Au-  p]e,&  eut  dcffein  d'attaquer  les  Indiens, 
gnfte   en   abrégé  de   Triumvir  Iterum  comme  lui ,  mus  qu'étant  arrêté  par  la 
Reifubiice  Confiituend^t  Couful   Iterum  confidération  de  fon  âge ,   il  exaltoit  le 
Et  Ter  Deftgnatus.  bonheur  SAleXoMdre  ;  &  quelquefois  fe 
vantoit  d'Stre  allé  plus  loin  que  lui  , 
comme  il  l'écrivit  au  Sénat.  Scïtus  Ru- 
fus  dit  aufil ,  qu'après  Alexandre  ,  il  fiiC 
le  premier  ,  qui  vînt  jufqu'aus  Frontiè- 
res des  Indiens. 
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il,  mais  avec  ^S4  plus  de  modération  que  lui.  Au  contraire,  dît 
Silène, tu  as  même  été  vaincu  par  des  diofes  beaucoup  plus  vi- 
les &  plus  deshonnêtes.  Car  pour  lui,  il  s'efl  laiflë  vaincre  le 
plus  fouvent  ^ss  à  la  colère  j  &  toi  tu  t'es  laifl'é  vaincre  à  une 
«56  paflîon  beaucoup  plus  infâme,  ^s?  Vas  te  promener,  dit  Bac- 
chus  à  Silène  1  tu  les  ^s^  traites  tous  de  ridicules ,  fans  en  excep- 
ter 

lés  Auteurs  Chrétiens  ,  quî  d'aîlleurs 
n'en  diffimulent  pas  les  défauts ,  ne  Tac- 
cufent  point.  Pour  les  Auteurs  Payens^ 
fls  difent-  des  merveilles  de  £à  continence 
&  de  fa  chafteté. 

Ssjf^as  te })romeuer.']0}i  vas  à  ta  mal- 
heure  y  ce  qui  marque  que  Bacchus  agit 
quelquefois  en  Dieu  &  en  Maître  avec 
fon  Gouverneur  ^  quî  aulE  eft  appelle 
par  Horace  ,  tamultaque  Des  Silenus 
aluffPfi. 

SjS  Trattes  tous  de  ridicules.  ]  Ce  qui 
eft  auflî  le  caradere  de  Silène  ,  comme 
nous  avons  vu  ,  &  de  n'avoir  corn- 
plailânce  pour  perfonne ,  en  matière  de 
raillerie. 

85*9  Comment  tu  reprendras.  1  Vil  en- 
tre autres  ce  qui  avoit  été  déjà  dit  cî- 
deflus  de  M.  Auréle  ,  que  Silène  n'*avoit 
aucune  prije  Jitr  lui ,  pour  en  faire  ma- 
tière de  ratllerie.  Et  ce  quf  confirme  en- 
core ce  que  j*aî  déjà  touché  fiir  ce  pas- 
fâge  ,    des  loupçons  bien  mal  foncki , 

2u'îl  eût  empoîlonné  fon  Frère  &  fon 
îollégue  Lucrâs  Verus.  Julien  témoi- 
gne auflî  ne  faire  point  de  compte  de 
cet  autre  bldTne ,  que  quelques-uns  lui 
don  noient  ,  de  n'àvofr  pas  été  auflî 
franc  &  auflî  ouvert  qu'il  en  avoit  la  mi- 
ne ,  ou  qu'avoient  été  Antoine  fon  Pè- 
re,  &  ce  Lucîus  ,  dont  je  viens  de  par- 
ler ;  dederunt  ei  vitio  ,  quod  fidus ,  nec 
tamjimplex  ,  quàm  vider  et ur  ,  aut  qukm 
vel  Piusj  vel  Verus  fui ffet.  Pour  ne  par- 
ler pas  de  cet  autre  détaut  y  dont  Julien 
n^avoit  garde  de  le  reprendre  ,  puis  qu'il 
y  étoît  également  fujet ,.  &  à  ion  exem- 
ple ,  félon  le  témoignage  d'Ammien  > 
qui  eft  d'une  trop  grande  fuperftîtîon 
ou  profuffon  en  Sacrifices.  Et  c*eft  de 
quoi  il  y  aura  bien-tôt  Heu  de  parler. 
Je  ne  dis  rien  non  plus  de  la  perfécution 

des 


8^4  'Plus  de  modération  que  lui.']  Com- 
me à  n'ufer  pas  fi  înfolemment  de  fa  for- 
tune ,  &  à  favoir  mieux  régler  fa  con- 
duite envers  fes  Amis  &  fes  Ennemis  ; 
en  quoi  il  a  eu  en  effet  de  l'avantage 
fur  Alexandre.  Auflî  les  Auteurs  s'acor- 
dent  à  louer  la  modération  de  cet  Em- 
pereur ,  &  entre  autres  Eutrope  ,  quî 
dit ,  qu^il  furmonta  la  gloire  aquife  en 
guerre  ,  par  fa  douceur  (sf  P^  fa  ma* 
dération  ;  Dion  ,  que  la  honte  de  fon  na^ 
turel  ^  la  douceur  de  fes  moeurs  le  fi" 
rent  encore  plus  connoitre  y.  que  fes  ar^ 
mes  5  &  ce  qu'il  prouve  par  le  plaîfir  , 

3u'il  droit  ,  comme  il  a  été  dit  ci- 
efliis ,  du  furnom  de  Tres-bon  ,  mar- 
que de  cette  modération  ,  plus  encorfe 
que  des  furnoms  de  Dacique  &  de  Par- 
thique ,  qui  marquoient  fès  exploits  &  fes 
viaoires. 

%SS  ^  '^  colère.  ]  Vice  connu  d'Ale- 
xandre, mais  non  de  Trajan,  qui  en  é- 
toit  entièrement  exempt ,  fi  on  croit  Dion 
GaflSus. 

8516  Paffion  beaucoup  plus  infâme.']  Vi- 
ce en  effet  infâme^  dont  Silène  Ta  blâmé 
cî-dcfl!us ,  confeîllant  à  Jupiter  d'ôter  fon 
Ganyméde  de  devant  Trajan  ,  &  d'où 
on  peut  voir  avec  que!  fondement  THis- 
torien  Dion  rappcMte  l'exemple  d'un  Ar- 
bandes  Fils  du  Roi  Abgarus ,  qui  par 
ià  grande  beauté  &  par  lès  carefles ,  gagna 
la  familiarité  de  Trajan  ,  &  procura  là 
paix  à  fon  Père.  Ce  qui  eft  en  effet  une 
vilaine  tâche  dans  la  vie  d'un  fi  grand 
homme,  &  d'un  Conquérant  fi  illus- 
tre. Après  tout ,.  Alexandre  n'en  a  pas 
évité  le  foupçon  ,  après  lé  pouvoir  qu'il 
donna  à  l'Eunuque  Bagoas  ,  fins  parler 
de  Céfar  le  Mignon  du  Roi  Nicoméde. 
Juiren  fait  voir  ici  ,  qu'il  n'étoit  pas 
Souillé  d'un. vice,  fi  infâme  ,  &  dont  auflj 
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ter  aucun,  &  ne  leur  donnes  pas  feulement  le  loîfir  de  plaider 
leur  caufe  ;  mais  garde  -  toi  maintenant  de  les  railler  davantage  y 
&  fonge  un  peu  ^59  comment  tu  reprendras  Marc  Auféle  y  ians 
mentii-  il  me  femble,  que  félon  le  dire  ^^  du  Poète  Simonide, 
il  eft  s^ï  homme  ferme  &  fans  reproche.  Alors  Mercure  fe  tour- 
nant vers  Marc  Auréle ,  Et  toi ,  dit-il,  ^^^  avec  ta  mine  grave, 

queJ 


des  Chrétiens  fous  ce  M.  Auréle,  qui 
n*étoit  pas,  comme  je  Taî  déjà  dît  ci^ 
defTus ,  un  défaut, dont  Silène  ou  Julien 
puficnt  le  reprendre.  Après  tout,  ce 
grand  Empereur,  bien  loin  de  fe  croire 
trrepréhenjihle  ^  avoit  coutume  de  s'in- 
former avec  loin  de  ce  qu'on  difoit  de 
lui,  &  de  corriger  ce  qu'il  trouvoit  qu'on 
avoit  eu  droit  de  lui  reprocher,  requis 
rens  adverfum ,  dit  Capitolin ,  quid  quif- 
que  defe  diceret^  {^  emendans  qua  hene 
reprehenfa  viderentnr.  Exemple  rare  dans 
un  homme  élçvé  au  deffus  de  tous  les 
autres,  &quicnétoit,  pour  ainfi  dire, 
le  Seigneur  &  le  Maître  .•• 

860  Du  Poète  Simontdt. }  Il  y  en  a  en 
pluiieurs  de  ce  nom  parmi  les  Anciens , 
comme  le  Lyrique ,  de  l'avarice  duquel 
des  Poètes  Grecs ,  tels  que  Pindare,  A- 
tîflophane ,  Théocrite,  CalHmaque,  & 
d'autres  Auteurs  font  mention  ;  &  le  Ma- 
gnéfien^  ou  le  Samien\  qui  a  été  le  pre- 
mier Auteur  des  ïambes ,  félon'  Suidas. 
Celui,  dont  il  eft  ici  queftion ,  eft  Simo* 
nide  de  Cée  y.  qui  vécut  plus  ae  8o.  an- 
nées ,  au  raport  de  Lucien  ;  qui  inventa 
un  art  de  Mémoire,  &  qui  étoît  fils  d'un 
nommé  Leoprepus,  &  de  la  fille  d'un 
autre  Sïmomde  auffi  Poète,  comme  nous 
aprenons  de  l'ancienne  Chronique  Qré- 
que  publiée  parmi  les  Marmara  Oxonien- 
Jia^  &  qui  raporte  le  temps ,.  auquel  l'un 
&  l'autre  floriflbit  à  Athènes.  Dans  Phè- 
dre il  eft  fait  mention  du  naufrage  du 
Poëte  Simonide. 

861  Homme  fermje  (sf  f^s  reproche.^ 
Ce  mot  du  Poëte  Simonide,  avoit  déjà 
été  cité  par  Platon  ,  qui  le  raporte  tout  du 
long  dans  le  Protagoras ,  &  après  lui  par 
Ariftote .  aiiî  s'en  fert  dans  fes  Morales 

'  &  dans  ta  Rhétorique ,  pour  défigner  un 
homme  ferme,  (ans  dcffaut,  propre  à 
scilfter  à  toutes  les  attaques  de  la  fortu- 


ne. C*cft  en  effet  ce  que  veut  dire  ce 
mot  de  tetragonoî  ou  vir  quadfatus  à'  la 
lettre ,  &  que  le  Poëte  Simonide  a  pris, 
comme  il  femble ,  de  Mercure ,  apellé 
de  ce  nom,  &  reprefenté  en  cette  forme 
par  les  Athéniens,  p4r  la  raifon  qu'en 
donne  Suidas*,  qt^ étant  Vinventeur  de  la 
Parole  isf  de  la  Vérité .^  de  quelque  coté 
atCtl  tombe ,  //  demeure  toujours  droit  £5^ 
jerme^  de  mime  que  la  Parole  ou  le  Rai- 
fonner/tentj  car  le  mot  Grec  fignifie  l'un 
&  l'autre,  efi  toujours  femblable  àfoi-mê^ 
me.  Ce  qui  d'ailleurs  ne  pouvoir  être 
mieux  appliqué  qu'à  un  Stoïcien ,  non  de 
nom  feulement, mais  de  profèflîon  ;  qu'à 
un  homme  fur  tout  d'une  affiéte  d'ame 
&  d'efprit  aufli»  ferme  &  auffi  tranquille 
que  M.  Auréle,  &  qui  fut  telle,  à  ce 
que  THiftoire  nous  dit,  que  la  joie  ni  la 
triftejfe  ne  lui  firent  jamais  changer  de  w- 

f^l^  ï  &  qu'il  garda  toujours  la  mêmç 
conduite,  j'/vMm  mores  Çuos  femper  tenerety 
ajoute  Capitolin.  C'cft  ce  qu'il  nous 
confirme  lui-même  dans  Ion  Livre,  où 
il  dit,  qu'il  eft  demeuré  confiant ,  &  y 
employé  pour  ce  fujet  un  mot  familier 
aux  cens  de  fa  Seâc,  pour  dire  une  dif- 
pofitibn  ferme  &  immobile  de  l'entende- 
ment; enfin  ce  que  dit  Senéaue  dans  u- 
ne  de  fes  Ijtitres  ^Conftituendum  eft  quii' 
velimuSy  isf  ift  eo  perjeverandum. 

862  /tvec  ta  mine  grave. }  Comme  îl 
convenoit  à  un  PhîlofophCymais  en  for- 
te toutefois  que  fz  gravité  ne  lercndoît 
point  morne,  &  n'empêchoît  pas,  qu'il 
ne  fût  civil  &  complaifànt  envers  un 
chaam.  C'eft  ce  que  nous  aprend  l'HîI^ 
torien  Latin  de  là  vie,.  Studium^  eum- 
Philofophia  abduxit  ^feriumque  ^  gravem 
reddidtt,  non  tamen  prorfus  abolit  a  in  eo 
comitate^  quam  pr^ecipuè  fuis  mox  amicis,,, 
atque  etiam  minus  notis  exhibebat^  &  un. 
peu  dpiès^fine  trijUtia  gravis^ 

Lî  3,  863  Le: 


^^4 
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quel  a  été  ^^3  le  principal  but  de  ta  vie?  11  lui  864  répondît  avec 
modeftie ,  ^$  d'imiter  les  Dieux.  Cette  réponfe  d'abord  ne  lui 
parut  point  indigne  d'un  homme  de  fon  rang  &  de  fa  vertu;  & 
il  fembla  plutôt  qu'elle  méritoit  ^^^  toute  forte  de  louanges. 
Tellement  que  Mercure  ne  voulut  point  les  queftionner  da- 
vantage,  perfuadé,  que  dans  la  fuite  il  n'avanceroit  rien,  qui 
ne  fût  conforme  à  ce  qu'il  venoit  de  dire.    Les  autres  Dieux 

furent 


S63  Le  principal  bmt  de  ta  w.]  M. 
Aurélc  déclare  lui-niêmc  en  quelque  en- 
droit de  Ion  Livre,  que  ce  ne  devoit  pas 
être  Tuiage  des  plaifirs ,  &  s'explique  af- 
fei  &  là  a  ici,  en  quoi  d'autre  il  faifoit 
confîfter  ce  but  &  cette  fin,  à  quoi  il 
raportoît  toute  fà  conduite,  comme  nous 
allons  voir. 

864  Répondit  avec  modefiie.']  Il  n'avoit 

farde  d*y  manquer  dans  une  telle  Aflem- 
lée,  ou  de  renoncer  à  iès  inclinations, 
lui  qui  avoit  naturellement  de  la  pudeur 
&  de  la  retenue,  quamvis  effet  conj^ans^ 
trot  etiani  verecnndns  ^  dit  Capitolin,  & 
qui  lui  attribue  encore  la  même  vertu 
dans  un  autre  endroit,  on  il  dit,  qu'il 
étoit  verecnndsis  fine  ignavia.  Aum  le 
témoigna-t-il  par  toute  ù,  conduite,  & 
par  fa  grande  modération  vers  un  cha- 
cim,  Marcnsfe  erga  omnes  Senatores  at- 
qne  bomines  modefttffimè  geffit, 

865-  lyinttter  les  Dienx.^  D'où  vient 
ce  qu'en  dit  Capitolin,  que  ce  grand 
Empereur  fut  joint  &  aflbcié  aux  Dieux 
&  en  fa  vie  &  en  là  mort,  Dits  vitâ  ^ 
morte  conjnnSns;  &.  ce  qu^il  dit  lui-mê- 
me dans  fon  excellent  livre,  que  l'hom- 
me doit  renoncer  à  toute  autre  affmreou 
occupation ,  pour  s'attacher  uniquement 
i  futvre  Dien.  Auffi  étoit-ce  là  la  fin 
de  l'homme,  fuivant  les  gens  de  fà  fec- 
te;fëlon  entre  autres  ce  qu'en  dîtArrien 
fiir  Epidéte,  où  il  recueille  des  écrits 
de  Zenon ,  que  la  fin  de  la  we  eft  defui^ 
we  ou  d^ imiter  les  Dieux  \  de  ce  que  Sc- 
néque  dit  de  fon  Sage,  au  Livre  de  la 
Confiance,  qu'il  tfifemblable  à  Dieu  en 
tout  hors  la  mortalité^  &  dans  le  Traité 
de  la  Providence,  que  P homme  de  bien 
ne  diff/re  de  Dieu  qtûà  Pétard  du  temps , 
qu*sleftfi^n  difciple  ^  Jon  imitateur,  AuflS 
étoît-ce  là  le  précepte  de  Pythagore  ra- 


porté  par  Boëce,  de  fuivre  Dieu;  & 
d'ailleurs  le  grand  dogme  des  Platoni- 
ciens, qui  ne  dorment  autre  définition 
de  la  Philofophie,  témoin  Platon  dans 
le  Thestetus  ,  qu'une  rcffemblance  aux 
Dieux  félon  le  pouvoir  de  P homme ,  & 
conmie  il  dit  ailleurs,  que  P  homme  y  doit 
mettre  toute  fon  étude.  Ce  qui  le  trouve 
aufii  dans  des  livres  de  fes  Difciples, 
Maxime  de  Tyr,  Thémiûius,  &  dans 
Philon  Juif  &  Platonicien.  Porphyre 
auili  le  remarque  afièz  fouvent  dans  fes 
Ouvrées,  de  même  que  Plotin,  oui 
dit,  que  cette  reffembiance  k  Dieu  s  a- 
quiert  par  la  vertu  ;  Jamblîque ,  qu'il 
faut  aquerir  ce  grand  bien  par  le  moyen 
des  fupplications  ^  des  prières  &  des  con- 
férences aâiduës  avec  les  Dieux  ;  &  no- 
tre Julien  dans  une  de  fes  Oraifons,  que 
le  principe  de  la  Philofophie  eft  de  fe  con^ 
noitre  fit- même ^  ^  la  fin  ^  de  fe  faire 
femblable  à  Dieu;  conformément  à  ce 

Ju'avoit  dit  Plutarque,  au  Traité  de  la 
ifFérence  d'un  Flateur  &  d'un  Ami ,  jue 
de  fuiire  DieUj  ^  de  fe  connottre  foi- 
mime^  eft  lefommmre^  pour  aînfî  dire, 
dufalut.  En  quoi  cette  Philofophie  Pa- 
yenne  paroît  d'accord,  hors  la  différence 
eflentieile  dans  l'objet  de  cette  imitation^ 
ou  avec  la  Philofophie  des  anciens  Juifs 
&  de  Moïfe ,  laquelle  eft  auffi  ,  félon 
PhJlon  au  livre  de  la  Doârine  de  Moï- 
fe, de  fuivre  Dieu,  c'cft-à-dîre  de  P  imi- 
ter; ou  avec  la  Philofophie  Chrétienne, 
félon  le  précqjte  de  ce  grand  Doéleur , 
qui  nous  commande  d'être  les  imitateurs^ 
de  même  qu'il  eji  imitateur  de  Cbrift;  Se 
enfin  avec  la  définition  du  Chriftianîfine, 
que  donne  Grégoire  de  Ny (Te  dans  les 
termes  de  Platon,  que  nous  venons  de 
raporter  ,  que  c*e/i  une  reffembiance  à 
Dieujelon  taportée  de  la  nature  humaine. 

C'eft 
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furent  auffi  de  ce  fentîment.  Il  n'y  eut  que  Silène,  qui  s'a- 
drefTant  à  lui,  Mais  par  Bacchus,  dit-il,  je  ne  lalileraî  pas  al-* 
1er  ^^1  ce  Sophîfte  de  la  forte.  D'où  vient  qu'autrefois  tu  n'as 
pas  ^^8  mangé  de  l'Ambrofîe  &  bû  du  Neftar  869  comme  nous, 
mais  que  tu  te  nourriflbis  feulement  ^70  de  pain  &  de  vin.  Ce 
n'eft  pas,  répondit  Marc  Auréle»  871  dans  le  boire  &  dans  le 
manger ,  que  j'ai  cherché  d'imiter  les  Dieux ,  mais  j'ai  cherché 

les 


Ceft  auffi  ce  que  Clément  Alexandrin 
avoît  dit  avant  lui ,  dans  le  Protrefùam^ 
oue  la  Religion  efl  de  rejfembler  a  Dieu 
félon  la  portée  de  y  homme  ;  &  dans  le  Pé- 
dadogue,  qu*i7  faut  faire  tous  fes  efforts 
m  faire  reffemhler  rame  à  Dieu.  S.  Chry- 
foftome  dans  une  de  fcs  belles  Homé- 
lies lur  la  Naîflànce  du  Sauveur,  remar- 
aue  en  quoi  cette  reffemhlance  à  Dieu  fe 
oit,  ou  ne  fe  doit  pas  chercher,  nou^ 
dît-îl,  en  voulant  être  é^al  à  Dieu^  & 
qu'en  tel  cas  nrie  imitation  fi  immodérée 
ne  manqueroit  pas  d^être  punie. 

866  Youte forte  de  louanges.']  En  effet 
cette  réponfe  étoît  digne  non  feulement 
d'un  Philofophe,  non  d'un  Perfécuteur 
des  Chrétiens,  tel  qu'il  a  été,  mais  é- 
toit  digne  d'un  Chrétien  même,  fi  cette 
imitation  eut  eu  l'objet ,  qu'elle  devoit 
avoir. 

867  Ce  Sopbifie.l  Sfléne  fait  ici  allu- 
fion  au  nom  de  Pbihfoùhe,  qui  a  été 
donné  par  excellence  à  M.  Auréle,  & 
à  l'étude  de  la  Philofophîe,  à  laquelle  il 
a  donné  fes  plus  ordinaires  occupations, 
ielon  le  témoignage  des  Hiftorîens  de 
la  vie.  Mais  Silène  continue  de  jouer 
fbn  perfbnns^e,  &  £uis  avoir  égard  à  ce 
que  ce  erand  Empereur  nous  allure  luî- 
méme  aans  fon  livre,  qu^il  ne  s*eft  point 
adonné  à  la  Sophiflique. 

868  Mangé  de  Mmbrofie  ^  bu  du 
Neâar.  ]  J'ai  déjà  touché  ci-deffus  com- 
ment ce  manger  &  cette  boiffon  dçs  Dieux 
fe  trouvent  quelquefois  confondus ,  & 
pris  l'un  pour  l'autre  dans  les  Auteurs 
anciens.  Auffi  c'étoîent ,  félon  eux , 
deux  fortes  de  liqueurs;  témoin  la  re- 
marque de  l'Interprète  Grec  de  Callima- 
que  fur  l'Hymne  à  Jupiter ,  que  /'/f »»- 
brqfie  découla  d'une  des  cornes  de  la 


Chèvre  Amalthée,  la  Nourrice  de  ce 
Dieu,  &  le  NeÛar  de  l'autre.  Je  n'ai 
pas  befoin  d'ajouter,  qu'Homère  donne 
d'ordinaire  l'épithéte  de  rouge  z\xNeéiar^ 
ou  que  Ganyméde  n'en  fervoît  qu'à  Ju- 
piter ,  &  Hebé  la  femme  d'Hercule  aux 
autres  Dieux  ;  &  par  où  Porphyre  dans 
lès  Notes  fur  Homère,  non  encore  pu- 
bliées ,  prétend  concilier  ce  qui  eft 
dît  du  même  emploi  donné  a  Hebé  &  à 
G  any méde.  Pour  VAmhrofie ,  •  Mercure  y 
félon  Lucien  dans  les  Dialogues  de^ 
Dieux,  en  lèrvoit  Jupiter. 

869  Comme  nous."]  Silène  fè  fait  îcf 
de  l^onneur,  en  s'attribuant  la  même 
nourriture  &  la  même  boiffon,  qu'aux 
Dieux  Céleftes.    Après  tout   on  fait, 

3u'il  n'en  aimoft  pas  moins  la  boifibn 
es  pauvres  mortels,  &  qu'il  s'en  don-^ 
na  au  cœur  joie  à  l'arrivée  d'Ulyflèdant 
l'antre  du  Cyclope  d'Euripide. 

870  De  pain  &  de  vin,  ]  En  quoi  Si- 
lène touche  ici  la  même  différence,  que 
Mènîppe  feit  dans  Lucien ,  qui  eft  que 
tes  Dieux  ne  mangent  point  de  pain  ^  ^ 
ne  boivent  point  £  vin  y  mais  du  Neâlar 
^  de  VAmbrofie. 

S71  Dans  le  boire  Çj?  dans  le  manger.  J 
Auffi  n'étoit-ce  pas  en  cela,  que  les 

Î;ens  de  fa  Seâe  ,  faîfoient  confîfter 
'imitation  des  Dieux ,  mais  bien  en 
tâchant  d'en  imiter  les  vertus ,  d'être 
fidèle,  libéral ,  bien-faiTant ,  magnani- 
me, comme  eux  ,  félon  la  belle  leçott 
qu'Épfâéte  en  donne  dans  Arrien.  Ce 
n'étoit  pas  non  plus  la  créance  de  Pla- 
ton &  de  fes  Sefitateurs ,  de  mettre  cette 
imitation  dans  le  boire  Çff  dans  le  manger ^ 
&  au  contraire  de  la  mettre  dans  la  fuite  , 
comme  ils  parlent ,  des  chofes  bajfes  &  de 
la  terre. 

872; 
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les  871  moyens  de  nourrir  mon  corps  ;  perfuadé  d'ailleurs , 
^73  bien  qu'à  tort ,  peut-être  ,  que  «74  vos  corps    avoient 

auffî 


.S72  Moyens  de  uottrrsr  mon  corps.']  Ce 

Îp'îl  dit  auflî  dans  fon  fivre,  parlant  de 
on  Prédeceflèur ,  qu*/7  avoit  un  foin  nuh- 
Aéré  de  [on  Corps  ^  non  comme  ceux  qui 
en  ont  trop  ^mais  pour  ne  le  pas  négliger  en^ 
fièrement.  Conformément  encore  à  la 
doôrine  de  Senéque  &  d'Epiâéte,  deux 
iiutres  grands  Piliers  du  Portique^  qui 
veulent  qu'on  ait  foin  de  fon  Corps  ^nms 
pour  fa  néceflîté ,  &  qu'on  fe  ferve  du. 
boire  &  du  manger  pour  £à  fubfiftance-, 
.&  non  pour  les  délices  &  la  débauche. 
Voyez  fur  tout  la  belle  Lettre  de  Sené- 
que Git  ce  fîijet^  où  il  dit,  qu'il  faut 
complaire  à  ibn  Corps,  mais  non  pas 
lui  fèrvir^  non  nego  indulgendum  illi^ 
jerviendum  nego  ;  &  qu'il  faut  fe  condui- 
re en  forte,  non  comme  s'il  faloit  vivre 
pour  le  corps,  mais  comme  ne  pouvant 
vivre  fans  hxi^Jic  gerere  nos  debemus^ 
Mon  tamquam  propter  corpus  vivere  debea- 
fnus^fed  tanquam  non  pojfimus  fine  cor- 
pore. 

873  Bien  qtfà  tort  peut-être.]  C'eft 

Su'en  effet  les  fentimens  des  gens  de  ïk 
eâe  étoient  partagez  là-deifus ,  comme 
nous  allons  voir;  &  ce  qui  après  tout, 
marque  la  rare  modeftîe  de  ce  Prince  in- 
comparable, à  ne  vouloir  rien  décider 
touchant  une  opinion ,  qui  lèmbloit  être 
moins  avantageiife  à  les  Dieux. 

874  f^os  corps.^  Ce  qui  n'étoit  pas  une 
x)pinîon  particulière  de  M.  Auréle,  com- 
me croit  M.  Triftan,  maïs  en  étoît  une 
-des  Stoïciens  enj^néral,  de  fjdre  leurs 
Dieux  corporels^  ftjets  à  changement  & 
à  corruption;  ce  qu^auffi  Plutarque  leur 
reproche  en  divers  endroits  de  les  Ou- 
vrages ,  &  à  fon  exemple ,  Clément  A- 
lexandrin  dans  fcs  Tapiflèries,  &  d'au- 
tres anciens  Pérès  de  rEghTe.  Tertul- 
lien  dans  fon. Apologétique,  leur  joint 
à  cet  égard  les  Platoniciens,  mais  con- 
tre l'autorité  de  Ciceron,  de  Senéque, 
d'Aldnous,  &  même  de  S.  Auguftin, 
qui  donnent  à  Platon  tout  autre  fenti- 
ment  de  la  Divinité ,  &  qui  remarquent, 
qu'il  a  reprcfenté  Dieu  uns  corps-    Ce- 


pendant ces  Platoniciens  ne  tiennent  pas 
toujours  là-deflus  le  même  langage, 
comme  on  peut  voir  dans  Platon  mê- 
me, dans  Plotîn,  &  dans  Porphyre, 
dont  ce  dernier  dans  fa  Lettre  au  Prêtre 
Egyptien,  demande  comment  le 'Soleil 
&la  X»une,  &  autres  Dieux  Céleftes 
pouvoicnt  fe  rendre  vifiblcs ,  s'ils  nV 
voient  point  de  Corps  ^  &  conclud ,  que 
ce  qui  fe  pratique  dans  leurs  Sacrifices, 
montre  allez ,  qu'on  ne  les  croit  pas  im- 
pajftbles,  &au'on  juge,  qu'ils  ont  une 
dme  &  du  fentiment.  Jamblique,  qui 
répond  à  cme  Lettre  dans  fon  Livre  des 
Myftéres,  en  revient-là,  que  ces  Corps^ 
Qu'on  attribue  aux  Dieux ,  font  afranchis 
de  toute  contrariété  &  de  tout  change- 
ment. Après  tout  les  Payens,  comme 
Celfe  dans  Origéne,  faifoîent  la  même 
objeaîon  aux  Chrétiens,  qu'ils  fe  fai- 
foîent un  Dieu  corporel  ^  pajfible^  fur 
2uoi  on  peut  voir  la  réponle,  qu'y  fait 
Wgénc.  Mais  c'étoit  bien  l'opinion  des 
Hérétiques  Valentîniens,  de  fe  figurer 
un  Dieu  corporel^  &  d'une  forme  humai- 
ne. Ce  même  Origéne  cependant  n*a 
pas  laiffé  d'être  foupçonné  d'une  pareil- 
le erreur. 

875*  Befoin  d'être  nourris.!  Senéque, 
quoi  que  d'une  même  Seâc,  que  M. 
Auréle,  en  parle  autrement,  qui  dît, que 
jjP*^^^  »'«>«  befoin  de  rsen^  ^  font  fans 
défir.  Ce  qui  étoit  conforme  à  la  doc- 
trine de  Platon  &  de  Socrate,  comme 
<3n  peut  voir  dansl'Alcibiadedu  premier- 
à  ce  que  dît  Plotîn  dans  un  endroit  de 
les  Ouvrages,  où  il  propofe,/  Us  Corps 
Céleftes  ont  befotn  de  quelque  nourriture  ; 
&  à  ce  que  remarque  là-deffus  Jambli- 
que dans  fon  Livre  des  Myftéres,  que 
les  Dieux  font  d'une  eifence ,  qui \^ 
confiae  pas  dans  les  nécesfitez  de  la  nature. 
Il  dit  ailleurs,  que  les  Dieux  donnent 
aux  Corps  humains  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent contenir  de  bon ,  ihns  qu'en  échan- 
ge ils  reçoivent  rien  des  hommes  ;  enfin , 
il  conclud,  que  le  Corps,  qu'on  attrî- 
bue  aux  Dieux, ou  aux  Génies,  ne  peut 

pas. 
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«uffi  875  bèfoin  d'être  nourris  876  <Je  la  fumée  des  Sacrifices. 
De  forte  que  ce  n'a  pas  été  dans  une  pareille  occupation ,  mais 

C'a 
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pas ,  comme  on  prétend ,  être  mttrri  des 
Sacrifices^  puis  qu'il  «ft  impaffible,  & 
»*<f  ^efeift  de   rien.     D*où  vient  même 

Iu'Eurîpîde,  en  vrai  Philolbphe,*  non 
e  Théâtre ,  comme  il  a  été  apellé ,  dans 
THercule  Furieux  aculè  de  menfonge 
les  Poètes,  qui  difent.  que  les  Dieux 
4mt  befoin  de  quelque  cffoje.  Après  tout 
ce  n'eft  pas  le  feul  Homère,  ou  d'autres 
Poètes  Payens  après  lui ,  q\ii  en  ont  par- 
lé de  la  forte;  &  il  n'y  a  qu'avoir  ce 
qu'en  dit  Porphyre  dans  là  Lettre  citée 
un  peu  auparavant ,  &  dans  fon  Ouvrage 
de  l'Abftinence  des  Animaux ,  où  il  tait 
mention  du  plaifir  &  de  la  nourriture, 
-que  les  Dieux  tirent  des  vapeurs  ou  ex- 
halaifons  des  Sacrifices,  &  dont  M.  Au- 
fêle  parle  en  cet  endroit ,  comme  nous 
allons  voir.  Aufli  peut-on  attribuer  à 
une  pareille  créance  de  M.  Auréle,  ce 
qu'Ammîen  nous  apprend  de  fà  profti- 
iion  à  immoler  aux  Dieux  des  Viétîmes, 
&  la  plaifante  raillerie ,  qui  en  fut  faite 
de  fon  temps ,  fous  la  forme  d'un  Billet 
en  Langue Gréque,  qui  difoit,L«BûMr^ 
Blaucs  4  PEntpereur  M.  Auréle ,  Nous 
fommes  perdus ,  fi  vous  remportez  la  vic^ 
toire, 

876  De  la  fumée  des  Sacrifices.']  Com- 
'  me  s'il  vouloit  apuyer  ce  qu'en  dit  Lu- 
cien au  Traité  des  Sacrifices,  aue  les 
Dieux  QuittenS  leur  ordinaire  du  NeSar 
€5f  de  rAmh'ofie ,  dont  Silène  vient  de 
parler  ici ,  pour  humer  la  fumée  isf  la 
graijfe  des  Sacrifices.  A  quoi  auffi  M. 
Auréle  fe  reilraint  en  cet  endroit,  fans 
ajouter  ce  que  ^t  ailleurs  ce  même  Lu- 
cien j  que  les  Dieux  hument  la  fumée  des 
Sacrifices  ^^  boivent  lefang  des  Viâimes. 
Après  tout ,  il  en  dit  affei  pour  autorifer 
ce  que  les  anciens  Doâeurs  de  l'Eglife , 
Origéne  &  autres ,  ont  coutume  de  re- 
procher aux  Payens ,  fur  une  opinion 
auffi  groflîére  ;  oc  fiir  quoi ,  pour  le  dire 
en  pafTant ,  il  y  a  trois  remarques  à  fai- 
re: L'une,  que  quelques-uns  d'entre 
ces  Payens  y  ont  aporté  cette  différence, 
^ue  les  Dieux  ne  prennent  nviUement 


î 


plaifir  à  la  fumée  des  facrifices  des  Viéli^ 
mes,  mais  en  prennent  feulement  à  la 
fumée  ou  à  l'odeur  des  Parfums.  G'eft 
ce  qu'en  dit  le  Cohiique  Antiphanes,: 
dans  les  Fragmens ,  qui  nous  en  reftent , 
qu'il  n'y  a  rien ,  qui  pJaife  à  Dieu  dans 
les  Hécatombes,  que  l'Encens,  qu'on 
offre  le  dernier  ;  &  aue  tout  le  refte  n'eft 
[u'une  vaine  dépenle  inventée  en  faveur 
es  hommes;  c'eff-à-dire  pour  en  faire 
bonne  chère.  Ce  qui  d'ailleurs  fe  raporte 
à  ce  que  dit  Plutarque  dans  fon  Traité 
du  Manquement  des  Oracles ,  à  l'égard 
des  encenfemens  ou  fumigations  dans  les 
Myfléres  d'Orphée  ;  à  ce  que  dit  encore 
Jamblique  au  Livre  des  Myfléres,  que 
ces  fortes  àcfumigations  ne  regardent  pas 
feulement  l'ame  de  celui ,  qui  les  voir, 
mais  qu'elles  ont  quelque  raport  aux 
Dieux  ;  enfin  à  ce  que  dit  Martianus  Ca- 
pella ,  que  toute  la  troupe  des  Dieux , 
Arabicis  Letabatur  halitibus.  La  fécon- 
de remarque  eft ,  que  des  Payens  ont 
paffé  quelquefois  plus  avant  julques  à 
dire,  conune  fait  Dion  Chryfoflome 
dans  Sk  Rhodiaque,  que  les  Dieux  n^onê 
befoin  ni  de  Parfums^  ni  de  Statues ,  mais 
qu^ils  regardent  au  témoignage  d* une  fran- 
che ^  pstre  volonté  de  le  fervir  ;  &  à  ce 
2u'il  dit  dans  ùi  quatrième  Oraifon,  que 
r  viande  des  Dieux  eft  la  dodrine  isf  ta 
vérité.  D'où  vient  que  fur  la  demande 
de  Porphyre  au  Prêtre  Egyptien,  tou- 
chée un  peu  auparavant,  pourquoi  ils 
s'abfliennent  de  manger  des  bétes,  puif- 
que  les  Dieux  prennent  tant  de  goût  aux 
exhalaifbns  des  Viâimes  ,  Jamblique 
dans  fon  Livre  des  Myfléres,  qui  lert 
de  Répônfe  à  cette  Lettre,  pour  pretive, 
qu'il  n'efl  pas  de  cet  avis ,  allègue,  que 
les  exhalaifons  des  Sacrifices  ne  uiuroient 
parvenir  jufques  aux  Dieux,  &  ne  peu- 
vent monter  plus  haut,  que  cinq  fbades^ 
qu'elles  ne  retombent  fur  la  terre.  Il 
paflè  même  plus  avant,  &  demande  lâ- 
deffus,  quel  homme  un  peu  fobre  &  fa- 
ge ,  moins  un  Dieu ,  voudroit  qu'on  dit 
de  lui,  qu'il  fe  laifTe  gagner  par  des  va- 
vK  k  peurs 
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c'a  été  dans  les  877  fonftions  de  refprit  &  de  Tentem 
demeot,  que  je  me  fuis  étudié  à  vous  imiter.  Siléœ  é« 
tant  ^7^  arrêté  un  moment  par  cette  réponfe ,  comme  quel- 
qu'un, qui  fe  fent  porter  une  bote  par  quelque  879  habile  Maî- 


peors  on  des  exhalaifims^  ibt  de  ViéB- 
wcs ,  fi>it  de  Parâuns ,-  montrant  par  là 
rinotilité  de  rua  &  de  Tautre  de  ces 
deux  ufiEœes,  étaUis  dans  le  coite  des 
PayeBS.  il  7  a  encore  un  antre  endroit, 
où  il  reonannie,  xpxt  non  ièalement  les 
Dieux  Céleâes ,  maïs  mêmes  les  Dé- 
mons ou  Grénies  ne  peurent  être  ni  en-* 
gendrez,  ni  nourris  par  des  hommes, 
jnoîns  par  les  V3q>eurs  des  ViéUmes.  U 
n'eft  pas  même  juiqu'â  Homère ,  cp 
wrès  nous  avoir  padé  fosirent  de  les 
J^ux ,  comme  &  repaiflànt  de  la  graiilb 
JkfianéeJes  Sscr^^es^^ic  dont!  ce  in- 
Jet  on  leur  réfiaroit  la  portion  ia  phis 
grade,  comme  fait  Cfaryfeis  à  Apollon 
4ans  le  premier  de  Tlliade,  infinaë  ail- 
leurs ,  que  ce  n*cft  pas  U  famée  des  Vian- 
4es  ou  Jes  féicripces^  qui  réjouit  les 
J^ienx,  mais  que  ce  font  le  chant  &  les 
Hymnes  faits  en  leur  honneur,  qui  font 
cet  efiet.  A  quoi  j's^oûterai  cette  troi- 
^fiéme  remarque,  ou  cette  antre  <ïfi*éren- 
ce,  que  des  plus  éclairer  d'entre  les  Pa- 
]rens  ont  mile  entre  leurs  Dieux  Céles- 
tes ,  &  les  Dieux  Terreftres  ou  Mon- 
dams ,  &  c'eft-iHlîre  de  refhaindre  à  ces 
derniers  le  befoin  &le  plaifir  d'être  nour- 
ris Je  lafmmée  Jes  Sacmkes  y  dont  il  efl 
ici  padé,  &.  fekxi  qu^Qrieéne  auffi  le 
mnaïque  en  plus  d'nnadioit  defon  ex- 
cellent Ouvrage  contre  Celle.  C'eft 
ainii  qne  Porpnyre  dans  fon  Livre  de 
rAbfUnence,  attribue  oe  plaifir-là  aux 
X>éni0aS;On  mauvais  GénKis. 

677  fimÛiom  de  Pétrit  ^  de  Ptmem- 
demepi.']^  non  en  cdles  du  corps,  c'efl- 
i-dire  de  toke  &  de  manger ,  dont  il  ve- 
Boit  de  par]^.  C'efl  d»$  oe  (tas  qne 
Platon  dit  dans  le  Theitfptus,  011e  c'efl 
la  yttftice  fsf  ^  Saimeté jpimfe  à  la  Sageff 
fi ,  (ftn\  meus  faà  fevtàlaUes  à  Dim^fsf  ame 
eetui  qmi  0/i  h  flusjwfit  en  ^proche  Jepims^ 
SeiKéque^qki'étoit  de  la  mémeSeâe  que 
M.  Aorclc,  dans  iofi.Tzaité  de  ]^  Pro« 


tre 


vidence,  donne  le  même  avantage  aux 
gens  de  bien  &  de  probité  ;  &  ièlon  qu'£* 
piâéte,  comme  je  viens  de  dire  un  peu 
auparavant,  attache  cette  imitstim  de 
Dieu  à  la  prati()ue  de  la  vertu.  Outre 
que  ce  qui  eft  dit  ici ,  J'imter  les  Dieux 
dams  lesfemâiens  de  Peffrit  ^  de  Peufen* 
dément ,  &  rapotte  à  ce  que  dit  Ovide^ 
Mente  Deos  adiit  ;  &  à  ce  que  j'ai  tou- 
ché ci-defTus ,  pag.  22.  de  ces  Remar- 
nues,  des  yeux  ae  Veuteudemeut^  &  de 
1  élévation  de  TeTprit  de  l'homme ,  fui- 
vant  la  doârine  de  Platon,  pour  con* 
tcmpler  Dieu  en  effrit  («f  en  fenfée. 

878  Arrêté  un  moment  far  cette  ripim* 
fe.  ]  C'eft  ce  qui  étoit  déjà  arrivé  ci-def- 
fus  à  Silène,  en  voulant  railler  M.  Auf 
réle  à  fon  arrivée  au  lieu  du  Fe/tin. 
D'ailleurs ,  il  en  eft  ici  de  Silène ,  com- 
me de  ce  Cleodemasdans  le  Banquet  des 
liapithes  de  Lucien,  qui  nsouroit  aufO* 
d'envie  de  fe  battre  avec  des  Stoïciens , 
&  enrageoit  de  n'en  trouver  point  <k  fu- 
jct- 

879  Habile  Maître  d'armes.  ]  Ou  à  la 
iettxe,fr4f/far  auelque  habile  A^tUte^ 
•par  une  compacaiion  prife  de  Platon, qui 
s'enfert  de  même  ds|ns  le .  Proti^oras  ; 
ear  moi  emfremer  U^Uy^  comme  frafé  par 
MU  habile  Atblhe.    Aufli. fait-on  que  c'é- 
toient  des  gens,  fur  tout  ces  P agiles ^ 
dont  ils  parlent  l'un  &  l'autre,  qui  fe 
donnojent  de  Iknglans  &  de  dangereux 
coups  avec  leurs  gantdets,  &  qui  ne 
fiappoient  pas  toujours  en  l'air ,  com- 
me feit  d'abord  Ëntellus  dans  Vkgîle, 
Mtt  verber^  iMus  ^aurM ,  mais  qm  en 
faite  accable  de  coups  &  meonrit  Je  pau- 
vre Dares ,  çrMtmfue  eremem  Ore  ejec* 
Pautem^  mêxtcffue   im  fimguine   dentés. 
Sur  quoi  il  ne  iera  pas  hors  de  propos  de 
rapporter  ici  une  Mjfdaille  fi^réque  de 
Commode,  ^  eft  dans  le  CMiniet:da 
Roi,  &  qui  a  au  veyers  denx  fignrcs 
nues  À  k  (ir<(fyrr^.co9)pie:dit  ^liee;  l'u- 
ne 
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tré  d*armes  :  Peut-être»  dit-îl,  que  ce  gue  ta  vîefts  de 
dire  n'eft  pas  fans  raifon*  Mais^  di-mot  un  peu ,  dans 
ce  temps -là  en  quoi  as*  tu  fait  confifler  l'imitation  de& 
Dieux  c"    D'avoir  880  befoin    de    très -peu    de    chofe»    & 

d^ 


ne  de  Conunode ,  reprelcnté  fons  fa 
figure  ordinaire  d'Hercule  sirec  la  Maf- 
foë,  Tantre  d'un  de  ces  Athlètes  ou  cel* 
le  d'un  Pt^fi  itvec  fès  d^m  oa  Gkune^ 
lets,  &  l'infcrip(fc>i&  des  «biMi^>,-^ 

ont  frapé  la  M)  '  "' 


I 


M.  Triftan  ^  quf  a  d<i<a  raporté  ceteef 
belleMéd^lte^ne  Tapas  bien^pliquée/ 
ni  remarqué ,  qu'elle  nota^  remet  \ti  de^' 
vant  les  yeux  un  autre  Erî» ,  WHtxt  i0 
fngilatu  de  cet  Entellus^  dont^jeVièil^ 
de  palier,  &  prêt  avec  Ibs  Çàftitit  o^ 
G^itefïets ,  f i*#ijw  acér  Sfi^  in  ff^eKé 
Jketus  Ferre  numftm^  prétv  diVj'e^d'eifw 
trer  en  lice  avec  cet  autre  Hewruf^,  com- 
me naos  avons  déjà  vu  ,<  que  GomiticW 
<ie  en  cmpruntoît  le  nom  &  ta 'figure  y 
Ébmâ^MmAUtiemfièàik  èontrU*^  lequel 
de Ibii' côt<f  dédiiçnè  ibî  cectoTcàte. de| 
combat,  comme  mdigne  ènbflfer'd'uik 
Empereur  ^  quelcfue  Gladiateur  qa^ll  fut; 
&  comme  on  (ailîd'ailieufs,  que  ce/«* 
gilaPmi  éioTt  moins  en  vogue  ce  en  cr6» 
dit  parmi  les  Romains  f^Uc  la  Ixitté^ 
dorit  1<^  fiiites.  n'étdent  point  fi  là»* 
gl^uices',  m  II  tuneftes.  '  M.  Triftail  n'a 
pi$  entende' non  j^lus  lep^^ge  de  Pau* 
lànias ,  dont  il  ftifcrt,  &  où  cet  Auteur' 
pvle  d'une  Statuêr^cn  Elide,  faite  en 
l'honneur  d'un  Athlète  Pngit  de  Samos, 
avec  une  infcripdon,  qui  fins  en  ricti 
dire  de  parriculicr ,  marquoit  eii  général, 
qtie  iet  5tmeHr  rcmponoîcnt  "par  defTaJ 
tous  los  Petapfes  d'Ionie  dârts  lei  Côm* 
bats  Athlâi^ties.  &  Maritimes,    D'oà 


îl  refùlte  clairement,  que  cet  Athlète 
SamieMy  dont  i)  parle,  étoît  un  de  ces 
Smmêm  d'Ioiûe,  &  que  ce  ibnt  eur 
attffl,  &  non  d'autres,  comme  croir 
M.  Trifh»^  qui  ont  &k  ttvs^t  ta  Mé« 
dnlfe ,  que  nous  venons  de  voir. 

880  Éefehê  de  iri^feu  (U  fhêfe.^  C'eft 
ce  que  M.  Auréle  nous^  attefte  lui-m^mo 
dans  fi)n  ti^re ,  où  il  s^en  exprime  par 
un  icul  mot,  qui  ne  fe  lit  guéres  ail<^ 
leurs  ^  &  oâ  il  ^r  d'en  être  redevable  i- 
fbn  Précepteur.  Ce  qui  fe  raporte  à  .ce 
que  àk  le  Cynique  dans  Luden,  que 

i^i  Di0tM  HUyKMl^hefifindi  fÛM^  eeM  qui 
httr  feffemkknt  k  pim  tfeiH^  bffùin  qkt  dé 
tri/'fe«fdeck9fe;&ceikL  confortnément  i 
eerte  remarque  du  premier  des  Cynique» 
dans  Lacrce,que  rcft^teft^fredesDieuse, 
dt  j^awk  ^m  de  ^rim ,  ^  de  eeuk  qui 
f^eitibkm  aMDietMf^  J^avfkif  be{én  de 
péuM  rS^o^.'  lVfoi9l^!qUi>àV0it  déjà  été* 
dir.aupàvavan«  pak^'Xéhôpfkm^  datts  ft& 
MétttoTidiiliA.  i/ltctpo^eox  Apanouiutf 
dans-  Philo(trate ,  alloît  encore  plus  loiiï.: 
qui  <kn«lHdo(t  aux  Dieux ,  de  imi  dommei^ 
ft^4  ^  de  fiiiré  qti'ii  n'eût  befoin  de  yiê¥S 
Mais  ce  ^etvii^  U)uhait  p£fR>it  la  condj^i 
tk^  hùmaûf^'  'lyoà  vient  que  PlatoiH 
dit  da,tis\to  Ôorgias,  que*  ceux-là  V#W 
pm^raifif^de  dirt^  quf  kf  gens  fiftf  kâtH 
rêux^  qiù  H^Mt  hfoiff  £  rien.  Dmi» 
Théogm^  il  y  a  un  fimbait  conforme  à^ 
celuide'Mw  Aifétc;  où 'il  eft  dît  entre 
autres v^uHl' ne  ^uhaite  pas^de  s'eitri*^ 
chif V mah  de-  v/'z^  dé  fien \  c'eft-à-dire 
de  pratiquer)  la  vertu  de  la  frugalité  & 
de  la  tên^^ce  ;  te  tout  endOre  fetoti* 
la  remarque  de  Platon  dans  le  livre  g. 
des'  Loix ,  que  ^elni-lÀ  e/t  MtmJ  de  Diea^ 
{3?  Ijii  rejfembh  \  qui  ejl  féige  l^  teiHpe-^ 
fMit;  Çj?  q$ifau-  eékwàire'  eelui jut  n'efi 
ui  l^m  ni  Faettre ,  tus  eftfvrt  éKjpniMatk. 
A  quoL  00  pelit  aioAtcr  ce  beau  paiBige 

d'Horace,  Qua/tfi  quifque  fibi  flura  ;«♦ 
gavent,  A  Dis  pluraferet» 
Kk  z 


><Jo  L  E  s    C  E'  s  A  R  s  ' 

de  S8i  faire  du  bien  à  plufieurs ,  répliqua- t-îl.  Mais  tcfî; 
dit  Silène,  n'as -tu  donc  eu  befoin  de  rien?  ^^^  Non  pas  moi, 
répondit  Marc  Aurélc,  mais  peut-être  ^^3  mon  Corps  a 
eu  befoin  de  quelque  chofe.  Cette  réponfe  faite  encore 
à   propos ,  félon    Topinion    d'un    chacun  »   donna    quelque 


88i  Faire  du  iien  i  fluficurs. }  C*eft- 
à  dire  que  U  bénéficence ,  comme  les  La- 
tins Tapellent,  ou  cetjtcînclmation  por- 
tée à  faire  du  bien  y  eft  une  autre  vertu , 
qui  fait  jeflèmbler  à  Dieu ,  félon  les  Stoï- 
ciens, C'eft  auffi  ce  qu*Epidéte  cnfei- 
fne  dans  Arrien  ;  &  ce  qu'en  effet  M. 
Luréle  a  aimé  &  pratiqué  toute  fa  vie  y 
fuivant  fes  Hiftoriens ,  &  ce  qu'il  dit 
lui-même  dans  fon  Livre,  y«V/  a  fra$i^ 
^^.  conttnueUement  cette  ïncUna^ion  à  foi'' 
T€  d»  bien  y  isf  ia  libéralité  i,  &  que  dans 
m  autte .  eudroit  il  fead  grâces  aux 
Dieux ,  que  titutes  Us  fiis  fu\l  a  voulu, 
ajfijier  unpaHvre^  oh  toute  ferfmne  imcU". 
gente\  on  ne  lui  a  jamais  dit,  qn^il  H*avoit 
point  d^afrenp  four  U  faire,  ,  -  . 
t  .88z  Non  pas .  nmi^  J .  Maif  penf  -itre. 
mon  Corps  ,  compac.  d' sgoûte  ,  &  «n. 
quoi  M.  Auré^^rPacle^dtcore  eu  Stoï* 
ciçn  j  c'eft-à-:dir6  de  çoftfidérçr  le  Corps  ^ 
Qon  pas  comnxe  une  paxtie  de  Thomme, 
niais  :  comme  un  inftnunenty  >qui  étoit 
kors  de  lui.  Ç'eil  ce  que  SîmpUcius  re- 
marquci  en  divers  endroits  de  ks  Com- 
mentaires fur  Epiâétis,  éc  qu^jl  prouve 
par  la  doôrine  de  Socratje ,  qui  éiboit 
^t  P homme  fefer/voiP  de  fin  corps  ^  conh/ 
me  dnn  infirument^^^ i*f  ainfi  Que  Vhomme 
m" étoit  pas  le  Corps. ^  mais  PEjprit^jui  lui 
commande  ;  &  ailleurs. ,  ane  le  Corps  eft 
fepare'  d'avec  lùi^  <  (ff  mafi  que  ctilui»  qui  a. 
foin  de  fon.  Cfirfs^  t^afçin  ni  de^  Phomme^ 
ni:  des  cbofes^  Mi  font,  ,vMtabkment\à 
noHt.  Ce  .qui'ic  rapoite  i  ceqii^oa  Kt 
«ncore  au^urd'buî  daus  -le  fMremicr  Al* 
cibiade  de  Platon  ^  où  Socrate  interroge 
Alcihiade,  fi  rhomme'efl  autre  que^fod 
Corps;  fur  quoî.Socr^e  raifbnne  lui^ 
même  dans  la  (uitÇY&COBcIud^quec'effc 
TAme  proprement,  qui  eft  VHommév 
&  q\ie  celui  qui  a  foin  du  Cotps  y  a  foin 
•i-^n  pas  de  foi-méme ,  mais  .de  ce  qui 
Jui  apartîent. 


con<- 

883  Mon  corps  a  eu  befoin.  ]  C*efl  par 
où  M.  Auréle  conclud  ce  raiibnnement^ 
que  nous  venons  d'entendre  &  d'éclair- 
Cir,  c'efl-à-dire  dans  le  fens  des  Stoï- 
ciens, touché  déjà  ci-defTus,  qu'il  faut 
donner  quelque  choie  au  Corps  ^  qui  en  a 
befoin^  &  non  pas  lui  fervir,  indulgen- 
dum  corporiy  non  ferviendum.  Et  c'eft 
deguoi  M.  Auréle  s'étoit  déjà  expliqué 
à  Silène,  de  n'avoir  pas' eu  d'être  but 
dans  le  boire  ^dots  se  manger  j  &  non 
de  boire  ^-Je.  manger  fans^  relâche  j  &  de 
faire  un  Dieu  de  fon  ventre,  comme 
fait  ce  mendiant  Ints-  disun  l*Odyfrée. 

884  Blâmer  fa  rwiii*/^^.]  Silène  en  re- 
vient au  feul  rq)rôche ,  qu'il  '  croyoit  a- 
voir  droit  de  fairC'  à  M.  Auréle,  oc  qu'il 
lui  avoit  déjà  -  fait  ci.-deflus  ;  s'entend 
tovLchsxiX  fia,  conduite  ^  qu'il  avoit  tenue 
envers  £1  Femme  FaufUne,  &  Xon  Fils 
Conunode.    Et  i  dire  Je  vtai,  c'eft  ert 

Ïuoi  il  n'étoi^  pas  aifë  de  décharger  cet 
Imperpur  de  ^Qut  blâme  ^  quelque  raifbn 
ou  quelque  exemple,  qu'il  en  allègue 
lui-i^éme  4ao$rla  fuite,  comme  nous 
liions  vQii:.  1 

88f  Co^é^  PEmpire.']  Et  aînfi  avoit 
préféré  l'amour  de  fon  Fils,  à  celui  qu'il 
dcVoît;  à  ià>  Patrie,  au  contraire  de.  ce 
que  dit  Q.  Fabius  dans  T.  Live,  qu'il 
préfère  f  intérêt  de  la  République  a  celui 
dé  fes  Proches  ^  &du  mot  de  ^t  ancien 
Tragique,  J^aime  mes  EnfanJ^  m^s  f  ai- 
me encore  pins' ma  Patrie,  Il  èft  vrai  que 
çét  Envoyé  de  Créon  n'eà  tombe  pas 
d'accord  dans  les.  Supliantes  d'un  autre 
Tr^ique ,  s'entend  Euripide ,  où  il  £t , 
que  lès  S^es ,  fur  tontes  ehrfes  ^.aiment 
leurs  Enfans ,  enfuite  leurs  Pérès  ^  leur 
Patrie^  Après  topt.  Ou  faute,  ou  mal- 
heur ^  c'eft  la  feule  chofe  en  quoi  le  Foë^ 
te  Aufone  trouve  que  M.  Auréle  a  fiut 
tort  à  &  Patrie,  qtie  d'avoir  engendré  un^ 
tel  Fils  4  &  de  l'avoir  eu  pour  foA  Suc- 

ceffeur^ 


«i^ 


DE    L'EMPEREUR    JULIEN.  xtft 

<}onfufîon  à  Silène  »  qui  alors  fe  mit  ^^4  à  blâmer  fa  con- 
duite envers  fon  Fils  *  de  ce  qu'il  lui  avoit  ^^ï  confié 
l'Empire,  &  envers  fa  Femme,  de  ce  qu'il  lui  avoit  ^s^  fait 
rendre  les  honneurs  divins  887  après  fa  mort.  ,*  C'eft  en 
„  cela    mâme ,    répondit    M.    Auréle ,    que   j'ai    encore 

voulu 


ceflèur,  Sutteffortft»  uarieMS,  fedPrin- 
"P'  f^vo ,  Hocfolo  PaSriay  qiadgeMiût^ 
mctut.  Et  c'eft  dans  ce  fens ,  que  Vo- 
pilcus  dit  de  rEn^>creur  Caras,  qu'il  eut 
Été  un  Prince  beaucoup  meilleur,  s'il 
n'eût  laifîë  un  tel  héritier  que  Carinus, 
(^  hmgè  meîioretnfi  Car'mum  hom  rtliqul/- 
fet  btertdem.  C'eft-à-dire  eu  égard  a  ce 
que  dit  ailleurs  Euripide  dans  un  de  fes 
Fi^mens  raporté  par  Stobée  ,  que  Us 
Dieux  rejettent  fiir  les  Pérès  ta  faute  det 
Emfams. 

886  Rendre  les  iouueurt  dhius."]  A  U, 
lettre  ,  /«  mettre  au  rang  des  HMmes , 
c'eft-â-dire  en  faire  une  Diva  des  Ro- 
mains, félon  Que  les  Grecs,  comme  je 
l'ai  touché  ci-acfliis  en  palTant»  apellent 
des  noms  do  Héras  &  à  Héroïne  ,  les 
hommes  ou  femmes ,  qui  font  honoreti 
d'un  culte  divin  après  leur  mort,  &  que. 
les  Romainj  d'ordinaire  ont  appeliez  Z)j- 
vMt  &  Diva.    C'eft  dans  ce  m£me  ïèns 

3n'Oïide  employé  le  mot  i'Heroidai 
ans  fti  Trijiia;  Prima  hcnrn  fanSat 
Htroidas  imer  kaiere  :  C'cCl-à-dicc ,  lè- 
ïon  que  les  Grecs  ont  ditindiffifremmept 
Hérvsdt  &  Hérowe,  Ariftophane  Héroi- 
Mfs,  &  d'autres  pQCtes  Grecs  Hérofet 
pour  Htroiffésy  comme  je  dirai  ailleurs. 
Aptes  tout,  du  temps  d'Homère,  ce  ti- 
tre de  Heras  fe  donnoit  à  meilleur  mar- 
ché, puis  qu'il  ne  le  communique  pas 
feulement  aux  Chefs  d'entre  les  Grecs 
011  d'entre  les  Troyens ,  maisqu'il  le  met 
d^s  la  bouche  d'A^amcmuon  parlant  à 
tons  les  Grecs  au  liv.  i.  de  l'Iliade  ;  & 
qui  plus  eft.  dans  l'Odyflïe,  le  donne 
à  un  Valet  a' Amphînomus ,  un  des  Ga- 
lands  de  Pénélope,  &  qui  leur  veribit  à 
boire  pendant  le  repas.  C'eft -à-dire, 
qu'il  y  avoit  alors  des  Héros  de  toutes 
profeffions  &  de  tous  métiers.  Au  relie 
BOUS  allons  voir  quels  étoietU  ces  hon- 
mars  divins,  que  M-  AaiHefit  rendre 


à  fa  Femme  Fauftïne,  &  fur  quoi  il  fuffit 
de  raporter  ici  cette  Médaille,  d'un  cô- 
té avec  la  tête  de  cette  nouvelle  Décflè, 
ou  Héroïne,  comme  elle  eft  apellée j>ar 
Julien,  &  avec  l'infcription,  Ùiva  Fa»- 
flina  Pia  ;  de  l'auVe  où  elle  eft  affife  a- 
vec  un  Sceptre, coinme  une  autre  Junon, 
entre  deux  Femmes  debout,  qui  foulé- 
vent  fon  Siège  relevé  de  Terre,  &  le 
portent  dans  le  Ciel ,  &  au  refte  tiennent 
chacune  un  Voile  étendu  par  delfus 
leurs  Têtes,  avec  la  dtfvife,  Mtemitas; 
iuivant  qu'en  d'autres  Médailles  cette 
Eternité  ou  Déification  de  ces  Impéra- 
trices eft  reprcfentée  entre  deux  autres 
Femmes  debout,  qui  étendent  leur  Voi- 
le par  deflus  la  Tête. 


^Zf- Après  fa  mort.'l  Comîfte  "5b  prier 
Iui'm£me  le  Sénat  défaire  rendre  les  hon- 
neurs divins  à  fa  Femmie  ;  de  &  réjouir, > 
que  fa  demantfe  lui  eût  été  accordée,  & 
qu'on  l'eût  déclarée  Décile  ;.  d'en  fiiire 
lui-mfime  l'Oraifon  Funèbre  ;  de  lui  or-  . 
donner  neuf  Prôtrcifes ,  apcllées  de  Ioq 
nom  Puellu:  Fauftiniana;  de  lui  faire  bâ- 
tir un  Temple,  &  du  Bourg  près  du 
Mont  Taurus  ,  où  elle  étoit  morte, 
en  f^ûre  une  Colonie  Romaine  ;  le  tout, 
dît  Capîtolin,  malgré  la  méchante  ré- 
putation de  cette  Femme ,  que  ce  boa 
homme  ne  fut  pas,  ou  diftïmula,  quum 
K.k  3  tmtm 


16»  LES    CE' SA  R5 

„  8W  voulu  imiter  les  Dieux.  Caf  j'ai  ajouté  foi  «9  à  Hoibére^ 
y  qui  dît, 

—  tout  prudent  perfonnage 
^7)e  la  Femme  prend  fom^  qui  iui  tombe  en  partage, 

»  Pour 

tamtn  impMdicitU  famâ  graviter  laioraf-  888  yoKlm  imiter.']  Mais  c'efl  eo  qaoi 

fet ,  f  K*  AntoHiMus  vel  nefcivh ,  vrl  dijl-  ce  bon  homîne ,  On  ïl  oïi  veut ,  on  liom- 

mutavit.     QaOi  qu'il  en  foit,  ce  qne  je  nie  aofli' éelaifé ,  poulie  nû  peu  trop  loin 

vieflS  d'alléguer  des  homunrs  diviits,  &  cette  hmtMiom,  qae  de  Icor   ftalcr  te 

dont  il  eft  ici  parlé ,  fe  voir  encore  affft  donner  pour  Compagne  une  Tcmme 

clairement  par  les  Médailles   de'  cette  auffi  libertine  &  dftoocWe  qaeF^nflinq 

Fauflinc,  qui  après  I*avoir  dtfpc&ite  do-  ou  par  uB  excès  de  tendiefle,  de  prtfe- 

raht  û:  vie  fous  les  figures  de  Cybéle,  ref  l'interit  de  fa  Famille,  i  celui  de  û 

de  Junon ,  de  Vénus ,  de  CérÈS ,  &  d'au-  Patrie  &  de  tout  l'Empire  Roïntîn. 


très  grandes  Déeûès,  nous  marquent  fa 
précenduë  Déification  ^rirfa  imrt  fous 
oîvCTlës  figures ,  comme  entre  antres 
d'un  Bûcher;  de  Faulline  portée  an  Ciel, 


À  Homfre.']  Ces  vers  font  pris  do 
llv.  9.  deTIHade,  fi:  pfonoacet  par  A- 


cHUe  â  Ultffe. 
De  ùfe 


'e/ume  prend  foin.']  Le  Poit- 


ou fur  les  aîîes  de  la  Viâolre,ré[nDTnla-  té  dit  à  la  lettre,  que  tout  homme  Je  bitm 

Médailfc  raportée  cî-deflus,  ou  fiir  un  bf  J" entendement /ume  fa  femme ^  i^  en 

Paon,  ou  lur  une  Aigle;  d'un  Char  ti-  afiin;  en  qncH  il  Comprend  eh  peu  de 

ré  pai  deux  Eléphans ,  &  avec  les  înf-  mots  tous  les  devoirs  d'un  Mari  ehrers 

ctîptions   de  Confecratio  ;  Sideribni  Re-  Û  Femme.     Ce  n'eft  pas  même  ert  ce 

ctfi^^ternttiu^  &  celle  de  ZJrà'ii  y^«-  feul  endroit,  oà  î!   les  enïcîgne  ;  &  il 

fima  à.  cfitéi  de  la  Tfite,  que  nous  vc-  n'y  a  qu'à  voit  ce  qu'Ulyfle  en  dît  à  la' 


gne  d'Alcinoiis,  ôô  il  lui  fbuFtaite, 
pour  condrfe  de  biens ,  un  bon  Mari  , 
&  ajoute,  qu'il  n'y  a  ritfn  de  meilleur' 
ni  de  plus  excellent,  qu'une  entière  &' 
parfaite  union  entre  le  Mari  &  la  Fem- 
me.   D'où  vient  auffi  qu'Ariftote  *in9 


nous  de  voir.  Je  me  contenterai  de  ra- 
porter  encore  ici  deux  Médailles;  l'une 
où  elle  cfl  portée  au  Ciel  par  une  Aigle, 
&  environnée  d'Etoiles ,  que  fon  Voile 
renferme,  avec  le  mot  Confecratio;  l'au- 
tre eft  un  rare  Médaillon  du  Cabinet  du 

Roi ,  où  cette  nouvelle  Défeflè  eft  dé-    fts  livres  de  l'Oeconomtc ,   fbnde    fut* 

peinte  voilée,  tenant  une  Torche  allu-    Ces  paflâges  d'Homère,  fes  excellens 

'  mée  dans  la  main ,  &  montée  fur  un    préceptes  de  l'amitié  conjugale  ft  de  f^ 

■^    Cerf.  rVft-i-Hirp  mmran  uno  aoLic  Dia-      dCVOirS. 

ne  Lueifera,  à  qui  l'un  &  l'autre  con-  891  Propre  confrffimi  de  Jupiter.]  M. 
vient,  fuivant  que  les  Médailles  entre  Auréle  prétend Juftifier  ici  (à  tendref- 
autres  nous  l'aprcnnent,  &  avec  nnf-  fe  envers  fon  Fils,  par  l'exemple  da 
«riptîon,  Mterititûs  An^ufla^  plus  grand  defes  Dieux,  &  comme  s'il 

vouloir  dire  ici  avec  le  Chéreas  de  Té- 
rejice ,  At  ijnem  Dem»  jjmi  Tentpla  CéS 
fttnnna  totiftn  cotfcKtit  Mgo'  homMneîo  boe 
aonfaeerem} 

89Z  Contre  Mars.]  Lc<  anciennes  Mé- 
I  dalles  ne  nous  réprélèntent  pas  (èule* 
!  ment  ce  Fils  de  Jupiter  fous  les  irnsçes 
d'un  Dieu  Vengeur,  Vîôorieus,  ConH 
bâtant,  MarùsUHot'is ,  Viâorii,  PropMT- 
«atorit  ,  en  un  mot  celui  qu'Homfte 
apclle  infatiaèlUs  hHi,  &  jm  ne  fe  pkîf 
qu'à 


DE    L'EMPEREUR   JULIEN:         iy^ 

;i  Pour  ce  qui  regarde  mon  Fils,  j'ai  la  «pr  propre  colîfeflîon 
de  Jupiter,  lors  qu'étant  fâché  *»»  contre  Wars,  il 893  fulmine 
ces  paroles,  ^w  lly  a  Um^'-temfs  que  je  f aurais  ^9s  écrafé  de 
„  mafoudre^fijenefaimoisj  farce  que  tu  es/brti  de  mes  en^ 
,,  traiUes.    D'ailleurs,  je  n'avois  garde  de  ^9^  croire,  que  moQ 

),  Fils 


9f 


qtûà  lu  guerre  ^  aux  combats  ;  mais  aufli 
elles  nous  le  marquent  fous  la  figure 
d*un  Dieu  Paifible,  Pacifique  »  Corner- 
vateur,  Père,  Martis  Pactfici ,  PacaiO' 
ris  y  Co0fervasoris ,  Statwis ,  PaSriSj  pour 
nous  aprendre  quelles  font  les  obligations 
des  Conquérans,  &  même  quel  doit 
£tre  le  but  ou  la  nn  de  leurs  conquêtes. 
Outre  quelques  Médailles  de  ce  Mars 
yèngeur  ou  t/'iSorieux^  que  nous  avons 
vu  ci-deifiis,  en  voici  deux,  Tune  de 
Condantin ,  qui  a  an  revers  la  figure  de 
Mars  avec  fon  Bouclier  baiifd,  &  1- ins- 
cription ,  Marti  Patri  Propugnatari  ; 
Tautre  efi  une  Médaille  d'argent  de  Gai- 
lien  y  avec  la  figure -de  Mirs  dans  un 
Temple  à  quatre  Colonnes ,  &  une  inf- 
cription  peu  conunune,  Deo  Marti  ^ 


893  Ffdmine  ces  paroles. }  Qui  font  al- 
lufion  à  un  paflkge  du  liv.  j.  de  TlUadc, 
où  le  Poète  introduit  Jupiter  en  colère 
contre  Mars,  au  retour  d'une  mêlée, 
où  ce  Fils  turbulent  avoit  été  bleffé  par 
J)îoméde. 

894  II  y  a  long'temps.']  julien  met  îcî 
dans  la  bouche  de  Jupiter ,  non  pas  les 
m4mes  paroles ,  mais  le  fens  de  celles , 
dont  il  fe  fert  dans  Homère ,  en  parlant 
à  Mars ,  &  où  après  Tavoîr  d'abord  Que- 
rellé en  termes  fort  âpres ,  il  fe  raaou- 
çît  enfuîte,  &  lui  dit,  qu'il  ne  fouflfrira 
jms  que  les  douleurs  de  fa  blcffure  con- 
tinuent, puis  qu'il  étoit  fon  Fils,  &  que 


la  Mère  de  ce  Mars  le  lui  avoit  engen-* 
dré  ;  mais  ^iie  s'il  fut  né  de  quelque  au^ 
tre  Dieu,  ilferoit  il  y  a  long-temps  le 
moindre  des  Titans. 

85^  Ecraf/  de  ma  foudre.  ]  C!eft  une 
explication,  que  Julien  donne  ici,  de  ce 
que  dit  Jupiter  dans  Homère ,  qu^il  y  a 
hur-tenifs  aue  Mars^  sUl  u^eAt  été  fon 
FnSyferoit  te  plus  abaijfé des  Fils  des  Dieux j 
C*eft-à-dîre  des  Titans  ^  felon  la  Glofe 
Grèquc  du  Poète ,  &  qui  eft  confirmée 
par  ce  pailàge  de  Julien ,  puis  qu'on  ^ 

S  lue  ce  furent  ces  Titans ,  que  Jupiter 
crafa  ou  terraffa  de  fa  foudre.  C'eft-à- 
dire,  ^ue  ce  Père  des  Dieux  eft  rejjré- 
fènté  ici  non  dans  fa  pofture  ordinaire^ 
d'être  aflîs  avec  fa  foudre ,  qu'il  porte 
tlans  une  main,  au  lieu  d'uti  Sceptre; 
mais  eft  cohfideiè  dans  la  pofture  de  Ju- 

r'ter  debout  avec  la  main  lev^e,  &  prêt 
lancer  la  foudre ,  tel  enfin  qu'on  le  voit 
dans  la  Médaille  fuivante  de  ceux  de 
PautaJie ,  Vîtle  de  la  Tlirace  ou  des  Da- 
ccs ,  frapéc  fpus  le  Préfet  luHins  Maxi^ 


mus 


896  €roire  que  mon  fï//.  ]  Hérodien 
<lit ,  que  ce  Père,  fur  la  fin  de  fes  jours  , 
étoit  partage*  entre  l'efpèrance&la  crain- 
te; touchant  l'opinion,  qu'il  dcvoit  a* 
voir  de  fon  Fils  Commode ,  &  que 
pour  ce  fujet  il  le  recommanda  étroïtc- 
ment  à  fes  Amis,  pour  le  retenir  dans 
le  bon  chemin.    Mais  Capitolin  dit  net* 

tement 


Ïtf4  L  E  S    C  E'  S  A  R  S 

Fils  897  viendroit  un  jour  à  ce  comble  de  méchanceté.  S  la 
„  898  JeunefTe ,  qui  a  une  pente  naturelle  «99  au  bien  ou  au  mal, 
„  900  s'ell  laiiTé  emporter  au  dernier,  il  ne  s'enfuit  pas  que  j'aye 
„  901  confié  riimpire  à  un  fcélérat,  mais  que  celui  qui  l'a  re- 
»  çu,  901  ell  devenu  tel  en  fuite.   J'ai  fuivi  903  le  précepte  du 

99  divm 


t^ment  le  contraire  de  ce  que  M.  Auréle 
avance  en  cet  endroit,  &  qu'il  déclara  à 
fes  Amis  avant  &  mort,  la  mauvaîfc  o- 
pinion ,  qu'il  avoit  de  fon  Fils ,  lui  fou- 
haîtant  même  la  mort ,  puis  qu'il  le 
prévoyoit  déjà  tel ,  qu'il  a  été  en  effet , 
&  quS'l  reflembleroît  à  Néron ,  à  Cali- 
gula,  &  à  Domitien;  ce  qui  fait  aufli 
que  l'Empereur  Sévère  blâme  M.  Auré- 
le dans  Dion ,  de  n'avoir  pas  fait  mourir 
cet  indigne  Fils. 

897  ytendroit  un  jour,  ]  Il  femble  que 
M.  Auréle  a  eu  ici  en  vue  ce  qui  eft 
dit  là-delOfus  dans  la  Médée  d'Euripide , 

2ue  les  Pérès  en  fe  [>einant  pour  amaflèr 
u  bien  à  leurs  Enfàns  ,  ne  lavent  pas 
après  tout,  sMls  travaillent  pour  des  gens 
de  bien ,  ou  pour  des  fcélérats. 

898  Jtunejfe^  qui  a  une  pente  nature l- 
leJ]  Ce  qui  fe  raporte  à  ce  que  dit  Platon 
dans  une  de  les  Lettres ,  qu^on  afujet  de 
craindre  pour  la  JeuneJJe^  dont  les  convoi- 
Sifes  promptes^  (jf  qui  s* entrechoquent 
fouventj  la  portent  a*un  côté  £3?  d^autre  ; 

&  dans  le  Theaetetus ,  que  lajeunejfe  efl 
propre  à  prendre  de  ^accroijjement  doits 
toutes  chopes.  Et  à  quoi  le  raporte  cette 
réflexion  de  Polybe  fur  la  différente  con- 
duite du  dernier  Philippe  Roi  de  Macé- 
doine, Tant  a  ^  dii-xl^  de  pouvoir  fur  les 
jeunes  Princes^  &  où  cet  riîflorîen  em- 
ployé les  mêmes  mots  de  notre  Auteur 
dans  rOriginal ,  Je  choix  des  Àmis,i*f  des 
ConduâeurSy  a  les  précipiter  dans  les  mal- 
heurs^ ou  à  réformer  leur  conduite. 

899  Au  bien  ou  au  mal.']  C'eft  dans  ce 
fens  que  Plotin  dit  en  quelque  endroit, 
qu'ivir  Ftlsfe  change  quelquefois  en  mieux ^ 
6f  quelqurfois  en  Pis.  Que  quelquefois  la 
matière  prévastt^  (^  d? autrefois  la  nature. 

900  li  eft  laiffé  emporter  au  dernier.  ] 
Ce  qui  arriva  lelon  que  ce  Père  l'avoit 
apréhendé,  &  avec  raifbn;  témoin  ce 
qu'il  avoit  dit  au  fujct  de  ce  Fils,  dans 


ttérodîen,  que  Us  jeunes  gens  fe  laijfent 
aifément  détourner  d'une  bonne  (<f  honnête 
inftitution^  pottr  fe  laijfer  Porter  au  luxe 
tsf  àla  débauche ,  £«f  que  fon  Fils  entrant 
dans  la  première  carrière  de  fajeuneffe^ 
étoit  comme  au  milieu  des  flots,  ayant  be- 
foin  de  Pilote ,  de  crainte  qu'il  ne  donnât 
contre  un  écueil  de  méchantes  ^  de  dan^ 

fereufes  maximes.  Aufli  jamais  Fils  ne 
ë  laijfa  plus  emporter  à  toutes  fortes  de 
méchancetez,  à  ne  rclTembla  moins  à 
Ibn  Père.  Platon  dans  le  Protagoras, 
recherche  la  caulè,  d'où  vient  que  de 
bons  Pères  îl  en  vient  fouvent  de  mé- 
chans  Enfans.  Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft 
ce  que  la  Déeflè  même  de  la  Sagdlè  a- 
voit  dit  dans  le  hV  2.  de  l'OdyfFée, 

ffemblafi 


de  meilleurs  que  leurs  Pérès. 

^1  Confié  P Empire  à  un  fcélérat. "l  Ce 
qui  en  eflfet  auroit  été  indiene  d'un  fi 
vertueux  Empereur  &  d'un  u  grand  Phî- 
lofophe ,  &  bien  éloigné  de  ce  que  Gal- 
ba dit  de  foi  dans  Tzdtc  ^qu^ il  avoit  choiji 
un  Succeffeur  dans  la  Republique,  ^  Au^ 
gtifte  dans  fa  Famille  ;  ce  que  Gratfen  al- 
Jegue  dans  Thémiftius  ,  que  choîfîflànt 
Tnéodofej  il  n'avoit  pas  jugé,  que  ce- 
lui qui  lui  étoit  le  plus  proche,  fut  Je 
meilleur ,  mais  bien  que  le  meilleur  lui 
étoit  le  plus  proche. 

902  Èfl  devenu  telJ]  M.  Auréle  veut 
donner  à  entendre,  qu'il  y  a  été  trom- 
pé, comme  tant  d'autres  Pérès  &  que 
Commode  a  dégénéré  avec  l'âge,  & 
trahi  l'efpérance,  qu'on  avoit  conçue  de 
lui,  à  l'exemple  d'un  Ptolomée  Phîlo- 
pator,  d'un  Antiochus,  d'un  Néron, 
&  de  tant  d'autres.  Il  y  en  a  eu  en  é- 
change,  mais  en  plus  petit  nombre,  qui 
ont  chahgé  les  méchantes  inclinations  de 
leur  jeunefTe  en  de  bonnes  &  de  vertueu- 

fes, 
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^/ divin  Adhîlle;  àTégard  de  ma  Femme;  &  pour  mon  Fils» 
,,  yen  ai  ufé  904  à  Timitaiion  de  Jupiter;  bien  qu*en  tout 
\y  cela  je  n'aye  905  introduit  aucune  nouveauté.  Car  90^  les 
,1  Loîx  adjugent  la  fucceflion  des  Pérès  aux  Enfans ,  &  907 
„  les  fouhaics  d'un  chacun  les  y  apellent.    Pour   les   hon-t 

„  neurs. 


fes,  comme  ce  Polemon,  dont  parle 
Arrien  dans  Epiftéte,  en  un  mot,  qui 
font  devenus  meilleurs  avec  l'âge ,  com- 
me il  a  été  dît  cî-deffus  d'Augufte.  A- 
près  tout,  il  a  déjà  été  remarqué,  que 
ce  Père,  dont  îl  eft  ici  parlé,  étoit  trop 
éclairé ,  pour  ne  s'être  aperçu  de  bonne 
heure  des  méchantes  inclinations  de  ce 
Fils  dénaturé. 

903  Le  précepte  du  divin  Achille,'^  Cu- 
néus  ne  traduit  pas  bien  ce  paflàgc,  id 
Achillis  exemple  à  mefaaum^  puis  que 
cet  Empereur  ne  prétend  pas  juftifier 
fon  affeâîon  envers  fa  Femme  par  Pe- 
xempk  de  la  tendreflè  d* Achille  envers 
une  Efclave  &  une  Concubine ,  mais 
il  prétand  le  faire  par  U  réflexion, 
que  fait  Achille  fur  l'afFeaîon  &  les  de- 
voirs des  Maris  envers  leurs  Femmes. 
En  forte  qu'il  eft  moins  queftîon  ici  de 
r  exemple  d'Achille,  que  de  ion  précepte^ 
ou  de  fa  réflexion  fur  ce  fujet ,  que  nous 
venons  déjà  d'entendre. 

904  A  rimitatiom  de  Jupiter.']  Qui  a- 
voit  épargné  Mars ,  aînfi  que  nous  ve- 
nons de  voir ,  comme  forti  de  fes  en- 
trailles, quoi  que  querelleur,  &  étran- 
gement brouillon,  C'eft  -  à  -  dire ,  félon 
le  précepte  d'Horace ,  At  Pater  ut  ^nati 
fie  nos  dehemus  amici  Si  auod  eft  vittum^ 
nonfaftidire  ;  &  en  général  à  ce  <mc  dît 
Euripide  dans  V Hercules Furens^y Mme 
certes  mes  Enfans ,  ^  comment  ne  les  aè*- 
merois-je^  eux  que  foi  enfantez> 

905*  Introduit  aucune  nouveauté.]  En 
cflfet  la  mode  en  étoit  bien  ancienne;  té- 
moin ,  fans  aller  plus  loin ,  ni  fans  for- 
tir  du  rang  de  ces  Céfars  apellei  auFef- 
tîn,  témoin,  dis -je,  Augufte  adoptant 
Tibère  le  Fils  de  fa  Femme,  après  la 
perte  de  fes  petits-Fils  ;  de  Ve^fien  dé- 
clarant Domîtien  Céfar  avec  Titus  ;  de 
Sévère  s'affociant  Caracalla  ;  &  de  Ca- 
rus  à  l'égard  de  fon  Fils  Carinus  ;  c'eft- 


à-dire,  qui  avoient  laiifé  l'Empire  à  leurs 
Fils ,  ou  l'avoient  partagé  avec  eux ,  quoi 
que  bien  indignes  de  ce  rang-là. 

906  LesLoix  adjugent  lafucceJpon.^Mais 
non  en  forte  toutefois,  qu'il  n'y  eut  des 
caufes  l^itimes  d'exhérédation ,  comme 
il  eft  allez  connu  par  les  Loix  Romai- 
nes ,  &  que  les  adoptions  n'y  ayent  fup- 
pleé ,  fans  aucun  égard  à  la  parenté  ;  ce 
qui  s'eft  auffi  pratiqué ,  lors  qu'il  a  été 
queftion  de  la  fuccejfion  à  l'Empire,  té^ 
moin  l'adoption  que  Galba  fit  de  PifoiK 
&  Ncrva  de  Trajan  poub  leurs  Succcf- 
feurs  ;  &  fur  auoi  on  peut  voir  ce  que 
dit  Pline  dans  ion  Panégyrique  au  fujet 
de  ces  deux  derniers ,  nulla  adoptati  cum 
eo  aui  adoptabai  cognatio,  nulla  necejfitudo^ 
uiji  quod  uteraue  optimus  erat^  dignufjue 
aker  eligi^  atter  eligere.  C'eft  auffi  ce 
.qu'Aufone  dit  du  Prédéceffeur  de  ce  mê- 
me M.  Auréle,yîrâf  legefuorum  A  Patria 
futnpfit  qui  regeret  Patrtam  ;  &  félon  que 
Philon  Juif  loue  Moïfe,  de  ce  qu  ett 
mourant  il  fut  lè  dépouiller  de  l'aflfec- 
tion  paternelle,  pour  ne  laiflèr  pas  Gl 
fucçeffion  à  fes  deux  Fils,  quoi  que  la 
Loi  naturelle^  aioûte*t-il ,  veuille  que  les 
Ftls  héritent  de  leurs  Pérès.  D'où  vient 
que  S.  Chryfoftome  s'étend  i  montrer 
dans  nne  de  (es  Homélies ,  comment  des 
Pérès  ont  fouvent  deshérité  des  Enfans . 
pour  leur  méchanceté,  &  adopté  desE- 
trangers  pour  leurs  Sucçefleurs  ou  Héri- 
tiers; &  dans  une  autre  Homélie,  i\t2r 
porte  fur  ce  fujet  l'exemple  de  l'induK 
gence,  qui  fut  châtiée  en  Hélî. 

907  Les  fouhaits  iun  chacun.]  C'eft 
ce  que  Julien  reconnoît  encore  dans  une 
de  fes  Lettres ,  ce  qu'Ariftote  avoit  dît 
long-temps  auparavant  dans  fà  Politique, 
qu'//  efl  bien  difficile  que  celui ,  qui  eft 
maître  de  toutes  chofes ,  ne  laijfe  fEmpi-^ 
re  à  fes  Enfans ,  £5?  que  c*eft  au  dejfus  dc 
la  vertu  humaine ,  qne  de  n^  le  p4S  faire  ^ 
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„  neurs,  908  que  j'ai  rendus  à  mi  Femme  »  9^  je  n*aî  pas  été  ]q 
„  premier  à  le  pratiquer  de  la  forte  ;  mais  je  l'ai  fait  910  ^près 
„  plufieurs  autres.  P"  Car  comme  il  eft  9»  peut-être  dérai- 
„  fonnable  d'en  être  le  premier  Auteur  ;  aufli  îl  cft  ?'3  prefque 
„  injuile  de  914  refufer  à  fes.  proches  ce  qu'on  91$  accorde  aux 

»  Etran- 


Ce  qui  entre  autres  6(1  confirmé  par  te 
vers  de  Senéque ,  Omnium  fotens ,  Qfafti 
to parentes  fftnguinis  v'tnclo  tenes  Natnra\ 
auam  te  colimns  invit't  cfuoque  !  D'où  vient 


quam 


auffi,  que  Pindare  dit  dans  une  de  lès 
Olympiaques ,  fu^d  n*y  a  rien  de  fi  (hr 
dieux  ^  que  de  laifferfes  biens  à  un  Etranj- 
ger  ;  oc  que  Tacite  remarque  en  général 
dans  Agricola,  que  la  nature  a  voulu, 

Îu'on  ireut  rien  de  plus  cher,  que  fès 
!nfâns  &  fes  proches,  Libéras  cuiaue  ic 
fropinquos  fuos  natura  earijfimos.  Et  en 
quoi  d'ailleurs  M.  Auréle  ne  dit  ricû 
îcî,  que  de  conforme,  ou  à  ce  que  le  mê- 
me Senéaue,  dans  le  Traité  cfe  la  Clé- 
mence, dit  en  général  à  l'avantage  de  A 
Seâe,  ou  à  ce  qu'il  dit  de  foi  en  partf- 
culier  dans  fon  Livre .  qu'/7  avait  une 
'véritable  tendrejje  pour  fes  Enfans.  ^ 

908  Que  f  as  rendus  à  ma  Femme,"]  Té^ 
moin  tous  ces  honneurs ,  que  i'ai  rapor- 
tei  un  peu  auparavant  ;  c'efi-a-dire  que 
M.  Auréle  n'en  avoit  pas  ulë  envers  fit 
Femme  ^  comme  prétend  un  ancien  Cô^ 
mique  Grec,  qm  dit,  qu'on  voit  bien 
plufieurs  Temples  bâtis  eh  l'honneur  dé 
lès  Maîtreflès ,  mais  qu'on  n'en  voit  pa^ 
un  feul  dans  toute  la  Grèce,  qu'on  aie 
fait  bâtir  pour  la  Femme.  Car  entre  ces 
honneurs  divins^  que  M.  Auréle//  ren^ 
dre  à  la  fienne,  il  lui  fit  bâtir  un  Tem- 
ple ,  &  lui  donna  des  Prétreflès ,  com- 
me il  a  déjà  été  remarqué. 

909  Je  n^aipas  Ae  le  premier."]  La 
coutume  en  effet ,  malgré  le  paflage ,  que 
je  viens  d'alléguer  du  Comique  a  Athè- 
nes ,  &  qui  n'y  parle  aufiî  que  des  Grecs, 
là  Coutume^  dis-je,  n'étoit  pas  nouvel- 
le de  ces  Femmes  déifiées  après  leur 
mort,  par  leurs  Maris,  entre  autres  dans 
l'Orient,  &  parmi  les  Egyptiens,  té- 
moin les  exemples  d'une  Arfinoé,  & 
d*une  Bérénice  ;  &  d'ailleurs  parmi  les 
Prédéccflêurs  de  M.  Auréle,  les  exem- 


§\es' ic  Domitilla,  coufadcée  par  lès  ojr- 
res  ou  l'aveu  de  Vefpaficn,  de  Sabine, 
"par  Hadrien ,  Si  de  Fanfiîne.^  ja  Mère  de 
celle  dont  îl  eft.icî  queûioh,  par  Anto- 
nin ,  leurs  Maris  ;  pour  .rie  rien  dire  en- 
core d'une  Livia ,  Femme'  d'Augufte, 
ou  d'une  yWw  Drufillâ^  i'vLheJuliaSa" 
bina,  d'une  Marciana,  d'une  Matidia 
Fîllçs,  Soeurs,  ou  Nièces  d'Empereurs  J 
&  à  qui  Calîgula,  Claude,  Domîtien, 
Trajan  ont  rendu  ou  fait  rendre  les  mê- 
mes honneurs^  félon  que  leurs  Médail- 
les en  fçht  foi  encore  aujourd'hui.  C'eft 
;;âuflî  ce'qui  nous  y  eft  étalé,  fous  les 
'figures  de  Bûchers,  d'Autels,  de  Tem- 
ples, de  Paons,  d'Aigles,  d'un  Phénix, 
de  Chars  deftinez  aux  Proceffions  Publi- 
ques, &i  tirez  ou  par  des  Eléphans,  ou 
par  des  Mules,  ou  par  des  Lions  fous 
la  figure  de  Cybèle,  ou  par  des 'Che- 
vaux fous  celle  de  la  Lune  portant  la 
lumière  ;  ou  fous  les  figures  de  ces  nou- 
velles Déeflès  montées  elles-mêmes  ou 
llir  un  Cheval,  ou  fur  un  Pégafe,  ou 
fit  un  Cerf,  comme  nous  venons  de 
voir  un  peu  auparavant  ;  enfin  fous  des 
Figures  voilées,  fous  celle  des  Etoiles, 
ou  d'un  Qlobê,  pour  aînfi  dire,  Etoil/^ 
3\irie  Lune  ou  demi-Lune;  tous  fym- 
boles  vîfibtes  de  la  prétendue  Déification 
de  ces  Femmes ,  dont  je  viens  de  parler. 

910  ylprès  plufieurs  autres.  ]  Comme 
de  ces  Prédéceflèurs ,  que  je  viens  d'al- 
léguer, entre  autres  Vefbafien,  Trajan, 
Hadrien ,  Antonin  fon  Père  adoptif  & 
fon  Beau -Père;  &  en  quoi  même  îl 
n'a  pas  été  moins  fuîvi  p^r  plnfieurs  de 
fes  Defcendans.    Mais  ce  qui  après  tout 
n'excule  pas  fa  faute,  fur  tout  pour  un 
fi  grand  Phîlofophe,  fi  éclairé  d'ailleurs, 
d'une  vie  fi  irrepréhenfible;&  qui  pis  eft 
à  l'égard  d'une  Femme  fi  abandonnée* 
&  fi  peu  digne  de  tous  ces  honneurs  di- 
vins, comme  il  a  déjà  été  remarqué. 

SU 
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,5  Etrangers.  Maïs  je  nefai  comment,  fans  y  penfer,  j*aî  fait 
„  mon  apologie  plus  longue ,  qu'il  n'étoit  befoin  91^  envers 
„  ceux  qui  n'ignorent  rien;  &  c'eil  à  vous  autres  Dieux  d'ex- 
„  cufer  ma  témérité".  Ce  fut  là  la  fin  de  fon  difcours.  Après 
quoi  Mercure  s'adreflant  à  Conftantin:  Et  toi,  lui  dit-il,  quel- 
le 


911  Car  comme.']  Ce  ralfonnement, 
qui  ne  fe  fonde  que  fur  les  exemples  ou 
iur  la  coutume,  n*e(l  pas  trop  digne  de 
M-  Auréle  ;  au  moins  ne  peut-il  pas  le 
lîuver  du  blâme,  qu'il  s'attira  par  cet  ex- 
cès d'indulgence  ou  de  tendreflè  envers 
un  Fils  &  envers  une  Femme  ^  qui  en 
étoient  fi  indignes  en  toute  manière ,  & 
à  qui  en  tout  cas  il  oouvoit  rendre  les 
devoirs  de  Père  &  de  Mari,  fans  yînte- 
reffer  fi  avant  l'honneur  de  fes  Dieux 

«retendus,  &  tout  le  Cdut  de  l'Empire 
Lomain. 

912  Peut 'être  d/raifonnaile.J  II  y  a 
d'autres  Payens,qui  en  parlent  fans /^xr/* 
être ,  &  qui  blâment  ouvertement  ces 
Apothéofes  ou  Confécrations ,  qui  a- 
voient  cours  parmi  eux ,  comme  nous 
avons  déjà  vu  cî-deflus.CI'eft  aînfi  qu'en 
ufe  Plutarque  dans  la  Vie  de  Romulus  ; 
Ciceron  dans  fà  première  &  féconde 
Philippîque,  &  où  il  s'en  explique  en- 
tre autres  dans  ces  termes,  Adiuci  ta- 
men  nonpoffkmj  ta  quemquam  tmrtuum 
(onjungerem  cnm  Deorum  immortalimn 
Religione ,  pour  preuve  qu'il  n'en  parle 
pas  feulement  par^  haine  contre  Cé&r  ^ 
ou  qu'il  ne  fe  reftraint  pas  là-deflus  à  lui 
feul  ;  pour  n'alléguer  pas  ici  d'autres  au- 
toritez.  D'où  il  e(t  moins  étrange  de 
voir,  que  le  grand  Gohftantîn  s'y  con- 
forme dans  ion  Oraifon  aux  Saints, 
qu'Èufébe  raporte,  &  où  il  blâme  cette 
coutume  de  rendre  des  honneurs  divins 


aux  morts. 


funSam  reltgio.  Mais  après  tout,  cette 
afFeâion  ou  cette  pieté ^  comme  on  l'a- 
pelloit ,  doit  avoir  des  bornes ,  &  ne  pas 
faire  oublier  ce  qu'on  doit  à  Dieu  fut 
toutes    chofes ,  &    à   fa   Patrie. 

^14  Kefufer  à  fes  Proches.']  Auffi  n'é-^ 
toit-ce  pas  là  fon  numeur  de  leur  riea 
refnfer^  lui  qui  non  feulement  en  ulk 
envers  fon  Fils  &  envers  fa  Femme* 
comme  nous  venons  de  voir,  mais  q\u 
même  combla  fes  Sœurs ,  fes  Alliez ,  & 
jufqu'à  lès  Affranchis,  les  combla,  àV 
je  ,  tous  de  prérogatives  ,  de  biens  , 
d'honneurs ,  fuivant  Gapitolin ,  Omnihss 
Jeimde  Sororiitis  j  (^  AJfinibus^  (*f  Libe^ 
ris  Ç«f  juris  ^  honoris  £5?  fecunite  plttri'* 
mnm  detulit. 

91  f  Accorde  aux  Etnmgers.]  Ou  â  tt 
lettre,  été  pratiqué  envers  tlufieurs  ^  plu* 
tôt  q\xe^  parput/ieursy  félon  le  premier 
Interprète   Latin    de  ces  Céfàrs  ,  quoi 


u'au  refte  le  fèns  fouSre  l'un  &  l'autre. 
Ce  gi 
pie  fur  Hadrien  {sdfant  confàCTer  AntH 


s 


e  qui  eft  dit  ici  peut  réfléchir  par  exem-* 


â  fes  Enfansy  à  fon  Pere^  ^  a  fa  Fem^ 
me  ;  &  particulièrement  â  ce  que  dit  le 
Poète  Stace,  adreflànt  fon  Poème  à  un 
Mari  fur  la  mort  de  fa  Femme,  Uxo- 
rem  enim  Vmam  amarê  voluptés  eft^  Je-^ 


noiis  ;  d'ailleurs  fur  Nerva  ;  fur  ce  mê« 
me  Hadrien;  fur  Antonin  Pie,  déifiez 
par  le  foin  de.  leurs  Succeflèurs ,  qui  é« 
Coient  comme  étrangers  à  leur  égard ,  aa 
xi^ins  ne  leur  a^irtenoient  que  par 
choix  &  par  adoption. 

916  Envers  ceux  qui  sf  ignorent  rien.  ^ 
C'eft  ce  que  ce  même  M.  Aurèle  avoit 
dit  ci-deflus,  qu'il  n'avoit  pas  belbin  dd 
difcours  envers  les  Dieux  ;  qu'iTr  n^igno^ 
roient  pas  fes  aSions  paffées  ^  ^  que  rien 
ne  leur  efi  caché.  Sur  quoi  aufli  on  peut 
voir  ce  que  j'ai  déjà  remarqué ,  &  en*^ 
tre  autres  de  Topimon  des  gens  de  In 
leâe  de  M.  Auréle ,  touchant  Pomni^ 
fcienccy  pour  ainii  dire,  des  Dieux ,  6r 
qu'Homère  aivoit  enfeignée  loug- tempe 
avant  Zenon. 
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le  chofe  as -tu  jugé  la  plus  belle  de  toutes?  A  quoi  il  répondît  4 
917  d'amafler  de  grands  biens,  &  de  les  employer,  918  pour  af-^ 
fouvir  fes  propres  convoitifes,&  pour  919  fatisfaire  à  celles  de  fes 

Amis. 


917  D^amaffer  de  grands  biens.  ^  Zo- 
îiare  raporte  ce  paflàge  de  Julien ,  &  pré- 
tend que  c'eft  à  tort,  qu'il  feit  paffer 
Conftantin  pour  un  homme  occupé  en- 
tièrement à  amaflèr  des  Tréfors ,  &  à  les 
prodîçuer  mal  à  propos,  Zozime  Tac- 
cufe  de  Tun  &  de  l'autre  défaut  ;  lui  îm- 

Eute,  à  regard  du  premier,  d'avoir  éta- 
lî  de  nouveaux  Tributs,  &  entre  autres 
rînfome  Tribut  apellé  du  nom  de  Chry- 
forgurum  ;  en  quoi  il  eft  refuté  par  Eva- 
^e,  par  Eufébe,  qui  remarque,  qu'il 
foulagea  le  Peuple  de  la  quatrième  par- 
tie des  Tributs  ,  &  par  cette  înfcription 
fiute  en  fon  honneur ,  Remijfo  Ubique 
Tribnto,  comn^  elle  &  trouve  dans  le 
Recueil  des  Infcriptions. 

918  Pour  affbuvir  fes  propres  convoiti-^ 
fgs.']  C'eft  en  effet  le  blâme,  que  des  Au- 
teurs Payens  donnent  à  l'humeur  libéra- 
le &  magnifique  de  Conftantin ,  &  qui 
leur  a  fourni  ou  fuj  et  ou  prétexte  de  Tac- 
cufer  de  profnfion  &  de  prodigalité  en 
fes  dépenfes.  Le  jeune  Vîâor  l'apelle 
^  —  ^ — ^un  Pr'"         •        •  •    -- 

&  Ta 

„-  gardoit  point ^^  ^«^,  *^  ^4- 

béralité.  Cependant  d'autres  Auteurs 
Payens,  comme  Libanîus  dans  fon  O- 
raifon  3.  &  Praxagoras  dans  Photius ,  le 
préfèrent  ians  exception  à  fes  Prédécef^ 
fcurs  en  toutes  fortes  de  vertus  :  &  Ju- 
lien lui-même,  dans  là  première  Haran- 
gie  à  la  loiiange  de  Confiance,  loue 
onftantin  de  cette  grandeur  d^ame,  qu'il 
fit  paroître  par  fes  libéralité* ,  &  entre 
autres  dès  fon  avènement  à  l'Empire,  â 
ouvrir  tous  les  Tréfors  refferreï  par  ion 
Prédéceffeur,  pour  en  fubvenir  à  l'mdî- 
gence  publique,  Jenctouchepas  idaux 
l^loges  rendus  à  la  libéralité  de*  cet  Em- 
pereur par  Eufébe,  Socrate,  Sozoméne, 
ni  aux  témoignages  qu'on  en  peut  tirer 
tfu  Code  Theodofîen,  &  qui  font  voir, 
^^e  Conftantin  a  employé  une  partie  d€ 
ffs  Thréfors  à  foulager  les  Pauvres ,  & 
I  autre  en  des  Bâtîmens  publics    &  fur 


tout  a  Tornement  &  à  Tamplification  de 
la  Nouvelle  Rome,  an  fujet  de  laquelle 
\^ff'J^  fous  fes  Thréfors  ^  toutes  fis  Ri- 
cbejfes  Royales^  comme  eh  parle  l'Au- 
teur de  l'Abrégé  de  fes  Faits,  qui  eft  a- 
joûté  à  Ammien.  Ce  qui  juftifie  aifez 
que  s'il  y  a  eu  quelque  excès  à  ce  der- 
nier égard,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croi- 
re, après  tout,  Conftantin  s'eft  plutôt 
épuifë  en  dépenfes  pour  le  Public ,  que 
pour  affottvir  fes  plaifirs  particuliers, 
comme  julien  voudroit  donner  ici  à  en- 
tendre. 

919  Sathfofre  À  celle  de  fes  Amis.  T 
C  eft  ce  que  dit  en  effet  Entrope,  Au-- 
teur  Payen ,  que  Conftantin  ne  laiffa 
pafier  aucune  occafion  de  combler  fes 
Amis  de  biens  &  d'honneurs,  nièil  occa- 
fionumpratermittens^quo  opulentiores  eos^ 
clariorefque  praji^et.  Cependant  w  yfl 
«//,  fi  on  croit  Zozîme,  /toient  des  gens 
de  rteuj  de  nulle  valeur^  indignes  de  re- 
^^^*r  de  p^eils  brenfasts,  ^  en  faveur 
defqueh  sf  épmfoît  les  revenus  publics  par 
fes  Unrgeffes  (^  prenoH  la  libiralifé  pour 
frodigatité.  Aurelius  Viâor  en  parle  a 
peu  près  de  m^me,  &  d'un  air  ,  quî 
d  ailleurs  ne  reffent  pas  lamalîgnîté  dé 
Zozime.  cir«rdF«y*^  dit-îl,  fur  le  fujeC 
de  Conftantin,  dsvmo  ritui  paria  vide- 
rentur^  ni  parum  £gnis  aditum  ad  publi- 
ta  munia  conceffifeti  &  ce  qui  fe  raporte 
i  ce  que  dît  Ammien  Marcellîn  en  quel- 
que endroit ,  nam  proximorum  fonces  pri- 
mus  omntum  aperutt  Conjiantinus.  Mais 
ce  ne  font  fàs  feulement  des  Auteurs 
?xl^^  '  ^^^  acufent  Conftantin  de  ce 
défaut,  &  de  n'avoir  aporté  rà-deffu^ 
m  choix  ni  retenue.  Eufébe ,  cVft-à- 
du-e  le  Panégvrifte  de  cet  Empereur  , 
&  qui  yivoit  de  fon  tems ,  après  avoir 
parlé  ailleurs  des  Amis  de  Conftantin 
comme^  de  gens  Aninens  en  dignité  &. 
en  mente,  ne  laîffe  pas  de  reconnoître 
dans  un  autre  endroit  de  la  Vie  de  cet 
Empereur  Inr^  ra  ch.  f^.  quH  avoit 
comblé    indiflSîremment    de    biens  & 

d'hoa* 
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Amis.  Sur  q/ioi  Siléoe  p»o  riant  à  gorge  déployée;  Mais  avec 
ce  benu  deflein ,  lui  dit -il,  9»«  de  te  faire  Banquier,  comment 
cil-ce  que  tu  t'es  oublié  toi-même,  en»"  menant  la  vie  d'un  Aide 


d'honneurs  &S  Amis  &  les  domediques , 
accordant  généralement  tout  ce  qu'on 
Jui  demandoit  ;  qu'il  avoit  même  in- 
venté pluiieurs  Charges  nouvelles,  pour 
avoir  lieu  de  les  en  gratifier.  Cet  Au* 
teur  paflè  encore  plus  avant  dans  un 
autre  Chapitre  du  même  Livre ,  où  il 
avoué,  que  cette  facilité  de  Conftantin 
lui  attira  bien  des  reprçches  ;  qu'elle  au- 
torifa  lavarice  des  uns,  &  l'hypocrifîe 
des  autres  ;  &  que  ik  trop  grande  crédu- 
lité &  confiance  <]u'il  prenoit  en  ces 
gens-là  ,  lui  fit  faire  de  faux  pas  ,  & 
donna  lieu  â  l'envie  ou  malignité  des 
^Démons  Je  répimdre^  conmie  il  dit,  cet- 
fe  tache  fur  Mme  fi  belle  vie.  Exemple, 
après  tout,  mémorable,  &  de  la  bonne 
foi  du  Panégy rifle,  &  de  la  fragiUté  in- 
réparable  des  plus  grands  Hommes ,  & 
des  mefiires  à  garder  par  les  Princes, 
dans  la  dUpenlktion  de  leurs  faveurs ,  & 
dans  le  choix  de  leur$  Qonfidens  j  ou  dç 
leurs  Miniftres^ 

920  Riamt  i  gorge  iiployie.  ]  Comme 
il  convenoit  à  de  grands  Rieurs  &  de 

Srands  Railleurs  tout  ensemble ,  tel  que 
iiléne  &  les  Satyres ,  &  à  l'épithéte  trai-^ 
ftums  à  rire^  qui  leur  a  été  donné  aufit 
bien  qu'à  Bacchus  leur  Maître ,  &  entre 
autres  par  Dion  Chryibflame  dans  fbn 
Oraifon  32*  j 

921  De  te  faire  Banquier. '\  C'efl-à-dî- 
re  de  ne  s'occuper  qu'à  recevoir  de  l'ar- 

Î^ent ,  &  à  en  compter  à  d'autres ,  lèlon 
a  lignification  du  mot  ^è trafezita ^txsi'^ 
ployé  ici  par  Julien,  qui  efl  autant,  com-^ 
xne  on  lait ,  que  menfarini  ^  nummula^ 
rins^  le  tout  en  vue  de  ce  que  Conftan- 
tin  venoit  de  dire,  de  Ion  but  à  amafler 
de  l'argent,  &  à  le  diftrtbuër  entre  fes 
Amis.  Silène  ne  touche  pas  ici  la  dtf-« 
férence  ,  que  Ccmflantin  le  fkifolt  gra-^ 
tuitement ,  contre  la  coutume  des  aam^ 
fuiers, 

-  922  Menant  la  vie  d^un  Aiie  de  Cnifi^ 
ne,']  Comme  un  autre  Eli^abale,  qui 

^9tL  fçulen^nt  uc  foogepit  qujà  la.  boa^. 


un  Aide 
de 

ne  chère ,  &  à  inventer  de  nouveaux  ra- 
goûts ,  mais  même  qu'à  fe  faire  peindre 
comme  un  Vivandier  ou  un  Cabaretier, 
félon  que  Lampridius  parle  de  ce  der^ 
nier  ;  en  un  mot  comme  un  autre  Pyr- 
rhus rejfemblant  au  Cuifinier  la  GrenouiU 
lire ,  comme  il  eft  dit  plaifamment  dam 
le  Lucien  de  M.  d'Ablancourt,  ou  f^ 
Ion  le  Grec ,  à  un  certain  Cuifinier  de 
Larifle,  novMXiéBatrachio.  Après-tout^ 
ce  qui  en  eft  dit  ici,  eft  une  fanglante 
inveâive  de  Julien  contre  fon  Oncle, 
peu  conforme  aux  jugemens ,  qu'en  font 
des  Auteurs  Payens ,  oc  Julien  lui-même 
en  d'autres  Ouvrages ,  comme  j'ai  déjà 
dit,  &  de  plus  eft  entièrement  oppofé  à 
ce  qu'en  dit  Eufifbe  dans  fon  Oraifon  à 
la  louange  de  cet  Empereur,  où  il  loue 
entre  autres  Conftantin  de  fà  fobrieté 
dans  fon  boire  &  dans  fon  manger,  & 
dit  là-deflùs  en  termes  exprès ,  que  Con-^ 
ilantin  s^ahftient  de  toute  déhanche  ^  de 
tout  excès  daus  le  hoire  l*f  dans  le  manger^ 
de  tout  foin  de  n^oâts  iff  de  bonne  chère  ^ 
comme  t^afartenant  qt^ aux  gens ^qui  n^ai", 
ment  que  leur  ventre  ;  qt^Ujuge ,  que  ce-i 
la  pouvoit  convenir  a  dr  autres ,  non  à  lui  ^ 
tsi  tenant  faut  certain  ,  que  tels  excès 
nuifent  beaucoup  au  corps  ^   Çsf  oèfcurcif* 
fent  Penundement.    Peut- on  rien  dire, 
pour  le  répeter  encore ,  de  plus  oppoîë 
au  Portrait,  qui  eft  fait  ici  de  Conftan^ 
tin?  &  ne  diroit-on  pas,  qu^Eufébe  a- 
voit  voulu  là-deflus  fermer  la  bouche  à 
la  calomnie  &  à  la  médifance  des  Silé-^ 
Hes  ou  des  Juliens?  Il  eft  vrar  qu*à  Té-^ 
gard  de  Julien ,  VHiftorien  Socrate  ra^ 
porte,  que  dès  fon  avènement  à  r£m« 
pire,  il  chaflà  les  Cutfiniers  de  ûl  Cour/ 
puis  qu'il  mangeoit  fort  amplement»  Ait 
refte  le  mot,  dcxit  il  fe  fbrt  ici,  fe  prend 
dans  un  Poète  cité  par  l'Auteur  du  Re^ 
pa&  des  Sophiftes,  pour  un  Aide  de  Cui'-^ 
fine  y  comme  je  l'ai  traduit,  ou  uii  fai-' 
feur  de  ragoûts,  &  y  eft  diftingué  dSin: 
Maître  Cuifinier.    Platon  dans  le  Gor- 
gtas,^  nous  donne  la  dè^nition^de  cess 
Ll  3  taifeura 


ft^o  L  E  s    C  E'  s  A  R  s 

de  Cuifîne,  &  w  d'une  Coiffeufe?  9m  ta  Chevelure  &  p^î'  toh 

Vîfage 


^aifeurs  de  ragoûts ,  ou  de  leur  métier , 
^llégue  des  Auteurs ,  qui  en  ont  écrit  ; 
&  Maxime  de  Tyr  dans  ù,  DifTettation 
7-  nous  parle  d'un  Sophifte  <le  Syracufe, 
dont  toute  la  fcîence  confiftoit  à  aprcter 
des  ragoûts ,  de  même  qu'Athénée  fait 
mention  d'Egefippe  traitant  de  Arte  Cjt- 
iinaria^  &  du  Comédien  Antiphon,  qui 
étoit  un  grand  Doâeur  en  cette  même 
iaence, 

923  Diurne  Coiffeufe.  ]  Julien  •  par  ce 
ikîuble  reproche,  qu'il  fait  ici  â  Conflan- 
tin ,  d'avoir  mené  la  vie  d'Aide  de  Cuifi-* 
ney  tsf  de  Coiffemfe^  femble  fîûrc  quel- 
oue  allufion  à  un  pafi^e  de  Platon, 
dans  k  Goreias  ,où  il  traite  de  ces  deui 
profeffionSyûéfinit  celle  de  Coiffeufe ^q/A 
frendfoin  de  la  farure  des  Cheveux  ^ 
du  Vtfagey  &  leur  oppofè  deux  autres 
profeffions,  dans  lelquelles  confifte  le 
iréritable  cxacice  &  la  fànté  du  corps , 
qui  font  la  Médecine ,  &  TArt  Gymmaf- 
tique ^t^^-ie^m  U  lutte^la  courfe, &c. 
en  quoi  il  eft  fuivi  par  Clément  Alézaiv 
4rin,  au  liv.  1/  de  fes  Tapiflèries.  Et 
en  eéet  Julien,  par  cette  qualité  de  Coif'^ 
fiufe  j  qu'il  donne  ici  à  Confiantin ,  pré-* 
tend  le  faire  p^Ièr,  comme  il  fait  en* 
çore  en  d'autres  endroits  de  cette  Satyre, 

Sttf  un  homme  efféminé,  un  Damoi- 
LU ,  qui  ne  fondit  qu'à  &  faire  une 
belle  tfoe,  Semivni  Phws^  portant  les 
cheveux  Vibratos  calido  ferra  n^/rrhaque 
madentes  ;  enfin  félon  qu'il  efl  dk  dans 
un  des  anciens  Canons ,  apellez  Apofto- 
Uques ,  que  ce  mf  graudfoim  de  fa  Cbe'^ 
velure  rejffentoitja  Lourttfaue.  Auffi  le 
mot  Grec  de  Ùommatria^  ei^loyé  ici 
par  Julien,  fe  dîfbit  d'ordinaire  de  ces 
Ceiffeufes  00  Femmes  de  chambre,  qui 
vivoîent  de  ce  m^icr,  &  que  les  Latins 
Wt  apdtées  Oruatricer^  dont  il  eft  fiut 
fiiention  dans  les  smciens  Auteurs,  conv^ 
me  dans  Suétone ,  Matris  Claudii  Oma^ 
trix ,  &  duis  les  Infcriptions  anciennes , 
eu  elles  font  Reliées  de  même,  Owua- 
trix  Lhia ,  ihmitiie  ,  &  quelquefbis 
^  fàrix  Gaka^  félon  que  ce  dernier 
£e  prenoit  |H>ur  une  Coiffure  de f eut- 


me.    C*eft  dans  ce  même  fens ,  que  ce 
mot  àtOmatrix  fè  trpuve  employé  dans 
Ovide,  ai  oruatus  e^illus ^  ornata  coma^ 
comas  oruare  ac  dijpouere  dans  TibuUe  & 
dans  Properce  ;  par  Plaute  dans  la  Mof" 
tellariaj  Céda  mihijheculum^  (^  cum  or^ 
uamemis  arrulam  aautûm  fcaphie,  oruafa 
ut  Jim  ;  Auffi  ces  Oruatrices  ne  prenoienc 
pas  foin  feulement  des  Cheveux^  mais 
du  Viiàge  &  de  l'ajuftement  entier  des 
Dames  ,  témoin    Owvàt ,  Ornatrix  toto 
corforejemfer  erat,  &  TertuUien  de  CuU 
tu  fœmiuarum ,  liv .  i .  où  il  difUneue  le 
mtêudm  &  ornatus  des  femmes,  &  dit. 
que  ce  dernier  coniifte  iu  cura  cafilli  fj 
eutit,  ^  earum  partium  qua  oculos  tra* 
kuut.    D'où  Tient  même ,  qu'il  y  avoit 
plufieurs  de  ces  Coiffeufes  ou  Oruatrices^ 
occupées  en  même  temps  à  coiffer  & 
parer  leurs  Dames  à  la  toilette,  félon  ce 
qu^en  dit  Clément  Alexandrin  en  quel- 
que endroit,  où  il  en  décrit  les  divers 
offices,  &  remarqne,  que  les  unes  te* 
noient  le  miroir ,  d'autres  les  fers  à  fn- 
fer,  d'autres  les  peignes.    C'efl  ce  qui 
fe  voit  encore  plus  en  détail  dans  le  Li- 
vre des  amours  de  Lucien,  où  il  dit, 
que  les  femmes  n'employent  qu'à  cela 
toute   la   matinée,    environnées    d'un 
grand  nombre  de  Suivantes  (comme  qui 
diroit  Oruatrices^  PfecatriceSj  Picatrices) 
dont  les.  unes  tiennent  un  Miroir,  d'au- 
tres un  Réchaut ,  les  autres  un  Baffin  et 
une  Ai^iére,  êc  que  route  leur  toilette 
eft  pleme  de  droçues ,  comme  une  bou- 
tique d'Apothicaire;  les  unes  pour  net-* 
toyer  &  blanchir  les  dents ,  d^autres  pour 
noircir  lesfourcils,  ou  pour  rougir  les 
joues  &  les  lèvres;  mais  que  la  plus 

Sande  partie  du  temps  eft  employée  à 
or  Coiffure, i  la  tdndre  en  noir,  ou  en 
uelquc  autre  couleur ,  à  la  boucler  avec 
es  fers  chauds ,  &  à  la  parfumer  enfuite 
arec  des  parfums  les  plus  exquis.  En 
forte  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de 
ce  que  Clément  Alexandrin  dit  encore 
ailleurs,  que  les  femmes  donnent  tout 
le  iour  a  cette  occupation ,  &  la  nuit  pa- 
roiflènt  en  public*    C'eft*  qu'elles   ne 

cro- 
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Vifage  le  donnoienc  déjà  affez  à  cohnoitre>  &  maîotenant  cet- 


te 


croyoietit  pas  reflembler  à  la  Courtî&ne 
Phryiié,  qui,  félon  le  raport  du  même 
Auteur  àms  fon  Protrepticon ,  étoit  bel- 
le fans  art,  &  &n$  avoir  aucun  befoin 
de  tout  ce  foîn-là.  A.  quoi  j'ajouterai 
feulement,  qu'il  y  a  eu  auffi  des  hom- 
mes, qui  ont  fait  ce  métier  de  Coiffeurs 
de  uames\  dont  Lucien  parle  en  quel- 
que endroit,  apellex  du  mot  de  Commoy 
tai^  &  par  les  Latins  de  Cimflonesti  Cf^ 
Merariiy  &  dont  un  des  anciens  Canons 
du  Concile  d'Elîbérc  défend  de  fe  fervîn 
fous  peine  d'anathême.  Mais  en  voilà 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  l'éclairciflement 
de  ce  paf&ge,  &  pour  en  recueillir, 
que  le  grand  foin  de  la  Coiffure  &  le 
md,  ont  eu  cours  il  y  a  long-temps, 
non  feulement  parmi  les  Dames,  mais 
anlB  parmi  les  Honmies ,  qui  tâchoient  i 
leur  plaire  &  à  leur  refrenâ>Ier. 

924  7a  Chevelure.']  Q\i  ta  Coiffure  de 
femme,  dans  la  fignification  afièï  or-: 
dînaire  du  mot  de  conta  j  qu'il  employé 
!ci,  &  dont  a  été  formé  le  mot  de 
Commotrix  ou  de  Coiffeufe  ,  qu*il  ve- 
noit  de  lui  donner,  de  même  que  par- 
mi les  Latins  celui  de  comatus ,  pour 
dire  des  gens  efféminei ,  &  coifFe2  com- 
me des  femmes.  Pour  ce  qui  regarde 
Conftantin  ,  Cedrcnus  remarque ,  qu'A 
n*avoit  pas  les  cheveux  frifez  naturelle- 
ment ,  ce  qui  l'auroit  obligé  d'avoic 
recours  à  l'artifice ,  pour  faire  paroître 
fa  chevelure.  Aurélius  Viâor  remar- 
que, qu*il  avoît  toujours  fes  cheveujt 
environner  d'un  précieux  Diadème  ;  & 
Eufébe  dans  la  Vie  de  cet  Empereur, 
met  des  Chevelures  roufles  entre  le^ 
préfens,  dont  les  Rois  Barbares  le  ré- 

Îaloient.  .  Ce  que  je  viens  de  dire  de 
"agencement  de  &  Chevelure  avec  ton 
Diadème  alentour ,  &  peut  encore  re- 
connoître  dans  ces  deux  Médailles  fui- 
vantes, 


Après  tout,  ce  grand foîn'dc  fa  Cheie^ 
lure  a  été  commun  à  Coafl^ntîn  avec 
bien  d*autres  anciens  Grecs  &  Komains^^ 
comme  il  eft  aifS  de  recueillir  de  leur$ 
Auteurs  &  de  levurs  Poètes  ;  ^  même 
avec  des  Na^ons  entières  ,  comme  les 
Perfes ,  les  Arméniens,  les  Goths,  & 
piéme  avec  ces  auQéres  Lacédémoniens, 
qui  par  le  commandement  de  Lycurgue, 
allant  même  à  la  guerre,  avoient  foin 
de  cet  ^encement  de  leurs  cheveux, 
patce ,  dit  Plutarque ,  ([ue  les  beaux  en 
Paroiffent  plus  aimables  à  leurs  ennemis^ 
y^  les  laias  plus  difi^ormesn  Pour  Julien , 
il  trouve  icï  matière  de  cenfurer  Con- 
Âantîn,  vu  qu'il  étoit  en  cela  fort  éloi- 
gné de  la  propreté  ou  curiofîté  de  fon 
Oftcle;  qu'il  n'avoîtpaseu  foin  feulement 
de  tenir  fi  barbe  nette ,  félon  qu'il  fe 
dépeint  lui-même  dans  u  Satyre  contre 
le  Peuple  d'Antîoche^  qui  Teû  avoit 
cruellement  raillé.  Ce  qui  fit  auffi , 
qu'il  ne  chafla  pas  feulement  les  Cuifi- 
niers  de  Ci  Cour,  comme  nous  avons 
remarqué,  mais  encore  les  Barbiers  & 
les  Eunuques,  ftlon  ce  qu'en  dît  l'Hif* 
torien  Socrate  au  même  endroit,  1.  3^ 
ch:  I. 

925"  Et  ton  VifapA  Ce  qu'il  dît  par 
raport  à  la  qualité  de  faifeur  de  ragoûts^ 
ou  ^Aide  de  Cmfine^  qu'il  venoit  de 
donner  à  Conftantin,  &  qu'il  prétend 
recueillir  de  fon  vifage  également  plein 
&  vermeil ,  dont  le  premier  fe  voit  en- 
core par  fes  Médailles ,  l'autre  cft  mar- 
qué dans  l'Hiftoire  ;  &  ainfi  ce  qui  dans 
k  fens  de  Julien ,  fkifoit  aifex  voir  l'in- 

clinatiou 
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te  9i«  belle  Sentence,  auc  tu  viens  de  prononcer,  le  téttiof- 
gne  fuffifamment.  C'elt  aînfi  cjue  Silène  9*7  le  railla  aflez  ru- 
dement. Après  quoi  s*étant  fait  filence,  les  Dieux  donnèrent 
leurs  9*8  fuffrages  en  fecret,  dont  il  ,y-qut  un  9v...^raii4 
nombre  pour  Marc  Auréle.  Mais  Jupitar,  après  avoir  tenu 
quelques  difcours  93©  à  l'oreille  de  Ion  Père:  donna  ordre  93? 
à  Mercure  de  prononcer  la  Sentence  ;  ce  qu'il  fît  eu  ces  ter- 
mes : 

„  Hom- 


clinatlon  de  ConHaatîn  pour  la  bonne 
chère,  &  à  faire,  ièlon  lui,  un  Dieu  de 
fon  ventre.  Sur  quoi  on  ne  peut  nier, 
^ue  Julien  n'outre  beaucoup  la  chofe; 
gu*il  n'y  ait  de  la  malignité  dans  le  Por- 
trait ,  qu'il  fait  ici  de  fon  Oncle ,  &  dans 
te  qu'il  en  va  dire  encore ,  avant  que  de 
finir  cette  Satyre. 

926  Ceffe  Mie  SenfenceA  C*eft-à-dîre 
ce  que  Conftantin  venoit  de  répondre  à 
Sîléne,  d'avoir  jugé  la  plus  excellente 
thofe  dans  la  vie,  d'amaffer  de  grands, 
biens ,  &  de  les  employer  pour  aubuvir 
fe5  plaîfirs  &  ceux  de  m  Amis. 

927  Le  railla  affez  rudement. }  En  eP 
fct  la  raillerie,  comme  nous  venons  de 
trbir,  étoit  un  peu  forte,  bien  éloignée 
de  ce  que  ce  Neveu  devoit  à  la  mémoi- 
re, au  mérite,  &  à  la  dignité  de  fon  On- 
cle ;  &  qui  a  d'ailleurs  peu  de  raport  a- 
Vec  tous  les  élpges  qu'il  en  avoit  faits , 
comme  j'ai  déjà  remarqué ,  avant  fon 
;y>o(lafie. 

928  Suffrages  em  fecret.']  Selon  lâ  coû* 
tume  des  Anciens  dans  leurs  jugemenS. 
Ces  fuffrages  donner  anciennement, 
comme  on  fait ,  par  de  petits  cailloux 
blancs  ou  noirs,  (e  mettoient  dans  un 
vafe  dit  HyJria  ;  &  au  fujet  de  quoi  j'al- 
léguerai ailleurs  le  paÛàge  d'un  ancien 
Grammairien  Grec  non  encore  publié. 

929  Grand  mmbre  four  M.  Auréle.  ] 
En  récompenfe  de  fa  pieté  envers  eux  ; 
Se  d'ailleurs  comme  celui  qui  avoit  eu 
toutes  les  Vertus  de  fes  Concurrens  en 
ce  combat ,  fins  avoir  eu  leurs  défauts. 
Ce  qui  cft  conforme  au  jugement  qu'en 
fait  Eutrope  dans  fon  Abrégé  ,  où  il 
ilit  de  M.  Auréle,  Rtmf*  ita  admnifirar 


Julien  â  l'égard _, 

phe,  qu'il  avoit  fait  profeflion  d'imiter 
dans  1  application  à  l'étude ,  dans  la  pra^ 
tique  de  la  fobrieté,  de  la  continence, 
dans  la  négligence  de  fon  corps,  pour 
ne  pas  dire  dans  le  culte ,  &  même  fu- 
perftitieux ,  de  leur«  Dieux.  Mais  aprè& 
tout,  il  s'en  faut  bien  que  Julien  eut  la 

fravité ,  la  fagefle,  la  retenue  ,  &  tant 
-autres  vertus  folîdes  de  M.  Auréle, 
&  il  ne  faut  que  la  leéhire  de  leurs  Ou- 
vrages, qui  nous  reftoit,  pour  juger  du 
caraâére  d'eQ)rit  aflfez  dinérent  de  cea 
deux  Empereurs. 

930  A  r oreille  de  fou  Pire.]  Jupiter  & 
cette  déférence  pour  Saturne,  de  pren- 
dre préalablement  fon  avis ,  &  ce  qui  é- 
toit  d'ailleurs  bien  jufte,  puifque  Saturne 
étoit  le  Dieu  de  la  Fête,  &  en  l'hoii-: 
neur  de  qui  fe  faifoit  ce  Feftin;  d*aîi<: 
leurs  pour  éviter  le  même  blâme  ^  dont 
parle  Mercure  dans  le  Jupiter  Txagiaue 
de  Lucien.  Si  Jt^iter  décide  toututau-- 
ne  affaire  de  cette  tmfortamce ,  on  a$ra  que 
c'ejfun  Tyram ,  Qui  fait  tout  de  fa  tête  Jans. 
frendre  ravis  de  perfonne. 

931  yf  Mercure  de  prononcer.  ]  Ce  qui 
étoit  en  effet  fa  charge,  &  fuivant  ce  qui 
eft  dit  dans  le  Fueitîf  de  Lucien ,  C'ç/I. 
à  toi ,  Mercure ,  de  prononéer  là  Senten^ 


ce. 


932  Hommes.]  Et  non  Dieux ,  ou  mê- 
me Héros  ,  on  demi -Dieux,  Heroes^ 
Divi ,  comme  cet  Alexandre  &  fès  Con- 
currens d'entre  les  Empereurs  Romains, 
Céfar  ,  Augufte  ,  Trajan ,  M.  Auréle, 
avoient  été  reconnus  après  leur  mort. 
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f»  93%  Hommes,  qui  êtes  venus  à  ce  combat ,  facheï  que 
les  Loîx  &  les  Jugemens  fe  rendent  parmi  nous  de  la  for- 
te, qu'il  faut  que  Te  Vainqueur  fe  réjouïfle,  &  que  933  le 
Vaincu  s*abftienne  de  fe  plaindre.  Allez  donc  chacun  félon 
votre  inclination ,  vous  ranger  934  fous  la  conduite  &  la  pro- , 
teôion  des  Dieux,  &  vivant  déformais  fous  leurs  aufpîces, 
que^chacun  choîfiflè  un  d'entre  eux  93s  pour  fon  Maître  & 
pouTfon  Protefteur. 

En- 


&  quelques-uns  mêmes  durant  leur  vie. 
Mais  les  Dieux  fe  moquent  ici ,  &  Ju- 
lien avec  eux ,  de  cette  flaterie ,  ou  de 
cette  politique;  &  £kns  autre  façon  ni 
éçard  à  tous  les  autres  Titres,  qui  les 
diftinguoient  des  autres  Mortels ,  les  a- 
pellent  ici  par  le  nom  commun  à  tous 
les  hommes,  pour  leur  remettre  devant 
ies  yeux  leur  néant  &  leur  condition ,  en 
comparaifon  de  celle  des  Dieux  Célef- 
tcs. 

\  933  ^'  f^^tiCM  s^abJUenne  de  fe  plasn- 
dre.'\  Comme  ayant  été  condamné  par 
des  Juges  infaillibles,  &  du  Tribunal 
defquels  il  n'y  a  point  d*apel;  auoî  que 
Lucain  leur  opolc  le  Jugement  de  Caton 
dans  la  Caufe  de  Céfar  &  de  Pompée. 
Ceft  ainfî  d'ailleurs  que  fur  un  autre 
combat,  il  eft  dit  dans  les  Amours  de 
Lucien ,  par  celui  qui  en  devoit  faire  la 
décifion,  à  la  charge  que  le  vaincu  fera 
€OUtraiut  éPaquiefcer^  fans  importuner  f  lus 
le  vainqueur. 

^34  Suus  la  conduite  Jff  laProteSion  des 
Dieux.']0\x  comme  il  y  a  aans  le  Grec, 
Jous  les  Dieux  ConduSeurs^  &  ce  qui  eft 
un  des  articles  de  la  Théoloeîe  de  Pla- 
ton &  des  Phéniciens,  que  rame  pure 
&  nette  de  celui  qui  a  I^ement  vécu 
Cir  la  Terre ,  fe  range  après  &  mort  vers 
ces  Dieux  Conduéieurs^  &  habite  le  lieu, 
qui  lui  convient.  C'eft  ainfi  aue  Platon 
en  parle  en  plus  d'un  endroit  defonPhé- 
don.  D'où  vient  auffi  que  félon  la 
Théologie  des  Egyptiens,  &  la  remar- 
que de  r Auteur  du  Livre  des  Myftéres , 
il  y  avoit  autant  de  Dieux  ou  de  Génies , 
qui  préfidoient  à  chaque  efpéce  des  Ani* 
xhaux. 

^3^  Pour  fin  Maître  ^  four  fin  Prc-^ 


te&tur.  ]  C*eft-à-dire  celui  quf^voit  été 
Ion  Pro/r<Sf^«r  particulier  durant  la  vie, 
&  au  culte  &  à  l'imitation  duquel  il  s'é- 
toit  particulièrement  attaché.    Et  cela 
encore  lèlon  la  Théologie  de  Platon , 
qui  dit  dans  le  Critias,que  les  Dieux  par^ 
tagérent  entre  eux  le  Monde ,  que  chaque 
Pats  leur  étant  échu  far  firty  cbaçuHt 
d*eux  prend  ttn  foin  particulier  pour  /*/- 
ducation  i^  r  avancement  desfiens^demi^ 
me  qu'un  Berger  en  prend  défis  Brebis  y 
fsf  que  ce  Dieu  eji  continuellement  occupé 
à  cultiver  ^  à  embellir  celui  qui  lui  efi 
tombé  en  partage.    C'eft  ainfi  que  Plotin 
dit,  que  chacun  fe  choifit  un  Dieu  & 
un  Conduâcur  après  la  mort,  ftlon  le 
genre  de  vie,  qu'il  a  mené  ici-bas;  & 
qu'il  remarque  ailleurs,  que  félon  Pla- 
ton ,  ces  fortes  de  Dieux  ou  Génies  font 
apellex  ceux  qui  exécutent  ou  accom- 
pliflent  les  chofes ,  dont  on  a  fait  choix. 
Et  c'eft  d'où  font  venus  enfuite  les  divers 
degré»  de  Génies  ou  de  Dieux  Tutelaî- 
res,  &  la  créance,  qu'après  les  purifica- 
tions requilès,  les   Ames  de  ceux  qui 
paflbient  à  l'autre  Monde ,  vîvoîent  avec 
ces  Dieux,  aufquels  ils  avoient  été  par^ 
ticuliérement  dévouez  durant  leur  vie  ; 
comme  on  peut  recueillir  entre  autres  d« 
divers  paffages  de  Jamblique  dans  fbn 
Traité  des  Myftéres.   Ajoutez  ici,  pour 
le  dire  en  paflànt,  la  coutume  d'Athè- 
nes, où  chaque    Etranger,  qui  venoit 
s'y  établir,  fe  devoit  choifir  un  Protec^ 
teur  du  nombre  des  Citoyens  d'Athè- 
nes, &  qui  à  cet  égard  étoit  apellé,  té- 
moin Harpocratîon ,  de  ce  même  nom 
de  Projiates^  qui  eft  employé  ici  par  Ju- 
lien. 

Mm 


»74  L'ES    CE' S  ARS 

•  Enfuîte  de  cette  Proclamation ,  n^  Alexandre  couf  ut  yers 
Hercule;  937  Augufte  vers  Apollon,  &  Marc  Auréle  fe  tînt 
ferme  auprès  9î8  de  Jupiter  >  oc  de  Saturne.  Pour  Céfar  »  aprèj 
avoir  939  erré  de  côté  &  d'autre,  940  le  grand  Mars  &  Vénus 


936  AUxéUêdre  courtft  vers  HercMle.'] 
^omme  l'Auteur  de  fà  race  ;  lui  qu'il  a- 
^oît  choifi  pour  modèle  de  fes  adions 
^urant  ùl  vîc  ,  aînfi  qu'il  le  dît  lui-même 
^-dëûTus  dans  fa  Harangue ,  &  auquel  il 
^voit  tâché  de  reflèmbler  en  toutes  cho- 
fes ,  fcloit  qu'il  a  déjà  été  remarqué.  Le 
tout  encore,  félon  Jamblique ,  que  les 
Héros  après  leur  mort  font  les  înfépara- 
blés  Compagnons  des  Dieux  ;  &  vu  cet- 
te créance,  dont  je  viens  de  parler,  que 
chacun  après  là  mort  (è  rangeoit  auprès 
^e  ce  Dieu,  qui  avoit  pris  foin  de  lui 
^durant  fa  vie.  Ajoûtex  ici,  ce  qui  avoit 
.été  dit  il  y  a  long-temps  par  Homère 
jlaos  le  liv.  17.  de  l'Odyffée,  que  Dieu 


mené  toâjours  lefemhlable  àpmfemblable. 

^  J7  ^^g'ffl^   ^^''^  Àfolfon.  ]  Comme 
fon  rére  prétendu  ;  £bn  ProteÔeur  par- 


ticulier dans  la  Journée  f  Aâium  ;  &  en 
Alite  le  Réformateur  de  fa  vie  &  de  lès 
.mœurs ,  ou  qui  en  donne  le  Ibin  à  Zé- 
-non ,  conune  nous  avons  vu  ;  enfin  ce 
]Dieu,  dont  Augufte  afieâa  la  reflèm- 
blance  &  l'équipage  dans  £ès  FeAins, 
^s  £es  Statues ,  &  dans  fes  Médailles, 
Outre  celles,  que  j'ai  déjà  raportées  d- 
defluf ,  c'efl  ce  qui  &  voit  encore  au  re- 
vers d*une  Médaille  d* Augufte,  où  A- 
poUon  eft  affis  fiu*  un  Rocher,  tenant  la 
Guitarre  des  deux  mains  ;  &  ayant  com- 
me un  Bouclier  fiir  le  dos ,  pour  mar- 
que de  Sécurité  &  de  Paix,  s^r  es  la  Jour- 
née d'Aâîum,  avec  l'infcriptîon,  C^far 


938  De  Jupiter  ^  de  Saturne,']  Auffi 
eft-ce  Saturne^  qui  avoit  fait  apeller  M. 
Auréle  au  nombre  de  ces  Héros,  qui  €- 
toient  en  droit  de  diQ)uter  entre  eux  de 
la  préféance  ;  &  vu  d'ailleurs  la  qualité 
de  Philofophe,  qu'il  avoit  de  commun 
avec  lui ,  comme  je  l'ai  remarqué.  Pouf 
Jupiter ^  M.  Auréle  fe  tient  ferme  au- 
près de  lui,  comme  le  Maître  des  Dieux, 
auquel  il  rejf'etnbloit  de  corps  ^  d^enten-: 
dément^  fuivant  qu'en  parle  T Auteur  de 
rinfcription  Gréque  de  la  Statue  de  Re« 
gtlle. 

939  'Erré  d^ un  cité  ^  J^ autre  7\  Com- 
•  me  n'ayant  point  eu  d'autre  Dfeu,  ou 

d'autre  Modèle  de  fes  aâions,  que  fou 
ambition.  Ce  qui  fait  voir  encore,  que 
Julien  fe  moque  ici  de  la  prétendue  Déi- 
fication de  Uélâr  après  la  mort,  &  de 
fon  JuUum  Sidus ,  qu'on  voulut  en  êtrç 
le  figne  vifible. 

SMO  Le  grand  Mars  là  Vénus  en  eurent 
pitié  A  Mars  conune  d'un  grand  Guer- 
rier, &  le  plus  illuftre  des  Romains,  dont 
il  étoit  le  Père  &  le  Proteôeur  ;  &  Vé- 
nus comme  d'un  de  fës  Defcendans  &  de 
fes  Mignons,  témoin  Tépithétede  Dio- 
naus  Cafarj  que]  lui  donne  Virgile.  Auffi 
Appîen  raporte,  que  la  nuit  qui  précéda 
la  Journée  de  Pharfale,  Célar  fit  des 
Sacrifices  à  ces  deux  Divinitez  Mars  & 
Vénus  y  &  de  plus  voua  un  Temple  à 
Vénus ,  &  qu'il  lui  fit  bâtir  à  fon  retour 
à  Rome,  fous  le  nom  de  Veneris  Gène- 
tricisyVovLr  nnarque  de  l'origine^  qu'il 
prétendoit  en  tirer  ;  pour  ne  pas  allé-* 
guer,  qu'à  la  Journée  de  Pharfale,  &  i 
celle  de  Cordouë  en  Efpagne,  il  donna 
le  mot  de  Ventu  ViSrtx  à  fes  Soldats* 
D*où  vient  qu*on  voit  cette  Déeflè  dé- 
peinte fî  fbuvent  dans  les  Médailles  de 
ce  Jules ,  &  entre  autres  dans  la  fuivan- 
te,  d'un  côté  avec  la  Tête  de  Céfar  ^  & 
de  l'autre  où  Vénus  eft  debout,  nue  à 
ibn  ordinaire,  avec  les  Armes  ou  Téqui- 
page  de  Mars  fon   Galand ,  dans  les 

maîns^ 
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Cû  enrent  pftié,  &  rapellérent  auprès  d'eux,  94tTrajnn  courut  vers 
Alexandre,  voulant  prendre  féancc  auprès  de  lui.  Pour  Cpnftan- 
tin,  comme  il  94* ne  trouvoit  point  de  Modèle  de  fa  vie  943  par- 
miles  DieuXtayant  aperçu  944ia  Molefle  proche  de  lui ,  il  945  s'al- 
la 


nains ,  c'eft-à-ilire  un  Cafqae   &   un 

Bouclier 

bafe 

Romaine, 

Cafar  D'tâa$9r  Perpetm* 


I. 


Au  refte  pour  le  titre  de  Grande  donné 
kî  à  Mars ,  c'eft  qu'en  effet  il  étoît  du 
nombre  des  douze  Grands  Dieux;  que 
ce  titre  ne  lui  étoit  pas  moins  du  qu'à 
fes  Frères  Bacchus,  Mercure^  Hercule^ 
Caftor  &  Pollux^  aul^uels  il  eft  donné 
en  des  anciennes  Infcriptions  ,  témoin 
la  fuivantc ,  qui  n'a  pas  encore  été  pu- 
bliée, Deo  Magno  Libero  PaSri  Sacrum 
T.  Tettienusy  isf^'  en  d'autres,  Mcrcu* 
rio  Dt9  Magno  y  &  pareilles  •  pour  ne 
parler  '  pas  ici  de  la  Grande  DéeJTe  J'E-- 
fb/fcj  dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
Aâcs;  de  la  Grande  Déefe  Cérès^  dans 
tme  Infcription  Gréque  ;  &  fur  tout  de 
la  Grande  Mère  des  Dieux  ^  M^aDeum 
Mater  y  ou  Matri  Magnie^  comme  elle 
eft  apellée  par  excellence  dans  quelques 
Médailles  Romaines.    Au  refte  j'ai  déjà 
touché  ci-d^us  les  autres  titres ,  non 
feulement  de  Dei ,  mais  de  Pa^is ,  Pro- 
pugnatoris^  Stator'ts^  Confervatoris ^  &  pa- 
reils, que  des  Médailles  donnent  iMarsy 
auffi  bien  que  ceux  de  FiSoris  ou  Ulto^ 

ris, 

941  Trajan  courut  vers  Alexandre.'^ 
Comme  celui  qu'il  s'étoît  propofé  d'éga- 
ler, &  mfinoe  de  furpaflcr  durant  la  vie. 


Ce  qui  a  auffi  été  touché  ci-deftus. 

942  Ne  trouvoit  f  oint  de  Modèle.']  Ou 
Hi  Archétype^  felon  le  mot  Grec  &  la 
doârine  des  Platoniciens ,  qui  s'en  fer* 
vent  fréquemment ,  pour  défif ner  ce 
Dieu  ou  Génie,  à  qui  on  devoit  tâcher 
de  reifembler  durant  cette  vie.  C'eft  de- 
là que  Philon  Juif,  &  d'ailleurs  difc9>le 
de  la  même  École,  employé  (burent 
dans  fes  Ouvrages  ce  mocdvfrr^^e, 
comme  en  parlant  de  Moïfe ,  au'rV  aivoit 
formé  [on  gouvernement  [ur  1^  archétype  ou 
modèle  de  Dieu  y  &  fui  vaut  que  les  Pére$ 
del'Eglife,  &  entre  autres  Clément  A-* 
léxandrin ,  s'en  fervent ,  pour  marquer 
de  même  Tunique  &  divin  Modèle ,  au^ 
quel  il  taut  tâcher  de  reflèmbler. 

943  Parmi  les  Dieux."]  Auffi  avoit-îl 
choiu  un  autre  Archétype  ou  Modèle  bîea 
plus  excellent  fans  comparaifon,  &  plus 
fàlutaire,  que  celui  de  fes  faux  Dieux. 
Julien  lui  fait  honneur  c;n  le  voulant 
proftituer. 

944  La  MoleJJe.']  Julien  en  fait  ici  une 
efpéce  de  Divinité ,  auffi  bien  que  de  la 
Luxure  y  à  Texemple  de  la  Difcorde^  de 
la  Fureur,  de  l'Envie,  de  la  Calomnie, 
de  l'Infolence^  à  qui  des  Poètes  ont  fait 
le  même  honneur,  &  dont  queloues-unes 
ont  mérité  des  Autels.  Dans  Lucien  il 
eft  fait  mention  de  la  Moleffè  contre  la 
Vertu ,  comme  de  deux  Dîvinitez  en  eP» 
fet  fort  opofées;  c'eft-à-dire  en  jugeant 
plus  fainement,  que  ne  fait  ce  Callides 
dans  le  Gorgias  de  Platon ,  où  il  ne  fait 
point  de  fcrupulp  de  dire  à  Socrate,  que 
la  Moleffe ,  l* Intempérance  ^  la  Liberté ^  on 
plutôt  ta  Licence  y  quand  elles  font  fokte-^ 
nuis  de  quelque  aiae^  tiennent  lieu  de  la 
Vertu  l^  delà  Félicité.  ^ 

94^  S'alla  ranger  auprès  décile.']  Com- 
me il  avoir  fait  ci-deffus  auprès  delaLu»* 
ne,  &  comme  foûtenant  ici  fon  même 
caraâére  d'homme  mol^  félon  que  pari^ 
lent  les  Grecs  &  les  Latins ,  ou .  effémîr 
Mm  2  né. 


la  ranger  «près  #elfe,  ^Cél!ii-ci  Tayantreçu  tendreikent,  & 
tenu  fUeltjtte  temps »'ôitre€ès  bras,  après  l'avoir  94^  revêtu 


né.  C'cft  ce  qu'en  dît  auffi  Zôïîme,  que 
Conftantîn  fc  Jofffta  tout  entier  a^U  mo* 
'i^e ,  ou  aux  délites  ;  &  cc^  qui  cft  une 
luite  des  fnvtaîves,  que  Jlilted^^fktt  de 
Conftânttn ,  en  haine  du  Chriftîanîfine, 
&  dont  d'autres  Auteurs  Payens ,  com- 
me il  a  été  remarqué ,  rie  tombent  ^aJs 
d*accord  avec  eux ,  ou  en  tout  cas  n'en 
jngent  pas  fi  defàvantageufen^ent.  Ce 
n'cft  pas  que  Conftantîn  aît  été  fans  dé- 
Attt;  qu'il  n'ait  Aé  trqï^adle  à  fe  dé- 
IMre  d'un  Fils ,  fot  le  raport  d'une  Fem- 
me infidèle  ,  &  trop  indulgent  i  avancer 
&  à  enrichir  des  gens  •  qui  n'en  étoient 
pas  dignes.  RJais  après  tout ,  il  ne  mé- 
ritoit  pas  d'être  traité  par  fon  Neven , 
comme  un  autre  Sardanapale,  qui  n^ût 
rien  fait  en  û  Vïe ,  que  de  le  plonger 
dans  les  plaîfirs  d'un  efféminé  A  d'un 
voluptueux. 

9^  Revêtu  y/^/1  Tulîen  continue 
de  vouloir  tourner  en  ridicule  le  foin  & 
la  magnificence,  que  Conftantîn  aporta 
dans  tout  fon  ajuftement,  &  ce  qu'il  lui 
avoît  déjà  reproché ,  comme  nous  avons 
V^  dans  \ts  vers  récitex  par  Mercure, 
C'cft  encore  dans  ct^t  vnéî,  qu*après 
I  avoir  traité  de  Coiffeufe  un  peu  aupara- 
vant, pour  le  reprendre  de  trop  d'affec- 
tation, qu'il  eut  à  fe  faire  une  belle  Tê- 
te, fl  introduit  à  préfent  la  MoUffe  ï  fon 
tour,  qui  le  revit  &  Upare  d\in  haWt 
2>nforme  à  l'humeur  d'une  telle  Déeflc, 
&  à  rittcîînation  d'un  homme  aûflî  vain 
ftâuflî  efféminé,  qu'il  veut  faire  paflcr 
R)n  Oncle  dans  cette  Satyre.  *  Ce  qui  cft 
bien  oppofé  ï  cette  réflexion  d'Eufébe, 
ws  fon  Oraîfon  à  la  louange,  de  Con- 
rantin ,  &  qtïe  j'avoîs  touchée  cî-defTus 
A  paflànt ,  qui  eft  qu'en  même  temps 

3«'i!  fe  paroit  d'haWts  d'Or  &  à  fleuri, 
e  ibn  Manteau  Impérial  &  de  Pourpre, 
&  d'un  Dîadéme  orné  de  Pierreries, 
comme  d'ornemens  convenables  à  ft  di- 
gnité ,  il  en  favoit  néanmoins  la  jufte  va- 
leur, jV«  moquoH  le  premier,  fur  tout 
remarquant ,  que  le  Pe^lè  aJmroit  ces 
$hofes-l^^  s'y  attacboity  &  eft  /toit  fur^ 


pris ,  comme  le  font  des  Enfans  k  la  ivue 
de  quelque  fàutôttu.  Il  dit  mèxxmcàim 
Iri  luite ,  que  «dute  cette  magnificeiiBqde 
Cofiffiiintin  dans*  fon  ajuftementf;  L<]iie 
tOQC  câ  éclat,  qni  renviroomoit;  u^éf^ 
j^iUiffiit  en  rien  ùtigmeuff^ele  fou  effritcM 

Ojp  Habit  de  fewmms k  fieurt.'\  C'cft 
qii|dti  effet  Confiantih^  xteltrâlbn  Man* 
tea^ -Iihpérial  fi^de  Pourpceiy^  porta  one 
Vitfie'irodde  J^e»  ^ 'À]flemisi,  Gomme  -Un 
le  peut  reonetllir  du  fsSbgo  d^Ettfâic, 
que  je  viens  dUléguer'^  &  a  qni^I  ]ïàkti 
avoir  déji  ikit  allufioaur   G'efl^noose 
d'où  Julien  tîpc  à  préfent  matiéte  del^ 
troduire  ici  comutie  un  antre  GhiUicn  ^  & 
revêtu  non  d'un  Befius  InOeratoriM^ ,^uà 
qu'on  l'a  attribué  quelquems  ï  tiks£ifl- 
pereurs,  témoin  TvelseUui^.PQUiai.^iift 
Satui^inus,  mais  comme  ^«r^^  4  l^^J^éi* 
tre,  d'un  PePtufvarfegatMs'txï  verfiçoIoTy 
c*eft-à-<lire  d'un  habit  de  femme  à  diverjes 
couleurs  ou  àfleun.    Ce  qui  même  Mr^ 
mi  les  Anciens,  fsttoit  pour  un  habille* 
ment  non  fealement  de  Femmes^  yikw^ 
ta  vefle  muliebri  flôrida^àk  Apnbfe^  omis 
mêmes  de  Oouvtiiimes ,  qui  feties ,  ootfh 
me  nous  aprehons  de  divers  Auteur»  ^  & 
que  je  c^erai  ailleurs,  avoient  droit  d'en 
porter  à  Sparte,  à  Athènes,  à  Syraculèv 
&  chez  les  Locriens  ;  ou  en  tout  cas  o'ér 
toit  la  parure  des  gens  efféosine^  oa  de 
plaifir,  comme  des  Eunuques,  des  Ma^ 
quereaux,  des  Compagnons  de  fiacchm 
ou  des  Bicchantes  ;  des  gens  qui  maD- 
toient  fur  les  Théâtres ,  comme  des  M^o- 
fidens,  des  Joueurs  d'Inftrumens ,  &  des 
Comédiens  ;  ou  tout  au  plus  c'^toit  l'é- 

Suipage  des  Prêtres ,  ou  des  Femmes  en 
es  Proceflions  publiques  ;  ou  enfiâ  ce^ 
lui  des  Epoufes.  Cdft  dont  je  raporte* 
rai  ailleuts  des  esoemples  &  des  preaves»^ 
D'où  vient  auffi ,  que  par  la  Lot  Ôppia^ 
ces  habits  à  fleurs  (m  de  diverfescooleursy 
que  les  Latins  ont  appeliez  indifféron-^ 
ment  do  nom  de  multicolor  ^  di/ioUr  y 
verficolor^  furent  défendues  aux  I)anaes 
Romaines  &  qu'elles  n'eurent  la  permif- 
flon  d^en  porter ,  que  depuis^  qu'on  leur 

ôta. 
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&  paré   d'un  947  habît   de  femme   à    fleurs ,  le  conduifît 
5m8  auprès  de  la  Luxure,    Ce  fut  là  qu'il  wp  trouva  fon  Fils, 

qui 


»ôta  les  habits  de  Pourpre.    D'oû  vient 
encore,  quec'cft  rhabillement,  qu'Eu- 
ripide £dt  dire  à  Hélène  dans  leCyclope, 
&  à  Paris  fonGaland  dans  riphîEénie  en 
Aulide  ;  qu'il  eft  donné  à  la  Méchance- 
té par  un  ancien  Sophide  Grec  dans 
Clément   Alexandrin  ;   qu'Homère   fë 
garde  bien ,  félon  la  remarque  de  Dion 
.Chryfofiome  dans  fa  féconde  Oraifon, 
de  aonner  à  fes  Héros  un  habit  de  fem- 
me &  bigarré  ;  &  qu'Hercule  frapa  un 
iour  Dioméde  de  laMafluë,  pour  l'a- 
voir vu  avec  un  de  ces  fortes  a'h^îlle- 
mens.    Outre  que  cet  habillement  paf- 
foit  encore  parmi  les  Grecs  pour  celui 
des  Barbares ,  comme  entre  autres  des 
Rois  de  Perle  ;  d'où  vient  que  dans  les 
Supliantes  d'Efchvle  ,  ils   font  apellez 
"Pefli  Barbarici^  oc  non  Grecs,  &  ail- 
leurs Pefli  Perjtd.    Sur  quoi  il  eft  à  re- 
marquer, &  ce  aue  j'avois  déjà  înfinué 
ci-ddfiis ,  qu'Eufebe  dans  fon  Hiftoire , 
liv.  4.  ch.  7.  met  entre  les  préfcns ,  que 
les  Rois  Barbares  avoient  envoyez  à  Con- 
ftandn ,  des  Fèftes  brodées  à  fleurs  ;  &  ainfî 
^où  il  auroit  pu  tirer  occafion  de  s'en 
forer ^  &  Julien  de  l'en  railler  ici,  com- 
me étant  revêtu  d'un  habit  ou  de  Fem- 
me, ou  de  Barbare,  &  nullement  d'un 
Empereur  Romain.    Cependant  c'eft  ce 
même  Julien, qui  fe  contente  ailleurs  de 
dire  fur  le  fujet  de  Confiance  fils  de 
Conftantin ,  de  ne  vouloir  pas  s'amulèr 
à  le  louer  pour  fa  magnificence  dans  fon 
équipage,  &  entre  autres  pour  fes  Pepti 
verjicolores ,  conrune    ayant   des  choies 
plus  remarquables,  par  où  faire  fon  é- 
loge.    A  quoi  on  peut  ajouter,  que  ctt- 
t^ parure  auroit  pu,  mais  par  tout  autre 

aue  notre  Auteur ,  être  reprîfe  en  Con- 
antin ,  fi  on  le  confidére  comme  Chré- 
tien ;  felon  que  ces  habillemens  de  fem- 
me. &  particulièrement  à  fleurs,  ou  ver^ 
JicoJoresy  étoient  défendus  aux  hommes 
par  les  anciens  Canons  de  l'Eglife,  com- 
me aux  femmes  les  habits  d'homme  ,,que 
TertulHen  entre  autres  remarque  en  Quel- 
que endroit ,.  qu'il  ne  trouve  point  d'ha- 


billement maudit  par  Dieu ,  que  celui  de 
femme  en  un  honune;  uuUum  denique 
cultum  in  Deo  interdiUum,  imvenio^  nifi 
muliebrem  iu  viro.  D'où  vient  auflî  que 
Maimonîdes  dans  fon  Traité  de  l'Idolâ- 
trie, défend ,  que  l'homme  ne  fe  pare 
point  des  ornemens  de  femme,  &  fur 
tout  de  ces  habits  de  diverfis  couleurs  ^ 
bigarrez.  Après  tout  il  y  a  quelques  Pé- 
rès de  l'Eglife ,  pour  le  dire  en  paflànt , 
oui  prétendent ,  que  la  Robe  du  Seigneur, 
fans  couture,  étoît  verficolor ,  &  dont" 
Clément  Alexandrin  tâche  de  rendre 
raiibn. 

948  Auprès  de  la  Luxure.  1  Auflî  eft- 
ce  une  des  Femmes  ou  Déeîies  dans  le 
Tableau  de  Cébès,  qui  fe  trouve  jointe 
avec  l'Incontinence  &  la  Flaterie,  & 
qui  promettent  une  vie  douce,  oîfive, 
&  exempte  de  tout  chagrin ,  à  ceux ,  qui 
voudront  fe  ranger  auprès  d'elles.  C'eft- 
à-dire  en  un  mot,  que  Julien  parle  ici 
de  Conftantin ,  comme  Polybe  fait  en 
quelque  endroit  d'un  Ptolomée  Roi  d'E- 
gypte, qu^n  dit  avoir  vécu ,  felon  quel- 
ques-uns, digne  de  tout  honneur  &  de 
toutes  louanges ,  d'avoir  été  clément  & 

fleîn  d'humanité  au  deflTus  de  tous  fes 
'rédeccffeurs ,  mais  au  refte ,  qu'il  y  a- 
voit  en  lui'  une  certaine  luxure  ^  une  ej^ 
péce  de  n%ole£e  Egyptienne ,  qup  eft  le  vé- 
ritable portrait ,  que  Julien  nous  fait  ici , 
mais  à  tort  de  Conftantfn,. 

949  Trouva  fin Ftls,l  Bien  que  Con- 
ftantin en  eut  eu  plufieurs ,  &  de  dfeux 
Femmcî,  il  ne  faut  pas  douter,  qu'il 
n'entende  ici  Confiance ,  qui  avoit  régné 
plus  long-temps  après  lui,  îurvêcu  à  fes 
Frères  ;  d'ailleurs  avec  lequel  Julien,  qui 
lui  fuccéda,  eut  des  affaires,  &  qu'il  a 
pris  à  tâche  de  décrier  depuis  ik  mort, 
autant  qull  en  avoit  fait  d'éloges ,  avant 
qu'être  fait  Empereur  par  l'Armée  danî 
les  Gaules,  du  vivant  même  de  Con- 
ftance.  En  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner ,  s^il  le  range  auprès  de  la  Luxure 
dans  la  compaenie  de  Conftantin  fon- 
Père,  puifque  d'ailleurs  ce  Fsls  en  retînt î 
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qui  9^o  crîoit  à  un  chacun:  95<  Quiconque  £ç  fent  coupable wv 
9S1  violemens,  de  meurtres,  de  façrilçges,  çu.de  quelque 

„  autre 


le  même  ajuftement  en  Habits  &  en  Pier- 
reries,' conune  on  peut  recueillir  entre 
autres  de  ce  que  Julien  en  dit  au  pafTa- 
g^,  que  je  viens  d*aUéguer  dans  la  Re- 
marque précédente. 

9f o  Cr'tQtt  à  un  chacun. *]  Cet  Apodat 
ne  fait  jouer  ici  ce  perfounage  à  Confian- 
ce, que  dans  la  vue  de  riniulter,  &  en 
véritàle  Défèrteur ,  comme  il  a  été  ap- 
pelle, de  fe  railler  des  facrei  Myftéres 
de  la  Religion  Chrétienne,  ainfî  que 
nous  allons  voir. 

95*1  Quiconque  fe  Cent  coupable.'^  Il  y  a 
un  paflage  de  C'elfe  dans  Orîgéne,  qui 
illuftre  merv^eilleufement  celui-ci ,  &  au- 
quel on  peut  dire,  que  Julien  fait  une  al- 
lufion  manifefte.  Ccft  là  où  cet  impie 
Adverfaire  des  Chrétiens  leur  reproche 
entre  autres,  qu'au  lieu  que  dans  les 
Myftéres  des  Payens,  on  crioit  à  haute 
VOIX  à  ceux  qui  dévoient  être  initiez, 
Quiconque  a  U$  mains  pures  ^  ou  quiconaue 
ne  je  jent  fouill/  cT aucun  crime ,  qu^it  a- 
proche^  les  Chrétiens  au  contraire  en 
promettant  Texpiation  de  tous  crimes, 
avoient  coutume  d'apeller ,  Quiconque  eft 
pécheur  y  quiconque  n^eftpasjaze^  quicon- 
qfie  eftfimpk^  (sf  Pour  ainfi  dire  de  mé^ 
chante  vie  y  c* eft  cetui4à  qu^ attend  le  Ro^ 
yàume  de  Dieu.  Ce  qui  marque  que  ce 
qui  en  eft  dît  ici ,  étoît  une  inveâîve  fa- 
milière dans  la  bouche  des  Payens ,  con- 
tre le  Baptême ,  &  même  par  oppofitîon 
à  ce  oui  fe  ptatîquoit  dans  les  Myftéres 
de  la  Grèce  Payenne.  Ce  qui  d^aiUeurs 
fait  allufion,  ce  ftmble,à  ce  que  racon- 
te Zoïime ,  que  Conftantin  s'étant  adref- 
fé  à  un  Philofophe  Payen ,  pour  l'expia- 
tion de  fes  crimes ,  &  en  ayant  été  rebu- 
té ,  eût  recours  a  un  Evéque  Egyptien , 
qui  lui  fit  cette  expiation  facile  par  le 
moyen  du  Baptême,  &  par  là  auroit  por- 
té Conftantin  a  embraffer  le  Chriftianif- 
Mais  la  fauffeté  de  ce  fait  eft  aftez 


où  il  introduit  fin  prefomptueux ,  qur. 
crie ,  copime  feît  ici  Confiance ,  Àpro*^ 
chez  tous  qut  avez  la  goutte  j  ou  un  mal 
de  tête  y  ou  la  fièvre 'y  aprochez  Aveugles  ^^ 
Boiteux  y  ^  contempleZ'moi  foin  f^f  guéri 
de  tout  mal. 

95*2  De  violemens  y  de  meurtres  ^  defa^ 
crtiéges.  ]  C'eft  à  peu  près  de  la  manière 
que  Timpie  Celle  dans  Ori^éne,  expli- 
que la  qualité  de  ceux  à  qui  les  Clu'é* 
tiens  onroient  le  Baptême }  &  fur  quoi 
Orîgéne  montre  la  différence  qu'il  &ut 
faire  entre  les  malades ,  qui  font  conviez 
à  prendre  des  remèdes,  pour  fe  guérir, 
&  entre  ceux  qui  font  déjà  purifiez,  & 
apellez   en  fuite  à  la  connoiflànce  des 

Elus  grands  Myftéres  de  la  Religion. 
)'ai] leurs  S.  Cyrille  raporte  une  pareille 
objeâion  de  Julien.dans  fes  Livres  con- 
tre cet  Empereur,  a  quoi  il  faix,  deux  re- 
ponfes ,  qu'on  verra  dans  les  Preuves. 
Ajoutez  que  ceux-là  mêmes^qui  étoient 
coupoles  des  crimes^  dont  il  eft  ici  par- 
lé ,  bien  loin  d'être  admis  d'abord  au 
Baptême ,  en  étoient  exclus  du  temps  de 
Julien  &  auparavant;  c'eft-à-dire  juiques 
à  ce  qu'ils  en  euflènt  fait  une  longue  & 
férieuîe  pénitence;  ou,  comme  dit  Ciînt 


me. 


prouvée  par  Sozomene  &  par  Evaçre, 
dans  leur  Hiftoîre  de  l'Eglife.  Ajoutez 
enfin  ici  ce  paflage  d'Epiâete  dans  Ar- 
rien ,  qui  a  quelque  rapport  avec  celui-ci , 


core  dans  les  Preuves. 

95*3  Dès  que  je  V aurai  lan)i,  ]  Ce  qui 
ne  ie  pratîquoit  pas  néanmoins  dans  TE- 

flife  Chrétienne,  devant  &  après  Julien, 
l'égard  des  çechcurs,  dont  il  eft  ici 
queftion, qu'après  qu'ils  étoient  aupara- 
vant lavez  par  la  Pénitence ,  quoniam 
jam  corde  loti  fumus  ^  dît  Tertullien  fiir 
ce  fujet ,  qui  l'apelle  le  premier  lavement 
de  la  Pénitence  y  qu'il  dît  que  Dieu  a 
voulu  qui  précédât  le  Baptême,  praire 
intinélionem  Poenitentiajujpt;  &  laquel- 
le, comme  il  ajoute  dans  la  fuite,  puri- 
fie le  dedans  de  l'homme  &  le  prépare  à 
recevoir  le  S.  Efprit  par  le  Baptême. 
C'eft  auffi  cette  première  Pénitence  Corn- 
petentium^  dont  parle  S.  Auguftîn,  c'eft- 

à-dîre 
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%,'autïefrfime  abominable, qu'il  vienne  îcî  hardiment  ;  9Jî  dès  que  je 
5,  l'aurai  lavé  9S4  avec  cette  eau,  je  le  9sr  rendrai  entièrement  net.  956 

S*ii 


à-dîre  de  ces  Catéchumènes ,  quî  étoîcnt 
trçus  à  demander  le  Baptême,  &  qui  n*y 
étoîent  admis ,  qu'après  des  Inftnidîons 
dans^  la  Foi,  &  des  Renonciations  fb- 
kmnellesau  Diable,  à  la  Pompe,  &  à 
ilcs  Anges.  Ajoutez  que  les  Payens  mê- 
mes ont  crû  expier  leurs  crimes  ^  &  celui 
Sbomicide  entre  autres ,  dont  il  eft  ici 
mieftion ,  ^  leurs  ablutions  extérieures; 
lur  quoi  on  peut  voir,  ce  qu'en  dit  le  mê- 
me Tcttuliien ,  &  qui  remarque  ailleurs, 
que  le  Diable,  t'tngit  &f  tpfe  quofdam  cre^ 
èentes^  i^  fidèles  fttos  ^  expiationem  delic^ 
forum  de  lavaerù  reproraifth.  Je  laiflè  à 
part  fes  noms  connus  de  lavement  y  ou,  de 
jotio  ,  lavacrum  ,  làfi  ,  tinSi  ,  intinâi  , 
dotmet  au  Baptême ,  ou  aux  Baptifez  ; 
d'arllcûrs  que  cet  '  Apoftat  donne  îcî  ce 
pouvoir  à  Confiance  de  laver  ou  de  bap- 
tîfer,  qui  nes*adcordoit  néanmoins  qu'aux 
Laïques.  Outre  qu'on  pourroit  répondre 
ici  à  Julien,  par  ces  mots  de  faint  Auguitiny 
inB^tifim  Deus  abluit^  nonhomo. 

^AAvec  cette  eau,  ]  C'eft  en  effet  ce 
que  TcrtuUîen  appelle  ^  felix  facramen-' 
tum  Aquie  noftra-  qui  dit  ailleurs ,  ab  if- 

fwx  jfeccare  defijlimus  ;  qui  condamne 
hérefie  Cdiaua ,  qui  n'admettoit  pas  r£4» 
dians  le  Baptême,  non  plus  que  ârent 
d'amtBC^  Hérétiques ,  dont  parle  fàint  Au- 
guftin.  D'autres  Pérès  de  l'Eglife, com- 
me Grégoire  de  Naiîanxc,  ont  défîgné 
k  Baptême,  par  des  Eaux  purifiantes \ 
dîfent  que  nos  péchez  font  enfevelis  dans 
PEau^  &  comme  ditTertullien,  quoniam 
vice  fordium  déliais  inqmnamur^  Aquis 
abluimur.  On  iàit  après  tout,  que  cette 
vertu  n'étoit  pas  attribuée  à  la  nature  de 
cette  Eau  extérieure  ,^  maïs  à  la  préfence 
&  à  l'opération  interne  du  S.  Efprit  par 
le  moyen  de  cette  Eau^  comme  en  par- 
lent les  mêmes  Doéieurs  de  l'Eglife,  que 
ce  Baptême  eft  apellé  de  là  un  lavement 
fpirituel  dans  le  fécond  CancKi  du  Con- 
cile de  Nicée,  &  un  lavement  de  rege''^ 
uiration  par  les  iaînts  Pères. 
.  95'5'  Rendrai  entièrement  net^^  C'eft-à- 

dire  non  des  ordures  du  corps,. au  fujet 


—-  « 


dequoidit  Tertullien,  tinâus  non  multo 
vel  nihilo  mundior  fefurgit^  mais  des  or- 
dures de  l'Ame,  aUuttone  deliâorum^  & 
d'où  vinrent  ces  mots  dé  deJuge  du  pe* 
cbé^  de  lavement  de  la  regineretiQn.\  de 
renouvellement  y  &  pareils  qui  lui  çnt  été 
donnez,  c$im  de  iUo  fanHiffimo  lavacro 
novi  natalis^  dît  le  même  Tertullien.  En 
(brte  que  par  le  xii.  Canon  du  Concile 
d'Ancyre,  ceux  qui  avoient  immolé  aux 
Idoles  avant  le  Baptême,  pouvoient  être 
avancez  aux  Ordres  Èccléfiailiques  ^ 
comme  étant,  dît  le  Texte  Grec,  lavez 
y  nettoyez.  Et  c'eft  là  cette  vertu  divi- 
ne attachée  à  ce  facré  lavement^  qui  a 
donné  lieu  à  la  raillerie  ordinaire,  que 
les  Payens  en  faifoient,  comme  nous  ve- 
nons déjà  d'entendre  de  Celfe  ;  qu'oa 
peut  voir  d'ailleurs  dans  le  Peregrinusy 
attribué  à  Lucien ,  il  m'a  ren^uveU/  par 
k  Baptême^  ^  racheté  des  Enfers  \  & 
dans  les  Aaes  du  Martyre  de  Perpétua 
&  de  Félicitas ,  où  il  eft  dit ,  que  le  Peu- 
ple voyant  un  Chrétien  plein  de  fang» 
lui  rendit  le  témoignage  y/^iir^^'  Bapttf^ 
matisj  s'écriant  par  raillerie,  qtfil  étoit 
iauvé  par  îï^fi^vum  l&tum^falvum  lo" 
tum.  C'eft  qn'en  effet  le  Martyre ,  pout 
le  dire  en  panant,  étoit  appelle  un  fécond 
Bif  terne  ^  oxxfecundum  lofifacrum  ^  fecun^ 
da  intinélo',  comme  d'ailleurs  un  Bap'- 
terne  de  feu  ^  ou  àe  fang^  Baptifmus  fan- 
guinis,  &  auquel  on  attribuoit  la  même 
vertu  de  rendre  entièrement  net  ;  de  Sup- 
pléer même  au  défaut  du  Baptême,  ou 
de  le  reparer ,  comme  Tertullien  &  Ciint 
Auguftin  en  parlent. 

9^6  6'//  retombe  déformais  ,  Çffr.  ]  Il 
en  veut  ici  à  cette  autre  Pénitence  pu- 
blique, ou  c^tt  féconde  Pénitence  ^  dont 
parle  TeçtuUien,.  qu'on  exigeoit  ancien- 
nement de  ceux  qui  après  le  Baptême, 
étoîent  retombez  dans  les  mimes  vices*,  en 
portoîent  proprement  le  nom  àePénitens 
dans  rEglîfe  ancienne  ;  &  d'où  les  Pa- 
yens ,  félon  <jue  fait  ici  Julien ,  tîroîent 
auffi  matière  d'înfulter  aux  Chrétiens ,. 
oonmie  on  peot  voir  éntie  autres  de  ee: 

quiî 
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„  S'il  retombe  déformais  dans  infamie  des  mêmes  vices  ^ 
,t  je  ferai  qu'après  s'être  bien  9si  frapé  la  poitrine  &  battu 
I,  la  tête ,  9$^  il  deviendra  pur  &  net  comme  auparavant. 
„  Ainfi  Conftantin  fut  très-aife  de  s'arrêter  auprès  de  cette 

„  DécfTe, 


que  dit  iaint  Augoftin,  Ergo  filem  inie 
€tiam  Pagami  quafi  infmltare  moUiy  ^c. 
J'en  pjirlerai  dans  les  Preuves.  Il  lùffira 
de  dire  ici  en  paflant ,  que  cette  Péoiten* 
ce  n'étoit  pas  une  amorce  au  péché, 
comme  ces  Payens  prétendoient,  mais 
un  remède  ;  qu'elle  étoit  bien  févére 
dans  la  pratique  de  l'Eglife,  PœHttemtia 
iuduofa^  comme  le  même  S.  Auguftin 
l'apelle;  plus  propre  à  retenir  les  pé- 
cheurs ,  qu'à  leur  lâcher  la  bride  ;  qu  el- 
le n'avoir  pour  but ,  que  la  véritable  & 
(incére  converfion  du  pécheur,  avec  la 
réparation  du  fcandalc  donné ,  parum  tft 
fe,ccap>rem  fomitere  ^  niji  paenitentiam  per-- 
egerif  ,  comme  en  parle  ailleurs  le  mê- 
me Doâeur.  Pour  ne  pas  dire,  que 
*es  Payens  mêmes  croyoîcnt  expier  leurs 
crimes  par  la  Pinitcnce^  comme  on 
peut  voir  par  ce  que  Julien  fait  dire  ci- 
deflus  à  Aléi^andre ,  &  par  ce  qui  en  fera 
dît  encore  dans  les  Preuves.  D'ailleurs 
ç'étoît  en  effet  une  erreur^  que  S.  Au- 

ÏnAin  condamne  dans  Jovinien  &  dans 
^elage  ^  de  croire ,  que  ceux  qui  é- 
toîent  une  fois  lavez  par  le  Baptême,  ne 
pouvoient  pas  retonwer  dans  les  mimes 
vices, 

;  pSl  Fréfe'  la  poitrine,  "y  Julien  en  parle 
îcî ,  comme  fi  cette  Pémtence  n'eût  con- 
fiée qu'en  erimaces  &  en  des  aâes  ex- 
térieurs de  douleur;  dont  le  contraire  eft 
afieï  connu  des  anciens  Canons ,  &  de 
la  pratique  de  l'Eglilë,  qui  vouloit  fut 
toutes  chofcs  une  véritable  &  fincere 
contrition;  une  converfion  à  une  nou* 
yelle  vie  ;  &  excluoit  même  de  tou- 
te reconciliation ,  ceux  qui  a^iffoient 
autrement,  comme  on  peut  voir  de  ce 
qu'en  dit  S.  Cyprien.  Èp.  fi.  Pœniten- 
tiam  non  agentes  nec  Jotarem  deliitomm 
fuorum  toto  carde  (sf  manifefta  lamentation 
^nis  fua  profejjione  teftantes  ^  frobibendos 
omnino  cenfemus  àfpe  communicationis  tf 

fofh.    D'où  vient  auffi  que  ces  divers 


degret  de  Pénitence  ufitez  en  ces  temps- 
là  ,  ces  humiliations  ,  ces  larmes  ,  ces 
macérations  ,  ces  jeûnes  ,  le  £ic  &  la 
cendre ,  n'étoîcnt  confidérex  que  com- 
me des  fignes  &  des  aides  de  cette  véri^ 
table  Pémtence  de  l'ame,  &  comme  dit 
Tertullien,  mbi  emendatio  nulla,  Poeni* 
tentia  necejfarii  vana^  Pour  ne  pas  dire 
enfin ,  que  ces  fortes  de  macérations  ex^ 
térieures  fe  pratiquoient  dans  la  Religion 
Payenne,  &  qu'on  les  exigeoitde  csnx 
qui  s'initioient  à  divers  de  leurs  Myfté- 
res ,  comme  entre  autres  à  ceux  du  Dieu 
Mithras^  dont  Julien  nous  va  parler,  & 
qu'il  y  a  même  de  leurs  Philofophes, 

?ui  vont  plus  avant,  qui  parlent  de  la 
énitence  prefque  dans  le  même  langs^e 
de  l'Eglife  Chrétienne.  &  ce  qu'ils  peu- 
vent avoir  puifé  dans  les  Doâeurs.  A- 
joutez  enfin,  que  ce  même  aâc,.dont 
il  eft  ici  parlé,  dey*  fraper  la  poitrine  ^ 
efl  allégué  par  faint  Auguftin ,  dans  fon 
Traité  de  la  Venté  de  la  Reliéion  cb.  q. 
où  il  parle  des  veritez  &  des  aevoir^  dfe 
la  Religion  Chrétienne ,  qu'on  lit  & 
qu'on  explique  tous  les  jours  aux  Fidè- 
les .  fi  tnndantpeSara^  qui  conantnr  bac 
implere. 

95^  Il  deviendra  pur  ^  net."]  G'eft  en 
eflfct  la  vertu,  que  la  doârine  de  l'Eglife 
a  donné  à  une  véritable  &  fèrieufe  Péni- 
tence, ainfi  qu'au  Baptême,  fbivant  que 
dit  fpiphane  en  quelque  endroit ,  que 
c'eft  le  Baptême  Ç«f  la  Pénitence  qni  nous 
rend  purs  ùf  nets;  que  £unt  Auguftin  dit 
de  la  dernière,  Lavatur  itaaue  |5f  mun-^ 
dus  </f,  qui  (sf  fraterita  piangit  ^  ite» 
rum  non  admitttt^  &  atlieurs  nommé- 
ment liir  le  fbjet  de  ces  mêmes  crimes, 
dont  il  eft  ici  parlé  ,  Illa  veri  Pœnitemtim 
luêt$h[a  eji^grave  vulnus  eft^  ADULTE^ 
RlUm  forte  commiffum  efi^forte  HOMI- 
CIDK/M^ortealiquodSjlCRILEGR/M, 
Gravis  res^grave  vulnus^  mortiferum^fed 
ommpotens  medicus.    Ce  qui  fc  fàubit 
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f^  DéefTe ,  &  fe  retira  avec  fes  Fils  horsrde  TAffemblée  des- 
^  Dieux.  Miis  le?  9S9  Démons  vengeurs  p^  de  l'impiété  9^u 
tourmentèrent  étrangement  lui  &  fesTils,  &  les  punirent  juf- 
tement  d'avoir  9^^  répandu  le  fang  de  leurs  proches,  jufques  à 


par  le  hioyen  de  la  ReconcUiatieft  y  com- 
tnc  oa  l'apcUoît,  c'eft-à-dîre^  par  une  réii- 
mon  ou  redimtion  dans  t*£gli(è,&  dans 
la  Communion  des  Fidèles,  mais  qui 
après  tout  ne  s*accordoit  à  ces  Pém'tens , 
qu'après  longues  années,  &  toutes  les 
marques,  comme   il  a    été  dit,  d'une 
vraye  repentance,  éprouvée  par  divers 
degrei  &  en  diverfes  manières.    La  in- 
venté même  de  l'ancienne  Eglîfè  fut  fi 
grande ,  qu'elle  avoit  exclus  aflèx  long- 
temps ae  ces  cas  de  Réconciliation  ^  ces 
mêmes  crimes  dont  il  eft  ici  parlé  .com- 
me VlJêlatrie  ou  le  SacriUge^  le  Meurtre 
&  VAduh/re ,  &  dont  néanmoins  cet  A- 
poftat  ofc  reprcfenter  ici  l'expiation  fi  ai- 
lëé  &  fi  facile.    Maïs  il  paroît  que  Ju- 
lien parle  îd  dans  le  feus  de  ces  Philo- 
fbphos,  qui  CTOToient,  qu'il  y  avoît  des 
pedhei  ffhaWtuae ,  dont  jl  eft  împoffible 
dc4ëdéftîre,  ou  d'être  iavé\  &  fuîvant 
^uoî  Platon  met  entre  autres  le  Sacrilège  ^ 
les  Homicides  injtijles  entre  les  pechex, 
qui  ne  peuvent  être  laoez  ou  purifier , 
mlSme  <Uns  les  Enfers  ;  au  lieu  que  d'au- 
tres pcchet,  ftlon  lilî,  peuvent  être  ex- 
piez par  la  Pénitence,  &  par  une  elpece 
ée'ConfejJim  publique.     Il  en  fera  parlé 
■dans  les  Preuves. 

95*9  Démons  vengeurs.^  Ou  Ultores^ 
ir&rtoresj  fuîvant  le  Grec  ;  c'eft-à-dîre, 
qui  ont  foin  de  punir  les  fcélerats  après 
drtte  vie ,  &  ftlon  que  le  titre  en  a  été 
donné  non  feulement  aux  Furies ,  mais 
à  Jupiter  Ultor,  Au  refte  Julien  parie 
encore  ici,  luivant  les  Platoniciens,  gui 
aftîgnoient  aux  Ames ,  après  cette  vie , 
des  Démons  ou  Génies  particuliers ,  qui 
avoîént  foin -de  récompenfer  les  uns  de 
leurs  bonnes  aâions,  &  de  punir  les  au- 
tres de  leurs  crîtries  ;  ceux  entre  autres? , 
comme  on  peut  voir  dans  Origéne ,  qui 
manquoient  en  quelque  partie  du  culte 
<ie$  Dieux;  &  ainfi  à  plus  forte  raifon 


ce 


Conftantîn  &  fes  Fils, qui  l'avofent  non 
feulement  abandonné,  mais  même  dé- 
truit. Ajoute*  enfin ,  que  Julien  veut 
d(Hiaer  îd  i  entendre,  que  CcMifhînce 
n'en  fut  pas  quitte,  pour  ce  repentir 
qu'il  témoigna ,  fuîvant  quelques  Au- 
teurs, d'avoir  répandu  le  fang  de  fes  pro* 
cbes. 

960  De  Pimpieté,']  Ou  d!Athéifme  à  la 
lettre,  crime  reproché  autrefois  par  les 
Paycns,  non  à  Socrate  feulement ,  à  E- 
pîcure,  à  Diagoras ,  &  pareils ,  ou  à  cer- 
tains Peuples  appelle!  Acrotheùes^  que 
h  Terre  avoît  engloutis ,  fuivant  ce  qu^en 
dit  Simplicius  fur  Epîâéte  ;  mais  nom 
d'ailleurs,  que  les  Payens  &  ce  même 
Apoftat  ont  donné  à  la  Relîçîon  Chré- 
tienne, &  à  ceux  qui  en  faîfoient  profef^ 
fion.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  les 
Apologies  des  anciens  Chrétiens ,  &  en 
rccueuiUîr,  fuîvant  que  Clément  Alexan- 
drin le  remarque,  que  ce  nom  en  effet 
&  ce  crime  i^ Athée  ou  SAthétfme^  ne 
pouvoît  retomber  juftement,  que  fur  Ju- 
lien j&  fes  pareils. 

961  Tonrmentérept  étrangement,  "Ji  Les 
tourmenSy  avec  quoi  ces  Dieux  Ultores 
vengèrent  la  défertîon  de  Conftantîn ,  & 
de  fes  Fils ,  font  imaginaires ,  &  de  l'in- 
vention de  notre  Auteur.  Auffi  auroit^ 
il  bîeçi  plus  de  fujet,  que  ce  Cynique 
dans  Lucien ,  de  ne  redouter  point  la 
foudre  de  Jupiter,  &  la  colère  de  ces 
Dieux  f^engeur5\  après  s'être  mis  fous 
la  proteâîon  du  feul  Dieu  Tout-puîf- 
f^t ,  &  -qui  fut  venger  en  effet  l'impiété 
de  cet  Apoftat. 

962  Répandu  le  foftg  de  leurs  proches.  J 
Julien  veut  reprocher  par  là  à  Gonftan- 
tin  le  Père,  la  mort  de  fon  Fils  Crîfpe, 
&  de  Faufta  fa  Femme,  pour  lequel  fu- 
jet un  Payen  de  ces  temps-là  apclle  dans 
Sidonîus  Apollinaire,  le  fiécle  de  Con- 
ftantîn unfiécle  de  Néron.    A  quoi  d'au- 
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ce  que  9*3  Jupiter  leur  donna  un  peu  de  relâche,  9««  en  fàveut 
de  Claudius  &■  de  Conftancei  Mais  pour  ce  qui  te  regarde,  9«i 

me 

très  ioîenent,  &  avec  peu  de  raîfon,  ta  ch'e.']  Comme  n'étant  pas  toujours  ua 
mort  de  B.inanus  &  de  Licînius , Beau-  Jupiter  C/tor,  mais  auffi  clément  &  p^ 
frères  de  Coull  aitîn.  Quant  à  fon  Fils  toyable,  JupiUr  Ltberateur^  comme  en- 
Ciilp-,  il  le  fit  moarir^  comme  on  lait,  tre  autres  on  Tapelloît  à  Syracufe  & 
préveiui  p;u:  l^^s  calomnies  de  Fauila  la  qu'il  y  a  encore  aujourd'hui  des  Mé- 
Feiiiiiie^;  &  celle-ci,  pour  rejcpiatioii de  dailles  Gréques  de  cette  Ville,  qui  lui 
la  rrioit  de  ce  Fils  ;  &  à  quoi  lé  raporte  donnent  le  ûxicà^EUutbenHs.. 
cette  btatUL,.  qu'il  nt  drelfer  i  la  mé- 
moire de  Ciifpe,  pour  marque  de  fon  — 
r.epentif ,  avec  cette  infcription ,  iV/c»  tik 
Condamné  A  Tort.  Eu.ébe  à  la  vérité  ne 
fiiit  aucune  mention  de  cette  mort  du 
Fils  &  de  la  Femme  deCon(lantin,doni 
Sozoméne,  &  particulièrement  Evagre,, 
ont  tiré  matière  d'accufer  Zozime  d'a- 
voir inventé  cette  Hiftoire  ;  mais  fans 
taifon ,  puis  qu'elle  eft  décrite  par  tant 
d'Auteurs  Payens  &  Chrétiens, qu'il  n'y, 
a  pas  lieu  „ce  femble,. d'en  douter,  comh 
jne  par  Aurélius  Viâor,Eut^ope,Zo^i- 
Jtne,  Artemius,  S.  Jérôme,  Zonare,0- 
tofe ,  aînfi  que  d'autres  l'ont  déjà  remar- 
qué, &  aufquels  j'ajoute  Philoftorge, 
qui  raporte  même  une  autre  caulb  de  la 
mort  de.Faulhi,  âr  rattribuè  à  un  adul- 
tère commis  avec  un  Valet  de  la  Pofte. 
D'nilleurs  Julien  env-elope  ici  les  autres 
Fils  de  Conftantin  dans  le  même  crime 
du  nieurtre  de  leurs  proches  ^  &  ce  qui  ne 
peut  que  s'adrefTer.partÎGuliércment  àCon- . 
ftance,  avec  qui  Julien  eut  tous  les  dé- 
mélei,  que  l'Hilloire  nous  aprend,.  & 

Îu'il  apelledans  fa  Lettre  aux  Athéniens, 
bourreau  des  fiens,  Auifi  avoit-H  fait 
mourir  deux  de  fes  Oncles,.. Confiance 
Père  de  Julien,  &  Dclmatius ,  &fcs  Cou- 
ilns'germains  i  un  autre  Delmatius ,  Han- 
nibalianus,  G^llus,  &  un.  Frère  aîné  de 
Julien,  lequel  dans  la  Lettre.,  que  je 
viens  d'alléguer, en  étend  le  nombre  juf- 
ques  àfîx.  D'où  vient  aufîî ,  que. non 
leulement  Ammîen  Marcel  lin,,  mais  A-« 
thanafe  dans  fon  Epitre  aux  S.oiitaires, 
ai  Philoftorge  l'accufent.  de  même  d'à-- 
T^ir  trempé  fa  main  dans  le.faug  de  fes 
froches, . 

963  Jupiter  leur  donna  un  peu  dé^relâ*^ 


964  En  faveur  deCîaudius  £3?  de  Con*^- 
fiance.']  Le  pcçmier  c'e(l-à*direCAMr^W* 
GûtUcnsy  comme  l'Auteur  de  là  race, 
ainfi  qu'il  a  déjà  été  remarqué  d-deiliis;: 
&  l'autre  Confiantius  ChJorus^Fére  deCon* 
ftantin  le  (srand,  Ayeul  de  fes  Fils  & 
de  Julien  lui-même.  D'aiUeurs  il  ieiii- 
ble  que  Julien  afTeâe  de  faire  trouver  à. 
ce  dernier  de  la  faveur  parmi  les  Dieux, 
comme  s'il  n'eût  pas  renoncé  à  leur,  cul- 
te,.  &.  embraf&S  la  Foi .  Chrétienne  avant 
fa  mort,  fuivant  que  les  Hilloriens  (k. 
l'Eglife  le  remarquent. 

96f  Me.ditAIercure.2]\x]knen  revient 
ici  k Mercure^  pour  finir  par  celui,  par- 
lequel  il  avoit  commencé  ;  auquel  il  dé- 
clare d'abord^  d'être  redevable. de    ce. 
conte,  qu'il  vient.de  faire  &  de  tenir  de 
lui.  tout  ce  qui  (e  paflk  en  ce  prétendu  « 
Banquet  des  Dieux , .  &  en  celui  des  Cé- 
fars.    Outre  ce  que  j'ai  déjà  remarqué 
de  la  dévotion  ffarticulière  .de  Julien  en- 
vers Mercure^  &xe  que. nous ;en  allons, 
voir  encore. 

966  Tu  fais , .  que  je  foi  procuré,  1  Ce  * 
qui  Te  raporte  à.  ce  que  ce  même  Julien^ 
reconnoit  dans  fa  feptiéme  Orailbn ,  que . 
Mercure  efl  bien  intentionné. en  fon  jenJrou\. 

qu'il. 
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jne  dit  Mercure,  9«  tn  fais,  aue  je  t*ai  procuré  9^i  la  connoif* 
iance  du  Soleil  ^^8  ton  Pire.  C'ell  à  toi  de  9^9  garder  fes  corn- 

man- 


qu'il  s'y  prefcnte  à  Julien  pour  fin  Cuh- 
de ,  comme  c'étoit  en  effet  un  de  fes  ti- 
tres &  une  de  &s  fonâions  parmi  les  Pa- 
yens;  &  que  dans  un  autre  endroit  il 
dit,  que  la  vue  de  Mercure,  lui  donna 
du  courage.  D'où  vient  auflî  qu'Ara- 
jnien  Marcellin  parle  du  culte  de  Julien 
envers  Mercure,  lors  même  que  cet  A- 
.poftat  contrefeifoit  encore  le  Chrétien  ; 
&  fur  quoi  il  remarque,  que  Julien  fe 
Icvoit  en  fcCret,  au  milieu -de  la  nuit, 
pour  faire  fes  prières  à  Mercure,  &  en 
ajoute  la  rai(bn,  ^tfar  la  dùâttne  des 
ïbiologtensy  Mercure  eft  refuté  J^ être  le 
(entiment  du  monde  le  plus  rapide ,  l^  ce 
mouvement  des  Entenaemens  ^  qui  lès  ex- 
fUey  ^  qui  les  réveille. 

967  Laiconnoijfance  du  SoleiLl  Ou  de 
Mit  bras  ^  conune  il  y  a  dans  le  Grec^ 
qui  étoît  proprement  le  Soleil  des  Per- 
les ,  repreiënté  parmi  eux  fous  la  forme 
d'un  Lion  avec  une  Tiare;  maïs  qui  ne 
lalfla  pas  d'être  adoré  ailleurs ,  fous  ce 
même  nom .  Sl  entre  autres  parmi  les 
Romains;  témoin  plufieurs  Infcriptions 
anciennes  avec  les  titres,  Deo  Soli 
Inviâo  Mitbra ,  ou  Numini  Inviélo 
Mithra ,  comme  il  s^en  voit  entre  au- 
tres dans  les  curieux  Recueuîls  de  M. 
Spon.  Plutarque  nous  aprend,  dans  la 
Vie  de  Pompée ,  que  les  Romains  a- 
prirent  des  Pirates ,  qu'il  défit ,  les  pre- 
mières cérémonies  de  ce  Dieu  ilC- 
tbras  ;  fans  qu'il  Ibit  befoin  de  parler 
ici  de  tous  ces  de^ez  d'épreuves ,  d'auf- 
téritez  ,  de  châtunens ,  qui  fe  prati- 
quoient  dans  les  initiations  aux  Céré- 
monies ou  Myftéres  de  ce  même  Mi-- 
thras ,  &  dont  quelques  Auteurs  anciens 
font  mention ,  conune  le  Rhéteur  Arif- 
tîde,  Simplicius  fur  Epiâéte,  &  Por- 
phyre ,  qui  cite  même  dans  fon  Livre 
de  r Abffinence ,  qudques  Autevu-s ,  qui 
avoient  écrit  l'Hîftoire  de  Mithras^  ou 
fait  un  recueil  le  plus  cxaék  de  fes  Myf- 
téres. Au  refte  Scalîger  tire  l'origine 
de  ce  Mitbras  Dieu  des  Perfes  ^  d'un 


mot  Perfan  Meter .,  c'eft-à-dîre  grand\ 
d'où  viendroit  Mitro  ou  Mitra ,  c'eft-à- 
dire  plus  grand^  Maître ,  ou  Seigneur^ 
&  qui  eft  répithéte,  que  Julien  &  d'au- 
tres Auteurs  Grecs  &  Latins  donnent 
^u  Soleil^  comme  il  a  été  remarqué  cî- 
defliis.  Vernerus,  dans  fes  Proverbes  Per- 
iîques\  remarque,  que  ce  mot  de  Mi* 
thras  pour  dire  le  SoleiL  n'eftplus  ufi- 
té  dans  la  Langue  Perfique  ;  non  plus 

Zue  le  mot  de  Sfacos  pour  dire  sm 
*èien  y  félon  Juftin.  Après  tout,  le 
Soleil  eft  apellé  aujourd'hui  du  nom  de 
Mibr  dans  les  livres  Perfans ,  qui  eft 
comme  un  diminutif  du  mot  de  Mi* 
thras. 

968  Ton  Père.  1  Mercure  apelle  ici  le 
Soleil  le  Père  de  julien,  non  feulement 
comme  la  Divinité  ,  qu'il  révéroit  le 
plus  ,  ainfi  *  que  tous  fes  Ouvrages  le 
donnent  à  connoître,  &  qu'il  a  déjà 
été  remarqué  ci- deffus  ;  mais  même 
comme  le  Dieu,  qui  lui  avoit  infpiré 
une  nouvelle  Yie,  &  un  nouvel  4tre; 
par  lequel  il  auroit  été  élevé ,  &  en  un 
mot,  dont  il  étoit  le  Fils,  &  de  Miner- 
ve, conrunc  cette  Déeflc  lui  donne  à  en- 
tendre. C'eft  dans  cette  vue.,  qu'il  a- 
pelle  encore  mlleurs  le  Soleil ,  des  épi- 
thétes  de/C0/,  de  Seigneur  ^  de  Maître  ^ 
&  qu'il  fe  donne  celui  de  fou  Valet^ 
comme  il  a  déjà  été  dit. 

960  Garder  fis  commaudemens."]  Com- 
me de  fon  Père  fpirituel ,  felon  que  nous 
venons  d'entendre ,  de  fon  Garand  & 
de  foa  Conduâeur  particulier,  &  ainfi 
par  les  ordres  duquel  il  avoit  à  fe  régler ,. 
felon  la  doârine  des  Platoniciens,  Se 
même  celle  du  Portique^  comme  nous 
verrons.  Mais  qui  plus  eft ,  ce  même 
Julien  dans  fa  feptiéme  Oraîfon,  nous 
aprend  quels  étoient  ces  commaudemens , 
que  le  Soleil  lui  ordonne  ici  de  gar* 
aer  ;  comme  de  traiter  en  véritables  A- 
mis  ceux  qu'il  avoit  choifis  pour  tels, 
&  non  en  Efclaves  ;  d'agir  avec  eux  en 
toute  fincérité;  de  n'çn  parler  pas  d'u- 
Kn  2  ne 
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xnandemens ,  &  de  te  conduire  en  forte ,  que  970  durant  ta  vie  tu 
ayes  en  lui  97i  un  port  &  un  refuge  affuré,  &  que  lors  qu'il  la 

faudra 


ne  manière ,  &  d^en  pen&r  d^une  antre 
,  dans  le  cœur;  d*aimer  fes  Sujets,  com- 
me il  étoit  aimé  du  Soleil  &  des  autres 
Dieux  ;  enfin  de  prèi'érer  à  tous  les  avan- 
tages du  monde,  le  culte  des  Dieux, 
&  tout  ce  qui  y  apartient ,  puis  qu'ils  é- 
toient  en  effet  les  Amfe,fcs  Bienfaâeurs^ 
&  fes  Sauveurs.  Ce  que  Julien  promit 
au  Soleil  d'obfervcr  religîeufement,  & 
ce  qu'en  effet  il  n'a  que  trop  bien  gardé ^ 
particulièrement  à  liégard  de  fon  atta^ 
chemenc  à  ces  faux  Dieux.  A  quoi  3 
faut  ajouter  des  pa(&ges,ou  des  préc'èp^ 
tes  aflèi  femblables  du  Héros  de  Julien  > 

3uoi  que  d'une  autre  Sefte,  s*enfend  M.. 
luréle  dans  fes  Penfées,  &  celûî  entre 
autres  où  iî  dît,  au'/V/inf^  ohitr  afin 
Génie  ^  qtf  on  forte  dans  fit  ^  comme  à  un 
Dien ,  en  ne  difant  rien  de  contraire  à  là 
Vérité  j  ^  ne  fiëfant  rien  contre  la  yufi 
$ice. 

970  Durant  ta  vieS}  Scion  la  doârine 
des  Platoniciens ,  que  j'ai  déjà  remarqué 
cî-deflus,  &  l'obligation  qu'avoit  un 
chacun  d'avoir  un  Génie  ou  Dieu  Gar- 
tfen  durant  fa  wV,  &  de  £b  remettre  à 
ià  conduite  &  à  ia  dîfcréticm  ;  fbît  après 
tout ,  que  ce  Dieu  ou  Génie  fût  de 
kor  choix,  comme  ils  donnent  à  en* 
tendre,  ou  qu'il  leur  fût  donné  d'en- 
haut ,  &  vînt  de  Jupiter  ^  comme  ^ 
parle  entre  autres  M.  Aurélc,  que  je 
viens  d^allégnèr,  dans  un  autre  endroit 
de  Ion  Livre,  quUl  font  vhre  avee  les 
Dieux,  &  que  pour  cela,  il  famfaipe 
font  ce  qste  voudra  le  Génie  ,  aue  'Ju- 
piter a  arraché  comme  une  partie  de  fii^ 
même,  ^  <p^il  donne  à  un  cJkîcmn  pour 

fin  Guide  i^  fin  ConduSeur,  c^eft- à  ^di- 
re V Entendement  éCun  chacun  ^fit  Rai- 

971  Un  port  l^  un  refuse  affuré.  ]  Ce 
que  le  Soleil  loi  avoit  auffi  promis ,  dans 
rOraifon ,  que  je  viens  d'alléguer ,  &  cela 
comme  un  véritable  Cnfios  &  Confirva- 
tor  Augufii;  fuivant  que  cette  dernière 
qualité  eÛ  donnée  au  Soleil  par  TEinpe- 


reur  Gallîen  dans  fes  Médailles,  de  mê- 
me que  d'autres  la  donnent  à  Jupiter  à 
Sérapis,  à  Mars,  à  ÂpoUon,  à  Herciile^ 
a  Ejculafe.  ' 


972  Pletn  d^une  douce  efpérance.l  Ou 
ionne  ej^érmtce  à  la  lettre.  C'eft  encore 
ce qi^te  Soleil  lui  dit,  dans  l'OraîfJa 
que  j  ai  alléguée  un  peu  auparavant,  qn'îi 
ll^avoit  qu'l  s^en  aller  aiec  une  fomne 
efpérance.  Auffi  étoit-ce  une  Divinité 
parmi  les  Payens,  dont  ils  faifoîcnt 
çrandcas,  particulièrement  cesCéfars- 
&  ainfi  qu'ils  révéroiem  tantôt  fous  le 

îî^/"^  J'"*!  ^^"i  '  ^'""^  ^»en  en 
cet  endroit ,  &   qu'on  la  voit  dépeinte 

dtos  une  Médaflle  de  PefcenniusNïeer  • 
tantôt  fous  le  nom  de  Spes  Pu^tca 

^es  Perpétua,  Spes  Felidt^s  Orih  ^ 
même  Spes  Augufta  ^  on  bien  de  Spts 
ffmplemoit.  Je  me  contenterai  de  ra-yj 
porter  ici  les  deux  Médailles  Ibivantes 
l»tine  Romaine,  dont  je  viens  de  parler" 
avec  les  mots  hon^  Spei;  l'autre  G^* 
que  de  DomJtien,  fous  la  [même  fi^e 
dune  Femme  levant  de  la  main  <S-oi- 
te  k^out  de  fa  Robe  ,  &  tenant  un 
Lys  dans  la  gauche,  le  fymbole  ordinai- 

-  re,  comme  on  faît,  de  rEfperance  dans 

-  ces  anciens  Monumens,  avec  l'infcrip- 
'   la^ufla.  ^'^""'^  P^  commune,  Spes 
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fmdra  quitter,  97*  plein  d*une  douce  efpérance,  tu  9n  choifif; 
fes  ce  Dwu ,  pour  un  Çw4e  »"  propice  &  favorable. 


973;  CBoiJiJfes  te  Dien  poKr  m  Gui- 
de. }  Selon  la  doarinc  encore  de  Pla- 
KMi  &  de  fes  Seâatcurs,  qui  donnoient 
à  l'ame  Je  choix  de  ces  fortes  de  Guidti 
&  de  Conduâeurs^ ,  comme  Plotin  en- 
tre autres  le  remarque ,  que  Platùit  a 
dit  avec  TmÇo»^  que  nous  k'aviom  au' à 
ehoifir  H»  tel  Dieu^  ^  lequel  nous  neuj 
eboifijfiont  fonr  Maître  ,  felom  le  genre 
de  vie  que  Mout  meums.  Il  cR  vrai  que 
quelques-uns  de  ces  Platoniciens  diftîn- 
guent  entre  ces  Dieux  ou  Génies ,  qui 
«toient  les  Guides  de  l'Ame  durant  la 
vie ,  &  ceus  qui  en  étoient  les  Gmidu 
ou  Gardiens  après  la  mort,  &  aulqucls 
Jamblique  dans  fon  Traité  des  Myfté- 
rcs,  dit,  que  ces  premiers  rélignoient 
alors  leur  place,  comme  à  des  Génies 
plus  excellens.  C'cft  à  quoi  il  femble 
que  Julien  fc  conforme  ici ,  en  lè  refer- 
vant  le  Soleil  ,  comme  le  plus  grand 
des  Dieux,  pour  fon  Guide  ou  (Srant 
après  fa  mort;  après  nous  avoir  dit  dans 
la  Lettre  aux  Athéniens,  que  Minerve 
dans  fa  jeuneflè  &  dans  les  premières 
démarches,  lui  avoit  par  tout  fervî  de 
Guide  ^  eit  compagMie  des  jin^es ,  comme 
il  dit.  Gardiens,  qu'elle  avoif  empruntez, 
du  Soleil  y  de  la  Lune.  Mais  après 
tout  il  n'avoit  pas  laiffé  de  parler  ail- 
leurs du  Soleil,  comme  de  fon  Guide 
&  de  fon  Proteâeur  particulier  durant 
fe  vie,  &  ainfi  auquel  il  fe  tient  auffi 
après  fa  mort.  Mais  il  s'acorde  bien  avec 
Jamblique  ,  de  ae  thoifir  pas  placeurs 


Gufdes,  maïs  un  ftul,  conwe  l'opiflif» 
de  Porphyre,  qui  vouloît  que  chaque 
Ame  eut  plulieurs  Dieux  ou  Anges  Gar- 
diens, &  non  un  feul.  Il  s'éloigne  en- 
core ici  de  la  do£trine  du  même  Por- 
phyre, lequel ,  félon  le  raport  de  S.  Au- 
guflin ,  dans  fes  livres  de  la  Cité  de  Dieu, 
nioit  que  le  Soleil  &  la  Lune  euflènt  le 
pouvoir  de  purifier  une  Ame  venue  d'en- 
haut,  &  ainii  d'en  avoir  tout  le  foin 
qu'il  faloit.  Mais  ce  qui  efl  encore  ici 
à  remarquer,  c'eft  qu'il  Ib  trouve  môme 
des  Médailles  de  Coiiftantin,  frapées, 
comme  on  peut  juger  ,  par  des  Villes 
encore  idolâtres ,  ou  avant  qu'il  eût  re- 
noncé fblemnellement  au  cuite  des 
fous  Dieux  ,  où  le  Sileil  cfl  reprefenté 
comme  le  Guide  &  le  Proteûeur  de  cet 
Empereur  ,  avec  rinfcription  ,  Soli  In- 
viéio ,  ou  Soli  Inviâo  Comité.  Ce  qu'on 
peut  voir  dans  les  deux  Médailles  fui- 
vantcs ,  Tune  avec  -la  Tête  radieufe  du 
Soleil;  l'autre  qh  ce  Dieu  ell  reprefenté 
debout  avo€  û  Couroime  de  Rayons, 
un  Globe,  qu'il  a  dans  la  main  gau- 
chcj  &  de  la  droite  mettant  une  Cou- 
ronne'fur  la  Tête  de  Conftantin ,  qui 
tiflnt  le  Labarum  ;  &  l'une  &  l'autre  Mé- 
daille avec  le  Nom  &  la  Tête  de  Co»^ 
Jiaritiit  dans  l'autre  face. 


974  Propice  ^  favoratle.T^Mèn  COIï* 
clud  cette  Satyre  par  le  mcm-- fouhait^ 
avec  lequel  il  finit  fon  Oraifon  à  la  loa- 
ange  du  Soleil ,  qu'il  prie  de  vouloir  (ni 
être  propice  b"  favorite  ;  lui  donner  «- 
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e  frudence  parfaite  (^    D'où  il  refiilte  adèz  claicemeot,  ce  que 
tJM  ;  en  fuite  une  mort    je  vîens  de  dire,  que  Julien  l'avoît  ctidl- 


0e  hume   ■ 

«jf  tUvin  entendement  ;       , 

JoHce  ;  î^  ^rts  cette  vie .  de  permettre    (1  &  reconnu  également  pour  fbn  Guide 

qu'il  fe  range  anprit  de  lui,  ■&'  jn'H y    &  fon  ProtcÛeur  durant  fà  vie,  &  après 

demenre    à   ferfituitiy  Cil  y  a  moyen,    ià  mort. 


J^IN  des  Cesaks  ftT  des  Remarquet^ 


PREU- 


PREUVES 


D    E    S^ 


REMARQUE  S. 


SUR 


LES    CESARS 


DE  L'EMPEREUR  julien: 


AVER- 


AVERTISSEMENT. 

'Avoh  eu  deffisitty  en  publiant  ce  Livre,  d'a- 
jouter, ici  le  Texte  Gre^  de  Julien ,  ©*  des 
Obfervatiom  Critiques  ^  que  f  ai  faites  fur 
ce  Texte  j  le f quelles  ferviffént ,  en  même 
tems^àjuflifier  ma  TraduBionf^  à  apuyer 
les  Remarques ,  quefy  ai  ajoutées.  Mais 
fai  cru  en  avoir  affez  dit ,  pour  éclaircir  lefens  de  P Auteur  y 
&  qi^en  tout  cas  elles  trouveraient  mieux  leur  place  dans 
une  nouvelle  édition  Grecque  ^  Latine  des  Oeuvres  de  cet 
Empereur.  Je  n'ai  pu  cependant  m' empêcher  de  rapor- 
ter  ici  les  raifons  ou  les  paffages  ,  qui  dévoient  fervir  de 
Preuves  à  divers  endroits  de  mes  Remarques  ;  fuivant  que 
je  m'y  étois  engagé  ^  ou  que  la  chofe  m^  a  paru  comme  in* 
dijpenfahle»  D'autant  plus ,  quefavois  évité  dembaraf' 
fer  ces  Remarques  de  cttations  Grecques ,  qui  ne  font  pas  du 
goût  ^  de  la  portée  de  tout  le  monde  ;  ^  qtiil  avoit  falu 
bailleurs  m'y  re (ferrer  dans  les  bornes ,  que  la  dsfpofition  de 
t Ouvrage ,  8f  le  raport  des  Remarques  avec  le  Texte  de 
V  Auteur pouvoit  demander.  Au  reflète  mets  ici  à  la  tête  les 
Témoignages ,  que  quelques  Auteurs  ©*  Critiques  anciens 
©*  modernes  ont  rendu  de  cette  Satyre  ,&  quejeraporte 
dans  l'ordre  des  tems ,  qu^ils  en  ont  écrit.  J^en  laiffe  à  part 
beaucoup  d autres ,  qui  Rattachent  plus  à  louer  les  bonnes 
qualitez  de  Julien,  &  dont  il  fera  parlé  ailleurs  y  qtfà 
recommander  le  mérite  particulier  de  fes  Ecrits ,  Ê?  en* 
tre  autres  celui  de  ces  Césars. 

A  TE- 


TEMOIGNAGES 

DE  QUELQUES  AUTEURS 

ANCIENS  ET  MODERNES, 
TOUCHANT  LES  CESARS  DE  JULIEN. 

■SO^&ATE  anfim  Hfftohr  £^ei^fi0/iif»f  y  mjàvrt  3,,  Ci^.  i.- 

ÛMME  cet  Emptfou  (partint  de  Julien)  jfimoït  la  gloire  au  dc-lâ  de 
toMc.tnïTive,  1I  A*»poiat  Ait  de  fcniptiledt&  railla  de  toos  les  £in- 
^rour»  festrâdortfleurs^iani  ce  Uvrc,qu*il  a  intitulé,  Les  Cï- 

SAS.S. 

Le  même  tiaia  le  mime  Livre  ,  Cbi^- 12^ 

Pdur  julien  ,  il  a  afin  donné  à  conntrïtre  les  featimens  patticuirecs  ,  qu^i  «voif 
àe  tous  les  Empereurs,  lorsqu'il  blâme  tous  ceui,  quiï'aToientprtêcdé,  ans  6- 
l^atgaec  taStOt  Marc  le  Phîlot^he. 

S  u  r  D   A  S. 

Julien  défcttcur,  Apofbt ,  &  Empereur  des  Romains  ,  Nermdc  Conftantîh  fc 
■  Eiicni  de  Grand ,  &  ■  Fils  de  Delmate  ïbn  F'rere ,  &  de  Galla  là  Mère,  a  compofé  un  Livre 
'hi't'l"pê     jntitulé  Les  Césars,  lequel  contient  tons  les  EmpCTcurs  depuis  Auguftc.     Il  a 
îe  &  la' Me-    ^^rît  cncore  un  ûntrc  Livre  des  trois  Figures  ,   &  celui  qui  s'apelle  Les  SatmrnaUs, 
icdejulica.    &  MifapogoH  oh  V AntioeiieM  ,  &  un  Traité  ,  d  où  viennent  les  Maux,  contre  les  1- 
gnorans.     Item,  contre  le  Cynique  Heraclite,  comment  H  fiuit  vivre  en  Cynique, 
des  Lettres  de  tonte  forte  ,  &  encore  beaucoup  d'autres  Ouvrages,     Cet  Apoftat 
-parle  d'Empedotimus,  en  ces  tenues ,  dans  Ion  Livre  des  Saturnales  ;  Noms  ajoitans 
•fjeim  criMsi  à  Eu^etlûtimMs  £5"  à  Pytkagort ,  i^  àee  qu'UrrMUde  du  Pont  em  a  laïf- 
jé  far  écrit  y  qu'il  miré  de-là'y  Et  un  peu  auparavant ,  Jamblijue  ,  rinterpréte  dts  fil- 
trez MyftéreSy  nous  *  aujfi  paru  ciHibre, 

ZONARE  dams  la  tn^lmt  Partie  de  fit  AmuUn 

Gar  ce  propbane  Julien >  dans  ce  Livre  intitulé  ,  Les  Césars,  ea raillante» 

peux: 


TEMOIGNAGES  TOUCHANT  LES  CESARS  DE  JULIEN!      g 

pîcux  En4)ercùr  pour  fis  eriades  dépenfcs , feint  an  Dialogue  (k  Mercure  avec  lui, 
lequel  lui  demtude ,  queue  eft  là  nfiarque  d'un  bon  Roi ,  i  quoi  il  répond ,  qu'un 
Empereur  doit  avoir  de  grands  Mens ,  &  en  dépenfer  beaucoup. 

ISAAC  CASAUBON dmufon  Livre  de  la  Satyre^  Lh.  x. 

Julien  dans  fes  Saturnales  ou  Ba  nquet  ,  car  c'cft  aînfi  que  ce  Livre, 
cft  nommé  dans  Ic^  vieux  Manufcrits,  &  non  L es  Ces ar s. 

X/  mime ,  Livr.  2. 

U  ne  nous  rdle  aujourd'hui  aucun  des  Auteurs  Grecs ,  qui  ont  fuivi  Ménippe, 
qui  fe  foit  précifément  approché  de  &>n  caraâére ,  fi  ce  n'eft  que  LesSatla- 
NALEs  OU  LF  Banquet  de  Julicn ,  où  il  fc  raille  de  tous  les  G e's A R s,  qui 
l'avoieiit  précédé  ,  fembtent  tenir  quelque  chofi  de  U  manière  de  Ménippe  ;  le 
corps  de  la  narration  étant  en  profe ,  mais  parmi  laquelle  il  y  a  beaucoup  de  vers 
mâlet  j  les  uns  de  fz  fiçon,  les  autres  empruntez. 


DANIEL  UEINSWS  daufin  Livre  de  laSsOyre  dflhr^ce. 


Et  ce 

Grecs 


e  qui  n^a  cas  encore  éfié  ailè&  remarqué  ,  il  n'y  a  qu'un  Auteur  parmi  les 

,  quia  joint  très-heureufement  en  profe  ,  la  forme  de  l'une  &  de  l'autre 

compofition  Satyrique,  c*eft-â-dire  Julien  FApoftat ,  dans  ce  petit  Livre  où  il 
prend  les  Ce'sars  à  partie,  &  d'où  il  a  tiré  iôa  titre.  Car  premièrement 
il  y  fait  parler  Silène  ,  comme  dans  les  Satyres  ;  enfiiite  les  rmlleries  y  (ont  libres 
&  ouvertes  ,  comnœ  dans  la  Satyre  Latine ,  ou  dans  i'andcnne  Gonôiédie ,  finon 


<<}u'dles  ont  un  peu  plus  de  pointe,  comme  dans  les 

PIERRE  CUNAUS  dam  fa  Prîféce  Jur  Julie  M. 

Notre  Empereur  a  écrit  un  Livre  très*fàvant ,  dans  lequel  il  touche  avec  une 
«dextérité  incomparable  tous  les  Empereurs  ,  qui  avoicnt  commandé  aux  Romains 
avant  lui.  Car  il  n'en  repute  aucun  pour  excellent  y  &  il  n'épargne  pas  même 
JVIarc  Auréle ,  duquel  il  faifbit  profèflkm  d*étce  imitateur.  C'eft  ainfi  qu'il  eft 
^ffis-là  conune  un  Juge  «  qui  donne  des  Arrêts  fur  toute  TAntiquiti  ;  &  pendant 
qu'il  fait  cette  Cenfure  de  ceux  ,  qui  ont  régné  avant  lui ,  il  me  Xemble  qu'il  fait 
quelque  chofi  déplus  noble  que  de  cégner.  Et  dans  U  faite.  Pour  moi  J'ai  fait  def- 
fôn  âe  ne  mépriler  rien  d-après  de  tous  les  Ouvrages  ,  que  nous  pouvons  avoir 
de  ce  Prince  ,  pour  cette  jvofonde  érudition  ,  qui  y  brille  par  tout  :  quoi 
que  je  fois  afluréi^  quH  n'a  jaott^  rien  écrit  »  qui  d^hre  étire  ^préféré  à  les  Ce'- 
s  a  R  s. 

GER.  J.  VOSSIUS  dme  Ja  lafikmiùns  Pûgeijués ,  Liv.  3.  Chap.  9. 

Certes  fi  vous  en  excq)te2  lalindbre  du  vers ,  Jiivenal  &  Perfe  s'éloignent  bien 
davantage  de  la  nature  de  la  Satyre  ^  me  Sencfue  dans  fon  Jeu  fur  la  mort  de 
l'Empereur  Claude,  ou  Lucien  dans  U^  Dialogues  ,  ou  Julien  dans  fes  Ce'- 
sars. Car  ceux-là  bleffent  davantage  *,  .qu'ils  ne  chatouillent ,  &  mordent  plu- 
tôt qu'ils  ne  piquent.  Ceux-ci  au  contraire  font  pldns  de  pointes  ,  enjoiiez ,  &  di- 
vertîfEins ,  de  ^lême  que  l'eft  auili  Ariftophane. 

Le  mime  ,  dans  fon  Traité  des  Hiftoriens  Grecs  ^  Liv.  2.  Chap.  i8. 

Quelqu'un  croira  peut-être ,  que  l'Empereur  Julien  doive  avoir  lieu  parmi 

A  2  les 
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les  Hiftoricns  ,  qui  lira  dans  Suidas  ,  qu'il  a  eompofé  un  Livre  intimlé  ,  Le  s 
Ce'sars-    Mais  ce  Livre  ne  contient  pas  la  Vie  des  Empereurs  ,  qui  l'avoient 

Erécédi5,  &  efl  apelltf  dans  les  vieux  Manurcrits ,  Les  Satuamales,  &  Lb 
ANQUET. 

ÀN'/OINE  GODEÂU,   Evique  de  Voue  ,  en  fm  Hiftoire  de 
l^Eglffi ,  %ivrt  4- 

Les  Ouvrages ,  qui  nous  redent  de  lui  (parlant  de  rEmpereur  Julien)  témoi- 
gnent une  excellence  d'efprit  ûnguli^re,  &  une  éruditioD  très-rare,  &c. 

Le  PA-eJ,!fuite  F.  FA^ASSOR^  dami  le  Livre  De  ludicra  DiâicHie,  m 
Du  Stile  fiutlelque  ,  imprimé  à  Pm-is ,  ebez  Cramoify ,  lâfS. 

Jelaïflè  à  part  Julien  ,  cet  Empereor  &.  ce  Difciple  de  Libanius,  &  TlmiU' 
Ceur  de  fes  études  ,  qui  certes  a  voulu  fiûrc  le  plaifànt  oi  le  railleur  ,  &  l'a  été  en 
efi*ct ,  au  moins  lors  qu'il  a  pris  à  tâche  dans  cette  feinte  Aflêmblée  des  Dieux,  di 
railler  &  de  déchirer  à  belles  dents  toits  les  Empereurs ,  qui  l'avoient  précédé  ;  ou 
bien  lors  qu'il  a  joiié  ceux  d'Antiochc  Ibus  une  apparente  diminution  de-  les  pro- 
pres aâions  ;  ce  qui  eft  une  véritable  ironie.  Et  il  ne  faut  pas  douter,  que  comme 
il  portoit  une  barbe  toufîuë  &  mal  peignée ,  qu'il  ne  s'y  fût  fervî  d'uiK  diâion 
groffiére  &  barbare  ,  s'il  eût  cru  en  devoir  prendre  la  peine  ,  ou  qu'il  eût  jugé 
pouvoir  dans  ce  (lyle  burlcfque  jouer  de  meiUeuic  grâce  les  C  E's  A  r  s ,  ou  des  gens 
aoffi  railleurs  que  ceux  d'Antiochc. 

0»  peumit  i^oiter  ici  ce  qtu  £t  le  Père  Peftut  doMt  fa  Pr^sce  fiir  Us  Oexvrts  Je 
yulien ,  poitr  en  recommander  rnfage  (^^  le  m/rite  ,  Çy  particulier  émeut ,  comme  il  dit , 
en  ce  qui  regarde  l'Hifloirc,  l'Antiquité  ,  la  propriété  du  langage ,  &  d'autres  par- 
ties de  cette  éiudttioQ  ,  qui  a  fàa  nom  at  bimoMitafe  i  c'eâ-à-due  des  ^llet  Lettres, 
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Rem>  I  JtEs  jluteurs  Ancitns.']  Comme  l'Hiftonen  Socrate  ,  Zonarc  , 

%  Suidas ,  dont  je  viens  de  raporter  les  paff^es ,  qui  marquent , 
^  que  Julien  a  intitulé  cet  Ouvrage  du  nom  de  Ce  s^  rs  ,  & 
■  c'cft  à  quoi,  comme  l'ai  dit ,  il  faut  s'en  tenir,  plutôt  qu'aux 
B  Manufcrits  Grecs  de  Julien  ,  &  même  ï  l'excellent  MS-  du 
£ivant  jlTms,  dont  ce  dernier  lui  donne  tout  enlèmble  le  titre  de  Peftix 

OM  de  SaturnaUs.    Auflî  Suïdas  dans  le  Catalogne  des  Livres  de  cet  Empereur , 
diftingue  formellement  les  Saturnales  d'avec  les  Céfars  ;  nous  aprend  ,  qu'il  avoft 
compofé   l'un  &   l'autre  Ouvrage,     &    allègue   quelques  pafTages  du  premier,    ' 
qui  ne  ft  trouvent  point  dans  ces  C/farj.    Je  trouve  m^me  ,   que  Julien  fait  men- 
tion de  fon  Livre  des  Saturnales,  dans  fa  quatrième  Orailbn  ,   où  it  dit  vers' la  lin: 
yoici  ce  que  'fm  ofé  vous  icrWe  ,  puisque  vous  avez  jugé ,    que  ce  que  j'avais  éerit  jur 
les  Saturuales ,  n  hoh  pas  entièrement  ^wrdi.  D'où  on  peut  recueullltr ,  à  mon  avis ,     . 
que  le  fujet  de  ces  SatumaUs  éloit  différent  de  celui  de  ce  Livre  des  Céfars;  pois        ^      ^-  • 
qu'il  ne  dit  pas  lîmplement  d'avoir  écrit  /*/  Saturmalet  ^  mais  m  fur  les  Saturnajes  ,  ■  E'«T<.'Kfi- 
comme  qui  diroit  fur  l'inlïitution  &  fur  les  Loix,  de  cette  Fâte  ,   comme  a  fait  Lu=-  17,i'23î!' 
cien.  0Tii.^.[.i94, 

Ibid.  D^un  Auteur  Grec,  que  je  cite  ailleurt.']  C'clï  l'HiftOTiai  Procopc,   qui 
dans  fes  Guerres  Perilques ,  parlant  des  plaintes ,  que  les  Amballàdeurs  de  Cofrocs 
Roi  des  Perfes ,  firent  de  l'Encreur  Jultinien  à  Beliiâire ,  leur  filît  dire,  *  que  C  ë'-  •>  o'™  *  f  «>'- 
SAK  ,  car  e\[i  ainfi  que  les  Perfes  appellent  fEnftrenr  ^t  Romaint ,    &  ce  qui  fuît,   "é/rlli'^ 
J'ai  déjà  cité  ce  p^age  dans  un  autre  Ouvrage.  •   i«oî„  j,,,, 

Re  m.  2-  DeMé  aux  Jenx  ,  aux  Kit  ^  ^  à  la  homie  chért.']  ■L'opEnioii  commune  »'■  niftm, 
eft ,  que  durant  cette  Fête  ,    dont  l'on  a  donné  le  nom  ,  commd  j'ai  dit ,  à  cette  ^"\  ^"^^ 
Satyre ,  les  Valets  changeoient  non-feulemràt  d'équipage  ,  mais  de  condition  avec  .'"'•' 
leurs  Maîtres ,  &'  en  étoient  fervis  à  table.    Je  trouve  néanmoins  fur  ce  dernier  ar- 
ticle, que  '  Sénéque,  ^Stace,  •  FJutaTque,  /  Lucien  »  j  Joftm  ,  *  Macrobe  ,  par-     ^*r-  *1- 
Jantde  cette  Fête,  fc  conieruem  de  dire ,  que  les  Valets  mangeoient  aveclcur»  i^'ô^'"' 
Maîtres ,  &  de  mêmes  viandes  ;  &■  là-ddfiis  raportent  l'origine  de  cette  coutume  à      e'/™  mau. 
l'éEalité,  qui  étoft  fous  le  régne  de  Saturne,  mis  aucune  (nitinâion  de  Mitres  ou      ^  '•'  -f"!^ 
de  Valets.     Servius  en  parle  suffi  de  même  fur  ce  qu'Evànder  raconte  à  Enée  ,  de  **'■     , 
l'arrivée  de  SatuRiË  en  Italie ,  '  Ex  bae  Es"  Satumalia  ut  ejfent  memorabilia  vitte\  ^f ,.    *  ^* 
^nam  Satumut  Jocueraty  quâ  diefimHi  tf  promifcu»  viSu  «tuntur  firvi  iff  liberi.   A-      h  StmniàU- 
ihéoée  ,  qui  en  parle*. un  peu  autrement,  &  comme'  fi  les  Romains,*  dorant  cette  h  ^•J-  ?■ 
ffite»  ne  tiaitoient  pas  feulement  leurs  Valets,  maislesfcrvoieiu,  nelaiflèpas  de  '^-«'f"'**r 
Al  re-       '  **" 
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xeconnoître,  que  c'étôît  une  coutume  Gréque.    Auffi  Lucîus  Accîus,  ancien  Poctc 

Lallû ,  ■  dafis  Macrobc ,  après  avoir  dît ,  que  la  Fête  des  Saturnales  étoît  fbtt  en 

yoguc  parmi  les  Grecs,  &  fur  tout  parmi  les  Athéniens,  durant  la<ïuelle  on  feîfoit 

:t  Sstufn,  1.1.  bbime  chère  aux  champs  &  à  la  Ville,  &  les  Maîtres  traitoient  leurs  Valets  ,  <^fa- 

••7*  muhpiue  ffocurant  Qusjfuefuos,  ajoute,  que  c'eft  dc-là  que  les  Romains  ont  tiré  la 

coutume,  que  les  Valets  en  tel  jour  mangent  enfemble  avec  leurs  Mitres; 

— — —  mùs  tradttus  illlne 
JJU.^  Mt  <um  dûtÊêimi  fiunuli  epukutur  ihidim^ 

Après  tout,  fi  le^  Maîtres  à  Rome  ne  fervoient  pas  à  table  dans  les  Saturnales, 
on  peut  dire,  que  les  Valets  y  tenoîent  le  haut  bout,  &  faiibient ,  durant  ces  jours 
de  débauohe  ,  les  honneurs  4e  la  maifon  .  fuivant  qu'on  peut  recueillir  de  Séné- 
b  l>i/f.  47.    que  *  Inftnuerunt  diem  fejïurh^  quo  non  folùm  cum  fervis  domini  vefcerentur^^  fed  quo 
utique  honores  illis  in  domo  gerere  ,  jus  Mcerc  permiferunt.    L'Auteur  des  petites  No- 
tes fur  Homère  ,  allègue  une  coutume  aflèz  fëmblable  des  Egyptiens  dans  la  Fête 
c  Sehfil  t^     dite  Sacèa,  où  il  tft  entre  autres  ,  que  ^  4es  Valets  commandent  a  leurs  Maîtres  ,  ju- 
jîiad.P.v,      ççjft  Çjp  décident',    &  ce  que  Berofe,  dans  ''Athénée,  attribue  aux  Babyloniens, 
*^d  £î*.  14*     ^  '  Dion  Chrjrfoftome  aux  Perfes.    M.  Bochart  /  raporte  l'origine  de  cette  coûtu- 
€  orM,  4.      me  à  la  malediéUôn  de  Noé  faîte  i  Cham  ,  qucy^j  uefcendattsjeroient  les  ferviteurs 
f  Phsù^.  L    de  leurs  Jerviteurs  ,  &  que  potn:  l'éluder  ou  la  tourner  en  raillerie  ,  ces  Peuples  au- 
*•  ■•  roient  pris  la  coutume  de  fervir  leurs  Valets  à  table  en  certains  tems  de  Tannée.  Ce 

<]ui  après  tout  eft  Huis  doute  plus  ingénieux  que  iblidc ,  &  fur  quoi  je  me  fouvîens, 
g  Becâm.       qu'un  x  Ecrivain  célèbre  avoit  déjà  tait  Noé  Auteur  de  ces  Saturnales  ,   &  lui  en 
cni.  .Anfû.      fait  célébrer  la  Fête  dans  l'Arche ,  le  jour  qu'il  découvrit  les  montagnes  ,  &  pré- 
tend qu'il  l'ait  fait  renouveller  le  même  jour ,  dans  les  années  fuivantes.    Il  y  aa- 
h  D^f.  £'    roit;plus  de  vrai-femblasice  d'en  caporter  l'origine,  avec  le  fkvant  M.  ^  Huèft,'au  Ju- 
r*«i.  /.  iio.    bile  des  Hébreux,  où  durant  neuf  jours  ,  les  mêmes  coutumes  ou  licences  des  Sa- 
turnales étoient  à  peu  près  reçues  pour  la  liberté  des  Efclaves  ^  pour  la  btmue  cbére^ 
4ont  il  eft  ici  parlé,  &  aati^  réjouùlsuices  {)emufes. 

R,fi  M.  4*  Liberté  du  mois  de  Decenére.']  Auffi  étoit-elle  fi  grande  ,  que  les  Juifs 

î  xmnârq     ^^^  '^^''  l^^^it^ud  ,  commc  je  l'ai  «remarqué  dans  un  autre  endroit ,  défendent 

41.  tout  commerce  avcd  les  Païens  ^  trois  joutç  même  avant  cette  Fête  ;   ce  que  je 

trouve  wffi  confirmé  par  Maimonides  dans  fon  Ttaké  de  Tldolltrie.    Quant  aux 

*   GhréUien^ ,  TertuUien  fe  plaint  en  quelque  endroit ,    que  parmi  d^aùtres  Fêtes 

V  DiNêM.  payennes,  ils  célébroîent  auflî  les  Saturnales  k^Nobis  quibus  Sahbatha  extraneafimt^ 

**  l^«r.  m      isf  Ne^meuite^  l^-  Féria  aliquando  D90  Me&a^  SatmmaHa ,  (s^  Januaria  ^  Bruma 

>^</W  7«-     ià  MatrêMaksfrequentantur.    Ce  qui  en  fuite  leur  fut  interdit  ,  comme  par  le  Ca- 

Hm.  ^.  j«^     j^QYi  qp.  ^u  Concile  de  Laodinée  ^  qui  défend  en  vénérai  de  célébra  aucimc  Fête 

y^JJmi  K«-  ^^^  Payens..    Car  pour  le  Canon  <x.  du  Concile  de  Trulle  ,  que  le  /  P.  Pétau  ra- 

UfUt^  *«S     porte  6ir  un  autre  paflâge  de  Julien  ,  il  ne  fait  point  de  mention  des  Satoinalcs, 

**  M>»A«"*  ^  mais  »  de  la  Fête'cfes  Calendes v,  deis  Vœux,  &  des  Brumales^  &:  oà  ce  dodo  Je- 

M^Mt^tl^"  ^***^  explique  i  tort  ces  dernières  des  Saturnales.  Ce  n'^  pas  qtie  Martial  ne  pour- 

fUxuu  Céu»,6Û  f  oit ,  à  mon  Qvis  j  favorifer  cette  esplication  ,  où  parlant  des  préfeus  ,  qui  fe  don- 

€wâL,  in  TrmU.  noient  oux  Satunuiles ,  il  dit  «  (hi^  ntedio  bruma  nûitere  ménjt  foUt ,  pour  dire  le 

^n  u  «.  Ep.  0^eu.  du  «noîs  de.  Deœmbre ,.  &  le  Sol*îce  dîiyvcr ,  auquel  fe  célébroft  "cette 

^'0  Voy.  P-rf-  f'ête  des  Saturiudes  ;   oucrc  A'auaricé  des  •  Sa.Vîiris  ,*  qui  tirent  ppobaWemciit  Tori- 

JiHt  in  itywL  gine  -de  Brumte,  ou  Brmnalià  ,•  :de  Brumu  ^  ou  Si^lftfce  dlHyrer.    Mais  làns  parler 

trc,  pu  ^  TespUcation  âd>futdc  de  fiateamon  A  û&  Zcnor^  fut  et  Canon  du  Concile, 

p  nMt^0d   ^^  de  quelques  autres  f  Critiques  :>Gtccs^  qui  attribuant  otttc  Fdre  i  Bacchus ,  î  en 

n^«^  F#>  /g.  tirent  Torigine  de  fon  nom  de  3ramius  ;  ou  d^une  différente  origine  ,  &  qui  ejfl  ra- 

q  Snhùts  i»  P^^^^  ^  R^mulus  ,  ^uc'^d^fîpes ^  en  donnent  4  oude  ceux  qui  mMent  k  com- 

^fufidxHu    *  mcHcement  de  cette  Fête  dans  ie  mois  de  Novembre ,  fins  ,  dîs-je  ,  m*arréter  â 

tout  cela ,. :il«fl  clair  ^  que.  TednllieDidiftiiiQDe  finadtemem  ^ces  deixx  Fêtes  «)> 

tumalia 
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tMrmdia  &  Brmme  ou  BmmaJié,  dans  le  pal&ge,  qne  je  viens  de  citfr  ;  &  ^Q*!!  met 

celle-ci  entre  Iâ  Fétc  du  premier  de  Janvier  »  &  celte  de*  patronales  ,   célébrée  le 

premier  de  Mars.     A  quoi  on  peut  ajouter  encore  cet  autre  patlage  du  même  T«- 

tuilicn ,  &  dans  le  même  Livre ,  où  après  avoir  encore  parle  des  Saturnales ,  &  au-  , 

paravant  de  la  Fâte  de  Minerve  ^  il  ajoute  ,  Efiam  $treii*  cifta»d<e  ,  ce  qui  fe  fai- 

Ibit  au  premier  de  Janvier,  i^  Siftimonttunt  i^  Bruma-  Outre  que  dans  le  Canon 

lûldit  du  Concile  de  Trullc,  les  b«tw  font  nommez  avant  ces  Bnmaiia^  4it  qui  ne 

veulent  dire  eo  effet ,  comme  aulH  le  P.  P^tau  le  touche  quoi  que  dquteofèment , 

que  cette  Fête  Payenne  f^otaruM  Numufatw ,  qui  ie  célébroit  te  3-  de  Janvier ,   fui- 

vant  qu'on  peut  voir  dans  le  Kalcndrier  Romaui ,  &  que  d'ailleurs  notre  Julien  |« 

donne  clairement  ,à   connoître  dans  un  autre  palfage  de  '  fà  Satyre  contre  ceux      ,  i^  jt{>/>fc 

d'AnriocIte  ,  qui  jnétitoit  lùen  d'être  r^narqué  là-delfus ,  par  cet  interprète  &  ce  f.  ^o. 

ComiDenuteur  des  Oeuvres  de  Julien  ,  comme  il  l'a  ité  par  M-  *  Valois  lur  Am-     •>  "•'■  «^ 

mien.    Et  c'eft  fur  quoi  je  qe  faurois  m'empêcher  de  rapc^ter  «ne  \xX\e  Médaille  ^  îi"/'"'" 

Grecque  de  l'Empereur  Macrm  ,  qui  eft  dsis  le  Cabinet  du  Roi  »  avec  plufieurs 

Figures  au  revers,  qui  font  des  Vœux  &  des  Sacrifices  lôlennels  pour  la  prospérité 

de  l'Empo'eur  &  de  l'Empire,  &  avec  cette  infcriptiou  ,  brta  evizisn  ,  i^att 

Epbtfurum ,  qui  ont  fait  fraper  la  Médaille  ,  &  laquelle  confirme  )  que  les  Qreci' 

ont  nommé  cette  folennité  du  nom  Romain  ,  aHez  long-tenw  avant  le  Concile  4» 

Trulle ,  cooune  ils  ont  dit  fonveni  '  -i^immit»  pour  Kj«m  &  f  a  d'wiHes  .c«$  pa<     c  ^riM. 

Btils.  -"û^  '■  '■  "• 

I  14-  Dh. 


Rem.  f.  KaiBeriefroldf.J  D'oû vfent 8ufli\  quel»  gens d*Athéncs,  Jans  Arfs-  i 

l!0[>hane  ,  bUment  ceux  ,  qui  durant  la  Fête  de  oacchus  rfyèc/rwyèiï/iiffrf  dlrjriw/-     it.^a.^8. 
ttries  mal  himnltts  ,  tff' y«i  ne  JoMtpomt  de  f  ai  fou.-    Il  n'jf  a  qu^  conHilter  lepaflagc-  ^'^^'2'  ^^ 
C'eft  par  la  raifon ,  qu'en  donne  Catulle ,  '  t^iam  rîfu  inefto  res  iiicptior  tuilla  tji.  ^  «f-  ♦•• 

Rem.  6.  Phfhtes/]  Julien  venoit  de  l'apellcr  du  mot  *  «iX«n»,n  y^wic*-,  dans  un 
ufage  moins  commun  de  ce  mot ,  mais  non  moins  Attique,  &  qui  ell  aufli  le  mê- 
me que  Lucien  donne  /  à  fon  Âmi  Ccifus ,  auquel  il  adreflc  un  Dialogue  ,  &  qu'il      r /•  p/ér- 
g  employé  encore  ailleurs  dans  le  même  fens.     Theodoret  entre  autres  ,   s'en  fert  *"■ 
auffi  dans  une  de  fcs  '•  Harangues  de  la  Providence.    Et  c'ell  dc-là  que  j'en  ai  t'ait  w^rtJj**^ 
fci  un,  nom  propre ,  comme  il  l'étoit  auffi  ,  pour  la  raifon  touchée  dans  la  Rcmar-     j,  o,^  ^ 
que. 

Rem.  8.  Des  Roir  imaginaires. "2  Ce  n'eft  pas  feulement  Lucien,  qui  parle  de  ces 
Rois  de  table  dans  les  Saturnales  ,  mais  auffi  Mania!  &  Arrien  furEpiSéte,  com- 
me des  Savans  Pont  déjà  remarqué.     A  quoi  j'ajouterai  le  témoignage  de  Thcmif- 
tius  ,    dans  une  Oraifbn  à  la  louange  de  Çonllance  ,    &  où  il  dit ,  parlant  de  fon 
Roi  Philofophe  ,   que  ce  ne  font  pas  des  hommes  raf&fiel  de  viandes  &  pleins  de 
vin  ,  qui  en  font  le  choix  dans  les  Fedins ,  ainfi  que  d'un  Roî  de  table  ,   &  lequel. 
après  û  débauche  ,  doit  bîcnKÔt  pleurer  tout  fon  foui ,     '  comttu  il  fe  pratique  ,^-      i  om.  x^ 
^oûtc-t-il ,  dans  les  Saturnales.-    Ce  qui  fe  pouvoit  dire  à  plus  forte  raifon  de  ce  Roi  ?•  Ji'-  «i 
^ns  la  Fête  des  Sacéens ,  dont  il  a  été  parlé  ,  lequel  étant  pris  ,  fuivant  *.  Dion  '""jTÔm  ^ 
ChryfoAome  ,  du  nombre  des  Ciimiaels  ,  revêtu  de  Téquip^ç  de  Roi  \  &  traité  '  *' 

qiielr 
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quelques  jours  comme  tel ,  su  fortirde-là,  &  la  Fête  expirée,  fKwt  conduit  an  gi- 
bet.   C'clï  d'ailleurs  de  ces  Rois  de  cable  &  de  débauche ,   &  tirei  au  fott ,  dont 
parle  Horace:  Née  régna  itimijortiere  talis,  comme  M.  Dacier  l'a  bien  remarqué. 
Rem.  II.  Les  hatttims  d'ÂtMnes, de  Sicile, d'/lntiocbeyd'/ilexM^ie.']  Pour  ceux 
a  infinm.    if  Athènes  ,  la  cholè  eft  connue  ;  d'où  vient  le  nom  de 'grands  railleuri ,  que  Lu- 
b  lu  en-      cicn  leur  donne  ,   &  ce  qu'il  apelle  ailleurs  *  M  A'fiiicU  SeAt*"nr'  f  n*ftnirm  ,  & 
""'^  /ivsTÎer  T.  ATtinJ» ,    comme  qui  diroît  la  pointe  ou  It  fel  Atttfue  en  matière  de  raille- 

rie.   Athénée  dit  la  même  chotè  de  ceux  de  Sicile.    Pour  ceux  d'Antioche  ,   il  ne 
feut  que  voir  ce  qu'en  dit  Julien  dans  là  Satyre  contre  eux  ;  l'épithéte  non  lèule- 
c  L.  u.       tncnt  d'oTiarot,  mais  de  contumeliofas ,  qu'il  leur  donne  dans  ■  Ammien  ,  pour  dire, 
qu'ils  railloient  même  à  toute  outrance ,  comme  il  venoit  de  l'éprouver  ;  ce  qu'un 
d  J:  -*■■    Hiftorien  de  la  même  Ville  i  raporte  des  Parodies  des  Antiochiens  contre  l'Empe- 
iitth.f,%^s.      reur  Jovien  ,  le  Succeflèur  de  julien  ;  ou  enfin  ce  qu'Hérodien  touche  en  général 
^  ^  ,_         des  Syriens ,  '  qu'ils  font  propres  à  railler  de  bonne  grâce.    Il  donne  ailleurs  la  même 
f  ^'  '  qualité  à  ceux  ^Alexandrie  ,   d'être  f  de  grands  Railleurs  dès  leur  naijfance  ;   &  ett 

g  orà.  Il,  quoi  i  Dion  Chryfoliome  veut  même,  qu'ils  aycnt  pafK  tous  les  autres. 

Rem.  14.  Le  mot  Grec  fignijie ."]    C'etl  qu'en  effet  le  mot  »»*«I»ii,  dont  Julien  lé 
fcrt  ici,  &  celui  qui  en  vient  de  Scomma,  (e  prennent  non-feulement  pour  marquer 
des  railleries  fortes  &  piquantes  ,  mais  aulll  en  bonne  part,  pour  en  marquer  de 
permifes  &  de  délicates,  comme  Plutarque  traitant  la  quertion,  s'il  eft  pormis  de 
h  Kùti     parler  des  matières  férieufes  dans  les  Fellins,  dît  que  '•les  vrais  Philofophes  ne 
riu/>MiiiTa.     s'abftiennent  jfqint  de  rire  &  de  railler  ,  y  employant'  le  mot  àz  ftemtna  ,  &  en- 
MiuyîxaTif.   poi-g  Q^  ij  dic^  qu'j  ,„( ,  tataét  en fouffront  d'être  rail- 

lez ,  *Hir7i'/^  v(  n  ce  mot  en  bonne  part ,   otj  par- 

lant des  L/acédiéinc^  &  avec  ces  mots  ,  qu'il  employé 

ï  n.lîu»       ailleurs  ,  que  daaSiL  te  de  railler  fans  fcurrilil/.     Auflî 

««l»«i»;«F     ces  fcommata  étqien  témoin  Lucien  dans  les  Loix  de 

'yU  ^"Cii    '■^"^  ^^^^  »  ^4**  ^  '  auparivaut ,  on  il  bannit  même 

îijî-'a'   '        tous  autres  eiiretier  de  cette  kniitkrie fine  £^  d^licate^ 

k  n*ii  tî     &  auroient  cnun  m  II  rend  même  raifon  dans  un  au- 

*"*i^P'"''^  tre  Livre,  corameni  aillerîes,  o-ifcommata  aux  jours 

fitïïl™/.Tr  ^^  ^^"  '  'J"^^-,  C        .  .  _  5c  ajouté  dahs  la  fuite,  que  ces 

tu*n'trti:  mêmes  iK  Railleries  fatjoient  comme  partie  de  la  Fête  de  Bacchus.  Auili  étoîent- 
^Crmf^n.  cIlcs  nommément  pcrmifcs  aux  Hommes  &  aux  Femmes  ,  qui  célébroient  la 
T^t-"'^''  ^^'^  ^^  Cérès  à  Athènes  ,  fuivant  Arîftophane ,  comme  nous  allons  voit  ;  & 
nàuttV^tt;  d'où  vient  la  recherche  d'ApoIlodore  ,  pourquoi  dans  la  Fête  des  Thefmopho- 
•I  !/«■  Ti.((  ries  ,  c'eft-à-dire  de  Cérès  ,  il  étqit  permis  aux  Femmes  d'ufer  de  ces  railleries, 
'"'^'bu'\  "  t«i  yw«j««(  «Mi'ïlw  Aîj.HVf  ;  &  dllcurs  il  raporte  l'origine,  pourquoi  les  Fem- 
1 1 .   '  '"  '     mes  •  avoient  coûmme  de  s'en  fervir  dans  les  Sacrifices  d'Apollon  jEMeus. 

o  Xi;>.Sic  I  B I D^  Un  paffage  du  C'imique  Grec ,  que  je  citerai  ]   C'cft  où  Atîllophane  ^t  di- 

îFi  tmàniuf      re  à  ceux  d'Athènes  ,  qui  célébroient  la  Fête  de  Cérès  ,   qne  chacun  ait  àfe  diver- 
J""f""'  '■    tir  en  ee  jour ,  f  itfi  •»<'*^««f»  w  **C«i  w  x^'^-'i  &  ce  qui  revient  aux  trois  for- 
p  -HdH,^.    tes  de  plailàntcries ,  dont  parle  ici  Julien  ,  muinlm  ,  MfvJMi ,  jixwiiÇ»!»  ;  &  i  ce  que 
I.  Si.  7.  Plutarque  remarque  en  quelque  endroit ,  qu'il  faut  doucement  fouffrir  les  raille- 

ries ,  les  injures ,  £^  les  plaifanteries  ;  ^ifm  ti  w^iimt  ,   cm  nctr^Mra  ,  igij  tiutmgiai  ffi 
q  Smirti-    yixMTmi.    Ludcn  ï  joinc  auflî  enfeinble  ces  trois  choies  ;  &  Catulle  ,  Homo  efl  ve- 
'*■  *«">•»•-  nufÏHS  £3"  Scax  y  urbanns. 

;T„t4\-]"'i„  Rem.  ly.  Ou  feîrc  des  Parodies  ,  félon  la  propre  fignifieation.'^  Caûubon  ,  qui 
Ptanth.  '  raporte  ce  palfage  en  fon  Livre  de  la  Satyre,  explique  ce  mot  de  swp«JtTr  par  celui 
de  conviciari,  i.itiiii&ui,  C'eft-à-dire  ,  par  où  Julien  marqucroit  cette  f(;conde  ef- 
péce  de  pjaiianterie,  ou  plutôt  d'infiilte ,  que  Plutarque  exhorte  à  fouiFrir  patîem- 
(■!«,  'li*'!)-  lïicnt  3u  paflagc  que  je  viens  d'alléguer,  &  que  Saturne  dit  nommément  dans  Lu- 
imnitiai,&t.  cien  ■■  être  permife  aux  jours  de  fa  Fête  ,  auflï-bien  que  de  s'enyvrer.  Cependant 
la  crmfittrt.    outrc  qu'il  ne  faut  pas  UD  grand  taUnt  de  nature  ,  dont  Julien  parle  ici ,  pour  Mre 

des 
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Jiii  injures  ;  que  dans  ce  même  paflàge  dé  Lucien  ,  Saturne  en  reftraint  la  licence 
aux  Valets  envers  les  Maîtres  ;  que  dans  un  autre  endroit  le  Légiflateur  n*admet 
cxpreiTément  que  des  railleries  délicates  ,  coname  il  a  été  dit  y  &  ainfi  qu'il  ajoute 
dans  la  ïuite  ,  i^tes  avec  mejure  ,  Çj?  ^ni  me  pujpme  offenfer  perfonme  ;  outre  tout  ce- 
la; dis-je,  rien  n'empêche,  à  mon  avis,  de  prendre  ici  le  mot  de  -mêt^tm  dans  fon 
lèns  naturel,  pour  marquer  plus  précifiîment  cette  forte  de  raillerie  fi  convenable  à 
la  Satyre ,  ou  à  l'ancienne  Comédie.  11  n'y  a  guéres  d'Auteurs  de  ceux  qui  nous 
reftent  «  qui  nous  fournilTent  plus  d'exemples  de  ces  Parodies  de  £à  façon  ,  que  fai( 
Ariftophanè ,  qui  n'en  fait  pas  feulement  de  fréquentes  prifcs  d'Euripide  ,  qu'il  lë 
propole  de  tourner  en  ridicule  ;  mais  en  fait  même  d'£fchyle  ,  de  oophocle  ,  de 
Xenocles  ,  enfin  de  tous  les  Poètes  ,  qui  étoient  en  réputation  de  fon  tems.    Ce 


fuâtpia ,  &  où  j'aimerois  mieux  lire  dans  le  Grec  Umfmiià  ,  puiibue  n«^Âc  fe  dit'de 

l'Auteur  d*une  Parodie,  &  non  de  la  pièce  même.  Ce  paflage  d'ailleurs  peut  illus« 

tFer  ce  que  M.  Heinfius  le  Père  a  déjà  *  remarqué  ,  que  les  Silli  du  Poète  Timon  ^J^  ^^^* 

étoient  une  Parodie  prife  des  vers  d'Homère,  comme  il  prétend, que  la  Batramyo-        ** 

machîe  ne  fût  pas  un  Poème  compofé  par  Homère ,  mais  fUt  auiu  une  Parodie  ti* 

rée  de  fes  vers.    Athénée  c  ràporte  une  longue  &  ingénieufe  Parodie  d'un  certain  c  Uk  4. 

Macron  ,  prife  de  même  des  vers  d'Homère  ;  &  ailleurs  il  ^  donne  un  Catalogue  d  i/*.  14. 

de  ceux  ,  qui  parmi  les  Grecs  fe  font  le  plus  attachez  à  ce  divertiffement.    Parmi 

les  Latins,  outre  les  exemples  qu'on  trouve  dans  Horace  ,  nous  avons  encore  une 

Parodie  entière  de  Sabinus ,  tirée  du  Brigantîn  de  Catulle,  <  Sabimms  ille  qftem  vide-  e  inouL  Va. 

fis  y  hojpites  y  Ait  fuijfe  mnlio  celerrimus;&  quelques  eflTais  fur  les  Bucoliques  de  Vir-  '•*• 

gîle,  Tityre ^  fi  tora  calda  tibi  efl \  item,  Die  mihi  Damoeta  ^  ^c.    Du  rcfte  ,  notre 

Auteur  dans  une  de  fes  /  Harangues  ,  cite  plus  d'une  fois  une  Parodie  de  Crates  le  ^  on»,  c 

g  Demttf. 

paflà-  "•'  ^V'*»'-  «• 

ge  d' Ariftophanè,  où  parlant,  comme  je  viens  de  dire,  des  rèjouïflànces  de  la  Fê-       " 
te  de  Cérès ,  il  dit ,  qu'il  faudra  conronmer  ladite  de  celui ,  qui  aura  remporté  le  prix 
de  la  Raillerie.     ^  n«/V«trii  t(j^  a3i«^]/#frii  nxirêUTa  rMi9fSt3[.    Et  ce  qui  fcrt ,    à  mon  a-  h  7^,  U.  u 
vis ,  de  Commentaire  à  ce  que  dit  Horace  en  premier  lieu  fur  le  fujet  de  la  Fête  de  A  7. 
Diane,  &  de  ce  que  les  Filles  Romaines  avoient  coutume  d'y  pratiquer. 

»  Nec  certare  joco,  uec  dore  bracbia  \  u^  ^^  ^ 

Ludentem  y  nitidis  Firginibus  facro  **• 

Diaua  celebris  die. 

Rem.  24.  Soleil houor/  de  cette  Epith/te  de  Commun.']  Comme  par  le  Poète  Mè- 
nandre ,  //  voit  le  Soleil .  qui  nous  efl  commun  ,  f*  Kaimi  «/*?»  vCxtêy  /SaM,  ou  par  ce 
ïnèm&  Julien  dans  une  ae  fes  Harangues  ,  où  il  l'apelle  le  Commun  Pcre  de  tous  , 
Kt^nh  mwifrmt  wmti^ ,  &  ailleurs  le  Commun  Conduâieur^  jf?u^  Kêtf^  H'yi^jJ»  ;  &  k  Orât.  4.  f» 
où  il  le  range  parmi  les  Divînitez  ,  qui  préfîdent  en  commun  au  Monde.    Aufii  ^^s* 
làit-on  ,  que  ce  titre  de  K^vif  ou  Commun  ,  outre  le  Soleil ,  a  été  donné  à  d'autres 
Divinité!  ,  comme  à  Mars  '  par  Ciceron  ,  Martemaue  Communem  ,  &  en  fuite  par  i,X*2^7i 
Tacite,  «  Communibus  Diisj  fedpracipuo  Deorum  marti grates  agimus;  ou  par  Vir-  /.'g.         ' 

S;ile  à  Hercule  ,  »  Communemque  vocate  Deum.    Sur  quoi  Servius  remarque  ,  que  m  Hifi.  u  4.  ■ 
es  Dicnx particuliers  font  ceux  ,  que  certaines  Nations  adorent,  comme  les  Ko-  '•  ^ 
mains  Faunus,  les  Thébaîns  Amphiaraiis,  &  pareils  ;  &  Communs ,  ceux  que  tout  "^j^    '  **  *'• 
le  monde  invoque ,  comme  Caftor,  Pollux,  Èacchus,  Hercule.   Porphyre  de  mé-  o  cammem.  in 
me  •  apelle  en  quelque  endroit  Mercure  Commun  ^  l'expliquant  en  même  tems.  '*•'«».  ifar 
comme  celui  qui  auroit  communiqué  à  tous  la  parole  &  le  dàcours-    C'eû  à  quoi  ^^î/^"!*'" 

B  en- 
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acore  Ton  peat  nporter  Tépicfaéte  de  il«A^c#> ,  donné  à  Jvpkct  &  à  Vemis ,  ^ 
dont  il  foa  parlé  dans  la  fuite, 
a  ttgtm.  Jih       Rem.  2^.  Ce  nom  de  Fahks  éTEfipe.'y  Plutarqne  les apeUe  «  ri  Asrmmm  f$9^ieA^ ^ 
h*/  ^'fh^'^  ^^^  qu'Anftophane  en  h  onelque  endroit  diftingae  les  AUes  en  général  d'avec  le$ 
b  x»  vtjfti.      ^^^^^  ^^  plaifanteries  éPEjope  ;  m  A  ai^^mi  ^««f  iiM,  «  A  AirMV  nyiAM*  ;  &  ce  qui 
fert  à  illuflrer  Tépithéte  de  yOÊtnnuU ,  ou  de  bouffm  ,  qui  lui  eft  donnée  par  Lu- 
€  DtVer.Hifi.  ^^  ?  '  comoie  il  eft  touché  dans  la  Remarque.    Quant  à  ce  qui  y  eft  ajouté  ,  da 
L  z.     '        ^^  f v'^^  «'^  fait  Socrate  ^  PtatoH  ,  on  ùit  que  ce  dernier  dans  le  Phédon  ,  fait 
mention  des  Faites  d*EJofe  traduites  par  Socrate  ,  &  qu'il  en  cite  la  Fable  du  Re- 
nard dans  l'Alcibiade  ;  ainfi  qu*Ari(tophane  fait  celle  du  Chien  dans  la  Comédie 
d  im  .Avih,  f.  i  des  Oîfeaux.    D'ailleurs  Hefychhis  remarque ,  que  les  Anciens  ont  employé  les 
iM  if^^*     Fables  d^Efope  dans  leurs  Plaidoyers  &  leurs  Tribunaux.    Phèdre  auffi  y  avec  d'au- 
*'*''•       très,  fait  mention  de  la  Statue  atzSéc  à  Efape  par  les  Athéniens,  &  par  pure  véné- 
ration de  fon  elprit  ;  Mfopî  ingénia  ftattsam  pojnire  Attici.    Car  c'eft  ainn  qu'il  faut 
lire  ce  paflage,  félon  l'autorité  de  l'ancien  MS.  de  Rheims ,  &  non  ,  comme  il  & 
lit  jufques  ici,  Mfopo  ingentem^  &c.    C'eft  une  remarque,  que  je  tiens  de  mémoi- 
re du  uvant  M.  Gudius  ,  durant  notre  commun  féjour  i  Rome  ,  lequel  a  ftit  des 
collations  exaâes  de  ce  MS.  de  Phèdre  ,  &  qu'il  envie  trop  long-tems  au  pubh'c  » 
auiG-bieii  'que  fes  propres  conjeâures  &  fes  remarques  fur  cet  Auteur  ,  &  fur  bien 
d'autres. 

Rem.  37.  Julien l^apelle  du  nom  de  logos.]  En  quoi  il  femble faire  allufion  à  ce 

que  dit  Platon  ,  n'y  a-i-Ufas  des  difeomrsfaux  ^  véritables  f  êùt^  la  «•«  A«y^  «a«* 

t  ii'fU  Air*'-  ^  «A  ^vfm  f  D'ailleurs  Ariftophane  «  donne  ce  même  mot  de  kiy^  aux  Fables, 

•*  xiyêu  *yi'  d'Efope;  d'où  il  ne  faut  pas  s'étonner,  fi  Hérodote,  Plutarque  &  Lucien  apellent 

va,  ».  57*.      Q^  Efope  ?iêywêth,  &  qu'un  ancien  Comique  le  fert  du  mot  Xêyêwlnftm  ,  pour  cUre 

f  ^mifhéUHt  une  Fable  ^  f  %ym  riên  fSjt  mlfJuf  rm  Tfylnmt  ifmf  n  Xtyêwdnftm  ij^atyois  cru  jupfu*id ,  que 
M  NtMifiê,  les  Gorgones  n^étoient  qu^'une  Fable  ;  c'eft-à-dire  à  l'exemple  du  mot  de  ff^nrunfâm 
I  /»  f ixft/4^-  employé  par  Lucien.  D'autres  ont  ajouté  «i^m-^^mv  a^^  ,  comme  fait  x  Héfy- 
n».  chius  ,  fuîvant  que  Phèdre  dit  fiSis  fabulis  ,  &  Platon  dans  le  Tiraée  ,  aue  ce  n*ejl 

fas  unefahïe  inventée  ,  fiâa  fabula,  mms  un  conte  véritable  ,  rbn  fêi,  vd^J^*!*  ^v^w 
âjt*  mk^i9h  xiy»  êhmi.  Auffi  notre  Auteur  ^Ue  ci-deflùs  ce  conte  du  mot  dciiK«r/Mi, 
oufiSioUj  comme  il  eft  employé  par  un  Auteur  qui  parle  fouvent  Grec  en  Latin  ^ 
k  Hmitmir     *  V^^  ^^  ^®  ^^  Ouvrage,  h  Garrire  aggrejfi  cunâa  finxit plafmate.    Il  eft  vrai  que 
CéftUé.  ce  mot  de  Plafma  parmi  les  Grecs  ,  fe  prend  quelquefois  pour  toute  autre  chofe, 

que  pour  des  contes  ,  témoin  ce  pafl&ge  de  Ménandre  ,  où  il  dgniûc  opéra  pijioria 
i  UmMdtr  in  /  «iXir7?*4|f*  ri  mktirfêm  rti  f£»la  t  iy^tmnnsf^fip  »  nempe  opéra  ad  piftoria  ,  Iota  evigilata 
Dammi.  ^^^^  ^a^  £^|qjj  j^  verfiou  de  Grotius.  Ajoutez,  que  rAmrfiml»  fe  prennent  auffi  pour 
des  ftatuës  ,  conune  dans  Lucien  ,  t)  Ki^Muf^f  V  A'v»y^'*w  ii^«v/<«râ»f ,  la  plus  Mie 
k  Ltfmilu  OÊm  des  Statues  d^/1lcam/nes;  fàns  parler  maintenant  du  plafma  liquidum  de  *  Perfe,  pour 
fUfmaipmm.  un  remède  à  adoucir  la  voix, 
atyr.  !•  Rem.  39.  Durer  la  Fête  une  femaine  entière.']  Julien  dans  utie  de  lès  Harangues , 

1  T»7c  Zfùnut  i  fait  mention  des  dernières  Saturnales  célébrées  au  mois  de  Décembre  ,  ou  ,  com- 
^TiA€UT*ioif  me  il  Ty  apelle  ,  au  mois  de  Saturne  ,  qui  feroient  fuivies  de  la  Fête  du  Soleil  ;  de 
m  ôK^tuli  même  aue  Denis  d'Halicarnaflè  dit  en  quelque  endroit,  »  dans  le  peu  de  jours  ,  qui 
ric«  »MM«ic  rejlent  des  Saturnales ,  &  Ciceron  ,  à  l'exemple  de  Julien  ,  nfecundis  (sf  tertiis  Sa-- 
î*"  *'*!^*?-  turnalibus,  pour  dire  le  fécond  &  le  troifiéme  jour  des  Saturnales ,  que  J.  Cefir  a« 
n  Ia4  ^t\  ^^'^  ^^J^  ajoutées  à  ce  meilleur  des  jours  de  Catulle.    Sur  quoi  il  faut  remarquer  en 


f  X#}.  j.         de  A.  Sempronius  Çff  M.  Minutius  bis  Conjulibus  ades  Satumo  dicata  ,  Ç5?  Satumalia 
infiitutus  dies^    Et  quant  à  ce  que  ce  favant  Jefiiite  remarque  au  même  lieu  ,   que 

l'Em- 


D£$     RSMARQVES. 


Il 


I^Emperenr  Conftantia  ajouta  on  huitième  jour  aux  Saturnales,  à  ce  qu*41  recueitlet 
de  ce  que  Julien  y  dit  de  la  Fête  du  Soleil ,  qui  fuivroit  celle  des  Saturnales  ,  c*eft 
encore  une  conjeâure  aflèz  mal  fondée ,  comme  je  le  montrerai  dans  la  nouvelle 

que  Lucien  joint  en&mble, 

_  .  W  mmhmnm$  \nm»i^\iltJ(%\  que  «/»/*m»W» 

ces  fortes  de  Fefîins  ont  encore  éc/apellez  dû  mot  de  hftêêêêftm  ,  ou  de  F^in  dm 
Peuple  ;  &  qu'auifi  ils  ne  fe  fkifoient  pas  feulement  dans  les  Temples  du  Dieu  de 
la  F  été,  mais  aufli  dans  les  Places  publiques .  comme  on  peut  voir  entre  autres  dans 
Théodoret,  où  parlant  des  reftes  du  Paganiune,qui  avoi^t  csicore  cours  dans  TO- 
rient  fous  TEmpereur  Valens ,  il  remarque  entre  autres  ,  ^  ig  ràt  ikf^*i»»ft$ç  nf  T&à  tL  b  Hifi.  BttU- 
y«f«y  êwirbiêiwj  Qf  publicas  efulas  inforo  celebrabant.  Tertullîen  dans  fon  .Apologé-  '•  «•  «•  **» 
tique  ,  fait  mention  de  pareils  Feftins  pratiquez  dans  la  Fête  de  Bacchus  ,  Liberali^ 
bus  inftiblico  non  difcumbo. 

Ibi  D.  Comme  je  4irai  ailletars,']  Le  Grec  dit  Itift  t«  x;mi«  ,ainfi  qu^on  trouve  dans 
Athénée  t  éim  ri  E«i$Jvi«,  &  ailleurs  ^  Slna^ism  «i  iêtitii  iv'*^  ,  qu'il  raporte  du  Poë-  c  Uh.  ra. 
te  Antiphanes.  C'cft-à-dîre,  que  le  mot  de  éJ^v  ne  doit  pas  fe  prendre  ici  pour  Tac-  *  ^'*"  '• 
te  dcfacrifier  ,  ni  même  dans  (on  ancienne  &  fa  première  fignification  ,  (elon  les 
Critiques  Grecs  ,  pour  «  libare  ,  om  f  offrir  des^ prémices  ,  mois  pour  dire  en  général  e  vpye*  »>f- 
céUhrer  la  Fefte^  banqueter^  comme  en  cet  endroit  de  Julien.    Cafaubon  a  déjà  re-  '*«».  ^i^P^b* 
marqué  quelque  chofe  de  femblable  fur  cet  i^wt*  Im^  dans  Athénée ,  &  où  il  dit,  ^SMTktHf. 
que  êiif  Qoit  être  pris  pour  d/mxSi^y  fiùre  bonne  chère ,  &  non  pour  Vââion  âufacri--  édiiflLz.v,i. 
pcjt-    Auffi  je  trouve  que  le  mot  de  ît^W  fe  prend  dans  Homère  pour  une  forte  de 
réjouiïlànce  ou  de  Banquet  de  Fête ,  là  où  il  dit ,  que  les  Galands  de  Pénélope 
n'ont  garde  de  manquer  le  lendemain  à  venir  de  bonne  heure  au  logis  ^  t\^^  wkr  g  oijf[.  «.  v^ 
#»  M^m  ,  quoniam  ^omnibus  convivium ^  dit  l'Interprète  Latin  ,  &  que  Tlnterpréte  '<^* 
Grec  du  Poète  explique  de  la  nouvelle  Lune  facrée  à  Apollon  ,  &  ainfi  qu'il  faut 
entendre  de  la  réjouiffance  du  jour  ,  &  de  la  bonne  chère  qu'on  y  faifoit.    A  re- 
gard de  Julien  ,  tout  ce  qu'il  en  dit  ici  ,  &  le  lieu  de  la  Fête  ,  ou  de  rAflfemblée 
des  Dieux  dans  le  haut  Olympe,  montre  aflèz  ,  qu^il  n'y  étoit  pas  queflionde  San 
crifice  ,  mais  bien  de  Feftin  ;  d'où  cette  Satyre  porte  auffi  le  nom  en  quelques  an- 
ciens Manufcrits ,  comme  il  a  déjà  été  remarqué.    Auâi  étoit-ce  à  Rome,  &  non 
au  Ciel,  qu'on  immoloit  véritablement  des  viâimes  à  Saturne  ,  &  dans  le  Temple 
de  ce  Dieu,  fiiivant  ce  qu'en  dit  Tite-Live, parlant  des  Cérémonies  de  cette  Fête, 
^  Pojhremo  Decembri  jam  menfe  ad  adem  Satumi  Ronue  immolatum  eft,    C'eft  à  quoi  h  Xi6.zs.c.t« 
cependant  les  Interprêtes  Latins  de  ces  Céfars ,   quoi  que  gens  favans  en  Grec, 


n'ont  pas  eu  égard.    Ajoutez  encore  ici,  que  le  mot  de  ev«x«y  eil  pris  pour  des  Fes- 
tins dans  im  pai&ge  d'Euripide  ,  «  MaAm»  A  >ot  ig  x^*^*^  ^v«-<^'  y  ^  ^^^  y^o  (^  >  ^"  ^<^ 
latificis  conviviis^  felon  fès  Intopretes.  *^^' 


»t 


3 


Rem.  42.  Que  les  Romains  ont  limité  dans  leurs  Feftins,"]  A  quoi  on  peut  ajouter, 
ue  le  nombre  en  fût  auffi  limité  à  Athènes  par  une  Loi ,  qui  en  fut  faite  environ 
u  tems  du  Comique  Ménandre ,  au'il  y  avoit  une  forte  d'Edile  ou  de  Cenfeur , 
apellé  yuutnnêfifi^  ,  qui  avoit  foin  de  la  faire  obfèrver  ,  &  à  ce  fujet  de  faire  la  re- 
vue des  Feftins  ;  &  que  même  les  Cuifinîers  d'Athènes  étoient  obligez  de  lui  don- 
ner leurs  noms  par  écrit,  afin  que  ce  Cenfeur  en  pût  aux  occaiions  tirer  la  vérité, 
touchant  le  nombre  des  Conviez  à  un  Feftin.  C'eft  ce  qu'on  peut  recueillir  de 
deux  pnflàges  de  deux  Coçiiques  d'Athènes,  Timocles  &  Ménandre,  raportez  par 
K.  Athénée,  où  cette  Loi  eft  apellée  de  plus  par  l'un  &,  par  l'autre  Poète,  Loi  Non-  k  Lib,  €, 
velie  ,  &  qui  ne  manquent  pas  d'en  tirer  matière  de  raillerie.  Athénée  y  ajoute, 
que  ce  nombre  des  Conviez  y  étoit  limité  à  celui  de  trente  ;  &  ainfi  qui  paillbit  de 
beaucoup  le  nombre  dejix  ou  defept  Conviez  ,  ou  même  le  nombre  des  Mufes , 

Îue^es  Romains ,  comme  il  eft  dit  dans  la  Remarque ,  ne  paflbient  pas  dans  leurs 
*eftin$  ordinaires. 

B  X  Rem. 


i 


^ 
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tl  PREUVES 

R  C  M.  44*  iiftfiV  ^  /i^oir  i  table  fmr  àtsfiigesA  P*oà  vient  que  le  mot  de  $i$L 
,^ ,  employé  ici  par  Jafien  ,  &  iMur^  ,  uXa^r^n  &  difoient  anciennement  des /^ex 
de  table  .  avant  que  la  mode  vînt  de  fe  coucher  fur  des  lits  ,  aecmmbere ,  pour 
prendre  les  repas;  &  cela  parce  que  ccsfi/ges^  %>ami  ou  uX»riÊti^  étoient  hûts  à  peu 

G  es  comme  nos  Fauteuils  ,  pour  s'y  j>ouvoîr  apuyer ,  en  cas  de  belbin.  Auffi 
omére  apelle  d*ordinaire  sAirf*«f  ces  fiéges  Je  table ,  où  iès  Héros  ne  fe  cou-* 
choient  pas ,  mais  s'aflèioient  pour  prendre  leurs  rq)as;  &  ujumim  le  lieu,  qui  y 
étoit  deiliné  ;  comme  tout  cela  fe  voit  dans  ce  vcr^  du  Poète, 

Au  lieu  de  %>iri% ,  Homère  parlant  de  la  mailbn  du  bon  homme  Laërce  dans 
rOdyfTée ,  Tapelle  kaiVio  ,  &  dont  le  pafCige  mérite  d'être  nyx>rté,  non-feulement 
parce  qu*on  en  peut  clairement  recueillir ,  que  fouvent  les  mêmes  lieux  (èrvoient 
anciennement,  &  à  s'y  aflèoir  pour  manjger,  &  à  s'y  repolbr  pour  dormir;  mais 
encore  pour^une  autre  circonftance  ,  qui  mérite  d'être  alléguée.  CVtoMa ,  dit 
le  Poète  ,  fàmaifin ,  ^  il  y  avoit  une  ejp/ce  de  lieu  tout  autour ,  où  ils  étoient  ajjis^ 
oà  ils  mangeoienfj  bf  oà  ils  Je  coucboient^ 

^  ^^^  .  ^  i^m  h  JU^  iL»€ltàl\  %>iem  M  mdnn 

207«  tôt.  Sf  Tf  fftfV«Mif10|    fg  #Ç«Mr,    «il  l«f«f» 

Ce  que  je  trouve  ici  digne  de  remarque ,  c'eft  ^ue  Porphyre  en  des  Notes  non 
encore  imprimées,  fur  l'Iliade  d'Homère,  &  qm  font  mêlées  avec  d'autres  dans 
un  anden  Manufcrit  de  M.  Ifàac  Voffius ,  que  j'ai  eu  loifir  de  parcourir  par  la 
faveur  de  cet  excellent  homme,  que,  dis-je,  ce  Porphyre  remarque  fiir  un  vers 
c  ./m^  I.  v/  de  riliade  ,  <  nxêmi  vm  êUu  KJ^mm  ,  que  le  Granunairien  Dorotheus  Afcalonica  eut 
71.  *  '  befoin  d'employer  toute  là  vie  à  éclurcir  ce  feul  mot  de  K>i«i«»  au  paf&ge  d'Ho- 
mère, que  je  viens  de  citer,  cTav  (i/viMrt,  dit  Porphyre,  A«plj^  rf  A«BMiA«»/rii  ùç 
i{vyii«n  rv  wm^  oVjff  u>àdu.  Ce  Critique  n'avoit-il  pas  bien  du  loifir ,  &  ce  mot 
de  KAiri«f  ne  valoit-il  pas  bien  la  peine  d'occuper  toute  la  vie  d'im  homme  ^ 
Quoi  qu'il  en  foit,  Poiphyre  ajoute,  que  ce  VJJrm  marquoit  un  lieu  ,  qui  ren- 
fèrmoit  bnucoup  de  Lits  ou  Sièges ,  de  la  manière,  qu'on  l'apelloit  SjSmm ,  de 
ton  tems,  que  les  Athéniens  nommoient  htfUnm^  Se  Homère  sjbMfu^.  Il  dit  de 
plus ,  qu' Aridaraue  expliquoit  encore  autrement  ce  paflàge  de  l'OdyfTée ,  c'eft-à- 
dire ,  que  le  dedans  de  la  mailbn  de  Laërce  étoit  environné  tout  alentour  d^un 
Utiment  ou  Portique  fait  en  cercle ,  apellé  ici  tJdrtét ,  qui  étoit  rempli  de  Siè- 
ges, pour  s'aflëoir  à  table,  &  de  Lits  de  repos  ,  qu'il  diftingue  &  apelle  TrAi» 
fat.  Les  Latins  n'ont  pas  lailfè ,  conune  on  fait ,  de  donner  le  nom  de  ftiba^ 
dium  aux  lits  de  table.  Au  refte  le  même  Homère  remarque  en  quelque  en-' 
droit,  que  fes  Dieux  prenant  leur  repas  avec  les  hommes,  ne  failbient  point  de 
fdçon  de  s'aflëoir  comme  eux  ;  ///  mangent ,  dit-il ,  avec  mus  ,  étant  ajps  comme 
nous. 


ao), 


Re M.  46.  La  qualité tTOlyn^ien  efl donnée  anpremier.']  La  même  qualité  lui  eft 
encore  donnée  dans  cet  autre  Médaillon  du  Cfabinet  du  Roi ,  avec  Tinlcription 
Grecque  KAICAP  AAPIANOC  OATMIIIOC.  Cafar  lùdrianus  Olymfius. 


RlM. 
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R  E  M.  47.  AU  lettre ,  U  démettre  f are."]  C^eft  en  effet  ce  que  dit  le  vers  d'Hoçié- 
te,  àti  par  Julien  ,  <•  ^tîir»  iO)^  «r^nAlf  A) ,  bien  que  d'autres  ayent  lu  «^^ir«f  pour  a  o^/jrj.  2.  v. 
eUîprn^ ,  &  que  je  trouve  que  le  Scholiafte  d'Ariftophane  le  raporte  encore  autre-  4^- 
ment,  k  13^  f/^^M  àti.    Il  n*y  a  pas  lieu  cependant  de  douter,  qu'il  ne  faille  re-  b  .Aisuk,^ 
tenir  ici  le  mot  de  «Vf «xic,  non*fèulement  par  l'autorité  de  Julien ,  mais  par  une  '-  ^''  '* 
plus  ancienne,  comme  d'Héfiode  &  de  Pindare,  qui  ont  copié  ce  paf&ge  d'Ho- 
mère, comme  bien  d'autres  ;  le  premier  où  il  dit  «  ^•k  H^  «rf  «a^  mù  1  l'autre  après  c  in  Tht^êm. 
eux  d  ^^^  m)  a».  ^  i^.    Le  Poëte  Efchyle  parlant  d'Athènes ,  l'apelle  'H-t^'^  ^  ^ 
««M  «ff  «Ak,  comme  un  rempart  affwré  de  la  Grèce-  *  ^''^- *''  '^'; 

I  B.i  D.  /(pW//  la  Colline  de  Saturne  far  quelques  Poètes  Grecs. "]   Comme  tfltt^  xi- 
^^;  par  Pindare  /  n^y^^  Kf«iv,  &  par  Lycophron  K^w  m^  «hnw  •;t^«f.  f  o/j«i^.  OiC 

Rem.  4S.  Des  honneurs  divins  du  fécond  ordre,"]  D'où  vient  que  le  Kfimdes   '^ 
Grecs  &  Conditor  des  Latins  ,  veulent  autant  dire  que  Divus  ou  nlfros  ,  &  que  les 
Auteurs  parlent  fouvent  des  honneurs  divins  rendus  par  telle  ou  telle  Ville  à  leurs 
Fondateurs,  comme  à  i  Demetrius,  à  Hieron  ,  à  Tenedus  ,  iifKnrr  ut  Conditori^  g.Voy.  ^''«^ 
&  Juftin  dans  ce  fcns  f>  Itaque  Jafoni  totus  Oriens  ut  Conditori  divinos  honores  Tem-  ^^'  ^  *^ 
fiaque  conJKtuit;  &  fur  quoi  même  on  peut  voir  ce  qu'Ariftide  '  remarque  dans  une  h  'hê.  4. 
de  les  Harangues ,  de  ces  honneurs  divins  ,  ¥  Knrif-    Auffi  ces  Ibrtes  d'honneurs  ï  Orst.  fimth. 
rendus  à  la  mémoire  de  leurs  Fondateurs  ,  ont  été  un  des  premiers  fondemens  de  '»  •^^•*«»* 
TApothéofb  Paycnne,  ainfi  qu'Horace  l'infinuë  en  quelque  endroit,  où  il  dit,  que 
Romulus,  dont  il  e(l  ici  quedion,  Bacchus,  Caflor,  Pollux,  ont  été  mis  au  rang 
des  Dieux,  pour  avoir  entre  autres  bâti  des  Villes,  agros  affrétant ,  Qpùda  condunt. 
jyovL  vient  même  que  dans  les  Médailles  Romaines ,  ainli  que  d'Hadrien  ou  de 
Commode,  &  dont  j'en  ai  raporté  en  d'autres  endroits  des  Remarques  ,  on  trqu- 
velesInfcrîptions^ROMULO  CONDITORI,  ou  HERGULI  RO- 
MANO  CONDITORI;  comme  qui  diroit,  Romulo,  ou  /frrfir// non-feule- 
ment Divo ,  mais  Deo  ;  de  même  aue  dans  une  ancienne  Inicription  d'Hadrien ,  le 
mot  de  itnnw  y  eft  joint  à  celui  d'ôlympius ,  que  nous  venons  de  voir  un  peu  aupa- 
ravant ,  &  de  Soter  ,  <  Aie^mm  oxvfiinm  XàttreA  »§  Kwr?  ;  Cuis  parler  maintenant  du  ^  -^'^^  ^*«^ 
même  titre  de  icwi»  donné  i' Bacchus  par  c«ux  de  Kicée,  deTyane,  &  de  Périn-  '^•^^•/**^'» 
thc  ,  ou  à  d'autres  Fondateurs  ,  comme  Tomus  ,  Pergamus  ,  Alexandre  ,  Augufte  , 
par  les  Villes  de  Tome,  de  Pergame  ,  d'Apollonie  ,  de  Nicopolîs  ,  qu'ils  avoient 
ou  fondées,  ou  rétablies. 

Rem.  49.  Ohfir  aux  Dieux.']  Tn  Oilm  wu^ê^yt  ^^?«  ^^^  Julien  ,  ce  qui  illuftre 
ou  explique  cet  autre  paflàge  du  même  Auteur  dans  la'  Haraneue  au  Soleil  '  UtrUv  l  or^*  4*  ^ 
7B  J/Mi  Tflf  ^V?  1  c'eft-à-dire  «f  ei/«  ^ny^  comme  il  dît  ici ,  a  P Oracle  ,  ou  à  /'y/r-  **•' 
rit  divin  ,  &  non  comme  a  traduit  le  F.  Pétau  ,  Communi  fama,  C'eft  ainfi  que 
non-feulement  Sophocle  dit  dans  TOedipe  ,  5f S  ,  &  ailleurs  ^tm  ^'fiLf  ,  que  fbn 
Scholiafte  explique  ^r'^  ,  xf^f^^\  *  o\x  Oracle  ;  mais  encore  que  Lycophron  em- 
ployé le  lèul  mot  de  çf/^nj  où  il  dit ,  àmifun  h  ^ifimc  U  tl  xin  Jatffftùf ,  Dieu  tour-' 
nera  en  mieux  les  Arrêts  du  Ciel ,  ou  les  Oracles.  Auflî  T.  Live  &  Florus  en  par- 
lent dans  le  même  fens ,  que  fait  ici  Julien  ,  c'eft-à-dire  de  raporter  uniquement 

B  3  aux 


.t4  P     R     E     U     V     E  ,  8« 

aux  Dieux  ce  changement  de  nom  de  Romulus  en  celui  de  Qulrinus  ^  &  d'où  vient 
«  T*.-':  GrHu  qu'il  eft  donné  même  au  Père  des  Dieux  dans  une  ancienne  Infcriptîon  9/Jovi 
ni»,  s.  Cujiodi  Quir'tno  Salutaru    W  eft  vrai  que  Ciceron  attribue  en  général  aux  Del!cen* 

dans  de  Romulus  tout  Thonneur  de  là  confécration,  &  au  bruit  qui  en  fut  répan- 
b  f4fi»/».  3.      du  ,  ^  Romulum  ad  Deos  Iinmortales  benevokntia  famdûue  fuflulhnus  ;   &  que  Denis 

d'Halîcarnafle  impute  à  fon  Succeflèur  Numa  Pompîlius  ce  chan|;emcnt  cie  nom  de 

Romulus  en  Quirinus  ;  mais  Julien  ,  &  après  d'autres  ,  en  parle  ici  autrement.    Au 

refte  il  femble  que  S.  Paul  ait  voulu  faire  allufion  à  cette  coutume  ou  à  cette 

croyance  des  Payens  dans  leurs  Apothéofès  ,  lors  que  parlant  de  la  Mort  j  &  en 
c  PhiUp  II  s.  f^îf^  d^  TExaltation  de  Gh  rist  dans  le  Ciel,  il  ajoute  ,  «  C  eft  pourquoi  Dieu  Va 

élevé  à  une  fouverMne  grandeur  ^  ^  lui  a  DONNE'  UM  Nom  au  deffus  de  tous  les 

Noms, 
I B I D.  Trafique  Grec  plus  ancien  que  Platon.']  Ceft  Efchyle  dans  fon  Agamem- 

non ,  où  il  fait  dire  au  Choeur  ,  Jupiter  ,  quel  qu*ilfoit  ^  ^  que  ft^Ue  de  ce  Nm^ 

en  cas  qu^sl  luifoit  (^réable  éCen  être  apellé 

Tiré  Mv  mcn^nhtif. 

e  ?4r  4!o.  ed  P°^^  ^^  paffage  de  Platon- fur  ce  même  fujet ,  il  eft  pris  de  fbij  Traité  ,  de  Cra- 
gt  ùt.H.  '  tylus. 

^t^'»  R  £  M.  5*0.  Ce  changement  de  nom  apris  la  Déification.']  Ce  changement  de  nom  d'un 

.  homme  monté,  comme  on  prétendoît ,  de  la  Terre  au  Ciel ,  &  devenu  Dieu ,  ou 
demi-Dieu,  ne  doit  pas  flirprendre,  puis  qu'il  fe  prariquoit  même  en  tout  change- 
ment extraordinaire  d'état  &  de  condition ,  comme  d'un  particulier  mqnté  fur  le 
Trône ,  témoin  Tryphon  &  parais  ;  d'un  Fils  adopté  dans  une  autre  Famille  ;  d*un 
f  voy.  ^r-  Efclave  affranchi  ;  d'homme  ou  de  femme  devenus  efclaves  ,  d'une  /  Fille  qui  re- 
fiéM.  L  Ep,  i».  nonce  à  la  vie  de  Courtifàne  ;  pour  n'alléguer  pas  enfin  l'exemple  de  Rome  Chré- 
*V?jJj'*- ^  tienne  dans  le  changement  de  Nom  de  fcs  Papes.  Sur  cjuoi  il  ne  fera  pas  hcws  de 
'  ^'^  propos  de  raportcr  en  paf&nt,  ce  qu'en  dit  un  certain  Pierre  Chapelain  Ç«f  Orateur^ 
comme  il  s'apdle  ,  ou  AmbafJ'adeur  du  Roi  de  France  Charles  v .  au  Pape  Urbain 
V-  en  Tan  1334.  dans  un  Livre  de  Glofes  manufcrites ,  qu'il  a  compofées  fur  les 
Vies  des  Papes  ,  &  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  Ëarberîne  ,  d'où  j'en  eus 
communication  durant  mon  féjour  à  Rome ,  par  la  faveur  du  feu  erand  Cardinal 
François  Barberin.  Cet  Auteur  remarque  fur  la  Vie  du  Pape  Jean  Xv.  en  l'an  98^. 
Qui  dicehatur  Cicho  ufque  nunc  ;  nullus  mutavit  proprium  nomen  per  itlas  Chronicas; 
&  fur  la  Vie  de  Jean  XVI.  fon  Succeflèur  en  l'an  995*.  Fafanus.  Ijtud  nomen  Jicut 
nec  Cicho  ,  quod  pracedit ,  non  eft  Pontificale  nomen  ,  ideoque  mutatumfuit.  Je  n'i- 
gnore pas  ,  que  d'autres  en  raportent  l'origine  au  fiécle  fuivant ,  &  à  Sergîus  I V. 
créé  Pape  bien-tôt  après  ;  ce  que  je  laiffe  en  fon  Ueu.  J'ajouterai  feulement ,  que 
ce  même  Auteur  remarque  en  plus  d'un  endroit ,  que  depuis  cette  introduâion  de 
changement  de  Noms,  ce  n'étoit  pas  les  Papes  élus, mais  leurs  Eleâcurs  ,qui  leur 
împolbîent  d'autres  Noms;  comme  fur  la  Vie  de  Benoît  IX.  Impofuerunt,  non  ergo 
fibi  impofuit ,  fed  EleSores  ;  &  fur  Benoît  XI.  Impojucre  ,  fcilicet  Eleâores,  Hom 
verofibi  imponit  EleSus. 

I B  I  D.  Le  nom  de  Romulus  lui  eft  auffi  demeuré.]  Ce  qui  d'ailfeurs  fè  pratiqua  â 
l'égard  des  Empereurs  Romains  ,  -qui  retinrent  leurs  Noms  après  leur  Confécra* 
tion,  fans  qu'on  les  changeât,  ou  ou'on  leur  en  donnât  d'autres,  y  ajoutant  (èule- 
ment  la  qualité  de  Divus^  comme  Uivus  Julius,  Divus  Auguftus  ,  &  ainfi  de  leurs 
Succeffeurs,  fuivant  que  la  chofe  eft  connue,  &  qu'ils  furent  apellez  dans  lesMo- 
numens  publics  de  Médailles ,  d'Infcriptions  ,  ou  autres  ,  qui  furent  feîts  en  leur 
honneur.  On  peut  croire ,  que  la  confidération  d'en  rendre  le  Nom  plus  vénéra- 
ble 
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bfe  à  leur  SIéde  ïk  è  la  Poftérité  ;  l'intérêt  lur  tout  des  SuccefTeors ,  qui  en  defcen- 
doient  par  naifOmce  ou  par  adoption,  &  qui  d'ordinaire  en  portoient  le  nom,  com- 
me Titms  f^eJpafiâttMS ,  Nervm  Trajantu ,  'trajanus  Hadrianus ,  &  pareils  ;  donna  lieu 
à  ne  pas  changer  le  Nom  des  Empereurs  ccmfacrez  après  leur  mort.  Il  y  eut  d'ail- 
leurs cela  de  particulier ,  qu'on  confacra  en  quelques-uns  le  Nom  de  la  Famille , 
comme  en  Jmlius ,  en  Clàudtms  ;  en  d'autres  le  Prénom ,  comme  en  Tî/nrx  ;  &  dans 
la  plépart  leur  Nom  propre  ,  ou  Surnom ,  comme  en  reffafiannsy  Ncrva^  Traja- 
nms  ,  Hadriamus  ,  les  Antonins  &  autres.  Ajoutez  ici ,  au'en  effet  ce  nom  de  Ko- 
nmlus  ne  demeura  pas  feulement ,  mais  même  qu'il  fut  donné  à  ceux  ,  qui  atfec- 
toient  la  tyrannie,  comme  à  Sylla  par  le  Conful  Lépidus  dans  Salufle  ,  &  à  Céfar 
par  Catulle ,  *  Cinade  Romule ,  h<e€  videbis  ^  feres.  ^  j^  CdCsTm 

Rem.  f2.  Julien  dit  dans  un  antre  Ouvrage.']  C'eft  où  il  dît ,  qu'il  n'y  a  que  les  Epifi.  jo.  ju 
Fîtes  honoraires ,  oà  ks  hommes  puijfent  s*aJjroeter  aux  Dieux ,  {«f  manger  à  même  table 
Ofuee  eux  y  y  ^JêI^  çStk  cSr  tmç  nfiwrei^Ht  i^'  tn  ftént  9($nêtfm  Stiiét  tf^^  r^m^êuZ  Btêh^  com-  1>  Orat.  5.  f. 

me  il  faut  lire  ce  paflàge,&  nonr^^wiÇA,  fuivant  que  le  fens  &  Texcellent  Manuf-  ^^^* 
crit  de  M.  Voflîus  le  veulent. 

Rem.  f  f.  Se  tournant  dans  la  face  de  la  Lune.]  Tm  esetrêtwm  'è  SiAm  ^^tfêfAhtuf, 

ê  dît  Plutarque  en  ce  paflàge.    A  l'égard  de  Plotin  &  des  Platoniciens  ,  ils  n'em-  eDefirâNum^ 

ployent  pas  feulement  le  mot  de  4i6«^«f«  ,  pour  dire  en  général  le.  mouvement  circw-  v*»*d. 

taire  du  Ciel  y  qu'ils  nomment  ^rkù  nÇ  ^m  «feif «p^v ,  ou  pour  la  révolution  du  mon-  à  pitin,  Etr- 

de  ,  comme  Plotin  fait  «  en  plus  d'un  endroit  ;  mais  auffi  pour  dire  le  Globe  du  So-  ««^«i*  '•  '•  f* 

teil  ,  ou  de  la  Luné  y  fuivant  qu'il  a  été  touché  dans  la  Remarque  ,  &  entre  autres  l^EméuLiLU 

où  ce  même  Plotin  raporte  un  pallàge  de  Platon ,  qui  dit ,  /  ^tS$  mm^tf  i  Bok  ^  rii  %.f.  145.  item 


qu'il  eft  queftion  ici  de  Lits  ou  Sièges  de  Table ,  &  dont  Homère  fait  déjà  men- 
tion ,  où  il  parle  de  la  manière  dont  Achille  reçût  les^  Ambaflàdeurs  des  Grecs  ^ 

qu^ilfit  affeoiry  dit-il ,  fur  des  Sièges  i^  fur  des  Té^is  de  Pourpre  y  ^M,\nélA  uTawfmr^  h  lUêi.  t.  v^ 

rinri  n  uê^v^un  ;   &  dans  rOayirée  ,  <  lors  qu'il  eft  queftion  de  préparer  le  dîner  xoo* 

pour  les  Amans  de  Pénélope;  comme  fait  aum  Théocrite,   parlant  des  Lits  prépa-  *  ^^^^'  ^'  ^^ 

rei  à  Vénus  dans  la  Fête  d'Adonis  y  K.^  des  Tapis  de  Pourpre  faits  À  Milet  iff  i  1^%.^  „,. 

Samos.    Horace  après  /  Catulle,  fait  auffi  mention  de  ces  7i/«  ou  Couvertures  de  v.  125.*  izë! 

Pourpre  étendues  fur  des  Lits  d'Yvoire,  1  DeNn^.Pr' 

M  In  locuplete  domo  vejitgiay  rubro  ubi  coccç  nv  «^«r.  <• 

Tinéiafuper  Leétos  canderct  vejtis  eburnos* 

Au  refte  ce  n'étoît  pas  feulement  le  prix  de  la  matière  ,  mais  auffi  l'excellence  de 
l'ouvrage,  &  entre  autres  des  reprefentatîons  de  figures  gîgantefques ,  ou  de  Fables 
Héroïques  ,  qui  anciennement  rchauflbît  déjà  la  beauté  de  ces  fortes  de  Tapis  ou 
de  Couvertures  \  témoin  celle  du  lit  nuptial  de  Thétis,  dont  parle  Catulle  ,  &  qui 
y  eft  apellée,  pour  le  dire  en  paflknt,  du  nom  général  de  Ve^s  ^  comme  feit  Ho- 
race à  ion  exemple,  au  paffage,  que  je  viens  de  raporter. 

Hac  Veftis  prifcis  hominum  variata  figuris    * 
Heroum  mira  virtutes  in^cat  arte. 

R  E  M.  64.  Epigramme  ancienne.]  Il  y  a  une  Epîgrammc  non  encore  publiée,  d'uïl 
certain  Afclepîades ,  où  pour  dire  deux  chofes  contradiâoires ,  il  eft  fait  une  oppo- 
lition  de  VEbéne  blanche  à  VTvoire  noir  y  Ki^  ixipmfl'  iCff^  >mS  ftixmf. 
^    Rem.  69.  Je  parlerai  dans  Pexplication  plus  particulière  dâ.cefaffagey  &c.]   Il  y  % 

îd  dans  le  Grec  d^ifyw  ^Omor^ep  %  W^  J  >m$n^  »  dont  ce  cfemicr  peut  être  tra- 
duit,. 


y 
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duiti  ou  bien 
cet  EteSrum 
leurs  fins  briïUmt 


\o%. 


loa  la  reniarque  de  a  Plotin  ;  qu^Homére  parlant  de  la  Coiffure  de  Junon ,  avoit 
déjà  dit,  ^  MmU  tli  ,   h^Iai^  #» },  briUamt<  comme  le  Soleil  ;  qu^Efchyle  dît ,  Aima» 
b'TiiéuL  B.  tr.    «/««c    parlant  àxxjowr  &  de  là  clarté'^  Callimaque  de  méme^  c  aiwOv  Iftm^  am»^  i  H» 
><5.  f^f  où  fon  Scholiaile  expliaue  Afv«k,  A«/«4ieK-    C'eft  auffi  ce  que  Julien  auroit  pu 

f /'{^;,'*^*"  dire  ici  du  t»ît  de  Jupiter ,  taît  àiEleélrum^  comme  il  ajoute  ,  ou  d'une  matière  a- 


fn»  V.  1 1&. 


procbante ,  par  allufion  à  un  Proverbe  ufité  déjà  parmi  les  Grecs ,  &  qui  eft  rapor- 
d  /•  Unirr-    ^^  par  Lucien  ;  il  brille  plus ,  dè$-on ,  qme  ek  PEleArum ,  om  dm^  Cryftal  de  Siim ,  *  iMpu 

f  Hymn»  im 


Ctrtr,  K  Z9» 
h  Uk  9. 


Jwv.  V.  xp.  aue  ce  dernier  Poëte  nomme  ailleurs  (  W  ««  ôiàAe/im  S3^e ,  ^s^iirif  quafi  eleSrima^^poor 
cJla^îl.  dire  une  eau  fort  claire^  &  où  le  Scholiafte  remarque  ,  JUryic  ««f«  W  «Aixtpp.  I)*oà 
vient  auffi,  pour  le  dire  en  paflant,  que  ce  même  mot  de  Ai«mc  eft  encore  employé 
pour  U9  difcoMrs  clair  ^  ne$.  comme  dans  Athénée  6  i^  >imÀ  \i%iç ,  Tu  ne  dis  Pas 
des  cbofes  claires  ;  fur  quoi  Caiàubon  raporte  quelques  paflàges  d'Eufébe ,  qui  s  en 
Ibrt  de  même  ,  &  auquel  on  peut  ajouter  Théodoret ,  dans  leauel  on  trouve  plus 
I  ut  ^"^^'^^  à^^^c  fois  <  Airainp«f  lîfv^i,  item  >«»s«bf#f  >m«w,  ///  omf  dit  f  lus  chùremewf^  Plms  clair 
au  refie.  P.  Cunsus  traduit  encore  autrement  ce  pallàge  de  Julien  ,  &  rexplique 
de  puritate  auri^  mais  uns  fujet  ;  bien  que  je  nMgnore  pas  ,  que  le  mot  de  >ÊmLH  & 

entre  autres  par  S.  Chrylbftome ,  où 
cœurs  purs  fff  des  bouches  nettes.    A 
'  Lettres  fur  une  demande  ,  qui  lui 
r^.'sotf.        en  étoit  faite  ,  tâche  d'expliquer  ce  que  c'eft  que  Umm  x$w^  ,  &  U-deflus  diftiugne 
rOr,  à  raifon  de  fa  bonté  &  de  là  coulciu*,  en  deux  fortes;  Tun  excellent,  &  au- 
ne couleur  plus  haute  &  plus  éclatante,  qu'il  apelle  aurum  im^ê»  i*f  obryznmi 
Tautre  moindre,  d*u|ie  couleur  pâle  &  blanchâtre,  qu'il  nomme  Ai«»k  xfvrk,  avec 
Hérodote,  bien  qu'il  n'ait  point  de  véritable  xtumirm  ,  ou  blancheur  ^  &  dont  il  dit , 
qu'il  eft  fouvetit  parlé  par  les  Chymiftes ,  qui  font  dans  la  Bibliathéque  du  Roi. 
Sur  quoi  il  eft  à  remarquer  premièrement ,  ^u'il  ne  faut  pas  confondre  TOr  apellé 
iwf^^m  par  les  Grecs ,  &  Vobryzum  des  Latms ,  dont  le  premier  s'entend  de  l'Or 
trouvé  pur  &  fans  mélange  dans  fa  maflè,  &  ainfi  qui  n'apas  befoin  d'être  pur-; 
m  In  pfjtb0'    gé  ou  leparé  par  le  feu,  conmie  celui  dont  parle  Prudence,  »  anri  Sordidajru' 
'■**•  jira  rudis  ,  nec  adhuc  fornace  recoSam  Materiem  ,  &  qui  eft  apellé  pour  ce  lujet 

«m^M  t  même  dwifêmm ,  filon  la  remarque  d'Agatharchides  dans  Photius.    Pour 
VObryzum ,  ou  Àurum  ad  Obryjfam^  comme  parlent  les  Anciens,  il  fignîfie  cet  au- 
tre Or,  qui  a  été  purifié  par  le  feu ,  &  féparé  d'avec  l'Argent ,  &  ainfi.  qui  ne 
peut  être  dit  proprement  le  même,  que  celui  nommé  ««rv^t?,  ou  2«if3-«»   Ce  qui 
A  otât.  i|.      n'a  pas  été  remarqué  par  le  P.  Pétau,  qui  traduit  ces  mots  de  »  Thémîftius  ftL 
pa9ê9  xv^  mni^u^  Coronam  Auri  Obryzi*  Secondement,  qu'il  ne  s'enfuit  pas,  que 
le  xmmU  donné  à  l'Or ,  fe  doive  toujours  entendre  ,  (èlon  que  prétend  Cafàubon^ 
pour  uii  Or  moindre  ou  blanchâtre  .  mais  pourroit  auffi  s'entendre  en  bon  Grec, 
&  fans  pafler  pour  iMotifme  dm  vulgaire  ,  de  l'Or  le  plus  brillant ,  même  fuivant 
^  la  première  fignification  du  mot  de  uwài  ,  qui  vient  de  >Xv0tu  video ,  &  laquelle 
eft  remarquée  un  peu  auparavant  ;   ou  même  qu'il  fe  peut  dire  Amplement  pour 
l'Or  ordinaire,  fiiîvant  que  Catulle  dit  lurorè expalluit  auri\  Martial,  virentis  au- 
ri j  c'eft-à-dire  félon  la  fignification  familière  de  x^^  foviT  pallido  ^  dans  Homère, 
•  ?/w.  67.      dans  Efchyle  ,  &  bien  d'autres  ,  &  ^ue  les  Septante  ont  traduit  •  cl  x^^^  Xf^'>'^ 
V.  4»  les  Latins,  in  fallore  anri ^  d'autres  tn  virore  anrij  félon  la  remarque  de  S.  Jérô- 

me.   A  quoi  il  faut  ajouter  en  dernier  lieu,  que  non-feulement  les  anciens  Chy- 
miftes font  mention  )Mntu  xr«ri ,  comme  d'un  Or  paie  ^  blanchâtre  ;  mais  que 

des 
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«tes  Aûtfliars  parlent  d*un  Or  )wmh  ,   qu'Us  apeUent  argenufitm  i  &  aflùrci^t  fe 
trouver  dans  la  Paononie  ;   &  fuivant  qu'Alexander  ab  Alexandre ,  cet  homme 
deux  fois  Alexandre ,  comme  dit  agréablement  M.  de  Balzac  ,  «  écrit  de  certaines  a  dniaLDitr. 
Vignes  proche  du  Danube  ,  qui  pouflent  des  feuilles  blanchâtres  de  pur  Or  ,  dont  ^*  4- 
on  feroit  prefent  aux  Rois  oc  aux  Princes. 

'  Rbm.  73.  Un  Poite  Grec^  J^^j^  citerai  éùlUttrs,']  C'eft  Théocrite  ,  où  il  dît  du 
Siège  d'Alexandre  &  de  Ptolomée  dans  le  Ciel ,  ^  f  Jp«r«i  npin*  nW^  &|  aHfimil^,.  ^  ^*y^^*  <7.  n 
Et  quant  au  paflS^e  de  l'autre  Poète  Grec  ,  c'eft  celui  d'un  ancien  Tragique,  où  ''' 
H  joint  enfèmble  réclat  de  VAdamas ,  &  celui  d'ua  Lit  d'argent , 

mon  ita  Ant  leSus  argento  refulgens  ,  Ant  adamasferit  ora  vifu  ,  Iblon  la  verfion  de 
Grotius. 

Rem.  76.  Hors  des  occafions  de  Noces.']  Encore  voyons-nous  dans  Euripide,  que 
Clytemneftre  parlant  avec  Agamemnon  de  Tapareil  de  Noces  d'iphigfenie  leur  fille, 
lui  dit  là-deflùs  .  ^  h'/mS^  5  ^nw»  nu  ytnwi^  ^iréftn  •  Nos  vero  ubinam  faciemns  convi-  dlfbii.mjiài^ 
ifium  mmlieribmsr  D'où  l'on  voit  afièz,  que  même  dans  les  Feftins  de  Noces  ,  les  »"»/.  7**. 
Femmes  parmi  les  Grecs  anciennement  étoient  traitées  féparement  d'avec  les  hom- 
mes- 

Rem.  78.  De  (on  ScboKafte^  ^c.  qneje  citerai  MlleursJ]  Ceft  un  Scholiafte  GreC 
non  imprimé  ,  vit  Lucien  ,  qui  fur  le  Banquet  des  Lapithes  ,  &  fur  ce  qui  y  eft 
touché  ,  que  les  Femmes  furent  placées  à  côté  de  la  main  droite  ,  remarque  ,-quc 
les  Anciens  dans  let  Noces ^  flaf  oient  les  Femmes  en  une  même  Table  avec  les  Hommes^ 
(^  lesfaifoient  afféoir  vis-à-vis  d'eux  ;   ce  qui  ,   dit-îl ,  nWtoit  pas  honnête  ;  cfVi  m  V 

Têk  ^md^iç-Mf  V  mi^Sf ,  %np  V  ri^rc».  D*où  vient  auffi ,  que  Julien  range  ici  autrement 
fes  grandes  Déefles,  &  non  vis^^à-vis^  mais  à  cotéàt  leurs  Maris. 

Re  M.  80.  D^ en  faire  réloge  ordinaire  de  leurs  De'ejfes  ,  Çj'r.l  G'eft  ce  qu'on  peut 
recueillir  de  ces  épithétes  non-feulepient  de  xf^^Ç^^^  donnée  ici  après  Honûîre, 
à  Rhéa  &  à  Junon  ,  mais  encore  de  celles  de  dj^fêt^  ,  dyiioc^w^  ,  i^'^^pU^^m^, 
nfiM^ltMH  ,  &  pareilles  ,  que  les  Poètes  Grecs  ,  comme  Pindarc  &  d'autres  ,  don- 
nent fréquenunent  à  d'autres  Déeffes,  comme  à  Venus,  auxMufcs  ,  aux  Heures, 
i  la  Terre  ,  même  aux  Parques  ,  fuivant  que  le  Lyrique  Grec  apelle  en  quelque 
endroit  «  C^ixiéfu*  u^d.  t  tfbm,  od,  % 

Re  M.  8r.  Junon  étoit  à  coté dt  Jupiter.']  Ce  qui  ftît  encore  allufion  à  ce  vers 
d'Homère,  parlant  de  Jupiter  monte  fur  rOlympe,  Ce  fut  /i,  dit-il ,  fiif'A«r*  mon^ 
//,  /7 dormit^  ^  Jni^on  aufiige  dfor  auprès  de  lui. 

fif^a,  uttàtyï  dmfiài^  wm^m  j  XC^^^f«^  ^f^*  i  llitd>  A.  ». 

Julien  çlace  ailleurs  Cybèle  à  côté  de  Jupiter,  &  Tapclle  à  ce  fùjet,  ^AMy«>»rAi^«-  g'ô', 
»f  iw  rvnift  AiU  ,   &  apelle  Corybas  un  des  Suivans  de  cette  Déeue ,  rt;M^«f^  de  ijtf. 
Rhée  ou  Gybèle.    C'eft  ainfi  qu'Antînoiis  ,  le  Mignon  d'Hadrien,  eft  apelle  dans 
une  ancienne  Infcription  Xv9^^êt^  ¥  «#  Ajyowlm  eifr  ;  &  M.  Auréle  dans  Hérodien , 
*  ©liJf  xittif^.    Du  refte  outre  Junon  &, Minerve •  qui  flvoient  ce  privilège  de  s'af-  h  ^'*.  ». 
"fcoir  proche  de  Jupiter  ,  Héfiôde  dît  le  même  du  Pouvoir  &  delà  Force  »  qu'ils  i  jmTb*9i$m 
avoîent  leurs  Sièges  proche  de  lui  ,   &  n'en  étoient  jamais  éloignex.  Homère  dans 
un  antre  endroit  i^  fait  ranger  tous  les  Dieux  proche  du  Siège  de  Jupiter.  k  lUéd,  f.  «» 

Rem.  Si,  Le  Lyrique  Grec  la  loue  ,  ^c]  C'eft  où  Pindare  dît  de  cette  Rhéa,  ***• 
/  qu^elle  a  un  Throne  de  tous  le  plus  élevé  ^  nikmf  Ttett  vtripmrêf  i%«/r«r  e^iwr.     Au  refte  1  Ofyfi^.0d,i 
il  y  a  une  Harangue  de  Julien,  écrite  en  l'honneur  de  cette  Mère  des  Dieux,» qu'il  ni  or^.  5.  ' 
dît  être  la  mCmc  que  A««,  ou  Cérès  ,  &  où  il  tâche  d'explîqupr  philofophiquement 
toute  l'Hiftolre  Fabuleufe  de  cette  Déclfe ,  defon  Athys  ,  defcs  Corybantes ,  de 
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fe$  Lions.  Il  $'y  trouve  mâme^in  paflkge  reimiquable,  touchant  le  tetmde  la  F£«» 
te  de  cette  Grande  Mère,  de  ce  qui  s'y  faifoit  en  chaque  jour  j  Sr  enfin  de  ce  qu'il 
y  étoit  permis  de  manger  de  certains  fruits  ,  &  non  d'autres  ,  comme  des  Grena* 
des,  des  Pommes  d'Gt  ou  des  Hefpérides  ,  des  Dattes. .  Ce  ouï  né  fe  trouve  gué» 
res  ailleurs,  que  je  fâche  ,  bien  qu'on  ait  dit  quelque  chofè  d^rodumt  de  la  Fête 
de  Cerès ,  ce  qui  confirme  le  raport  de  ces  deux  Déeflfes.  C'eft  de-là  auffi  que  So- 

I  în  Pbsi»ait,  phocle  prend  la  Terre  ,  &  cette  M^re  de  Jujf'tter  pour  la  même  chofe ,  *  o'^m^ 
V.  197.    .       t^l^-n  f«,  uHmf  ftWS  Ai^,  &  la  caraé^rife  dans  la  fuite,  afftfefttr  des  Ùons  metar*^ 

II  2kid,  V,  iùs,  trters  des  Taureaux '^  ^  rtuffêurinn  kHtrmf  SfJ^  ,  dont  ce  dernier  eft  allez  éclaffci  par 

les  Médailles ,  qui  font  dîans  la  Remarque  y  où  cette  Déeffe  eft  d^einte  afiife  fur 

des  Lions,  ou  ayant  des  Lions  à  fes  cotez. 

R  £  M.  &t-  J5;/>r  tostt  de  kur Rentier  Bw.]  Auffi  fanble-t-îl ,  que  tous  les  Pla* 

coniciens  en  reviennent  à  ce  pomt  ^  que  cette  qualité  d^InvifibU  ou  ^IntelUphk^ 

c^e(ï4-dire  de  ne  tomber  point  fous  les  lèns  ,  &  de  n'être  con^tis  que  par  TEnten- 

donent,  n^apartient  proprement  &  par  excellence,,  qu'à  ce  Premier  Bam  &  à  cette 

Çaufe  Umiverfelk  ,  qu'ils  apellent  y  fuivant  que  quelques  Pères  l'ont  reconnu  ,  &^ 

c  U^;  01»-    Arnobe  entre  autres  ,  qui  '  allègue  même  un  pailàge  de  Platon  fiir  ce  fujet.    La 

l#r>  A  i«         Théologie  Chrétienne  a  été  plus  modede  encore  &  plus  retenue  >.  <}ui  a  condanmé 

rhéréfie  des  Eunomiéns ,  lefquels  fuivaqt  jcette  maxime  des  Platoniciens «croyoienty 

que  la  fubftance  de  Dieu,  pouvoit  être  coimuë  de  l'Entendement  aum  aifément 
,  ^  A.^..     •        ._ /T . . _.^,_  ,„  ^./._ — isdcs  anciens. 

&  les  eicel- 

'Imeomfrikenfible.     C'eft 

amfi  que  Philoftorge^  qui  ^vorUè  Axius  en  d'autres  articles  y.  le  ceniûre  néanmoins 

nud  à  propos  en  deux  éndrofts  de  Ibn  I^loire  £ccléfia(lique ,,  pour  avoir  afluré, 

^XJku         que  i  Diem  me  Je  foMwnt  comsfQÎfre  ni  comprendre  far  PEntendentenf  ;  bien  que  cet 

Héréfiarque  fSt  Orthodoxe  en  ce  point ,  &  ne  méritât  la  cenfure  ,«  qu'en  ce  qu'il 

aflùroit ,  aue  Dieu  même  ne  pouvoit  pas  être  compris  par  fon  Fils  unique ,  &  en 

quoi  il  a  uiffi&mment  été  réfuté  par  S.  AuguAin. 

Rem.  Sf.  Impojfibk  de  la  cmuprtndre  far  PauïeA  Le  paf&ge,  que  j'ai  raporté  fur 

é  Dijl  n        cet  endroit ,  efli  de  «  Maximç  de  Tjt  f  &  qui  êll  conforme  i  ce  q^'en  dit  Aid- 

f  Dt  Dêff.       noiis ,  que  f  Dieu  nafouvoit  être  vu  qu*en  fes  Oeuvres  ;.  qu^il  nefouvoit  être  consfrir 

fkt.  c  lo.      par  les  Sens  ;  &  dont  ils  ont  ajouté  la  railbn ,  que  j'ai-  marquée.    Pour  les  Pères  ou 

jDoâeurs  de  TEglifë,  qui  en  partie  rontptjfé  de-là  y  comme  j'ai  dit  dans  la  Remar- 

\  n»f\  ftq.      Ùieunepeut  être  va  ,  j 

plus  pur  que\Pattou€bemeut , ,  ^  ,        j.  ^       o 

menpy  (s^  connu  feulement  à  lui-même  auffi  grand  qtP il  eft, 

Ke  M.  91.  Le  Grec  dit  Thrdnes  on  Lits.1  Bf/N^  S  iLhlnu ,  dit  le  Grec  ,  qui?  con- 
firme ce  que  j'aT  touché  en  paflànt  dans  les  Kenmroues  ^  que  ces  deux  mots  ne  fi- 
gnifioient  anciennement  que  la  même  choie,  de  mÀne  que  sXir^  &  pareils.  D'od 
vient  aufli ,  que  Pollux  joint  enibmble  %^ ,  mxtw^ ,  J^^^  •  &  même ,  qu'au  lieu 
de  iÊ>mr^y  il  y  a  nxi/t^dè^mu  dans  l'excellent  Manufcrit  de  Pollux ,  qui  apartiènt  au 
lavant  M.  Voffius ,  &  par  l'aide  duquel  on  poùrroit  faire  une  é^tiôn.  nouvelle  & 
plus  complette  de  cet  Auteur* 

Rem. 93.  Chacun feUm fa  jualit/.']  %Mrm  ffplrfiHme  dans  le  Grec;&  lepaffajred^Ho' 
mère  auquel  j'ai  dît,  qu'il ^/  allufiouy  eft  dans  l'Hymne  à  Mercure  ,  s'il  cit  d'Ho- 
mère, où  il  dit  de  ce  Dieu  encore  enfant  y  que  cet  excellent  Ris  de  Jupiter  honorait 
,les  autres  Dieux  félon  leur  qualité ,  ^  P ordre  de  leur  naijfance.    Tm  5  ^  upU^fii^  «w 
i  tfymt,  Utf    nsM  ^*  yyiam  u^tf^  iA^mNtrmH  lyi^su^^it  à^  dyXalç  vtU»  OÙ  On  VOit  1^  wfUfiia  em- 

«v^.  V.  ployé  dans  le  même  fens  ,  que  i^  9^fiià0  en  cet  endroit ,  &  que  Lucien  dit  des 

^imjÊveTrdi.  Dieux  cu  pareille  occafion  ,  <mm^9  uvriç  t^  xii)  miime  iuoh-»9  ,  c'eft-à-dire  ,  comme 

j'ai  traduit  le  paflôge  de  Julien ,  qu'il  fit  aueoir.  les  Dieux,  chacun  fihn  fa  qualité  , 
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DES     REMARQUES.  1$ 

y  dansfiu  râtêgx    C'eft  ce  que  le  même  Poëte  apelle  aillears^'  mfwfii'iU  nfitÀj  &  a  ffmif: 
de  là  Hélychius»  w^/ii^  n^/ui^^  item  w^lr/Sfi^,  wfêrtfétiri ,  dont  ce  dernier  fert  /(r*»  «  ï>^ 


fa 


donne  le  Scholiafte  dTEuripide  du  mot  de  t^ftrikvÊÊ  »  qui  voudroît  dire  dans  les  Au- 
teurs Attîques  ^  homrerfar  dejfus  tous  ,  «  w^tr/kim  $  vm^wifim  irm  A^'UntêL    Au  refte  ^  ^dv.f 
Mercure  f  àaaas  Lucien  ,  range  les  Dieux  «xnniMir ,  comme  il  dit ,  non  n^nvMv ,  Hitf^jt.  ^ 
c'eft-à-dire  dans  le  rang ,  que  leur  donnoit  non  la  prérogative  de  leur  mérite ,  mais 
le  prix  du  Métal,  dont  ils  étoient  £ùts. 

Rem.  9f*  Epce  au^ il  répète  encore  dans  un  entre  endroit.']  C'efl  dans  l*onijéme 
Livre  de  l'Iliade,  ou  il  dit,  que  ks  Dieux  étoient  ajfis  dans  leurs  Nlcùfons^  fituéis[nt 
jkjouumt  de  POfynfej  oà  il  y  avoit  df  beaux  logimens  préparez  à  un  chacun  JFeuxj 

•    Rem.  ici.  Dieu  même  ^  te  Ciel  n*efi  qu 

l»^^  irSî»  uvmx^.  Sophocle  dans  Ion  admir 
4m  Trdne  ou  Si^e  rond  à  Diane , 

Et  Pindare  remarque,  qu'Hercule, après  avoir  biti  le  Ten4>le  à  Jupiter  Olympien, 


2.  P.  XClt 


za  rarapnraie  lur  o.  Jean,  émtfvr^  fMu  \àr«  nûMXn  r^fuiçu* 

Rem.  I02.  Bien  qtte  Jt ordinaire  monté fitr  un  dne.'y  C'eft  auffi  comme  ce  Silène 
eft  repre&nté  dans  cette  belle  Agathe  de  M.  du  Vivier  ,  par  la  faveur  duquel  j'c8[ 
4onne  part  ici  au  public. 


Athénée  dans  la  ddEcr^tipn  de  la  Pompe  de  P^Oodelphe ,  ne  t  r^refente  pas  lêule^  tU^u 
ment  les  Silènes ,  mais  aufd  les  Satjres  montez  fur  des  Anes.  Auffi  me  fouviens« 
je  d'avoir  vu  à  Rome  ,  dans  une  antique  du  Jardin  des  Matthéi ,  un  Bacchus  ou 
jeune  Silène  monté  fur  un  Ane.  Cette  même  Agathe  confirme  d'ailleurs  ce  que 
j'ai  touché  dans  la  Remarque,  que  ce  vieux  Conduâeur  de  Bacchus  &  voit  d'ordi« 
naire  dans  les  anciens  Monumens,  làns  Cornes  à  la  tête,  &  fims  Pieds  de  Chévr^) 
&  eft  diftingué  par  là  de  Pan  &  des  Satyres.  On  peut  voir  entre  le^  belles  Swàjè% 
de  Rome,  une,  qui  eft  dans  le  Jardin  du  Prince  Ludoviiio,où  Silène  eft  refrefen- 
té  debout  fur  une  bafe,  avec  des  Oreilles  pointues,  comme  en  cette  Açtfhe,  une 
Couronne  de  Lierre ,  une  grand'  barbe  ,  qui  eft  appuyé  de  la  main  droite  fur  un 
Baril  plein  de  vin,  du  refte  &ns  être  Cornu,  ni  Chèvrepied. 

Rem.  iio.  Je  reporterai  ailleurs ,  ^c.  une  étymûhgie  nouvelle  du  nom  de  BaC" 
chus.']  C'eft  â'un  mot  Arabe  ^j  Bahicon^  qui  iignifie  également  heau  àcgaij 
deux  qualitez,  comme  on  lait,  eftèmielles  de  celaiitiu  dator^  &  qui  lui  font  don- 
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V .  nées  ici  pm:  Julien  \  c*cft  ,  dis-jè  y'd'où  les  Gtecs ,  à  mon  avîs ,  <mt  pft  fcMiner  fc 

mot  de  Bm^xif^  •  Bacchus*    AulQ  eft*ce  de  TOrient,  comme  j*ai  touché  dans  la  Re* 

marque  y  qu'on  fait  venir  ce  Dieu  &  tout  Ion  équipage  ;  &  je  me  raporte  en  tout 

cas  9  fi  cette  étymologie  de  B««x^  ^  Babècon  y  ne  &.peut  mieux  fbutenir  ,  qu'une 

^        ^r/nr.  ^^^^  oppofée,  prife  du  mot  Hébreu  7133  »  Baca  ^  Umentari ,  d'où  uïi^  Savant  ti* 

^ri^Ur(h"sL  fc  le  nom  de  ce  Dieu,  à  caufe  des  cris  &  des  hurlemens  ufite?.  durant  fa  FêtCr 

«^/i.    *  "  R fi  M.  III.  Cette  épitbete  d'aimer  à  jouer  ou  à  folâtrer.]    C'eft  celle  de  ^A#v«/y- 

ftét ,  qui  a. été  oubliée,  comme  Mea  d'autres  ,  dans  le  Tréfor  de  la  Laneue  Gré- 

tjj^  ,  &  cependant  fe  trouve  déjà  dans.  ^  Homère ,  dans  un  Fragment  d'Héfiode  , 

hodyJT,  -F.  V.  japorté  par  <  Strabon  ;  dans  d  Anacréon  ;  dans  «  Ariftophane  ;  dans  /  Platenr ,  pap- 

c  %réA.  /.  10.  ^Ânt  de  Vénus  &  de  Bacchus  ;  Ëms  parler  de  i  Nonnus  dons  fes  Dîon]rfiaques  ,.  & 

d  od.  4*-        àt  julien  en  cet  endroit. 

e^-^».  w^.  /.  K E  M .  1 1 2.  Vdfitbite  d'aimant  les  Ris ,  guc  Julien  domte,']  C'eft-à-dîre  ^A#ye'A«r;>y 
/'tJcratytt.f.  employé  par  a  Ariftote  ,  que  Dion  Chryfoftome  '  donne  auffi  aux  Compagnons  de 
<4b6.  '  Bacchus  ,  &  un  Hidorien  Grec  parlant  de  Svlla ,  ^  où  il  y  a  ^aêyitmt  ytU^év ,  de 

i  ^'J*  *î'  même  que  dans  ce  paflàge  des  Céfars ,  au  Manufcrk  de  M.  Voflîtis  ,  pour  ^lA^yj- 
k^\u'  ^^^  Euripide  tout  au  contraire,  fut  apellé  fM9tyi%M^  dans  une  ancîeiuie  Epigiion- 
le  nÙ  da-^    me,  qui  eft  raportée  par  /  Aulu-Gelle. 

tiUfi,  Exe.  V4'      Rem.  113.   Ou  à  la  lettre,  donneur  de  Grâces.}.   G*eft  répithéte  dex^ôif^nts, 

l^i/êa^utr  /.  ^  ^^^^  comme  il  fe  lit  dans  un  endroit  de  »  Plutarque,  x^e^^nw  ,  &  d'où  H-  E- 

ly.  f.  ao.   '  '  tienne  prétend,  qu'il  faut  tirer  ce  mot  de  x^t^i  Itetithyô:  non*  de  x«e*«i  Puis  qu'au- 

m  Jn  Sym^  u  tremcnt  il  auroit  iâlu  dire  x«e^1«l»r«f ,  comme  il  fe  liroit  véritablement  dans  un  au- 

I.  Cf.  I.  tre  paflàge  de  Plutarque  ,  mais  ,  à  fou  avis  ,  corrompu  par  la  faute  du  Copîfte  ,  k, 

«où  il  faudroit  lire  >;ic^«W     Mais  H.  Etienne  fe  trompe  dans  l'une  &  dans  l'autre 

remarque;  puis  qu'au  contraire  le  paflàge  de  Plutarque,  où* il  y  a  ^j^e^Wn»,  £e  doft 

^9p^.i:  7,  corriger  de  cehn*,  où  il  fe  trouve  »  ;c«e^1éfcW  •  Aii» ©r^  ,  aihfi  que  dans  cet  endroit 

'   de  Julien,  &  d-où  il  faut  auflî  corriger  un  autre  paffagedu  mftne  Empereur  ,  où  fl 

0  om.  4  /.  y  a  •  >:«fl4fcm  •  Ai«W^  pour  xmeflJfimç,'  Ce  quidlaîlleurs  fe  juftifie  aflèz  par  cette 
271»  qualité  de  Père  des  Grâces ,  dônqée  à  Bacchus  ;  par  ce  qu'fen  dît  Anacréon,  au  paf- 
p  Od.  4f ,  *^gP  alligué-dans  la  Remarque  ,  f  ^  m  ix^en  M^  ,  par  qui  la  Grâce  eft  venue  au 
n  Lik  *.        monde.    Le  paflàge  de  V Autel  commun  à  Bacchus  l^  aux' Grâces  eft  dàuls  f  Fàula- 

1  Mi*.  Ji.  I.    ^^^  »  *  ^^^^^  ^^  ^  Grâce  Bachique  dans  ^  les  Nuées  d' Ariftophane.    Pour  la  Vefte- 
^9.^     *  *    de  Pourpre  faite  à  Bacchus  pat' les  Grâces  ,.  c'eft  Apollonius  Rhodius ,   qui  le  Ex- 
porte, ,        ,         , 

\  4*2,  è-c.  Aiji  00.  Mftfu^m  ZMe»rH  Bmè. 

t  z^mttr.  ntf  A  quoi  on  peut  ajouter  la  remarque  de  l'Auteur  de  l'Elocutiôn,  que  »  la  Tra^/dte^, 
•M»*'**.  !?•'    comme  étant  confacrée  à  Bacchus ,  admet  aujfi  les  Grâces  ^  quoi  qju  non  les  Rts  ;..  & 
ces  vers  d'une  ancienïieEpigranmid  Gré^iue^  &  non  encore  publiée  deStraton,  où 
il  dit  y  que  Je  doux  Cupidd^  ^Baichus  font  mêlez  avc^  Its  Grâces  enjoins ,  A»^  \ka^  ^. 

M'«  x^eÀruat  ftimrfSi/iêP  ait  "^fmlif  w  B|l«/«i«f.    D^où  vient  auffi ,   que  notre  Auteur  \ 


«  1?.  4tf»^     joint  encore  enfcmble  jBjotA»/  ^  les  Grâces  d^ns  une  de  les  Lettres,  •»  r  Aitrfro  «^c» 

aoo»  t^rmf  x'^cArm ,  parlant  des  délices  <i'un  lieu  champêtre-,  qui  lur  apartenoit.    Après 

T  oijmp  Od,    ^"*^î  ^^*  Grâces  dans  P4ndare  v  n«  fe  rangent  pas  dans  le  Cîe!  auprès  de  Bacchus, 

,^   ^'        mah  auprès  d'Apollon  ;  le  Poète ,  qui-  d*aîHturs  entoime  fés  Chanta  par  la  loûan- 

tt?  de. VEaU) plutôt  que  de- la^liaueur  Bachique,  voulant' fiivorilcr  par  là  le  Dieu  des 

Poètes  &  ceux  gu'îl  infpire^   Au  refte  quantr  aur  repréftntatîons  de  ces  Grâces^ 

qui  font  tirées  des  Médbifilès ,  &  raportées- fhr  hi  fin  de  la  Remarqué ,  on  en  peut 

X  Nym»,  in     J^S^  de  la  Vérité  de  l'épithéte  de  *  \wKd^%if-it<,  <m- dé  Mie- tête,  qui  leur  eft  dcmnéc 

^Péif,  v.49éh  ^^  l'Hymne  atttibaé  a  Homère  v  &  à  ce  qu'iPajoùte,  qu'elles  le  donnent  la  main 

#/.  Tune,  à  l'autre,  &;danfent  enfembte  avec  Its^Hcures , ,  Harmonie  ,  Hébe  ôt  Vénus  , . 

toutes*  Déeffes  4]^  joye&vde4>^àifir.. 
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^«^ra^  ;  où  il  appelle  ûl  MoMorcbie  du  mot  de  /  rtf^^U  ,  &  Ton  fceptre  ,  i  rv^nm  &  v.  fis: 
éttiwr^.    C*eft-à-aire ,  que  ce  T^rannis  ne  fe  prenoit  pas  en  ce  tems-là  pour  un  cri-  ^  ^'^  *•  7'^^* 
me  de  Lféze-Majefté,  comme  fous  les  Empereurs  de  Conftantînople,  maïs  pour  là  ^       ^'  ^^** 
Majefté  même.    C*eft  auffi  le  même  Efchyle  y  qui  apclle  aîlleurs^  Jupiter  Ufonve- 
raim  Magiftrat  entre  les  Dieux ,  *»  ummm^  Ufértun§.  h  /M  v,  169^' 

Rem.  124.  SdoH  PalluJionfMfe  ici,\  Ceft  à  ce  vers  ,  que  le  Poëte  met  dans  Vu 
bouche  d*  Achille  ,  Ne  voisin  pas  combien  je  fuis  beau  isf  de  belle  taille  >  <  &y)^'  éfJmt  ^  ^t»*d.  f»  vC 
•l^  tuSym  %ia/(  ft  fuymç  nf  &  qui  fe  nq>orte  à  ce  oue  Minerve  dit  ailleurs  au  Fils  '^'* 
d^Ulyfle  y  fêtUm  7S  /  «f*»  ta^xip  n  gAiym^ rg;  <&  qui  font  en  effet  deux  éptthétes .  que  k  odjf.ài  ^ 
le  Poète  joint  d'ordinaire  enfemble ,  même  où  il  loue  la  beauté  &  la  taille  oc  fcs  5®'* 
î)éeffes  &  de  fes  Héroïnes  ,  comme  de  '  Vénus  ,  »  de  la  Fille  d'Alcihoiis ,  &  de  1  £&••  n 
Sien  d'autres.    Auffi  peut-on  juger  du  prix  que  les  Anciens  faifoîent  des  grandes  jP^^^^t  .. 
tailles ,  &  mêmes  ramaffées ,  parmi  les  fcnunes  ,  par  le  changement  que  Minerve  v/TJ*  '**  '^ 
fit  de  Pénélope ,  à  qui  elle  donna  ^  comme  dit  le  Poëte  ypl^^  ^  t^lle  &plus  d'enté  m  odyjTz.  n* 
èonpoint  »  TjÊÙjà9  futkpêti^  tj  ir«rr«M  ^Uo  i^iiSIf.    Un  Gtaland  dans  les  Fràgmens  '^^ .  ^  ^ 
d'un  ancien  Comique  Grec,  parlant  d'une  Muficîenne,  qu'il  aîmoît,  en  comprend  ^p^^^'      * 
les  éloges  de  grande  y  belle  y  (^  adroite  y  •  Jlmàk  m»4  ««Xrf,  fitifiH  (nyJbm ,  rix^nré^ 
9«(  ;  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  ce  pafiàge ,  en  y  ajoutant  le  mot  de  KmAty  pour 
en  faire  les  allûfions  juftes.    Ceft  ce  que  Gmtius  a  déjà  remarqué  dans  les  Errata 
de  fes  Recueils  des  anciens  Tra^ques^  comme  je  m^en  fuis  depuis  apperçu  parha^ 
zard.    Au  refte  on  pouvoit  appliquer  ici  à  Céfar  ce  que  Pihdare  dit  en  quelque  en- 
droit d'un  dès  Vainqueurs  dans  les  Jeux  Olympiques,  qu^ilétoit  beau  à  voir ^^  qut 
le  jeu  répondoit  à  la  mine  y  P  lii  îr«^M  npXiiy  ïfym  r  iv  ttjfftHé'  Mfx^*  '  P  ^^(rM!^.  (M;^ 

K  fi  M .  IZ3.  C/far  /toit  chauve  comme  SilAte.l  Ceft  auffi  de  cette  qualité  de  Titè  '• 
'chauve y  qu'avoît  Silène,  qu'il  faut  expliquer,  à  mon  avis,  cette  façon  de  parler  du 
Poète  Neméfien^  quand' il  dit  de  Bacchus  carefTaÂt  Silène',  applauditve  ManM  mu^ 
tilum  caputy  c'eft-à-dfre  une  Téie,  à  laquelle  il  manquoit  une  de  Tes  parties  &  un  . 


fet  on  Voir  non-feulement  lès  Silènes ,  mais  les  Satyres  dans  les  anciens  monu- 
mens.    If  n'en  étoit  pas  de  même  dès*  Faunes*,  dont  il  eft  dit  dans  lesTriapées  , 
firontem  comatos  Arcadas  vides  Faunos  ;  puis  qu'on  peut  voir  encore  aujourd'hui  dans) 
les  Statues  &  Bas  reliefs»  antiaùes ,  qu'ils  portoient  des  cheVeur  avancez  fur  le  front* 
Tellement  qu'il  ne  feut  pas  uiivre  ici  Scalîger',  qiii  n'avoit  pas  remarqué  cette  dif-" 
férence ,  mais  pour  avoir  confondu  les  Faunes.  &  les  Silènes  ,  a' crû  devoir  côrri-^ 
gerce  pa(&ge,  &  y  lire /ro»^rm  cruèktosy  au  lieu  defrontem  comatos  y  qu'il  n'y  faut' 
pas  chahgèr.    Quant  aux  Railleries  ,  dont  ileft  parlé  dans  la  Remarque ,  auxquels' 
lès  lès  ^ens  chauves  étoient  fiiiets ,  iliie  faut  qiie  voir  xe  qiii  en  eft  dit  d'Elifée  dans* 
l'Hiftoîre  Sainte,  oti  par  im'Prôphétc^qiif  parle  du  défaut  (d'une  tête  chauve, corn-' 
ine  d'une  peine-,  ^  £5?  nuttamjkpef  onine  capût  talî;itiem.'   D'où  vîcnt'auffi  qu'Ulyf-'  t\Amêt^  c.  %l 
1k  en  eft  raillé  danS  Homère  par  uri  dès'  Galands  de  fâ  femme,  qui  dît  par  plaifan-  "•  *^ 
terie,  que  cet  homme,  qu'il  né  connoifibit  pas  pour  être  le  Maître  du  logis ,  étoit;' 
venu  fort  à  propos  ,  puiftûc  Û  Tête  Ans  cheveux  reluifoit  affei ,  pour  fervir  de- 
&9)beda  ed  ca$  dé  befbi]^  • , 
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^  PREUVES 

Il  ne  (cra  pas  hors  de  propos  de  raporter  là-defEis  la  remarqne  du  Scholiafte  Grec 


cens 

.que  les  t]!hârlâtahs  ,  les  Maquereaux  &  les  Parafitcs  étozeht  d*ordinaife  mtroduks 

diauves  fur  les.  Théâtres.    D*où  vient  aufli  rînvcatîon  de  certaines  perruque^  ,  ou 

.    de  peaux  couvertes  de  faux  cheveux  ^  <^ônt  les  Romîdns  fe  fervoidit  pour  couvrir 

ce  défaut,. comme  Calàubonra  déjà  remarqué  fur  Suétone.    J'ajouterai  enpaf- 

c  i)#Mf«  pjr-  i^t,  que  (^ien  remarque  en  quelque  endroit,  «  que  les  Ethiopiens  font  raretneQt 

timm,  /.  11.^.  chauves,  &  dont  il  tâche  de  rendre  raiibn. 

jSty^  <?/.         Rem.  124.  Cbtmgeamt  de  couleur  A  II  faut  ajouter  à  la  Remarque .  que  Julien 
^^  fait  une  alluuon  manifeAe  en  ce  ^u^l  dit  ici  d'Augufte  ,  &  dans  la  fuite ,  comme 

nous  allons  voir  encorç  fur  le  fujet  de  Tibère  ,  à  ce  que  Theipelius  raconte  daas 
cette  Fable  ingénîeufe ,  fous  laquelle  Plutarque  nous  reprelente  Tétat  des  Ames  a- 
éBêferâmm,  près  la  mort;  c'eft  ^  f\}j^on  Us  voit ,  dit-il.  avec  totues  fortes  de' couleurs ,  '&  commib 
vmiia.  il  ajoute,  les  unes  fombres  &  obfcures,  d'autres  rouges,  ou  de  feu  ,  bleu&  ,  noi- 

res ,  &  antres  ,  qui  ont  toutes  du  raport  avec  le  genre  de  vie  ,  que  ces  Ames  ont 
mené  ici-bas  ,  &  les  vices  à  auot  elles  étoient  îuiettes.  Il  dit  de  plus  ,  que  com- 
me c'eft  la  malice  de  TAme  oc  l'agitation  de  fes  différentes  paflions  ,  qui  donne  id 
au  corps  des  couleurs  différentes  ,  qu'auiS  2^>rès  cette  vie  ,  toutes  ces  fortes  de  di- 
verfbs  couleurs  de  l'Ame  font  la  fin  de  Ci  pdne  &  de  ^purification;  &  que  celles- 
là  étant  toutes  efiàcées,  l'Ame  devient  toute  refplendiMnte  &  d'une  foule  couleur 
pu  lâns  tache.  Ce  qui  fert  de  Commentaire  bien  clair  &  bien  exprès  à  tout  ce  qui 
eft  dit  ici  d'Augufte,  &  dans  la  foite,  for  fon  changement  de  couleur  ;  for  les  diver- 
fesr fortes  ,  qu'il  en  rapoirte:  &  cnjfin  fur  ce  qu'il  en  fut  délivré  ,  &  renés  fur  Çrf 
Htff  par  les  préceptes  de  la  Philofophie  Stoïque. 

^  R  B  M/130.  A  la  lettre,  quife  tournoà  fur  Venus  tsf  tes  Grâces.']    Il  y  a  dans  Ju- 

Ijea,  M^n  ig  mv^'ùi  A'^fêXrm  t^  xM»i^i  ;  Ce  qui  fe  rapporte  à  ce  que  die  Eunapius 

t  u  jémtucb.  ^^  Difoours  de  Jambliquc,  «oSn  ^  it»  a'^it^  ^'^  J^  7*^^  ^  xayifUfu  siV/mr. 

f  In  BMch.  V.    ras;  ou  plutôt  à  ce  que  Penthée  dit  de  Bacchus  dans  Euripide ,  f  OanuaçirrêH ^m* 

^'^*  iflaç  A'^f^nK  iXU9 ,  baiere  nigras  Feneris  Grahas  in  ocutis. 

R  £  m/  1 32.'  A  Pexefi^le  du  Père  des  Poètes.]  C'eft  qu'Homère  ne  fo  contente  pas 
g  iiiéuL  T.  V.  de  comparer  ^  comme  il  fait  en  d'autres  endroits  ,  les  yeux  de  fès  Héros  ^  à  l'éclat 
9^Su&t.  du  feu,  ou  bien  aux  Étoiles,  msds  les  compare  fans  autre  façon,  aux  r^ons  du  So- 
h  jiiéd.  V  ^'^)  parlant  de  Diomédè  &  d'Ulyffe ,  «  /fifSs  dultm-rtf  Umint  iTia^m.  C^eft  dans  ce 
5^7.  "^  ^*  même  fons  des  yeux  brûlons  y  &  qui  jettent  des  écUùrs^  que  j'ai  all^uex  dans  la  Re- 
i  In  jffniâtrs-  niarque,  qu'on  trouve  ^Aiy«i  «fi^ieÂ/Mf ,  dans  les  /  Fragmens  d'Efohyle  ;  dans  Mos- 
€îhu.  chus  ,  K.  •fH*dlm  ^yinla  ;  qu' ApoUonius  Rhodius  parlant  des  r^ards  dé  Mêlée  ^ 

^  ^'^'  '*/       attachez  fur  Tafon ,  dit  Qxx^dle  jette  fur  lui  des  éclairs  t  fioMo  w'  J^à^mitL  dfêmfHfêtUa^ 
v.zu!^    ^'  ^^^  1^  Scholkle  de  ce  Poëte  explique  dfu^î^m  ,  rie  A^^m^W  V  'é^êmXfOp ,  &  ce 
qu'il  pouvoit  dire  fimplement  Xmàutitm ,  témoin  Héfychiu$|,  •  Kofiwdht ,  V^aifU^ ,  mr 
9^  dri^ç.    Ce  qu£  d'ailleurs  juftifie  ce  que  j'ai  touché,  fur  la  fin  de  la  Remarque  , 


&  même  celui  de  M.  Voffius  ,  que  j'ai  par  devers  moi  ,  confirment  ce  texte ,  je 
ne  doute  pas  néanmoins ,  qu'il  n'y  faille  lire,  Hua  qS  ¥  m  mwa»tUmlm  mnSMatn  ^% 

c'eft- 
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^eft-i-dire,  JtémrrimAmf^  nu  liéu  de  leimn  ,  qui  lié  fait  pas  un  fens  jufte  au  lieu  où 


ilell 

iun 

géprder  en  face  *  CîT  ftfporter  ncm  aejes  y 


a  £/.  4^ 


b  UrgêihUi^ 


A^fUêf  miytlrtUt  b  ififêm^é^  «iiX#  6iM>  ^.  £îf  #/  m'y  eufperfinne  ,   qui  fit  fiâtenir  le  re^d  ^'  *•'•  ^*' 

Jlf j  beoMx  yeux  du  Ùiem  Apollon  ;  i  l'exemple  de  ce  qu'n^fiodb  avoit  dit  au  Uijet 

de  la  rencontre  d'un  Lion  <  M  «c W«w  ifrA*  U  mrm  \ïm  xii  IM»  %    &  Callimaque  <  StmmmB^ 

dans  THymne  de  Diane ,  ^Jf  mtm  ])i^.    Anffi  pour  confirmer  ce  que  dit  Suétoioe  ^*  ^'  '* 

de  cette  vanité  d^Augufte^  &  ce  qui  en  eft  touché  dans  la  Remarque  ,  ^'d^eâer 

par-là  quelque  chofe  de  divin,  il  ne  faut  que  voir  ce  qui  en  eft  dit  dans  les  vers  at- 

tribuer  à  Orphée,  au^amcMn  bammê  mortel  nefomvoit  voir  Dieu  ,  (<f  ^ue  hi  f»s  voyait 

tous:  M  9t  mirif  mrépda  SnrSf^  mStiçh  yi  w/trm  •f^^^i  d'où  vient  que  Plotin  c^it  en 

2 Tielque  endroit,  i  qa^auçuu  œil  u^a jamais  va  le  joleil^  sUl  H*eJifMfemblable  au  So"  d  Eimêâd.f.^ 
il;  if  jfr  mM  JBé  i^M?^H  vt^^ ,  is^m^it  fti  y«pjh(^V.^.    C^cft  ainfi  que  dans  une  ^  tf.  f •  >7f' 
Epigramme  Gréque  de  Straton,  non  encore  publiée,  il  cft  dit,  f^ous  avez ,  6  Lyci' 
mi,  fimbUéle  aux  Dieux  bnmortelsy  des  yeux  comme  4es  étiucelles  ,  ou  plutôt  comme 
des  rayous  qui  jettent  du  feu.  Pottr  mbi  fut  fuis  homme  ^  je  ue  fuis  fuporter  vos  regards 
un  feul  moment  y  tant  il  fort  J^Mairs  de  vos  deux  yeux, 

O'ifàmXfim  rundi^  X^iic  »  Oêifupifê  Amhêy 
MmM^  fk^mninm  Marir»  m^tC« Atvc 

Au  rcfte  tes  Grecs  employent  d'ordinaire  le  mot  de  «tSCAim»  &as  le  même  iens  r 

que  fait  ici  Julien,  &  comme  il  s'en  fert  encore  dans  un  autre  endroit ,  *  rmî$  h*a/W  e  x^.4«b|% 

iêmffémfuymk  mil^bnp  ^ni^«f»7ff ,  &  ce  qu'ÛS  difent  aufli ,  mmmfinfêVK^  9t^Hn9a^  COm-   I47* 

mé  fait  /  Lucien  au  pafTage  aliène  dans  la  Remarque  précédente  fur  Julien,  &  f /»  cavité. 
Porphyre  dans  le  Livre  de  la  Vie  de  Pythagote>  où  il  parle  d'un  Enfiînt  trouvé 
ibus  un  arbre  .  les  yeux  tourner  vers  le  Ciel ,  &  regardant  le  Soleil  fims  faire  le 
moindre  clin  d^œil  ;  dm&iiwtU  wçk  vt?im  Jrtgi^afêwn,    Lucrèce,  i  Nullapotefi  ocu^       ^ 
lorum  acies  conteitta  tueri.  *  ^*  ^^ 

Ibi  d.  AjpAtez  ici  que  les  Grecs  tsf"  les  Latins,  tsfc.^  Témoin  ,  à  Tégard  des  pre- 
miers ,  Euripide  y  hX  ch  hnmfti»  ^sc^rbénên  r  If^h  nif^  j  je  ne  pourrai  pat  vous  |,  j^  ffgoiht^, 
ênvifager  aifec  tes  prunelles  des  yeux  droites^  ou  reSis  oculis  ,  conune  il  dit  auffi  ail-  y,  yju       * 
leurs  ,    '  i.>^\fUlt  êfêfêmrêi  r  1r  ùrêfi  }   àc  l  héocrite  ,,  k,  ix^f^^  u  tt  iiA  «lA/ft^r  dfif$mr$  i  i»  Ifbf^mé. 
tA  ùfêêïn  uâ&xiim  ,  f  enrage  ^Ji  tu  as  la  bardiejfe  de  me  regarder  ^oit  en  face  ,  ou  à  *'"  w^WfVi  v, 
I^  lettre ,  reâis  ocults  ;  &  ce  qui  fert  à  îUuftrer  ce  qu'Antoine  dit  d'Augufte  dans  |[' Jj  ^^ 
Suétone ,  au  paf&ge  alloué  dans  la  Remarque,  /  Ne  reélis  oculis  quidem,  eum  adfpi-  35.  ,V  ^'  **' 
cere  potuijfe  y  (ffc.  1  in  ^At^ftpi. 

Re  Vf.  135'.  Julien  fait  ici  allujlon  a  nnpi^age  dtt  Comique  Grec,']   C'èft  dans  les  *•  **• 
Grenouilles  d'Ariftophane  ,  où  Xanthias  le  Vatet  deBacchus;,..  s^crie  à  fon  Maî- 
tre, â  rentrée  dans  les  Enfers,,  mx^ù  fêiifSfO'  ù/0  Shiei** f^r^' ^u  ««w  &;  s«.  JW»of ,  m  1^^;^ 
ir«»7iJW«M  yiv»  ^r«<.  Sans  mentir  je  voi  par  Jupiter  $me  grande  Bête,  Di>  Mais  quelle  fu  $• 
encore  iXan,  l/ne  BSte  fâcbeufe\  qui  prend  a^ja  toutes  fortes  déformes,     C'eft-à-dîre, 
comme  fait  ici  Silène  à  la  vue  d'Augure,  %Am  X$«  iS  Mfl«^#«5  ^«e^  ,  Dieux,  dit- 
il  ,  que  cet  Animal  fe  change  en  de  différentes  formes  !  &  Ihivant  d'ailleurs  ce  que  Plu- 
tarque  fait  dire  à  Thefpeuus  dans  le  pafTage  allégué  un  jpeu  auparavant ,  &  auquel 
'fi\  remarqué,  que  Julien  fait  allufion  en  tout  ce  qu'il  dit  ici*  d' Augufte  ,  »  cT^  ft».  nz>*/ir  jwwé 
«Mii  rm «nmW raSmifti  WQgftfuwm xt^fiHu  % ^x^ ;  l^oi  ^  ditril ^,  ces dilterjes  couleurs  y^Ju^i' 
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^  Je  toMtis  firmes  ^  yCom  Us  Ames.  C*eft  encore  ce  que  dit  Platon  le  grand  Ath;. 
i  In  Jmt.       teur  de  Julien  ,  ^  Ormf  np^IivV  vmflêtMitk  >ot),  que  tu  deviennes  comme  nn  autre  fro^, 

tée ,  changé  en  toutes  portes  de  formes  ;  &  ailleurs  (dans  les  mots  &  le  fens  de  Plûtar- 
b  /•  Ljfi.       que  ^  &  de  ce  que  Julien  dit  ici  .  &  un  peu  au-nlefllis)  ^  o*  ïk  iwwêtlxH  lar)  i^  ifêm 

mmH^mwm  ipif  x^tti^lm  ,  que  la  f^olupt/  ^  qui  avoit  auffi  grande  part  en  ces  change-  ' 

mens  d'Au^de  ,  faifost  changer  toutes  fortes  de  couleurs  à  HipPothales  ;   &  iblvant 

3u*en  effet  il  efl  parlé  dans  la  Table  de  Cébès  ,  ymmtUh  nmtlJtwm  n^mt  \xt»rm  , 
es  Courtsfanes^  qui  trenoienttoutej  fortes  déformes^  ou  de  vifages.    C  eft  ce  qu*Ho- 
c  odjf.  A,  V.  mère  apelle  <  sr«>1«  h  ym/Sifi^ ,  parlant  de  Protée ,  &  à  fon  exemple  Achilles  Ta- 

V^Lik  ^^^^  ^  '**''''  'i^fif^  9  ifi*9  mim^xty^têàtf  9  ^xc^i  HOn  fx^i^^^  J^  f^^'  toutes  fortes  de  cou- 

*  *•         leurs  y  ^  f>ifageSj  tantôt  plein  de  feu ,  tantôt  pâle  ,  comme  tait  ici  Augufle  ,  &  ce 

.e  Li^.  I.  Que  ce  même  Sophifte  dit  ailleurs ,  t  wmflJuwU  v^f^U.  Au  rede  quant  au  iùthf^  qui 
iSiit  ici  dans  le  texte  de  Julien^  pour  dire ^auel grand  mm/ Silène  craint  à  la  vue  d*un 
Animal  fi  changeant ,  il  fe  trouve  auffi  oans  le  paflàge  fuldit  d'Ariflophane  \  pour^ 
marquer  la  ficheufe  &  dangereufe  rencontre  ^  que  le  Valet  de  Bacchus  fait  a'une 
Béte  ou  d'un  Fantôme ,  qui  prenoit  diverfes  formes  différentes  ;  &  ce  qui  conâr- 

*  me  encore  rallufion  manifefte  de  Julien  à  ce  pafS^e  d'Ariftophane. 

JR.EM.  137.  La  Mire  de  ce  Prince  voulait  ie  faire pafferJ]  Auffi  les  Héros  d'en- 
tre les  Payens  ,  ni  même  leurs  Mères  ^  n'en  étoient  pas  détournées  par  le  blâme 
d'adultéré^  qui  en  retomboit  fur  elles.  C'efl  ce  que  Laôance  remarque  en  termes 
exprès  de  Vffmpereur  GalériusMaximianus,dahs  le  lAvredeMortibus  Perfecutorum^ 
dont  le  Public  ell  depuis  peu  redevable  à  la  belle  Bibliothèque  d'un  grand  Miniftre; 
i  Dé  Mft.  &  ^  l'heureufe  découverte  de  M.  Baluxe^  fMaluitque  Romulam  matremjlttpri  infa- 
Perftim,f.9.    mare  ,  ut  ipfc  Diis  oriundus  videretur. 

Rem.  138.  D^ autres  Médecins  des  Anies  ,  que  les  Pbilofophes.']   D'où  vient  qu'il 

i  Aie.  J-^«  Dl^*^»  M  _fi.^  _f-*.  -I /  «• %_  f^     'j^^^^  /^    HMJjA:^  J^  4%  Â^^^      -«..•      CaPOr 

îocca? 
parlent  fréquemment  des  Thérapeutiques  de  l'Ame  ; 
I  PUtê  u  fr»-  OM  Remèdes  à  la  guérir^  '  ^^mmûAm  M  ^vx^ijn  que  cette  vertu  a  été  particûlié- 
t^^f^t  f.  a»,  rement  donnée  à  la  Philofophie  Stoïque  ou  de  Zenon  ,  dont  il  eft  ici  parlé  par  Ju- 
lien. 

Rem.  Î40.  Façon  de  farter  a^ez  ordinaire  4  Platon  £5?  aux  Platoniciens.']  Tè- 
k  P.  lit.  ttL  nioin  dans  le  Politique  du  premier  K  ^$mih  mith  fdm  dn^fm^Jj/i  ^  il  le  rendit  net  lui 
Sertém,  H.  feul  ;  dans  le  Sophi/le  ,  /  f^mfh  iin^n  ;  &  dans  »  l'Euthydemus  ,  x»^  ^m^Um'af  ' 
tp\io  '"'^  \^^^  homme  de  tifn.  Et  quant  à  ce  que  Julien  ajoute  x$wh  dftiçdlêtj  ou  cpm- 
m  >.  Ils.  mtdupur  Or  ,  c'eft  auffi  le  même  dont  Flaton  parle  dans  Iç  Politique  n  ^iA^ 
mitifjêf  x^vrhj  pour  dire  aurum  fincentm  y  ou  un  or  pur  .  6f  q^i  n* eft  point  mêlé  d^U" 
B  ^^âm.  V.  ne  autre  matière  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  Efchyle  «  d^i^mtêt  wKiç^* .,  vas  fincerssm ,  ' 
^'•«  c'eft-à-dire  un  Vaifleau  confervé  tout  entier  parmi  les  débris  d'autres  Vaiflëaux  bri- 

•  inBip^iyt:  ^^  contre  des  écueîls.    Euripide  dit  dans  ce  même  fens  •  iwie*»  >w^»*  ,  pour  dî- 

'  re  un  pré,  auquel  on  n'a  point  touché.    C'eft  d'ailleurs  cet  Or  que  les  Grecs  ont  * 
apellé  iwy^n  &  «jn^^tf ,  comme  il  a  déjà  été  touché  ci-deflus. 

Rem.  144.   Mon  ù  force  du  mat  Grec]  EV«ricf  «Wf,  dit  Julien,  qui  eft  une  fa- 
çon de  parler  ordîtiàlre  aux  Platoniciens  ,  &  même  aux  anciens  Poètes  ,  d'où  ils 
l'ont  prife,  pour  dijt  marmoter  tout  bas  des  paroles  aux  malades  ,  qui  avoient  le  pou- 
t  voir  de  guérir  tant  les  maladies  du  corps,  que  de  Vtfyxxx,  ou  de  l'Ame,  &  ce  qu'ils 

ont  apellé ,  comme  on  fait,  wtu^ii  ou  \iemimi\  ençhantemens.    Homère  en  fournit 

bleffé  par  un 

on  lui  arrêta 

f  odyJT.  r.       t^f^g  9toir  ÇMbrâlé^    p  t^m^i^  ¥  mjfut  »iA«i»«  É'x^^^^'     ^^  V^^  n'empêche  pas  ,  qui? 

d'autres  ne  fe  moquent  de  tels  remèdes  ,  où  il  s'agit  d'en  appliquer  de  plus  réels, 

que  des  paroles;  témoin  Sophocle,  qui  dit,  que  ce  n^  eft  pas  d'un  habile  médecin  de .  . 


*.  ^$7^ 


sen 


k 
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ienfervir^  là  oà  il  faut  employer  lafeétitm  ,  *  i  g^èî  mr^u  r«f«  B'^ttn  \wMi  «^(  ^fiZiU  a  ^ux,  v, 
-^ifJiHti  &  félon  qu'entre  autres  Lucien  s'en  raille  en  plus  d'un  endroit  d'un  <^  IVai-  41.  ' 
te ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Remarque  ,  &  qui  a  pour  but  de  décrier  ces  fortes  de  ^  '*  ^'''^•* 
xemédes  par  des  paroles  ,  comme  des  contes  de  vieilles.    Et  quant  aux  Maladies  ^^'^ 
fpirituelles,  ou  déréglemcns  de  l'Ame,  dont  il  efl  ici  queftion ,  j'ai  déjà  allégué  fur 
Julien  le  paflage  de  Platon  ,  où  il  explique  la  manière  &  la  nature  de  ces  fortes  de 
charmes  ,  qui  en  effet  ne  fèroient  que  des  difcours  honnêtes  &  convenables  à  des 
Philofophes ,  par  où  la  Tempérance  s'enecndre  dans  les  Ames ,   &  qui  furent  mis 
€n  vogue  par  Socrate ,  apellé  pour  ce  lujet  dans  Platon  ^  T«iiÎT#f  àynêm  iir^ièi,  ^  c  f  pu  ^ 
^ans  Clément  Alexandrin,  d  E'itUm  Sm^;^.    C'eft  auffi  dans  ce  fefis  ,  que  le  mé-  p,  ;",  * 

me  Clément  apelle  en  quelque  endroit  le  divin  Sauveur  du  même  nom  de  '  IwêflUy  à  Snomat,  /. 
&  ailleurs  dit  encore  ,  qu'il  eft  le  feul  &  l^faint  Enchanteur  d'une  Ame  malade  ,  J;  ^  ^^J;  '^''• 
J  inmik  myt^  têrêvrm  ^x^îi  qu'Origéne,  dans  fon  Traité  contre  Celfe  ,  apelle  ces  ^i. 
«fortes  de  iwimç ,  employées  utilement  par  les  Chrétiens  ^  STiaù^S  A»y«v  Uri^ukù^  e  PMUiêg.  u 
la  Médecine  par  la  parole  ;  qu'enfin  d'autres  Pérès  de  l'Eglife  ,  comme  S.  Chryfo[-  y 
tome,  parlent  de  ces  iàlutaîrcs  &  divins  enchantemens  portez  à  l'oreille  des  Fidé-  '^^•x'*i- 
k 
le 

T»  mt(s!ii  Wf^  rLi  '^x^  Iwiirm  t^  /(^fét^êvw^nt  rm  iXêym  vaura  ««If.     A  quoi  j'ajouterai  en   B^^if,  7. 

pafl'ant ,  que  fur  ce  qui  eft  dit  dans  Apollodore  de  la  Nymphe  Oenone  ,  *  «  qS  Ci-  J^^-^^J^//**' 
»«»«  mtc/ixlui  ig  fiêvevti^  i^ui,  que  M.  le  Févre  explique  le  dernier  ,  AJuJica  ad  cura-  {  BibiMJ.  i. 
4ionem  vulnerum  ,  ii*  lnêfiiçfcilicet  ,   mais  OÙ  au  lieu  de  fi*vn%ltù  ,  ie  ne  doute  pas  c  a, 

Îu'il  ne  faille  lire  iui%U»Lù  ,  l^art  de  deviner  ,  &  qu'elle  avoit  pris  de  la  Mère  des 
)ieux,  témoin  ce  qui  en  eft  dit  un  pai  auparavant ,  «N/'r«  ««^«t  >fW  rlw  ^m/Unlii  fut- 
éêZv-m:  c'cft-à-dîre,  que  cette  Oenone  exerça  ces  deux  Profeffions,  "i«Te4«w  ig  ^ti- 
«iV,  qu'Efchyle  comprend  dans  un  feul  mot,  parlant  d'Apollon  qu'il  appelle  <  î«f>*.  k  /«  Etmtit. 
^xtriç.  Ce -qui  n'a  pas  été  non  plus  remarqué  par  le  doâeAnglois,  qui  nous  a  don-  ^'^f*  ^>« 
né  la  dernière  édition  de  cet  Auteur. 

Rem.  147.  Julien  ,  ^r.  dont  je  citerai  i^  expliquerai  le  paffage  en  fon  lieu,  ]  Ce 
paffaee  ,  qui  dl  dans  la  Harangue  Confolatoire  de  Julien  fur  le  départ  de  fon  ami 
Salulte  ,  &  fe  trouve  défeâueux  dans  Tédhion  du  P.  Pétau  ,  doit  être  fuppleé  de 


\KMt9êv  B'pvXSM  iwêfiis^  m$  A'êiôm^t  ^ifên  •  J«»xpacr«f ,  wp^  S  fff»  êiuiluu  U^Cj^  »f  tti^aXvjt^  tntL 


que  Socrate  ,  après  les  avoir  aportez  à  Athènes  ,  vouloit  infinuer  au  vertueux  Charmi^ 


mens^  fait  auffi  mention  en  même  tems  de  Zorôaflre,  Quod  fi  ita  eft^  cur  mihi  nojfe 
non  iiceaty  vel  Zamolxidis  bona  verba^  vel  Zoroaftris  facerdotia.  Sur  quoi  je  trouve, 
pour  le  dire  en  pafïknt,  que  S.  Chryfoftome  les  joint  auflî  enfemble,  &  remarque. 


«x«V«)«  iJ  r«  4164  ÔMUfm  xtyiAta  mtr»tlm  ,  &  ce  qui  fuit.  Au  refte  Porphyre  dans 
la  Vie  de  Pythagore ,  raporte  ,  que  fon  Valet  Zamolxis  fut  apellé  de  la  forte  du 
mot  de  Inh^y  qui  /îgnifioit  \xnc  peau  parmi  les  Thraces ,  parce  qu'à  fa  naiffancc  il 

/)  '  fut 
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fut  couvert  d'une  peau  d'Ours  ,  ou  félon  d'autres  ,  comme  Etrmtger ,  {^  dt!^ 

Le  Sophiile  Libanius  parle  en  quelque  endroit  de  ce  Zamolxis  ,  comme  ayant  de- 

t  OYM.  fT0      meure  fous  terre,  <»  •  iÇ  f  ziff>in  vt^^^ituMv^ 

SaIta:or  R£M<  ''  ^  .     -  -.     ^       -^      ... 

b  In  ^4Uejfe,      HcrCUlC 


«..^ 


V.  771.  fubtrifti 

mine  p 

un  autre  endroit  de  la  même  Tragédie,  <  n'<  r«î«  yi  n^Hic  «g  emm^v^iifm§  «  rowiur  ^ 
d  ?«!/#X  l'r**  ''^•^  ^^*^  $riftes  ^  mornes  ;  qui  étoit  en  effet  le  vrai  portrait  de  Tibère ,  fon  d  addue- 
Tiker.  c  6f .      ttis  vultus  ,  &  fuivant  ce  qu'en  dit  Philon  au  paflage  allégué  &  traduit  dans  la  Re- 
marque ,  t  «en  V»  9%f»9lT%fêf  T%  «g  «irni(iT»p«9  ^Xf^  ^  vfmrm  iÀimim§  bri»A«Mvc  àxin*     Pour 

cka^T'  "**  ^^  P*^  ^^'  ^^^  ^^  même  Poète  employé  / ailleurs  le  «î  tv^i^ ,  pour  dire  d\x fa/te  & 
il^HiffU  w.  d^  rarregaftccj  ce  que  M.  Auréle  apellc  x  nfttêlv^Uy  une  gravit/ fa/htemfe  y  &  ce  qui 
»i.  auili  ne  convenoit  pas  mal  à  Tibère.    Ajoutez  ici ,  que  julien  dit  en  fuite  ,  rS^ 

g  ta,  9.         %  ifut  KM  wêkifuuh  fixiwm  ,  pour  dire  y  que  cette  mine  trifte  me  laifoà  pas  J^itre  ac- 
€ompagHée  des  marques  £un  homme  prudent^  brave  \  &  cela  dans  la  manière  de  par* 
1er  Attique  ,  qui  eft  auffi  employée  dans  le  pafQ^e  allégué  de  l' Alcefte ,  W  n^- 
1^ ,  ^c.  phrut  ;  oui  eft  ordinaire  dans  Ariftophane ,  que  nocre  Auteur  imite  af- 
à  \m.  .A.  X.  fez  (buvent ,  &  dans  ce  même  fcns  d'une  mine  trifte  ^  morne  y  comme  ^  fixiv^ 
fc  5  him  y  item  /  p)àwfla  êeJiyauÊ ,  ailleurs  <iCArj/i»  mtf^ffcp  »  de  même  que  dans  Lucien 

k  ^ifc  ^  I    '  ^'»w5'^«  ^iàwm ,  pour  dire  avoir  Pair  farouche ,  ou  un  regard  affreux ,  comme  ce* 
y2^  t.       'lui  d'un  de  ces  vieux  Géans ,  &  dont  ce  mot  de  mlawitt ,  qui  fait  une  façon  de 
1  In  Tifmm.     parler  proverbiale ,  a  échapé  à  la  diligence  du  Tréfor  de  la  Langue  Gréque.  Si- 
lène au  contraire  dit  de  foi  dans  le  Cyclope  d'Euripide ,  lyiXw  ^vm ,  potu:  dire» 
Ju'il  /toit  beau  &  avoit  Pair  aimaikj  en  quoi^  coomie  on  Cût,  il  n'y  avoit  point 
'excès. 

Rem.  iff.  Julien  dans  tout  cepaffagey  fue  f  examinerai  aillettrs  en  détMlS]  Il  y  a 
dans  Julien  ,  j» mAni}  iÇ  i*  v^m  fii>eÂm  ,  JCPi»7«^  im^  ,  ij  ftrf&dia  ,  «g  '^ny»^  x^*^**'  1  «$ 
futxnwtiy  qui  font  toutes  autant  de  façons  de  parler;  avec  quoi  Julien  a  vouln  dé- 
peindre riniàmîe  de  Tibère,  qui  paroit  ici,  comme  ce  Tyran,  que  Luden  »»re- 
prefènte  déshabillé  dans  les  Enfers  ,  &  tout  couvert  fiir  le  corps  des  taches  de 
les  péchez.  Et  quant  à  ces  premières  exprelfions ,  mtuxai  n$  fUm  fêveJuii ,  c'eft  ce 
oue  les  Latins  ont  dit  de  leurs  Efclaves,  dorfum  plagofumy  &  dont  Apulée  nous 
tait  la  peinture  à  peu  près,  comme  Julien  la  fait  ici  de  Tibère,  »  DU  boni  ^  ana- 
les Hli  homnnculi  vibicibus  livedinis  totam  cutem  depiSi  ,  dorfumfue  piagofum  JeffiU 
ceniuneulo  magis  innmbratiy  auàm  obteSi.  C'eft  ce  que  Pindare  dit  du  dos  de  Ty- 
o  ?ph  od.  I.  ^on  lié  &  étendu  fur  le  Mont  .£ma  ,  «  M«f  rm*  ir«&  nwxtj^  »hV  ;  Ariftopha* 
p  /n  £^if/r.  '  ne  F  Mfffu^rnrm  rêv  «  tmf ,  dolabo  tibi  terga  fiagris ,  &  que  le  Scholiafte  explique, 
q  In  ^jMi^  je  te  battrai  comme  un  chien  ;  &  Sophocle  ,  f  M«fo<  «r^*w  ^•iw;c*«î<  ^i^m  ,  Fiagris 
V.  no.  frimnm  cruentato  tergo  morietur.    D'où  vient  auffi  ,    que  les  Grecs  ont  apellè  y 

comnje  on  fait ,  les  Efclaves  fujets  à  ces  traîtemens-là ,  H»9}Ut ,  &  les  Latins 
MafUgias  de  même  &  f^erberones,  &  qu^un  ancien  Comique  Grec,  parlant  d'un 
de  CCS  gens-là  couché  avec  fa  garce ,  dît ,  qu'elle  lui  trouva  le  dos  tout  inégal  ^ 
ou  mal  uni ,   fàtfant  allufion  à  ces  fortes  de  playes  ou  de  cicatrices  ordinaires 
^^   ^  aux  Efclaves  ,  r  ^  MtifimXiv  f  fiw»»  lî^i  wmfli)iSu    Pour  le  mot  de  j^M^n^f ,   employé 
[JtbTl  TT  ^^'  ^^  ^^  même  fens,  il  ne  veut  dire  ,  que  ces  marques  de  brûlures ,  f  ^nfuU  * 
€,$.  '    h/n^uffuirm  ,  dont  parle  Lucien ,  ou  ces  ftigmata  des  Efclaves ,  &  que  Rhadaman* 

f  /»  CMopi».  te  remarque  dans  les  Enfers ,  fur  le  corps  du  Tyran  Megapotthes ,  qui  en  étoit 
tout  bleu ,  &  même  tout  noir ,  comme  il  dît.  On  trouve  dans  Tcrtullien , 
t  Dt  Péiih.  t  adigo  cauterem  ambitioni.  Quant  à  ce  que  Julien  ajoute ,  i$  ^fUta ,  tAnyMl  x«- 
iâ&mi ,  tC;  fuhunnç ,  CunasttS  n'a  pas  mal  traduit  le  mot  de  ttr^7«  ,  par  celui  de 
Stria  y  bien  qu'il  faut  lire  ici,  à  mon  avis,  ii^iUlay  dont  parlent  fouvent  les  Mé- 
decins Grecs  ,    que  Celfè  apelle  Strigmentnm  ^  &  qu'Hèfychius  explique  mfv  » 


Im  Catâfl0^ 


a  MaéamJ.9, 
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^«)gf  9  prurigo^  Upra  y  dont  le  premier  fait  entièrement  au  fens  de  Julien,  tu  lieu 
que  ce  Granunairien  explique  (ir^«  ^  (minî  ,  qui  ne  fait  rien  ici  au  iujet ,  &  félon 
que  d'ailleurs  les  anciens  GloiÈiires  dilènt  ivr^êmlm  Strigmenta.    Ce  qui  aullî  a  beau- 
coup de  raport  avec  ce  que  Suétone  remarque  d*Augufle  ,  <  corpore  traditur  macu-  a  in  Umg.  v, 
lofo  y  &  peu  après  ,  fed  (^  caUss  quHufdam  ex  frurigme  eorporis  ajftduoque  Iff  vebe^  *<'• 
memSf  JhigUh  m/u pjttrsfarsam  toM$raâis  ad imPetiginîs  f^  A  Tégard  de  t^.ytâ 

X^^twm  ig  /»ÉiA#vic ,  c'eft  ce  qu'on  peut  traduire  avec  Pline  ,  *  vtrhcrum  vulnera  t^  j^  ^^^ 
vihices^  c*eft-à-dire  ce  dorfum  plagofum  des  Efclaves  dont  op  vient  de  parler  ,&  qu'il  i|.   "     '  '*  . 
dit  fe  guérir  avec  des  peaux  récentes  d'Agneaux  appliquées  delTus.    C'eil  ainfi  que 
le  Comique  Machon  dit  au  paf&ge  indiqué  un  peu  auparavant  dans  Athénée ,  Mi»- 
moimç  fui)(mmmi  v4^A»c  ï^m  y  &  qu^EuIëbe  parlant  des  fouffirances  des  bienheureux 
Martyrs,  leur  attribue,  comme  des  marques  de  la  cruauté  de  leurs  Bourreaux,  ces 
cautères  y  o\y  Jignts  de  brûlure  y  ccsplayes  &  futXamaç^  OVLvibiceSy  dout  il  efi  ici  parl/y 
'  ig  JC9»»]«e4«,  »è  rmt  /mW«c,  ig  rm  rpavfêmlm  ï^nln  «►^«i^«  ,  quaurois  hntum  im^ref-  ^  ^.^  ^^  ^^ 
fa  veftigsa  ,  auamvis  viUces  (;f  vulnera  toto  corpore  circumferreut ,   (uivant  la  belle  5.  ^^t! 
verfion  de  M.  Valois.    AuiS  dans  le  paflàge  de  Plutarque,  indiqué  déjà  fur  le  tex- 
te de  Julien,  dont  j'ai  parlé  depuis  dans  ces  Preuves  fur  le  fujet  d'Augude ,  &  qui 
fait  ici  entièrement  au  fujet ,  il  e(l  dit  des  Ames  des  méchans  punis  dsuis  les  Enfers 

par  la  Juftice  ,  ^  iXmi  5  f^  iiix*ÊWH  \w\  t  v«Im  M«r««  r«S«  ià$  fèêbèM  f^^^Mo^i ,  rA  A  Mr«f,  d  Dtfir,Kmmm 

qu^il  leur  refte  des  cicatrices  ^f  des  marques  de  chaque  vice ,  qui  a  été  chitié ,  aux  uns  VintU 

plus  graudesy  aux  autres  moindres  ;  &  a  quoi  il  ajoute ,  qu'on  voit  dans  ces  mêmes 

Ames  toutes  fortes  de  couleurs ,  comme  autant  d'empreintes  vifibles  de  leurs  difiPé* 

rens  vices,  &  qu'entre  autres  en  celles  ,  qui  ont  été  cruelles  i^  fanguinaires  ,  la  cou-- 

leur  en  eft  de  fang  («f  de  feUy  W  A  mfuûmmhtà  ^-uwfm  ,   J^Avr^  «$  Mne^.     Ce  qui 

tout  en&mble  fert  merveilleufement  à  illuftrer  tout  ce  qui  eft  dit  ici  de  Tibère ,  & 

à  en  pénétrer  le  véritaUe  fcns  &  les  allufions  ,  qu'on  n'y  a  pas  remarquées  juf* 

ques  id. 

KEM.ifj.  Et  fes  débauches.']  Il  y  a  ici  dans  le  tsexte  de  Julien ,  làr)  ^  insiKama^ 
fg  «/MinO^  ,  oà  ce  dernier  mot ,  comme  chacun  voit ,  &  que  j'ai  dit  dans  la  Re- 
marque ,  peut  s'expliquer  de  la  cruauté  de  Tibère  ,  ou  du  mal  de  crudité  casùSi  par 
fes  débauches ,  comme  les  Interprètes  Latins  l'ont  auffi  traduit  en  ce  dernier  fens , 
&  à  quoi  J'ai  crû  qu'il  ^loit  plutôt  s'en  tenir  ,  pour  les  raifons  que  j'en  raporte. 
Cependant  ces  derniers  mots  de  Plutarque,  «S^«W7<^«§  mneM^*  ^u  pafla^  que  je 
viens  de  citer,  &  auquel  Julien  fait,  comme  j'ai  dit ,  une  allufion  manifelle  en 
tout  ce  qu'il  avance  ici  de  Tibère,  fkvoriiènt  l'explication  du  même  mot  ^fUfn-^ 
7^,  pour  défigner  la  cmauté  de  cet  Empereur  ,  &  dont  aufli  ces  marques  de  feu 
ou  de  brûlure  y  qu'il  portoit  fur  le  dos,  ètoient  autant  d'empreintes  ou  de  taches, 
qui  lui  en  ètoient  reftées.  Il  n'y  a  qu'à  voir  ce  que  je  viens  d'en  dire  for  la 
fin  de  la  Note  précédente. 

Rem.  15-8.  Selon  qsCun  Auteur  Grec  y  ftte  je  citerai  ailleurs.']  C'eft  PoUux,  qui 
apelle  ^^j/^^i  fAx4»JW,  pfira  exulceratUy  &  la  diftinrae  de  la/^^,  comme  fait  auflî  e  Lii.s.€.ts. 
Artémidore,  qui  parle  àt  pfuray  de  la  lèpre,  &  de  ces  leichenes,  dont  Julien  fait 
aufTi  mention  en  cet  endroit,  /  Wqip,  i  xmtoÊf ,  i  Ixk^mSU ,  i  ruitm  «  ««Im  •««  dxpii  «  f  LA.f.e.  47» 
XÊtxfi^    Pline  en  fait  de  même^  Idei  ad  lepras  î^pjforas  eis  utuntstr  ;  &  traduit  ce  guk.zs  ^n. 
dœiier  par  le  mot  de  fcabies ,  &  non  de  lepra  ,  au  paf&ge  raporté  dans  la  Remar- 
que fuivante  fiir  le  texte  ,  h  impetiginem  ^foAiem  ,  quas  P forum  ^  Lichenas  vo^  h  M  2m,t^u 
cauty  bien  qu'il  rcconnoiilè  d'ailleurs,  que  ces  deux  maladies  àcpfora  Se  de  lèpre  le 
guèrtflToient  fouvent  par  les  mêmes  renièdes.    C*eft  aind  cjue  Ctefias  remarque  , 
qu'il  y  avoit  une  certaine  fontaine  aux  Indes  ,  qui  guèrifToit  ceux  qui  ètoient  ar-^ 
teints  de  ce  mal  &  de  celui  de  /^|fr  ou  vitiligo  ,  /  t^gêmfê^  j  iwZ^wf  wn  mX/pi§  j^t)  4"*'*  ^  ^^  ^"^<<»* 
e^Mvjir.    Ptato»  le  ftrt  en  quelque  en(koit  de  ce  même  mot  '^ae^Zrm.  . 

R  E  M.  ifp.  i>  mot  Gret  de  Lichenes ,  &c.  par  celui  de  Impétigo.]  Ce  que  font  J^^•^•'S'-»^ 
«ufiî  les  aadcBS  GlofiJE^^  imfttigoy  uxm^  «a^^;  mi  autre,  ^xef%  depertig^.,  im- 


> 


^ 
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fetigo  ^  ntentagra  ,  dont  îl  eft  parlé  dans  Pline  &  dans  la  Remarque  ,  menf'sgo  ,  Et 
c*eft  amfi  qu*il  faloit  plutôt  traduire  dans  un  paflàge  d'Elchyle  ,  qui  va  être  rapor- 
té,  Att^ifUf  Impetiginem^  que  lepras  avec  les  Interprètes. 

Rem.  i6p.  De  guérir  p^ar  le  feu,']  o'«  Mtxtxau/titafj  dît  le  Grec,  &  fuivant,  pour 

le  dire  en  paflant  ^  que  le  mot  de  ci^J/»»!*  fe  doit  rétablir  en  deux  endroits  de  Pol- 

i  Lh  7.  f.15.  lux,  dans  un  palïage,  qu'il  raporte  de  Sophocle,  &  où  H  faut  lire  <  t^nt^ifu^M  (&non 

f.  J5X«  ^XvfAtijtaç)  £«^»«A«  e»  Hf««A«  £«|ti^»« ,  SwfAf y«y  râ  {t;A«  ,«<  ùuts/kVftixvf  9  au-lieu  de  C4(Av- 

f/ttivm^  &  qui  font  des  correôions  appuyées  non-feulement  fur  l'autorité  de  Texcel- 

knt  Manufcrit  de  cet  Auteur  ,  dont  j'ai  parlé  ci-delTus  ,  &  par  le  moyen  duquel 

j'ai  dit,  qu'on  pouvoît  donner  une  édition  de  Pollux  également  &  plus  correâe  & 

plus  ample ,  mais  encore  fur  ce  que  ce  paifage  eft  raporté  de  la  forte  dans  nn  autre 

b  L'b  10  e     ^"^r^i^  ^^  *  Pollux.    Au  refte  Origéne  contre  Celfe  ,  apelle  les  Courtifahes  c  ri 

X4.  p.  4»j/'     TT  nm  yjBftKHgkifêÊLfU'y  fur  quoi  je  me  louviens,  qu'il  eft  remarqué  dans  les  Prima  Sca- 

c  hb.  4.         iigeriaaa^  que  ymxn^vffui  eft  un  mot  inventé  par  Ariftote  dans  fes  Metereologiques, 

&  qui  depuis  a  été  employé  par  d'autres,  pour  dire  irritamenta^  comme  par  Plutar- 

.  ^       que,  ^  vxFixHff.ifta'm  rui  vùA:ri  ruXbk'yitrm^  quarant  irritamenta  ajfeâuum  y.  fuivant  la 

Md'pHem,'^   verfion  de  Grotius ;  par  Evagrius ,  *  xsUt^uf^ ïi  i^  «^w/w*»  tti^  ,  &c.  irritantes- 

c  Hiji.  £«.  /.  ^^^  ^  p-oœmium  fequentis  ^  nempe  voluptatis  ;  &  par  Achilles  l'atius  ,  /  ûruj(9tv/i» 

9.  c.  1!  /^  314.  qJS  ïm^vfMn^  irritamentum  concupifceutite. 

ftib.  I,  R£  ^^  161.  Par  ce  vers  de  PÔdyJféeJ^   Il  fe  trouve  dans  le  livre  16.  verf  181.  & 

avec  cette  petite  différence,  qu'il'y  a  ici  dans  Julien,  « 9*  #«^ii>if ,  &  dans  les  exem- 
plaires împrimei  d'Homère,  H  wmfiht.  / 

-Rem.  162.  y*  en  citerai  ailleurs  le  paffi^e  ^qui  fait  entièrement  amfujet^^c.^  C*eft 
g  ciiœ^k,  V.  où  Efchy le  dit  y  s  Ai^i^ên  f(io9'«;r«i«  m^xnUuf  4^09  ,  Impetiginem  exefuram  antiauam  na-- 
^77>  turamj  &  ainiî  où  le  Poète  donne  le  même  pouvoir  à  ce  fâcheux  mal  de  leicbenesy 

de  changer  toute  l'ancienne  nature,  ou  conftitutîon  du  corps  ,  que  JuHen  lui  attri- 
bue ici  a  l'égard  de  Tibère  ,  à  la  vûë  duquel  Silène  s'écrie  ,  &  employé  un  vers 
d'Homère,  pour  dire,  qu'il  le  trouve  tout  changé,  &  tout  autre ,  qu'il  n'étoit  au- 
paravant. Ce  qui  fait  voir  en  effet,  comme  je  le  dis  dans  la  Remarque,  l'ingénieu- 
fe  &  lavante  allulîon,  que  nôtre  Auteur  foit  ici  à  ce  paffage  d'Efchyle/  .   . 

Rem.  164.  J  la  lettre  mon  petit  Papa.]  û  ^m-mmlnt ,  dit  le  Grec  ,  félon  que  le 
h  In  Ve/^is.p.  Fîls  apelle  fon  Père  dans  une  h  des  Comédies  d'Ariftophane  y  &  comme  un  dimi- 
476.  éd.  in'f»L  Hutif  dc  ir««/«»,  dont  le  même  Comique  fe  (ërt  dans  un  autre  endroit  ^  &  un  autre 
i/Tv '''^'''"a  Comique  de  même  païs  ,  »  n-m^ltt  fiêixi ,  vifne  ,  Pater.  Ariftophane  dit  ailleurs , 
k1bid\  ^ '4/^:  ^*«i*ir^»r*  ifiM  T?  yXiirln^^  ce  qu'il  a  pris  d'Homère  ,  /  avU  «  /^»  wmhç  */Ii  y^^ 
1  UiJ.  L  V,  9»wwàfy*m9y  &  qui  a  été  imité  par  hJfonnus  ,  où  ce  même  Bacchus  ,  qui  parle  ici 
40»,  dans  Julien,  dit  de  foi,  f»  Étrâ  wm9»J^*A.  &  ce  que  le  SchoKafte  d'Homère  expli- 

205.''**'*    que  3rif«rwii^«im,  9tanr»  Çmin ^  wM^  K^^Xwan.   C'eft-à-dire,  que  ce  «4m«»{fiv>iriKvmM 

n  ôdj£  z.  V,  OU  wmviaç,  ar«s"iwJ«éii ,  viennent  du  mot  de  sTjriarwflfs , employé  aufll  par  "  Homère,  &  ce 
17*  dernier  du  primitif  v2«  au  génitif  v«,  pour  wmii^  ,  wmfpU.  fuivant  la  Remarque  non 

feulement  -d'Euftathe  fur  Homère ,    mais  d'un  ancien  Grammairien  Grec  Arca- 
dius ,  non  encore  publié ,  &  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  •  x'«^  >  f 
P  Hymn.  in      x»^i  rrti,  m  »  •  wmli^,    f  Callhnaque  a  dit  dans  ce  même  (èns  itnrtt ,  &  Théocrite 
■^'îî'/r  **      au-lieu  de  mmnm  ,  a  employé  le  mot  de  7  ««f  Je ,  d'autres  ««^«  ,   ftlon  la  remarque 
q /<;//.  15.  V.  d'Euftathe,  &  Hèfychîus  i^i ,    c'cft-à-dirc  les  uns  &  les  autres  apellez  de  la  for- 


lî.  Enfiàtb,  '  •♦*  •  •♦»•    Pour  ce  qui  eft  d'une  autre  explication  Chrétienne ,  qu'Héfychius  don« 
&f.  ne  à  ces  mots  de  «ar^«  &  ««^ ,  on  peut  voir  ce  au^c  M.  Heinfius  le  Père  en  a  re- 

marqué dans  fes  Prolégomènes  fur  VAriJiarchns  Jacer.    Quant  à  ce  qui  eft  touché 
dans  la  Remarque  d'un  Auteur  Grec,  qui  donne 
Pollux  ,  où  il  y  a  nmuw^  i  x^inf^y  comme  il  y 


dans  la  Remarque  d'un  Auteur  Grec,  qui  donne  à  Silène  le  nom  de  Papfosy  c'eft 

faut  lire  &  diftînguer ,  wlon  l'ex- 


cel- 
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trellent  Manufcrit ,  dont  il  a  été  parlé  ,  au  lieu  de  •  if^^ntT^xnti^  ,  qui  s'y  trouve 

joint  en  un  fcul  mot-    Au  refte  ce  même  Silène  ,  qui  eft  apellé  ici  irtiwmiiêt ,  />«//> 

Fapa  par  (bn  Elève  .  voulant  amadouer  à  fon  tour  le  Cyclope  dans  Euripide  ,  l'a-  ' 

pelle  -  ti  K»«aJwiw  ,  âf  hv-miU^Kî^  &  mon  peut  Cyclope^  6  mon  petit  Maître  !  ^  /»  cyth^i  v. 

Rem.  165".  Deux  l/'ilies  de  Capùadoce  ,  Cerafus  {^  Tiana  ,  dont  je  parlerai  ail-  265,  '  * 
ieurs.']  La  Médaille  qui  eft  raportee  dans  la  Remarque, avec  la  figure  du  Dieu  Pan 
armé  d'un  Flambeau  allumé  &  d'une  Houlette,  porte  alentour  kep  a  coït  N  tia. 
NEON;  c'eft-à-idire  la  première  en  abrégé, pour  Kj^^êtn-nttfylts  habitans  de  Ks^rùdj 
ou  Cerafus  ,  nom  de  cette  Ville  de  Cappadoce  ,  d'où  Lucullus  aporta  à  Rome  le 
fruit  des  Cerifes  avec  le  nom  ,  &  dite  ainfi  comme  HatafêZ^ ,  &  le  nom  ou  gentile 
formé  de  même  ZiAimu^/;^,  pour  ne  parler  pas  de  Mvfin^t'*  P«^r«p«,  ou  autres,  qui 
ont  fait  leur  Gentilia^  Tttféfin^  ,  Mv*^né^i<^  ,  témoin  à  l'égard  du  dernier  h  ^mUf^  b  om.  t.p.% 
ê  MvpjBovVi^  dans  Thémiltius.  L'autre  nom  de  la  Médaille  marque  les  habitans  de 
Tiane  Ville  de  même  païs  ,  d'où  eft  formé  ,  comme  Etienne  de  Byfince  auffi  le  re- 
marque, \c gentile  Ttmvtéff;  &  d'où  d'ailleurs  on  peut  recueillir,  qu'il  faut  lire  TiW» 
&  TmnCft  &  non  Twirtf  &  TvttHvi  dans  ce  même  Etienne,  &  dans  les  Auteurs  plus 
andens,  qui  parlent  de  cette  Ville,  comme  fart  Strabon,  &  bien  d'autres. 

Ibiu.  i/n  Flambeau  allumé  dans  PautreA     Ce  oui  fert  merveilleufement  à  îlluC- 
trer  une  Infcription  ancienne  de  ce  Dieu  ,'LUCIDO  PANI,  que  je  viens  de 
voir  dans  \Qc6vntagma  nouvellement  publié  de  Reinefîus  ,  &  fur  quoi  ce  favant  c  Synti^.fk' 
homme  remarque,  digna  b<ec  perpenjiore  cogitatione  ,  quod  aliquid  reamdita  eru^tio'^  i7>. 
nisfubminifirat.    Cette  Infcription  cependant  ne  contient  autre  myftére,  qu'une  al- 
lufîon  à  la  figure  de  ce  Dieu  avec  une  Torche  allumée  dans  la  marn,  conune  îl  eft 
rcprefenté  dans  la  Médaille,  &  fuîvant  que  j'ai  déjà  allégué  dans  la  Remarque,  que 
ce  Dieu  d'Arcadie  étoit  un  de  ceux  ,  qu'on  hoaoroit  avec  des  Torches  allumées  ; 
témoin  ce  qu'en  dit  Hérodote ,  que  les  Athéniens  lui  bâtirent  un  Temple  en  Arca- 
dic  ,  où  ils  lui  faifoient  des  Sacrifices  annuels  ,^j£  Aa/K««A  iAaW«fTMf;  &  Paulànias,  d  Lik  f. 
qu'on  entretenoît  un  feu  perpétuel  dans  un  autre  Temple  de  ce  Dieu  ,  dont  il  par- 
le, '  Z)S^  rir^  r*  IIkm  mZ^  iwért  ^irwGtmfS^'tf  t^4Twq  ,   hufc  Pam  ignts  hHxtinitus  ar^  t  in  ^usd,  ^ 
det.    Il  n'en  faut  pas  davantaçe ,   pour  voir  que  ce  même  Reîneflus  fur  Une  autre  5'«. 
Infcription  qu'il  raportc,  où  il  y  a/  ^anhoopox  ipetï,  &  alléguant  là-deflus  ^  « 
ce  que  d'autres  ont  déjà  remarqué  de  ces  Aii^ir<J«^e^«i ,  pratiquées  en  l'honneur      ^'^^'  ^ 
d'autres  Dieux,  comme  de  Vulcain^  de  Promethée^  de  Minerve  ,  &  parmi  lefquels  * 

Meurfius  rangeoit  le  DieuPiixf,  queReinefius,  dis-je,ne(levoit  pas  ajouter, com- 
me il  fait,  item  m  PanoxSacris  docendumeft^  quod forté^e fide  Antijuitatis^nnkquam 
poterit;  ce  qui  néanmoins  fe  trouve  apuve,  comme  nous  venons  ae  voir  ,  par  dès  ■    > 

témoignages  authentiques  d'Auteurs,  d'Infcriptions  &  de  Médaille^-- 

Riî  M.  174.  Selon  qu^un  grand  Doâeur  de  cttte  SeSe,']  Le  paflàge  de  S  Plotîn  ,  g  Enneêd,p,9 
indiqué  dans  la  Remarque,  fe  trouve  au  lieu  marqué  icî^ en  marge ,  où  le  Ledeur  /. 4.  c.  2.7.  ^4^ 
le  peut  confulter.    Et  quant  aux  paroles  de  S.  Chryfoftome  ,  que  j'ai  traduites  ,  '^  ^/;-  ^^  3 
elles  portent  dans  l'original  /^  lui  %  yiyu  ^nciêt ,    e^e-iV  fth  wiiltit  x»^if^H^  •  w9*  i^  //#«//.  4, 1» 

T^l^.  Matth,  T.  2. 

9tL  Savii,  p,  ifm. 


h  fîf  «c?r«fip«iri^  ,  *&c.  fuîvant,  pour  le  dire  eh  pâffant",  qu'il  feut  lire  au  premier  9^t!'&i 
vers ,  au  lieu  de  pia^v  ^*^**  »  comme  le  doâe  Anglois ,  qui  a  donné  la  dernière  édi- 
tion de  ce  Poète ,  l'avance ,  quoique  douteufement ,  dans  fes  Notes  ,  &  félon  que 
le  favant  Daurat  avoit  déjà  marqué  en  mar^c  de  ion  Efchyle  ,  ^«;s«/p«.    Mais, 


J>  3  Rem.  214. 
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Rem.  178.  JuUctf  a  eu  eu  vAi  dfs  i^ers  d^H^mcrt ,  que  je  citerai  emfeM  lieu.']   Ju- 

lim  dit  ici  )  parlant  de  CaliguU  »  que  les  Furies  le  fr^cif itèrent  <mfoMi  des  Enfers^ 

a  iiiad.  e.  t.  jM  tt  fpe«^'  «K  Tmfr»f09 ,  &  Homére ,  par  la  bouche  de  Jupiter  ^  ^if  fu»  t\09  ji^^m  k 

'  )  •  T«(%»M  ;  ce  que  $ .  Pierre  a  dit ,  ^  ^mfM£  y  d'autres  t^mmflmptZp ,  comme  Sextus  Empt- 

V.  ^.  ''  *^  *    '^^^^  »  «  C  i4  Zfi^  r  Kf#»M  i(07fb^ri^«#ff ,  &  dont  ce  dénier  mot  ne  fe  trouve  pas  ap- 

c  Pfrrh,  Hyp,  parcHuneut  dans  les  yocaiulaires  Grecs,    Quant  au  mot  de  'm^mei^Hf ,  qui  fe  trou* 

L  t.  V.  24-       ve  dans  Plutarque,  fom geler  ou  tremUer  defreid^  comme  il  l'explique,  d  «  ^ytS»- 

fM^r"^      m  wix^  t^  v^ftfc;-  c'eft  ce  qui  e(l  aufli  remarqué  dans  les  Notes  Manufcrites  fur 

le  mot  de  rvyi^Li  dans  Homère,  où  U  eft  dit,  que  le  Fleuve  Styx  eft  joint  au  Tar^ 

tare  ,  &  que  c'eft  delà  que  les  Ancieus  9m  dit  wÊfltùgi^w  jpour  geler  ,  0U  foufirir  un 

c  Ht.  MSS.     grand  froid  ,    *  mp*  i  tÇ  rh  mUcuif  $^  W  Tuflmeif^  M  ¥  ity«»  ^êyArm  Xiyfrmf.     £t  à 

4i  iliad.  r.  V.  jf'éj;ard  de  ce  que  dit  Plutarque  au  même  paQâge ,  que  le  mot  de  Tartare  vient  d» 
TTnfoÊfHer-  fi'<^*^'i  &  àtQ  là^-delfus  HéHode,  qui  apelleroit  T»flmf9  mfkiU ,  /c'eft  où  il  fâudroit 
M/fi.  plutôt  lire  Taffttfêf  U  «^««€9^ ,  comme  il  eft  apellé  dans  Héfiode,  c'eft-à-dire  in  Tar- 

tarmnfrigtdum  ,  n'ctoit  qu'en  eôet  ce  même  Poëte  lui  donne  ailleurs  l'épithéte  de 
c  inThttioH.  ^  ii^plm  ou  oèfcur  après  h  Homère ,  &  que  Plutarque  dans  ce  même  paflTn^e  venott 
h  iitad.  e.  V.  ^ç  conclure  ^  que  ce  qui  tfiprimum  9hfcMrum  dans  la  nature  ,  eft  aaffi^/««ji»/n- 

gidum.    Au  rette  pour  le  versd'Orefte  dans  Euripide,  &  qui  eft  traduit  dans  la  Re- 

i  In  Orefii  v,     n^arque,  c'eft  où  il  dit,   *  Mitw  ft  •Xif^H^  «^  4«A«  lk  Tmfimf». 

**«• ,  Ibid.  Au  fond  des  EuferSy  ou  ad  im3  Tartara*J  Ajoûtcx,  que  tout  ce  qui  eft  dît 

ici  de  Caligula»  fe  raporte  encore  à  ce  Que  Theipefius  remarque  dans  la  Fable  al- 
léguée déjà  ci-deifus  fur  le  fujet  d' Augufte  &  de  Tibère  fes  Prèdèceflcurs.  C'eft  où 
il  eft  parlé  de  trois  fortes  de  fuplices  dans  les  Enfers  ,  félon  les  divers  degrez  des 
Coupables;  &  où  il  eft  dit,  que  les  plus  fcélerats  &  les  plus  incurables  (tels  que  ce 
Monftre  de  Calcula)  font  punis  du  troifiéme  &  du  plus  grand  fuplice,  qui  eft  que 
Némefis  les  abandonne  ;  qu'une  des  Furies  fes  Servantes  ,  &  la  plus  cruelle  des 
trois,  les  attrape,  cooune Us  s'enfuyont,  &  le%fr/cipite  miférablemem ,  ou  Us  obi- 

V  Dep^s        me  dtms  tm.  lieu  y  qui  ne  peut  être  m  9#,  ui  ^icprimé ,  K  Oi«T^«  n  *$  ;^«Am'«w  immrrm 
^lï-'^'^'    «^«v ^  ffgS^u  uç T» iffyê» i^  d^mU».    Que  le  Leâeur  i u£e  après  cela  du  rapoit 
"^^  entier  qu'il  y  a,  avec  ce  que  Julien  dit  ici  de  Calig;ula  ;  de  Némefis  ou  de  la  Jufti- 

ce,  qui  l'abandonne  aux  Furies  ;  &  de  celles-ci  y  qui  le  précipitem  dams  k  Tartare , 
c'eft-Wire  y  félon  Homère  y  dans  ttu  Heu  de  ténitresy  dans  P abîme  leplusprofimd , 
fuiftUfius  la  Terre,  ii:^  fiikm  târ^  x^^^  ^«  ^^^^'u  ,  &  comme  il  ajoute,  ^jm  e^ 
auffi  ahaiffédaus  les  £fefers ,  qt^  la  Terre  efi  Aa^née  du  Ciel  ;  ou  comme  dit  £mip^- 
nPh^%  '^-  de<  Tar^efmt  X^a  xûrf^At.    Aufti  notre  £nq>ereur  avoit  lu  diligemment  Plutar- 
159t.      *      W^i  de  même  qu'Homère,  conrune  à  l'^^d  du  premier,  on  le  peut  recueillir  non 
Seulement  de  tous  ces  paflkées  &  de  ces  alluiions ,  que  nous  venons  de  voir  ici ,  & 
un  peu.  auparavant ,  ou  mâne  d'autres  endroits  de  ces  Cèlàrs  ,  que  j 'y  ai  remar- 
quées ,  m^s  encoi;e  de  fes  autres  Ouvrages ,  &  de  ce  qu'il  en  dît  nomménaentidans 
•  Pi^.  9t.      Ici  '  Mifopogon,  où  il  cite  Plutarque,  comme  un  Auteur  &  un  Pbilofapbe^  âonit  il 
£ûfoit  cas. 

R£M.  179.  Ceux  qui  ,  &.c.fefoftt  trompez  9  comme  je  dirai  ailleurs."]  Cantocta^ 
fUS  ,  qui  a  pubb'é  le  pxenûeir  ce(  Ouvxage  ,  prétend  détacher  de  cette  période  ces 
mots  „  comme  a  dejffeiu  de  flatter ,  &  de  les  raporter  à-  la  fuivante  ;  parce  qne  Qau* 
die  lèroit  plutôt  outragé ,  que^Z^^j)»  ce  récit  de  Silène,  tiré  d'Ariftophane ,  en 

3uoi  il  a  été  fuivi  par  Cunaews.  Mais  outre  que  les  Manulcrits  de  Julien  s'aêor* 
ent  à  en  faire  partie  de  cette  période ;qu'eft  effet  ceci  ne  peut  faire  une  Itaifim  jufte 
da]a3  le  Grec  avec  la  période  fuivante,  qui  commence  par  un  nouveau  &ns,  &  dé- 
taché du  précèdent,  nru  9^  r  Kji^  mJW?,  fe  tournaut  tnjuite  vers  Romubu  ,  ou- 
tre tout  cela ,  dis-je ,  il  ne  Ax^  pas  prendre  à  la  lettre  ce  que  Julien  dit  ici,  &  où  il 
j^uë  ce  fat  d'Empereur  ,  comme  il  k  méri&oit.  Ce  qui  a  porté  uns  doute  le  P. 
Pétau  à  retoucher  en  cet;  enàroit,  cûcmne  U  auroît pA  fiure  en  bien  d'autres.,  &  en 
cette  même  période ,  la  Verfion  de  Cantoclarus  ,  éi  ân&d'ailkttra  q«'il  en  rende 
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raîibn.  pavois  crû  autrefois .  qu*o&  poutrok  lire  ici  n^m^  Hê^  ^  iCWA«p,  fe  raiU 
km  dès  U  de  Claude  ,  ou  qudque  chofè  dt  femMable ,  au*lieu  de  *mXÊue9Ôm  hê.  mais 
outre  ce  que  je  viens  de  dire,  il  faudroit,  que  la  conjeâure  fût  appuyée  de  l*auto* 
rite  de  quelque  bon  Manufcrit. 


R  h  M.  i8o.  JoMér  U  rôle  de  DemMhémt.']  Je  m'étonne  ,  que  le  P.  Pétau  ftît  rete- 
i  ici  dans  le  Texte  de  Julien  ini  i  tifuw  »  &  la  traduâion  de  Cantoclarus  ,  quMl 
corrige  en  d'ancres  endroits,  mmine  tHsnsfefuU \  puis  qu'il  cft  évident ,  que  ce  tcX* 


te,  quoi  que  conforme  aux  Manufcrits  ,  dl  corrompu  en  cet  endroit ,  n'a  aucun 
fcns  raifonnaWe  ,  &  qu'auffi  il  y  faut  lire  ,  «W  5  è^yifit&invç ,  comme  Heinfius  le 
Pcre  l'avoir  déjà  remarqué  dans  fon  livre  de  la  Satyre  d'Horace ,  &  qu'il  a  été  fui* 
vi  depuis  par  Cunsus  dans  fa  Verfion  de  ces  Célàrs.  Ceux  qui  ont  quelque  prati-» 
que  des  anciens  Manufcrits ,  ne  s'étonneront  nullement ,  que  le  mot  de  imfêê^iuv$ 
écrit  par  al^viatîon ,  ou  non  entendu  en  cet  endroit  par  les  Copiftes ,  ait  été  abré- 
gé par  eux  en  celui  de  2^^»  plus  populaire  ,  mais  qui  ne  veut  rien  dire  en  ce  paflà- 
gc.  Mellteurs  les  Cridques  nous  en  pourroient  bien  citer  dès  exemples  ,  &  l'ont 
tait  même  en  pluiîeurs  rencontres.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  correâion  eft  infaillible, 
puis  que  ce  n'eft  pas  Ai/»^  ou  le  Penfle^^  mais  Dtmàjthéne  ,  le  Général  &  le  Col- 
lègue de  Nicîas ,  gui  fait  l'entrée  dans  les  Chevaliers  d'Arîftôphane  ,  &  y  dit  les 
chofes ,  dont  il  eft  ici  queftfoA. 

Rem.  182.  Ce  qui  ne  pouvait  être  appliju/fims  âfrûpos.l  L^e  même  Daniel  Hein- 
fius ,  dont  je  viens  de  parler,  pour  preuve  de  la  belle  &  fine  raillerie  de  Julien  dans 
ces  Céfars  ,  en  raporte  ce  paffiige  dans  le  même  livre  ,  que  je  viens  d'alléguer  ,  ft 
ajoute  ,  •  Quis  hit  jdckm  latere  suftUexif  ;  fid  exptdiàtn  LeHûrem  (sf  legen&m  ,  ip-  ^  uk.é^s^t^ 
X^rê^  rit  A'etr»^ «v«vc  Uitieu  «^mv  dvn  S  Av/tMcd-f mp(  ,  juod  feJHve  ^  fatyrice  ,  Ji  quid  UH^  tyt.  Hwa* 
amamy  diétum.    Il  tâche  en  fuite  de  montrer,  en  quoi  confifte  cette  raillerie,  c*eft- 
a-dire  dans  le  raport  de  Cléon  avec  Claude.     Le  Leâeur  pourra  confronter  fon 
explication  avec  la  mienne  ,  que.  j'ai  été  bien  aîfe  de  trouver  conforme  au  fond  à 
celte  de  ce  fivant  homme,  &  d'avoir  auflS  compris^  avant  que  de  l*avoîr  confulté, 
le  fens  caché  de  cette  raillerie,  dans  la  première  édition  ,  oue  j'ai  doîinée  autrefois 
de  ces  Céftrs ,  finon  que  j'y  ai  trouvé  encore  plus  de  raport,  et  juftîfié,  plus  fortemeat 
la  fineffe  de  tei  allufiOns.    C*eft  ainfi  que  j'ai  expliqué  le  mot  de  Pàphlagouieu^^ 
non-feulement  comme  fait  Heinfius  d'un  homme  empêché  de  fa  langue  ,  mais  aulïi 
d^uu  BartHore  de  naiffauce  ,   &  d'ailleurs  d^un  homme  grojjfter  £*f  fiuptde  ,  fuivant ,  à 
l'égard  du  premier ,  l'explication  que  le  SchoHafte  d* Afiftophane  en  donne  auffi  fur 
ce  paffage  ^  ImiilH  ùv^  A  {»««  ^(pi  ^fimfê^  ,  &  en  quoi  il  eft  fuivi  par  <  Euftathe.  b  ^d  Equitm 
Pour  la  qualité  l'homme  groffier  isf  ft^p^x  ^^^  ^  même  mot  de  Papbl(^onien ,  ^rift»fh.  sA. 
comme  j'ai  dît,  nous  marque,  outre  le  paffâçe  de  Q.  Curce,  que  j'ai  raporté  dans  l'f^/^      ^ 
la  Remarque,  on  y  peut  joindre  celui  de  Lucien,  <f1iu^XMyiâi  igiîoRj^jft  (^d^èn  îrdxm  l-^  l^w". 
W  •««« Wt»i«  m^tixôti,  ces  Faphiagouieus  (sf  habitaus'du  Pont ,  ou  comme  ttaduit  fimplè-  &  595  ftU  ' 
ment  M.  d'Ablancourt ,   cèsŒarbares  greffiers  Çjf  ignorons.    Et  Quant  à  ce  que  le  J**- 
même  Heinfius  explique  ici  le  mot  d'Arîftôphane  Mrmi  dans  l'application,  que  Si-  ^/^'*^ 
léne  en  feroit  auflî  à  Claude,  pour  marquer  lafervitude  du  Peuple  Romain,  c'cft 
dont,  â  mon  avis,  il  n'étoît  ni  qucftion,  ni  befoin  en  cet  endroit,  mais  bien  de  re- 
prefenrer  par*là  cet  Empereur,  comme  le  Meurtrier  defes  dome/Hques  ,  OU  de  fcs  a- 
tnis  y  amicorum  omnium  interfeétor  ,  ainfi  que  «  Senéque  l'apelle.    Outre  que  j'y  al  tinindodê 
•jouté  réfclavage  de  ce  Claude ,   compris  en  ce  parallèle  de  lui  &  de  Cléon ,  &  ^^*  ^^^""^ 
qui  eft  marqué  ftiffiftmment  par  le  mot  de  nintnt ,  btt  de  nouvellement  acheté ,  qui 
le  dit  quelquefois  nmtnr^  Mx^y  &  ce  qui  n'a  pas  été  non  plus  remarqué  par  Hem- 
fins.    D'ailleurs  on  ne  doit  pas  ôter  la  gloire  à  Cantoclarus  ,  d*avoît  déjà  vu  quel* 
que  chofe  longtttîis  avant  lui ,  du  fens  &  de  l'allufion  de  ce  paflàge  ;  ainfi  qu'on 
peut  recueillir  de  fcs  Notes ,  plutôt  que  de  là  Traduôion  des  Céfirs ,  ou  de  l'Ori- 
ginal Grec,  qn'fZ  a  pubiff  le  premier.    Il  eft  vrai,  ou'il  n'étoît  nullement  neceflat- 
re  de  chercher,  comme  f]  ^  fait,  le  raport  de  Claude  avec  Cléon ,  dans  le  mot  de 
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nmtnr^ ,  «1  ce  quc  ces  nouveaux  Efclaves  ,  comme  îl  prétend  ,  n'étoient  nourris 
que  de  Champignons  &  de  femblables  Viandes ,  que  les  Grecs  ,  à  fon  avis ,  apel- 
Joient  9(fiitxiTft»lt$^  &  qui  auroient  fait  ces  délices  de  Claude.  Car  fans  cela  mê- 
me ,  le  raport  de  ce  fM^njT^  étoît  affex  jufte ,  comme  d'un  Etranger  &  d'un  Efila- 
vedefa  Femme  ^  defes  Affranchis  ,  fuivant  que  Claude  a  été  apellé  ,  au'il  Té- 
«  fâl.  fi.  ^^îf  c^  tSçt^  &  ce  qui  en  a  déjà  été  remarqué  «  fur  le  texte  de  Julien.  Ajoûtei, 
%ai$.  \iz'  que  ces  ng^m'^vTin,^^^  ne  fe  difoient  parmi  les  Grecs  ,  que  de  ces  T^Yif&»lm  ou  MU- 
ria ,  comme  noix ,  figues ,  dattes ,  dragées ,  &  autres  fruits  fecs  ,  dont  on  regaloit 
feulement  les  Efclaves,  à  leur  première  entrée  au  logis  de  leurs  Maîtres,. &  qui  é- 
toient  apellez  de  la  forte,  de  ce  qu'on  les  leur  verjaà  à  poignée  auprès  du  foyer, 


fiiivant  qu'on  peut  voir  dans  Ariftophane ,  &  ce  qu'en  difént  fes  Scholiafles  fur  ces 

mots  b  t(^fàirm  jr^7«;^i)a-/*«)« ,  &  doUS  la  fÙitC  ,  (û.  ^  £ir  i^t  hiy  raSûr»  xi  9(stTMx,vrf&mr». 
îlk.  ^fht  yi  z>^'  riuù  ïwu ,  Sr9tq  fûft^,  La  Fenune  :  Ne  recevras-tu  pas  de  moi  ces 
dragées}  Plutus,  Oui^  auprès  du  foyer  ^  comme  la  loi  le  veut.     En  forte  qu'il  tfétoit 


b  in  flm,  sA. 
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nullement  necefTaire  d'alléguer  ici  Ammonius,  comme  fait  Cantoclarus ,  qui  d'ail- 
leurs ne  dit  que  la  même  chofe ,  que  ces  Scholiaftes  ,  &  qui  ne  parlent  nullement 
de  la  nourriture  de  Champignons,  ou  de  pareils  ragoûts  ,  qu*on  donnât  aux  Efcla- 
ves ,  &  qui  fuffent  entendus  par  ce  mot  de  itarazvrfédi*  ,  lequel  auffi  n'y  étoit  pas 
d  rt»i.  ^.  3.  noptt  ,  &  qu' Ariftophane ,  dans  la  fuite ,  explique  lui-même  par  le  mot  de  d  t^ 
y:.  I.  y«Ai«,  ou  beHaria^  qiCilnefautPas^  dit-il,  jetter  aux  fpeÛateurs, 

Rem.  183.  Vers  îPun  ancien  Comique  Grec.']   Ce  vers ,  que  j'ai  traduit  en  cet  en- 
droit de  la  Remarque, fe  trouve  parmi  les  Fragmens  des  anciens  Comiques  ou  Au- 
e  inctrt,  in      tcurs  incertains  recueillis  par  Grotius,  &  dit  plaifammcnt,  «  ^tt  t^  févx^titdmc  •  hr* 
i^cttfft,  H,^     ^'^^ ^  jgj  Qu^étoit  ce  Claude  en  effet. 

rtf.f.  91  .  g^£  j^^  jg^^  pjQ„  Papelle  Efclave  de  fa  Femme.']  C'eft  auffi  ce  que  Créon  rcpro- 
f  In  .Antt'i^H.  che  au  Galand  d'Antieone  dans  Sophocle,  /  vmv«ijk«(  «t  hvXivfut  ,  éfant  r Efclave  de 
V.  767.  fa  Femme.    Et  quant  à  Claude  ,  il  y  a  un  Hiftorien  Grec  ,  qui  en  dit  de  même,  à 

g  J»  sAmiociu  l'exemple  de  Suétone ,  de  Dion,  &  de  ce  que  Silène  en  touche  ici,  j  \ymiun3»^ri^ 
tn  Ext,  Vaigf.  H  w  ÙêpXêit^rih  ^  Hfut  gouverué  poT  fcs  Femmes  i^  par  fes  EÇclaver. 
f.  So6.  Rem.  i86*  Un perfonnage  muet  de  Théâtre,]    €çt  ^B  ï%Hfm  H^»  twn  'ê  r^ymJlmc  ti 

h^vfifnfut ,  dit  Julien.  Ce  qui  n'a  pas  été  bien  exprimé  Par  deux  favans  hommes , 
Dan.  Heinflus  dans  fon  Livre  de  la  Satyre  d'Horace  ,  a  Cunaeus  dans  fa  Verfioa 
des  Céfars ,  qui  traduifent  ceci,  ^ne  Us  enim prope  dixerim  ,  mortuum  efi  hujus  Tra- 
goédia  Jatellitium.  Car  il  n'eft  pas  ici  qucftion  de  la  reprefentation  d'une  Tragédie, 
mais  d'un  Feftin  ,  où  Claude  devoit  tenir  fa  place  ;  &  ce  n'eft  que  par  manière 
d'infulte  &  de  raillerie ,  qu'il. eft  coniparé  à  un  de  ces  Satellites  o\i perfonnages  muets 
de  Théâtre  ,  qui  n'ont  autre  rôle  à  jouer  ,  qu'à  s'y  tenir  debout  ,  d'ailleurs  fans 
rien  dire.  Ce  qui  étoît  d'ordinaire  le  perfonnage  du  quatrième  Adcur  ,  ou  fuarta 
perfona^  comme  parle  Horace  ,  neu  quarta  loqui  perfona  laboret  ;  c'eft-à-dire  ,  après 
b  ùrât,  defédf  le  troifiémc  Aâeur ,  qui  dans  les  Tragédies^  &  fclon  un  beau  paffage  de  h  Démof- 
'««•.  théne  ,  faifoit  le  perfonnage  de  Roi  ou  de  Tyran  ,  &  ainfi  dont  celui-là  étoît  com- 

me le  Valet  &  le  Satellite  ,  &  en  fut  auffi  apellé.  Et  c'eft  à  quoi  Julien  fait  ici  al- 
lufion  ,  rvr/  ^  r^yjvAW  t»  l«fv^«p«/tf« ,  qui  veut  autant  dire ,  que  ce  xm^h  v^^vw , 
dont  je  viens  de  parler,  &  qui  plus  eft,  que  Lucien  apellé  de  même  mv^k^  J^^ip^i- 
î  z»  hâftmf  ^1^^  en  deux  »  paflages  ,  que  j'ai  raportex  en  François  dans  la  Remarque.  J'y  ai 
IréhC^  hS'^'  touché  auffi  en  paflant ,  qu^un  Savant ,  c*eft  ^M.  de  Grentemefnjl ,  reprend  à  tort 
k  Ex'mit.f.  Lucien,  de  n'avoir  pas  dit  r^j^zh,  au-lîeu  de  xmfMxU  h^v^pnfia ,  &  ce  qu'il  auroit 
M7.  pu  appuyer  ,  ce  femble  ,  par  ce  paffage  de  Julien     Mais  outre  que  la  cenfure  eft 

bien  délicate,  de  vouloir  enfeigner  le  Grec  à  un  homme,  qui  l'écrivoît  fi  bien, que 
fait  Lucien,  il  femble  qu'elle  eft  affez  mal  fondée,  puisque  ces  fortes  d'Aâeurs  ou 
de  perfonnages  muets  ^  appelles  auffi,  conune  nous  venons  de  voir,  de  ce  nom  Grec 
de  Satellites.,  fe  trouvoîent  auffi  dans  les  Pièces  Comiques  ;  que  nous  en  avons  des 
exemples  dans  Flaute  &  dans  Tèrence  ;  &  que  d'ailleurs  U  mot  de  Comique  s'en- 
tend 


^ 
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♦crid  quelquefois  indifféremment  de  tout  ce  qui  fe  reprdtènte  fur  le  Théâtre,  fuî- 
vant  que  nous  apcllons  encore  aujourd'hui ,  &  que  M.  de  Grentemesnil  n'en  dif- 
convient  pas,  du  nom  de  Comidit  &  de  Comédiens^  toutes  Pièces  de  Théâtre  Tra- 


r»a- 


^uffi,  qu'un  Scholialle  Grec,  &  non  imprimé,  des  Oeuvres  de  Lucien ,  expliquant 

ce  que  cet  Auteur  entend  par  ce  xm^nU  fê^ppê^nfut ,  en  parle  de  la  forte  ,  *  iêfuc^efi-  ^  j^AoZ.  ms. 

■  mXbji  5  «'^  ^«Acyir«iy  »  ns^dwt^  «i  iwXM  \  Les  Auteurs  des  Pièces  Comiques  ou  de  Théo-  *  . 

4rc  apellent  du  nom  de  Satellites  (  ou  têfvfê^nfê»  )  ces  ferfounages  muets  ,  qui  accom^a- 
^nent  bien  les  Comédiens  fur  le  *I%éatre  ,  mais  d^ Meurs  fans  mot  dire  ,   comme  font 
'^Fordinaire  les  piolets.    C'cft  ce  que  Polybe  dit  d'Euménes  Roi  d'Afie  ,  qu'il  avoit 
-deux  Frères  «  J^pi4^*MrT«r  »  dignitatis  fua  fatelUtes ,  félon  la  Traduâion  de  M.  Va-  ^^^^^ 
lois  y  outre  le  paflàge  de  Plutarque,  indiqué  dans  la  Remarque,  &  raporté  déjà  par  isp,      ^^*' 
Cafaubon  fur  Suétone,  que  Perdiccas  avoit  avec  lui  Aridée,  itmf  tfv^^nfêtt  ^/ittof- 
^W,  comme  le  Satellite  ou  le  Perfonnage  muet  de  P Empire.    C'eft  ce  que  les  Grecs 
apellent  encore  du  nom  de  npU^uftm,  ou  de  w^«^«^  V  ^moiAmW  ,  pour  marquer  ces 
Princes  ou  Maîtres ,   conune  Claude ,  qui  jouent  en  effet  des  ferfonnages  muets  & 
^  f^alet ,  félon  qu'on  peut  voir  entre  autres  dans  ce  paflàge  de  Phîlon  Juif,  où  il 
parle  de  Flaccus  Préfet  d'Egypte ,  d  Kê4^  m  vt\  nuiAî  «e»7i»st7«v ,  ifijo»  «en-xv^*^  ^  ^^  Flétmm, 
mèvi  féêm  ^Af^MfiiamtH  S^yiyc^»/*^'  êHfUi  d^$ ,  comme  un  Perfonnage  muet  de 
Zthéatre^  pris  feulement  pour  montre  ,  i*f  pour  porter  le  titre  du  Gouvernement,    Jo- 
féphe  auffi  parlant  d'Hyrcanus  ,  qui  n'avoit  que  l'aparence  de  Roi  des  Juifs ,  pen- 
dant aue  les  deux  Frères  Hérode  &  Phafelus  avoient  tout  le  pouvoir,  conune  fous 
dlauûe  fes  deux  Affranchis  ,   dont  il  eft  ici  parlé  ,  dit  de  même  *  ir^r;^^  ^if  iTmu  c  .Antlq.L  i^ 
^ywm  ^  fiof^kdmc  r'^rp^Hfy  rvirêti  $  M  »mr*9  kf«»9Mw.    Diodorc  de  Sicile  dit  aufS  la  ^  ^** 
même  chofe  des  Rois  de  Macédoine  ,  qui  depuis  la  mort  d'Alexandre  ,  vivoient 
en  quelque  forte  fous  la  tutéle  des  Lieutenans  Romains  ,  /  "ui^  Ji  rSt  ^  MnKMtm  f  lik^  xc« 
fimrtAus  «iiif  ^;^«»ntfr  li  ^  fimê-iMUt  upirxnfui  ,   car  il  voyait  ,  que  les  Kois  de  Macédoine 
ji*avoient  que  la  vaine  montre  de  la  Royauté. 

Rem.  i88.  Corps  fans  ameJ]  Cantoclarus  dans  fes  petites  Notes  fur  cette  Saty^ 
re,  telles  qu'il  les  a  publiées  luî*méme  en  deux  éditions  différentes , qu'il  en  adon- 
nées ,  &  ce  qui  a  été  oms  dans  la  fuivante  ,  que  le  P.  Pétau  en  a  publié  avec  les 
Oeuvres  de  Julien ,  a  crû  qu'il  manquoit  ici  quelque  chofe  au  texte  ,  &  qu'il  fal- 
loit  lire  après  le  hfv^iç^fia ,  f/ux^i  Hm  ^m^>  i/^^w  pjfi  «f4^vx«  :  C'eft-à-dire  en  y  a- 
joutant  le  mot  de  ii^mw ,  avant  celui  de  i^xi^''  1  P^^^  rendre ,  à  fon  avis  ,  le  fens 
complet.  Mais ,  outre  que  tous  les  Manufcrits  de  Julien  s'y  oppofent ,  fans  au- 
cune raifon  d'ailleurs  ou  neceflité  ,  puis  que  le  mot  de  iêfuçifnftm ,  &.Iur  tout  joint 
avec  IcMMfêitdt,  ou  ^  rptt'/ttiiatj  comme  en  cet  endroit,  emporte  avec  foi  la  fîgnifi- 
catioa  4Ïvui  perfonnage  muet  y  ou  xm^h  vel  ii^mn  w^mxêt^  &  même  ne  veut  dire  au- 
tre chofe,  conune  nous  venons  de  voir.  En  forte*  que  Julien  n'avoit  garde  de  par- 
ler autrement ,  qu'il  a  fait ,  lui  qui  poflédoit  toutes  les  fineflès  de  la  Langue  Gré- 
que,  &  même  de  l'Attique.  AufB  eft-ce  dans  le  mot  de  i^v^f  ,  cpe  confifte  ici 
toute  la  force  de  ce  paflàge,  qui  fiait  de  Claude  ,  comme  j'ai  déjà  dit  fur  le  texte, 
non-feulement  un  perfonnage  muet  de  Théâtre ,  mais  enchérit  encore  au-deflus , 
.en  le  rq)refentant  autant  que  mort  ôcfans  ame.  Quant  au  paflàee  du  Commenta- 
teur Grec  d'Homère  non  encore  publié  &  raporté  en  François  dans  la  Remarque, 
c'cft  où  il  eft  dit  dans  les  Notes  Manufcrîtes  fur  utij)aflage  de  l'Iliade,  i«  ftfx^  •!*•  Z  ^diii'd.Xt 
4^>;«f  ifimm  xêyntii  »  79  j  t^ymm  ,  i^x^  fwx^  ,  comme  ce  dernier  fe  dit  ici  de  ^*  '^' 
Claude. 

Rem.  180.  Je  dirai  ailleurs  ....  retenir ,  ^c.  ici  le  mot  de  Guitarre.'^  J'ai  crû 
pouvoir  traduire  le  mot  Grec  de  XjI«V  >  P»  le  mot  de  Guitarre  qui  en  vient ,  pl^- 
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tôt  que  de  lui  en  chercher  d'autres,  comme  de  Ltttby  de  Lyre ^ on  de  Harpe ^  corn* 
me  font  la  plupart  des  TraduÔeurs  modernes  ,  &  quelquefois  en  les  raportant  in- 
différemment  dans  la  Traduûion  d'un  même  Auteur  >  &  du  même  mot  de  Citba- 
ra  ,  qui  s'y  trouve.  Ce  tfeft  pas  que  je  prétende  par-là ,  que  notre  Guitarre  mo- 
derne foit  la  même  que  celle  des  Anciens ,  comme  je  lai  qu'on  ne  peut  pas  dire 
non  plus  la  même  chofe  de  nos  Inftrumens  de  Mufique,  dont  je  viens  de  parler^ 
&  qui  d'ailleurs  ne  différent  pas  moins  entre  eux.  Les  uns  &  les  autres*ne  font  pas 
a  Voyez  If.  même  ni  tarées  ni  Romains  ,  conune  «  des  Savans  ,  qui  ont  écrit  de  la  Mufique 
v^jf,  de  p^^.  ancienne ,  l'ont  déjà  remarqué  ,  &  nous  viennent  des  Goths  &  autres  Barbares  , 
onruf.  lit.  fuivant  que  les  noms  auffi  de  quelques-uns  d'entre  eux,  conune  de  Luth  y  de  Har-- 
fej  &  ce  vers  connu  de  Fortunatianus  à  l'égard  du  dernier,  Romanufque  lyra  yplau-^ 
dut  tibf  barhams  harpd;  &  fur  quoi  il  n^  a  qu'à  confiilter  le  beau  Gloflàire  de  M. 
du  Gange.  Ajoûtei,  qu'il  n'y  aguéres  que  le  raport  du  même  nom  de  Lyre  avec 
Lyra  des  Grecs  &  des  Romains  ,  qui  fait  que  les  Interprètes  modernes  les  retien- 
nent d'ordinaire  dans  leurs  Traduâions.  Cependant  il  eft  hors  de  doute  y  que 
quelque  raport  qu'il  ^  eût  autrefois  entre  ces  deux  Inftrumens  LyraScCifbara^qn^il 
y  avoir  auffi  de  la  diflerence,  ibivant  que  Scaliger  l'a  fort  bien  remarqué  fur  Mani- 
le.  J'y  ajouterai  un  pafjâge  aflèz  formel  de  Lucien,  où  dans  un  Dialogue  de  Mer- 
cure avec  Apollon,  fl  fait  dire  au  premier  ,  qu'il  laiue  à  Apollon  de  le  glorifier  de 
ÛL  chevelure ,  de  fà  fcience  à  jouer  de  la  Guitarre  ou  Cithara  ,  &  de  û  beauté  ,  & 


c  L»»,  I.  0(L  ^®  (fui  Je  fortoit  fur  P épaule  ^  Çêf/êiy^  ,  Xàêttpm  i  vA  Sfutt  ^^^.  «  Horace  cependant 
ai.  *  '  attribue  ce  dernier  à  la  Lyre  ,  parlant  d'Apollon  ^fuitlit ,  comme  il  eft  apellé  par 
d  T^«w  *A,i.  d  Aridophane,  infigucmque  Pbaretra  Fraternaque  humerum  Lyra.  Auffi  ne  peut-on 
f^  *•  nier,  après  tout,  que  ks  Auteurs  anciens,  &  fur  tout  les  Poètes  depuis  Homère, 

ne  donnent  indifféremment  la  Cithara  &  la  Lyre  à  leur  Apollon,  &  ainfi  ne  les 
confondent ,  à  cauft  du  raport  qu'il  y  avoît.    D'où  vient  encore,  qu'ils  attribuent 
d'ordinaire,  de  même  que  d'autres  anciens  monumens  ,  un  même  nombre  de;  cor- 
des à  la  Lyre  &  à  la  Guitarre ^  comme  de  quatre,  de  c&iq^  ou  de  lèpt,  fiiivant  que 
Pindare  donne  à  celle-ci  l'épîthéte  de  Guitarre  ou  de  Cithara  àfept  lamguesy  c'eft- 
•  »tm.  od.  s.  à-dire  àfept  Jons^  * ^iffuyy  A'wiMMt  IwlêbyXmtKmr  &c.  &  Horace  à  fon  exemple,  fTu- 
f  L.i.od.iu  ^^  Tejtuao  refonare  fèptem  CaUida  nervis.     Et  quant  à  ce  qui  eft  touché  un  peu  au- 
paravant (hns  la  Remarque  ,  qu'il  a  été  dit  par  Homère  ,  que  la  Guitarre  étoitPa^ 
mie  des  Feftins  ,  c'eft  ce  qu'on  peut  voir  en  deux  endroits  de  rpdyfrtfe  ;  &  d*oû 
^^  ^^  ^   vient ,  que  Pindare  l'apelle  dans  un  autre  endroit  i  ib^^fUm  ^fu^y^ ,  Baechicam  ci* 
h  L^yikLU'  tharam^  &  qu'Horace  dit  de  la  Lyre,  ^  divitum  menfis  £«f  arnica  TempliSj  outre  un 
autre  paflàçe  raporté  déjà  dans  la  Remarque.    Et  c'eft  à  quoi  fait  atlufio^  ce  qui 
eft  dit  de  Paris  dans  Lycophron  ,  '  aVi7i»  n  mim^ilm  ^^Mn  t^lx^ ,  pour  dire  ,.  qu'il 
chautoit  des  airs  fur  ta  Guitarre ,  ou  Cithara ,  qui ,  contre  la  co&tume ,  ne  feraient  point 
recompenfez  de  la  bonne  chère  ^  ni  autrement.    Auffi  ûvons-nous  d'ailleurs  ,  que  ce? 
Citharoedi^  ou  Joueurs  de  Guitarre  y  &  qui  d'ordinaire  y  joignoicnt  le  chant,  félon 
la  différence  de  Citharœdus  &  de  Citharijta^  que  Scaliger  a  déjà  remarqué  uir  Eu- 
fébe ,  paffoient  d'ordinaire  pour  des  efféminée  &  des  voluptueux. 

Rem.  190.  L^un  avec  la  Guitarre  y  ^c."]  Ces  deux  Médailles,  qui  font  rapor- 

tées  dans  la  Remarque ,  nous  reprefentent  Apollon  ,  qui  tient  la  Guitarre  de  la 

main  ^uche ,  &  dans  l'une,  qui  s'^rête  à  jouer  deflus  de  la  main  droite  ,  félon  le 

k  nymn.  m     Portrait,  qui  en  eft  fait  dans  l'Hymne  à  Mercure^  qu'on  attribue  à  Homère,  iK/- 

Mmur.v.^96^  3-«^p  3  A«Cfcf  W  tieiftfm  x^^j  &  ce  qui  fuît. 

*^  REM.I9J.  Entendu  k^  invoqué  quelquefois  par  ce  feul  nom  de  Rti:]  Cèft-a-dîre, 

qu'ils  ne  difent  pas  toujours  &»(  A'ir^Muvf ,  ou  ««Q^  «i«(,  maïs  fe  contentent  quel- 
quefois 
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t^efols  de  le  déiij^er  fous  ce  dernier  nom,  comme  dans  ce  pa(Qige  d*Homére ,  a  Uiéd.A.  v. 

«  6'^'  ihmrrtlfÊiB^  mti^m  ,  i^  ûue  mus  iffaifiofts  le  Roi  ,  ou  le  SeirnetiTy  &  dans  So-  444* 
phocle ,  *  mmlI  vf  a  .  âce  Roi ,  s'entend  Apollon  dans  l'un  &  dans  Tautre.    Et  ^^^-'^^^^^ 
quant  à  ce  qui  eft  ajouté  dans  la  Remarque  ,  que  ce  même  titre  de  mai  fut  com- 
muniqué aux  Prêtres  d'Apollon  ,  comme  à  Tiréfias ,   &  dont  j'ai  renvoyé  ici  la 
preuve  ;  c'eft  ce  qui  fe  voit  en  effet  dansj:e  vers  d'Homère,  «  £^«i  muti  ,  &c.  &  c  odyjp.  a.  v. 
dans  Sophocle  où  parlant  du^Dieu  Apollon  &  de  Tiréfias ,  il  efl  dit  «^  Kmxr  imnSt  ^^''  .. 
TtMê  ùfêitT  tmtitfètn  MmXirm  Oti'Sf  Tufitriatt ,  &  fur  quoi  OU  peut  voir  la  Remarque  du  ^^  ^orT'^P^'^* 
Scholiafte  ,  A%«WI*  ?^yi  f*  Airi»Mm  j$  r  T^fêrim  ,  occ.     D'où  vient  même  ,  que  le    ' 
Roi  Oedipe  apelle  Tiréfias  dans  un  autre  endroit  «  Xivr?^  r*  itml  ^w«f  ilioeM-Jt^^*  i  ^  ^^ v*  t\z* 
nous  avoni  tout  notre  recours  en  toi  ,  6  Roi  ,  ou  6  Seigneur,    Ce  n'cft  pas  d'ailleurs , 

Îue  les  mêmes  Poètes  ne  donnent  indifféremment  ce  titre  de  Jo«{  à  d'autres  de  leurs 
>ieux  ,  comme  à  leur  grand  Roi  Jupiter  ,  que  Callimaque  apelle  f  tm  fwiw  ,  «îb  ^  ^^'^-  '" 
SumA»^  &  Efcbyle ,  i  m4  «mW*»  ?  &  ainfi  à  Neptune  ,  à  Mercure  ,  à  Hercule ,  &  g*jSJt  ^. 
à  bien  d'autres  luivant  ce  quePindare  en  quelque  endroit  le  donne  aux  douze  grands  ssi. 
Dieux,  h  furm  jjâ^9»  mtmtSên  Btmt.    Ils  out  même  joint  enfemble  ces  deux  épithétes  ^  ^^z'^*  ^^ 
de  fiatrOitii  mmi^  comme  fait  Homère  '  i  t$  imci  tiumç  fimrtxité  iwxlt ,  corporeJtmUis  es  l%jjjr  x 
Régi  impèranti.    Mais  après  tout,  fuîvant  qu'il  eft  dit  dans  la  Remarque  ,  ce  jiom 
de  «p«|  fe  donna  plus  fréquemment  à  Apollon,  &  lui  fut  comme  attaché. 

RSM.  x^7.  Un  fixage  du  Poète  Efihyle^  V^^P  citerai  ailleurs  en  fa  Langue^]  Le 
padâge  d'Efchyle,  auquel  il  lêmble  que  Julien  fait  iciallufion,  conune  je  rai  mon- 
tré dans  la  Remarque,  &  que  j*y  su  raporté  en  François  ,  fe  trouve  dans  la  Tragé- 
<iie  àtfeptemfnpra  Tbebas^ 

K  E'«)  7i  iref VAM  »ifr  imenifxi  ^^i  ^  ^'  ^^^*  ^^ 

frm  i(s^T  Uféf  npfut  KjntvH  ^^it 
^•/Cf  rvynBtf  wm  ii  Aniêv  ^^ 

Le  Scholiafte  Grec,  &  ce  qui  fait  ici  au  fujet,  explique  ce  »S^«  lUmvIi  A«;^«V ,  ty«far 
^'xim  (  comme  il  faut  lire ,  &  non  uwi>Mtm  )  lâ  ^•fi»  ^xnfmriA'm.  Dans  le  mê- 
me Efchyle ,  l'infortunée  Cai&ndre  parlant  des  derniers  malheurs ,  qui  Tatten- 
doient, 


dixfêvi  MHs/b  ^Êrmminrif  rtljc^* 


nsp^ 


Au  refte  Homère  apelle  le  Cocyte,  un  iras  du  Styxy  Xrvy^  >Snpp«{  ,  &  Lycophron, 
à  fbn  exemple  ,  S^oyi^  MA«iii«  v^tr^v ,  un  ruijfeau  du  noir  Styx  ,  fiur  quoi  le  Scho- 
liafte Grec  reinarque  ,  qu'il  y  avoit  dans  le  Cocyte  une  colline  d'un  abord  diffici- 
le ,  &  que  celui  qui  la  montoit,  devenoit  d'abord  invifible  ,  i^tim  ytnraê  Mit. 

Rem.  20I.  Un  Peuple  de  Dieux  ou  de  Héros j  fff^.]  C'eft  dansx»  Plotîn  ,  qu'il  m  Emtâd.p» 
fe  trouve  imfdrm  Kft^;  dans  Arnobe,  "flehs  numinum;  &  dans  Martianus  Capel-  s.  /.  2./  is7^ 
la  ,  •  Heroum  poPulus  ;  ce  qui  luffit  pour  lUuftrer  ce  que  Julien  dit  ici  ^  WLéfifx**^  ?•  °  ^J-  ^' 
li^tf ,  parlait  de  ces  tumuhuarii  Imperatores  ^  tels  que  Vîndex  ,  qu'il  met  ici  du 
nombre ,  Galba ,  Othon  &  Vîtellîus. 

Rem.  202.  Homère  dit  en  quelque  endroit ,  Çfff .]  C'eft  dans  ce  paflage  de  l'Ilia- 
de, /^  &  qui  eft  traduit  dans  la  Remarque,  0'«  J  Kn  nsfimk  Uir  ut  n^th  Iv^uo  lumi  Jin^  p  n*^.  f.  v. 
mêêfi^ê  ;  ce  que  Pindare  dit  fur  un  autre  uijet,  9  m^i^j^  nnvSiifU  kttxritiTtt  %iin(^  ,  ^^y 
Mtherem  nidifero  feriens  fuMo.    Quant  aux  vers  d'Ariftophane  ,  dont  il  eft  parlé  ^  ^    '  ^*'  ^ 
dans  la  fuite  de  la  Remarque  ,  c'eft  où  Mercure  dit  de  Péricles  ,  r  E£,^'r«n  ^  rt-  t  be  /»«'#  p, 

lîeu  qu'il  y  a  ici  dans  le  texte  de  Julien,  rv^fuB'm  vsrl  Sio^^v  ,  le  même  Comique 
dit  ailleurs ,  fA'»ji  »«/  çv  rifi  *«Atf  ri  ««wf ,  &  un  peu  après,  AV^^iic»  Irv^i ,  pour  r  in  Vtfp.'f, 
dire  tfgnnh ,  dont  cet  Efchines  portoit  le  nom ,  à  caufe  de  là  vanité  &  de  fon  peu  de  <<>* 

£  2  foi. 
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foi,  comme  les  Interprètes  Grecs  le  marquent.    Ce  font  aaffi  les  mêmes  ^  qui  font 
ailleurs  la  remarque  de  la  lignification  du  mot  de  j|^m«  y  de  même  que  de&  mots 
Grecs  d'Ornières  &  de  Nu/es  ,  pour  dire  dès  chofes  de  nulle  valeur  ou  de  peu  de 
a  In  M»^.  f.     durée  j  ^T»y^  ftnhfH  «&« ,  i^«m  >(^  9»UU  w  n^»^  êHf$m^êfl^.   D'où  vient  que  The- 
V'inWppot  V    ^^^  ^'^  d'Hippolyte  dans  Euripide,  ^  wêXtJit  y^fifUnn  rifûh  i^^^moc,  multarttm  Huera- 
3;4*  '  ^^^  coUnsfumoSy  pour  dire  qu'il  avoît  fort  mal  employé  fon  tems,  &  en  des  occu- 

pations très-inutiles. 

R£  M.  205*.  C'eft  éTun  excelle» f  Manufcrit  Grec  des  Oeuvres  de  Julien  ^t^cJ^  Tou* 
les  les  éditions  Gréques  de  Julien  ont  raporté  jufques  ici  ce  paiïage  ,  ^ûhrtu  ^  ^h 
V  mufttyuêrifM  tcêvv  roi  heJ^t  &  qu'aiiiii  les  Interprètes  Latins  ont  traduit,  hujufinodl 
enimjera  ne  quidem  necejjariss  ^  ntaximè  conjunÛss  farcunt  ;  ou  ,  félon  la  veriion 
de  Cunsus ,  ne  froptnquss  y  necejjariss  ifta  hellua  fefercêre  ;  ce  qui  étoît  en  effet  ce 
que  vouloient  dire  les  paroles  du  texte.  Cependant  ce  paf&ge  m*a  toujours  été  fiif- 
peâ ,  puis  que  je  n'y  voyois  aucun  raport  bien  juftc  ,  avec  ce  que  Silène  venoit  de 
dire ,  à  l'arrivée  en  foule  de  cette  Troupe  de  Monarques  ,  qui  efl,  que  les  Dieux  en 
étoient  prefque  etou^ez  dt  la  fumée  ,  &  dont  il  rend  ici  la  raifon  ;  ou  à  ce  qui  fuit,, 
que  Vefpauen  ait  a  fortir  de  l'Egypte  ,  pour  venir  éteindre  ce  feu  ;  outre  enfin  qu'il 
ne  me  fèmbloit  pas  ,  que  ce  blâme  de  nWpargner  pas  fes  proches  ,  convint  ici  égale- 
ment à  ceux  ,  dont  il  parle.    D'autant  plus  ,  que  je  favois,  que  Julien  ne  aubit 
rien  ici  à  l'avanture,  &  qui  n'eût  des  raports  bien  fins  &  bien  julles.    Enfin  j'en  ai 
été  pleinement  convaincu  par  l'heureuic  rencontre  de  l'excellent  Manufcrit  de  M» 
Voffius  ,  ou  j'ai  trouvé  ,  qu'au  lieu  de  ces  mots  ,  ^ihrm  ^  it%  ¥  «r4oM«r/fMi ,  &c. 
il  y  a  ^i%r«i  qS  «A  ¥  ànufnfmy  V  mm*7ipmy  &  que  je  n'ai  pas  manqué  de  fuirre  dans 
•  ma  Traduâion  ,  &  d'expliquer  dans  mes  Remarques  ;  c'e(l-à-dire  par  une  allufîon 
toute  manifefte  à  ce  fatal  embrafement  dans  Rome  du  Temple  Capitolin  ,  arrivé 
fous  Vitellius ,  &  par  la  faute  de  ceux  de  fbn  parti  ,  &  qui  fut  reparé  en  fuite  par 
Vefpafien ,  le  Reftaurateur  de  cet  augufle  Temple.    Le  tout ,  fuivant  que  ce  Ç  i£- 
c  ïn  Tthif.  V,    '«««f*"  fe  dît  des  Temples  parmi  les  Grecs  ,  comme  Qùîf  Amu^gi^  dans  le  ^  Rhéfus 
5T9.       '  '    d'Euripide  ,  Gini^  mfmxrê^m  dans  <i  r Andromaque ,  &  etSi  m9m»n^  dans/  riphi*^ 
d  V.  117.        génie  en  Taurîde  ,  &  même  pour  la  partie  la  plus  faînte  ,  &  où  Ton  rendoit  les 
e  r.  «35-         Oracles.    Il  y  a  dans  Lycophron  ,  rlu4pêv  r  À^Mé^m  ,  &  (Uivant  la  remarque  du 
Scholiafle ,  r«  9  rLAfv  fuiMUt  4^  fimt-lM*  i  &  par  où  on  peut  illuftrer  ce  qu'en  dit 
Pollux  ,  mtUlêfêt  &  «Msl«d4«v ,  féttfln^f ,  x^nrieA^,    C'eft  ainfi  que  ce  même  Julien 
f  ôfât.  7,  ^:    employé  ailleurs  ce  mot  de  àfmàêfk  pour  ad^ta ,  où  il  dit  yffA  «-«e^ivM  ?  mx'nfmf 
44»*  lYrâ»,  in  adyta  ipfa  ingrejjus^  félon  la^ traduâion  du  P.  Pétau.  C'eft  de-là  auffi  qu'on 

s'cft  fervi  du  même  mot,  pour  défigîner  du  tcms  de  Julien  &  depuis,  l'endroit,  où 
étoit  l'Autel  dans  les  Temples  des  Chrétiens,  comme  la  partie, qui  en  étoît  la  plus 
facrée;  en  forte  même,  que  les  Empereurs  n'y  étoîent  pas  admis.    C*eft  dans  ce 
I  Hifi.  Et,  /.    fcns  que  dit  Théodoret ,  s,  r  tumMlê^m  àwiSti ,  ad  altare  accedit ,  &  dans  un  autre  en- 
k  ibid!'  1%     ^^'^  ^  l'n&aUti*  V  ùwMnpm  qWaAvh  ,  od  alfore  accedere  prohibebai  ,  c'eft-à-dire  les  Prê- 
*    •    très ,  qui  ne  fai^ient  pas  leur  devoir.    Quant  à  la  ngnîfication  k  plus  ordinaire  de 
ûftlxTê^ùf  OU  thm*lé^ay  pour  dire  un  Temple  ,  Héfychius  prétend ,  qu'on  en  apclloit 
proprement  le  Temple  de  Cércs ,    &  d'autres  \es  Temples  de  Caftor  &  de  Pollux. 
Mais  on  peut  dire  plus  fûrement ,   que  ce  nom  fe  donnoît  en  général  aux  Tem- 
ples BtSfMtUlên  ,  d'où  ce  mot  a  été  pris-,  témoin  les  exemples ,  que  je  viens  d*al- 
i  fiym.  1»!*^-  léguer  ,  &  à  quoi  on  peut  ajouter  celui  de  Callîmaque  ^  '  pariant  du  Temple  d'A- 


rn^f ,  ^ik|  ^«ciAiw,  £c  d'où  a  été  formé  le  mot  de  iMfé9  ou  AtUl^fm^  pour  dire  é- 

gale- 
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Eilément  'un  Patois  ou  Maifon  Royale  ,  témoia  k  pafli^e  raponé  au  Schôli^è  de 
ycophron ,  &  un  Temple. 

Rem.  aoy.  Cet  avare.']  Il  y  a  dans  le  Grec  î-  r/*'se4MP  T5r«f ,  comme  Cantocla- 
ws,  Cunaeus,  &  le  P.  Pctau  Tont  publié,  mais  où  il  faut  lire  f  Tfux^^Lt ,  fuivant 
que  Julien  lui-mêmie  s'en  fert  ailleurs  ,  ciUfêifnî  «r  s^xbà^v  i^fv  »  &.  que  ce  mot  de 
TÊMKeJnm  fe  difoit  en  efTet  des  avares  ,  &  dans  ce  feus  fait  le  titre  d'une  Comédie  de 

-, ,  _  ,        _  ,  ,      ^__   a?4e.  $o.«/. 

fent  XfiiM^hmi  ,  &  raporte  le  XfUKflm  de  Julien  dans  fon  Mifopogon.    C*eft  par  la  »*•  ^^'^', 
même  raifon,  que  les  Grecs  ont  apellé  ces  avares  féin^ixeyt ,  fmK^êXéywç ,  &  en  é-  |^^J[*''  ^^^*^' 
change,  /iiy«A«4*;c«»*>  1^^  g^iis  libéraux.  ,  .  *  . 

-  Rem,  209  P^Mf  venir  Peindre  cç  fetf.'Y'^Jm  rùi  ^^^Y^rmirluf  Hph^irMty  dk  Ju- 
lien., &  dans  les  -mêmes  termes  ,  que  fait  Achiiles^  Tatius  dans  fon  Roman  fur  un 
autre  fujet ,  iV«»  S  w  ^f^  ^a^m  ^««'Crw  ^m^fev^j^  ,  afin  que  m- éteignes  cette  fia^^ 
me  par  la  continence. 

RfcM.  ZI2.  Publique,  qn^n  Poète  Grec  af  elle  la  ièconde  Vénus,]  C*eft  Lyco- 
phron,  -rluù  hfSli^mf  tuXêv  em  «4^  Kirv^ip,  vous  ne  trouverez  pas  la  féconde  f^enus  froide 
pu  enfonce.  Il  y  a  dans  Athénée  des  ver$  d*u(i  Cpmique  Grec  Philénouon  ,  où  il 
explique  la  raifon , .  qui  porta  Solon  à  permettre  des  Gourtiiàne$  publiques  à  Athé-  ^ 

n€s ,  &  ainfi  à  faire  bâtir  un  Temple  ,  dont  il  cft  parlé  .dans  la  Remarque ,  à  cette 
l/^enus  la  Puklifue,  A*^«rAri|  r$  lUil^/Af ,  dont  Julien  patle  ici  j  &.  Âriftide  ,  jcjm  è 
^  Ttmttnêiu  fifêêf  ^  juxta  Publie^  f^eneris  legem  ,  &  qui  lui  oppofe  la  chade  Minerve. 
Harpocration  fait  auifi  mention  de  ce  Temple  de  Vénus  nath/^év  ,  qu'il  dit  avoir 
été  bâti  au  vieux  Marché ,  &  apellé  de  la  forte  ,  d^*  n  iflmZêit  miU  t*  Ufév  emtw^ 

V»  ««A«Mdjr  (comme  il  faut  lire  ,  &  non  rh  wmX,)  c#  tms ,cmll)J^r^s^t  #(  çVmAmm»  myé^di* 

C'eft  auffi  la  même  Vénus  nd4kfi9*  y  dont  il  eft  fait  mention ,  non-rieulement  dans 
Plutarque,  ou  dans  Lucien,  comme  d'autres  l'ont  remarqué  ,  niais  auili  dans  une 
Epîgramme  de  Théocrite  ,  qui  commence  h  JUi^eAs^i  riMtnf*^  ,,  ic'çft-.à-dire  %oàil  • 
lui  oppofo  Vénus  l/ranie  ou  la  Célejle  ,  comme  elle  cft  apellée  dans  les  anciennes 
Médailles,  VENERI  CAELESTI.  D'ailleurs  ce  n'eft  pas  feiUement  la 
Mère  des  Amours  ,  ou  fon  Fils  Cupidon  ,  qui  fut  auiTi  apellé  de  ce  nom  deninAr 
^^,  témoin  Plutarque,  mais  auifi  le  Père  &  le  Roi  des  Dieux,  comme  dans  une  ^  inSr^. 
ancienne  Médaille  ,  que.  j'ai  vue  autrefois  à  Rome  dans  Iç  Cabinet  de  la  Reine 
Chriftine,  avec  la  Tête  de  Jupiter,  &  l'Infcription  de  zeïc  nANAHM<^c;  oiin 
tr.e  qu'il  fe  trouve  enqore  d'autres  médailles  de  Nerva,  &  même  de  Ion  Prédeces- 
ifeur  Domitien  le. Frère  de  .Titus  ,  dont  il  eft  ici  par  1<; ,  qui  Ijbnt  frapées  par  ceux 
de  6ynnade  Vflle  de  Phrygîe,  &  où  Jupiter  eft  aflîs, tenant  ]a  Victoire  dans  fa  main 
droite,  &  qui  a  la  Pique  dans  fa  gauche,  avec  rinicription  dcZETCJiAMAHMOC 

CTNNAABnN, 
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Ce  qui  vaut  «ntaût  à  dire  que  Jupiter  TjmU  ou  ndfya^* ,  ^ommc  Julfen  ^Ile  feu- 
vent  le  SolcD  ,  &  même  ces  grands  Doâeûrs  Platon  &  Jamblique  .  &  ce  qui  le 
lapofte  à  ce  que  dit  Harpocration ,  U  ^  wa^hf^  sri^t^w.    C'eft^  airin  y  qu'on  trou- 
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t  In  jtMîgw.  ve  dans  Sophocle  «  miaU^ti^  ««m»  v  ba  ^  wêM^  wi)A  ,  que  le  Scholiafte  explique 
V.  ii5f.  #«M-r  tti  wê)mj  &  comme  en  effet  Sophocle  dit  aîUears  ,  <  ci  ir«rii  «Jam  i  qu'il  dit  en 
c  /»  t#w7V  ^'^^^^  endroits  </  msUf^v  f>«ri  ,  &  «  «mrf«^9i  /l^« ,  c'eft-à-dire',  ràî  9m$rlç  i  iifuw\ 
t6j!  ^  '*  '  &  que  dans  Euripide ,  il  fe  trouve  f  ir^tm  itMi^m^  &  ailleur^  parlant  de  la  pri* 
d  rnujéue^v.  foTïj  S  9tuiifuv  fiym.  A  qttd  j'ajoûtend  feulement, qu'on  iàcrinoit  à  cette  Vénus 
V^ilid.  oifhfn^j  OU  Ja  Ptéiiq$cey  des  Chèvres  blanches  ,  &  à  Vénus  Uranie  des  jeunes 

f  iHs^îce.iJv.  Vaches  ;  &  que  d'ailleurs  les  Courti&nes  ,  qui  vouloîent  contrefaire  les  prudes, 
lozc.  '  '  '  &  ne  pas  dire  ou  faire  quelque  chofè  de  trop  deshonnéte ,  s'en  défèndoien^  par 
g  iphtgen  in  Vénus  ,  nou  la  PMiqtie ,  maïs  Urame  ou  la  Celejie  ;  comme  on  peut  recueillit 
hDi^MM  ^'"°  *  l'autre  de  Lucien  *  c^s  fes  Dialogues  des  Courtilànes  ,  c'eft-à-dîre  de 
&  Muf  à-  "  Lucien  Çrec,  &  non  du  Lucien  François  de  M.  d'Ablancourt,  qui  a  trouvé  i 
Cfm.  à-  Udn.  propos  d'y  donner  un  autre  tour,  &  de  s'en  taire, 

Rem«  213.  Venchaine.']  Le  Grec  dit  «Aâff  JrVtf,  fiir  quoi  il  ne  faut  que  con- 

fhlter  Hefychius,  qui  explique  ce  %XHk  par  le  mot  de  coller  &  de  hrt^tttt^  sAm^c 

I  ^^11^  i  ^^    «6«r(«x«Ai^  hrfiii^  f^MMCA^y  vm  ^«ffMijf ,  &  ce  que  dit  Xénophôn ,  <  M^mc  ^ 

T0  xf*^  jQpBf  r  rfmx^XÊi9  d  »AMf  »  les  mains  ^  le  col  liez  d*uMe  chaîne.    Ariftophane 

apelle  de  ce  mot  une  efipecê  de  colier  de  hois^  avec  quoi  on  avoit  coutume  d'at* 

tacher  les  chiens  champêtres,  &  dit,  qu'il  en  faut  punir  le  chien ,  qui  avoit  man- 

k  ïn  vt/h  p     ^^  un.  fromage  de  Sidle,  i^  ih  rvfh^  i^c.  rh  SmiAix^r,  W^v^  ^xm^ç  rMu*^,  au-lieu 

4,^  ^^^.  Julien  dit  ici ,  qu'il  en  faut  punir  Domitien  ,  comme  l'étoit  cesfe  Bête  de 

Sicile,,  c'eft-^^ire  Phahris,  ^i  £i»i>ix«  BneAf  €9^^«n^  »^(f  Krw.    D'ailleurs  ce 

AXéMf  ou  kXêék  iéxiv^  fe  difoit  anciennement*  «v^«f>  fuivant  que  le  Scholiafte  d'A-" 

nflophane  le  remarque  dans  un  autre  endroit ,  ^  tti^m  i  hffUt  w  {i!aii^  ,  <f  «i  ft» 

1  ^dPittt,  sA.  ^y^^  lvêfêtl^êvn9 ,  ^c.  c'eft-à-dire  vincula  colit  isf  manHum ,  dont  ces  derniers  ou 

».  y«-  4.  f-  50*  ^ifgfft/a  nuatmum  ,  font  appeliez  tgfix^pM  ^dXiM  dans  le  Promethéc  di'Efchyle  ,  & 

m  ^-  f4*        ^  *^  «MnfMf  iuM^«Airfpff ,    Tfincnla  laterum  dans  un  autre  endroit  de  la  même 

n  V.  71.         Tragédie.    Il  fe  difoit  auffi  des  Coliers  de  fer  ^  témoin  celui  du  Solitaire  Simeones 

o  Hifl,  Ecd.  L  dont  parie  Evagre,  •  •  oW  rtihu  mwêifêlf^  «Am^»  Catena  ferrea ,  qnam  ille  collogejia- 

i.«  tj./.272.  iferaty  Clivant  la  verfion  de  M.  Valois. 

Rem.  z  17.  Pleind^ifquitéy  ^cJ}  Cantoclarus  remarque,  que  ces  mots  du  texte 
de  Julien  ,  x^nf^m-nth  /itmtimr^  ,  ne  fe  trouvent  que  dans  le  feul  M anufcrit  de  M* 

voit 

con- 
duite^  ou  très/quitâhlé  dans  fes  jngemens ,  fuîvant*'le  véritable  caraâére  de  Nerva, 
que  les  Médailles  &  les  Auteurs  lui  donnent ,  &  qu'en  effet  le  mot  de  xi^puSt^ , 
fans  autre  adjonÔîon  de  cas  ,  fe  prend  dans  ce  fens  ,  deyi  conduire  ,  de  s^afftquer 
aux  affaires,  &  de  rendre  la  Jujlice,  ou  donner  des  Arrêts.  On  peut  voir  les  exem- 
ples, que  le  grand  Budé ,  que  je  prens  à  gloire  de  compter  au  rang  de  mes  Ancêtres 
maternels,  en  raportc,  &  auxquels  on  peut  joindre  celui  de  Denis  d'Halicarnaffe, 
p  ^ntiq.  l  II.  où  il  dit  du  Decemvir  Appîus ,  qu'il  étoit  aflîs  feul  fur  le  Tribunal ,  p  xv^^u£^m  « 
^  7'o*  ^  As«{«f  Têk  hêfifti  ,  caufas  audiéns  ,  ^  jus  pfitentibus  reddens.    Je  ne  touche  pas 

ici  aux  autres  (îgnificatîons  connues  de  ce  mot ,  qui  ont  moins  de  raport  avec  cel- 
les, dont  il  eft  ici  queftion. 

1b  I  D.  Exules  Romam  reduces.']  Il  faut  dire  ici  en  paflànt ,  que  cette  Médaille  de 
Nerva,  qui  a  été  raportée  par  d'habiles  Antiquaires  ,  &  entre  autres  par  Triflan, 
ne  laifie  pas  d'être  fulpcâe  à  des  Curieux  ,  qui  font  fort  verfeï  dans  la  connoifBn- 
ce  ,  &  fort  appliquez  à  la  recherche  des  anciennes  Médailles.  Il  eft  vrai,  que  la 
plus  forte  raifon  ,  qu'ils  en  allèguent ,  eft  fondée  fur  ce  que  cette  Médaille  ne  fe 
trouve  guéres  ;  &  ce  qui  leur  fait  juger,  qu'elle  eft  d'un  coin  moderne.  Ce  qui  ne 
fcroit  pas,  ce  ferhble,-  une  preuve  convainquante  de  «fa  nouveauté.  Après  tout  je 
défère  beaucoup  à  leur  jugement  &  à  leur  expérience  dans  cette  forte  de  curiofîté. 
Rem.  222i.  Dans  les  Méddlks^  qui  feront  raf  orties  ,  ^c."]  On  peut  voir  ce  ^ue 

j'ai 
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j*a[  toQché  dans  la  Remarque,  des  Dieux  portant  fiir  Wpaule,'  les  marques  de  leur 
dignité  ou  de  leur  dillinâion,&  cela  à  l'occafiOD  de  ce  que  Julien  întiocidit  Trajan, 
portant  fut  l'épaule  des  Trophées  des  Gétes  &  des  Parthes  vaincus.  Et  c'eft  ce  qui 
fe  voit  â  l'œil  dans  les  Médailles  fuivantes  ,  l'une  à,'Afolhu  ,  avec  le  Carquois  lur 
l'épaule  droite,  &  l'Arc  dans  la  main  gauche  ;  l'autre  de  Dimt  pareillement  avec 
«n  Carquois  fur  l'épaule;  la  troifiéme  éc  Mars.k'rt^nn',  arec  le  Trophée; la  qua- 
trième ae Hercule  avec  ià  Maffuc, outre  le  Sanglier  d'Erymanthe,  &  un  Chêne;  la 
cinquième  de  Baçchus  fur  un  Tiere ,  &  avec  uii  Thyrfe  fur  l'épaule  ;  la  llxiéme  de 
Pa»  avec  une  peau  de  Bouc  ou  de  Chèvre;  la  feptiéme  de  Tonu ,  fils  de  Neptune, 
&  le  Fondateur  de  la  ville  de  Tarcnte ,  avec  un  Trident  comme  fon  Père  ;  &  la 
huitième  de  f^ulcain  tenant  un  Marteau  de  la  main  droite  ,  &  qu'il  tient  élevé  lîir 
l'épaule.  A  quoi  il  faut  joindre  les  Médailles  raportéeg  déjà  dans  les  Remarques  ; 
ou  d'un  «  ylpoilo  Ailius  avec  un  Carquois  fur  l'épaule  ;  ou  d'un  *  Mars  î^iânr  de 
tTitn  Romuius  avec  un  Trophée  ;  ou  d'un  «  Jitfiter  avec  là  Foudre  levée  pareille- 
ment fur  l'épaule  ,  dans  une  Médaille  Gréque  de  ceux  de  Patualia  ,  Ville  de  la 
Thrace. 


»  Kjm.  I«. 


Re  m.  Ï17.  Oh  le  Seigncnr  Jùpîtcr ,  félon  U  Gree.'\  rf  fc»w,  &,) ,  qui  eft  une  é- 
pîthéte,  qui  ne  laîffoit  pas  de  lui  être  commune  avec  les  autres  Dieux  ,  fuivant.ce 
qui  en  eft  dit  dans  l'Hippolyte  d'Euripide ,  ^  ew  ^  Anr*rw  ■«•>«>  xf*h  ,  car  il  faut  ^ 
t^eller  les  Dieux  du  nom  de  Seigneurs.  D'oii  vient  aufli  ,  que  Domitien  s'arrogea 
en  môme  tcms  l'un  &  l'autre  nom  de  •  Deuj  £5*  Dominus  ,  &  qui  lui  font  donnez  e 
conjointement  par  Martial,  (Edidum  Domini  Dei^ne  mjlri:  de  même  que  des  Mé- 
dailles les  donnent  à  Aurélicn  ,  comme  il  eft  dir  dans  la  Kemarque  ;  &  à  Carus  , 
DEO  ET  DOMINO  CARO,  fuivant  la  Médaille,  qui  en  eft  raportée 
dans  g  un  autre  endroit.  Pour  l'infcription  de  Caracalla  ,  dont  parle  ici  la  Remar- 
que ,  avec  les  titres  de  Seigneur  de  la  Terre  i^  de  la  Mer  ,  on  la  peut  voir  dans  les 
curieux  Recueils  de  ''M-  Spon,  où  il  y  a  entre  autres,  î-  ThvH  ©»>«'(tk  fcrT»T£». 
On  en  voit  aufli  une  pareille  d'Auguftedans  le  nouveau  Recueil  de  Reinefîus, C'eû 
on  il  eft  difd'Augufte,  TERRA  MARIQUE  VIGTORI. 

Re  m.  228.  Ganymède,  c'eft  de  W,  îs'c.  filon  Feftmt.le  mot  dt  Catamftus.J  C'eft 
ce  que  Feflus  dit  en  plus  d'un  endroit ,  &  fuivant  aum  que  Plante  l'apelle ,  ■  Uki  i 
aijuila  Catatnitum  raferet,  ' 

Ke  m.  029.  AgroMiP  barhe-l  H  7  a  dans  le  Grec  |«fm»  1^»  ûm!» ,  à  Teiemple 

d*ua 


MI. 
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ft  Ei^bipt  m  d'un  ancien  Comique  Grec  ,  qui  î^lle  *  niym^  fiih  ,  des  frofondenrs  de  la  barbe  ; 
ju»/r44t.  '  Lucien  qui  dît  ^  wiymf  |3«l«,  parlant  d'uae  barbe  de  Philofophe  ,  &  ailleurs  parlant 
b  In  Bis  ^f  du  Dieu  Fan,  l'apclle  d'un  mot  «  /s«^»««7«»;  enfin  notre  Julien  ,  qui  dit  de  ù,  pro- 
chBstth}.  P^^  \y2ix\>t  à  ïti  fMir^  §  p(W« ,  &  daus  un  autre  endroit  »Mi  wf^^ty^  f  ^^  ««Serf 
d  /»  i^i/i/a-  wtir^m  ,  />  me  fuis  fait  cette  longue  barbe  ,  à  peu  près  comme  le  Cynique  dit  dans 
^••*  Lucien,  «râw  5  jtfij  ^  iti^a^  r  ir«ryM  «^rilw» ,  OÙ  il  parle  ,  que  les  Anciens  a- 

voîent  grand  lbin.de  porter  de  longues  barbes.    Themiftius  dit  ailleurs  de  Julien , 
&  de  là  reiTeinblance  ,  qu'il  avoît  atfeâée  avec  M.  Auréle  ,  même  au  port  de  û 

e  Ora,  9,  barbe,  *  o  ^  wi^mm  ns/iti^^  ^  $  ^;^«f  «Ut*»  ?  fiao-t?ââtf  /MT«»MV/^^. 

Rem.  233.  Curiojitez  ies plus  défendues.']  wê?i9w^mQtêfm  rti^f^»,  ce  qui  eft  con- 
damné, comme  il  eft  dit  dans  la  Remarque,  par  Platon  dans  le  Gorgias ,  où  il  ra- 
porte  la  récompenfe  en  l'autre  monde  d'un  Philofophe  ,  u  wêXtfwfmyfunTaft^  c*  tJ 
fEnniéd.  P.    /8'f  ;    &  par  Plotiu  ,  un  de  fes  Seâateurs  ,  qui  /  blâme  aufG  comme  dangereufe, 
///.  /•  z.  f .      cette  forte  de  curioiité  infatiable,  t»  j  wêXnf^ay/êttùt  d»  mr^myâç.    Et  à  Tégard  de  M. 
*J^-  Auréle  &  des  Stoïciens  ,  dont  parle  auffi  la  Remarque  ,  il  ne  faut  que  voir  ce  que 

ce  premier  dit  dans  fon  Livre ,  c'eft-à-dire,  de  n'être  fiiri  wXvw^àyfMt*  ft,iir%  w^i^ 
fun^  denefe  mêler  foint  de  trop  de  chofes^  ni  de  trop  parler.     A  quoi  on  peut  ajoû* 
g  Pbntcrâtet    tc^  le  fragment  d'un  ancien  Comique  Grec  ,  g  quî  enfeignc  ^«  jr»*»»^«y^»i»  ;  pour 
f»  Bxc.  H.       ne  pas  alïéguer  maintenant  le  Traité  de  Plutarque  «fei  ^xuw^MyfMTua^ç,  Julien  don- 
Gr^  f.  SIS.     ne  h  ailleurs  à  S.  Athanafe  le  défaut  de  iroXvw^myfuff ,  dont  il  charge  ici  l'Empereur 
'•*'*        Hadrien,  &  quî  eft  celui  ,  qu'on  ^utre  Comique  d'Athènes  oppofe  à  un  homme 

fimple,  dvK  iâ  WêXunt^tcyftttf  wr  ttXC  ««d^tfyi^. 

Rem.  234.  Daffs  un  vers  Gtec  ^  Satyriaue  Timon  ,  ^r.]   Ce  vers  ,  qui  eft  cité 
,       _  par  »■  Laè'rce  ,    &  où  il  eft  parlé  des  Sophijles  &  des  gens  trop  curieux  ^  deux  défauts 

J^f^^^z^*^  que  Silène  reprend  ici  dans  Hadrien ,  porte ,  ternit  nt  fiu  m-ai  9MAinr(«y^«nc  Wt  rê^m. 

edir.  lingi. .     Julieu  nous  donne  ailleurs  la  définition  des  Sophiftes,  K  Xê^irm^  ^ix^rrof  w^  rm  «v 

k  £».  40.  xni  iXêiuff  ^^Mr ,  W*  0  *»•*  MavkêlXu  ,  &  qui  prétendent,  qu'il  leur  apartient  de  trai- 
ter de  la  Politique  &  du  gouvernement ,  iLi  wXiimU  f  iA«r«^*.  Lucien  ,  qui  fait 
le  portrait  de  ces  gens-là  en  plus  d'un  endroit ,  les  apelle  a^réablcnient ,  d'une  na- 
ture mixte  ,  comme  les  Centaures  qui  veulent  f avoir  la  vérité  fans  quitter  leurs  vices  ^ 
^particulièrement  la préfomption  ^  P arrogance. 

Kem.  238.  Uneallufion  manifejie ,  ^cJ]  Julien  dit  ici  d'Antonin  w  ri^^  ri  tk 

i  CJh  t.  M  A'pfêXrlut ,  comme  les  Grecs  dîfoîent  d.'ailleurs  ^i^f^  ♦  i3««» ,  comme  fait  '  Hé- 
rodien,  mais  qui  fait  ici  une  allufion  manifefte  ,  comme  je  l'ai  infinué  dans  la  Re- 
marque, à  et  paflàge  d'Eurîpide,  où  Clytemneftre  entre  autres  chofes  remet  devant 
les  yeux  de  fon  mari  Agamemnon ,  qu'il  lui  rendra  témoignage  ,  qu'elle  a  été  une 

m  ïn  rpbi'im.    femme  fans  reproche  ,  &  comme  elle  ajoute  ,  f»  eW  r  A^éjUrluf  rm^firm  ,  chafte 

n  Emrê 

Ifhig^  i _        _  _  ,  '  -    ^  « 

*•  544*  rodien  parle  de  M.  Auréle,  le  Succelfeur  de  cet  Antonin,  «  Om  4^  ^ùftp  miwfm»- 

o  Ltb,  X.  ,^  M^m  t(sH  ri/f#«Ni,  rpJJnyutU  i  9à}MiiJii  d^trii  ix»'7«,  OÙ  le  mot  de  ^i^gm  s'expli- 
que  par  wxHnJii  mpêrû^ïx^ ,  comme  en  cet  endroit  ri^^m  U  rd  mê)JL%dl^  Jage  ^  mo- 
deré  dans  le  maniment  des  affaires  Publiasses. 

Rem.  240.  Affeàation  de  vétilles  ^  de  minuties.']  B«/8«}  -f  lax^yimt ,  dit  Silène, 
que  Cantoclarus  traduit  Papa  ut  pauci  fermonis  ^  en  quoi  il  eil  fuivi  par  M.  Triftan, 
•P  Cmm.  Hlfi,  f  d^ avoir  j  comme  grand  parleur,  blâmé  à  fort  Antonin  d^unejlupide  tacitumité  ,  ^ 
T.  1,  '  fait  d^une  excellente  vertu  une  imperfeéiion.    D'autre  Dart  le  r.  rétau  ,  fuîvant  une 

autre  fignification  commune  des  mots  de  fun^êU^a.  &  de  ttvfuf^p^ ,  qui  fuit ,  a 
cru  que  Julien  avoit  voulu  blâmer  Antonin  en  cet  endroit,  d'avoir  été  avare  ^for- 
dide  ,  &  là-deffus  le  reprend  auili  de.fôn  côté ,  comme  un  Cenfeur  injufte  &  dé- 
raifonnable  ;  mais  l'un  &  l'autre  fans  fondement ,  faute  de  n'avoir  pas  compris, 
que  ce  mot  de  /wx^x^  ne  fe  prend  pas  ici ,  ni  pour  avarice ,  ni  pour  cette  retenue 

à 
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\  parler  peu  ,  que  les  Grecs  apellent  plutôt  fi^x^x»^»  ,  au  lîeu  que  ce  mot  veut  dî- 
■re  en  cet  endroit  une  affeélatwm  de  vétilles  çsr  de  mmuties  ,  comme  je  l'ai  traduit , 
ou  exaÛitude  en  des  ehofes  de  néant ,  iiiîvant  que  je  l'ai  touché  dans  la  Remarque , 


Railleur  de  la  même  Ville  nomme  ,  comme  il  femble  ,  d'un  mot  de  fa  façon  ,  au 


moins  félon  la  correâion  de  Grotius ,  «  9^v%Xêyfiwêvç  tix».  ç ,  un  art  ^  comme  on  d  Ef^iph  n^ 

J1IUJU9    XWI  ,  ,.  ^  ^      j        _    T>        .     .J^  ...     .     ^hrnLll. 


vid  N*t.  Crêtm 
in  Exe, 


diroit    de  bagatelles '^  enfin  ce  qu'Hippolyte  apelle  XnAufyih  dans  Euripide  ,  «  «V  i  - 

J8  c;  /<#A  Mii^n^H  ir«Tfç.    C'ell  aulli  dans  ce  même  fens ,  que  ce  mot  de  a^^^a»^*  )^  ^^^ 

cft  employé  par  Ariitoie  fur  la  fin  de  ta  Métaphyfiquc;  que  le  r^iifç«Aflyiï«%  fc  pre.id  «  inHiffêi.  v. 

dans  Plutarque  &  dans  Luden  ,  &  fitx^xwyù^  dans  f  Arîftîde;  mais  qui  plus  eft  ,  9231. 

que  Julien  lui-même  s'en  fert  ailleurs  ,   &  par  précaution  de  ne  tomber  pbint  dans  ]^|^-  '•  ^T 

ce  même  blâme,  dont  il  charge  ici  Antonîn,  i  aV  ^^  fin-nç  iftSç  fttx^êUyia^  ig  *>*•-  g  om.  ufA 

êiêi€  f  «a»Im  vAjî»  yff ^/-A^h^  A^n ,    c'eft-à-dire  ,  fuivant  la  traduôion  même  du  ^P,  9% 
pétau    fedcavendu/n  eft^  ne  quis  nimii  nos  rébus  in  exi^tùs  ftudït  ,  ac  re  ipfa  pulchra-  « 


L^i  àrt^yêim.  Après  cela  ,  il  n'en  faut  pas  dafvantaee  pour  taire  voir ,  qu'un  ex- 
cellent homme,  &  dont  j'honore,  comme  je  dois ,  ramitié  &  le  mérite,  a  eu  tort 
dans  &s  Aménîtei  du  Droit,  d'expliquer  ici  ce  mot  de  ^uu^x^lu  dans  le  fens  du  P. 


k  ïn  Pr«4/S#« 

oûant^à  cette  exclânation  do  B«C««\  dont  fe  fort  ici  S'iléne  ,  &  d'où  vient  le  Pâp^ 
2es  Latins  ,  elle  femble  tamiliére  à  Silène,  qui  l'employé  arlljurs ,  comme  dans 
le  Cyclope  d'Euripide  ,  B«C«)  ^  Mh  ,  &e.  fuivant  que  j'oimcrois  mieux  lire  ,  que 
ElM^tfi)  qui  après  tout  eft  la  même  chofe.  ^  r    r  % 

Rem.  241.  Le  Grec  dit  à  la  lettre.']  Il  y  a  dans  le  Grec  ,  m  wmt  fêu  h*Ù  ¥  A«- 
wtÀ»"\m  r  %vptiw  ,  unus  equidem  mihi  videtur  è  cumtnifeélorum  numéro.     Ce  qui  fem- 
ble faire  allufion  à  ce  paflage  de  Théocrîte,  <  Mi  wi1«>  <  t«»  >jirf*  jcjal^w^én  f  %ifuut  ;  1  hfyiL  x. «iii 
&  que  les  Grecs  comprennent  dans  un  feul  mot  d  -  «*^w4we«^w  ,  de  même  qu'ils  «• 
cmployeiit  encore  ceux  de  jiy/*iw«i>Ci{  ,  Aif«#«'V!'8  ,  ns^UfA^yT^l^^  ,  pour  défigner , 


.y 
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tant,  &  qui  reproche  au^  gens  du  lo^îs  le  trop  d'épargne ,  &  leur  humeur  fbxdide^ 
â  f^fidiffut  s»  d  ]Cv^«yMre^r«f  ntaraç  n  }<ifAêvt  t(^iXâif.  C/eft  d'ailleurs  y  conune  on  ùât  j  de  ces  deux 
SMitMiibMs.  mots  itvfitneArii  &  j(^}«/i«yxv^(^  de  la  Comédie  ancienne  ,  qu'Aridophane  a  com* 
b  /»  Vtfpis,     pofé  plaifamment  le  mot  de  ^  uvfnuneA^s^gtfimfiêyxiçi^  ,  où  le  Scholiafie  remarque 

nvféuêv^ifoii  s  rit  ^ahtXwç  t^  a-fnufêyiêyêvç  QMtUéuu»    Sur  quoi  le  S.  TriAan  a  crâ,  al- 

fervoit,  i  fon  avis  ,  iéclaircir  le  paflage  &  Tintention  de  Julien  ea  cet  endroit,  de 
blâmer  Antonîn  d'avoir  été  de  peu  de  paroles.  Mais  par  où  ledit  Sieur ,  &  par  bien 
d'autres  endroits  de  fes  Commentaires  ,  a  montré  ,  qu'il  étoit  bien  plus*yerfé  dans 
la  pratique  des  Médailles  anciennes ,  &  plus  heureux  dans  plufiêurs  belles  &  eu- 
rieulès  explications,  qu'il  en  a  données  ,  que  dans  l'intelligence  de  la  Langue  Gré- 
que,  puis  qu^on  ne  trouvera  point,  que  ce  mot  de  ji»^y««^irjf ,  ou  ,  qui^ell  la  mé- 
ine  chofe,  lu^Lt  r  uv/ituf^  comme  parle  ici  Julien,  fe  prenne,  ou  le  puiiTe  pren- 
.  dre  en  ce  (bn&,  d* homme  de  peu  de  paroles  ,  non  plus  que  le  r/uM^y(^  dans  le  paf- 
ûtgt  du  Scholiafte ,.  qu'il  r^^rte ,  où  îL  s'entend  dans  ûl  fignification.d'ailleurs^  dTet 
commune  d'im  homme  chiche  y  avare  ,  &  dont  M.  Trîltan  avoît  pu  voir  un  cha- 
pitre exprès  fous  ce  titre  ,  dans  les  Caraâéres  de  Théophrafte.  C'eft  ainfi  ,  que 
fur  ce  vers  de  Théocrite,  raporté  un  peiï  auparavant ,  où  il  employé  le  ^mmeJun.r 
»JpMf ,  comme  il  efl  parlé  ici  de  %  :ijfiW0Mm  r  nifum^y  le  ScholiaQe  Grec  remar- 
que iÇ  ui^fSft  rêii  mymv  ^êtiiéXtvç  au^fêvg/tfâns  ifftAfiv  !    «K«iir^  ;|.  «cUr  •  kiy^  m  ^h^Om*, 

Ce  qui  d'ailleurs  a  trompé  Zonare  ,  conmie  j'ai  dih,  &  d'abord  fembleroit  apuyer 
ou  judifier  l'explication  de  ceux,  qui  ont  entendu  ce  pai&ge  de  Julien,  de  V avarice 
d'Antonin  ;.  mais  après  tout  il  a  déjà  été  fuffilàmment  prouvé  ,  &  par  des  autorités 
inconteilables,  en  quel  fens  le  i^mf^nK^  &  xvfuttm^twm  le  doivent  prendre  en  cet  en- 
d  Ofê»  T  pé  ^^'^  '  c'cft"à'^*re  par  ce  que  ce  même  Julien  apelle  ailleurs  ,  ^  ?dm  '^^Mp^m  ,  ou 
403.^  *  K^Z^^  ^^  «<«vw,  &  dans  un  autre  endroit  «  ci»  ^m-fuXiim  Ulê  iSm^xf^  ^  fiimR^ 

c  orâu  a.  f».     &  ce  que  les  Latins  ont  dit  auili  dans  le  même  fens ,  ad  unguem  r^ecare. 
'^'  Re  m.  24Z.   Les  deux  Frères.']  Th  ¥  iiû4mf  iwmpli^  B^^ht  ^g  Aêwlrn.  dit  Julien  , 

f  Uh  1         &  qui  a  été  imité  par  Zozime  ,  conune  il  fait  en  plus  d'un  endroit ,  /  «^  «  ?  ikkpm> 
*  *        rtameif  vSip^  9^.  A«Mti(S^.    £t  c'eft  comme  les  Grecs  parlent  aûêz  fouvent ,  fur  tout 
lors  qu'ils  veulent  parler  de  deux  frères  bien  unis  ,  duorum  fratrum  c&pula.    C'ëft: 
dans  pette  vûë ,  que  Créon  dit  dans  les  Pheniflfes  d'Euripide ,,  pariant  des  deux  Fils 
g  /»  nmUjf.   de  Jocafte,.  aflèx  connus  depuis  par  leurs  fatales  diffenfions  ,.i  À  à!  dCTvwi^  Ctm^e^, 
tf.  i*t2.  &  un  peu  auparavant -i^  Zn  «-m  liiu»i»eÀ^ut:  7»  JC  ifu^  rlinm  ,  vivit  tihi  par  Uberorkm  in 

?  ?'t2J****'  ^^  ^^^'  "  dit  ailleurs  de  Gadmus  &  Tiréfias ,  *  fr«Ai«  {of«p}< ,  cauum  parfeumn* 
\xi  *  Pag.  76.  dans  le  texte  ,  fronça  lejourcil.]  41  y  a  dans  le  Grec  &mv  vvmh^y 
l!)ir  quoi  fl  ne  faut,  que  conuilter  Hefychius  Xvnrtbm  ,  fnpXnn  ;  UHnaWi  ;  dans  Pol- 

&  dans  la  fuite  rmmA^^M^  t  «•- 

peur,  fait  reflerrer ,  ou  ,  comme 

que  Julien  i^eu  en  vûë ,  comme 

^     .  ^     il  fait  ailleurs  ,  ce  paîEige  d'Euripide',   k,  ^f»£ft  f  nmr«Aff7«  ms  huifittH  Siyjî  mmêifÊén* 

m  Tâm!^*^     ^^^  f^^'  ^'^  y  étonnez  comme  des  gens  qui  doivent  mourir ,.  affeians'uous  en  gardemt 

lejîlenee. 

Rem.  243.  Par  le  nom  de  Verus  onde  Veriflîmus.}  M.  Auréle  eut  en  effet  ccr 
deux  noms ,  celui  de  f^erus  ,  comme  Ibn  fumom  de  Famille  ,  qu'il  porta  dès  Ion 
enfance,  &  qu'il  abandonna  en  fuite  à  Lucius  fon  Gendre  &  ibn  Collège,  com- 
me il  e(l  dit  dans  la  Remarque.    L'autre  nom  de  f/'eriffimus ,  qui  fut  pris  de  celui 
1  jy'f.  CÊfif-  de  l^emsy  &  lui  fut  donné  par  Hadrien,  félon  le  témoignage  de  fes  '  Hiftoriens,  le 
Un.  in  Vite  M,  trouve  d*ailleur$  &  dans  TApologétique,  comme  on  fait  de  Judin  Martyr  ,  &  dans 
^Amtiiù         la  Chronique  d*Eufébe,  traduite  par  S-  Jérôme.  Mais  ce  qui  plus  eft,  l'un  ft  l'au- 
tre fe  juftifie  encore  aujourd'hui  par  les  Médailles  Gréques  de  cet  Einpereur  ,  fui* 

vant^ 
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Tint,  iT^gard  du  nom  de  Km*/,  celles  que  j'ai  raportées  dans  les  Remarque,  ou~ 
tte  d'autres  ,  qui  s'en  trouvent  encore  ,  frapées  par  ceui  de  la  ville  à^Amaftrii ,  & 
qui  lui  donnent  de  mémelenomdcOTWPOc.  Pour  celles,  avec  le  nom  dcfr- 
riffimm,  on  le  peut  voir  dans  une  rare  Médaille  Gréque  du  même  Empereur ,  qui 
n^  pas  été  remarquée  jufques  ici,  &  dont  le  Public  fera  redevable  à  M.  Vaillant, 

2 ai  m'en  a  fait  part.  Elle  a  d'un  côté  la  Tête  de  M.  Auréle  encore  jeune  &  fans 
louronne,  avec  l'infcription  bhpiccimoc  kaicap;,*  de  l'aatre  une  Pallas 
debout  avec  fa  Pique  St  fon  Bouclier  dans  la  main  gauche  ,  &  la  Chouette  dans  la 
droite  ,  avec  le  mot  TTEANON  ,  c'eft-à-dirc  des  Habïtans  de  4a  ville  de  7Vr«, 
comme  elle  doit  iître  scellée  plutôt  que  Tyrtu^  fituée  près  du  Pont  Euxin,  &  dont  , 
il  fe  trouve  d'autres  Médailles. 


Je  Ittiffe  à  part,  que  dans  T Apologétique  de  Juflîn  Martyr,  &  ce  qui  e/l  raportê  par 
'Eufébe,  il  eiî  apellé  Omgjionn^',  &  ici  dans  la  Médaille  Bw'*'/»*-.  fuivant  qu  en  ,  Hill.St.Li, 
échange  il  efl  apellé  o'^^fi*- dans  les  Médailles,  dont  je  viens  de  parler,  &  Bïf*-  ici  1. 1». 
d^s  ces  Céfers,  &  par  Zotime  ,  qui  dit  avec  les  mêmes  mots  ,  *  t?  Ji^Jt  rwm-  b  Lu.  i. 
e»  t.h&-  >9f  AmhO  ;   de  mtvas  que  ce  dernier  ,  à  qui  ce  nom  de  Férus ,   comme  * 
j'a  dit ,  demeura  en  propre  ,   ell  apellé  indifféremment  O'i^p^  &  B«o  ,  comme 
dsûis  Theophilus  ,  <  «  âuMu  >Aa«m  B«pi»-  ig  a>1«i7tO-.     C'c(l-à-dire  ,  félon  que  les  cinfi.iti»'^ 
Grecs  ,  comme  on  fait ,  en  ufent  indifféremment  à  l'égard  des  noms  Latins  ,  qui  W-  Tm, 
commencent  par  la  lettre  V  ;  témoin  ,  làns  aller  plus  loin  ,  Owlia-*' ,  BilUi»-, 
dont  le  premier  fe  trouve  dans  les  Auteurs  Se  dans  les  Médailles  Gréques  de  cet 
Empereur,  &  l'autre  dans  ces  mêmes  Célàrs  ,  où  il  en  eft  fait  mention  un  peu  au- 
paravant.   Quoi  qu'il  en  foît ,  comme  ce  nom  de  f^erm  paifa  encore  à  un  des  fils 
flc  M.  Auréle ,  mivant  qu'on  le  voit  dans  la  Médaille  raponée  fur  la  fin  de  cette 
mJme  Remarque,  on  en  peut  allez  recueillir,  &  par  des  preuves  aufli  authentiques, 
que  celles  de  ces  anciens  monumens,  que  Scaliger  a  eu  tort  d'avancer  fur  Euiébe, 
rfque  M.  Auréle  n'étoit  jamais  ^dlé  du  nom  de!r*riw, mais  bîenLucius  fonCoUé-  d  .^««.w 
gue;  quoi  qu'il  foit  vrai,  que  d^uis  leuraflbciation  à  l'E'.npire  ,  ce  nom  demeura  E»fi*.arm.fi 
an  dernier  ,'  &  que  d'ailleurs  c'eft  iàns  fiijet ,  &  contre  l'autorité  des  Manufcrits  ,  **"•  ""■  ** 
que  Cunsus  a  changé  dans  le  texte  Grec  de  Julien  ,  le  nom  de  ti'ynf^-  en  celui  de 
Mâpi^;  croyant,  fans  doute,  que  celui-U  n'apartenou  qu'i  Lucius  fon  Collègue, 
ou  parce  qu'en  d'autres  endroits  de  cette  Satyre  ,  JuVien  défigne  ce  premier  par  Ion 
prénom  ordinaire  de  M<i((«(^. 

Rem.  164-  Si  la  çonjpiration.']  H'AtMf  tfosnm  "f  ls,|3raX«f  îm  iaî  tw't  m'fi^Mf  dît 
Julien.  Cantoclams  remarque  ,  que  dans  quelques  MSS.  de  Julien  il  y  a  JluAati 
lieu  de  «Jïuïï ,  &  dans  fes  Notes  ,  prétére  cette  première  leçon  à  l'autre.  Mais 
conune  cette  dernière  fe  trouve  confirmée  par  le  Manufcrit  de  M.  Voffjus ,  il  n'y 
a  pas  fiijet  de  la  changer  ,  vu  que  le  fens  en  eft  iufte  ,  &  conforme  au  palfage  de 
Capitolin  ,  qui  met  la  chofe  comme  hors  de  doute  ,  Tune  Pertinax  inttrfictendi 
CommoM  eonfiientiam  delatam  Jibi  ah  aiiis  nonfugit.  Quant  aux  dernières  paroles  , 
■n  lieu  delm  hiî  Twml/tfuim,  le  mot  de  ïrw  ne  fe  trouve  pas  dans  le  Manufcrit  de 
M.  Voflîus,  mais  Amplement  wfitmSf  UiCm^  tm(  osc^/tan-  L'un  on  l'autre  cepen- 
dant peut  avoir  lieu  ,  le  premier  n'étant  ^  moins  de  TuC^e  de  la  Langue  Grè- 
y»  que, 


di 
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iuc,  témoin  Demofthénc,  ir«  î»  c^u/vf ,  quantum  in  iffofu/t;  &  Julien  ne  voulant 
ire  ici  autre  chofe,  iînon  que  Pcrtinax  fut  averti  du  complot  de  tuer  Commode, 
bien  qu'il  ne  fût  pas  l'un  des  airaffins.    Au  relie  le  vers  d'Orefte  allégué  à  ce  fujet 
a  Emri'pU.  im    ^^^^  ^^  Remarque  ^  porte  «  X^'  ^  ^  kinnur^t  riJiî ,  upyMrtif  $  î/wî ,  Nom  tu  quidem  b^c 
Orejit,  V/2Î4.  approbafti^  fed  egofeci. 

Rt  w.  z6f.  Chagrin  isf  rude.']  Le  Grec  dît  woipUç  r^^?  «g  ic9A«^«/4»^9  ou  *  félon 
le  Manufcrit  de  M.  Voffius,  j^a«9j<^.    Plutarque  remarque,  qu'une  habitude  prife 
b  De  Cohibm.    à  fc  tlchcr  ,  dégéncrc  ,  ^  i«  mx^  >g  ^ii»»»Amm»  ,   dans  une  humeur  aigre  ^  fâcheufe 


ins  un  autre  endroit ,  que  j'ai  allégué  en  François  dans  la  Remarque ,  t»  5  ^9- 

^r     fp'»fâ;^i(  ig  ImifuUKh ,  V  B-ûêf  9  ail)  Oxifêww. 

£M-  266.  Farouche  i^  inexorable.']  Ti  Ai«t  «x^iy^c  ig  dxêi^riU^t  dit  Julien,  COm- 


R 

me  parlent  les  Grecs  .  des  Magiftrats  &  des  Juecs  trop  levéres  ,  &  fuivant  que 
c  lib.  15.  rHiiloricn  Dion  dit  de  Lucullus  ,  ^  àmm^irni^  c¥  tak  -nfmfimçj  inexorable  dans  fes 
h7»  chdtimens. 

Ri-  M.  z68.  Que  Dieu  peut  de  loin.]  Le  vers  d'Homère,  dont  il  eft  ici  queftîon , 

d  Odyjf.  f.  V.     porte,  d  Ttm  &tÀç  y  îéfAâr»  k^  r^Aôéit  ilitï^  cttZtf'tu. 

^su  Rem.  272.  Souffrir  des Jhplîce s.]  Ttfitête^f  mfi^t  wm^let  ^  fliivant  que  les  Grecs 

difcnt  inditiéremmcnt  Auàîf  »  ou  itfAêtfimf  w  »  ou  mvfn  &  -Aiwfum  ,  de  celui  qui  paye 
la  peine  de  fon  crime,  auffi-bien  que  de  celui  qui  en  exige  la  peine  ou  le  châtiment; 
témoin,  au  dernier  fens ,  ce  vers  d'Euripide  parlant  des  Furies ,  qui  tourmentoient 
c  In  orejittv.  Orcftc  pour  la  mort  de  la  Mère,  <  «i/««t^  itvfdjptif  Jixl»^  mifSjffoi  ^«mp  ,  &  la  remar- 
iai, jizi.     '  que  là-deffiis  du  Scholîûfte.    Au  rctte  c'dl  ainfi  que  dans  le  Tableau  de  Cébès ,  il 
eft  dit  de  Ceux,  qui  fe  laiffent  corrompre  par  la  Luxure,  Tlncontinence  &  la  Flat- 
terie ,   &  qui  par  elles  font  portex  à  toutes  fortes  de  crimes,  ainfi  que  Caracalla, 
qu'après  que  tout  cela  leur  a  manqué,  tifJ^iiht^  rji  Ti/««pi«,  laquelle  eft  reprefèntée 
.  en.  Femme  tenant  le  fouet  à  la  main  ,  &  accompagnée  du  Deuil  &  du  Defèlpoîf ,. 
comme  il  en  arrive  ici  à  ce  cruel  Fils  de  Sevére. 

Rem.  27  j.  Je  rends  bonne  raifon  ailleurs  y  isf^']  Dans  toutes  les  éditions  du  tex* 
te  Grec  de  Julien  ,  il  fe  lit  jufques  ici  rê^  fumt^f^  .  que  Cantoclanis  traduit  caU" 
tus  homicida  ,  &  à  quoi  le  P.  Pétau  n'a  point  touché.  Cunéus  traduit  clanculum 
cjedes  patrare  doBus.  Mais  à  dire  le  vrai ,  j'avoue  que  ce  0-0^  /mim^?^  ne  m'a  ja- 
mais plû  dans  cet  endroit,  ni  les  railbns  que  Cantoclarus  en  donne  pour  expliquer 
ce  pailage  ,  ou  de  l'adrefTe  de  Macrin  à  cacher  TafTairmat  de  Caracalla ,  ou  de  ce 
que  Capitolîn  raporte ,  q[ue  ce  Macrin  durant  ibn  exil  ,  &  après  une  vie  fordide 
&  infâme,  s'étoit  amufé  a  la  ledure,  &  à  Quelques  occupations  du  Barreau.  Auffi- 
je  n'héfitois  point  à  préférer  l'autre  lecoaae  ce  texte,  que  Cantoclanis  dît  en  paf- 
fant  fe  trouver  dans  quelques  Manulcrîts ,  avant  que  de  l'avoir  auffi  trouvé  moi- 
même  dans  celui  de  M.  Voffius ,  c'eft-à-dirc  ^vyiu  ftiui^ii^  ,  qui  convient  admira- 
blement à  Macrin  ,  fuîvo^it  que  je  l'ai  dit  dans  la  Remarque  ,  &  à  ce  que  les  Au* 
teurs  Grecs  ,  comme  Hérodien  ,  en  difent  dans  les  mêmes  termes  ,  entre  autres  , 
f  Lih,  î,  que  les  Soldats  combattoient  an  vain  pour  un  lâche  i^  un  fuyard  ^  f  in  fiM-riuf  vm^  iiih. 

i^^  ig  ^yai^  fndz^^y  Le  Pc^'te  Efchyle  ,  qui  employé  aflcz  fouvcnt  ce  mot  de 
g  I»  Sm^i.v.  0vYtiçy  dans  un  endroit  l'attribue  même  au  Dieu  Apollon,  ?  Ayth  r  Awh^  ^«^> 
»**•  &  remarque  ailleurs.,  que  r  Autel  de  Marsfert  de  refuge  aux  fuyards  ,  &  qui  ont  é- 

b  /M  V,  ù,   chape  de  la  Bataille,  ^  fi»f»k  A'W  ^^r»';*  p/^«*    Mais  il  n'en  arriva  pas  de  même  à  ce 
fuyard  Macrin ,  qui  fut  tué  dans  fh  fuite. 

RjE  M.  275*.  Coutume  ajfez  ordinaire  des  Grecs.]  Cafâubon  fur  Polybe  a  déjà  re- 
marqué quelque  chofe  de  cette  coutume  Gréque ,  dont  il  eft  queftîon  ,  fiu:  tout  à 
regard  des  perfbnnes  célèbres  en  niérite  ou  en  dicnité  ,.  bien  que  Julien  en  ait  ici 
d'autres  raifons  touchées  dans  la  Remarque.  C'eft  ainfi  que  Clément  Alexandrin,. 
î  In  Pfêtreft.  parlant  d'Alexandre  le  Grand ,  fc  contente  de  l'apellcr  •  r  e«  notnç .  à  l'exemple  de 
juvenal ,  PelLeo  Juv&ni^  &  fuivant  que  Julien  dit  ici  d'Elagabale,w  cVtt<  "Éfurm  #««• 
Uyw-    £t  quanta  ce  qui  eft  ajouté  dans  la  Remarque,  que  le  nom  de  c^stte  célèbre 

Ville 
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Ville  de  la  Ph£nicie ,  cil  Emefai  ou  Emiffa  dans  fcs  Médailles ,  &  non  Emefa ,  com- 
me elle  eft  apcl<fe  aujourd'hui  dans  les  Auteurs,  c'ell  dont  diverlcs  Médailles  nous 
'font  foi  avec  l'iiifcription  EMlcON  ou  emichnhn  ,  outre  les  deux  que  j'ai  ra- 
portées  dans  la  Remarque.  Il  ell  vrai  qu'il  eil  remarqué  dans  Sti.phanus  ,  que  le3 
mots  de  ^^ira  &  E/untit  le  trouvent  dans  quelques  Auteurs  ,  &  fuivant  quoi  il  en 
feroit  de  cette  Ville  comme  d'autres  tix^t  ^tf^i^fm ,  &  dont  il  raporte  fouvent  des 
exemples.  Après  tout,  les  Médailles,  comme  j'ai  dit,  témoins  contemporains  & 
inconteftablcs ,  font  pour  ifur» ,  E^r^if.  (Je  Ibnt  au0i  de  pareilles  Mailles 
EMicON  koauniac,  qui  confirment  d'un  côté  la  remarque d'Ulpîen,  -corn-  a  ^'  ^W« 
me  je  l'ai  déjà  inlinué  dans  la  Remarque  ,  touchant  le  droit  dt  Calante  Romaine 
donné  à  cette  Ville  par  l'Empereur  Caracalla  ;  &  de  l'autre  ,  qu'on  difoit  t«  êfunê 
au  plurier,  quoi  qu'en  dife  Stephanus,  comme  fait  auffi  Dionyûus  Pericgetes,  E>I- 
r»  trixu  ,  &  fuivant  l'exemple  d'autres  Villes  de  la  Phénicie  ,  de  la  Paleftine  ,  de 
la  Méfopocamic  &  Arabie ,  a*^  ,  Ti^SaXA  ,  ràtitff  ,  iM/tirml»  ,  A^Ur^ila  ,  Xir^. 
C'eli  ce  qu'on  peut  encore  recueillir  des  deux  Médailles  fûivantes  de  cette  ville 
à'Eméfe^  avec  le  nom  de  Colonie^  &  les  années  de  fon  Epoque  ,  donL'il  fera  parlé 
ailleurs;  l'une  avec  l'Aigle  ,  qui  eft  du  Cabinet  du  Roi  y  &  frapée  fous  Caracalla, 
avec  des  lettres,qui  veulent  dire  uxxvi  I.  ou  IMICON  KOAliN  t  ac  «kz.  L'au- 
tre cil  de  Jutia  Domna  ,  Mère  de  cet  Empereur  ,  publiée  par  M-  Patin  ,  mais  où 
il  doit  y  avoir  quelque  faute  dans  les  lettres  numérales ,  qui  font  au  bas ,  &  lire  ,  à' 
mon  avis,  «kh,  qui  font  dkxvui  ,  &  fc  raportent  à  l'autre  Médaille,  au  lieu 
dcAKic  ,  qui  ne  peuvent  fiurc  aucun  nombre  Julie,  &  fuivant  qu'il  s'ett  glilTé 
bien  des  fautes  jufques  ici  dans  les  Méd^Ues  Gréques ,  qui  ont  été  publiées ,  fur 
tout  où  il  étoit  queliion  de  lettres  numérales ,  comme  j'en  ai  parlé  ailleurs  ,  &  le 
montrerai  plus  amplement  dans  U  nouvelle  édition  de  mon  Ouvrage  des  Mé- 
dailles, 


r  B  1  !)•  Elit  fât  en  defà  de  VEifpbriae ,  ^  votjtne  au  fleuve  Oronte.  j  C'éft 
tuffi  le  fcrnpule  ,  que  j'alléguai  dès  la  première  fois ,  qu'on  me  fit  voir  cette  Mé- 
daille dans  le  Cabinet  du  Rai,  &  fur  ce  qu'on  la  Ufoit  &  explîquoit  de  la  manSre 
que  j'ai  raportéc  ;  bien  que  je  ne  pufle  y  apercevoir  ces  premières  lettres  E  M 1  ,  & 
dont  cependant  j'en  vouloîs  plutôt  croire  d'autres  yeux  meilleurs  que  les  miens. 
Après  tout  n'ayant  pû  m'en  contenter,  vu  la  raifbn  alléguée  de  la  fituacion  de  cette 
TÎlle  SEméjt ,  qui  s'y  opofoit ,  &  ayant  voulu  revoir  depuis  &  examiner  plus  exac- 
tement cette  Médaille ,  j'ai  trouvé  avec  d'autres  fort  entendus  dans  les  Médailles, 
qu'en  effet  les  premières  lettres  font  effacées  \  qu'on  n'y  fu pi é oit  celles  de  EMI 
que  par  conjcâure,  &  d'ailleurs  fans  raifon,  comme  j'ai  dit,  &  qu'on  n'y  voit  en 
effet  autre  chofe  que  les  lettres  fuivantes  .  .  .  KOMHMECcon.  c'eft-à-dire  ,  Colo- 
nia  Metripolis  Mefopotamia  :  En  forte  qu'au  lieu  d'y  fupléer  ,  comme  on  fait  ,  les 
lettres  EMI ,  je  ne  doute  nullement ,  qu'il  n'y  faille  lire  EAE  ,  &  l'entendre  d'£- 
tUjffa,  qui  étoïc  en  effet  Colonie  ^  Métropole  de  la  Mefapotamie  ;  &  fuivant  aufli,q^ue 
ces  deux  mômes  noms  lui  font  donnez  dans  une  Médaille  de  ce  môme  Alexandre 
Sevére,  laquelle  eft  dans  le  Cabinet  du  Grand-Duc,  &  dont  j'ai  parlé  dans  un  au- 
tre* Ouvrage.,  MIL  Ka  ÏAECCHJIÛN  ,  Metroptlis  ColoHÎa:  Edefenorum  ,  &  dc  b  o.vftw  4 
f  1  plus  wn™.  f."  p 
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fias  avec  un  Me  pareil  d'une  Fenune  avec  des  Tours  fur  la  tite  ,  &  aflUè  i!ùr  on 
■  rtm.n.1.  Rocher.  C'cft  auflî  à  quoi  j'ai  r^>orté  une  autre  Médaille,  queTriftan'  allègue^ 
*^'  MHTron   âEccHNQN,  OÙ  il  n'y  a  que  la  lettre  E  d  oubliée,  &  ai  montré  l'ab- 

furdité,  s'il  làut  parler  ainli,  de  l'explicaiioa  qu'il  en  donne.  Auffi  ne  ^ut-il  pas 
s'étoimcr  (i  les  plus  clair-voyans  ,  ou  ks  plus  baUles  dans  ces  fortes  de  connoil^ 
lances ,  s'y  trompent  quelquefois ,  &  fur  tout  lî  on  nous  a  donné  jufques  ici  tant 
d'infcriptions  fau/Tes  de  Médailles  Gréques  ;  feute  de  ne  les  avoir  pu  lire  ,  ou  de 
ne  favoir  ce  qui  eu  requis  pour  les  bien  entendre. 

I B I  ]>.  Etagabalt  ou  Soleil ,  &c.1   C'e{l  celui  qni  cfl  marqué  dans  les  Médailles 
àt  ce  jeune  homme  ^Em^fe,  &  d'ou  il  prit  fon  nom,  SACERDOS  DEl  SO- 
LIS  ELAGABALl  ,  ou  SANCTO  DEO  SOLI  ELAGABALO 
b  041^  I,  X.     fuivant  que  cet  Empereur  portoît  delà  le  nc»n  à^EUgtbale ,   que  M.  Bochart  *  tire 
•■  i-  d'un  mot  Piiénicien  Etagtéal ,  comme  celui  qui  a  créé  &  formé  toutes  choies ,  fé- 

lon la  qualité  donnée  au  Soleil  par  les  Orientaux ,   &  que  parmi  les  Arabes  Jllga- 
bil  dans  ce  (tns  eft  un  titre  de  leurs  Dieux.    Ce  qui  avec  le  païlàge  de  Vopifcus 
parlant  de  Probus  &  de  fon  voyage  à  Eméfe  ,  pour  y  voir  le  Temple  du  Soleil 
apcllé  SOlil  ALAGABALO  dans  quelques  Infcriptions  anciennes,    fuffit 
pour  montrer,  que  Scaliger  fe  trompe  fur  Éufébe,  d'expliquer  ce  mot  di  Soleil  Jes 
Gabaiites ,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  celui  d'Eméfe ,   ni  avec  la  figure  de  ce 
dernier  en  forme  d'une  groffe  Pierre  ou  petite  Montagne  fur  un  Chariot ,  com- 
c  Kt.4iLtm-  me  il  efl  dît  dans  la  Remarque  ;  &  d'aiileuis  que  (  Calaubon  fe  trompe  auflî ,  qui 
frât  ;•  EU-     met  ce  Temple  fur  une  Montagne  ,  &  delà  en  lire  ce  nom  de  Gahalus  ,  vu  que  ce 
**  nom  de  Gabel  parmi  les  Hébreux  lignifie  une  Montagne.    Sur  quoi  M.  de  Saumaife 

d  an.  v/ec  plus  de  fondement ,   •'  tire  ce  nom  à^Elagabah  de  l'Idole  de  ce  Dieu  repréfen- 

,  té  par  Hérodren  ,  &  dans  fes  Médailles  ,  fous  la  figure  d'une  Montagne  &  d'une 

Aiple  comme  on  peut  recueillir  de  la  Médaille  d'or  îuivantc  du  Cabinet  dn  Roi,  & 
qui  de  plus  a  trois  petites  marques  ,  comme  autant  d'Etoiles ,  qui  illuftrent  admi- 
rablement ce  qu'eu  dit  le  même  Hérodien  ,  que  le  Dieu  Eiagâiale  étoit  reprcfenté 
ibus  la  figure  d'une  Montagne  ou  groffe  Pierre  drefKe  en  pointe  ,  avec  des  mar- 
«jues  qui  figuroient  le  Soleil.  Ce  qui  n'a  pas  été  remarqué  jufques  ici  par  ceux  , 
qui  ont  parlé  de  cette  Médaille,  comme  on  peut  recueillir  entre  autres  de  ce  qu'en 
,    dit  Rubenius  fur  les  Médailles  du  Duc  d'Artchot^  &  d'autres  depuis. 
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Sur  quoi  je  dirai  en  paflànt ,  qne  Lucien  remarqne  dans  le  Traité  de  la  DéclTe  de 
Syrie  ,  qu'il  n'y  avoit  que  le  Soleil  &  la  Lune  ,  dont  ceux  de  Hierapolis  ne  per- 
menoicnt  pas  qu'on  fit  des  Statues  ,  fur  ce  qu'ils  éloient  d'eux-mêmes  aflez  vi/i- 
blcs.  Ce  qui  peut  avoir  été  la  raîfon  que  ce  même  Dieu  n'étoit  reptefenté  à  Emé- 
fe, que  fous  la  figure  d'une  Montagne  ou  grofiTe  Pierre  tombée  ,  comme  ils  pré- 
tendoient,  du  Ciel ,  &  fuivant  que  nous  voyons  d'ailleurs  dans  les  Médailles  la  fi- 
gure de  la  célèbre  Vénus  de  Paphos ,  fous  celle  ti'une  Pierre  Pyramidale  ,  &  con- 
forme à  la  defcripdon  que  Maxime  de  Tyr  en  donne.  D'ailleurs  comme  Héro- 
dien '  remarque  exprelTément ,  que  le  nom  i^EL»aiaJe,  que  cet  Empereur  porta,  1 
l'exemple  du  Dieu ,  dont  il  étoit  le  Prêtre ,  eft  Phénicien ,  je  ne  doute  point ,  quoi 
qu'en  dife  CaCiubou ,  qu'il  ne  faille  lice  vwraS«A9>  dans  le  texte  ,  comme  il  te 

trou- 
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trouve  marqué  dans  les  Médailles  &  dans  les  Infcriptions  ,  conformément  à  fon  o- 
ri^ne^  &  non  H\$9y&îiàX^.  Mais  j'ajouterai  en  palTant ,  qu'il  ceCilte  ^  à  mon  a.- 
Tis ,  aiïeï  clairement  de  tout  ce  que  deflus  ,  que  c'ell  de  la  Langue  Phénicienne  , 
qu'il  faut  tirer  l'origine  du  mot  hTai^  parmi  les  Grecs ,  auffi-bicn  que  celle  d'au- 
tres Divînîtez  Payennes  ,  fans  s'arrêter  aux  étymologies  abfiirdes ,  que  les  Gram- 
maîriens  Grecs,  &  Euflathius  entre  autres,  nous  en  donnent  à  leur  ordinaire. 

Rem.  277.  Le  mot  Grec  eynfloyé ici^  ^c.}   Il  y  a  ici  dans  le  Grec  nifiit  S  V  UpZf 
MTtX4>uinlê  éekMxên^  au  lieu  que  ce  même  Julien  dit  dans  une  de  fes  Harangues,  «Kim  a  Otât.  7.  f» 

Ua-m  T  Ufiv  urffirmm  ^fif>^  r  OU  felon  le   ManufCHt  de  M.  VoffiuS  ,  €SsAaiku9,  &  444^ 

3 "" 

ne    ^ 

facrez>    Cerf  ce  que 'les  Latins  ont  ^peWéfeptmmy  Apulée  &  Arnobe  conj'eptHm^  & 
dont,  outre  les  Auteurs,  qui  en  parlent,  il  eft  fait  mention  quelquefois  en  des  InP- 
criptions  anciennes  ,  dont  on  peut  voir  entre  autres  ,  quelques-unes  recueillies  par 
M,  Spon  dans  fès  curieux  ^  Voyages  de  la  Grèce  ,  K«2  m  9  «-«r^^^rt  et*?  /8«r>Mv«  rv^  ^  7*.  ///.  ^ 
rf  4ife</3^x«,  ium  f  ^UfSUfiitwi ,  &  dans  une  infcri^on  de  Thyatyre  ,  eîr  «f  XaAJW«v  ^^^* 
tD^'  liui  tnft^tnm  «liv ,  que  M.  Spon  traduit  dams  le  Jardin  du  Chaldéen  ,  joignant  le 
chemin  public.    Ce  n*eft  pas  que  «feijStX^  ne  fignine  quelque  chofe  de  plus  qu'un 
'Jardin  ,  &  ne  comprenne  tout  ce  qui  étoît  de  l'enceinte  circulaire  des  Temples , 
comme  les  maîfons  des  Sacrificateurs,  les  Jardins ,  les  Boîs^  &  tout  le  refte  de  l'en- 
clos. C'ed  ce  que  dit  Pollux  dans  le  paflkge,  indiqué  d'ailleurs  fur  la  fin  de  la  Re- 
marque, *  «4  5  danfifi^^  ^¥R%  riw^  «An(7f  tfgf^fttfS^  iic^tf  ipun  i§  «  4ife«  tiùrm  ak/xX^,  ^nSsi/^^d^,   c  L,  u  t,  5» 
Diis  verè  confecrati  locifunt  nemora  ,  luci  îsf  facra  fefta  ,  hac  vero  amhiens  circulus  j 
ambitus  f'éei^êX^)  appellatur.    Aufli  y  avoit-il  quelquefois  divers  de  ces  enclos  ,  & 
de  différente  grandeur,  contenus  l'un  dans  l'autre,  uiivant  qu'il  s'en  trouve  de  mar- 
quez dans  le  Tableau  de  Cébès  ,  ùxt.»  ^fiêX^  H  eSr  mùrm  %xm  \tî^kv%  ^/^xwt  hê ,  f 
ftfi  fini^m  9  i*fc,  il  y  avait  deux  enceintes  ,  qui  en.  enfermaient  deux  autres  ,.  Pune  plus 
grande^  &  ce  qui  fuit.    Et  quant  à  ce  que  l'ai  touché  dans  la  Remarque,  de  la  de- 
meure des  Prêtres  Payens  dans  ces  Enclos  des  Temples ,  c'eû  Strabon  entre  autres, 
?ui  nous  l'aprend  ,  conune  là  où  il  parle  d  du  Temple  des  Comaniens  habitans  du  d  uk  u.  ^ 
ont.    D'ailleurs  Euripide  fe  ièrt  de  ce.  mot  ^dèi/^x^  ,  pour  dire  un  fepulchre  ,  &  575. 
par  la  raifbn  aflèz  claire,,  que  ces  lieux  ou  enclos  fèrvoient  anciennement  de  Cime- 
tières ,  comme  ils  font  encore  aujourd'hui ,  «  A V  «»«'  *ii^  ét^fiixmv  n  Xmh0f  e'f  rn ji  e  Trêsd.  v^ 
d'«V|<ay  Tfet'tf»  ,  fed pro  cedrino  feretra  ,  Ç«f  pro  faxeo  monument b  fepeli as  puerum  in  hoc  ''^'* 
clypeo.    Ajoutez  enfin  ,.  que  c'étoicnt  auflî  ces  iV<  ^dè^êPiéi-des  Temples  des  Chré- 
tiens, qui  contenofent  un  grand  nombre- d'Auditeurs  ou  de  Catéchumènes,  fur  tout 
aux  Fêtes  Iblennelles  ,  pour  y  aflifter  aux  exercices  de  dévotion  ,  &  y  entendre  la 
leôure  de  la  Bible  ;  fuivant  qu'oapeut  voir  entre  autres  de  ce  qu'en  dit  S.  Chry- 


Rt  M.  278.  yen  parlerai  ailleurs  plus  en  détail ,  &c.]  Oyi  ^Â)  Xi^^  KïSia^^^  y^l^B^F. 
dit  Julien ,  où  ce  nom  de  Syrien  ^^  comme  j'ai  touché  fur  le  texte ,  ne  dît  pas  feule-  7.  chrîfi,. 
ment  le  pats  natal  de  cet  Empereur  ,  mafs  en  même  tems  l'expofe  à  toutes  les  rail- 
leries ,  que  j'y  ai  marquées  en  pailànt ,,  &  doat  j'ai  remis  à  donner  ici  des  preuves. 
La  première  eft,  celle  de  reprocher  par  là  le  ridicule  de  cet  Empereur,  d'avoir  pris 
à  Jhonte  d'être  nommé  de  fon  païs  natal ,  voulu  pafler  pour  Romain ,  &  même  pour 
Fils  de.  Caracalla ,  comme  on  peut  voir  de  l'hiftoire  de  là  Vie  dans  Lampridiùs. 
L'être  eft,  que  ce  nom  de  Syrien  le  prenoît  pour  dire  un  avare  &  unfordidle  ,  au- 
tre défaut  de  cet  Alexandre ,  &  eft  employé  fouvent  dans  ce  lèns  par  les  Comiques 
Grecs,  dans  les  Fragmens ,  qui  nous  en  reftent ,  comme  dans  Antiphanes'  parlant  ,  ^ 
d.'ua  Marchand  extrêmem^t:  avare ,  fuHl  étoU  né  de  parent  Syriens ,  h  j^^  m ^9* U »  rèw. ?§.  MëU 


& 
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a  lùmt  /.  f.  &  a  même  domié  lîeu  à  une  façon  de  parler  proverbiale,  *Sftrêiç  XMfêii  Am  Svf«iif  i 
larj  ut  Syrifintj  fi  ad  eum  compareu  On  peut  voir  encore  là-deiTus  dans  les  vers  de 
Machaon  dans  *  Athénée ,  la  libéralité  d'un  Amant  Ssrien ,  qui  pour  tout  régal , 
envoyoit  de  la  neige  à  la  Maîtreliè  ;  &  enfin  ce  que  dit  S.  Jérôme  en  quelque  en- 
c  Efjfl.êdDf  droit  '  negotiatorihus  ^  avidijjimis  mortalium  Syrts,  D'où  vient  que  Julius  Firmi- 
MitrUi  çus  parlant  des  Nations,  qui  ne  fui  vent  pas  toujours  leur  caraaére,  mais  pren- 


b  Lik.  T}. 


e  Voy.^mm.  ai  touché  dans  les  Remarques.  D'ailleurs  les  Syriens  étoient  gens  voluptueux  ,  i& 
Af^r.  /.  az.  f.  paflbient  pour  des  etféminwZ  ;  de  là  vient  auffi  ,  que  cette  qualité  convt:noît  eucore 
121.  \  ççi  Alexandre  ,  pour  s'être  laîffé  ramolHr  par  les  délices  de  la  ville  d' Antioche , 

Capitale  de  la  Syrie  ;  en  avoir  encouru  le  blâme  de  fon  Armée  ,  &  négligé  les  oc- 
casions de  fe  venger  des  Allemands,  comme  Hérodien  le  reiparque,  &  être  tombé 
par  là  dans  le  mépris  des  Soldats  ;  &  enfin  pour  s'être  toujours  laiffé  gouverner 
par  des  Femmes,  comme  ce  même  Hillorien  lui  reproche  ,  &  Silène  dans  ces  Cé- 
fars  à  fon  exemple.  AulC  à  l'égard  de  la  qualité  de  f^enal ,  &  d'être  né  pour  fer- 
vir ,  plûtôf  que  pour  commandei; ,  autre  caraâére  d'un  Syrien ,  &  de  ce  même  A- 
f  L,  i.dg  o-  léxandre ,  il  ne  faut  que  voir  ce  qu'en  dit  Ciceron  ,  /  ttoftros  homines  Jjmilesejfe  Sy- 
rmùri  Torum  venalium  ;  ailleurs  ,  <  yudxis  Cff  Syrts  natioMibus  natis  fsrvituti ,  &  il  Live 

r#v/  '*'"''"'''•  dans  les  mêmes  termes  ,   *  hic  Syri  {5*  Afiatici  Graci  funt  Uvijftma  gênera  bominum 
b  Lik,  15.        isf  fervitHti  nota»    ^.t  oui  d'ailleurs  fe  pouvoît  dire  d'un  Empereur  né  de  parens  obs- 
curs ,  dans  un  païs ,  d'où  fc  tîroit  grand  nombre  d'Efclaves  ,  &  qui  étoît  lui-mê- 
me, aînfi  qu'il  a  été  dit ,  comme  l'Efclave  de  fa  Mère  Julia  Maméa  ,  félon  qu'en 
parle  aulli  Hérodien ,  fUifJUiêf  fn^fw  funr^  i«vAiv«f.    Enfin  quant  à  la  qualité  de  Chré" 
tien ,  dont  il  cil  encore  parlé  dans  la  Remarque,  il  ne  faut  que  voir  ce  que  IcP.  Pé- 
I  ifot.ûioréic.^^^^  ^  ^^i^  remarqué  fur  '  Themillius  ,  touchant  ce  mot  de  Syrien  ou  AJfyrien  ,  em- 
I*.  /.  <î5.      ployé  par  cet  Orateiu:  Paycn,  pour  dire  un  Chrétien,  ou  déïïgner  l'Ecriture  Sainte 

£ar  les  mots  de  lettres  Syriennes  ou  AJfyriennes  ,  eu  égard  à  leur  origine ,  ou  à  la 
^angue.  Ce  qui  pouvoii  réfléchir  en  quelque  forte  fur  cet  Alexandre  ,  vu  là  con- 
duite obligeante  envers  les  Chrétiens  ;  l'image  de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  ,  qu^îl  fit  pla- 
cer dans  ion  Oratoire  ;  le  Temple  ,  qu'il  eut  delfein  de  lui  faire  bitîr  ,  pour  le  re- 
cevoir entre  fes  Dieux  ;  &  enfin  ce  qui  a  été  dit  &  crû  par  plufieurs  ,  que  fa  Merc 
Maméa ,  qui  le  gouvernoit ,  auroît  été  Chrétienne  &  inftruite  dans  nos  Myttéres 
par  le  grand  Orîgéne.  Il  n'en  falloît  pas  davantage,  ce  femble  ,  pour  donner  lieu 
a  un  Apoftat ,  comme  Julien  ,  d'en  faire  en  pafTant  une  raillerie  de  cet  Empereur; 
ou  plutôt  fous  ce  feul  mot  de  Syrien ^àit  l'accufèr  de  tous  ces  débuts,  dont  je  viens 
de  parler.  Du  refte  ,  je  me  fôuviens  d'avoir  vu  à  Rome  dans  les  Recueils  de  P, 
Ligorius,  qui  font  dans  la  Bibliothèque  de  la  Reine  de  Suéde  ,  une  Médaille  de  la 
ville  àiArca  ,  la  Patrie  de  cet  Empereur ,  frapée  fous  Tibère ,  &  qui  a  au  revers 
APKAIDN*  M.  Triftan  fe  trompe  d'apeller  cette  Ville  ArÇane  ,  fans  doute  ,  fiir 
ce  que  Lampridîus  dît ,  que  cet  Empereur  étoît  fortî  e;c  Arcena  urbe  ,  mais  qu'il  a- 
.  pelle  ailleurs  de  (on. nom  Arca^  où  il  dît  apud  Arcam  Cafaream^  fuivant  que  ce  lur- 
nom  de  Cafarea  étoit  commun  à  d'autres  Villes  de  ces  quartiers-là  ;  comme  flavia 
defarea  ,  C^farea  Paneas ,  &  autres  ,  fèlon  qu'il  fe  voit  encore  aujourd'hui  dans 
leurs  Médailles. 

Rem.  287.  Ou  de  Théfaurîfer ,  félon  le  Grec,"]  Bnrmvpi^M  ,  &  en  quoi  Julien  fait 
une  allufion  manifefte  à  ce  que  dit  Hérodien  de  la  Mère  de  cet  Alexandre,  laquel- 
le, fous  prétexte  d*amaflèr  de  l'argent  ,  pour  faciliter  à  fon  Fils  les  moyens  d'en 
gratifier  les  Soldats  ,  le  retenoit  tout  pour  elle  ,  &  en  rempUflbît  fes  cotFres  ,  IXm 
ihrmieAit,  C'eft-à-dire ,  que  cette  Femme  interefKe  (âvoit  admirablement  pratî- 
ypù.ii.  quer,  ce  qu'Ammîen  apelle  k  Tbefauros  tueri  ,  quand  il  parle  de  ceux  ,.  qui  avoîent 
en  garde  les  Tréfors  particuliers  de  la  ville  de  Cyzîque,  apartenans  à  l'Empereur; 

6t 
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Jk  ce  qu*îl  dît  ailleurs  ,  4  Ibefiutri  ^ prinàpalis  fortunée  infiguia ,  &c.    Ce  qiiî  étoît  t  liJ.  jx. 
lÙTez  oppofé  à  la  conduite  de  Conftantius  Chlorus  le  Père  de  Condantin ,  dont  Eu- 


ceux  qui  avoîent  contribué  volontairement  leur  Or  &  leur  Argent  à  cet  effet.  Du 
cefle  les  Grecs  difent  h^mutiafyn  en  eénéral ,  pour  faire  un  amas  de  choies  ou  pré^ 
cieufes  ,  ou  neceiTaires  au  befoin ,  luivant  que  dans  ce  dernier  fens  ,  Elien  parlant 
des  Fourmis,  qui  prévoyant  la  famine,  fe  muniffent  de  grains  pour  la  faim  à  venir, 

Rem.  293.  Sa  Robe  ,  qui  à  la  lettre  tenoît  de  la  moleflè  ,  &c.]  o*  J r«A;  «  ^  Uk,i.t.\^ 
%mrH  xc^A»^  futXmnfii^f^  Srwt^  m\  ywiiwM,  dit  le  Grec  ,  &  où  le  mot  de^»A«j(9lf^« 
fe  raporte  également  à  l'habit  &  à  la  démarche, contre  ce  que  porte  la  traduâion  de 
Cunéus.,  ftola  ami£tus  grejfu  ïmedebat  molliare.    Cependant  il  ne  devoît  pas  ignorer , 
que  cette  épithéte  de  fêm\m»H  fe  donnôit  d*ordînaîre  à  ces  fortes  d'habits  de  gens  ef* 
ftminez  ,  comme  entre  autres  à  ceux  qui  étoîcnt  à  fleurs.,  ou  avec  de  TOr,  com- 
me celui  de  Gallîcn  ,    dont  il  eft  ici  parlé  ;    ce  qu'Homère  avoit  dit  d'Agamem- 
non  ,  ^  f*MKaKh  ^'  KpImm  ;fflmm  »  que  le  Scholiade  explique  «mAm  ,  r^i^  ;  que  le  à  iiiéiL  B.  ▼; 
même  Poète  dît  encore  ailleurs  n«^vpi«<f  •lei'wdiuwt  t^xv^tÊfiH  ^«A^iicfViiHéfiode  fx^^*^  V'n'éL  i  # 
jM  n  fêmhmuU  ;   çc  que  Laërce  raporte  d'Héraclide  s  i^^-n  ^«ah»^  i;cpîr# ,  &  Clé-  y,«.'      *  ' 
ment  Alexandrin  parlant  en  quelques  endroits  de  ces  habits  de  gens  effémînez,  dit,  f  e<>.b. 
conmic  ici  Julien    '  '-^'' *—'»"- --^'^    ^  ^  —'  '' ''^  -•"- ^  '^'     '  "^^  '= 

Femmes  modeftes 

lien  eft  reprefenté  ici,"   v4  fa  môleïje^  dans  fes  habits,  comme  s*U  étoit  déguifé  en 

Bâub,  f« 


Sé€thûp; 


aportéc  ,  de  «>V<  ^*^i  &  ^*'^^  ^^^^  »  comme  fait  le  même  Euripide  dans  les  Bac- 
chantes ,  /  Thm  rê)JU ,  i.  ^nXw ,  &  un  peu  après  »  d^S Avr  MCfmf  rê}J»  ^  &  fui  vaut  que  l  /« 
Phîloftrate  dit  au  paflâge  raporte  en  François  dans  la  Remarque  fiiîvante ,  &  dans  •^^;. . . 
le  même  fens  ,    qu'il  eft  clit  'ici  de  GalHen ,    »  ^1^  Mvhu  r^xU  ,    k^  Wa«  fimhif  $  " /«^t  Vî^ 
comme  en  échange  le  même  Auteur  parle  ailleurs  d'une  femme  en  habit  d'homme,  p.  734. 
M9t^i  r*A«  »g  <«^«)  &  ce  qui,  pour  le  dire  en  paflànt,  fut  défendu  aux  femmes > fous 
.anathême ,  dans  le  •  Concile  de  Gangre.    C'eft  aînfi  d'ailleurs,  &  que  je  rcmar-  o  cw.  n, 
que  à  ce  propos ,  que  le  mot  de  rêX'a-fiU  eft  employé  fouvent  par  ^  S.  Chryfoftome,  p  wojtLHê-^ 
pour  un  habillement  tant  d'honame,que  de  femmes  que  Platon  répondit  à  Denis  le  »•«'•  »«i.  ^ 
Tyran,  qui  vouloît  lui  donner  un  habit  de  pourpre,  9  eix  m  twtUfUnu  ^nKmhl^m  r«-  \^  t  "T' 
>iù  &  que  ce  même  Platon  aflliroit ,   fuivant  que  Laérce[le  raporte  en  fa  Vie ,  T.K\Jsét»;i 

< 


enfin 
.fttorcbe 

le  paffage  eft  cité  fur  le  même  fujet  par/  Clément  Alexandrin,  r«Air^i(  ithU  9^  fi^m  f  féidi.Uk,t\ 
{9ràk  ,  &^.  «r«ryiAfi  rm  «fe*  mtni  ,  t  vefiitHS  viri  ,  Çjf  £reffus  pejis  ,  Çjff .  de  ipfo  an--  ^  »»r. 
jim^ciabit.  .  t  £«/./.  t^joj 

Rem.  295*.  Ces  deux  vers  Grecs  font  tirez  det  Ph/niJ/esA  C^eft  ce  <^ue  Cantocla* 
rus  avoit  déjà  remarqué.  J'ajouterai,  que  le  P.  Pétau,  dans  fon  édition  des  Oeu- 
vres de  Julien ,  raporte  le  fécond  vers  un  peu  autrement ,.  qu'il  n'eft  dans  le  texte 
^'Euripide,  &  dans  les  deux  éditions  Gréques,  que  Cantoclarus  a  données  de  ces 
Cefars,  de  même  qu'en  celle  de  Cunéus,  où  il  y  a  wp^iruç  U  iyn  rp«I5,  au  lieu  de- 
<}Uoi  il  y  a  dans  l'édition  du  P.  Pétau ,  w^w^  h  «V»0  5  r{«l5,  fur  les  veftîges ,  com- 
me il  femble,  du  Scholmfte.    Mais  il  faut  lu*e  ici  &  dans  Euripide  ,  frf^»^  «s  jyvî^  .. 

G  rff* 
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rc^fiS ,  fuivant  le  Manufcrit  de  M.  Voffius.  Quant  au  mot  de  >toi(^%ê^ ,  qui  eft  an 

premier  vers ,  le  Scholiafte  d*£uripide  Texplique  ^ttf^wpA  tx^  «fe^tf^^ui^ ,  fuivant 

fl  %éih  tA.  4.  que  dans  Âriftophane  on  trouve ,  comme  il  eft  infinué  dans  la  Remarque  y  «  >•»>«. 

Rem.  Z96.  D'wi  on  a  atiffi  formé  ce  mot  de  Général.']  C'eft  en  effet  de  ces  mots  ^ 
iyu ,  pour  iyu^  r^ ,  qu'a  été  formé  ,  comme  on  fait ,  le  mot  Grec  rcfky^  » 
pour  un  Générai  1^ Armée ^  &  dans  le  même  fens,  le  Fnetwr  des  Latins,  l'uivant 
le  paflàge  de  Varron,  raporté  dans  la  Remarque. 

RiiM.  297.   Ce  yers  eft  une  vraye  faroûUe  é^un  Vers  é^Ariftobbame,'\  Le  vers  ré- 
cité ici  par  Silène,  porte  o^«  ig  XV^^  *>!*'  ^^^  V^  ^  Mt  «4«  9  &  <^^lui  d'Arif^ 
tophane,  que  je  dis  dans  la  Remarque,  d'avoir  été  imité  par  Julien ,  &  qui  fe 
îk  f.  ^ouve  dans  la  Comédie  des  Oifeaux  ,    ^  C^m*  «l*  tx^  r  xcvrh  ,  ;^0-«i^  nm^êét^ , 
S72«  Qn*il  a  d'or  fur  foi  asnji  an*  une  pucelle  !  Il  n'en  faut  pas  davantage  ,  pour  faire  voir 

d^âbord  la  parodie  on  raplication  ingénieufè  ,  que  Julien  en  fait  ici ,  comme  il  eft 
dit  dans  la  Remarque. 
7.  fj^i/fi        R  E  ^'-  298.  Euripide  afelle  Diane  dans  les  Pheniffes^  ^^^.^  C'eft-à-dîre  ,  '  xc*^* 
V*  9t.  &ti       ^ffZ'^  ^  ^^  V*'  ^fln^i    aureos  capillos  revinSa^  0  Jovis  plia  Diana  \  &  quant  au 
pallàgc  de  Lucien  ,  qui  parle  de  Pythagore  diangé  en  Euphorbe;  c'eft  ou  il  dit , 
4  In  Câilê,       à  ;^^;f  i^  i^yvff  ^^/4^  ^  l^rfix^  9   ^*^^  ^  argento  revinSos  bahens  cincinnos. 
C'eft  d'ailleurs  de  ces  fortes  de  cheveux  entortillei ,  comme  l'étoîent  ceux  des  A- 
théniens  avec  des  Cigales  d'or,&  dont  il  eft  parlé  fur  la  fin  de  la  Remarque, qu'on 
a  coutume  d'expliquer  ce  paffajje  de  Mercure  dans  l'An^hîtryon  de  Plante  ,  où  il 
i  /»  ?f*Atf#.     P*^'^  ^^  ^°  ^^'^  Jupiter,  *  Tum  meo  patri  autem  torulus  inerit  aureus  fub petafi  ,  À 
'.    où  on  lit  à  ce  fmet  tortums  pour  torulus  ,  fans  parler  maintenant  de  ceux  ,  qui  y  li* 
fènt  trochilus.    Mais  les  uns  &  les  autres  fans  fujet  ;  puifque  le  torulus  aureus  ne 
veut  dire  qu'une  ^r^//^  bande  on  petit  cordon  d'or  au^Jpms  du  chapeau  de  Jupiter ,  & 
i  rentrée  de  la  tête ,  fubfetafo  ,  &  qui  devoit  fmrîr  de  figne  aux  fpeâateurs  ,  pour 
le  difcerner  d'avec  le  véritable  Amphitryon.    C'eft  ainfi  que  dans  Ammîen  Marcel- 
iL.t€.f.  m.  ^^^  ^  ^^  ^^^  ^^  Chandomarus  Roi  des  Alemands  ,  /  cujus  vertici  fiammeus  torulus 
«r.  tUt.  '     '  aptabatur;  &  dans  un  autre  endroit ,  i  torulo  capite  ,  ou  félon  d'autres  Manufcrits  ^ 
%  L.  29.  /•      cajpiti  circumflexo  ,  &  où  M.  Valois  remarque  avec  raifbn  ,  eft  autem  torulus  tum 
^^  btCy  tum  in  lib.  xvi.fafcrafeu  vita.    Ce  qui  m'y  confirme  davantage  ,  c'eft  que  je 

viens  d'aprendre  de  Mademoîfèlle  le  Févre,  oue  cette  explication  le  raporte  au  fond 
i  celle  que  cette  fçavante  Fille,  qui  fait  en  France  l'honneur  des  Mufes  Gréqucs 
&  des  Latines  ,  donne  à  ce  padàee  dans  la  belle  Traduâion  de  cette  Comédie  dé 
Plante  ,  &  de  Quelques  autres  qu  elle  a  fous  la  preile;  &  qu'elle  n*a  pas  fiiivi  non 
plus  l'opinion  de  ces  Interprètes  ,  qui  explîquoient  ce  tortulus  aureus  des  cheveux 
retroujfez  avec  des  Cigales  d*or ,  dont  il  eft  d'ailleurs  parlé  dans  la  Remarque  fbr 
Julien. 

^  Ibi  D.  p^eftes  d'Or  y  pour  en  faire  des  offrandes ,  &'r.')  C*eft  ce  qu*on  peut  recueil* 
lir  entre  autres  d'un  paflàge  de  Ménandrc ,  dté  par  Clément  Alexandrin  ,  où  par» 
lant  des  divers  préfens  ,  avec  quoi  on  tâchoit  de  fe  rendre  les  Dieux  propices  ,  il 

1  i%  Cltm,        met  du  nombre  ^  «  j^tntmivMr/MlA ,  x^^rSi  ntiTmc  uTiafivfMt^  iir«i  99f^9fitt ,  aut  dono  fe^ 

î^îri^*^**"    ^^  Paludamentum  ex  auro^  five  ex  purpura  ,  fuivant  la  Verfion  de  Grotîus.    D'où 

îDtDiéSr-    ^'®"^  ^"®  »  ^^^  '  Lucien  remarque  ,  que  dans  le  Temple  de  la  Déeffc  de  Syrie  à 

^é.  Hierapolis,  il  y  avoît  plufieurs  habits  d'or  &  d'argent  de  refcrve;&  fuivant  que  cet- 

Jk  nMién  VâT.  te  coutume  donna  lieu  entre  autres  à  Denis  le  iyx^n^  K  de  dépouiller  la  Statue  de 

Lutjio.       Jupiter  de  fbn  habit  &  de  lès  ornemcns  m^nifiques  ,  dont  elle  étoît  revêtue  dans 

le  Temple  de  Syrçicufe  ,  &  dont  la  valeur  fut  eftîmée  à  quatre-vingt  cinq  talcns* 

Quant  aux  Auteurs  &  Mufîcîens  ,  ou  gens  de  Théâtre  ,  dont  il  eft  auffi  parlé  dans 

la  Remarque,  &  leurs  Robes  ou  P^eftes  brodées  éCOr^  ou  avec  des  bandes  d^Or^  c'eft 

liniiânmtmf,  delà  entre  autres  que  Lucien  parlant  de  leur  habillement ,  Tapelle  ^  xi"^^^^  ^^« 

itt  DiQjimaéf^  &  daiis  uu  autre  endroit ,  »  xf^ff^  î  rmalmn  rii  \Anm  T€9»i*i)ifSfét.    A  quoi'  je  puis 

aioû- 
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ajouter ,  que  cette  parure  regardoit  (particulièrement  ceux  qui  reprefentoient  le 
Lhœur ,  &  qui  la  recevoieat  du  Maître  du  Chœur,  &loa  qu'on  peut  recueillir  du 


Rem.  299.  L^Or  fur  Us  habits  ,  &c.  la  parmre  des  Femmes  ou  des  Filles^  &c.]] 
Auâi  le  mot  de  m^  ou  «y^i,  dont  fe  fert  ici  Julien  ,  r^v^  ivli  »i^  ,  &  même  celui 
de  na^it^f  qu'Ariilophane  employé,  conune  nous  venons  de  voir  ,  fur  ce  même 
fujet ,  ne  fe  difoient  pas  feulement  des  FilUs  ou  Fierges^  mais  auili  des  Femmes  ma- 
riées ,  témoin  ce  nom  de  Kv^  donné  à  Phèdre  par  le  Chœur  des  Femmes  dans 


mot  de  TiÊLffkf^  femble  être  dit  indifféremment  de  Filles  &  de  Femmes  ,  où  Diane 
efl  invoquée  avec  Téloge  de  la  fins  belle  de  toutes  les  Dames  de  la  Cour  Célefte^  <^K«A-  d  iniîiff§lffi 
Aif»  9ê)w  xM^êhm  iHi  fàym$  j^t'  iç^A$ ,  &c.  &  qui  efl  répété  encore  un  peu  après  ;  ^^*  ^^ 
puis  que  de  ces  belles  ou  grandes  Déefles,  qui  habitoieut  le  Palais^  comme  il  ajoû* 
le,  du  Père  des  Dieux ^  il  n'y  avoit,  à  ce  que  nous  favons  ,  après  Diane,  que  Mi* 
ncrve  ,  qui  paflât  pour  Vierge  ;  que  Cybèle  ,  Junon  ,  Cérès,  Vénus,  Latone,  & 
autres  de  ce  rang-là  &  de  ce  fexe  ,  fans  en  excepter  la  belle  Aurore  ,  ni  la  jeune 
Hébé ,  avoient  leurs  Maris  ou  leurs  Galans  ,  iSc  ne  fe  piquoicnt  rien  moins  que  de 
paifer  pour  pucelles.    C'eil  ddà  auifi  ,    que  les  Latins  ont  ufé  de  leur  mot  de 
Virgo  avec  la  même  licence ,  comme  Virgile  parlant  de  Pafiphaé  ,  Mère  de  trois 
Enrans ,  e  Ah  yirgo  ixfeltx!  &  fur  quoi  on  peut  voir  la  remarque  de  Scrvîus,  &  que  e  Ed.  s.  v: 
d'ailleurs  Horace  employé  le  mot  aepueita  .  à  l'exemple  du  Kipn  cks  Grecs  ,  /  Vos  46. 
S  fueri  ^  puelLe  ,  jam  virum  expert^e  ,  &  cibns  les  Priapées  ,  Comynunis  fatis  omni^  ^  ^^  î»  ^* 
huspuella.  Il  y  a  bien  un  autre  partage  du  même  Horace,  j?  (fU(e  tibi  Firginum  j^onfi  g*"^^  ,  ^^ 
mecato  Barbara  fer  viet^  mais  qu'il  n'eft  pas  ncceflTanre  ,  i  mon  avis  .  d'expliquer  des  29. 
Femmes  mariées.  Se  qui  peut  umplcment  s'entendre  des  Filles  Promijes  o\xpauc/es  qui 
regrettaient  leurs  Epoux,  c'efi-à-dire  ^  fv^^lw  Mt//»<pfv  ^  fponjam fine fponjo  ,  comme  h  Enrîfjnthm 
Hécube  dit  de  £1  Fille  Polyxéne  promifc  à  Achille  ,  oc  mort  avant  les  noces  ;  à  «**•  *•  <"• 
moins  qu'on  ne  juge  que  dans  ce  paflàge  d'Horace  ,  il  eût  eu  en  vûë  cet  autre  vers 
de  la  même  Tragédie  d'Euripide  ,  où  il  cft  dit ,  »  Ki^^«n  t  ùeÂrêtf  fvft^m  riiififtêtj  ,  *  '*'*  ^'  î»Jt 
fponfaque  praftautiffimis  fponfis  orbata;  c'eft-à*^ire  dans  le  fiais  du  Scholiafte  ,  qui  y 
explique  le  mot  de  wfi^mf  des  femmes  nouvellement  mariées,  ou  nova ,  nupta  ,  com- 
me en  eftct  il  fe  prend  aflfet  fouvcnt  dans  les  Auteurs  &  Poètes  Grecs ,  fuivant 

u'on  employé  en  François  le  mot  d'Epoufe  ,  ou  d^ailleurs  en  parlant  d'une  Femme 

e  qualité,  quoi  que  mariée  il  y  a  long-tems. 

Ibii>.  keftraindre  aux  Courtifanes.']  D'où  vient auflî  ,  que  Lucien  i^met  lapa-  ^  ^'^!^f^^ 
rure  avec  de  Tor  entre  les  ajuftemcns  des  Courtifanès  ,  &  que  d'ailleurs  à  l'égard  J^^'  ^*^  * 
des  hommes  ,  c'étoit  une  parure  des  Barbares  ,  plutôt  que  Gréque  ou  Romaine , 

juî  raporte  ce  m '^•P^x.wai 

3ui  eft  touché  dans' la  Remarque,  que  Tibère  ne  permît  qu'aux  Dames  Romaînes 
e  porter  de  l'Or,  ou,  comme  il  dit,  »  fi  «  x^v^^^  •^«  ie#a-^i  yieoM^i  fthm^  Xmrfl-  vl^r^^'^ 
^ne,  aureum  mul'teribus folis  ornatum permifit ;  en  forte  que  des  habits  ou  brodez, ou   •  '^'^'   ^^ 
tiffus  avec  de  l'or  ,  ou  bordez  avec  de  l'or  alentour  ,  Taifoient  la  parure  des  Impé- 
ratrices, &  à  quoi  fe  raporte  ce  qui  eft  dît  dan^  la  Vie  de  M.  Aurélc  ,  qu'il  vendît 
jufques  aux  habits  de  fa  Femme  d'or  &  de  foye  ,  pour  en  faire  de  l'argent ,  &  en 
fubvenîr  aux  befoins  de  la  Guerre ,  •  vejiem  uxoriam  fericam  Isf  auratam  ,  ^r .    Et  0  Cêf^.  i»Uk 
>conMne  le  luxe  augmenta  avec  le  temps ,  on  peut  voir  dans  Lampridius ,  le  régie-  "^'^•^  '•  '^^ 

G  2  ment 


3 


p' 


PREUVES 


«Sllr.  C  41» 


ment  qu'Alexandre  Sevére  y  aporta  y  &  entre  autres  la  quantité  d'or  ,  comme  de 
fix  onces,  qu'il  permit  de  porter  fiir  leurs  habits  ,  à  celles,  qu'il  apelle  «  Matrones 
Régi  je  y  &  dont  il  dit,  contentas  ejfe  dehercy  isfc.  nnico  pallio  attrojharfi^  ^  cyclaJejt 
unàis  auriflus  non  haberet.    Après  tout  le  luxe  pafBi  des  femmes  aux  hom« 
non-feulement  des  Empereurs ,  à  ll'exemple  de  Gallien  .  fe  mirent  à  por- 


quafex 


ter  de  l'Or  fur  leurs  habits  ,  mais  auffi  des  Officiers  ordinaires  de  leur  Maifon  en 

h  Zjomfr.  ith'    curent  la  pcrmiffion,  que  ce  même  Alexandre  leur  ôta,  yanratam  vefttm  Miniftro- 

>M.Stv.'«.i^  rum  vel  in  publico  convivio  nullus  babuit  ;  &  qui  d'ailleurs  fut  reftrainte  à  eux  feuls^ 

par  une  Loi  du  CoAc^nento  vir  anratas  in  tunicis  aut  in  lineis  faragandas ^nifi  ht  tan- 

tàmy  auibns  hoc  propter  Impériale  rnsniflerium  amcejjnm  eft*.    Au  reAe  Clément  A- 

léxandrin  parle  en  quelque  endroit  de  la  défenfe  tàite  aux  hommes  ,  de  porter  d& 

l'Or  fur  leurs  habits ,  &  en  même  tems  de  l'affeâation ,  qu'ils  aportoient  à  s'en  pa- 

•  pUÊgêiJ.%.  rer  en  quelque  forte  par  une  moleflè,  qui  tenoit,  comme  il  dit ,  de  la  Femme,  «  b 

é.  ).  f.  Z84.       ^  ^i  y^vtrâôUA  «M  avTU€  t0ù^  .    mJt'  %twyi  âU  M  ^^vejtih  UjIii#uW  ..  &  CC  QUi  fuit. 
d  Pé^Ug,  l.  : 

1^  1(^  /.  199 


^Aîd. 


tZA.i.Qdi 


^îf ,  &  dont  il  allègue  pour  exemple  leurs  cheveux  retrou/Tex  avec  des  claies  d'or, 
dont  il  a  été  parlé  un  peu  auparavant.  C'eft  auffi  ce  qu*il  condamne ,  comme 
n'ayant  rien  de  viril ,  &  comme  bien  oppofé  à  la  coutume  des  Lacédémoniens , 
qui  ne  permettoient  qn^anx  Courtijans  ,  fuivant  qu'il  eft  dit  dans  la  Remarque  ,  d'a^ 
voir  des  habits  àflenr^  (ff  de  Por  dans  leur  ^mftementy  /Utmç  vdk  irmS^fi$  mf^imç  fAin^ 
V'  ;tC«r»v»  itirfff  Ivcr^r]*^  ^lir* 

R£  M.  304.  Infcription  unique  Régi  artîs.]  L'infcnption  de  cette  belle  Médaille 
avec  l'effigie  de  Vulcain  tenant  un  Marteau  &  des  Tenailles  ,  REGI  ARTIS, 
eft  en  effet  unique  &  finguliére.  £lle^>  allujion,  comme' j'ai  touché  dans  la  Re* 
marque  ,  an  mot  Grec  x^pihmi^  qui  convient,  comme  on  Cdt ,  à  ce  Maître  Forge- 
ton ,  pour  ne  parler  encore  du  npuïmni  ou  «  Rex  puertia  d'Horace ,  &  de  %m9wi  2» 
Mui7fc.,  remorum  donùniy  employé  par  /  Efchyle  &  par  ^  Euripide,  pour  dire  desgen» 


"y         «^  • 


f  p#r/.  tr.i7«.  qui  rament  y  dont  M.  le  Févre  parle  fur  Phèdre.    C'eft  ainfî  que  le  même  Eunpide 

%  In  cyd^p.  V.  jjj  ailleurs ,  ^  o'^a  t  mmur  Ix*^  »  ^^^  **  Orph/e  pour  Maître  ,  c'cft-à-dîre  dans 

È^'wHipfê'p.  ^^  Phiiofophie,  &  ce  que  j'avois  remarqué  avant  qu^avoir  vu  depuis ,  que  le  lavant 

fi$.  Dan.  Heinfius  l'avoit  déjà  touché  fur  Horace.    D'ailleurs  le  paffagea'Anacréon, 

que  j'ai  raporté  en  François  dans  la  Remaroue ,  E»Jf«c  H^i^^n ,  ou  «v^m,  n^m»^ 

illuflre admirablement  cette inlcription  de  R£G£  ARTIS  dans  la  Médaille. 

R  E  M.  qoSs.  Il  y  a,  ici  dans  le  Grec  ,  (^c  que /expliquerai  ailleurs  plus  en  d/tosL'} 

dit  Julien;  qui  font  toutes  ,  comme  il  eft  dit  ici  dans  la  Remarque  ,  des  façons  de 
parler  judiciaires ,  &  de  l'uiage  ordinaire  du  Barreau  d'Athènes.  En  premier  lieu, 
«v»«r«»7«  A^ytf  s'entend  des  aSions  intentées  Cy  refâis>enjftfticey  comme  pour  homici* 
des  .  ou  autres  crimes  ,  fuivant  que  dit  Pollux  ,  *  Â%t»  rurifoX  ,  &  ônirmii ,  pom» 


f  Lrik  t.  f.  é. 


^fl  ^J\^    établir  une  caufe  en  Juftice  ;  &  Lucien  ,  k.  iinrmf  (J/j^)  raU  tannvuiic  i^  Wx»Mf 
ff/^'/*  »**••       »A^' 7-J •_       J^^  ^n: -.^-  ^^^^ *--./i ^    •  ^ ^j * i-,  c 


«4(r,  SéJm,. 


MA(mr*9i.lQm$  r«Mr«0i.y  des  avions  que  certaines  perfonnes  ont  intentées  contre  les  ScieU" 
ces  isf  les  Arts.  En  fécond  lieu  ,  Ji^a^  mJlmsn  çbnn  veulent  dire  des  aàiions  intentées 
four  des  homicides  volontaires  y  ou  timu^m  »  que  ce  même  Lucien jipelle  ailleurs  ^m* 

comme 

/»«7^7  «  cÂ  49ey'«(W  Pour  les  jugemeus  de  ces  homicides  fortuits  q\x  involontaires  y 
^tm  it(S9^9t  comme  on  les  apelloit ,  ils  relevoient^,  pour  le  dire  en  pajOQmt ,  d'un 
autre  Tribunal  parmi  les  Athéniens,  que  celui  de  l'Aréopj^e  ,  c'eft-a-dîre  de  celui 
du  Palladium ,  &  en  certains  cas.  d'un  autre  apeHé  Forum  Putei ,  &  dont  les  Juses 
s'apelloient  B^])  ,  comme  Pollux  entre  autres> nous- rapprend,  &  où,  pour  le  à're 
en  paffant ,  il  ràut  lire  fuivant  les  traces  de  l'excellent  Manufcrit ,  dont  j'ai  parte 

ci-deffus  ;  m  k«1«  fêinfi  j  9fgflt?iih  n  V  JUtitih.  htifriç^i  au  lieu  de  ce  qu'on  y  lit  iufques 

••  • 


J 
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fct ,  fie  gui  n'y  peut  faire  qu'un  faux  fcns ,  iÇ  fum^hyt  Jo»7cvtA«<d^  tJ  V  Efdmf  ikng^ 

rie/t^.    Du  refte ,  ces  aâions  intentées  pour  crimes  de  meurtres ,  fe  dtfoient  in* 

diSéremment  ^«v  h^^è  »  f#N9^  yff^  j  celui  qui  en  étoit  accufé  iV  «<>(*^  A«^»«L 

fî^r^ ,  &  ce  qu'on  auroit  dit  à  Rome ,  «  atueri  lege  'Comelsa  de  Sicariss ,  comme  *  ^»  '«^  * 

il  ell  dit  de  Claude  dans  Senéque.    D'ailleurs  ces  l^^  Mxm  ^Um  ,    dont  parle  "'•''•  ^^'^ 

ici  Julien ,  me  remettent  en  mémoire  ce  pailàge  de  Plotin ,  ^  t^  ««rawr^pV  M   b  Emuéd.f.fn 

uêffj  diimmi  ^nu^lZm.    Il  y  a  ici  en  fuite  ^  ^cpi)  Scpcfiyi  r««  v^«( ,  que  Cantoclarus  ^-  z*  c  u-  ^ 

tx^Amt  caufte  diSionem  effugi$\  &  comme  ii  Julien  vouloit  dire,  qu'Aurélien  n'a-  ^^ 

voit  point  d'autre  parti  à  prendre,  qu'à  .&  foufiraire  par  la  fuite  à  to  neceffité  de 

plaider  &  caufe.    Ce  qui  auroit  bien  du  raport  avec  ce  que  Julien  dit  d'Alexandre 

dans  la  fuite  ,  qu'ii  &  trouva  fi  piqué  ,  de  ce  que  le  fort  avoit  donné  à  Jules  Céiâr 


s'être  mal  défendu  ,.7^  tromvoit  condamné  y  ou  bien  coufabU  ^  convaincu  des  cri* 
mes  dont  on  Paccufoit.    Ce  qui  eft  ici  la  véritable  lignification  de  cette  manière 


ytf^  '^inkêyu^ ,  «  5  9^^^  '^  ypmpii ,  HsS^r^fUj  mais  plus  expreifément  •  de  cet  en- 
droit de  Pollux,  ^  ij  jQp8«yifWi4>^9  «e'w^'^^i  V««^îf  ^iym^  accufatus ^  judicatus^  ^  Likt,c,u 
reus  declaratus.  Auffi-bien  que  la  fignification  la  plus  ordinaire  de  y^9u  ,  y^m^ 
^tU  yp«^M^  )  ou  y^t^  en  matière  judiciaire ,  fe  prit  feulement  pour  accufer ,  i«- 
^^«^^  une  aâiouy  dicam  firihere y  ou  pour  Paâson  même;  fie  yf^^^i  dans  la  figni- 
fication paflîve,  pour  itre  accufly  fi  eft-ce  que  le  dernier  fe  prend  auflipourf/r^ 
condamne  y  ou  trouvé  coufahU  y  comme  yfd^  pour  condamner  y  fie  y^m^i  pour  Par* 
rèt  ou  la  condamnation.    Auffi  comme  les  Grecs  ont  dit  d'ailleurs  i^vyw  iù(^  ^ 


premier 

ici  ce  pai&ge  de  Julien,  puis  qu'il  eft  parlé  auparavant  des  crimes  ,  dont  Auré- 

lien  étoit  accufé,  fie  qu'il  eft  ajouté  immédiatement,  qu'il  s^en  étoit  mal  défend. 

Ce  n'eft  pas  que  d'ordinaire  ^nym^  comme  on  lait  allez  ,  ne  fe  dît  amplement 
j..   jir^^j .^— .  ^A^^  ^„»-.«^:*  A^x  J-.W  <.«  — f — j  ^  comme  hmtm  de  rac^ 

fommc  d'argent,  avant 
la  remarque  s  d'Harpo-  g  u  n^^ 
cratibn  fie  du  a  Schoiiafte  d'Ariftophane,  comme  d?autres  l'ont  déjà  va.    Quant  »•<«• 
à  ces  mots  de  rf«^if,  yfJ^«i,  yp4ii^« ,  ou  y^m^t  fie  pUifieurs  compolè^,  qu?on  V^'^*^** 
en  a  tirez,  poup  les  employer  dans  le  Barreau  d'Athènes,  la  raifon  en  eft  alfez        *^**  ^ 
claire ,   de  ce  que  les  Aâeurs ,  qui  intentoient  aâion  à  quelqu'un.,  donnoient 


ipofi 
mains  ^  comme  on  les  apelloit ,  fie  ce  qji'on  a  dit  in  crimen  fuifcrijaio ,  fuivant 
qu'Ulpien  le  déclare,  <fi  cui  crimen  ohficiatur y  fracedene^  de&et  in  crimen  fu&firip"  ^  ^^-^ 
tio  ;  &  dans  la  Satyre  de  Senéque  fur  Claude ,.    edere  fubfcriptionem ,.  pour  dire  cnim. 
produire  le  Rhelle  J^accufation  dans  toutes  les  formalités.    Mais  comme  ce  palEige 
de  Senéque  a  d'ailleurs  des  raports  très-juftes  avec  celui  de  Julien  en  cet  en- 
droit ,  fie  le  procès  intenté  à  Aurélien  a{^ès  la  mort ,  il  eft  à  propos  de  le  ra* 
f<Kter  tout  entier  ,  Tmn.  P^^  Pomfejus  y  quid  dicis  ,  bomo  crudelijjjime  }  Qsuerii 

G  3  £iw^ 
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quoniodo  ?  Qmis  cnim  nos  aUus  bue  mifit^  s'equtend  tox  Enfers  «  jfmam  tm  fmmium  am^ 
corum  ÏH$erjeSor\  In  Jus  eamHs;  eg9  kie  tiUfilUs  oftmiam*  ùncit  tUmm  ai  TrUtf 
nul  Maci ;  is  lege  Carnclia^  qtea  dt  Stearns  lata efiyqtiaribat ;  fêftmkt  mmen  ejus  re* 
cipty  edit fuèfcriftnm<m  :  Ocfifos  Sfootores  xzx  ,  Ef mites  Romamas  ccCTXr  ,  atjme 
f  lares  caPeros  c  c  z  x  i  ,  ir«  ^i^uiÊk  rt  wUh  tu  ExUrritms  ClauJim  ocmhs  andecum" 
qat  eircMfiferf^  veftiga^  aiijMem  jratromfm  ,  jm  fe  defimkrât. 

Rem.  312.  Le  titre  de  Makre  ou  de  Seigneur.]  Il  y  a  dans  le  Grec  ,  itia^  •  l* 
fMs  ^îmirnt  t  <]uî  eft  une  épithéte  afTei  ordinaire  da  Soieil ,  conme  dans  ce  vers  de 
t  .AÀ  lih.  I.    Sophocle ,  cité  par  le  Scholiafte  d'Apollonias  Rhodius  «  lif'AM  hrwUm  ^pf  «S^  m^. 
Uydafpe  donne  le  même  titre  au  Soleil ,  &  KmsMM»  à  la  Lune  dans  Uéiiodore , 
b  Lik  I*.       ^  hvitiTtt  ifAii  ig  XlA^?y9  A(rMii«i  Porphyre  <  O  ArirtM  rf';iif,0  Domine  Sol^  &  l'infcrip* 
c  D*^bjtM  tion  Gréque  de  TObelifijue  raportée  par  Ammîen, livre  17.  iAu#*  Me  ^y«r  >ir«rfT«f 
a  t/n/:  Grm,    ^n.    A  quoi  on  peut  ajouter  une  autre  infciiption  ancienne ,   ^  D  O  MJ  N  O 
auiix.  4.      S  O  L I.    Âuffi  e(l-cc  dans  le  même  fens ,  que  le  titre  de  Kt^i  eft  donné  am  Soleil, 
à  Apollon,  &  aux  autres  Dieux,  témoin  ce  vers  d'Euripide ,  &  cité  déjà  en  partie 
e  In  Hiffijt,  fur  un  autre  endroit,  *  ji\mi.  eivf  qS  tytwtwn  ^>dh  a^.    Au  refte  Julien  aSeâe  fur 
*"*  ***  tout ,  de  donner  au  Sokii  dans  les  Ouvrages  ce  titre  de  Ara^nw  ,  comme  dans  une 

f  orét.  7.  f.     de  fes  Harangues  ,  où  il  employé  les  inêmes  mots ,  qu'il  fait  ici ,  ^  f  l^^f  iwnkêi» 
¥^  ttxtêf ,  &  ailleurs  ,  où  il  dit ,  que  ceux-là  ne  font  point  dignes  de  mépris  ,  qui  fe 

croyent  de  leur  nature ,  les  Éfclaves  de  ce  Seigneur ,  fr  rad(»ment  à  fon  culte , 
t  Ota.  ^  f.  tri  ^uwtitê  S  ténrkM.  J'ai  touché  en  paffiuit  dans  la  Remarque  l'origine,  qui  en 
M*  eft  venue  des  Orientaux  de  leur  BeelSamem  ou  Baal  Sebamain^  ou,  comme  j'ajou- 

te ,  &  que  Dan.  Heinlius  l'a  déjà  remarqué  dans  fon  Ariflarchus  facer^  du  mot 
à^ Adonis  ,  qui,  felon  Héfychius  ,  %nifioit  Seigneur  parmi  les  Phéniciens  ,  &  étoit 
le  même ,  que  le  Soleil ,  félon  A^robe  ,  itJW»H  linrtnK  lân'  ^immm.    Ce  même 
h  Ora.  4.  /r.    Julien  apelle  ailleurs  le  Soleil^  le  Roi  de  tomes  chéfes ,  ^  r  fimm>Mm  ^  %%tn  rfW  ;  &  dit 
Viiid,  p  i  o  ^^^  ^*  même  Harangue ,  comme  je  l'ai  touché  auffi  dais  la  Remarque  ,  »  VA» 
f.  270.  ^^^  ^  ^^^  ^  itmitume  ig  fMur  yiamfXÊOTm^  que  le  Soleil^  Jupiter  t^avoient  qu*U' 
ne  mime  Seigneurie. 

Rem.  314.  Qu*Ajfollon  promet ,  &c.  dans  les  Eumenides  drEfcbyle,']  Il  y  a  daix 
pairies  dans  lePoéte  Efchyle  ,  qui  Ont  du  raport  avec  ce  que  dit  JuKen  de  la  fa- 
veur &  de  la  proteâion  ,  qu'Âurélien  tiré  en  Juftice ,  trouva  auprès  du  Soleil  , 
contre  fes  Accuûteurs  &  fes  Parties.  L'un  eft  dans  les  Chœpbores  ,  où  Orefte  de» 
mande  ,  que  le  Soleil  lui  ferve  de  Témoin  au  Jugement ,  fit  lequel  fait  encore  plus 
k  In  cbmfb,  v.  ici  cu  faveur  d' Aurélien ,  ^  if  c  m  «»f  91  sut  fêmftt  o#  Ifsii  wfli.  L'autre  paflage  eft  dans 
••^'  les  Eumenides,  où  il  introduit  Apollon, qui  eft  le  même  phyfiquement  avec  le  So- 

leil ,  promettant  à  Orefte  ,  de  ne  point  l'abandonner  ,  mais  J^itre  fan  ProteBestr 
I  /»  Eirjwm.  V.  jufqu^à  la  fin  ^  isf  cela  ^  tout  éloigné^  que  proche  de  lui^  i  oirm  ^t^hirm  S4é^  tiket  ii  rn 

R  K  M.  31  j".  Le  texte  Grec  de  Julien  avêie  befoin  ici^  fcfr.]  Il  y  a  dans  l*Or^nal, 
ig  îA«Av'ii  i  hiUrm  cif  Aïkpêk  fuiiltmi  &  ce  qui  là-deftlis  a  été  traduit  par  les  Interprè- 
tes Latins,  de  la  manière  que  i'ai  dit  dans  la  Remarque  ;au-lieu  de  quoi  il  y  a  dans 
le  Manufcrit  de  M.  Voffias  ,  n  XM)mê0  i  liMr«  à»x^êti  ftm^nUy  &  que  j'ai  fuivi  dans 
ma  Verfion  ;  puis  que  par  ce  petit  changement  de  i  AlMn  pour  i>«A«lff ,  le  fens  de 
ce  paflTage  en  eft  plus  jufte  ,  &  les  fnconvénîens  ,  qui  acconçagnoient  l'autre  ex- 
plication, fe  trouvent  lever. 

Rem.  ^16.  Ce  f^ersfuivaut  de  P Oracle,  Çsff.]  Ce  Vers  de  l'Oracle  fe  Ik  dans  le 
texte  de  Julien  ,  E^«i  ir«#M  *â  »*  i^fy  ,  AVv  r  lOûm  ^f^utê  ,  &  avec  peu  de  changement 
dans  le  Manufcrit  de  M.  VoîTms  ,  j!iu%  pour  u»% ,  &  ii%yi  4  Unm  ^dl:^  Cdl  auflî 
fuivant  ce  dernier  ,  hors  qu'il  y  a  ««lit  pour  wJêtt ,  que  je  trouve  qu'il  eft  raporté 
m  ^«jf/.  V.  P^  1^  Scholiafte  d'Efchyle,  fur  ces  vers  des  Suppliantes,  m  fthn»  àtrtU^f  o*^Uf  5^ 
44t.  '  '  *  ^i ,  où  il  eft  remarqué  par  le  Scholiafte ,  K/fguàt  Iw  ^intMmi  ifida^  HxU  ,  aixi  wmên 
ta  %  ïf lii ,  Aftv  5  <'*<•  p?Hi7f .    Ce  qui  femble  prouver  allez  clairement ,  que  ce  vers 

doit 
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doit  être  lu  &  corrigé  dans  Senéqne  ,  *  oà  j*ai  remarqué  aaffi  ,  qu'il  fe  trouve ,  de  t  imimidé 
la  manière  qa'il  ië  lit  dans  le  Mamifcrit  de  Jtilien  ,  &  m*il  en  faut  redreilèr  la  le-  ^f9P$u 

Î*on  vicienfe  ,  quant  an  vers  ,  d'nn  ancien  Mannfcrit  de  Senéqne  ,  allegné  par  te 
avant  Nicolas  le  F6rre,  JUm  miHit  ri  %  ^«r ,  h%n  »  I^m  ^mI».  D'ailleurs  ce  vers 
de  l'Oracle  femble  avoir  du  raport  avec  ce  fouhait  de  Telemaque  dans  Homère  y 
*  X'iM  w9%  Im  Im0i  wm^ltrm  tfym  ^wêiu  ,  Ji  tmjnam  y$tfiter  dabit  uUionis  afera  fieri^  h  Oiyf,  B.  ^, 
&  à  ce  qu'il  fidt  dire  encore  à  ce  fils  d'Ulyflè  dans  un  autre  endroit,  <  «mi  wUi  Zm  '^ .  -. 
IrnnU  l^ytf  rOMni ,  ^ctoi  J^iter  ferfeeerit  ftt  vices  rependoMtnr.  si.  "* 

Rem.  317.  Dam  une  Tragédie  d^Efcbyle^  fsfc.']  C'eft  où  il  dit ,  &  que  j*aî  rapor*- 
té  en  François  dans  la  Remarque  ,    dArt})  «i^vyvc   ^fimt  p»nm0  nxnyU  ^rêt  i^  ^  incbœfb.9i^ 
wmA  »*êÙ9  TeAvh^  ftvBi»'  rmh  ^tmi,    C'eft  ce  gu'îl  dit  ailleurs  dans  la  même  Tra-  '***•  *'*• 

Sédie,  «  ri"  Tiv  «/ite/kc  «fW^(^  fiXmZmt  xmSufi  Ant  JlmiHa  invieem  des  ut  damna  accipianf;  t  Mi.  v.  49c. 
ans  un  autre  endroit ,  f  Kmn  y  tt  «  xf^  9  *$  ^n  f*tt  xh*^  «^i  1  htterfecifti  quem  mm  f  ^d.  v.  9$^ 
opartuit ,  fatere  ergo  qu^e  non  oportuit  ;  outre  le  paflàge  des  Suppliantes  ,  allégué  un 
peu  auparavant ,   oc  lur  lequel  le  Scholîalle  cite,  comme  il  a  été  dit,  ce  vers  de 
rOracle.    C'eft  dans  le  même  fens,  que  dit  Euripide,  t  oV  hai  ni^xM^  hn$i  m  «^  «  '*  ^»A  fi 
yurfSl/luf  ;  Non  faterenttir  dira^  qnifecernnt  Mra'i  Mais  c'eft  fur  tout  ce  oui  fc  trou-  *'*' 
ye  fort  éclaîrci  par  les  paflàges  de  Plotîn ,  înfinueï  en  François  dans  la  Remarque^ 
&  dont  j'airaporté  déjà  un  peu  auparavant  les  premières  paroles  dans  la  Langue  de 

l'Auteur  ,  ^  «^  ^êHirmtrmç  iHùcmt  miUmç  ^«ffvi^Mi.    «%tcjK  ^  rm  wtirwlU  ,  ivrm  j  9i»mim   h  Enntàd»  t^ 

Tf  ^mêiA.    C'eft  ce  qu'il  dit  encore  dans  un  autre  endroit,  *<  »  ^  ^wli  th  cii^'y#i  0  J*  '•  n.  f. 
iTdtlirf  w  «tjicfi«  i^ên  ttf^riti  ;  Numqnam  enim  effngiet  qnifjuam  ,  quod  ex  injuftis  ac^  {^j^  £^  p^ 
tionibns  fati  débet.  4.  /.  j.  /jgjpfc 

REM.32J.  Le  S.  Triftan  if  a  pas  encore  entendu^  y^.]  Cantoclanis  avoit  crû  a- 
vant  M.  Triftan,  qu'on  pouvoît  traduire  ces  mots  de  Julien  ,  ri%  (^tntt$  dvrf  rU  Jr- 
ttUv  cMSrmê  ,  pour  dire  ,  que  Probus  avoit  mis  à  mort  les  aiBuSins  d'Aurélien  &  de 
Tacite  fes  Prédéceflcurs.  Mais  il  reconnoît  lui-même,  &  avec  raîfon,  que  ce  fens 
n'cft  pas  fi  jnfte.  Auffi  dît-on  communément  en  Grec',  m)  ii*li»  wwv.  Mcmif»  >i»- 
«fil»,  pour  dire  avec  les  Latins,  alicui pomas  lucre*  Efchyle  dit  dans  ce  même  fens, 
l^Kvf^'&i49efVp«^/ft'>OTi?m,Ktf}  r«f#i#«>y0-id'«fÀ,  Nunc  vere  fi  priorum  fanguinem  het ^  k  rl^^4ftmaiç 
Et  morientibus  ntoriens.  Au  refte  les  meurtriers  de  Probus  Ibufïrent  tci  de  la  Jufticc  *•  *'^*'  **•• 
vcngereffe  des  Dieux,  ce  qu'EleÔre dît  dans  Sophocle,  fiir  le  fujet  des  aflTamns  de 
fon  Père  Agamemnon,.  /  o^ft  •  ^lyiH  9f^  o'Av^m^  n«iig^  »mêm  vmktf  wif*.  i  fn  EM.vi 

Rbm.  320.  Mêlent  du  miel  avec  les  breuvages  ,  ^cA  Thettiiftius  entre  plufîeurs  *"'• 
autres,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Remarque,  fè  fert  auni  de  la  même  comparaifon, 

m  rit  a-ê^ipêvi  /ét/inUêt  V  ld^p£f  ',  h  'riituflrtfm  ¥  ^dpfê^mm  félïik  ig  rUf  niXti^  ^xtU^r^    m  Orst.  7.  /^ 

ne  rmm  hUttetf ,  ç'eft-à-dire ,  qu'ils  y  aportent  ce  mélange  du  doux  Ç5P  amer  ,  dont  '^  •' 

Platon  parle  auffi  en  quelque  endroit ,  «  tJ  U  Myi/S^  irof>»  yxni  fH^fSjfift  ;   &  ce  "^J»  fi»iM.f^ 

qu'il  jeftraint  ailleurs  , ,  co;nme  j'ai  dit  dans  la  Remarque  lûîvante  ,  à  des  déguife-  ^ 

mens  de  couleurs  fi:  de  fcntcurs ,  avec  quoi  les  Médecins  trompoient  leurs  mala- 

*des,  •  rnnni  is>»  r«t  ¥  \t[ifS9  (pdpfêdi(^  x^ip^^nf  i  \rfiMit  «MrMiriA^W.    Au  refte  outre  ce  o  /»  ctMjUi 

f»ê}Jl%^dïn  OU  aqua  mulfa  ,  qui  étoît  fort  en  vogue  parmi  les  Anciens  ,  &  fcrvoît  en-  ^  1*4. 

tre  autres  à  ce  déguifcment  des  remèdes  pour  les  malades  ;  il  y  avoit  une  autre  efpé- 

ce  de  Melicrate ,  ou  un  lac  mulfum  ,  c'eft-à-dîre  mêlé  de  miel  &  de  lait ,  &  dont 

ils  fe  fcrvolcnt  pour  les  libations  folenuielles,  qu'Sls  ftifoîent  à  leurs  morts, fuivant 

ce  qu'en  dit  Euripide  parlant  de  pareils  devoirs,  qu'Hélène  à'ibn  retour  en  Grèce, 

fit  rendre  par  là  fille  fur  le  Tombeau  de  fa  Sœur  Ctytemneftre,  P  %*>Ê5rm  J(  «V^  ^  ?  '"•  or^ft  vl 

TXvrmfêtrr^mi  r«^9,  Mi^Vr^cr*  afti  ysbmitt^  ,  Et  veniens  ad  Clytemneflra  fepulcrum  ,  *'♦•*'«• 

^mitte  ihi  mel  cum  laéte  ;  Sur  quoi  le  Scholiafte  remarque  ',  rm  (UhiuftRm  i  ydxmtîl^  » 

Rem.  329.  Son  naturel  dur  éf  aufléreJ]  Il  y  a  ici  dans  le  Grec  ,  ri  J emnfU  îrS-#  . 
yimj  9^  T^*x^  ««.    Sur  quoi  je  dirai  reniement  à  l'égard  du  mot  «tVvpÀf  qu'il  fe  prend 
Ici  pour  nufêfmnk  9  commc  Héfychîus  l'explique  ,  A Vn^ ,   mtn^imnH ,  hf^  ,  &  le 

Glof- 
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Gloflàîrc  de  Philoxénc,  Avr*^  Aufierus^  Severus^  TetricMSj  Dirus  ;  fiuVant  qtt'îl 

a  çrat.  itftr^  c^l  auiïï  employé  daas  ce  fens  par  Dion  ChTyroftome,  ^  •  fdi  nfn^  mvnflç  ta  tj  Mt^^ 

vitute.  riss ,  lex  quidem  auftera  eft  isf  crudelis  ;  &  que  les  Ladns  s'en  fervent  de  méme^ 

comme  Lampridius  entre  autres  ,  où  il  parle  d'Alexandre  Sevére  dans  le  pa(Iàge 

b  In  ^ifx.      raporté  dans  ]a  Remaraue,  ^ttam  Severus  affellofus  efi  ob  aufteritatem.    C^eft  à  quoi 

Severê^  c        il  ajoûte,  (ff  iH  onimadverfièmbus  afper  in  qMofdamfih;  c*efi-à-dire|  rpmx,iç»  qui  eft 

c  Lih.  9^         dit  i^  de  Probus  ,  &  comme  dit  Tite-Lîve ,  parlant  de  Papirius  ,  «  nec  cum  ullo  af- 

feriarem  {quia  ipfe  inviâi  ad  laborcm  corjporis  ejfef)  fuijfe  militiam  pediti  pariter  equi- 

tique-. 

Re  vr.  330.  Toujours  inflexible.']  ^Mm  $  himfêêu  ;  &  en  quoi  il  blime  Probus  de 

n*ob(èrver  point,  comme  j*ai  dit  dans  la  Remarque,  ce  précepte  du  Vieillard  dans 

4  im  SHff.  V.   Erchyle  ^  ^  Mi^M««-«  $  unuf  y  ou  ce  que  dit  Usmon  dans  Sophocle  ,   «  ma'  i%%  3-»^, 

2AO.  '  cède  OM  farce  ira,  &  à  quoi  ce  Probus  n'auroit  pas  manqué  de  répondre  ces  mots 

c  /»  w/fïtfijw.  de  Créon  dans  le  même  Poète ,  /  «««^i  ^  hifh  ,  cedere  difficile.    Lucien  dit  en 

f'ilil'v.fiix.  quelque  endroit  du  Père  d'un  Tyran,  i  i  wm  rvpmmnk  ir^  m^  ià!  tuim  o«Mrf ,  qu^il 

>%  In  Tynotni^'  n^/poit pos  de  fon  naturel Ji  tyran  que  fon  fils  ,  nuûs  après  tout  lut  cédoit ,   ou  en pajfoit 

«^  par  où  il  vouloit.    Et  c'eft  d  où  eft  venu  le  mot  de  hnu»iç ,  pour  dire  un  homme 

wùderi  tff  debonnéûre.    Au  refte  cet  lfic«y  itmfuv  de  Probus  ne  veut  dire  autre  chofe, 

que  le  tv  tlnm^mviUr  ^  qu'il  venoit  de  dire  d'un  autre  Empereur  inexorable  comme 

lui,  mais  d'ailleurs  avec  moins  de  fujet,  qui  étoit  Sevére. 

Rem.  333.  Gouverner  des  Chevaux  ,  des  Bœufs ,  isfc."]  cTvri  iw^m  «vn  fiéZt  Stfx^ 
•vri  ifêiifttf ,  ntùifm  5  »»ê^i*'n  9  OÙ  le  mot  de  i^xi^f  eft  employé  ici  également  en  par- 
lant des  hommes  &  des  béces,  bien  qu'Ariftide  dans  la  même  comparaifon  ,  dont 
il  fè  fert  en  Tunç  de  fes  Harangues  ,  diftingue  ces  àkwcxS'  gouvernemens  ,  &  apelle 
du  nom  de  lsnr«7«v  ceux  qui  ont  foin  de  ces  fortes  d^animaux  ,  &  referve  celui  àz 

h  Om,  inT(,0'  i^yarmç  pour  ICS  COuduâeurS  deS  hommeS ,  h  imt^  ttKoç  î'mr«f  tjnrMv  fii  Atu  ;cMp«v(  «f- 
""'^  f'    .  hSt  49TMÇ  «^;^»r«4  ,  «A*  i{«7#»»*i  r«V  ^irus  ^2  «C^^C  rmirttç  iyuf.     Aufll  leS  GrecS  OUt 

donné  aux  premiers  engénéral  le  nom  de  tsnr^nù  ,  ou  bien  de  î;n^iA«r«i ,  comme 

fait  Platon  dans  un  paflage  ,  où  il  employé  la  même  comparaifon  ,  que  fit  ici  Ju- 

s  /»  Gfiistf.  ^^^° .)  '  ^'^'  y*^^  ^'  imféixilit  tù  ïxmmf  tfjfà  f^m  TêAr^  ^  ,  &  ce  qui  fuit  ;  &  luivant 

576.  "  qu'ailleurs  ^  comme  il  eft  dît  dfans  la  Remarque ,  il  applique  â  la  fcîence  de  régner 

k  In  Pêiintê ,  la  conduite ,  que  les  Bergers  font  de  leurs  Brebis  ,  &  qu'il  apelle  delà  K  Iwiftikunni 

Rem.  339.  Ces  anciens  monumens ,  £s?f .]  Le  portrait  de  SiUne ,  qui  eft  le  premier 
dans  la  Remarque ,  eft  tiré  d'une  belle  Agathe  ancienne  de  M.  du  Vivier  ,  duquel 
j'ai  eu  auffi  celui  du  même  Silène  monté  fur  un  Ane  ,  &  que  j'ai  raporté  ci-deflus 
dans  les  Preuves.  Pour  celui  de  Socrate ,  qui  eft  à  côté  de  Siiéne  ,  on  le  peut  voir 
parmi  les  Portraits  ,  que  M.  Chifflet  en  a  tireï  de  ces  anciens  monumens  ^,  &  qu'il  a 
publiez  dans  fa  Diflertation  De  Gemmis  Socratis. 

.  Rem.  340.  De  menfonge  P Oracle  de  Delphes.]  !B'i  rf  AiAf f  snfiW,  Sn  ts»  m^fwHtf 
fuivant  les  éditions  Gréques  de  ces  Céfars  ,  au-lieu,  que  dans  le  Manufcrit  de  M. 
Voflîus  ce  dernier  mot  fe  Ut  au  neutre  d^ïts ,  comme  il  faudroît  lire  en  effet ,  fi 
ce  tS  AiA^  fe  raporté  à  f  Oracle  de  Delphes ,  comme  auffi  les  Interprètes  l'explî- 

Îuent ,  c'eft-à-dire  en  cas  qu'on  entende  rS  Aia^»  pour  àa^xS  ftufJtifuA  ,  ou  A«9<f* 
lais  après  tout,  comme  ce  Aia^»  pour  Ao4*xm ,  fuivant  qu'on  a  dit ,  Aix^sw  «V«^- 
1  !n  Eitff.  V.  fMi  ^  &  Sophocle  ^  AiA^x«v  SiêXm  ,  &  ainfî  fotts-entendant  le  mot  d'Oracle  ,  paroît 
<•*•  moins  propre  en  cet  endroit,  &  hors  d'ufage  ;  que  les  Grecs  en  ces  occa/îons  dî- 

m  ukt.  p.  6,  fent ,  comme  fait  Paufànias  "»  ftimvfum  AtA^ ,  pu  »  a«>«o  eW  iàkpw  ,  &  Julien  un 
n  uiu  10.  f.  peu  auparavant,  i  hUïrM  d  At>4êU  fAettltU  ,  il  y  a  plus  de  fujet  d'expliquer  ici  rf  AiA- 
**^'  çm ,  en  fous-entèndant  ©i5  ,  ou  A'itixbMft ,  fuivant  que  Aix^)c  eft  le  gentile  de  Ai a^«} 

o  ii,ij.p.  étz.  ou  Delphi.  &  qu'on  trouve  «AfX^  «fii;  dans  le  même  Snuîàriias.    C'eft-à-dire  que 
àiXpU  ou  Delphus  fe  diroît  ici  de  même  que  Aâius  pour  Adius  Apollo  ,  témoin  ce 
P  s^ibintvéf     ^^^^  '^^  Poète ,  p  Aclius  ipje  lyram pleâro percujfit  eburno ,  ou  qu'on  a  dit  du  même, 
MMi/  iàns 
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fins  autre  adjopâion,  Delsus,  ou  Pythins  (&  félon  que  la  même  vîlle  de  Delphes 
fut  apellée  auili  -  Pytho)  &  comme  entre  autres  la  Médaille  fuivante  le  montre  ,  a-  i  voyez  p4i^ 
vec  l'efligie  d'Apollon  tenant  une  Lyre  d'une  main  ,  &  de  l'autre  une  branche  de  /*»•  '.  lo.  f. 
Laurier  ,  &  avec  l'infcriptioa  nreioc  TP A^AIANOM  ,   Pytbius  Tralliamorum  ,  ^'^* 
qui  ont  fait  fraper  la  Médaille. 


Je  laîfle  à  part  îcî ,  que  Delphus  étoît  le  nom  propre  du  fils  d* Apollon  ,  *  d'où  la  b  p^hA».  /. 
Ville  auroit  pris  fon  nom  ;  au-lieu  qu'ici  rf  à%k^^  veut  dire  Apollon  même  ,  tZ  S?  lo.  f.  619. 
Ai;t^«%  B%m  ,  comme  les  Auteurs  l'apcllent ,  ou  «  r«  eif  Amplement ,  quand  il  cfl  c  HnttbtJ^U 
queftîon  de  parler  de  l'Oracle  ou  du  Dieu  de  Delphes.  J'ajouterai  feulement ,  qu'au 
lieu  d*/1pollo  Deîphus^  je  viens  de  remarquer  par  occafion,  que  dans  le  nouveau  Re- 
cueil des  Infcriptions  «<de  Reinefîus  ,  qu'il  y  en  a  une  ÀPOLLINI  DEL-  ^  syntAg,  in^ 
P  H I C  O  ,  qui  cft  mis  en  queue  des  autres  Dieux  ,  dont  il  y  eft  parlé  ;  mais  outre  /m/r.  f,  171, 
que  le  mcmc  Rcincfius  rejette  toute  cette  Infcription  ,  comme  fuppoféc,  il  n'y  a  pas 
lieu  d'ailleurs  à  s'y  arrêter.    Il  fera  plus  à  propos  d'alléguer  fur  le  fujct  de  cet  A- 
pollon  de  Delphes  &  de  fon  Oracle  y  cette  Infcription  trouvée  dans  TEolide,  &  ra- 
portée  par  le  même  Rcînefius  dans  '  un  autre  endroit  ^AniîAAftNixpHCTHPiXî,  c  Synt,  inftri^:, 
c'eft-à-dire  ,  Apollini  FaticUco  ,  ou  à  Apollon  ,  qui  rend  des  Oracles  ,  fuivant  en  effet  ?.  134- 
que  cette  Epîtnéte  fe  trouve  auflî  donnée  à  Minerve  dans  une  autre  Infcriotion , . 
que  le  même  Rdnclîus  raporte  ailleurs ,  &  qu'il  a  tiré  de  Maffonius,  /  SACRUM  ^  Sym.f.  i<;^ 
MINERVE  FATIDICiE  ,  Auffix^tirîe^*  fedîfoientdu  lieu,  oùl'on  ren- 


que  là-delms  du  Scholiade  ,  «  ^  ^«m»  X^nrie^  ri  fimêtufAMlm  y  dn^à  t$  rm  ^fitclm. 

D'ailleurs   ces    épithétes  de  x^'e«^*    Mi/ltç  on  f^af es ^    &   pareils,    ne   font 
donneï  à  Apollon ,  que  comme  au  Minifire  de  Jupiter  ^  iu\i  tS»*«^iï,  duquel  il  re- 
cevoit  ces  Oracles ,  qu'il  rendoit  ,Ièlon  la  remarque  du  Scholiafte  dé  Sophocle,  îur 
ces  paroles  du  Poète  ,  0  doux  Oracle  de  Jupiter  !  qui  du  magnifique  Temple  de  Del- 
phes ^  i^c.  »  û  AtU  mivmiî  ^Jm  ,    &c.    A  quoi  fe  raporte  ce  vers  d'Efcnyle  ,   cité  i  OiHf,  tyr* 
par  K  Macrobe,  &  qui  a  été  oublié  dans  le  Recueil  des  Fragmens  de  ce  Poète,  n«-  v.  ml 
r^  ^a^irm  i^  Aê^mç  AtU  ;  &  d'où  ,  pour  le  dire  en  paflant ,  on  peut  voir  que  ces  ^  smuth,  u  sa 
mots  de  -ùrà^irm  &  iyç#^w«  fe  prennent  (buvent  pour  la  même  chofe ,  comme  on  *'  *** 
pourroît  le  prouver  encore  par  d'autres  autoritex ,  s'il  en  étoit  ici  queftion  ;  &  ainfi 
que  ces  deux  mots  ne  font  pas  toujours  d'une  nature  &  fignification  auffi  différen- 
te, que  prétendent  des  Critiques  modernes.    Du  refte  ,  c'eft  à  quoi  fe  raporte  ce 
que  dît  le  même  Efchyle  en  d'autres  vers  alléguez  encore  par  Macrobe,  &  par  le 
Scholiafte  de  Sophocle  ,  /  ZiJf  îfotS-w  A«{î«  J^rînrr/««7#  ,  Jupiter  communient  Apollini  1  /„o#ii>.  r*^ 
Oracula  ;  &  d'ailleurs  à  ce  que  dit  Ariftide ,  '^  Kmj  A'itûXbjn  ifB-pti^êti  x^fimhï  AtU  f«-  /«n* 
fuçrim  li«v}iic  »  isf  Apollo  hominihus  Oraculis  exponit  Jovis  verax  confilium.     D'où  ™  '(;"«»•  »• 
vient  auffi  que  JupîrcT  7'^  -npellé  vimn^  dans  l'Icaroménippc  de  Lucien,  &  où  il  eft  '^*^'''  ^'* 
dît ,  que  c'étoît-la  auuwfbîs  un  de  fcs  emplois.     Au  refte  ce  que  j'ai  dit  cî-deflus 
.  n'empêche  pas ,  que  ce  pa/îàgc  des  Céfars  ne  puiflc  être  traduit  par  POracle  de  DeU 

H  phes  y 
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phes  ,  &  ce  qui  même  eft  plus  François  ,  que  non  pas  à  la  lettre  ,  jlfolloft  Del-- 
pbien. 

Rem.  34t.  Le  férieux parmi  le  plaifant^  ^^\i  VtkM  i».i  1^  rtfêoiêM^  dît  Sîléne; 

ce  que  les  Grecs ,  comme  on  faît ,  difent  en  un  mot  rwutêytUm  ,  &  fuivant  que 

Ménippe  ,  fclon  qu'il  eft  dit  dans  la  Remarque ,  fat  apellé  rwfwfcyiA**^,  témoin 

Lfi.  ïtf.       *  Strabon.    Quant  au  piflage  de  Galien  ,   que  j'ai  raporté  en  François  ,  *  HJln  ^  , 

^f  rwv^lw  cif  fAtfi  vmi^Si  i  et  qui  ed 
dftix^jikçtt ,  un  mélange  du  jerieux 
iffi  enfemble  dans  le  paflàge  indî- 
d  T^enuf^,  9.  q^^  en  paffant  dins  un  "  autre  endroit,  c\'ft-à-dîre  ,  comme  un  mélange  de  chofes 
léricufes  &  plaîGmtes,  que  dcmandoit  la  Fête  de  Cérès,  &  non  moins  ,  puis-je  a- 
e  %àn,  yA.  X.  jouter  ici,  celle  des  Saturnales,  '  nsM  *«^^  ^  yiWtf  ^'  Iiti»,  w)^  3'  rvcfJWîit. 
fu  7-  ?•  ijo.  Pag.  109.  dans  le  Texte,  ^^onlant  aprocher  du  lieu  du  FeJUn.']  ou  voulant  être  admis  au 
Feftin^  uc^ka-of  fiu?in^ùt  ui  li^vf^xU-kcf^  fuivant  qu'il  a  été  publié  dans  l'édition  des  Oeuvres 
de  Julien,  procurée  par  le  Père  Pctau,  &  conformément  au  Manufcrit  de  M.  Vof- 
fius,  où  il  y  aauffi  wr^^^ifraf ,  au-lieu  de  uv^t^w  des  éditions  précédentes,  qui  n'étoit 
pas  fi  jufte  en  cet  endroit.  Et  ce  qui  peut  encore  être  confirmé  par  ce  paflàge  du 
même  Julien  ,  que  j'ai  déjà. cité  dans  ces  Preuves  fur  un  autre  fujet ,  &  où  le  mot 
de  tw^fnrm  eft  employé  dans  le  même  fens  ,  /««i  uvm  ¥  Itfif  hv^irart  ^kAlTun ,  «• 

^u'^,'i9%T  ^'^^fi  «/f«^  ad facra penetrarint  veftibula, 
^     *^'      '         Rem.  344    Ou  prenant  les  devans  fur  fes  Collègues.']  E't  i^^r/cf  «e^i  pj^ ,  c'eft-à-dîre, 
comme  la  liiite  le  montre,  &  qu'il  eft  ajouté  dans  la  Remarque  ,  ainfi  qu'un  vrai 
iy$fém  xfS  quiXe  préfente  d'abord  à  la  tête  du  Choeur,  qui  le  fuit,  &  dans  un  équi- 
page décent.     D'où  vient  qu'un  tel  Chef  de  Chœttr  a  auffi  été  apellé    jc^puf  «7^  x«- 
fw  ,  ou  Amplement  iyifuif  ig  S|«<%^,  fuivant  que  M.  Valois  l'a  déjà  remarqué  fur 
Ammien.    Audi  je  trouve  que  Bacchus  eft  apellé  dans  ce  fens,  iytfim  «g  ii!lm^x!^% 
g  în  téch.  V.    ou  Dux  Cbori  dans  les  f  Bacchantes  d'Euripide  ;  &  que  ce  Poète  dit  ailleurs ,  b  f(iS^ 
141-  X^v  BtMf\  pour  dire,  Deos  cautu  célébrant. 

h  im  Trêêd.v.       Re  M-  349.  Un  Chœur  de  Mufique  autour.']    aV  m  x^pU  «î  î>  «fei  «^  ;    c'eft-i- 
'^*'  dire,  qui  envîronnoicnt  Diaclétien,  comme  le  Maître  du  Chœur,  qui  étoît  au  mî- 

i  De  Mertff.     lieu,  ftiivaut  entre  autres  ce  paft[âge  de  Philon  ,  '  e#  ftir^  t^aiwî^  iytf^' x^^fX'nSrm, 
^rced.  Ce  qui  fait  allufion  i  ce  que  j'aî  touché  dans  la  Remarque  ,  de  ces  entrées  de  trois 

à  trois  dans  les  anciens  Chœurs  de  Théâtre  ,  comme  nous  aprenons  de  PoUux  ^ 
k  Lîh.  ^  c.  15.  ^  **?•  3  ^•f^  «^  ("°,"  ré'^x»'^  comme  il  fe  lit  jufques  ici)  ^yU  fClr^yyZ  fi^  x^f^ 

1^  Tf%7i  fj^  fiWîricy  Si  icj?  ^vy«i  fSyfilû  i  mSfêîi^.  E'i  ^  tC^  çixiti  »  mx  9tflt  uTturmf  ;  Partes  au-- 
tem  Cbori  funt  Ordo  ^  Jugum.  Et  Chori  Tragici  funt  Juga  quinque  ex  tribus  ,  ^ 
Ordines  très  ex  quinque,  Quindecim  enim  Chorum  conftituebant  ;  £5^  juxta  tresfimul 
introibant  perfona  ,  Jifecundùm  Juga  accejfus  fieret ,  fed  fi  fecundùm  Ordines  ,  tmn 

Îfuinque  ingredUehantur.    Et  quant  à  un  autre  paflàge  de  Julien ,  qui  fert  encore  à  fl- 
*  vr—  ^  .      uftrer  celuî-ci ,  c'eft  dans  là  Harangue  au  Soleil ,  où  il  dit,   '-  m  fSp  yS  i«^«»«)i( ,  'm 
25a,""  ^  ''     «&  Arm  ,  irm^  fimnxim  ,  x*e^^f*9  (comme  il  dit  ici ,   x*f^^  ^^  v»  «é<  «Wf ,  s'entend 
l'Empereur  Dioctétien)  h  Ic-tf  meA^^ftifuî  ^t  dvm  Aarifêug-tt  âffu/hôitdlm  ^if^  «wAi», 
Nom  Planetas  circum  eumdem  quafi  Regem  veluti  choreas  ducentes  ,  certis  ab  eo  inter-^ 
vallis  in  orbem  convenientiffimumferri. 

Rem.  Jfo.  Euféhe  lui  donne  ^  ^c»  par  préférence,]  C'eft  â  quoi  je  puis  ajouter  ce 

qt'îl  dît  ailleurs,  au  fujet  des  prérogatives  de  Dîoclétien  par  deffus  les  Collègues^ 

m  WiB  Et  l    "*  *  A'*  V5  «  ^  xé*f  ^  ^iMitn  ^À^  >   '^'^  quidem  MgnitaPe  ac  tempore  pralatut 

t.  «.  17.    ''  *  ^^^^^' 

Ibid.  Comme  fes  Gardes  du  corps,  Çs?  oà  il  employé  le  même  terme  ,  l^cJ]    Ju« 

lien  dit  ici  ^  li/f  S^wt^  hfv^^pêtipvm  ,  &  Polybe  dans  le  paftàge  ,  dont  il  eft  fait  men- 

n  £xc  H,  Va-  tion  dans  la  Remarque  ,    »  uJnIttç  vr^  ruoi^  ^uèa^x**^'^*  '***^  ^  hfv^fêZ^rm^  ,  t^  rit- 

ief.  f.  169.      ^tlm  7t  ^  flmri}4imi  d^lufêm^où  M.  Valois  traduit^ comme  je  l'ai  aéjadit  en  pailànt  cw 

def- 
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defllis ,  ^r«^«rMnMf .  JigMitathfmxfatellites  ,  &  qu'on  pourroit  dire  Apparitores  ,  ou 
Apparitormm  vieefuneemtts ,  avec  Ammîen,  dans  le  p3l%e  raporté  dans  la  Remar- 
que, -  DiofletianQ  £^  ejmt  ColUga^  Ht  Apparitorts  Càfares  obUmperahaMt .  &  ailleurs,  ^  t.  i*; 
i  erat  enim  neeejfe  tanquam  A^antorem  Cafarem  fuper  omnibus  gejiis  ad  Au^ufii  re-  b  L.  7. 
ferre  Ççientiam.  C'eft-à-dirc,  que  Julien  de  ces  trois  Collègues  de  Diocltftien  ,  en 
fait  leulement  des  Empereurs  &  des  Géfàrs  de  montre  &  de  nom  ,  plutôt  que  d'ef- 
fet, &  comme  il  avoir  dit  ci-deffus  de  Claude  ,  «■«{  >0t}<u>  J«M*r/"'-  E^  ^'^^ 
à  quoi  je  puis  ajouter  le  pafEigc  de  Plutarque  dùis  LucuIIusf,  où  il  dît ,  que  le  M- 
tueux  Tigranes  fc  fervoil  de  quatre  Rois ,  tomitu  de  f^aUti  ou  Satellites ,  i'rwfj  iwîit 

R  t  M,  3^4.  J'en  parlerai  plus  em  de'tail  dans  les  Preuves.']  C'ell  en  effet  à  cette 
célèbre  renonciation,  qu'on  peut  attribuer,  à  mon  avis,  deux  rares  Médailles  d'or 
de  ces  deux  Empereurs ,  avec  l'infcription  remarquable  FATIS  VICTRICI- 
BUS.  J'ai  déjà  raporlé  dans  un  autre  Ouvrée  la  Médaille  de  DiocUtiett ,  que 
j'ai  vu  autrefois  dans  le  Cabinet  du  feu  Cardinal  de  Médicis.  Je  raporte  ici  main- 
tenant celle  d'Herculius  Maximien,  qui  fe  trouve  dans  le  beau  Recueil  de  Médail- 
les d'Or  de  M.  de  Monjeux  ,  avec  les  mêmes  figures  de  trois  Femmes  habillées, 
linon  que  la  première  tient  un  fceptre  dans  celle-ci,  &  d'ailleurs  avec  la  même  inf- 
cription,  FATIS  VICTRICIBUS  ;  ce  qui  outre  la  grande  «»«»  entre  ces 
deux  Collègues  ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  fuite  de  ces  Céfars  ,  &  dans  les  Remar- 
ques, fait  affez  voir,  que  ces  deux  Médailles  regardent  une  même  attaire. 


Je  ne  m'étendrai  pas  fur  ce  que  j'û  déjà  touché  c  ailleurs,  k  qui  eft  coftau,  qile  e  Dijfin.  ii 
les  Payens  ont  donné  ce  nom  de  eata  aux  Parques  ;  qu'elles  fe  tiennent  Ici  psr  la  Numijm.  f, 
main ,  comme  les  Grâces  ;  &  d'ailleurs  font  habillées  ;  ce  qui  eft  auffi  la  feule  dîf-  *"■ 
férence ,  d  qu' Artémidore  remarque  entre  les  Parques  &  les  Heures  ou  les  Grâces  ;  d  oiuir.  1. 1.' 
qu'il  y  avoit  un  Temple  à  Rome ,  dédié  fous  le  nom  de  Tria  Fata  ,  témoin  '  Pro-  (-  <?. 
cope  &/ Anailalè,  que  j'ai  alléguez,  &  que  le*  Poëce  Claudicn  dit  en  quelque  en-  *  8iii.Ctih.l. 
droit ,  t^âricia  reddit  Fata  folo.    Il  fuffira  de  remarquer  ici  en  paflànt ,  &  ce  qui  ^'V'^'  '"' 
fait  plus  au  fujet ,  que  ces  deux  Collègues  Dîoclétien  «  Hcrculius ,  fur  le  point  de  f  H;t  'ehUÇ. 
renoncer  tous  deux  à  l'Empire  d'un  commun  accord, firent  fraper  ces  deux  Médail-  g  Sni.cmjHfi 
les,  pour  marque ,  qu'ils  cédoicnt  aux  Dedius ,  qui  fembloîent  menacer  l'Empire 
Romain,  dccalamitez  intcClines,  &  d'une  efpéce  de  boulevcrfcment  général.  C'efl 
ce  qu'Aurélius  ViÉtor  nous  aprend,  parlant  de  cette  abdication  ,  &  des  raifons  qui 
y  portèrent  Dioclétien  ,  Nam^ue  imfniueutiumffrutator',  uèi  FA70  iutejiiuas  ela- 
dts  ,  {^  quafifragorem  queudam  irMeudere  comferit  Jlatus  Romaui ,  celebrato  regni  vi- 
eefimo  latuo  valentior  curam  Keip.  Rom.  abjtcit ,  cum  infeutemiam  Herculium  legerri' 
mi  traduxijfet.    A  quoi  j'ajoûterail,  qu'on  pourroît  aufli  raponer  ces  deux  Médail- 
les à  la  cruelle  Perfècution  ,   qu'ils  fufcitèrent  aux  Chrétiens ,  &  par  lefquellcs  iis 
auroieat  voulu  donner  à  entendre,  que  les  Deflins  de  l'Emfûe  Romain  ,  par  qui, 
H  i  fc- 
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félon  les  Payciis ,  fc  faîfoient  toutes  chofes  ,  &  aufquels  leurs  Dieux  ,  &  Jupiter 
même,  ctoient Ibûmis  ,  auroicat  enfin  triomphé,  comme  ces  mêmes  Empereurs 
s'en  vantent  ailleurs,  du  Dieu  des  Chrétiens;  &  que  ces  Parques ,  dites  elles-mê- 
mes Fata  en  Grec  &  en  Latin  ,  ou  ce  qui  elt  plus,  fati  Domina  par  Ovide,  a  4n 
Dominée  Fait  quidquid  cecinêre  Sorores ,  qu'elles  avoient ,  dis-je  ,  bien  fait  leur  de- 
voir, en  tranchant  les  deflinées  d'un  nombre  infini  de  ces  mêities  Chrétiens. 

Rem.  364.  Uu  à  la  lettre  ^  dam  les  termes  de  la  comparaifon prife  de  la  MufiqueJ\ 
11  y  a  dans  le  Grec  »  T«i  %iaiu  rZ  nr^x^ptu  rvr«J»f.  C'eil-à-dire  ,  que  cet  Herculius 
Maximien ,  dont  il  e(l  ici  parlé ,  ne  lût  pas^  s'en  tenir  à  la  régie  prefcrite  par  le  Mu- 
ficien  Harmonides  dans  Lucien ,  rifcfêfim  Mm  t«  fiixn  v(«$  f  x^*^  >  ^è  ^  «V/^«»«k  <»«- 
ms  JJ^^t/AfltT?^  7»  ïAflir  ,  modos  ad  Chorum  confonos  facere  ,  y  harmonia  cujufque  pro- 
prietates  obfervare.  Sur  quoi  on  peut  voir  entre  autres  ce  qui  en  avoit  été  déjà  dit 
par  Platon  dans  fon  Traité  c  de  Lâches.  Au  refte  ,  quant  à  ces  mots  du  texte  ,  v 
mi^A  Tf  Ttl^xh^^  o-tffA'lWr  ;  en  premier  lieu ,  il  ell  à  remarquer  en  paflànt  le  verbe 
cMtfJîrf,  comme  9apêth7ft  ^«^«hît,  au-lieu  de  rvUiw^  &  que  je  ne  me  fouviens  pas 
d'avoir  lu  jufques  ici,  à  moins  que  contre  Tautorité  des  Manufcrits;  &  de  celui-là 
même  de  M.  Voflius ,  il  ne  faille  lire  ici  rwaS*!.  Pour  l'adjeâif  rvwftf ,  il  eft  af- 
fez  connu.  En  fécond  lieu ,  h  TmmtZi  rS  nr^xhh  >  ^^  veut  dire  ici  autre  chofe  que 
ce  que  dit  Grégoire  de  Nazianxe  dans  là  première  Oraifon  contre  Julien  ,  ci»  hfvê- 
fàif  mtê  TMvrit»  xf*^  tTc  om(/««W«  C'eQ-à-dire,  que  fuivant  les  différentes  fortes  des 
Tetracordesy  dont  wirlent  les  anciens  Auteurs  Grecs  de  la  Mufîque,  &  entre  autres 
«^  Ariftoxenus  &  '  Euclide  ,  il  entend  un  du  genre  de  ceux  qu'ils  ont  apellei  •••/*- 
Çmu  Ttrpuxtpt* ,  &  qu'ils  définiflènt ,  /  r«  \arl  «rvft^ifêft  ^U[ymf  ^Ss/txitBftm,  ,  qua  à  qua- 
tuor fonts  naturali  ordine  Jitis  continentur  .  ou  comme  dit  Martianus  Capella  ,  7>- 
trachordon  affeStio  fonorum  auatuorper  ordinem  compojitorum.  C'eft  d'ailleurs  ce  qu'ils 
ont  apellé  quelquefois  g  ^  rteam^ttt ,  Dia  tejfaron  ,  &  auquel  ils  ont  donné  le  pre- 
mier lieu  dans  les  divers  Syftêmes  de  Mufique..  C*eft-à-dire  ,  que  ce  mot  de  Te- 
trachordon  dans  ces  Auteurs  anciens  de  la  Mufîque ,  ne  veut  pas  tant  dire  un  Inftru- 
ment  à  quatre  cordes  ,  comme  il  fè  prend  quelquefois  ,  &  futvant  les  autres  compo- 

fèz  de  tnrdx*fi'^  OU  h*ix*^l^  fy^^  9  9^^*^^  ^^^^  ^i^^  ^^  ^^^  acord  de  quatre  fins  mis 
en  ordre j  félon  qu'il  eft  expliqué  dans  la  Remarque  fuîvante  fur  le  texte  de  Julien, 
&  iùivant  une  autre  définition  de  Martianus  Capella,  qui  y  eft  raportée,  quatuor  in 
ordine  pojitorumfinorum  congrua  atque  fida  concordia.  D'où  vient  auffi,  qu'il  y  a  de 
ces  Auteurs ,  '^  qui  remarquent ,  que  la  Lyre  ancienne  afipt  cordes  ,  étoit  compo- 
se de  deux  Tetracordes ,  &  même  qu'on  y  en  ajouta  encore  deux  autres. 

Rem.  365'*  Anciens  vers  Grecs ^  î^^  J^  citerai  ailleurs.^  Ce  font  ceux  ,  qui  font 
attribuez  par  Stobée  à  Agathon  ,  oc  par  «  Clément  Alexandrin  à  Arifton  ,  ^.  li 
riTf«;^«(lc»  f  êXêft  rlui  itêtU  ^  Iwj/hfntm  ^  xixlufy  ^cC«v.  Je  laiffe  à  part  ce  qui  eft  tou- 
ché  dans  la  Remarque  ,  des  ditiérens  nombres  de  Cordes  de, la  Lyre  ancienne  ,  de 
ce  qu'on  en  peut  remarquer  entre  autres  des  anciennes  Médailles,  &  ainfi  non-ftu- 
lement  de  Tetracordes  ^  mais  de  Hexacordes^  dont  parle  ^  Vitruve  ,  de  Heptacordes^ 
dont  il  eft  parlé  affez  fbuvent  fur  le  fujet  de  la  Lyre  d'Orphée  ,  ou  même  de  De- 
cacordes^  fuivant  le  paflàge  d'un  apcien  Poète;  raporté  par  Euclide  ,  '  &  qui  dit  «i 
VAî'^f  Awp«*.  D'ailleurs  c'eft  Nicomachus  Gerafenus  ,  qui  raporte  dans  fon  »  En- 
chiridion  de  la  Mufique,  ce  qui  eft  dit  encore  dans  la  Remarque  ,.  que  le  nombre 
des  Cordes ,  dont  la  Lyre  prît  ces  noms  difFérens  ,  augmenta  de  tems  en  tems  jus- 
qu'au nombre  de  dix-huit,  &  non  de  •vingt-huit^  qui  eft  une  faute  d'impreffion. 

Rem.  368.  C'W?  le  fens  clair  ^  net  de  tout  ce pajfage,']  Il  y  a  ici  dans  le  Grec  en 
premier  lieu,  rmvrm  rf  nmuffuna  T%r^x^i¥i  fuivant  que  Clément  Alexandrin  dit  en 
quelque  endroit,  n  K«i  aCtn  epytn»  îfi  5  d^iv  ^ttfet^fiUt^^  ,  &  que  Grégoire  de  Naztan- 
ze ,  dans  le  même  fens ,  apelle  >5«pii«>  det^wi  dans  le  paiTage  ,  que  je  viens  d'allé- 
guer; &  ce  même  JuUenldans  une  de  fes  Lettres  ,  »  Ke^àtivt^  csîr  xû^fç  wtuixm  çriyTw 
ùm^%fl^  o-vçti^i  ,  tanquam.  in  Lyrte  variis  è  finis  concentu.    Et  quant  aux  paroles 

du 
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du  texte  ,  qui  fiiivent  immédiatement ,  ©A^<pti3  ^enh  $^  r^x^*  'â  »"«^;fc*^^«  a-irn^ct , 
elles  font  encore  prifes ,  comme  on  voit,  de  la  Mufique  ancienne,  &  ont  été  mal 
expliquées  par  les  Interprètes,  (ans  que  le  P.  Pétau  ait  daigné  les  en  corriger,  com- 
me il  prétend  faire  en  quelque  peu  d'endroits  de  ces  (Jélars.  Cantociarus  tra- 
duit tout  ce  paflàge ,  Ai^  hoc  ^  adnatus  eft  bute  in  omnibus  concordi  Tetracordo  alius 
gravis  £5?  dur  us  (sf  tnrbuientus  tonus  \  &^Cunéus  ,  Huic  tam  concordi  Tetrachordo  oc- 
cejfit  alter  quidem  gravis  ^  afper  atque  'turbatus  tonus  ,  &  à  quoi  il  ajoute  du  fien, 
'  &  par  manière  de  glofe  fur  le  texte  ,  quij  tribus  erat  compofitus.  Mais  en  premier 
lieu  ils  &  font  également  trompez  ,  d'expliquer  ici  le  mot  de  tri^utt  par  celui  de 
tonus ^  qui  font  néanmoins  deux  mots  de  fignification  différente  dans  la  Mufique 

fon 

^^^  a  Euclid, 

l'entrée  de  fon  livre,  fait  deux  parties  différentes  de  la  Mufique  Harmonique  ,  Syf-  ^/î^^" 
temata  &  Toni,    A  quoi  il  faut  ajouter,  que  ces  ^yftemata^  dont  il  eft  ici  parl€  ,  fe  b  l.  i.  p.  1. 
divifoîent  par  Tetracordes  dans  la  Mufique  ancienne,  qui  s'apelloientTl?^r/wor^<i  Syf-  c  ^'  -^"A  ^» 
temata^  dont  parle  -•  Àriftîde  ,  &  qu'il  y  avoir  de  plus  des  Syjlêracs  rvfi^ufm^  &  a|*'-  **  |J/f^  ^ 
^«nr« ,  confina  &  dijfona  ;  que  les  premiers  étoient  ceux  ,  qua  ex  conjunéiis  Tetracor-  ui;. 
dis  compofita^  dijjona  qua  ex  disjunétis.     Ce  qui  fuffit  pour  l'intelligence  claire  de  ce 
palfage  ,  &  pour  faire  voir  la  juftice  dt  l'oppofition ,  que  Julien  fait  ici  d'un  autre 
Syjtême^  ou  concert  compofé  d'un  Tetracorde  difcordant^  c'eft-à-dire ,  de  quatre  au-    . 
très  Princes  ,  entre  qui  l'Empire  fe  trouva  partagé.    AuiTi  outre  ces  Auteurs  an- 
ciens de  la  Mufique ,  Plator  même  en  quelque  endroit  parle  de  ces  Syjlcmes  ,5  oui 
refulteroient  de  diajlêmes  ,  ou  d*intervaUes  de  divers  fons  ,   à  quoi  dans  la  fuite  des   - 
tems  on  auroît  donné  le  nom  d* harmonies  y  <iKm  rm  e!«  rirm  «n»  «rvrifittlti  yi^Nv.  «  w  d  In  PhiWt^ 

liMn  «î  49é^i9  ^nfîhratf  r^ïç  tir^fiiuit  'c^tAnr  mCrm  ufftêuttç,    C'eft  cc  que  Ciceron  apel-  f*  17. 
le  dans  le  paflàçe  allégué  fur  le  texte  de  Julien ,  &  c^ui  eft  raporté  par  S.  Auguftin , 
Concentus  ex  diftinéiis  fonif  ,  ou  concentus  ex  dijjhnilhmarum  vocum  moderatione  con- 
cors  y  con^ruens.     Il  eft  vrai,  qu'au. lieu  de  cela  ,  Julfen  l'apelle  ici  ^wh  ,  r^»xy  *$ 
tti^X^ht  trvrtfttt  •  qui  vaut  autant  à  dire  ,  qu'un  concert  confus  ,  def agréable  ^  (à  de 
fons  dijcordans  ;  fuivant  qu'il  fe  trouve  entre  autres  dans  Lucien  ,  ùU,  T^a^^fAun  ,  & 
#  o-vféfif/iç  9^  mmxl^  t*H  ^  pour  dire  de  même  un  m/lange  Ç^  un  concert  de  flujieurs  e  inlc4r$mtr 
voix  difcordantes ^  c'eft-à-dire,  qui  renverfe  toutes  les  Loix  de  la  Mufique  ,  laquel-  '"^* 
le  a  tout  réglé  ,   &  d'où  auflî  elle  a  donné  le  nom  de  i^/»^  ,  félon  Plutarque  ,  à 
toutes  les  mefures  ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  d'outrppaffer.     Et  c'cft  par  où  Julien ,  *"  ^'  ^^W^-v 
comme  j'ai  dit,  veut  donner  ici  à  entendre  toute  la  conduite  irréguliére  ,  &  pleine 
de  diflfènfion  &  de  trouble ,   qu'il  attribué  au  régne  de  ces  quatre  Empereurs  ,  dont 
îl  eft  fait  mention;  &  aînfi,dont  il  continue  de  parler  en  termes  de  Mufique, com- 
me d'un  concert  fort  diflemblable  &  entièrement  oppofé  au  bon  accord  &  à  la  dou- 
ce &  agréable  harmonie  ,  qui  refultoit  auparavant  de  la  concorde  &  de  l'union  des 
quatre  Princes ,  ou  de  9f»9MÇfMfU  Ttr^mx^p^w  1  dont  il  venoît  de  parler.    D'où  après 
tout  on  peut  aflex  recueillir,  que  Cunéus  s'eft  encore  le  plus  trompé ,  d'ajouter  ici 
du  fien  ,  &  par  manière  d'explication  ,  tonus  ,  qui  ex  tribus  erat  campojitus  ,  contre 
la  nature  &  la  propriété  du  mot  de  Tvmfiti  en  termes  de  Mufique  ;  -contre  le  raport 
d'une  oppofiM'o»  ia£e  à  cet  autre  Tetracorde  ,   dont  Julien  venoit  de  parler  ;  enfin 
contre  la  vérité  d;e  THiftoire ,  &  de  ce  que  Julien  en  dit  dans  la  fuite  ,  où  il  n'eft 
^s  qucllion  de  trois  Princes  feulement,  mais  de  quatre  ,  par  qui  l'Empire  Romain 
fut  j^ouvcrné  ,  s'entend  Conftantîn  ,  Maximîn  ,  Maxence  ,  &  Licinius ,  qui  fuc- 
cedérent  à  Dioclètien,  Herculîus  &  Galèrîus  Maximiens,  &  Conftantius.    A  quoi 
on  peut  ajouter  le  paffiige  fuivant  de  Grégoire  de  Naxianze  ,  où  ayant  parlé  d'une 
efpece  de'  Chœur  compofé  de  quatre  parties  ,  il  ajoute  ,  f  ïth  fiêt  §  ;^«p«ô  ^i^  h  ,  |  f/^'  ^*  ''^' 
t(sik»tÎ9»  ri  û-UfffAUj  &c.  utinam  Chori  pars  fit  ^  concentus  ille  ou  Syfiema^  ^c.     Il  a  fa-  ^*'*'* 
lu  explique:  &  èclaircîr  ce  paiTage  de  Julien  ,  que  les  Interprètes  n'avoient  pas  en- 

H  3  tendu,. 
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tendu ,  &  pour  en  faire  mieux  comprendre  le  véritable  fens  de  notre  Auteor  ,  &  la 
juAefle  de  les  allufîons. 

R  £  M.  382.  Ariftote  dans  fa  Morale  Sff  dans  fa  RbAariqne.']  C'eft  où  îl  dît  dans  la 


b  1^/;^.  <.  i|.  pour fà  Rhétorique,  c'eft  où  il  dit,  ^c^r  yS  r?  v^cM^irci  f«ii.«  féêxheU  «g  tS  •%»«».  C*e(l 
ce  que  dit  entre  autres  excellemment  S.  Chryloftome ,  que  Dieu  comme  nn  bon 
Maître  n'a  f  as  tant  d^  égard  à  nos  aélions  au  dehors  ,  ai^à  nos  inclinations  an  dedans  , 


h  .......     ^  ,  .  , 

i^'»p«ii.c.  I.  à  P^oluntas  fàéii  origo  ejl\  &  même  un  Hiftorien  &  Courtifan  de  Rome  Payenne  j 
e  Veiu  Patnc,  *  ode^  illi  viri  magis  voluntatem  peccandi  intuebantur  ,  qnàm  ntodum  :  faâaqne  ad  cott" 
4  **  Jilium  dirigebant. 

Rem.  387.  C'eJl-lÀ  le  fens  de  ce  paffage  de  Julien ,  qui  a  été'  mal  entemdn.']  Il  y  a 
ici  dans  le  Grec,  ttvrtSf  $  n'fêun  Hù^h  t»  e^^;  a]^»wp««^,  ce  que  Cunéus  traduit,  fed 
Heroum  costui  Mercnrius  deefje  aliquid extjlimavit ^  &  que  Cantoclarus  avant  lui,  a- 
voit  expliqué  dans  le  même  fen$  ,  mais  avec  plus  de  paroles ,  Mercurius  autem  He» 
roum  convivium  non  omnibus  fuis  numeris  ahfolutum^  atque  adeo  aliquid  ei  deejfe  cenfe^ 
bat^  &  fans  que  le  P.  Pétau  ait  jugé  Tcndroit  digne  de  correâion  ou  de  remarque. 
Cependant  la  fignification  du  mot  24^9€t^»cX  ,  dans  le  fens  qu'on  lui  donne  ici,  é- 
toit  aifez  nouvelle ,  &  il  fe  trouvera  difficilement  des  exemples  ,  comme  je  crois , 
où  îl  fignifie  deficere,  &  ainfi  pour  donner  ici  à  entendre, que  le  Feftin  ou  rAflèm- 
bléc  des  Héros  n'étoit  pas  complette.  Auffi  Julien  ne  veut  dire  autre  chofè  ,  après 
avoir  parlé  de  l'appareil  du  Femn,  &  que  les  Dieux  de  leur  côté  n'avoient  rien  i 
y  defirer,  finon  que  Mercure  crût,  qu  il  étoit  tems  de  mettre  les  Héros  a  l* épreuve^ 
c*eft-à-dire  de  les  faire  entrer  en  lice ,  comme  il  &  voit  en  effet  par  la  fuite,  &  ièlon 

Su'il  ajoute,  que  Jupiter  fut  anffi  de  cet  avis.    Ce  qui  d'ailleurs  eft  la  propre  figni- 
cation  du  mot  ^^hh^Zç^^  pour  inif«cC^  ou  mettre  à  répreuve ^  &  de  la  manière  que 
Thucydide  &  d'autres  l'employent ,  fuivant  les  paflàges ,  que  Éudé  en  raporte ,  c'eft- 
à-dire ,  comme  j'ajoute  en  paffant ,  hêLWHfêUD^  pour  hÀnmpmf  XttCth  ,  témoin  Denis 
f  ^ntiéj.  ^.      d'Halicarnailè  parlant  d'un  combat  ou  fiMxv^  ^^  ?  d^»if«r  »x^i}jn  x«CMk»  dans  le' 
*8p.  quel  combat  ils  firent  répreuve  de  leur  valeur  mutuelle  ,  ou  félon  qu'Hérodote  dit 

g  u  I.  p.  ip.  d'un  envoi  de  Crœfus  ,  pour  tenter  les  Oracles  de  la  .Grèce ,  g  mnimfum  U  rU  Ji«- 

Stcph.^  Rem.  401.  Le  nom  de  Hellen^  Çjf  les  DialeSes  de  la  Langue  Gréqtte.']  J'ai  avancé 

ji  comm.  de     ^^  dcmier.  fuivant  l'opinion  de  M.  de  Saumaife,  qui  en  traite  à  fond  *  dans  un  li- 
Heiietuf,  4î«.  vrc  écrit  fur  cette  matière;  &  ce  gui  d'ailleurs  fe  raporte  à  ce  qu'en  dit  Pline,  par- 
i  £,.  4.  e,  7.      ï^ïi^  ^c  i^  Theilalîe,  »  ibi  Rex gemtus  nomen  Gracus^  à  quo  Gracia^  ibi  Hellen  à  quo 
Hellènes.    Ce  n'cd  pas  cependant ,  quant  à  la  prenùére  origine  des  DialeHes  de  la 
Langue  Gréque ,  que  la  chofe  ne  foutfre  des  difficultez  ,  puifque  ,  comme  je  l'ai 
k  \em.  ^19.     auilf  infinué.  ailleurs  dans  ^les  Remarques  ,  c'eft  aux  environs  de  Dodone  &  du 
Fleuve  Acheloiis,  c'eft-à-dire  dans  l'Epîre  &  au  voifinage,  qu'Arîftote,conmie  on 
I  MetftroL  u     fait,  place  les  premiers  &  les  véritables  Grecs,  /  «g  •$  nsiJm^^  rm  féh  rpauicf>,  conv- 
«•  ^*  14.  me  ils  font  apellei  ici ,  fZf  $  £j»JU«.    D'ailleurs  ce  mot  de  t^tutàç ,  dont  Silène  le 

fert  ici,  parlant  d'Alexandre,  eft  encore  employé  dans  la  fuite  par  cet  Alexandre 
même  parlant  des  anciens  Grecs,  &  étoit  en  effet  le  plus  ancien  nom  des  Grecs,  fi 
on  en  croît  non  feulement  Ariftote,  mais  encore  l'ancienne  Chronique  Gréque  pu- 
bliée par  Seldenus  ,  K«2  É'xtmm  mufjtà^rng'mf  li  wfln^f  r(«ii<^  j^v^m.  D'autres  ont 
déjà  remarqué,  que  des  anciens  Poètes,  comme  Sophocle,  Alcman,  Callimaque, 
T^ycophron ,  ont  aufC  employé  ce  mot  de  Tfmn$i^  duquel  les  Romains  les  ont  apel- 

let; 
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\et;  &  même,  fi  on  en  croît  Hé(ychius^,  quî  leur  ont  donné  le  nom  de  Grecs  g  xt  r^i»/«V 
ou  r^tn^t ,  au-lieu  qu'ils  fe  fèroient  apellei  a  auparavant  Tm^t^t  ;  mais  ce  qui  n'a 
aucun  tbndement. 

Ibid.  La  Langue  Macédonienne  ne  différoit^  ^c.  que  de  quelque  Dtaleéle  ^  de 
aueique  peu  de  mots.']  C'eft  ainfi  entre  autres,  que  Plutarque  *  remarque, que  les  .  ^ 
Macédoniens  difoîcnt  /b  pour  ^,  fif^aw^^,  /8«a«»(0$,  fit^on*nç.    Et  quant  à  cej  mots  eiusfi.Gr 
Macédoniens ^^vi  voici  quelcjues-uns , pour  le  dire  en  pafrant,que  j'ai  remarquez  au- 
trefois dans  Héfychius,  A*C«pKf«,  jUCmpv^  a'Ca«V,  a^pStk,  A''yï»^*,qui  ell  auffi  dans 
Arrîen  &  dans  Q.  Curce;  a'wAij,  A7^«f ,  A*'3aK« ,  Xxi^ct ,  A^lrç,  A>>f«vcv(,  /C^n- 


fujet  de  la  ville  de  Pella.    Quant  à  ce  qui  eft  ajouté  fur  la  fin  de  la  Remarque,  M-  ''i* 
d'un  Auteur  Grec,  qui  raporteroit,  que  les  Athéniens  auroient  altéré  leur  langa- 
ge par  leur  commerce  avec  les  Macédoniens ,  c'eft  Athénée  ,  quî  le  dit  en  ces 

termes?,  d  M«»i}«yîÇ«»r«if  3  •'''•  «n^^iw  ¥  iLriMiît  O]^  rit  isn^liMP.  d  £.  3.  e.  24; 

Rem.  411.  Le  Comique  Grec  joint  ^  difiingue.]  C'eft  Ariftophane  dans  ce  vers 
fuîvant,  e  tiMih  ùySftit  ftêvrn(9li  1^^  yvfAut^^vf.    Irailleurs  le  Préfident  le  Févre/ra-  c  in?inu  ^. 
porte  ce  paflage  de  Julien  dans  fon  Agonifticon,  touchant  la  coutume  des  Jeux,  5./f.i.i>.niI 
dont  il  eft  parlé  en  cet  endroit  des  Cefàrs ,  &  s'en  fcrt  pour  en  .apuier  ïà  re-  ^  ^'  *•  «•  »% 
marque. 

Rem.  418.  Les  'Plénipotentiaires  ,   l^c.  four  la  Guerre  ,  Çs?  ceux  tour  la  Paix,"] 
Ces  premiers  fe  difoîent  Tr^vyt^  KvW^rt^ ,  comme  Eumenes  eft  apellé  dans 
jDîodore  de  Sicile,  &  ce  que  dit  le  Comique  Latin,  Summus  Imperator^  c'eft-à-  g  L,i9» 
dire,  ^\fed  ubi  fummus  Imperator  non  adefl  ad  exercitum.    Ces  derniers  font  apel-  hpidMt.^ti^^^ 
lez  /  n^wZett  &  v^trQtvrai  A  v7««(«frcpi(  wf#  ^  E'iphnt ,  comme  par  l'Orateur  Efchi-  r^-  »•  /«•  §• 
nés  piulant  des  Plénipotentiaires  pour  la  Paix  envoyet  à  Philippe  ;  ou  fimplement  \^S^*  '*"'''* 
n^fVcMf  ou  Ti^îrUvnà  A^vrên^mTé^H  ^  Legati  Plenipotentiarii^  comme  dans  k.  Diodore  k  l.  j. 
de  Sicile;  ou  enfin  A'vl«»^r«pi<  ^  eV^c,  comme  dans  '  Dcnys  d'HalicarnalTe ;  &  i  L^u.&izi 
luivant  que  j'en  aï  déjà  fait  mention  dans  un  autre  Ouvrage. 

Rem.  419.  Le  Roi  Saturne.']   Ajouter  ,   qu'il    eft  apellé  du  titre  d*Âugufte  ou 
d* Empereur  dans  une  ancienne  înlcription  raportée  par  m  Reînefius ,  S  AT  U  R-  „  Syntag,  fi 
NO  AU  G.  SACRUM.  &  dans  une  autre  auparavant  par  »  Grutcrus.  tt. 

Rem.  427.  Ce  qu'en  dit  Dion,  i^c]  C'eft  dans  les  •  Excerpta  publiez  par  M.  "  ^^«/-  *«"• 
Valois ,  où  cet  Hîftorîen  dit  de  la  modeftie  ou  de  la  négligence  de  M.  Auréle  ^''^  ^^^ 
dans  fes  habits,  &  fuîvant  ce  quî  en  eft  raporté  en  François  dans  la  Remarque  7x1. 

p  i^ttiitt^i  tfH^fSjii^ ,   &  de  plus  fiuMm/ç  Tf  ^mmç  êrmmti  yi  t^  mhv  S  IT«rpi$  «e^tf^  Cff.   P  ^.  7i«/« 

Rem.  428.  De  ce  au*il  fe  contentoit  de  peu,  isfc,"]  C'eft  ce  que  M.  Auréle  a- 
pelle  dans  cet  admiraole  Livre ,  ^  w  Airit  iÇ  M  Aetlrmt ,   &  fuîvant  qu'Ariftîde  q  ^  ».  StK 
loiioît  tfWr«(  îvJi>««»»  témoin  Plutarque.    Julien  venoit  de  dire  fiir  le  fujet  de  la  '•^ 
modeftie  de  M.  Auréle  dans  fes  habits,  r«  i^«ri«  )uli  m  t^^f*. 

Rem.  429.  Alypius ,  dont  un  Sophijie  Grec  dit ,  ^c]  C*eft  Eunapîus  ,  quî  dît 


au  paiTage  d' Arrîen,  que  je  raporte,  c'eft  où  îl  dît  du  corps  tranfparent ,  ^c.  de  t  Dijp.  /.  1, 

Diogéne,  ^  iiri»  j^  T*  Tâ/fAurtPf  0X^9  ^  rai0ir(^^^^»«v.  c  25. 

Rem.  432.  Diftinguez  en  la  partte  intérieure J]  C*eft  ainfi  qu'ils  font  dîftînguez 


dans  Pollux,  «  •  i^m  m^  ¥  ^vnmft  &  i  ï{*  ^  ^ynmf.    Et  commc  Julien  dit  ici,  u  i.i.  c  r; 
tir^  ¥  Ufih  ^liiÀêtf  I  iV^rtf  y^r^i  fepta ,  c'eft  fuîvant  qu'il  en  parle  ailleurs  dans  un  Sta.  s-  i> 

paf* 


6^  PREUVES 

m  OrâL  j.f.    pafl^c  de  fès  Harangues  ,  allégué  déjà  cî-deffus,  «  A-âi  ¥  Ufh  Xur^^mn  JkifilXMf^ 
449.  &  qu'il  dit  au  coatraire  de  Macrin  &  d'Elagabale  ,    irtfp  mt  9  hpm  «siAmM*  ^sfec. 

Rem.  437.  jHfqu*au  Vcftibule.l^  A*';ge« * «c^'p^N  dît  Julîen ,  demeurant  dans  la 

comparaifon  ,  de  confidcrer  le  heu  de  ce  Feftin  des  Dieux ,  comme  tm  Palais 

b  Ëpt%  ad      ou  un  Temple,  &  fuivant  qu'il  dit  ailleurs  ,  ^  «a'  «r^r  ut  ri  i^à  <pMri  V  Btih  h^m 

^rfacp.ios,  ç^^iijj^,,;  »/Jç  juoftdo  od  TempU  DeoTum  accedtutt  ^  folum  intra  vejiibula,     Efchyle 

c  ch€9fh,  V.     ^elle  eu^  quelque  endroit  *  ir^tfn^  l«r^r«>v.    Ajoutez  ici ,    &  ce  qui  fait  plus  au 

474.     *   '     lujet,  que  fuivant  la  doârîne  des  Platoniciens,  dont  Julien  fàiibitprofeffion,  les 

Dieux  qui  aflîftent  le  Dieu  fupréme ,  font  rangez  en  partie  près  du  f^eftibuU  du 

Ciel.    C'eft  ainfi  qu'en  parle  Maxime  de  Tyr  dans  là  première  Dînertation , 

qu^sl  y  a  flujieurs  Dieux  v'tfiblcs  i^  flujieurs  invifibles  ;  que  ceux-là  fe  tiennent  près 

du  Veftihule  ,  comme  les  Hérauts  Isf  les  Miniftres  les  plus  proches  du  Roi  fuprime , 

iff  qui  mangent  à  même  table  avec  lui.     UtXtJtvç  fût  ê^it  Btiç^  wéX^  5  â^Muç^  t«( 

d  ordt,7>f»     t^vriç  9^  Tvnn^vç.    Ce  même  Julien  dit  encore  ailleurs  ^  ^l^  ri  frpiêop»  ^<^iAjr«^/«f 
4î«.  iiA^«v,  comme  Celfe  dît  dans  Orîgéne  '  îsri  r*  ar^'lu^  5  «y»^*-    Au  refte  S.  Chry- 

c  £.7.  M  61.  foftome,  fe  fert  quelquefois  de  «ipft  xçtêvpmt  ,•  &  entre  autres  au  paflàge  cité  ail- 
leurs, &  où  il  dit,  que  le  Martyr  Babylas  ne  permit  pas  à  l'Empereur,  pour  caufe 
de  meurtre,  d'entrer  au  dedans  des  Temples. 

Rem.  442.  Comme  on  peut  voir  dans  Lucien.l  C'eft  où  dans  la  caufc  des  Phî- 

lofophcs  contre  Lucien,  la  Philofophie,  qui  eft  le  Juge,  ordonne  à  l'un  d'entre 

f  inPifiâtoy     eux  de  parler  à  fon  tour  />«y«  '^in  ci  rf  ^i^,  &  fur  quoi  un  Scholiafte  Grec  de 

^^Jm'  ^       ^^^  Auteur,  &  non  encore  publié,  fait* cette  remarque,  xiyi  cj  t#  f*i^<^  m-n  S  7» 

'*'"'  rn  fiif^.  fît  ^  t^n  ti  kÇ  trt  vim^  >»  S  iitf$m*H  icV(p«pi«.    £t  ce  qui  fe  raporte  à  ce  que 

vouloit  ici  Mercure  dans  Julieii ,  xLyw  iV^*'  cj  ^i^^,  que  chacun  eut  à  parler  à  fon 

tour.    C'cli  auffi  dans  ce  fcns  que  ces  mots  ci  fjttii  font  employez  dans  Euripide, 

g  Beréul.  V,     g  Att^v^-of  r  h  fiipi  wx^çi  fiu  ,  qu'ail  me  foit  permis  d* écouter  à  mon  tour  ,  &  qu'il  ajoû- 

h\'bid,v    t     '^  bien-tôt  après  ,  '^ H'/tî»  5*  1^  r»  #1*  iiif  m  ci  fêl^i  ,  On  ne  donne  pas  lieu  à  nous  ^  à 

*'.  X  5.  y^;  de  parler  afin  tour. 

R  E  M.  445'.  Orefle  dans  les  Eumenides  d*Efihyle.'\  C'eft  où  Apollon  dît  à  Oref- 
i  Ettmtn,  v,  te,  fur  le  fujet  cfu  Tribunal  de  l'Aréopage,  où  il  le  renvoyé,  hjlku  hns/t^iç ^9  Jig 
•"•  à-c.  ^t?ixlneA*vç  Mvêûvt  i;K«1« ,  fénx»9»(  tvfirêfSjfi  ûr',  iffc.  &  ce  que  le  dernier  Interprète  An- 

glois  n'a  pas  rendu  dans  un  fens  allez  clair,  ni  n'a  pas  dîftingué,  comme  il  faut; 
puis  qu'Apollon  n'y  veut  dire  autre  choie ,  fînon  ,  que  ce  lera  à  Athènes  ,  ou 
dans  Ja  ville  de  P allas j  dont  il  vcnoît  de  parler,  qu*UreJle  trouvera  fes y uges ^  y 
que  pour  lui  Apollon,  il  trouvera  avec  Orejie  des  difiours  propres  à  les  fléchir  ^  £5*  des 
inventions  ,  pour  le  délivrer  entièrement  ,  comme  il  ajoute  au  vers  iuivant ,  de  tous 
les  maux ,  qui  le  tourmentoient. 

Rem.  449.  C^eft-À'dire  de  reftraindre  cette permijfion  ,  isfc.']  C'eft  auffi  ce  qui  eft 

remarqué  par  le  Scholiafte  MS.  de  Lucien  ,  touchant  l'ufage  &  le  but  de  ces  Clep- 

\  ^dpifcêt,   ^'^«judiciaires,  conformément  à  ce  qui  en  eft  dit  ici  par  Jupiter,  ^Ww  'JS  éSç  riç 

TtfU  :^r^K^7(^  it»p%ixi*f  rZ  v^Jt  tjtpêtmt.  Ce  qui  en  même  tems  fert  à  illuftrer  ce  qui 
eft  touché  dans  la  Remarque  ,  de  la  forme  de  ces  anciennes  Clepfydrcs  ,  fuivant  la 

1  Metjm.  l.  3.  dcfcription  qu'Apulée  '  nous  en  donne,  ad  dicendi  fpatium  vafculo  quodam  in  vicem 
coli  graciitter  fiftulato  y  ac  per  hoc  guttatim  defluo  infuja  aqua.  Et  ce  qui  d'ailleurs  en 
a  déjà  été  remarqué  par  le  P.  Pétau  fur  Synefîus.    Quant  au  paflage  de  Galien  , 

^  -r  » ..   <     dont  il  eft  fait  mention  dans  la  Remarque,  c'eft  où  il  dit,  »  ci  à  \duMU  7»  -^  di^Tyri*^ 

Re  Vf.  4^0.  Â  ce  que  dit  Platon  dans  fin  The<etete.']  C'eft  où  il  dît  des  Orateurs, 
n  xn  ThtAtetQ,  &  que  j'ai  traduit  dans  la  Remarque,  »  rivêvi  KfurB'mi  «^h  tft*^  «-fMtt^h  M/iita  Im/utSi  ? 
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4bi%ÂUt  tli  i)^HM0.    Pour  la  coutume  ,  qui  oblîgeoit  les  Orateurs  ou  les  Avocats 

de  fetaire     quand  leur  eau  étoit  coulée ,  &  cette  façon  de  parler ,  dont  il  eft  fait 

mention  dans  la  fuite  ,  ne  Parle  point  dans  mon  eau  ,  c'cft  ce  qui  eft  remarqué  entre 

autres  par  le  Scholiafte  MS.  de  Lucien,  ^  witi/umi  ttsii  *k9^k  rùà  V»y«€*'«»  »  •^"  ^*'  »  ^dPifim^ 

MiW«    Mi  Aiyi  ci  rm  ïfAf  viaU.  D'où  Vient,  que,  comme  je  le  touche  aufli  dans  la  Re- 

façons    C  Defalf.  It^.. 

de  p^l^^iÙ  joù7'meJ^^^^  ^O*  ^  ^<l^y^^\^onué  à  ces  fortes  de  C/^/^- 

-   J     ■     !..•'• ..^.^^:*«   LJ«>^rk/x/<rot-;rkn      rV(t-ii-Hirp  liiivîint  Ipftinpi Ics  Ic  jQUr  ctOlt 

d'«/n  Dicmtf 

Pour  ^-  f  ♦•^ 

Pindare     il  donne  d'ailleurs  ce  nom  de  NeSar  a  fes  Foefies  ,  /  ^  iy«  ««w  ;^tw  f  o/;»^,  o^r. 
M«ir«f  iLf  '  &  à  regard  d'Euripide  ,  qui  le  donncroit ,  comme  j'ai  dit  ,  au  Miel  , 
c'eft  où  il  parle  en  même  tems  du  Vin  &  du  Miel ,  &  nomme  ce  dernier  \t  Neûar 

des  Abeilles ,  i  P  «  ^  •/»? ,  f"  0  m.a-ct5,  sUr^eA.  .    .      -,  r-,  a  ,         .  •  r      W^  tT  ^ 

Rem  A<1  D'un  mot,  qui  zeut  dire  neceifité  ou  contramte.]  C'eft  le  mot  «f-r««,  "^*'  ^•' 
dont  parlent  Pollux  &  Héîychius,  comme  j^i  dit,  &  fuîyant  que  le  Préfident  Mauf- 
fac  l'a  déjà  renlarqué  fur  Harpocration.    Et  c'eft  d'où  auflî  ,  comme  j  ai  ajouté , 


h  Od.  i<. 


f.  17*. 

fait  hâter  :  &  ce  que  aie  i  AUieur  au  i^iaïuguc  uc  i  x^fw^u^u^v  ».v/**vriin/uv,  ,  *  ^-^'^ 
illud  forum  majris  exercebat ,  in  quo  nemo  intra  paucijfimas  horas  perorare  cogebatur. 
D'où  vient    que  le  P.  Pétau  «^  ne  devoît  pas  avoir  eu  pour  fufpeÔe  cette  remarque  k  ^dSjmtA 
lius,  A'fi^M,  i  «xi>VpVi  &  ce  qui  de  plus  fe  trouve  confirmé  par  un  paf-  F-  »*• 


indici ,  marquent  affez  l'origine  &  la  railon  de  ce  mot  «t «^m  ,  qu  on  a  appuquc  a 
ces  fortes  d'Horloges.   A  quoi  j'ajouterai  feulement  un  autre  paifage  du  Poète  An- 
tÎDhanes  où  il  faît^  allufion  à  une  loi  d'Athènes ,  qui  împofoit  filence  aux  Orateurs,  o  Voycx  aw; 
^î.:  x.^:i«i.  ^/^«vo;nonc  H»avoîr  oeché  oar  trois  fois  contre  les  loîx  ,  qui  leur  étoîent  Gr0t.tn  Exe. 


i^b 


èmrc"re7dtfauK'S*Oratéï^^^^  C'eft'  ainfi  que/  Straîwn  ,*  pour  le  dire  en  paflànt;  q  /•  ••  ^Z* 
parle  d'une  loi  des  Indes  ,  qui  ordonnoit  de  fe  taire  ;oute  fa  vie  ,  à  celui  qui  avoir  ^iti.i.jou 
été  furpris  trois  fois  dans  un  menfonge  ,  o<  #1  «y  re4i  rj/i»r^*»*  »?m  ,  w^^  ir«  «y-p 

'*Rem.  4^6.  Avec  desjrrapes  de  raifin  autour  de  la  Tête.']  C'eft  auffi  à  Sil/ne  plutôt 


Gu'à  un  Faune,  comme  font  les  Antiquaires  de  Rome  ,  que  je  raporte  cette  belle 
Statue  de  la  Vigne  de  Borghefe,  &  cda  tant  à  caufe  de  cette  Couronne  compofée 


M^ 


'  comme  je  rai  pu  mieux  reconnourc  ces  jour^  paiict ,  u  une  ym^m^  na- 
tuë  qui  fe  voit  dans  le  beau  Jardin  de  Seaux  de  Mr.  Colbert ,  dont  le  nom  ,  te 
mérite  &  la  dignité  font  bienau-deffus  des  éloges,  que  j'y  pounois  joindre 


\ 


Rem. 


P     R     E     U  ^V^E 

'F 


Rem.  457'  C'  "<""  ^'  ^i^'  Fontaine.^  C'efl  fiiivant  ce  que  Silène  dit  d'un  Omtre 

<&  Vf»  dans  la  même  Tragédie,  k«x^>' 5  jc^ti  J vw ,  «^«^'i/t*!.  Tu  m  dit  itmt  belle 

FoHtaitifj  isf  quant  à  moi  qui  m'efi  bitH  Mre.     Auffi  Anacréon  parlant  de  foi  dans 

une  de  les  Odes,  comme  d'un  autre  Silène,  &  auquel  il  fè  compare  fur  la  fin, dît, 

«  OJ.  |t.  ou'un  tel  Outrt  lui  tient  lieu  (futifceptrey  OU  de  férule,  *  £>fs7^>  t^fi  î  matît.  C'en 

d'ailleurs  non  feulement  dans  la  Comédie  des  AcharMenfis  d'Ajiflophane  ,  dont  M- 

b  -<■  j./<.  I,  le  Févre  parle  fur  ce  Poète,  mais  aufli  dans  celle  de  *  Plutut,  qu'il  eft  fait  allufion 

^  »*•.  à  cette  Fête  dite  A'n»Aj« ,  qui  fe  célébroit  en  l'iionneur  de  Bacchus ,  &  où ,  fuivant 

l'eiplication  qu'en  donne  le  Scholialte ,  un  Outre  plein  de  vin  ëtoit  tout  enfemble  le 

fujet  du  combat ,  &  le  prix  de  la  viâoire. 

I B I  D.  Ce  n'était  pas  d!r  l'eau  des  Feittaiues ,  isfe.  mail  bien  du  meilleur  vim.]  Auffi 
remarquerai-je  ici  en  paffiuit  ,  qu'on  faifoit  les  eSuflons  à  tous  les  Pieux  avec  du 
Vin  pur,  hors  au  feul  Mercure,  i  qui  on  détrempoit  le  Via  avec  de  l'Eau.  C'eft 
ce  que  le  même  Scholiafle  d'Aridophane  nous  apread,(ùrceque  Mercure  fe  pimt 
dans  ce  Poète,  que  le  vafe  ,  qu'il  venoit  de  vuider  ,  avait  autant  d'eau  fne  de  vin , 
«  h  rtm.  f,     *  Cfv"  i  aôXin^  ïm  ïrf  Kngm/Sfm- 

'"'-.  Rem.4;S.  Les  /pithétei tFami  de  vin,  l^c.'}  Coimne  de  fi'^ix^ ,   que  ■'Maxime 

«  Dijf.  10,  (jg  -j-yj  donne  à  Silène.  Pour  les  Vers  do  Poète  Latin,  qui  fuivent  dans  la  Remar- 
que, ils  font  de  Nemelianus.  Et  quant  à  ces  Monumens  anciens ,  qui  reprefen- 
tent  Silène,  en  la  pofture  d'un  homme  yvre  ,  on  le  peut  voir  entre  autres  en  cette 
Médaille  fuivante  d'Alexandre  Sévère  ,  où  ce  vieux  Silène  eft  au  nûlleu  ,  fbûtenu 
parun  jeune  Silène,  avec  un  autre  Silène  à  Sk  droite,&  le  Dieu  Pan  Cornu  &  Chê- 
vrepied  i  fa  gaudie  ,  &  avec  l'infcription  ,  COL.  AU  G.  TROA.  ou  Coloma 
Augufta  Troaj  ,  qiii  a  fait  fraper  la  Médaille  ,  &  qui  s'apelle  en  d'autres  Médailles 
Jutia  Augujia  Colonia  Troai,  on  bien  Colonia  Âlexandrea  Troas  ,  &  même  en  quel- 
qoes-unes,  Colonia  ÂureltA  Antoniniana  Alexandrea^  &  dont  je  parlerai  ailleurs^ 


Rem.  4J9.  Sont  i^eUez  les  Hérauts  de  Mercure.}  C'eft  dans  les  SuppUantet ,  & 
«  J«tft  1^  non  dans  rlphipénie  d'Euripide  ,  qu'il  efl  dit ,  <  t.if^n  e';^  «^h».  ,  MercttrUpro' 
tL  4.  ft  w. .  tonibns  frétât ,  &  fuivant  que  la  Nau'on  des  Hérauts  lui  étoii  confacrèe  ,fclon  fFol- 
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lux.  D^où  vient  auffi,  que  le  Héraut  Egyptien  dans  les  Suppliantes  d'un  autre  Tra- 
gique, $*entend  d'EIchyle,  invoque  Mercure  avec  tous  ces  titres  •»  B^$  /ki^V^  «v&-  a  Smpti.  pif^ 
ihf  puLtneJim^  Mercnrio  Maximo ,  Hofpitali  (non  hofpiti)  Inquijitori  ;  c'eft-à^dtre  ^«rv^  ' 
eAf^  qui  ne  fe  trouve  pas  ailleurs  ,  que  je  fçache  ,  pour  /tf«ne«  >  ^orxt  Sophocle  fe 
fert  quelquefois  ,  &  fuivant  qu'il  y  avoir  à  Athènes  des  Magidrats  de  ce  nom  dits 
hUttnfH  &  zHwnà^  comme  Harpocration  nous  Taprend,  &  dont  ^Pollux  nous  mar-  h  l.  1. 1. 1^ 
que  en  quelque  endroit  la  fonâion  ,  qui  étoit  de  ^re  perquifition  des  chofes  ca-  ?•  4^4<* 
chées.    D*où  il  redite ,  pour  le  dire  en  pailant ,  que  ce  titre  de  M«rve  ou  M«r«e4^ 
ne  convenoit  pas  mal  à  Mercure ,  fiiivant  que  ce  même  Julien  ,  comme  je  Taî  tou- 
ché ailleurs,  ayant  à  traiter  des  Myftéres  de  la  Religion  Payenne  ,  invoque  «  Mer-  c  orm.  7^. 
cure  de  venir  à  fon  focours ,  &  le  reconnoît  pour  fon  Guide  par  des  chemins  &  des 
rentiers  cachez  &  inconnus  au  relie  des  hommes. 

Rem.  461.  U entrée  de  cette fraclamation  ,  i*fc.  efi prife,"]  Le  P.  Pétau  f  fuivant 
que  j'ai  dit  dans  la  Remarque  ,  avoir  déjà  vu  ,  que  les  premiers  Vers  de^^cette  pro- 
clamation ,  fe  raportoient  à  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  Démonaïc  de  Lucien  , 
c'eft4-dire,  à  ceux, que  les  Hérauts  prononçoient  dans  ces  Jeux  publics  de  la  Gré- 
ce.     C'eft  où  dit  Lucien  ,  <i  Z\9m  «&«  r««  wmfiiïmç  r  limyAM  V  %%fUm  iMm  ,    Aiyn   à  /nDoMM^i 

Af^  «y*»  >  V  ff^kJàU^  jHéXitf  mfêimf  SMtfU  $  H0^ii ,  M)}»ifi  fâi»Mf.  Sur  quoi  il  eft  à  remar- 
quer en  premier  lieu,  que  Lucien  nous  y  aprend,  qu'on  apelloit  cette  forte  de  pro-  '    ' 
clamation  des  Hérauts,  Xnpiitên  »«JW  »  &  ce  qui  eft  aufli  confirmé  par  un  paflàge  de              '    . 
Galien,  que  Scaliger  a  déjà  remarqué ,  ^TMêim^  «î  xi^wH  ir«r  r  Aiy«4ip«f  wHm  e^^«.  e  Bfidtm.  U€è 
{i«fi.    C'eft  auflt  à  quoi  fait  allufion  la  remarque  de  PoUux  ,  qu'au  lieu  qu'ancien- 
nement on  ne  fe  fervoit  que  de  la  Trompette  dans  ces  Jeux  publics ,  pour  procla- 
mer ces  fortes  de  folemniter,  qu'on  trouva  à  propos  dans  la  fuite  d'v  employer  la 
voix  d'un  Héraut  public,  afiti  de  faire  entendre  plus  diftinâement  le  lujet  de  la  pu- 
blication ,  &  ce  qu'il  apelle  de  même  /  i»n  jcfixir^i  witki  d^^i^suf.    Quant  à  la  f  r.  4.  v,  n; 
raifbn  de  cette  apellation  de  nA«,  donnée  à  ces  fortes  de  proclamations, qui  fè  fai-  ?•  19^ 
fbient  en  vers,  oc  dont  il  eft  ici  queftion,  fans  toucher  à  ce  qu'en  dit  Scalieer  dans 
fes  Lettres  ,  il  y  a  plus  d'aparence  de  croire ,  que  cela  eft  pris  de  la  Muuque  des 
Anciens,  qui  par  le  battement  des  mains  ôr  des  pieds  donnoient  la mefiire  à  ce  qu'ils 
vouloient  dire  ,  &  fe  procurotent  l'attention  des  Auditeurs.    La  féconde  chofe  à 
remarquer  ,c'efl  qu'il  y  a  ici  au  premier  vers  de  cette  proclamation  ,  À^fx$i  A»^  «V«Vf 
au-lieu  que  dans  Luaen  il  y  a  Aiyn  ^'  ^ym .  &  ainfi  ce  qui  y  regarde  la  fin  des 
Jeux ,  au-lieu  que  celle-ci  les  précède.    C'eft  d'ailleurs  de  la  manière  que  Pindare 
parle  en  quelque  endroit  de  Mercure  ,  qui  fait  ici  .cette  proclamation ,  s  <f%  êLytnme  %  oijmf.  04^ 
tx^  Mm^  r  M)^in  ,  qui  gouverne  les  Jeux  Çjf  le  fart  des  Prix  ,  c'eft-à-dire ,  comme  ^• 
il  eft  ajouté  ici,  X'iAivr  rtff(/«r,  le  Dfjfrituteur  des  Prix;  &  à  quoi  j'ajouterai  ce  vers 
de  la  Troade  d'Euripide ,  qui  y  fait  encore  une  allufion  manifefte  ,  ^  Ki^vf  mxf*^  h  in  TrtêtLv; 
févêin  rmféittç  ,  Praco  navorum  Jermonum  promus.    Pour  le  quatrième  vers,  Sm^U  5  ^''' 
t(gkkù ,  gui  faiibit  partie  de  cette  proclamation  ,  &  fe  trouve  aufli  dans  celle  de  Lu- 
cien ,  je  remarque  en  paflànt ,  que  Sophocle  s'en  fert  de  même  dans  Philoâéte  , 

Re  M.  464.  La  voix  du  Héraut,']  Il  y  a  ici  dans  leGrecK^^v^  /8#aw  dans  une  conf- 
truâion,  qui  n'eft  pas  conunune,  pour  Ti^v%^  /B«m;  c'eft-à-dire,  comme  parle  Pin-    * 
dare  en  quelque  endroit ,  K.My)imm^  /ui  xmfwt^wxS  ,  fuavis  vox  boni  Praconis.  k  oiymf,  oi, 
Pour  Mercure^  on  ne  s'étonnera  pas,  qu'il  fë  donne  ici  cette  qualité  de  k«^d(,  puis  '^* 

S[u'outre  ce  qui  en  eft  touché  dans  une  autre  Remarque' ,    il  eft  dit  dans  l'Hymne  1  t^m^  45^ 
ait  en  fon  honneur,  qu'il  vint  au  monde  avec  tout  le  naturel  Sun  Héraut ,  »  n^^a  ^  ^r»n.  1» 
»<i»«  ytyamtm  ,  ^flim  ««>cw^  "^x/^^u  \  qu'il  cft  invoqué  dans  les  Chœphores  d'Efchyle ,  ^^  "•  "'• 
*  Kii^vt  fHym  V  ma  r%  ^  %irm^  pour  preuve  ,  qu'il  paftoit  également  pour  le  Héraut  n  v.  isu 
des  Dieux  CéUftes  ^  des  Dieux  Infernaux  ;  ce  qui  appuie  la  Remarque  ,  qui  en  eft 
faîte  par  •  ApoUodore;  Se  que  d'ailleurs  ce  titre  de  Mijtr^ ,  oui  lui  eft  déjà  donné  ©  l,  i.p.ttu 
dans  le  vers  du  même  Poëte  ,f^raporté  un  peu  auparavant ,  lert  à  illuftrer  une  inf-  edit.  s'Jmmr^ 

1 2  cription 
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^synt  jittntr  crîptton  ancienne,  où  il  eft  auffi  apellé  -  MERCURIO  M AXIMO  CON- 
^  ii«.  SER  V  ATORI  ORBIS.    Quant  à  la  voix  de  ce  Héraut ,  &  de  ce  que  j'ai 

touché  là-defTus  dans  la  Remarque,  du  foin  au'on  avoit  anciennement,  de  faire  une 
épreuve  de  la  voix  de  ces  Hérauts  avant  que  de  les  choifir ,  de  même  que  d'une  for- 
te de  combat,  où  ils  s'exerçoient ,  à  qui  remporteroit  entre  eux  le  prix  de  la  voix; 
c'efl  ce  qui  fe  recueille  en  effet  aflèz  clairement,  l'un  de'Demodhéne,  où  il  dit, 
b  De  fair,  le-  ^  *^  ^^  ^ic^t»  fàt  ta  têta/iufflt ,  lî  hÇâni^  numtf }  &  l'autre  de  Lucien  ,  ou  en  tout 
^«r.  cas  de  l'Auteur  du  Traité  de  la  Morf  de  teregrinus  ,  «  SMiivm  S  ¥  wiçUm  mymt^  , 

c  Dimirt.Pf  c'eft-à-dire  derrière  le  lieu,  où  ces  fortes  d'exercices  avoient  lieu  ,  &  qui  s'apelloit 
''^''*  TMfi%m  iym  ,  comme  M.  de  Grentemefnil  l'a  bien  remarqué.    D'ailleurs  quant  à 

la  véritable  qualité  àt  grands  criailleurs ,  au' on  a  donné  à  ces  Hérauts ,  &  fuivant 
à  L.4.f.  107.  que  dans  Agathias  ,  ^  Kifvxn  n  fuymkAlmi  lont  comptez  parmi  l'appareil  d'un  Juge- 
«t  ^»j-  ment  pi4)lic,  c'eft  d'ordinaire  de-là  aufG  que  le  Poète  apelle  ailleurs  un  Héraut  du 

e  iiiéuL  n.  V.  nom  de  *  ngt^irm^y  iHi  $  mymyêf  %i^»f(^  ^Xvn^»  &  dans  un  autre  endroit,  de  l'épithé- 
577.  te  de  ^«jTvVw,  c'eft-ànlire  ^fy«Ai^4y>^,  fuivant  le  Scholiafte.  11  n'y  a  qu'un  endroit 

f  i^  H.  V.  ^j_^^  Homère,  où  Agamemnon  exhorte  les  Hérauts  à  convoquer  l'Aflemblée  des 
g  Uiéti.  I.  V.  Chefs  des  Grecs  ,  mais  fans  crier  ,  1  MJ^  fiêSf.  Auffi  le  Poëte  Antfphanes  dit  en 
II-  quelque  endroit ,   qu'il  faut  chaffer  le  vin  par  le  vin  ,  la  Trompette  par  une  autre 

h  /»  ineert.      Trompette  ,  &  un  Héraut  par  un  criai  Heur  ,  ^  rf  Kjjgvxi  f  /USilm.    J'ajouterai  feule- 
\      £xc.  H.  Gr,  f.  ment,  qu'à  l'égard  de  la  coûtume.*dans  ces  Jeux  publics  de  la  Grèce ,  d'en  publier 
i^k  féétr  in    à  haute  voix  la  proclamation,  &  enfiiite  les  noms  des  Vainqueurs  ,  comme  1  d'au- 
^lênifiic».      très  l'ont  aflez  remarqué ,  c^ue  c'ed  à  quoi  auffi  notre  Julien  fait  allufîon  dans  une 
de  fes  Harangues  .  où  il  dit ,  parlant  des  Poètes  ,  qu'ils  publient  à  haute  voix  les 
Guerres  &  les  viaoires  des  Conquerans  ,  comme  font ,  dit-il ,  les  Hérauts  dans  les 
k  om,  2.  f»    Jeux  Olympiques^  ^v^m  éamn^lH^  ^f^^Çf  ^i  ^'?  t  ^  ^  O'Av^srm  itifvt^ç.     Mais 
145.  ceci  ne  meritoit  peut-être  pas  la  peine  qu  on  s'y  arrêtât. 

Rem.  466.  D^une  Epéefunefle  à  vos  ennemis.']  Il  y  a  dans  le  Grec,  nêkifiétm  iSw 

hx^  i  c'e(l-à-dire  «tAî/Mm  pour  n^k^fêUm ,  &  par  des  allufions ,  comme  j'ai  touché 

en  paflànt  dans  la  Remarque,  à  ce  qui  fe  trouve  en  des  Tragiques  Grecs,  comme 

1  In  Tkan,  v.  daus  Euripide  ,  /  «7/««i  )«m9  ,  fanguis  boftiUs  ,  &  iiin  mfuifyrw  i  &  dans  Sophocle , 

a4t.  &  ïjos.  m  Xy^lm  ^^yé»  iêumf ,  la  terreur  des  Piques  ,  ou  Epées  ,  (ce  mot  de  iyx'^  dans  les 

S/'v^<9?*     Tragiques  le  prenant  pour  l'un  &  pour  l'autre,  )  ennemies.    A  quoi  j'ajouterai  ce 

n  K  649.  U.    pailage  d'Efchyle  dans  fes  Fragmens ,  »  tm^  Mwtbiéti  infejltts  bojtittts  ;  outre  un  au- 

LÊwi.  tre  endroit  du  même  Poète,  ou,  à  l'exemple  d'Homère,  il  employé  le  mot  de  Hm 

o  jb  ckmfb.v.  pour  dire  les  Ennemis,  •  eV  MeÀ  hUit  iimdlof  o^Cih,  comme  il  faut  lire  ces  derniers 

^^^«  mots ,  &  non  tumir^  Mm4 ,  fuivant  que  le  iens  le  montre  ,  c'ed-à-dire,  eontre  un 

Mari^  qui  eft  la  redoutable  ou  lafunejle  terreur  de  fes  Ennemis. 

Rem.  4èâ.  De  pareils  termes  ujitez  dans  les  Jeux  Atblétiaues.']   Il  y  a  ici  dans  le 
Grec ,  fr  U  «û^imA^r  î'fvli  K^Jm» ,  OÙ  cet  mrinax^  %eJ^êç  fe  dit  en  effet  par  raport  aux 
Jeux  Athlétiques ,  où  ces  Athlètes  ètoîent  aparîez  par  le  foï:t ,  qu'on  apelloit  wik^ , 
&  d'où  ces  mots  de  irinéKu  &  dmitmkn  ont  été  mis  en  ulàge  ,  comme  le  Préfident 
le  Févre  l'a  bien  remarqué  dans  fon  Agonifticon.    C'eft  aînfi  que  comme  il  y  a  ici 
f  In  hhii.  in  *6^'*  mrnw»x^,  il  y  a  daus  Euripide  F  vêw  Ki  imuixmt  dans  pœnas  mutuas  ;  &  dans 
Tattr.  V,  446.   Efchyle,  7  x^'f^  drmrmxn,  pour  dire  vim  adverfam.    Le  même  Efchyle  fe  fert  ail- 
^  In  Pr«n.  v.  leurs  de  ce  mot  «m'iMi;^  pour  dire  noa  pas  nn  adverfiùre  ,  mais  un  défenfeur,  ^  Th 
*^ScPt  €t>nt       ^^^'  "^  ihnnmXêf  oirtvxfiif  Btêi  hm  ,  meum  defenforem  fortunatum  ejfe  dent  DU.    C'eft- 
TùX'^i!     à-dire,  fuivant  que  ce  mot  de  «tWiraAt^  avoit  trois  fignifications  ,  félon  Suidas  ,  ^ 
efxfScM,  7P  irintiXn^  i^  vw  îr^^^w.    Et  fur  quoi  il  eft  a  remarquer,  que  Pollux  con- 
damne à  tort ,  &  malgré  l'autorité  de  Thucydide  ,  l'ufage  de  mriw»)^  pour  adver- 
/  f  L,i,€.to,    faire  OU  ennemi,  f  Àiynt  fùf  •%!<<» 9  nêXtfHKi%  79  qS  «ywir«A«f  'm^tf  ,  if  j(^  BêvttuXim  tiwrm 

/.  40.  t^xp^'!)  t  ff»^9^  Wh  ;  puis  qu'outre  l'autorité  d'un  auffi  bon  Auteur  que  Thucydide, 

&  auquel  je  puis  ajouter  celle  de  Xenophon  ,  comme  où  il  fait  dire  à  Cyrus  dans 
t  inji.Qr.Li.  un  ConfeiL  de  Guerre ,  t'é^afi  iftS»  àf%7tnhMt  4sCf^il€t ,  lefquels ,  conune  il  ajoute^ 

il 
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îl  ne  voit  pas  qu'on  puiflè  combattre ,  6c  outre  Wen  d'autres  endroits  ,  où  il  fe  fert 

dans  ce  fens  ,  de  ce  mot  mrnmmXêt.    Il  y  en  a  encore  d'autres  plus  anciens  ,  &  du 

même  pais ,  qui  Temployent  dans  ce  même  fèns ,  comme  Efchyle  au  pafTage  ,  que 

je  viens.de  raporter  ,  »^«r^  «rvV«A«r ,  &  que  le  Scholiafte  explique  êiênl  Ix^^h  ,  de 

même  que  dans  Tautre  paflàge  allégué  dans  la  Remarque  précédente,  où  il  dit 

a  ^mï(^  êimnmknî  ;  infeftus  hofttùHs  ;  pour  n'alléguer  pas  encore  Euripide,  ^  mrnjtmxtf  ^  /»  f''«.f4 

j^r« ,  contra  hoftem.    En  forte  qu'il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  la  remarque  d'Héfy-  ^^^^^  ^ 

chius ,  AVit9r«x«f  «  ô^m-iùf ,  f^^^v ,  BmtvXim ,  &  auquel  il  pouvoit  ajouter  Efchyle,  goj,    '  ^^ 

Euripide  &  Xénophon. 

Pag.  144.  Vers  3.  dans  le  texte,  0  vous  en  qni^  ^cJ]  Je  dirai  en  paffant,  qu*fl 
y  a  ici  dans  le  Grec  le  mot  de  p$tS$  pour  /Sii*)*,  qui  ne  fe  trouve  pas  feulement  dans 
Thucydide ,  comme  d'autres  l'ont  remarqué ,  mais  auffi  dans  les  anciens  Traçiaues, 
dont  Julien  emprunte  ou  copie  les  expremons  dans  ces  vers-ci  ;  comme  dans  Eichy- 
le,  c  dymêSîTt  wôTuùTùtéfuv  fuilêU^  &  dans  les  Fragmens  de  Sophocle,  ^^/SiaIWi  >cv9^«a),  «  imftrf,  v: 
vitam  aéjicity  pour  ne  parler  pas  maintenant  de  Théodoret ,  *  tiai  «mi;  fit^M  ff)<t-  *$$. 

Rem.  470.  Du  tien  àfes  Amis^  (sf  ^  ^^  ^fi^  Ennemis.']  C'eft  auffi  ce  que  di^  g'  H^^]  EuUf,' 
fent  ici  les  vers  de  Mercure,  olç  r  mAfiUn  9^i  vUà*  t^i*ty  ig  jc^éi^)iûut  rinfé»^  fitétn^  i.  4.  <.*ii. 
(«fi-.    Ce  qui  fait  encore  alluiion  à  ce  que  dit  Créon  dans  l'Antigone  de  Sophocle , 
que  le  fouhait  des  Pères,  d'avoir  des  nnfans,  eftpourfe  venger  aefes  Ennemis  ,  isf 
pour  honorer  fes  Amis  ,  à  Végal  de  fon  Père  ,  f  tl\f^  rh  tx^^h  drmâêvfêmm  Jt^uc^îf  lUi  ^   f  /^  ^^itm. 
^iXêt  l^Satt  î{  ir»v  nrnrcJl.    Et  c'eft  dans  ce  même  fens  ,  que  Pindare  joint  enfemble  ».  65s.  &e. 
ces  deux  fouhaits ,  de  faire  du  mal  à  fes  Ennemis  ,«&  du  bien  à*  fes  Amis  ,  comme 

là  où  il  dit ,  s  OiAi»  iin  ^iAi7».  vtêi  5  *zh^  '**'  **Xff^  ^  *  xén^iê  /f^?  ^sBnêtv9'éfém| ,  Amicum  g  fyth,  Od,  a^ 
€oming4U  amare  ,  adverfus  inimicum  autem  ,  ut  hofiis  exijiens  lupi  more  concurrat  ;  & 
dsuis  un  autre  endroit ,  ^  Unxêêuti  ^  ^^»itn  \9><êU    t^x!^  i  iraAi|s«7f if  ^tt^ ,  MoUia  h  Nm,  od,  '^ 
quidem  cogitons  bonis ,  Afper  autem  adverfarius  inimicis. 

Rem.  473.  A  la  lettre  de  Noces  ,  de  Feftins.]  Amhmç  n  yjfuvt ,  dit  le  Grec  ,  & 
ce  qui  regarde,  comme  j'ai  touché  dans  la  Remarque,  ce  qu'Eufébe  dit  des  grands 
Feftins^  avec  quoi  Conftantin  entre  autres,  ayant  achevé  la  trentième  année  de  fon 
Régne  ,  célébra  les  Noces  de  fon  fécond  fils  Conilantius  ,  <  rf  JivTipf  ¥  wmiimf  ç-vn-  i  De  vUé 
%M  y«>«v(,  &  ce  qu'il  ajoute,  ^akuu  ii  ig  Ini^Hi  Syw7«  »  fPfé^êryXtwùr^  AutS  fktt^oJitts  ^'">^*  '*  ^  ^ 
^  niui»^  tt^M^  n  XnfuwfSi  1^  gvfÊm^nm^éii^^On  y  donna  des  repas  isf  on  y  J^  desFef--  ^^* 
tins  y  P Empereur  condui/ant  lui-mime  fin  Fils  le  marié  ^  ^  faifaut  une  p^ande  ^  fimp-^ 
tueufi  chère.    Sur  quoi  on  peut  voir  encore  ,  ce  que  ce  même  Julien  dit  ailleurs  y 
fur  le  fujet  de  Conftantin  &  de  fes  Fils,  &  fous  la  parabole ,  qu'il  y  employé  d'un 
homme  riche  &  de  fes  Enfans  ,  c'eft-à-dire  ,   que  tout  fut  mis  en  dejordre  (ff  en  con^ 
fyfion;  qu'on  y  fit  des  N.ÔCES  iro»  N6c£S  ,   K  mMên  ttw  êfuv  fvfêfÉjjutf  ,  ig[  vamt^09  k  Orét.  7.  fi 

r  AMAN  Ti  /fa  MON.    Du  refte  Julien  attribue  ici  à  Conftantm  ,  ce  qu'Euripide  415. 

dit  de  Bacchus,  que  ce  Dieu  Fils  de  Jupiter  fe  plailbit  aux  Feftins,  /q*  aW^i  •  Aêk  1  /„  Sétehig, 

Rëm.  475*.  A  la  lettre  de  porter  des  habits  molsj  Maxamii  ri  ^put  £*<d';r«r,  c'eft^ 
à-dire  ,  le  même  défaut ,  qu'il  avoit  repris  ci-deflus  dans  Gallien ,  comme  nous 
âvons  vû|r«Aji  n  t^  mtitu  xt^A»^  fêmXmttdliftt ,  &  qu'il  reprend  encore  dans  Confiant- 
tin  fur  la  fin  cie  ces  Céfars,  comme  nous  verrons  en  Ion  lieu.  J'ai  déjà  touché  ci^ 
deflus  Tuf^e  ordinaire  de  ces  féuxatc^  w-d'îm  ,  pour  dire  *»  le  luxe  ^  la  molejfe  dans  „,  prmfn  p^ 
tes  habits ,  &  fuivant  qu'en  parle  le  Sauveur  du  monde ,  »  A  fêmXunfy  IfAmîmt  if^wfip^^  49.  ' 

un  homme  vêtu  avec  luxe  ^  avec  molejfe ,  fclon  la  traduâîon  de  M.  de  Sacy.    C'eft  »  ^«<  7»  t'. 
ce  que  Clément  Alexandrin  apelle  en  quelque  endroit ,  •  i  hAit  rt^xvfA/àifn  «>j;  j^  op^i  i 
{^^i  ,  un  habit  de  Femme  à  P attouchement  ^  à  la  teinture  ;  &  fuivant  qu'il  dît  en  ^.  2i7,  '*"  *' 
général  fur  le  trop  grand  foin  des  hommes  dans  leur  ajuftcment ,  p  ^t  5  w/mbaS»*.       *  * 
MéinfÊf  >cnxAi9#F/if  j  yi»#i«»^(w3,  fi  tournant  a  la  molejje^ils  deviennent  entièrement  effé^  ^  ***• 

/  3  minez  i 
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â  p.  217.  mtfiez  ;  &  dont  il  dit  ,  qu'il  les  faut  apeller ,  «  '/wttu ,  coinme  ce  nom  fut  donné 

b  H.  Eui.  L  ^^  ^^^^  ^  Ela|;abale ,  virorum  otnmum  mulicri  ;  ou  qu'il  eft  dit  dans  Théodoret  ^ ,  que 

4.  c'r.      '  ceux  d'Eméie  ,  la  patrie  de  ce  même  vimç ,  avoient  dreflë  une  Statue  à  Bacchus, 

c  In  Dfu  Autvrm  rS  vifiiê^  c'eft-à-dire  fuivant  qu'il  ed  apellé  dans  Lucien,  e  e«A»f  j^^  ymmtMutv 

Rem.  476.  A  la  lettre  des  Brafekts  au  bout  des  mains.']  Iliej  x*^  ^H^  ^^odêm^ 
dit  le  Grec  ,  ce  que  Prifcien  apelle  en  un  feul  mot  aerocheria  ,  &  que  les  anciens 
Auteurs  Grecs ,  comme  Xénophon  &  autres ,  nomment  de  même  4«am  ou  ^'jb^ 
«fei  r«(  xfi^^  y  o^  ^  '^'^^  Hsi^»v$  T*  ;t*<f  «'  9  &  Pollux  ,  ^nm^Mm  ,  c'e(t-à-dire  par 
diflinéHon  des  coliers  ,  ^htm  ^  «ip  rfixnW'    C'eft  auili  comme  en  parle  S.  Cluy- 
A  Mcâf,  II.  foflome  ,  ^  iui2  rij  %Wai«  r«  «Gsi  Wf  ^«ivf  ;  &  à  quoi  il  ajoute,  tfsM  ▼•  'At^tlm ,  • 
£/.  f .  1049.     Aiyivrir  J;f^«e^ii  ;  d'où  OU  paît  recueillir  ,  qu'on  apelloit  en  ce  tems-là  du  nom  de 
T.  /.  ed,  Sw.    iif^ti^ ,  ce  qu'Ifidore  apelle  dextralia^  &  les  Auteurs  de  l'Hiftoire  Aucufte  dextro^ 
f  UMâximi»,  ^^^^^^f  comme  C^itolin  parle  ♦de  l'Empereur  Maximin,  ^^^e  ita  vmo^  ut  uxoris 
dextrocherio  uteretur  fro  annulo.    Et  quant  à  un  autre  pailàge  de  S.  Chrylbftome  , 
dont  il  eft  parlé  fur  la  fin  de  la  Remarque  ,  c'eft  Caiaubon  ,  qui  le  raporte  lur  cet 
endroit  de  Capitolin  ;  &  d'où  il  refulte ,  que  des  Empereurs  avant  Conuantin  (com- 
me Carus ,  dont  ce  Père  fait  mention  uns  le  nommer)  avoient  commencé  a  por« 
ter  de  ces  li{i«e^  ou  braflêlets  à  la  main  droite ,  ¥  }jêm  wmfruxfi  hmni^kNn  n^  rU 
i^M     Au  refte  il  y  a  ici  4^ammi,  &  dauas  le  Manulcrit  de  M.  Voffius  ^^lAMiri,  fui* 
vant  qu'il  fe  trouve  Âidifféremment  dans  les  Auteurs,  ^am,  4^'ai«,  &  i|/iAMi, com- 
me ce  dernier  fe  lit  entre  autres  dans  Denis  d'HalicarnaiSè.,  parlant  des  braflêlets, 
que  les  Sabins  portoient  anciennement ,  non  au  bras  droit ,  comme  ceux  dont  je 
viens  de  parler  ,  mais  au  bras  gauche,  '  V  ^^tûJm  m  4dè<  rêk  mefnfêk  fi^xf^m  S^h». 
«  ^af.  i(5M.    ^joûteï  ,  que  ces  '^x^m  furent  apellez  non-feulement  iracbiatia^  mais  depuis  hra* 
z,f,  105.     ghiQ^aria  ,  témoin  les  Gloflàires  Grecs-Latins,  ^Hamt  «J^W,  braebiouarium  ;  &  que 
Vopifcus  ,  félon  les  vieux  Manufcrits  &  de  grands  Critiques  ,  diftingue,  tcrquem^ 
i  c  U.V.  :o.  bracbialem^  amtulum  ;  c'eft-à-dire ,  fuivant  ce  paflage  du  Prophète  Eiéchiel ,  /Or- 
uavi  te  omatu  ,  induens  armsllas  manibus  tuis  ,  ^  torquem  collo  ^jvo  ,  ou  ,  Iblon  la 
Verfion  des  Sq>tante,Kji2  f^ÊtUfutrâ  n  «/r^f «jq^  ^buhHsl^  i^i?am  ^disi  rà$  xi"f^  ^*  (com^ 

me  ici  ,  aSsi  xfif'^  mm^u$  ««l/tAjtfiriy)  j^  mmêtfêa  4fisi  ^  t^»X!^^  ^^v* 

Rem,  477.  Ou  à  la  lettre  de  Pierreries.]  Julien  dit  ici  aiI«ic9A««r«, &  fuivant  d'ail- 

I  /•  Pântgjf.    1^^^  ^^^  ^^  ^^^  ^^^^  ^^  apelloit  aiIm/jmv«»  rmvtUm  (comme  fait  entre  autres^s  Liba^ 
p.  24:.        '    nius,  parlant  de  la  Couronne  Impériale  de  ce  même  Julien)  ou  9*  oW  T^êmwi^am^ 
la  Couronne  d'or  entourée  de  Perles  ou  de  Pierreries ,  que  portoient  alors  les  Em« 
h  D'J.  iê  Pr.  pereurs ,  félon  qu'il  en  eft  parlé  dans  la  Remarque,  &  fur  quoi  j'ai  raporté  ailleurs  « 
Kmm.  f.  681.    un  beau  paflàge  de  S.  Chryfoftome.    Ce  même  Père  employé  auflî  ce  mot  de  xi^' 
KiB«I^>  où  il  par  le  du  Lit  de  David,  jui  mVtost^  comme  il  dit,  euricbi  ni  d^or ,  ni  de  Pier* 
î  Int  m  €  PC   ^^*^^'i  *^^  ^^^*^  orrofé de  larmes^  i  i  )<Aéni»ttt^  i  xc^**»r^^  «^^  JWv^m-i  XiX»/Mf«. 
r.  sîi^.  u    ^'^^  ^^  ^^®  Julien  reprend  ici  Conftantin,  fans  le  nommer,  comme  un  vrai  ^ 
§tu  Sél.  '       }J}4ê^^  fuivant  que  Clément  Alexandrin  fe  fert  de  ce  mot ,  &  qui  manque,  com- 
me tant  d'autres,  dans  le  Trefor  de  la  Langue  Gréque,  k^Tuç  $ ^Xêp^irHt  w  ^Oi^ 
k  Pdd.  /,  a.c.  jTi^Mç  w  ^xtxiêêiç ,  i^c.    Ce  n'eft  pas  qu'Eufébe  ,  comme  il  eft  ajouté  dans  la 
*•  f-  »x^-        Remarque  fuîvante  fur  Julien  ,  ne  tâche  de  décha^er  Conftantin  de  ce  blâme , 
1  om.  de        comme  celui  qui  £ivoit  au  refte  le  peu  de  valeur  de  ces  fortes  de  Pierreries ,  ^  K^i  •#•• 

UmL  Cêt^.  94êm  ^ÊUféi^trm  9^,  xlêuî  mXitêSç  'àaràfx^  dtm^tXtk  9§  «XÇ*'**^  )  fu^fumque  in  admiration 
ne  babentury  lafidum  gênera ,  lapides  rêvera  ejfe  intelltgit  prorfus  inutiles  ^  feu'  rem  fine 
nlloJruSu.  Après  tout,  on  peut  afièi  recueillir , par  cette  Apologie  de  fbn  Panégy* 
rifte ,  que  Conftantin  enchérit  à  cet  égard  par-deffus  le  luxe  de  fes  Prédeceffeurs  , 
conrnie  il  fe  juftifie  auffi  clairement  par  fès  Médailles ,  que  je  raporte  dans  la  Re<- 
marque,  &  auxquelles  je  dois  ajouter  ici  les  deux  fuivantes,  avec  la  Tête  de  Conf- 
tantin entourée  de  Couronnes,  enrichies  non-feulement  de  Perles ^  mais  de  Pierre* 
ries ,  comme  je  le  touche  aufli  en  pafl^t  dans  la  Remarque. 

Rem. 
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Rem.  478.  DoMS  lafri^ufim  <U  Perles  y  de  Pierreries  fur  toKtJoK  ajuftement.'l 
C'en  en  quoi  Conflantia  fut  irmté  par  fes  SuccelTeurs  ,  &  fur  qnoi  il  y  a  un  beau 
paflàge  de  Synélïus ,  où  dans  une  Harangue  adrelTée  à  r£mpereur  Ajc^îus,  il  ne 
feint  point  de  taxer  cette  profuiîon  des  Empereurs  ,  à  fe  parer  par  tout  de  Pierre- 
ries ,  comme  en  BraflTelets  ,  en  Coliers ,  en  Ceintures  ,  en  Boucles  ,  en  Agraffes, 
en  Chaires  ou  Chariots ,  c'ell-à-dire  «w«^a  -véhicula  ,  dont  il  eft  déjà  parlé  dans 
la  Vie  *d'Elagabale,*K*<  WS-tw  ,  dit  l'Evoque  de  Cyréne,  tii^iam^  &«)i«fl«  ^C^»- 

I^^mli  OU  \9-Zmtt£ti  ;  l^illopfite  ex  momibus  Cs'  Barbaro  mari  ^Uiefitas  ,  alios  redimi- 
tis^  alios  fubligatis y  aJios  ci/tgitis ,  aiiostÇpeK^tis.aliosfihulatiSyaiiisinfedetis.  Pour 
Julien,  qui  reprend  ici  ce  luxe  en  Coniuntin,  mis  le  nommer  ,  su  moins  pour  a- 
voir  porté  des  Braflelets  de  Pierreries ,  &  emprunté  par-là  cet  ornement  des  Fem- 
mes, ce  Julien,  dis-je,  ne  fit  pas  fcnipuic  au  refte  de  l'imiter,  en  ce  qui  regarde  le 
Îort  d'une  Couronne  toute  garnie  de  Perles  ou  de  Pierreries  ;  témoin  ce  qu'en  dit 
jbanius  au  paflage, que  j'ai  déjaraporté  dans  la  Remarque  précédente,  &  que  M. 
Valois  ,  comme  j'ai  vu  depuis ,  a  auffi  remaraué  fur  Ammien  ,  mais  fur  tout  i  ce 
qu'en  dit  ce  même  c  Ammien  Maicellin  ,  Julianus  améîtiofo  diademate  Mtebatur  la- 
pidumfulgore  diJiinHo  ;  &  ce  qui,  outre  ces  témoignées  de  deux  Auteurs ,  fes  A- 
mis  d'alleurs  &  fes  Panégytiftes ,  fe  voit  encore  à  l'œil  aujourd'hui  dans  lès  Mé- 
dailles. 


\ 


Rem.  479.  Sur  la  dJciJtoH  ^nn  amtri  eomka.']  D*où  vfent  auffi  la  remarque  d'A- 
riftide,  parlant  de  Jupiter  ,  •nùtA'  w  E««x»W«r»  <§  /figut  mi^Khn  itt»èt'Ay*fjfi^  %lt- 
*A*r<M  ;  nie  quidem  in  Coueionibus  tf  Judietis  t^étoriam  coiuedeiis  Foren/is  meatxr. 

Rem.  480.  Petlxx  d'ailleurs  raconte  tn  quelque  mdroit.']  ,C'e(l  au  Livre  IV.  ch* 
II.  p.  193.  Et  quant  i  ce  qui  eft  ajouté  dans  la  même  Remarque  ,  de  ce  qui  fe 
pratiquoil  à  Athènes,  d'y  tirer  au  fort  les  Juges,  c'eft  ce  qui  eft  remarqué  entre  au- 
tres parle  Schotiafte  d' Arîftophane ,  fiir  ce  paflage  du  Poète,  ^  a'»'  i  x»x'>'"^'"'«  ^  ^  imtlmt,fi 
wf  tiiftfMlt ,  oà  il  dit ,  qu'on  choififfoît  les  Juges  par  le  fort ,  fuivant  l'ordre  des  »"• 
lettres  ,  qui  fe  jettwent  îins  une  Urne ,  &  fe  tîrofent  delà ,  &  que  ce^ôrt  s'apellw't 
yffif'f't  ^^°Q  Annote  >  &  vtye«^,  tare  ehoififoMT  Juge. 
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Rem,  484.  Jupiter  Çj?  vous  atttres Dieux."]  Ils  y  ajoûtoîent  quelquefois  £3?  Deef^ 
«  Sjni.  \*in.  fi^  j  conune  il  (e  voit  en  quelques  anciennes  Inicriptions  ,  -  Jovi  0.  M,  Et  Dits 
p.  i.  Deabufque  Omnikus  ,  ou  ^J.  0.  M,  Dits  Deahufjue  ;  &  quelquefois  Amplement , 

b  Grm.  u  y.    fans  même  nommer  Jupiter  ,  c  Dits  Deabus  Omnibus ,  ou  ^  Diis  Omnibus  Calejiibus. 
eihj.  s         E^  ^^^  à  ce  qui  eft  ajouté  dans  la  Remarque  ,  qu'Homére  joint  Pallas  &  Apol- 

i  entre  ceux  de  Smyrne 
Çji'  /o«j  /«  tf«/r^/  Dieux 

Ojf9.  /».  jo.  R  E  M.  48c.  £a  o«  /tf  Rocher^  isfc.\  Ce  qui  eft  touché  ici  dans  la  Remarque  de  la 
^  ■        •       fes  Médail- 

Demofthé- 
bœuf  de  cou' 
leur  de  cendre  ,  qui  fe  difoit  iriAr/dans  le  langage  des  Macédoniens  ,  &  qui  le  ra- 
porte,  pour  le  dire  en  pailant ,  à  fon  ancien  nom  de  ^uuu^  ou  (Uwâ^êUÉt  »  que  Ste- 
phanus  lui  donne,  &  d'ailleurs  à  ce  qu'Héfychius  remarque  du  nom  Macédonien, 
comme  il  a  déjà  été  touché  un  peu  auparavant,  wtJiktuêf  pour  ^miU  ,  c'eft-à-dire/*/- 
cus  oufubniger.    L'autre  étymologie  ,  qu*Ulpîen  raporte  de  Pella  ,  &  qui  fait  ici 

f  "ji^j^^'  *  au  fujet,  c'eft  d*un  mot  du  même  païs ,  *iA«j,  qui  fîgnific  des  pierres  j  g  niA*  J  »•• 

«^  rU  MmmiUtên  fmtLù ,    9  o^'  r»t(  inXtff  rt Js  ^l«vc  ,   iÇ  ri»  M«jKfl«»*t  f «viL'.     D'ou  On 

peut  recueillir  ,   qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  à  la  remarque  de  Stephanus  ,  que 
cette  Patrie  de  Philippe  &  d'Alexandre,  avoit  été  apellée  du  nom  àt Pella  fon  prc- 


&  pour  en  changer  le  nom  ancien  de  la  Ville ,  pour  lui  donner  le  fien  ;  mais  bien 
par  la  raifon  quMLJlpien  s'en  tait,  en  donne  ici  deux  autres  étymologies,  &  dont  la 
dernière  entre  autres  a  tant  de  raport  avec  la  fituation  ,  que  Tite-Live  nous  décrit, 
ft  L,  44.  *.  6.  ^fi^^  ^fi  '*  tumuloy  £s?r.  &  que  fes  Médailles  ,  comme  encore'la  fuivante ,  de  mê- 
'  '  *  me  que  la  première  de  celles  que  j'ai  raportées  dans  la  Remarque ,  nous  mettent 
encore  aujourd'hui  devant  lc9  yeux* 


■-0    -.rvm  : 


La  chofe  eft  connue  ,  &  d'où 
vient  qu'elle  s'arrogea  ,  ou  qu'on  donna  les  mêmes  titres  à  cette  féconde  Rome  , 
qu'on  donnoit  à  l'ancienne,  comme  de  B^nA/l^,  tmrtXtoumt  nixi^ç,  de  ReM^  Sa- 
cra ,  Sacratijfimie  ^  Jf  ternoe  \  qu'on  lui  attacha  les  mêmes  prérogatives;  que  fon  jour 


un  n  Wêfêi9ên.    Il  eft  vrai  que  notre  Julien  en  parle  plus  modcftement  dans  une  de 

fes 
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fcs  Oraîfons  ,  où  il  fc  contente  de  dire ,  que  Conftantîn  en  dix  ans  bâtît  une  Vil- 
le   qui  étoit  ofttamt  oH-deffus  de  toutes  les  autres  failles ,  quelle  /toit  inférieure  à  Ro" 
mi,*  TêTêirm^  ixsm  mnM^Zf  fui^»^ ,  ïrf  rpç  f^i^ni  lA^Jwlt  hw.    Quant  à  ce  qui  eft  a  Otm.  t.  fi 
ajouté  dançla.  Remarque,  que  ce  feeoud  rang  après  Rome  apartenott  auparavant  a  ^^ 
AUxoMdtie  y  témoin  Jofepbe  ,  c*cft  ce  qu*on  peut  recueillir  de  ce  que  cet  Hîftorien 
en  dît ,  que  c^ étoit  la  plus  grande  Ville  après  Rome  ,  *  ^i^crv  ri  im  iÇ  rU  fif^Li  i  «;  j,  £.  j^  ^.n^ 
M*  &  de  ce  qu'il  dit  ailleurs,  comme  nous  verrons,  lur  le  fujet  d*Antioche.  «  Auffi  jtêd.  «•  14. 
Diodore  de  Sicile  prétend,  qu'elle  étoit  réputée  par  pluficurs  pour  la  première  ^  ^^  ^  ,  •  .  -r' 
au  moins  pour  la  féconde  Ville  du  monde  ;  &  ce  qu'il  înfinuë  encore  en  d'autres  ^  *"  ^'^'  ^^' 


Miy-xi»iX«f  &  mAy«#A4f,  conunc  pari  rnuon  juir,  oc  par  a  auircb  ,  oc  411  a  i;;Ac  u-  r^-^^;^,^ 
pTe  de  Rome  ,  elle  fut  apellée  du  nom  de  Ville  ,  ou  nixis ,  témom  Origéne  fur  les  «  ^^^  ,^ 
Pfeaumes  ,  ^  w^^^  îl»«v  f^m^^r  i(^  w«;i<»  imyrm  ,  que  le  ûvant  M.  Huët  explique  tm^déSjnêd. 
d'Alexandrie  ;  &  fuîvant  çju'un  Pocte  Latin  en  dit ,  1  Duc  y  ad  Mmathios  mânes  ,  h  «Hj- 
ubi  helïtger  U  »  B 1 S  ComMtor.    Il  eft  vrai  que  Céfir  en  parle  autrcmeht ,  K.  Àlexan-  ^J^_  *••  *^ 
dria  Oppidum  vocatur,  ut  ali^  uries.  ^,,       .  •   ^  ^»  a  ^%         f   l-^'^-^»- 

f€t 

quence 

putoit  du  lecona  rang  avec  /nexemanc.     rkuiuin^,  uuiii.  u  tu  auiii  j/aiit,  «,  waua  iw 

tems  que  Conftantinople  alloit  ou  prétendoit  aller  du  pair  avec  Rome  ,  ne  feint 
point  de  dire,  que  Carthage  cédoit  à  peine  à  Conftantinople,  &  là-deffus  les  fait  mar- 
cher toutes  deux  de  front  &  à  l'égal  ,  m  Nunc  quoque  fi  cedat  Romam  vix  paffaPrio-  m  pet^àrii 
rem  Componat  vejlros  fortuna  antiqua  tumores,  Ite  pares.  A  quoi  il  faut  ajouter  ,  ^*^ 
que  dans  le  Code  Théodofien ,  comme  auflî  M.  Godefroi  le  remarque,  après  Ro- 
me &  Conftantinople  ,  il  eft  parlé  de  Carthage ,  &  avant  Alexandrie  ;  ce  qui  peut 
être  fait  à  mon  avis  ,  en  vue  de  ce  que  le  Proconful  d'Afrique  ,  qui  tenoît  fon 
Siéee  à  darthage  ,  étoit  au-deflus  du  Préfet  d'Egypte  ,  qui  réfidoit  à  Alexandrie» 
D'^lleurs  ce  même  Aufone  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  met  au  troifiéme  rang  An- 


tioche  &  Alexandrie,  c'eft-à-dîre,  après  avoir  mis  Rome  au  premier  ,  &  Conftantino- 
ple avec  Carthage  au  fécond.  En  quoi  il  ne  s'acorde  pas  non  plus  avec  les  Auteurs 


BtlL  Jftd.fl 
Uimn,  in 


ces  Auteurs  en  parlent  quelquefois  par  préjugé  ou  par  niteret  ;  «  que  a  ailleurs  11 
V  a  eu  des  tems ,  où  la  condition  de  ces  Villes  a  été  plus  floriflânte  qu'en  d'autres. 
Ouoî  qu'il  en  foît ,  il  eft  hors  de  doute  ,  auffi-bien  par  les  Auteurs  profanes  ,  que 


c'eft-à-dire  après  j\omc  ;  nnrtocae  puur  la  tiuiiicmc  ,  v^uv,  u  amv.»*;,  1»*  j^iatiwuui  «, 
la  confidération  de  Carthage  fous  les  Empereurs  Romains  ,  après  avoir  été  rétablie 
&  érigée  en  Colonie  Romaine,  &  même  la  première  de  toutes  hors  de  l'Italie,  par 
Jules  Céfar  ,  augmenta  principalement  depuis  les  tems  de  Sevére  &  de  Caracalla , 
qui  la  comblèrent  de  faveurs,  &  fur  tout  le  premier,  comme  Africain.  C'eft  dont 
leurs  Médailles  font  foi  encore  aujourd'hui.  INDULGENTIAAUGG. 
IN  C  ARTH.  ou  Indulgentia  Auguftorum  in  Carthaginenfes  ;  de  même  que  d'au- 

K  très. 
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très,  qui  font  voir,  au*à  rexemple  d'autres  Colonies  Romanes  ,  elle  {>rit  &  porta 
le  nom  de  Félix  Carfoago  .  comme  il  s*en  trouve  aufll  des  Médailles  trapées  fous 
ces  deux  Empereurs  Père  oc  Fils,  FELIX  KART,  pour  ne  parler  pas  d'autre^ 
Médailles  poftérîeures ,  avec  les  Infcriptions  deINVICTAROMA,  FE- 
LIX CARTH  AGO  ,  ou  SALVIS  AUGG.  ET  CiESS.  FEL; 
KART.  Salvis  Augu/iis  ^  Cafarihus  Félix  Cartbago.  Ce  qui ,  pour  le  dire  en 
paffant ,  &  félon  que  je  Tai  déjà  infinué  dans  un  autre  Ouvrage  ,  fcrt  à  îlluftrer  ce 
qu'en  dît  ce  grand  Africain,  *  Principes  femper  /Ifrica  ,  f^iri  Carthaginenfes  ,  vetuf- 
iate  nahiles  ,  novitate  F  £  L  i  c  E  S  ;  oc  Optatianus  ,  Nuinc  fe  F  E  n  c  £  m  ,  nujtc  fc 
fui?  nominis  arce  Tutam^  quod  Car  thago  decus  venerabile  gefiat.  Voici  quel- 
ques-unes de  ces  Médailles,  dont  je  viens  de  parler  ,  &  qui  ne  feront  pas  deA 
agréables  au  Le^eur,  en  même  tems,  qu'elles  confirmeront  ce  que  je  viens  de 
dire. 


Rem.  5*03.  Ce  Proverbe  ^ez  ancien ,  putfqne  Platon  y  Euripide  rall/^uent!]' 
S  f*t,  20J.      C*eft  dans  l*£uthydenius  de  Platon  ,  qu'il  allègue  ce  Proverbe  ^  ^  tanquam  tn  Care 
fericulum  ,  inn^  ci  tM^  ci  i^  Um  «iA«^  ;  &  a  l'égard  d'Euripide ,  il  le  raporte 
«  K  csQ.       dans  le  Cyclope,  '  c«  r«  K^ei  uuhmv^  ;  &  fur  quoi  il  eft  aifez  étrange  ,  que  Flo- 
rent Chredien  ,  qui  en  a  fait  la^Verfîon ,   témoigne  dans  lès  Notes  ,  de  ne  pas 
bien  comprendre  le  fcns  de  ces  paroles  ,  nonfatis  hnec  capio  ;  car  il  n'y  avoit  riea 
de  fi  commun  parmi  les  Grecs,  que  ce  Proverbe,  In  Care pericnlum^  e#  KMeJt  0  «/p. 
2kw^ ,  &  la  raiibn  fur  quoi  il  étoit  fondé  ^  même  parmi  les  Romains  j  témoin  Ci- 
f  Prt  Fiéuc9,     ceron ,  ^  Qnid  de  tôt  a  Caria  nonne  hoc  vejlra  voce  vulgatum  eft^fi  quid  cum  pericuh- 
experiri  velis^  in  Caria  id  potijfimum  ejfe  faciendum  ^  on  j^xfoxic  que  j'aîinerois  mieux 
lire  in  Care ,  fuivant  que  porte  le  Proverbe  Grec  y  &  que  le  veut  auflî  le  fens  de  ce 
Proverbe.    C'eft  ce  qu'Homt ré  même  avoit  déjà  dît  il  y  a  long-tems ,  cV  i^pH  ««ni, 
c'eft-à-dire  ftdfHj  comme  dit  ici  Julien,  &  lequel  y  fait  allufion.    Mais  comme  ce 
pailàge  d'Homère  a  été  fujct  à  diverfes  explications  des  anciens  Critiques  ,  il  eft  à 
propos  de  raporter  ici  ce  que  nous  en  aprennent  les  Notes  manufcrites  fur  cet  en- 

â  ^d  WéJ.  t   droit  du  Poète  ,  '  >a«  t  K«(«?p  ,   û  mI  Xuh»^u  i  ^énpiç.    Tit»  ci  fiêi^m  Km^U  *   •<•-•(   )«»Atf. 

*'  '^  *  ff  Km^  fût  A*)n(0k7(^  ê  iTny^féfim'nwMÇ  i(*i^*^êf  !j(f o^tw ,  >ôi» S  c#  r*  »«f^  fi»«f«  Ttt  yS  xm^mm 

V  y^m^tn  ^infii*ln  T  ifci^dAM.  ?iiy§t  wf  .  »  ii  fit*  cv  K«^$  «Vrf  :  r«J7c«i  nfâifAttj  o/ûnt  c$  if 
^•f^«  m  yiwutu,t$  rh  iyui^mXêf  A*fX*^*iC^  0  itêt^fuif  am-  ci»  fu^ô^^v  i^  }  ti»x«»7(^  Cf* 
irtÊtrS  f**ifm  Av^atutif  5  ^  Kv^ii*«î(^  ig  A^rc^arv^f  f^  A^vm^x,^  ^  kv^  M-^h^  ^««ir  Atyctt  ^ 
Wêntlaù  itt£4-r£f  ftUctZaîxtk^iltt  ri  ..  flç  "  N  r^  j  *  Xi^  f^  7»  •  fénutwi  JkTî  ^^iirmf  S  ftir^m 
H^»%\tii  t  j  (P>in  rn  r»  "  ùç  $^mxi»  fitUyfSjp»  Vmixai  i«rv.  ttXb^  y  à«t^têtf  rtfr*)^'  m*m^t!^H. 
fêitTêt  ê  wêiwrrç  -n  c#  ns^  diû-if^  r*»  ùh  rMA'r^tiJ^  fàr  àvnixl^ilé  un^i  ^«Jtif»  t^  ir*t  y5  r^t. 

M^X^Tê  MieÀ  /ma*i>ji.  Ce  qui  en  rcviont-là  ,  que  les  uns  ont  expliqué  ce  Km^n  pour 
Carien  ou  t^alet\  d'autres,  comme  le  Poète  Alcée  ,  du  cerve^n\  fuivant  que  xm^ 
fc  dit  pour  ««p«**'  ow  '^  ^^^^  >  qu'Archîloque  l'entend  ,  com.ne  il  eft  dît  îci^,  d'un 
mercenaire  &  d'un  Soldat  avanturier;  que  Lyfanias  y  yrénien,  Arîilophane  &  Aris- 
tarque  veulent  que  le  Poète  ait  dit  i(^<,  c'cft-à-dîrc,  comme  l'explique  auflî  l'Au- 
teur des  petites  Nptes  fur  Homère ,  A  âmifo  /«•/{«  ;  que  Nefus  de  Chios  ,  fims 


que  lui  donooit  Archiloqu'e  ,  fuîvant  que  ce  Proverbe  a  eu  cours  parmi  les  Grecs  ; 
qu'il  remployé  lui-même  dans  un  autre  endroit  de  fcs  Ouvrages  ,  où  il  dit ,  ^  U$kh  h  otéf.  x*#; 
lwa(fif>6i€  «g  fuh'ê^ifêti  M  HJtfêt  tixtlê  rttii  fj  xifikAt  perinde  atque  auxiliani  ^  JUpendia-  104. 
r«  milites  Caris  in  numéro  acfpecie  hahtti ,  ^c,   ce  qui  enfin  fe  juftîfie  par  le  mot, 
qu'on  en  a  formé  de  iUe4/««ie«vf ,  &  par  l'explication  qu'Héfychius  en  donne,  k«04- 

f^fvi  Tcit  d  fênhftU  fuif€t9  i  fêiS'ê^fyêvt ,    JS^'  71  rit  K«^  trçttrêvf  fuS-^ipi^v;  r^i^*     A 

quoi  je  puis  encore  ajouter  ce  paîmge  de  Lycophron ,  «T)f  ^oçfiéfMâêf  i(sii^r.tirat  r^.  c  p.  zot4 
vw  ,   Primo  mcrcenario  Care  deftrudo  exercitu  ,  &  la  remarque  de  (on  Scholiafte, 

«r^ÂIroi  CI  JU^flf  ifu^ê^f^reuf  fi«  Ism^vei^M'  1  Sirci  isn  ftic^m  rM0i/4«;^9T«i#.     £t   C  e(l  à  quoi 

d*ailleurs  fc  raporte  ce  qui  eft  ajouté  dans  la  Reniarque ,  du  génie  fervile  de  ces 
Cariefts;  de  ce  que  les  Grecs  &  les  Romains  en  tîroicnt  des  Efclaves  ;  du  mot  de 
xc^e^'»^  &  de  Cariones ,  qui  en  vint ,  comme  d  des  Savans  l'ont  déjà  remarqué  ,  &  d  \9inef,  rm^ 
de  ce  que  j'ai  ajouté  du  paflage  d'Ariftxnete  à  l'égard  des  femmes  mercen^res  a-  '•  »•  «•  »«• 
chetées  en  Carie,  où  il  dit,  •  ^^Mm  ^  KMeJutt.    C'eft  à  quoi  auffi  fe  conforme  c  ui.  *p.i5« 
la  première  remarque  ,  qui  eft  touchée  dans  ces  Notes  manufcrites  fur  le  paflàge 
d'Homère  ,  Im  ci  ^m#«i  K#^,  m#vi2  Mxw  ,  &  ce  qui  a  été  fuivi  par  TlntcrprÀe  La- 
tin du  Poète,  fervi  offiiio.    Quant  au  paffage  de  Clément  Alexandrin,  qui  attribuc- 
roît  aux  Cariens  l'invention  de  l'Aftrologie,  &  dont  il  eft  parlé  fur  la  fin  de  la  Re- 
marque ,  c'eft  où  il  dit ,  /  imif  j  «i  K«p«r  M  h  *r<^«f  w^r^mm  tmntnnhm  Af y«»'(f  •   Au  f  Strvm.  U  I4 

refte,  comme  Homère  apelle  dans  un  autre  endroit  ces  Cariens  de  l'épithéte  de^ç-  ^  ^^* 
Ça^fmHvi ,  barbare  loquentes ,  &  que  l'Auteur  des  petites  Notes  fiir  Homère  expli-     ''**^  *•  "^^ 
que ,  de  ce  qu'ils  altéroient  le  Grec  dans  leur  langage  ,  &  par  exemple  des  mots  '^*^ 
masculins ,  en  fiiifbient  des  féminins  ,  &  réciproquement ,  ce  qui  a  auiii  été  remar- 

Sué  par  Euftathe  ,  j'ajouterai ,  que  c'eft  delà  qu'Hé^chius  explique  le  mot  de  JC«f. 
«^Mf ,  jQte^A  kmXMa  t^  fiafiiftn  ;  &  fuivant  que  dans  Éfchyle  le  mot  de  ««^Cm^  eft 
pris  pour  un  barbare^  Sjifimf^  m^  iTlàvriy  *fy;^A/«f  «fycif ,  lÈarbarus  ckmjis^  adverfus  g  ^«  St^U  v? 
Gracos  infokns  es,  ^*'' 

Rem.  fio.  y^en  alléguerai  ailleurs  lepaj/age.!   C'eft  où  il  dit ,  s'entend  Ménan- 
dre,  dans  un  paflàge  allégé  par  Strabon,  h  limrH^  m  0^mic  ,  /u«Air«  j  •'  rî^  H^lic  '^  ^  ^* 
mxM^lân^  Thraces  quidem  ttafunt  amneSj  nos  autem  G  et  a  Eximie  ante  omnes  ,  luivant 
la  verfion  de  Grotîus. 

Rem.  5*11.  Diflingue  les  Celtes  W  les  Gaulois  ,  ^cJ]  C'eft  en  eflfet  ce  que  Ju- 
lien fait  en  divers     ^    -^    -     —  ...      J    ,      ..         .      ..^ 

piur  les  Celtes 

liiivant  quoi 

aufl]  la  même  différence  qu'y  aportent 


ipfife  antiquitus ^  .„ 

porte  à  la  remarque  de  Dion  ,  n  que  de  fon  tems  on  donnoît  le  nom  de  Gaulois  ou  a  r^  jp,  f^ 
TtOmtêù  aux  Peuples  en  deçà  du  Rhiu,&  celui  de  Celtue  à  ceux  de  delà, mais  qu'an-  l'i. 
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cicnnement  les  Peuples  en  deçà  &  en  delà  du  Rhin ,  étoient  apellex  égatement  Cef- 
ta.  Il  arriva  même  ,  comme  il  eft  touché  dans  une  des  Remarques  fuîvantes , 
que  ces  Celtes  furent  non -feulement  diilinguex  des  Gaulois  y  maïs  môme  des  Ger- 
mains  ou  Alamanni  ^  qui  étoient  éloignez  du  Rhin. 

Rem-  fio.  Expéditions  contre  les  ôuijfes.']  Il  y  a  dans  le  Grec  ExCf7/«i(,  &  dans 
le  Manuîcrit  de  M.  Voflîus  EAÎifiW    Sur  quoi  il  eft  à  remarquer  en  pallànt, 

de  Urhibus  il  (è  trouve  E'/dViM  têt^  AXim.  ^ihtw^  «.  «%«  5  rév« 


que  dans  Stcphanus 

Jii$\f«it  ùtr  l.\mxnç  E'^CirMi  ig  Hm^m^L  Sur  quoi  le  Portugais ,  qui  nous  a  donné 
une  nouvelle  édition  de  cet  Aureur ,  remarque ,  qu'il  n  eft  fait  nulle  part  men»- 
tîon  de  ces  Llbeftiens  de  la  Lir)ye.  M.  Voffius  croît,  à  ce  que  je  lui  ai  ouï  di- 
re, qu'il  faut  entendre  ici,  ou  corriger  Aiyin  pour  M^vi  ,  &  l'expliquer  de  Ligu^ 
t  i^»  7.  V.  ria^  de  même  que  ce  paflàge  de  Virgile,  *  pellis  Libyjtidis  Mrj'a\  &  que  du  refte 
•7.  ces  EACffiM  ,  ne  feroîent  en  effet  que  les  Suijfes ,    &  jufques  où  les  Géographes 

Grecs,  &  qui  n'en  avoicnt  pas  grand'  connoiflànce,'Ont  étendu,  à  fon  avis,  le 
mot  de  Ligures  tsP  Liguria.    C*cft  ce  qui,  pour  le  dire  en  paflant,  à  l'égard  du 
partage  de  Virgile,  pourroit  être  appuie  par  la  remarque  de  Pline,  ^  qu'il  nenaî- 
%/:-.•;  «  is.   troit  point  d*(jurs  dans  TAfrique,  &  gui  s'étonne  de  ceux,  qui  ont  dit  le  con- 
^**'  traire;  en  quoi  il  eft  foûtenu  par  Lipfe,  &  contredit  par  M.  de  Saumaife.  Mais 

fans  encrer  ici  dans  le  détail  de  cette  obfervation ,  dont  en  tout  cas  j*aî  voulu 
faire  part  au  Public,  comme  venant  d'un  homme  d'un  rare  lavoir ,  &  entre  au- 
tres dans  la  Géographie  ancienne  &  moderne  ,  je  me  contente  de  remarquer  , 
que  dans  le  MS.  de  Julien ,  comme  j'ai  dit ,  il  fe  lit  Exfittt^  en  cet  endroit , 
comme  dans  Stcphanus. 

Rem.  fii.  Se/on  les  vejtiges  d*un  ancien  Manufcrit  y  ^c.  non  pas  les  Iberiens 
bu  EJpagnvls,  mais  les  Nerviens.]  Il  y  a  ici  dans  toutes  les  éditions  Gréquesde 
Julien  tjii^y  &  qu'ainft  les  Interprètes  Latins  ont  traduit  lieras^  s'entend  les  EC- 
.  pagnols.  Au  lieu  de  quoi  il  y  a  dans  le  Manufcrit  de  M.  Voffius,  non  l'/^nfiiw, 
mais  E'i^mmf.  Et  comme  ce  dernier  ne  peut  avoir  ici  lieu ,  &  eft  vifiblement 
corrompu,  le  même  excellent  homme,  dont  je  viens  de  parier,  &  de  quî  je  tiens 
ce  Manufcrit ,  croyoît ,  qu'on  pouvoit  lire  Hi^mtn  ;  c'eft-à-dire ,  que  les  Cogjf- 
tes  Grecs ,  à  qui  le  nom  de  ce  Peuple  de  l'ancienne  Gaule  Belgique  étoit  moins 
familier ,  1  avotent  changé  en  d'autres  noms ,  qui  leur  étoient  plus  connus  ,  les 
uns  de  ffii^ ,  d'autres  de  t,'fi^m.  C'eft  ce  que  je  touche  dans  la  Remarque  ^ 
&  où  je  raporte  plufieurs  raifons ,  qui  femblent  appuier  cette  correâîon ,  &  don- 
ner îieu  en  effet  à  préférer  ici  le  mdt  de  Nerviens  ,  fi  célèbres  d'ailleurs  dans 
FHîftoire  de  Céfar  ,  à  celui  des  Ihériens  ou  des  Eipagnols.  Il  n'y  a  que  deux 
difficulté!,  qu'on  y  peut  faire;  l'une  •  que  CéCir  dans  cet  éloge  de  fes  aâions ,. 
ne  fait  point  de  mention  ailleurs  de  les  exploits  en  Efpagne^  qui  méritofent  biea 
cependant  de  n'être  pas  oubliez;  l'autre,  qu'il  n'avoit  point  encore  parlé,  conir 
me  il  ajoute  immédiatement,  de  ce  qu'il  avoit  fait  dans  les  Gaules,  &  fur  quoi 
fl  raconte  en  termes  généraux  le  nombre  de  leurs  Villes  prifes,  &  celui  de  leurs 
Peuples  défaits,  parmi  lefquels  ces  Nerviens^  comme  Peuple  de  la  Gaule  BelgiV 
que,  femblent  devoir  être  compris.  Pour  la  première  difficulté  ,  j*ai  déjà  tou- 
ché fuffilamment  dans  la  Remarque ,  ce  qu'on  y  peut  répondre ,  &  même  quî 
•appuie ,  ce  ftmble ,  de  phis  fort ,  qu'il  ûudroit  plutôt  entendre  ce  pallàçe  des 
Nerviens  ,  que  des  Effagnols.    Pour  l'autre  difficulté  ,  il  n'y  a  qu'à  confidérer  , 

Jue  Julien,  comme  il  eft  dit  dans  la  Remarque,  venoit  auflî  de  parler  des  Suîl- 
îs,  &  de  les  féparer  de  même  des  Gaulois,  dont  ils  feifofent  partie  du  te.r^s  de 
Céfar;  que  les  Nerniensy  c'eft-à-dire  les  Peuples,  comme  on  prétend,  du  Haf- 
naut,  &  du  Diocéfe  de  Cambrai,  du  tems  de  Julien  &  auparavant ,  étoient  rc- 
pute2  dans  la  Belgicafecunda;  &  que  les  Gaulois  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
la  fuite  ,  doivent  $*entendre  de  ce  quî  s'apelloît  alors  Gallia  Lugdunenfis ,  &  à 
^uoi  en  tout  cas  on  peut  joindre  la  Gauh  jlfuitanifu^^  vû  les  exploits, que  Cé- 
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«     •  • 

ftr  y  fit  par  fes  Lîcutcnans.  A  quoi  il  faut  ajouter  ,  que  le  dénombrement  mcme , 
qu'il  tait  dans  la  fuite  ,  des  Villes  prifes  &  des  hommes  défaits  dans  les  Gaules  , 
montre  plutôt ,  que  les  NervUns  n*y  doivent  pas  être  compris  ,  non  plus  que  les 
Suilles ,  ou  d'autres  Peuples  au  bord  du  Rhin  ;  puis  que  ce  nombre  cil  d*aillcurs 
fort  inférieur  ,  comme  il  eft  touché  dans  les  Remarques  fuivantcs  fur  le  Texte  ,  à 
celui,  que  les  Hiftoriens  en  donnent,  lors  qu'ils  parlent  des  exploits  de  Julien  dans 
les  Gaules.  Apres  tout^  fi  on  veut  retenir  i>i!p«rf  dans  le  texte  Grec  ,  il  n'y  a  nul 
doute ,  qu'il  ne  faille  entendre  les  Lfpagnols  ,  &  que  Julien  apelle  en  un  autre  en- 
droit de  fes  Ouvrages  *  £r«ffi4«v€  ffi^^  ,  pour  les  dillinguer  de  ces  autres  Ibéùens  ^  Or»,x.f^ 
Orientaux  ,  dont  il  n'étoit  pas  queltion  dans  la  commémoration  des  exploits  de  '^' 
Céfar. 

R^  M.  5*27.  Cette  y/y<i//// d'invincible,  &c  3  Témoin  la  Médaille,  qui  eft  fapor- 
lée  dans  une  autre  *  Remarque  fur  le  texte ,  avec  l'infcriptîon ,  I N  V 1 C  TA  KO-  b  \tm.  206i« 
MAFELIX  SENATUS.    C'ea-à-dire  ,  que  ce  nom  Hlnviaa  fut  commu- 
niqué à  Rome  ^  comme  à  une  autre  Déeflfe  ,  Terrarum  Dea  Gentiumque  Roma  ,  & 
à  ion  exemple ,  à  divers  de  fes  Céfars  ;  ainlî  qu'à  Diane  ,  ou  au  Soleil  ,  à  Apol- 
lon ,  à  Hercule,  &  à  d*autres  Divinitez  ,  à  oui  ce  titre  de  Ams^tv  ,  d'Iaviéius  ,  ou 
d^Inviâa  eft  donné  fréauemment  en  des  Inlcrîptîons  andennes  ,    &  entre  autres 
dans  la  fuivante ,  qui  eft  raportée  par  Smetîus  &  par  <  Gruterus ,  mais  qui  doit  être  c  n*/.  xi.«, 
corrigée  &  fupplée  de  la  forte  ,  fuivant  que  je  l'ai  trouvé  dans  un  Recueil  manuf-  *®- 
crît  d'Antîquîtez  &  d'infcriptions  ,  oui  m'a  été  communiquée  obligeamment  par 
IVI.  du  QueJTnel.    Outre  que  ladite  Inlcription,  pour  le  dire  en  paffantjfert  à  en  il- 
Inftrer  une  autre  ,  que  j'ai  copiée  autrefois  à  Rome  ,  &  que  j^avoîs  auflï  envoyée 
avec  beaucoup  d'autres  à  Reînefius  ,   qui  les  raporte  &  en  fait  mention  dans  fon 
d  Syntagma  ;  c'eft-à-dire  ,  où  il  eft  auffi  parlé  d'un  Pnefeâus  LuM  Matutini^  fur  *  ^'«S»  i^U 
quoi  ce  fivant  homme,  &  qui  a  donné  tant  d'années  à  expliquer  ces  fortes  d'Antî- 

Îuitcx  ,  n'a  rien  trouvé  à  nous  aprendre.  Mais  pour  en  revenir  au  titre  à^Inviéfie 
yiana  ,  &  à  l'infcription  dont  il  eft  îci  queftion ,  il  y  a  au-deflii^  la  figure  d'une 
Diane  j/enatrix  avec  fon  Carquois ,  fa  Flèche  ,  uii  Arc  ^  &  au  bas  un  Cerf,  ua 
Chien ,  la  hure  d*un  Sanglier,  &  les  mots,. 

INVICTiE  DIAN-«:  VICTRICI  PRO- 
CURATORES  LIB.  COMM.  LUDI  MATUTINI 

CiESARIS. 

On  fait  fur  tout ,  guc  ce  tftrc  SInviSus  étoît  celui ,  fous  lequel  le  Soleil  étoit 
adoré  à  Rome,  &  qu^on  célébroit  les  Jeux  à  fon  honneur,  fuivant  que  je  l'ai  tou- 
ché ailleurs  <ians  les  '  Remarques ,  &  que  notre  Julien  en  feît  mention  dans  une  de  c  i^r».  vr^ir 
les  Harangues,  ^  vmIî^  H*a/^  f  ^SsA^m^WAn  «iy*f«,  tUHu^tîw  hW*  /(sll^pnftU-mfliç  a*»*  y^' 
jtn'rf ,  Nous  fat fons  des  Jeux  folennels  au  Soleil  y  Jout  nous  céUéfrons  la  fêujhus  les  noms  \^^^**  ^*  ^* 
du  Soleil  Invincible.    On  en  vint  en  fuite  au  titre  ^InviBtJfunus  ,   p^  lequel  on  en- 
chérît encore  par-deffus  cette  épithcte  du  Soleil  ou  d'autres  Divinftei  PayennesK  en 
le  communiquant  aux  Empereurs  ,  &  non  d'Occfdent  feulement  ,  'mais  auffi  d'O- 
rient ^  fuivant  que  je  trouve  qu'il  eft  donné  à  l'Empereur  Théodoîe  le  Grand,  dans 
wne  Infcription  publiée  nouvellement  dans  le  Recueil  du- (avant  ^  Reinefius.  .  '  f^"^*  ^ 


Rem.  5'46.  3^^  ne  fuis  pas  préparéy  l^fc.']  Il  y  a  ici  dans  le  Grec  li.^irx^'ii  aymr, 


iztf. 


ixwêL  ti  xiy«»  tiifiîXimrtt y  &  ce  qui  peut  s'entendre  en  général,  comme  Cantoclatus 
l'a  auffi  expliqué,  du  peu  de  loifir^  que  Céfar  auroît  eu  à  s'adonner  à  fart  de  Dar- 
1er.  Et  ce  quî  auroît  du  raport  avec  ce  que  Céfar  alléguoit  pour  fa  décharge  dans 
les  Antfcatons ,  qu'il  oppofoft  à  Cîceron  ,  qu^on  n'eût  pas  à  faire  comparaison  du 
tangage  d'un  Soldat  de  profeffibn,  avec  l'éloquence  d'un  homme,  qui  y  avoit  don^- 
né  beaucoup  de  tems  ,  ou  de  loifir  ,  &  où-  Plutarque  tait  dire  à  Céfàr  les  mêmes 
mots,  dont  il  fe  fert  ici,  en  forte  qu'on  peut  croire,  que  Julien  y  fait  allufion  ms^ 
m&iïs.y  ^'S;«X&'  Im  Têilrf  wêXtJii  it^h^\    Et  quant  à  ce  qui  eft  ajouté  dans  la  Rcmar-  h  ^  Cdfm^ 
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que,  que  Céfkr  n^aîmoit  pas  à  hanuij^er  fur  le  champ  ,  &  (ans  être  préparé  ,  c^eft 

pour  le  dire  en  pafiant,  ce  qu'il  avoit  de  commun  avec  de  grands  Orateurs  .  corn* 

-y      me  Pcriclès,  "^  >iyiw,  dit  ailleurs  Plutarque,  «nWi^KTt^  uhu  ,  &  avec  Demouhéne  i 

7iinr!  '  rtfflimyfutf.  A  Tégard  de  la  coutume  des  Empereurs  Romains  ,  de  ne  parler  au  Sé- 
nat ,  au  Peuple ,  ou  aux  Troupes  ,  que  par  des  difcours  préméditez  ,  c'eft  Ilir  quoi 
je  me  contenterai  d'alléguer  ici  ce  qu'Ammîen  dît  de  l'Empereur  Valentînien , 

b  .AmmiM.  i.  prêt  à  haranguer  les  Troupes  à  fon  avènement  à  l'Empire,  ^  fr^emedUata  dicerejam 

atf.  f,  44<.      farabat* 

R  E  M.  55*4.  Larmes^  qne  l* émulation  ^  le  dejîr  d* égaler  Alexandre  ,  Ç«f^.]  Julien 
pouvoît  lui-même  fe  mettre  ici  du  nombre  ,  fuivant  ce  qu'en  remarque  fon  Pané- 
gyride  Libanius,  dans  l'Oraifon  Funèbre,  qu'il  en  a  faite,  &  où  il  dit ,  nx»  ht  liti 

ïi  «M  rfMTnrhr^dl^yit^  A^^itfdt^  A'^LmUf,  C'eil-à-dire ,  que  Julien  vint  dans  la  gran- 
de ville  d'Antioche  ,  ou  ,  fi  on  veut ,  d'Alexandre  ,  qu'il  aimoit ,  &  dont  le  fou- 
venîr  ne  le  laiflbit  non  plus  dormir,  que  celui  de  Miliîade  laiffoit  dormir  Themif- 
locle,  qui  étoient  tous  deux  Généraux  &  Athéniens.    C'eft-là  le  fens  de  ce  paflà- 

f;e ,  qui  n'a  pas  été  entendu  ^  non  plus  que  tant  d'autres  du  même  Auteur  ,  par 
'Interprète  Latin ,  &  où  on  a  mis  en  marge  ,  Alexandri  Athenienjis  Ducis  vigitan- 
tia^  libriy  l^Z^s  y  aù-lîeu  que  ce  qiii  fuit  fc  raporte  uniquement  à  Julien  ,  &  que  ce 
qui  vient  d'être  allégué  ,  s'entend  de  lui  &  du  grand  Alexandre  ,  &  fait  allufion  à 
ce  que  ce  même  Libanius  dit  ailleurs  ,  qu'Alexandre  étoit  compté  entre  les  Fon- 
c  în  ^ntiêcb.    dateurs  de  la  ville  d'Antioche  ,  &  qu'il  en  jetta  les  premiers  fondemens  ,  t  ruaùm 
/•  H«*  ti  ^^dfum  *?  liKÙtéttirof  »  «g  «A^ri  ifût  «c  hMirtU  ,  ^c.    Au  rcfte ,   quant  aux  larmes 

de  Céfàr  ,  dont  il  eft  ici  parlé  ,  Alexandre  pouvoit  auffi  à  fon  tour  fe  rejfouvenif 
de  celles  ,  que  lui  fit  verier  dans  fa  grande  jeuneife  ,  la  commémoration  qu'il  en- 
d  ciât*d,  iê      ^endoit  faire  des  exploits  de  fon  Père  Philippe,  icum  profpera  fape  Pbilippi  Audiret^ 
c»nf,  Hom.        latos  infer  ûcvittc  Jodales ^  NilJibivincendumpaSrisvirtHterelin^ui, 

Rem.  ffy.  A  la  lettre^  qui  n*a  rien  fait  nulle  part.!   Il  y  a  dans  l'Original ,  yi»<- 

^ifi^  9  iàtii  itmftw  •  qui  fe  raporte  à  ce  que  dit  M.  Aurelc  dans  fon  Livre  ,  quoi* 

*  Uh,  t.  5S*    que  dans  un  autre  fens ,  &  pour  dire,  être  réduit  à  rien  par  la  mort,  *  'OA/y#v  x^ 

Mç  ùtMfêH  ïm,  paulopoft  nuÙuSy  nufquamfuturus  es.   Et  quant  au  fens,  dans  lequel 

ce  iïài  eil  employé  ici  par  Julien  ,  pour  homo  nihili ,  c'eft  dans  le  même  que  So- 

ûti*         phocle  employé  le  mot  de  fu^t ,  où  il  dit ,  j  i  li?!»  md  ]f  !!•(«<  ilrcy  •  w  m'  <'<v  ^f 

o/'v.  s?i.       #•''»«»  autfervam  efje  cenfuijli^  aut  hominem  mbilii  Et  ce  qui  le  raporte  au  pafliige', 

que  j'ai  allégué  d'Euripide  ,  f  Er«?#fjt  7»  ^Hp  Ami ,  Heâora  nihil  ejfe  ,  y  ignavum 

crédite  ,  comme  il  ajoute.    Ciceron  dît  du  même  Pompée  ,  &  avec  la  reitriâion 

c  ^d  sAtu  /.    dont  il  eft  parlé  dans  la  Remarque,  ^nullus  Imperatorfuit;&:  d'ailleurs  à  ce  qu'Hec- 

7   Bp,  9.         tordit  de  loî  dans  Euripide ,  /«  f  itulêff^  t»  finftf  Am  p^  ^sm^  n/d^tlt  ;  c'eft-à-dire, 

f  [n  %htfo^  V.  qu'on  tienne  Heéiorpour  un  homme  de  rien  ^  Pour  un  lâche  ^  s*il  ne  punît  des  Sentî- 

^^'  nelles,  qui  avoient  manqué  à  leur  devoir.    C  eft  dans  le  même  fens  ,   que  Mené- 

g  In  iphigtn.    laiis  dans  le  même  Poète ,  apelle  ailleurs  les  Troyens  i  fimfidfvt  rit  ^vmt  ;  c'eft-â- 

f'n  ^nL  t.       dire,  comme  parle  Plutarque  des  Confuls  ,  fous  qui  ce  môme  Pompée  Ait  envoyé 

h)n  TomptU     ^  Efpagnc ,  h  Avtlt  JiUvt  itmt. 

Rem.  fôz.  Ces  paroles  de  Philémon^qu*un  Efclave,  Çj^r.]  C'eft  dans  les  Senten- 
ces ,  où  il  dit,  K«i  hZ}i&'  i  Kç^  liSiw  Hfêt  lirUêïm  jUt^çmx^  2r^  mvp*  lit  mtS'^sni^  /» 
Quamvisjit  ifiefervusj  ejl  nihil  minus  ^  6  bere^  Homo^  fi  quidem  procreaSus  eft  homo, 
t  /»  Cféjfê.  Et  quant  à  ce  qui  eft  ajouté,  que  *  Crafliis  dans  Plutarque,  apelle  les  Efclaves  des 
inflrumens  animez  du  ménage  ,  c'eft-à-dire  ,  K^^mm  if*^vx'^  «^  h^pûfi^txnt  ;  c^eft  ce 
qui  fe  raporte  à  ce  qui  en  eft  dît  dans  les  Notes  manufcrîtes  fur  Homère  ,  &  dont 
k  Pdg.  H.       le  paflage  a  déjà  été  allégué  K  d-deffus  ,  à  l'occafion  de  l'Empereur  Claude  ,  J5»r- 

Rem.  n6.  C*eft  ce  que  fit  Hadrien  ,  Jjfr.]   C'eft  ce  qu'on  peut  mêmp  dire  de  J. 
I  L.  4S.  Céfar  ,  fuivant  ce  qu'en  raporte  l'Hiftorien  '  Dion  ,  qu'il  fit  loué  de  ce  qu'il  per- 

mît 
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nût  non-ftulcment ,  qu'on  rétablit  les  Statues  de  Sylla  &  de  Pompée,  mais  même, 
qu'il  en  laiflà  à  Antoine  tout  l'hotmeur  de  l'Infcripiion.  Et  ainfi  en  quoi,  comme 
en  bien  d'autres  chofes  ,  il  ne  reflcmbla  pas  à  Pompée,  ni  auffi  au  portrait  qu'A- 
lexandre en  fait  en  cet  endroit. 

Rem  S7^-  Comme  de  GermoMicKi  ,  Brifannicut ,  î^c]  Et  même  dont  ils  ne  fè 
contentèrent  pas^Ciiis  y  ajouter  encore  ceux  deGerma»icus  &  Ac  Bniannicui  Max'f 
tmis,  de  ParthicHS  Maxlmus ^  de  Sar/natieus  Maximus  ,  &  pnrcils  ;  fuivanC  que  les 
larcriptions  &  les  Médailles  anciennes, &  ce  qu'on  en  voit  dans  les  Auteurs, com- 
nie  dans  Eufiîbc  entre  autres  ,  '  où  il  parle  des  titres  de  !*F,mp  reur  MaxJ.nien  ,  le  »  "^A  a.  4 
font  aJTez  voir-  C'ert  dont  les  Médailles  nous  lourniflcnt  déjà  des  exemples  dans  *•  '•  '•» 
L.  Férus ,  comtTJC  entre  autres  dans  ce  Médaillon  fuivant  du  Cabintt  du  Roi ,  od 
il  ell  apellé  Arimmacus  Maximus  ,  Parthtcm  Maximus  ;  &  ce  quî  eft  fait ,  pour  le 
dire  en  paflànt,  à  I  imitation  de  ces  acclamations  du  Seoat,  dont  on  voit  des  exeift* 
ples  dam  les  Aiiteurs  de  rUittoire  Auguftc. 


Rem.&)4-  l/McrittUy  Icelus,  nefas.]  D'où  vient  mf me,  s'entend  le  Poëtc  La- 
cain  ,  qu'il  t'ait  donner  à  Géfar  le  nom  de  uefandus  ,  t  inquire  in  aâ.t  sefandi  Ctrfa-  b  L,  $,  ^1 
ris  ;qu'îl  l'apelle  Tyram  en  d'autres  endroits  , '  Tu  qtioque  cum  fnvc  dederis  jam  Tem-  "î"  ,  ^  ■ 
fia  Tyrasims;  &  ailleurs,  •'  I»  fee/us  it  Pharium  Romani  peena  Tyranni  ;  le  tout  fans  i,i,'  '  ' 
fê  mettre  en  peine  ,  qu'il  écrivoit  fous  un  autre  Tyra^  lâns  comparailbn  plus  mé-  d  '■■  le.  •i- 
chant,  &  duquel  ce  dernier  faîfoir  gloiie  de  di;fcendre.  '*<• 

Rem.  624.  Mieux  f4  que  lui  l'art  de fe  bien pajier.']  Il  n'eft  pas  jufqu'au  Capitan 
dans  Tére;ice,  qui  n'alIé^ue  Pyrrhus  pour  un  Maître  dains  Cène  Science  de  ranger 
«ne  Armée  en  Bataille  ,   &  de  fe  bien  poUer  ,  •  GN.  Illuc  efl  fapere  !  ut  hofct  ««/-  ^  2,ami^  ^ 
truxity  ipfsisjihi  cavit  hco.  THR.  Idem  hot  jam  Pyrrhus  faattavf. 'El  iav  f^Moi'Do-  t-yï,?. 
nat  remarque,    Pyrrhus  autem  perisijftmus  ftrata^ematum  fuit  primupiue  ,    quemad' 
modum  ea  diRipIinaper  caleules  in  tabula  tra^aretur ,  ajiendit. 

Rt  M.  618.   Ce  Tigre  dépeint  avec  l'Euphrate  dans  la  Médaille  de  Trajan.']   C'eft 
delà  auflî  que  Claudien  parle  en  quelque  endroit  du  Tigre  vaincu  par  Trajan,  f  Vie  f  0*4,0»^ 
tura  feratur  j^hria  Trajani^  non  tam  ijuod  "Tigride  viélù,  i^c.  Him,  *  nfc 

Rem.  630.  Nt  parie  pasfi  avanlageufement  d'eux  tjr  de  leurs  fi/chts  ]    A  quoi  on 
peut  ajouter  ce  que  dit  Plutarque  dans  laVie  de  Pompée, où  il  demande  quelle  Ca- 
valerie des  Scythes ,   on  quelles  ^fVAfj  des  Parthes ,  ou  quulles  richefles  des  In- 
diens ,  cuiTent  pu  foûtenir  le  choc  de  foixante-dix  mille  Romains  ,  cumm  mdez  par 
des  Chefs,  tels  que  Pompée  &  CélârfEt  quant  à  ce  qui  cft  ajoûié  dans  la  Remar- 
que ,  du  peu  de  cas ,  que  les  Grecs  ont  iàit  autrefois  des  Archers  ,  c'eft  fur  quoi 
on  peut  voir  ce  qu'en  dit  le  Scholiafle  de  Sophocle  ,   fur  ce  vers  de  I'  >jax ,  f  o'  g  ^iOt»t.tl 
niirM  lina  »'  r/iinfà  fftit,  &  que  le  P.  PétM  3  déjà  touché  fur  im  autre  endroit  de  *fw.  /,  iji, 
Julien  ;  i  q-ioi  j  ■  pcis  joindre  ce  qu'en  dît  Lycus  dans  l'Hercnlcs  Kureus  d'Euripi- 
oe  ,  '  O'wJC  *^'i  '^'!]t**  Wyif  >  «'»'■>  "ii'ïx"'  Kuair»  in^i  ,    tÎ)  fiy?  «&];«;&■  Lr  ,    Neque   h   F*.  iCo.  tm 
vait  pTofe  haflam ,  Jed  Arium  bahtns  Igmvijftmum  armorum  geuMs ,  ad  fugnam  para- 
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^m.  tut  erat.    M.  Valcns  -raporte  on  paflîçe  dv  Polybe  fur  ce  môme  fajet 
*•  /•  témoignage  de  l'Hiûorien  Procope,  touche  là-deflus  la  différence  entre  V 


.  &  Oit  le 
_     _  ...  les  Archers 

des  anciens  Grecs  »  &.  ceui  du  tems  d'Ammien  ;  que  les  premiers  étoient  làns  au- 
tres armes ,  Cms  bouclier  ,  &  ainfi  eipofet  aux  coups ,  &  peu  en  état  d'endomma- 
fer  l'Ennemi ,  ou  de  tenir  pied  ferme  ;  au-lieu  que  ces  derniers  éioient  couverts 
'une  Cuiraflè,  avec  des  bottes  jufqu'aux  genoux ,  une  Epée  au  côté  ,  ou  qui  por- 
toient  une  Pîgue  4  un  Bouclier.  Il  eil  vrai  cependant  qu'on  voit  de  ces  Archers 
du  tems  des  Empereurs  Romains ,  comme  dans  les  Colonnes  de  Trajan  &  de  M. 
Auréle,  les  uns  làns  Cuiralfe,  &  d'autres,  comme  des  Archers  Sarmates  couverts 
de  Cuirafles  à  écaille  ,  ou  Cottes  de  maille  ;  &  les  uns  &  les  autres ,  qui  corabat- 
toient  comme  Troupes  auxiliaires  des  Romains. 

Rem. 631.  A  qitoi  en  peut  joitfdreum  de  ces  Sz^\txan\'?fax\n.']  Outre  les  deux  ra- 
jes  Médailles ,  que  j'ai  raportées  dans  la  Remarque  ,  j'en  puis  ajoûterencoreieî 
une  troifiéme  ,  qui  efl  auffi  d'arger-t ,  &  fe  trouve  dans  le  Cabinet  de  M.  Ghitfiet 
Contèiiler  à  Befànçon.  Cette  Médaille  ,  qui  eft  encore  un  véritable  Sivittarim 
Partbicui ,  a  d'un  &  d'autre  côté  un  Archer  couronné ,  tenant  chacun  un  Arc  dans 
la  main  gauche  ;  l'un  avec  le  bras  droit  élevé ,  &  au  deflbus  une  efpécc  de  quarré , 
dans  lequel  il  y  a  un  Cheval  ;  l'autre  avec  un  Dard  dans  la  main  droite ,  &  au  det 
fouï  une  Tête  d'homme  dans  un  autre  quairé. 


Sut  quoi  je  dirai  en  pafTatit  que  les  figurej  de  ces  deux  qtiarreï ,  qnr  font  c 

un  Centaure  partagé  ,  me  font  fouvenu-  de  ce  que  dit  à  Cyrus  un  Grand  de  Perfc 
dans  Xénophon  ,   qu'il  defire  de  reiïèmbler  à  un  Centaure  ou  un  Homme-Cheval^ 

a  ai  puifle  être  partage  i^  rejoint  en  fuite  ,  comme  on  voit  le  premier  dans  la  Mi- 
aille,  ^  ir\  -n  aAX*  ■  A«i>iT(»-  iwumiiTmif^  ^  wâtia  rwhi^  ji^H/taf.  que  Cyrus  dé- 

4.  cjare  lui-même  de  vouloir  faire  une  loi  touchant  la  Cavalerie  des  Perfes ,  en  forte 

qu'à  ravenir  tout  le  monde  les  prît  pour  de  vrais  Centaures  ,  c'eft-à-diredes  excellens 
Archers,  i>a  ^  wniràwam  iim^araûfiii  ïw^  ifiik  m  it^gunty   &  qu'enfin  il  y  a  une 

c  ■tojtxTri/l,  Médaille  de  ■  Gallien  ,  où  un  Centaure  Hagittarins  marque  la  Légion  dite  Ptv- 

r.uLi.79-  thiaue,  LEG.  II.  PARTH.  JelaUTeàpan,  que  les  Centaures  étoient  dédie» 
à  ApoHon ,  &  qui  étoit  rcprcfenté  lui-même  dans  la  poflure  d'un  Archer  oh  fiV  le- 

à  Dif,  it,  vi^  comme  en  pleine  courfe,  fuivant  un  paffage  de  Maxime  ■'deTyr,  que  M.  Tnftan  X 
bien  remarqué,  r^lilai  3/^iC*«t>  rtn  <n*n  v«-*i#  ^nl»,  comme  font  ces  Archers  de 
la  Médaille.  Aufli  pouttoit-on  prendre  la  Tête  d'homme  dans  l'on  des  quarrez  , 
pour  celle  de  Cyrus  même ,  îe  glorieux  Fondateur  de  cet  Empire  des  Perics  ,  n'é- 
loit  qu'elle  cil  (ans  Tiare  ;  &  qu'on  a  marqué  le  Cheval  dans  l'autre  quarré,  vu, 
comme  on  fait,  que  toute  la  force  des  Perfàns  confijloit  dans  la  Cavalerie,  &  que 
les  Chevaux  des  Médes  ou  des  Perfes,  paHoient  pour  des  meilleurs  du  monde.  Ce 

3ui  après  tout  n^empêchepas,  que  ces  aeux  quarrez  ne  Ibient  pris,)!  on  veat^^ponr 
es  coins  du  Monétaire  ,  &  lequel  y  eût  empreint  des  marques  on  des  figures ,  qui 
y  étoient  C  propres. 

Rem. 641,  A  mon  Roi  HercMle."]  Il  y  a  là-deftlis  deux  obrervations  dans  la  Re- 
marque; l'une  la  qualité  de  yô»iî«,  qu'Alexandre  donne  à  Hercule;  l'autre,  que 
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ût  même  Hercule  efl  défigné  ici  par  le  nom  de  CalUnsctts  ,  KitAn^v  nv^  ^mXia^. 
A  regard  de  CalltMicus  y^zi  iaiinué  daas  la  Remarque  que  c'étoit  un  des  noms  don- 
ner à  Hercule  y  &  entre  autres  par  le  Poète  Archiloque,  en  fuite  du  Comh^  apellé 
èiAugée  y  fuivant  que  je  Tavois  aprîs  du  Scholiafte  d'Arîftophane.  C*eft  fur  ces  der- 
niers vers  de  la  Comédie  des  Oîleaui ,  *  tum^m  KMXtJntc^ç ,  où  ce  favant  Scholiafte  a  x>#  opikf. 
remarque,  que  cela  efl  dit  par  imitation  ,^^' S  t^v/^iv»  2(  nmf  A'^x/^êx^  «<  f  H*^*}iim,  ^^^' 
fHf  f  lû-Aw  A'uyl»;  TluiêXtM  K«AiW»ff ,  ^mï^'  «cf«|  H^Kkui.    J'ai  cité  aulfi  le  Rhéteur  A- 
riftide  ,  qui  en  effet  loue  entre  autres  Hercule  de  Tunion  de  ces  deux  beaux  Noms, 
c'eû-à-dîre  de  Soter  &  de  CalUnicuSy  t  •  KmMlfixj^  «/••  rm  XmlieA  •  &  félon  auffi  que  b  /»  Htrad^ 
ce  dernier  fc  trouve  donné  à  Hercule ,  par  des  Auteurs  ,  en  des  Infcrîptîons  ,  &  en  <'»«•  t-  ^ 
des  Médailles  anciennes,  dont  il  lèra  parlé  ailleurs.    Quant  à  Plutaraue  dans  Co- 
riolan  ^  où  il  fait  auili  mention  de  ces  deux  noms  de  Soter  &  de  Callinicus  ,  c*eft 
plutôt  par  raport  aux  Succeffeurs  dAWxandre ,    qui  empruntèrent  ces  fortes  de 
noms  ,  à  rimitation  d'Hercule  ,  que  par  raport  à  Hercule  même.    D'ailleurs  j'ai 
touché  la  conformité  de  ce  nom,  avec  les  épithétes  de  Fiâcry  ou  d'iuviàlusj  don- 
nez auffi  à  Hercule  dans  les  Infcriptions  &  dans  les  Médailles ,  &  dans  la  même  vûë 
à  fon  frère  Bacchus  dans  les  Bacchantes  d'Euripide  ;  à  quoi  je  puis  joindre  même  •^»  *<«**.  ». 
à  d  Penthée  un  peu  après^  à  Oedîpe  dans  «  les  Phéniffes,  au  fujet  de  fa  viâoire  du  J'î/,^^  ^ 
Sphinx,  &  où  on  trouve  d'ailleurs  /KuWmj^i  rl^,  êc  s  tI3t^K«aufii9Md'où  vient  en-  1x59.  ^' 
core  l'épithete  de  ^  %MSft»nnM  }«p^,  donnée  par  Amphitryon  aux  armes  de  cet  Hercu^  <  in  Fhmu 
le  y  defigné  ici  fous  ce  nom  de  CMmicus  ;  pour  n'alléguer  pas  le  paflàge  des  Troa-  Y^:. 
des  du  même  Poète ,  dont  il  eft  déjà  fait  mention  dans  la  Remarque ,  où  il  eft  dit  g  yiâ  v.  \t{. 
du  Bouclier  d'Heûor,  &  non  à! Hercule  y  ce  qui  eft  une  faute  d'imweffion  ,  k«W-      /»  Trùd.  v\ 
MKf  ^vtÂm  MSn^  r^w^m.    Quant  à  l'autre  oblervatîon  ,  qui  r^arde  le  titre  iitfon  '**♦• . 
Roi  donné  ici  a  ce  Calliuicusy  j'ai  touché  dans  la  Remarque  les  raîfons,  qui  portent  tw'^v^J^*^^ 
Alexandre  à  en  parler  dans  ces  termes.    A  quoi  j'ajouterai ,  que  d'ailleurs  ce  titre 
de  Roi  y  ne  convenoit  pas  moins  à  Hercule  ,  qu'aux  autres  Dieux  ,  auxquels  il  eft 
Ibuvent  donné;  qu'il  lut  eft  auifi  attribué  dans  le  vers  d' Archiloque  ,  que  je  viens 
de  rapôrter ,  x'^  '^^  H'^^sx»  ,  &  dans  cette  Infcription  ancienne  ,  qui  n'a  pas  en- 
core été  publiée,  que  j'ai  tirée  du  même  Recueil  manufcrît  de  M.  du  QuelDnel ,  dont 
j'ai  parlé  ci-deffus,  &  que  je  raporte,  comme  elle  y  eft  marquée. 

HPAKAH     BAZIAA  .^ 

ANTXlNIOi:     AnEAET 
XETB.     KOZMOnAOKO'S 
ANEGHKEN» 

Ce  que  j'explique ,  Herculi  Régi  Amouius  Libertus  Augufta  Omator  Pofuit.  C'eft- 
à-dire,  où  il  y  auroit  une  faute  ou  deux  du  Copifte  (ainfi  que  j'en  trouve  en  d'au- 
tres Infcriptions  Gréques  du  même  Recueil)  comme  de  basi  aa.  pour  bazias. 
&  SETB.  pour  SEB.  OU  Zf Cime  ;  à  moins  qu'on  ne  voulût  lire  sets  pour  Zivie^* 
v%9  ou  Séverine  y  la  Femme  d'Aurélien,  à  quoi  îl  n'y  a  ^éres  d'aparence.  D'ail- 
leurs on  y  peut  remarquer  ce  mot ,  que  je  n'ai  pas  vu  ailleurs  jufques  ici,  de  tc^r" 
fêéft^U^  y  formé  à  l'exemple  du  fàXê^xi»^  dans  la  belle  Ode  de  Sappho  ,  de  ^«ffi#- 
^viX'j»^  »  x«M<aA^^  &  pareils  ,  &  que  j'explique  ici  par  le  mot  d'Oruator  ,  comme  il 
s'en  voit  en  des  Infcriptions  Latines  ,  &  que  j'avoîs  remarqué  autrefois  à  Rome 
dans  les 
RAST 

fuata 

fit^t  ne  fe  prend  pas  feulement  en  général  de  mundo  muliebriy  mais  fe  dit  entre  au- 
tres de  leur  fard,  de  leur  ajuftcment  pour  leur  coiffure,  &  de  ce  qui  y  étoît  requis  ; 
témoin  ce  qu'en  dit  Lucien  dans  un  endroit  ,  où  il  nous  aprend  en  détail  tout  le 
foin  des  femmes,  à  fe  coiffer,  à  peindre  leurs  vifages,  &  à  teindre  ou  à  frifer  \tMx%. 

L  che- 
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a  In  ^tmri*   chcvcux,  à  IcuT  toîlcttc,  &  tout  TattiraU ,  dont  elles  fe  fervoîent  à  ce  fiijet,  dJbi. 
bm.  xircA^t  ^  %irfêu  79  '^  ^ivun  m^tçwU  $évn$)Sin9  »  aliéna  vero  ornamenta  nature  defor^ 

mitatem  Ugunt;  &  dans  la  fuite,  li  i  tiAi w  mAi «m  f*i^  i  «0lm«  V  re4x^9  maxi- 
vuun  auttm  partem  textttra  capilltfrum  abfunùt  ;  &  à  quoi  je  puis  joindre  ce  pas* 
.         .  iàge  de  Clément  Alexandrin  y  ^ràU  n^fimç  j)  iwm^  «i  ytwamn  /(Br/uvfSj^vt  «   comas  au» 

^  3.  c.  ^^^  ^^^  y^^^^  ^  muUeres  ornantes.    Ce  qui  fuffit  en  paflànt ,  poiu*  illuftrer  cette 

Infcription  &  avec  ce  mot  nouveau  de  i^9fM^%^^  &  pour  juftifier  rexplîcation 
que  je  lui  donne.    D'ailleurs  pour  en  revenir  à  cet  Hercule  Rot  ^  je  pourrois  en- 
c  p  107         core  raporter  une  autre  infcripiîon ,  qui  vient  d'hêtre  publiée  dans  le  <  Syntagma 
•  de  Reinefius  ,  où  il  y  a  S ANCTI&SIMO  HERCULI  TYR.  INVÎC. 

'         TO  ,  dont  ce  favant  honune  explique  les  lettres  TYR.  Tyranm  ,  Régi  Domino^ 
Mais  c'cil  en  quoi  il  s'ed  trompé  ;  puis  qu^'l  eft  aifé  de  s'apercevoir ,  que  ces 
mots  Herculi  Tyr.  ne  veulent  pas  dire  Herculi  Tyrannoy  mais  Tyrio^  afièx  connu 
entre  autres  par  ce  qu'en  difent  les  Hiftoriens  tf  Alexandre ,  comme  Q.  Curce^ 
à  Herculi  Tyrio  ex  auro  crateram  cum  triginta  fateris  dicavis;  Auffi  l*a-t'on  diftin-^ 
gué  par  là  de  V Hercule  Grec  &  de  t*Egyptien  ,  &  apellé  ainfi  ,   comme  Herculi 
e  x>f  Zx^J.  1.  Gaditano ,  qui  étoit  le  même  avec  le  '^rius  y  jRiîvant  *  qtf  Arricn  a  raifon  de  le 
croire;  ou  d'ailleurs  comme  Herculi  Macufiuto y  Deufonienfiy  Romano^  &  avec  au- 
tres pareilles  épithétes  prifes  des  lieux ,  où  cet  Hercule  étoit  adoré ,  &  qui  fe  trou- 
vent de  même  dans  les  Infcriptions,  ou  dans  les  Médailles  anciennes.    Pour  ne 
pas  dire,  que  cette  Infcription  étant  du  bas  Empire  (comme  il  fe  voit  par  la  fui- 
te ,  &  au-deffous  des  Empereurs  Valériens  ,  fblon  l'explication  y  qu'en  donne  le 
même  Reinefius)  où  ce  mot  de  Tyrannus  ne  fe  prenoit  plus  en  bonne  part,  com- 
f  ué^u£n.5.  ^^  anciennement,  &  fui  vaut  la  Remarque  de  Servius  lur  Virgile,  f  Nihil  intere^ 
V.  MO.         '  ra$  tfud  Majores  iuter  Regem  iff  Tyramuum ,  uti  Pars  nûhi  facis  ertP  dextram  te* 
^igil/^  Tyranns;  il  en  refulte  affez,  que  ce  L.  Juventius,  qui  eft  dit  avoir  fait  cet- 
te infcrq>tion  à  l'faonneur  à^ Hercule  y  n'avoit  pas  deffein  apparemment  de  lui  dire 
"une  injure,  ni  de  joindre  le  titre  de  Tyran  y  avec  celui  de  SanBiffimus^ 

Rem.  643.  Julien  lui-même  ,  ^11»  a  fait  profejfion  d'imiter  Hercule,"]     C'eft  ce 
qu'en  dit  Libanius  à  Julien  même,  que  le  tems  viendra,  auquel  on  lui  fera  des 
facrifices ,  on  lui  dreilèra  des  Autels ,  &  on  lui  prefentera  des  fûpplications ,  com- 
me à  Hercule  ;  fnis  ju*il  efi  jujie y  comme  il  ajoute,  que  celui  qui  a  été  l^imita- 
I  Ltgétt,  étd      teur  de  [es  aéiions^  fott  aujft  comble  des  mimes  honneurs  ,  i  ?  ym^  t^ym  ¥  c!««y«  ^nXtt^ 
yuiién.v,  159.  M ,  iixlî  ffgfi  TtfAm  ¥  Miuv  nt^fei^.    Et  quaut  à  ce  qui  eft  touché  à  l'entrée  de  la 
Remarque  fuîvante  du  paflàge  de  Julien,  où  il  dit ,  qu'Alexandre  s'eft  contenté 
d'imiter  Hercule  ,    mais  a  préteiidu  furpafler  Achille  ,    c'eft  dans  fa  feptîéme 
h  OfM,  7.  »«    Oraifon ,  qu'il  parle  ainfi  d'Alexandre,  h  %m  -mat  h'^^Xi^  àfn»3tfi/if  v^uita»^  wi^ 
395.  *    fiux^^  j  T  A'jffXkim^x&fuvfSjikf  fyxtniç.    Du  refte  j'ai  oublié  de  toucher  un  peu  au- 

paravant le  vers  Grec  de  Ménandre ,  dont  il  eft  parlé  fur  la  fin'  de  la  Remar- 
que 638  où  fe  trouve  le  mot  de  A'xitt^t^Stêç ,  pour  dire  une  aâîon  extraordinai- 
re ,  comme  on  peut  voir  dans  les  vers,  qui  en  font  raportez  par  Plutarque,  &  i 

i  In  ^iXâ/tr     quelle  OCCafion  ,  <  ÛV  A*Al|Mrj^l^i  «Af  rif  >  ^c. 

*••  Rem.  6^S'  tiu  paternel  dejcendre  d" Hercule. ]  On  peut  ajouter  à  ce  quf  en  eft 

connu  d'ailleurs,  oc  à  ce  qui  en  eft  raportc  par  Diodore  de  vSîcile,  Vellcïus,  Pln- 

tarque^  Arrien,  &  en  des  Fragmens  ajoutez  à  l'Eufébe  de  Scalîgcr ,  ce  que  dit 

k  Ofâi.  j./.    notre  Julien  dans  une  de  fès  ^  Oraifons,  où  il  remarque,  que  les  fils  de  T eme- 

^ps.  nus  &  de*  la  pofterité  d'Hercule,  occupèrent  la  Macédoine,  &  que  de-là  les  Rois 

y  fuccedérent  les  uns  aux  autres  ,  jufques  à  Philippe  &   Alexandre.    Je  laiflè 

maintenant  à  part  fi  Alexandre  étoit  le  fextus  decimus  ah  Hercule  y  comme  dît 

\  L.1  €  é.     '  Velleïus  ;  s'il  y  a  quelque  faute  ou  non  dans  ce  calcul  ;   &  fur  quor  on  peur 

m  cw//fe.    vo'^  Scalîgcr  danj  fes  »  Canons ,  &  Fremshcmîus  fur  Quînte-Curce.    Au  refte 

j».  X5K  ces  Macédoniens  apelloîent  ce  même  Hercule  du  nom  de  A^^^Ji^,  fuîvant  Héfy- 

cfaîus ,  aT^ASh  2f ef*^^^  *9^'  lâttmdUr» ,  c'eft-à^re  y  comme  un  autre  Mars ,  &  ftlon 

que- 


/ 
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Îne  d^ailleuri  il  eft  fait  mention  dans  TUiftoire  d'Alexandre  d'un  Arêtes  Chef  des 
iquiers,  apellez  Sarijfophari  ^  &  qu'il  envova  contre  les  Scythes.  - 
I B I D.  Caffanère  dam  un  Poëme  Grec ,  Ç5V.3  C'eft  dans  Lycophron ,  où  Aléxan- 
<lre,  comme  il  eft  dit  dans  la  Remarque,  eft  defigné  par  ces  vers,  *  aV  AimS  n  %  ^^  ^^^  '***• 

tus  Thcfùrotius  fimul  ^  Chaladraus  Léo  ;  &  où  le  Scholiafte  remarque  ,  qu'il  eft 
dit ,  detceniu  iEaque  ^  de  Dardanus  ,  à  caufe  de  fa  Mère  Olympias  ,  qui  en  ve- 
noit;  &  qui  eft  la  même  raifon  pourquoi  il  eft  apellé  un  lion  de  la  Tbejtroùe  ,  puis 
qu'elle  étoit  de  l'Epire  ;  de  même  qu'il  eft  dit  Cialairaus ,  &  non  Xa^f^'î^ ,  com- 
me il  y  a  dans  le  texte  ,  entant  que  Macédonien  du  côté  de  fon  Père  ,  félon  que 
Chaladra  ,  &  qui  avoit  encore  d'autres  noms  ,  étoit  une  Ville  de  la  Macédoine  ; 
c'eft-à-dire  conmxe  il  eft  apellé  encore  plus  proprement  Peltaus.  Au  refte  celui 
ûui  eft  défigné  ici  par  un  Lioft^  eft  le  même  ,  qui  nous  eft  reprefenté  ,  comme  on 
fait ,  par  uxi  ^  Léopard  aiU ,  &  par  un  <  Bouc  à  une  corne  ,  dans  les  admirables  Vi-  b  Dan.  7.  v. 
fions  du  Prophète.  ^- 

R  E  M.  646.  Nullement, car  ce  que  foi  fait,  tfr.]  Ce  qu'on  fait  dire  ici  à  Aléxan-  ^,7*  ''  "•^• 
dre  ,  fur  le  fujet  de  ia  préférence  à  Hercule  ,  fè  trouve  dans  les  Apophth^mes  de 
Plutarque  ,  où  on  lit  encore,  que  fur  ce  que  ïti  Corinthiens  avoientfait  Alexandre 
Citoyen  de  leur  taille  ,  il  dit  ,  qu^iln^aintoit  de  cet  honneur  ,  que  la  comparaifon.  Ce 
qui  fait  ici  au  fujet  de  cette  extrême  vénération,  qu'il  dit  avoir  toujours  eue  pour 
Hercule. 

Rem.  6^y.  Un  Sophifie  Grec,  ^c."]  C'eft  Eunapius  ,  oui  dit  les  paroles  traduites 
en  François  fiir  le  lujet  d'Oribalius  ,  célèbre  Médecin  de  Pergàme  ,  &  à  l'égard 
de  la  profeâion  qu'il  fit,  d'imiter  Efculape,  <^  «tm  «pS^f  Immiit  U  M  ftl/ai^êf  van^* 
^^  S  ^M.  C'eft  ainfi  que  Libanius  dit  d'Èlld>ichus  fous  TEmpereur  Théodofe,  «  f  d  /«  oribâ/L 
éirm^  CMMiM»  rm  Snk,  i«r#c  mMv  héfS^n  %aém.  Pour  le  paflàge  de  Platon ,  qui  eft.tra*  e  /»  £//«fr/r4 
duit 

foffibk  À  un  homme,  («f  qu'il  lui  convient,  que  chacun  croye  aujji  de  le  pouvoir  faire  ^ 
mXi!  Un  df^êmtf^  hmaiài  t^  •mii7w  p  vvr»  «ô  9taAm  i^im  nfiitjk^ 

Rem.  648.  Mais  de  ne  le  vouloir  difputer  avec  Hercule  ^  EurytusJ]  Ce  qui  d'ail<r 
leurs  fe  raporte  à  ce  que  dit  Ncftor  dans  le  même  Poète  ,  &  en  préfence  de  tous 
les  Héros  de  la  Grèce,  qu^ils  n'étoient  en  rien  comparables  avec  ceux  des  âges  pré- 
cédens ,  qu'il  avoit  eu  l'avantage  de  connoftre ,  if  Ai ^  nir  iym  9^  afHÎrtf  «tm^T/Mv  Af- 
IJ^cM-jf  rnub^m  ,  &  aufquels  il  dit  dans  la  fuite  ,  que  les  hommes  d'alors  n'auroient 
eu  garde  de  fe  froter ,  ni  d'entrer  avec  eux  en  lice. 

Rem.  65*4.  Divinité falutaire."]  Il  y  a  ici  dans  le  Grec,  ¥  f£«/Mi^v«»V«9  toth^  iml- 
fif9,  qui  eft  un  bel  &  véritable  éloge  de  la  Repentance,&  qui  devoit  empêcher  Ju* 
lien  de  fe  railler,  comme  il  fait  fur  la  fin  de  cette  Satyre  de  la  Pénitence  Chrétien- 


lu 


jHotnae  aoterejc  aeuccts,  h  i^  22.  p, 
çy  gaudere  correàione.  Du  refte  on  a  dit  en  Grec  indifféremment  r«7jf  &  wir^f^  pour  126. 
yirrz/^9^x,fuivant  que  Vénus  eft  apelléesivlj^  dans  une  Infcription  ancienne,  /  A'p^Jirn  i  Thef,  Grm. 
'  ^î£  letmM^Jléa  9$  xdlnei  %  qu'on  apellé  Cléopatre  ,  dans  une  Médaille  ,  (&  qui  a  ét^  x-ix.  i. 
mal  raportée  par  M.  Triftan  &  par  Scalî^er  dans  la  dernière  édition  de  fon  Eufébe) 
«BAN  c  ATHPA  ;  qu'il  y  a  d'autres  Médailles  ,  &  dont  je  parle  ailleurs  ,  où  le 
premier  des  Ptolomées,&  fa  Femme  Bérénice  font  défignez  par  les  noms  de  eEON 
SOTHPON.    Et  quant  au  mot  de  Xmm^,  comme  cette  Deeffe  ,  c'eft-à-dire  cette 
falutaire  Repentancè,  eft  ici  nommée,  c'eft  auflî  à  l'exemple  d'autres  Déeflès  apel- 
lées  ainfi  en  d'autres  Médailles  ,  comme  Dîané ,  Cérès  ,  Proferpîne  ,  c'eft-à-dire 
ou  SûTEir  A  fimplement,  ou  conune  la  dernière  ,  koph  XOTBir  a.    J'ai  déjà 
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toiymp.od.    remarqué 

12.  à  r  Med/i 

bnid.od.9.   voir  été 

c  tué  od.  li.       Rem.ôjS.  Le  mot  emplyé ici  dans  le  texte  ,  forte  fropretnewt  k  âifcours  d'utt 

22/***  *  '  Général  d'Armée]  C*elt-a-<iîre,.  fi  on  lit  ici  viAvk%êirt^  ,  comme  porte  quelque 
Manufcrit ,  &  non  r^mlutnnmrî^  ,  comme  il  y  a  dans  les  éditions  de  «Julien  ,  •  ;U- 
7^;  auquel  cas  ce  dernier  ne  veut  dire^  comme  on  voit,  qu'un  difcours  de  Soldat ^ 
ou  aînfi  que  j'ai  traduit,  qui  avoit  parlé  en  homme  de  guerre. 

Rem.  65-9.  La  fille  de  Protée  V  Egyptien  donne  àjon  Père  dans  POdyfee.l  C'eft  où 

e  adyf.  A,  V.  cette  fille  Edothée  ,  car  elle  s'apelloit  ainfi  ,  donne  à  fon  Père  la  qualité  de  #  Hmw 

!•<•  )«MM^  ^•Am^  >  c*e(l-à-dire  ,  fuivant  l'Auteur  des  petites  Notes ,  ^ditm  (comme 

il  eft  dit  ici  î  ïlâ^Hlm^  ^fdnm)  vaw^rm. 

Rem.  660.  Selon  la  Remarque  de  PolluXj  ^  dotttje  corrigerai  ailleurs  le  faffage.'Y 

C'eft  où  il  remarque,  que  ce  mot  de  «Je<*9  qui  eft  employé  ici  pour  une  horloge  a 

eau,  ou  clepfydre  fe  difoit  auffi  pour  un  vafe  a  tenir  du  vin,  &cite  là-deffus  un  paf- 

r  ^  la  c  29.  fdgc  d'Ariuophane,  /  £>*  v^^^^v  JWw'^cif  mSlix*^  n  ftùÇêfa:  i%  «t  »  /Mm  viO^^  mXXti  tj 

f.  474*        '  •(»»  if  i&  ày[ùûf  i  %J\jsJim'  h  9g  $ir««i^«i  «»  «c  tixu,    C^cft  ainfi  qu'il  faut  lire  &  diftin- 

guer  ce  palfage,  fuivant  rcxcellent  MS.  de  M.  Voflîus. 

R  E  M.  661.  A  des  gens  établis  à  verfer  Peau  dans  ces  fortes  ^horloges.']  C'cft  Pollux 

Lion 

dans      _      ,  ^  „  ,        .  ,  , 

teur,  nommé  de-là  ij^m^ ,  qui  avoit  foin  ,  que  cette  eau  fût  diftribuée  égademenr 
dans  les  horloges.    Le  paflkje  mérite  d'être  raporté  avec  quelques  légères  correc- 


Rem.  661.  L^in/galit/y  qui  y  étoit  fouveut  gardée.!  C'eft-à-dîre,  fuivant  qu'il  eft 
k  Tnimêitn.  dît  dans  Lucien,  *  après  la  harangue,  qu'il  venoit  de  faire,  pour  là  défenfe,  /c#ik^ 
^  fi^fW  rti  «^  rtwr^i ,  ig  v«^e  *"  ^'^C  ^K^A»^  y  nom  longafnit  tuaoratio^  ^  effufant 
aquam  fratergrejfa. 

Rem. 66a.  (tors  hfeul Neptune  implacablement  irritf  contre  lui.']  S^entend  pour 
la  mort  de  ion.  fils  Polyphéme,  &  ou  il  eft  dit  ce  qui  eft  raporté  dans  la  Remar- 

1  0<L  A.v.if.  que  ,  ^  ^ui  ^ixUifêf  mmttfin  Nm-^  Uêt^mm^*  à^'  irwt^xU  A^itum  AflMf  a*JWr3i.      A 

^O'  quoi  on  peut  ajouter  ici  ce  que  Jupiter  dit  à  Nq>tune  dans  un  autre  endroit  de 

k  V.s7^        rOdyfTée,  k  rn  éC  ICI  J0ff  î{««^#  nVii  M  ,  tibi  autem  eft  (ff  poftbac  ukrèfimper. 

Rem.  678.  Uinfcription ^  M.  Brutus  Imp. CoftaLœ.j  11  fe  trouve  une  Mé- 
daille de  ce  même  Cojia  Legatus  ,  dans  la  Famille  PeJania ,  &  qui  a  d'un  côté  la 
T&e  de  la  Liberté^  &  les  mots  LEG.  COSTA  ,  &  de  l'autre  un  Trophée a-^ 
vec un  Bouclier  &  deux  Javelots .  ou  Pila ,.  &  l'infcription ^.IMP.  BRUTUS- 
En  forte  que  l'une  &  l'autre  Médaille  confirment .  qu'U  étoit  Lieutenant  de  Bru^ 
tus  y  bien  que  les.  Auteurs,,  qui  nous  reftent,  n'en  taftent  pas  mention.  On  ne  laif- 
le  pas  de  le  raporter  i  la  Famille  ;.  ce  qui  néanmoins  n'eft  pas  un  argument  con- 
vainquant ;.  puis  qu'il  y  avoit,  comme  on  fait,  plufieurs  Familles  ^  qui  avoient  les 
mêmes  fùmoms  ;  témoin  entre  autres ,  &  £uis  fortir  de  ces  Médailles ,  qu'on  apel- 
le  Confiilaires,  le  ûirnom  deBalbuSy  qui  £b  trouve  en  fix  différentes  Familles  Ko^ 
fiiaines. 

^  Rem.  679*  Colonie  Romaine  fous  ce  même  Augufte.l  Et  cda  après'Ia  Journée  d*Ac- 
^ûm  ,  conune  auffi  le  P»  Noris  le  remarque  dans  fon  beau  Commentaire  fur  les 
Cenotapbia  Pifana  ;  &  fuivant  qu' Augufte  n'avoit  garde  de  manquer  à  faire  cet  hon- 
imicà.une. Ville  y,  jvès  de  laquelle  il.  avoit  remporté  avec  iViitoine  une  viâoire 

anfB. 
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âoffi  importante ,  &  tiré  une  jufte  vengeance  des  deux  Chefs  des  Ai&ffins  de  fon 

Père  Jules. 

-   Rem.  680.  Qms  avaient  écbapé  à  la  fureur  du  Triumvira^A  Ceft  ce  que  Dion  *  re-  j^  ^  ^^  ^^ 

marque ,  que  des  profcnts  les  iins  fe  retirèrent  vers  firutus  oc  CafTius  y  mais  un  plus  ii4« 

grand  nombre  vers  Seztus  Pompeius ,  qui  tenoit  alors  le  commandement  de  la  Mer, 

oc  qui  leur  aida  beaucoup. 


promptement ,  c^eft  une  chofe  biea  difficile  ,  à  moins  que  Dieu  ne  foit  au  gouver- 
nail ,  ou  ne  conduire  les  Chefs ,  ^  «a*  Ssij  x^^  '^S-i^  iùrt^  htmrmïh  ai  yin^  f(«9nW'  E^i  b  Pjth.  od,  4r 

Rem.  éof.  Que  le  Tigre  au-lieu  de  PEmPbrau  devint  la  borne  ,  Çs^f.]   D*où  vient 
que  ce  méttie  Julien  parlant  du  Tigre  dans  fa  première  Oraifon,  «dît,  qu'il  eft  c  F. 42^ 
rancienne  borne  ,  qui  fépare  ks  païs  des  Romains  &  des  Parthes  ,   i^^^  M  4  xf^e^ 
^Htlnt  «e^'f  M  ifUlipmf  êf^  Mfx*^^  »  Et  quant  au  paflàge  de  S.  Chryfoftome  ,  qui  s'y 
raportc,  &  dont  il  eft  parlé  dans  la  Remarque,  c'eft  où  il  dit,  Jfuu)^  'irlu»  Ïai^  f^«-  d  in  (dp.  2* 

t^  n«>«i«i9*»ilp^,  ^MiHM»  $  £900  79  vtr^  'fLùTêffé^im  êi^x^^'^^h  Mais  c'eft  enquof,  i<>34-  «^  «^«^ 
s'entend  de  ces  deux  bornes  entre  les  Romains  &  les  Parthes ,  l'Euphrate  ou  le  Ti- 
gre, &  la  diverlité  qu'on  en  trouve  dans  les  Auteurs,  il  n'Jj  a,  comme  il  eft  tou- 
ché auffi  dans  la  Re/narque  ,  qu'à  avoir  égard  aux  tems  dift'érens ,  aulquels  tantôt 
l'un,  tantôt  l'autre  de  ces  deux  Fleuves  en  fervit  en  effet  de  véritable  borne. 

Rem.  697-  Tels  que  les  Daces  ^  les  Sarmates.^^  Et  auxquels  on  peut  joindre  ces 
Bafiames  Scythes  y  comme  Dion*  les  apelle,  qiir  furent  défaits  par  Cr^us  Lîeute*  c  u  si%  f*. 
nant  d'Augufie.    Quant  à  ce  qui  eft  touché  un  peu  auparavant  dans  la  Remarque,  a^^* 
des  Daces  compris  ibus  le  nom  de  Scythes  y  tfeft  ce  qu'en  dit  le  même  Dion  ,  par- 
lant des  Daces  &  des  Sueves  ,  que  ceux-ci  font  Allemands ,  &  ceux-là  Scythes  en 

quelque  façon  ,  /  irê$  pih  KiXI«> ,  cVmîVm  ^  K  XKv^mi  r^'m  mm.  îlhi<Lp.é^Sb^ 

Rem.  7001  Tant  eu  ^tahlijffaut  de  nouvelles  Loix ,  que  reformant  les  anciennes. "^  C*eft 
ce  que  dit  k  Poète  Claudien  ,  fur  le  fiijet  d'Honorius  ,  mais  qui  convenoit  mieux 
à  Augufte,.?/ïn«j^«r  Senium  Juris y.frifcamque  refummtt  Canitiêni  Leges ;  emtndan^  g  i5<  4.  Onf^ 
turque  vets^ity  Accedunt  nov^.  ^^'  *•  s^^U 

IBID.  Prefenté en  otage  y  ^  dont  je  Parlerai  ailleurs.']    Dèfs  deux  cXpliGatiôns,  *'*' 

Îu*oh  a  donné  jufques  ici  à  cette  Médaille  d'Augufte,  &  que  je  touche  dans  la 
Lemarque ,  cette  dernière  eft  fans  doute  à  préférer  ;  puis  qu^en  effet ,  à  examiner 
de  près  la  Médaille  ,  on  y  voit  la  igurc  d'un?  Parthe  ou  Barbare ,  qui  prefenté  cet 
Enfant  à  Auguûe  ;  &  aînfi  qui* ne  peut  que  fé  raporter  à  ce  fils  de  Phraates  ,  h  que  h  Dîêi  /.  sn 
Tirîdate  envoya  à  l'Empereur;  qu'il  garda  comme  un  Otage  ,  &  ne  renvoya  à  ùm  /•  sîp. 
Père  y  que  1  pour  en  retirer  en  échange  les  Prifonniers  &  les  Aigles  Romaines,  cris  î  idtm»  i.  n* 
par  les  Parthes  dans  les  déroutes  de  CraiFus  &  d'Antoine-  D'ailleurs  cette  Médaille  f*  si% 
eft  raportée  d'ordinaire  par  ceux  ,.  ^quî  l'ont  publiée  ou  décrite  julques  ici ,  avec"  j^  y^y  ^^^^ 
deux  hommes  ,  qui  préfentent  l'Enfant  ;.  au-lieu  qu'il  ne  s*en  voit  qu'un  feul  dans  T^rtnu.  éd 
la  même  Médaille,  qui  fe  trouve  dans  le  Cabinet  du  Roi,  d'bu  je  l'ai  tirée  ,  &  en  Snttw.  oan 
d'autres  Cabinets  dé  raris  ,  comme  dans  celui  de  Sainte  Geneviève  ,  &  de  M.  de  ^•*-  ^^*i^^ 
Monjeux  ^  c'eft-à-dire  de  la  manière  ^  que  cette  Médaille  eft  publiée  dans  la  Re- 
marque. 

Rem.  709.  Un  Orateur  Grec.l  Ceft  Dion  Chrylbftome  dans  la  troîfiéme  Oraî- 
fi)n  de  Regno  y  où  on  peut  conUilter  ce  qu'il  en  eut  ,.  &  que  je  touche  dans  la  Re- 
marque. 

Rem.  7ri .  Empereurs  Romains  te  plusfouvent  en  ont  ufi  de  la  forte.  ]  D'^où  vient 
tiufli ,  que  d'ordinaire  ils  ne  difoient  point  par  cœur  ,  mais  qu'ils  lifoiént  leurs  ha- 
sangles ,,  £iivant  entre  autres  ce  qui  en  eft  dit  dans  l'Abrégé  de  Dion ,  que  Sevérer 
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miMUfiir  U  Trihaul ,  ^y  lut  l'EUn  de  Per^MAX  ,  '  ^  twr*  inim  •  Z«C>'p<»-  M  W 
^i;M ,  i^  in-pt  iri"'"'»  f  nieiM«i0(  ;  &  iur  quoi  on  peut  voir  ce  qu'en  remarque  M. 
Valois  dans  Ces  Notes.  Et  quant  à  ce  que  j'ajoute  ,  qu'ils  donnoîetit  même  quel- 
quefois le  foin  à  d'autres  ,  comme  â  leurs  Quclleurs ,  &  aufquels  on  peut  joindre 
ceux  qui  étoîent  apclk'Z  Candidati ,  le  foin,  dis-jc,  de  reciter  pour  eux  leurs  Ha- 
rangues ,  c'eft  dont  aulîi  le  Prélident  *  Brillbn  nous  fournit  des  exemples. 

Rem-  7I2>  Criaillait plitôr^HeparUxt.^  Julien  dit  ici  de  Traja;i  fS-ipri/Sf^ ^x- 
Xu  ■  yiym  ,  &  ainfî  où  fîJryM^  e(t  pris  dans  le  lêns  de  criailler  ,  ou  rendre  Mmfen 
ctHfus ,  plûtdt  que  de  parler  dilîinâenient  ;  ièlon  que  ce  mot  de  fSjyJi^  le  dit  des 
bétes  auffi-bicR  que  des  hommes  ,  fuivant  qu'Euiuthe  le  remarque  en  deux  c  en- 
droits ,  &  entre  autres  Tur  ce  vers  de  l'Odyifêe,  <i  «byyïc  TtifUm  hm/S^  »'>  r  •:«;%; 
&  même  qu'Ariftophane  l'employé ,  pour  parler  du  bniii ,  que  fait  une  porte  ca 
ronvraal ,  '  «■  &i^'*>  41'vyiA'*'  **"*  »>^>^-  D'où  vient  aaui  que  ^éiw&-  ilgirige 
proprement  un  fou  en  généra!  plutôt  que  la  voix  même,  &  fuivant  la  définition  , 
que  PoUux  donne  de  ]a  voix ,  /  f«n ,  fMyy^*  à^c"^  w**  '»>» ,  vox ,  fomi  perfe 
imdivifKs. 

Reu.714.  Pour  rmnumeMt  Je  fa  viâoire  remptrt/e  ftir /n  Daces  em  Gites.^  A 
qnoi  00  peut  encore  ajouter  ces  Trophées ,  qui  fc  trouvent  dans  la  Colonne  de 
Trajaa  y  dreû^e  ,  comme  ou  fait ,  &  que  je  le  touche  dans  ces  Remarques  ,  pour 
monument  éternel  de  fes  vîâoires  remponées  fur  ces  Daces,  &  où  on  Voit  entre 
antres  de  pareils  Trophées ,  &  une  Viâoire  gravant  dans  un  Bouclier  ces  mots  de 
Vie.  D  A  C.  ou  de  rtéîoria  Daciea. 

Rem.  711.  La  Médaille  affêz  commune,  ok  le  Fleuve  Daxxàe  tft  reprefent/.']  Il  J 
en  a  même  une ,  où  te  Danttie  efl  dépeint  ,  à  Tordinaîre  des  Fleuves ,  c'eft-à-dire 
en  Viàllard  ,  qui  tient  un  Rofeau  ,  finon  qu'il  s'y  tient  debout ,  &  d'ailleurs  ett 
couvert  d'un  voile,  pour  marque  que  là  fource  étoit  incoimuë,  au  moins  It  on  en 
croit  Aulbne,  &  fur  quoi  on  peut  voir  L'explicaticHi ,  que  M.  Valois  donne  là-dcf- 
fiis  fuTï  Ammien;  outre  qu'il  a  à  fes  pieds  la  Dace,  rq>relèntée  par  un  Dace  cou- 
ché ,  &  ven  lequel  ce  Fleuve  étend  le  bras  droit.  On  voit  aum  la  figure  de  ce 
Fleuve  dans  la  Colonoe  de  Trsuan,  comme  il  fè  voit  encore  dans  celle  de  M-  An- 
tonin  ;  Hc  de  plus  dans  la  première  ,  &  en  des  endroits  différens  ,  on  y  trouve  deux 
PoDts  4  que  Trajan  fit  ùate  fur  le  Danube  ;  l'un  de  Barques  ,  &  dans  la  première 
expédition  contre  les  Daces  ;  l'autre  de  Bois ,  d'un  travail  exquis ,  avec  des  Piliers 
de  Pierre  ,  qu'il  y  fit  conflmire  dans  la  féconde  expédition.     Il  eft  vrai ,  que  ce 

3u'on  voit  de  ce  dernier  Pont  en  cette  Colonne ,  fiir  toM  dans  la  nouvelle  ^Ition 
e  Rome,  ne  paroit  pas  avoir  grand  raport  avec  la  defcri^ion  ,  que  Dion  en  don- 
ne ,  &  qui  en  parle  au  refte  ,  comme  du  plus  admirable  des  Ouvrages  de  Trajan. 
Je  me  contente  de  r^>orter  ici  la  Médaille  dont  je  viens  de  parhr ,  &  Tendrott  de 
la  Coloooe  de  Ti^an,  quiTepreCentem  ce  Danube. 


.*",^?>x 
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Rem.  723.  En  forme  de  Province,']  Ce  qui  dura  jufqu'au  tems  d'Aupflicn .,  que 
cet  Empereur ,  félon  que  les  Hiftorîens  le  remarquent ,  defefperant  de  garder  cette 
Province  au-delà  du  Danube  ,  en  6ta  les  troupes  Romaines  ,  &  abandonna  ce  païs 
à  fes  habîtans  y  *  Provinciam  trans  Danubium  Daciam  à  Trajano  conftitntam  ,  fublato  a  Vopife,  m 
exercitm  ^  frovlncialihus  reliquit ,  desperans  eampo^e  retineri.     Il  ajoute  encore,  &  ^nnii^. 
ce  qui  eft  confirmé  par  d'autres  ^  Auteurs ,  que  des  Romains ,  qu*il  tira  de  la  Da-  *•  5*- 
ce ,  &  qu'il  transporta  en  deçà  du  Danube ,  dans  la  Myfie ,  il  en  fit  une  autre  b  s,  Ttm/us, 
Dace  ,  &  qui  même  fut  partagée  en  fuite  en  deux  Provinces ,  Dacia  Ripenfis  ,  &  JornanMj,  * 
Dada  Medsterranea  ,  toutes  deux  en  deçà  du  Danube. 

Rem.  727.  Ne  crotantpas  mùurirJ\  Il  y  a  ici  dans  le  Grec  ,  »  ymf  ^inêfirnw  êbixi 
ftilotMi^it^  ufAiiêflH  ;  fur  quoi  je  me  fbuvîens  là-deflTus  de  la  remarque  ,  qu'Ulpieu 
ftit  fur  Demofthéne  y  «  où  il  dit ,  uftiÇm  &  têum  ne  fe  prennent  pas  toujours  en  des  ^  *^^  oijtntk^ 
cas  douteux  ,  maïs  fe  prennent  fouvent  en  des  cas  certains  ,  &  où  m^ïÇ*»  ,  comme  '* 
il  ajoute  ,  veut  dire  le  même  ,  que  ri  «pif«y  xu)  wmw.  On  en  peut  confulter  le  pas* 
làgc  ;  &  ce  qui  d'ailleurs  fe  confirme  aflct  par  ce  qui  en  eft  dît  ici  (ur  le  fujet  des 
maximes  de  Zamolxîs  ,  imprimées  fi  avant  dans  l'ame  de  ces  Gétes  ,  &  de  kur 
ferme  créance  ,  qu'ils  ne  mouroîcnt  pas  ,  mais  qu'ils  changeoîent  feulement  de  de- 
meure. 

Rem.  729-  yont  pins  gaiement  4  la  mortS]  Ce  qui  fe  raporte  3  ce  que  Porphyre 
nous  dît  entre  autres  des  Brachmancs  des  Indes ,  qu'ils  pleurent  ceux  qui  reftent  en 
vie  ,  &  apellcnt  bien-heureux  les  morts  ,  comme  ayant  par  là  atteint  nmmortalîté, 

d  E'xiiuvi  'j  fittKetpiÇtVTif  riuJ  ù^imrêf  A?|if  >9ivX«/tCtfV0yr<it*  D'oû  OU  peut  encore  illuftrer   à  Di  ^ftin, 

ce  titre  (^ Immortalizam  ,  «^«iwïiÇ^t*ç  ,  ou  ^d-tff^riÇByrdtç ,  qui  eft  donné  à  ces  Da-  '  ♦•.,^-  ^^^ 
ces  ou  Gétes  dans  *  Hérodote  &  dans  /  Arrien  y  comme  il  eft  dît  dans  la  Remar-  f  £l^;  ^ 
que. 

Rem    736.  f^tnp  années  de  fervice  y  que  les  Romains  ont  apellez  légitima  ftipendîa.}' 
C'éft  qu'outre  que  Trajan  régna  près  de  vingt  ans  y  &  mourut  à  l'âge  de  Ibixante 
&  quatre  ans  y  il  avoit  porté  les  armes  dès  fâ  jeuneflc  ;  x  avoît  fervi  de  Colonel  «^  Y^r* 
Ibus  fon  Père  contre  les  Parthes ,  fervoit  aâuellement  dans  la  Pannonie,  &  y  avoit  ^^î"  ^^ 
eu  des  fuccès  heureux  ,  quand  il  fut  adopté  à  l'Empire  par  Nerva.    D'ailleurs  à       * 
l'égard  des  vingt  années  de  fervice  ,  ou  légitima  ftipendia ,  pafR  lesquelles  on  étoit 
déchargé  par  les  Loix  Romaines,  des  courvées  ordinaires  de  la  Guerre  ;  c'efrà  peu 
près  comme  on  en  ufoit  parmî  les  Athéniens  y  fuivant  la  remarque  que  fait  UI- 

des  Fauxbourgs ,  &  depuis  l'âge  de  vingt  ans ,  à  fervîr  dans  les  Guerres  au  dehors.  '  <^(r»»*'  i* 
En  forte  qu'il  remarque  ,  comme  un  cas  extraordinaire  ,  ce  que  dit  «  Demofthéne-, 
que  le  Peuple  d'Athènes  ordonna ,  que  tous  ceux  ,  qui  étoîent  au  deflbus  de  qu.i- 
rante-cînq  ans,  euffcnt  à  aller  fêrvîr  dans  les  Galères  ordonnées  pour  faire  la  guer-f 
re  au  Roi  Philippe  ;  c'eft-à-dîre  cinq  ans  au  delà  de  l'exemption  ,  que  la  Loi  Icuï 
en  donnoît.    Auflî  y  eut-îl  bien  des  rencontres  ,  où  fans  avoir  égard  anx  vingt  an^ 
nées  de  fervice  ,  ni  même  à  la  vieillejfe ,  on  obligcoit  les  Romains  ou  les  Sujctj  de 
l'Empire  ,  d'^aller  à  la  Guerre ,  ou  d'y  refter  ,  comme  ces  Soldats  Romains  dan» 
Tacite,  quîfè  plaîgnoîent,  K  quod  tricena  aut  quadraginta  ftipendia  fenes tolèrent \  kj.^^nnaU 
&  fuivant  que  les  Infcrîptions  anciennes  en  font  encore  foi ,  où  on  trouve  fouvent 
mentron  des  Soldats  ,  qui  ont  fait  la  guerre  au-delà  des  Viginti  Stipendia  y  &  nom-  ^  ^»  T'^'A 
mémcnt  dans  une  Inlcrîption  de  Domitîen  ,  qui  donne  congé  à  ceux  ,  /  Qni  Oui^  ©[x'xiv  < 
na  Ant  Vieena  Stipendia  Et  Plura  Mernerunt  ;  &  dans  une  autre ,  qui  parle  !de"»  m  ihé.  ' 
Stipendiorum  XXX  X.  D'où  vient  auflî  que.Libanius  »  remarque ,  que  Cons-  di^xxix.  $. 
tantîn  dans  les  préparatifs,  qu'il  faîfoit  contre  les  Perfes,  ordonna ^  que  les  Vieil-  °  ^''*''  ^ 
îards  ne  fufTcnt  pas  exemts  de  porter  les  armes  ,  ni  de  s'y  exercer.  Il  eft  vrai,  qu'à  ^*  *'*" 
l'égard  des  Athéniens ,  ce  n'étoit  pas  feulement  l'âge  audelà  des  quarante  ans ,  qui 

exem- 
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exemptoit  du  fèrvice,  mais  quelquefois  d'autres  fonâions  ,  qui  en  donnolent  le  pri- 
vilège ,  comme  entre  autres  celle,  d'avoir  l'intendance  de  la  Fête  de  Bacchus;  fui- 

a  MoijMh.    v^iit  que  le  même  Ulplen  (lous  l'aprend  fur  un  ■  autre  endroit  de  la  même  Haian- 

I.  guc.    A  quoi  j'ajouterai  ,  qu'à  l'égard  de  ces  fortes  d'exemptions  ou  de  privil^es, 

&  de  ce  que  Frajan  dit  ici ,  ri  /*«  t}»nv^% ,  c'efl  encore  le  même  Ulpîen  ,  pour 
le  dire  en  palTant ,  qui  remarque  fur  un  autre  palTsge ,  que  «rpanul^  veut  dire  un 

b  mi.  qui  n'a  jamais  été  enrûlé  ,  *  i  fuSi^tn  iyyy^i  bc  r  u7iiA*v*i  r«>  ^mmUm  &  fuivant 

quoi  par  conféquent .  il  ftut  entendre  ce  mot  dans  Efchincs ,  &  non  purement  im- 
mmHts  à  militia  ,  ou  .*  militia  folutitt ,  conune  fait  H.  Etliennc  ;  ce  qui  voudroit  au- 
tant dire  ,  qu'un  homme  qui  a  quiné  le  fervice ,  ou  en  eft  exemt  par  les  Jjoix.  Le 

*  cit.oif.  pafTage  d'Efchines  eft  dans  ion  fameux  '  Plaidoyer  contre  Ctéliphon  ,  ou  plutôt 
contre  Démollhéne  ,  où  il  tapone ,  que  Solon  jugeoîl  digne  d'une  même  peine , 
un  qui  n'avoit  point  porté  les  armes  ,  un  déferteur  &  un  lâche ,  *jf  àrfin^»*,  ■>!  r 
>ê3mniT»  TV  r>4»  (qu'on  2  apellé  d'un  feul  mot  AimlMT&n,  &  qu'UIpieti  explique 
endroit  iîir  Démolthéne  )  ^  r  tuTih.   D'où  vient  aulS  ,  que  Pollux  laporte  de  fuite 

d  £.«.  *.!<.  d  quelque  endroit ,  '  hixit,  wfBnv79- ,  tjtwtrf^iàrK  ;  &  dans  un  autre  pafl^e, 
après  avoir  parlé  de  ceux  ,  qui  font  enrôlez  ,  &  en  âge  de  Tétre  ,  dit  entre  autres 

e  £.  I.  (.  II.    de  l*âge  encore  foible  ,  &  qui  n'y  eu  pas  propre  ,  •  *x>  i^mni\m ,  hoc  eft  «xj«kf. 

*•  **■  Rbm-  738.  Paurnt  farUr  iaunts  MéddUti,  ^fj    En  attendant  qu'on  voieces 

Médailles  ,  dont  je  parle  dans  la  Remarque  ,  qui  lont  alléguées  par  quelques  An- 
tiquaires ,  &  d'ailleurs  par  Scaliger  fur  Eufebe  ,  quoi  qu'elles  ne  fe  trouvent  point 
aujourd'hui  dans  les  CaUnets .  qui  font  connus  ,  il  me  lèra  permis  de  raporter  ici 
trois  [jclles  &  rares  Médailles  ae  Trajan  ,  qui  viennent  à  point  fur  le  fujet  de  fef 
glotieufes  expéditioiis  dans  l'Orient  \  &  qui  fe  trouvent  duis  le  Cabinet  du  Roi , 


La  première  ,  comme  on  voit ,  rcpréfente  une  Femme  avec  des  Tours  fur  la  TCte 
&  deux  petits  En&ns  dans  fes  bras  ,  qui  marquent  les  deux  Arables  ,  VHfurtmfe  & 
la  Petrée  ,  &  ce  qui  eft  d'ailleurs  remarquable  ,  avec  l'infcription  Gréque  alentour 
des  noms  de  Trajan ,  attokpatdp  kaicaï  tpaianoc  aakikoc  ,  4 
au  bas  en  lettres  Latines ,  A  R  A  B 1 A  ;  pour  marque  ^s  doute  ,  que  Trajan  , 
après  l'avoir  conquife ,  en  avoit  fait  une  Province  Romaine  ,  &  félon  qu'il  paroit 
wr  d'autres  Médailles  Romaines  ,  &  alTei  connues  de  cet  Empereur  ,  où  il  y  a 
ARABIA  AUGUST.  PROVINCIA,  &  en  d'autres ,  ÂRABIA 
ADQUIS.    ^rabia  A<^Ki/iia ,  OU  ARABIA  CAPTA. 

La  féconde  Médaille  a  raporte  à  celle  dont  îl  eft  parlé,  qui  fe  voit  auffi  dans 
la  Remarque,  REX  PARTHIS  DATUS;  &  qui  nous  fait  voir  ,  pour 
le  dire  en  paUânt ,  la  vérité  de  ce  qu'avoît  dit  autrefois  Horace  ,  /  Jin  ImperiMm- 
qme  Phraatet  Cafaht  atttfit  gtnikis  mimer.  C'eft  à  quoi  encore  regarde  cette  fé- 
conde Méd^lle ,  que  nous  venons  de  voir ,  qui  repréfente  de  même  Trajan  as- 
fis  fur  un  fiége  élevé,  le  Préfet  des  Gardes  Prétoriennes  drf)Out  derrière  lui  ; 
sa  bas  de  ce  Roi  des  Padhes  y  qui  Se  pré&nte  ï  Trajan  dans  la  pofture  d'un  fup- 

plianc; 


DES     REMARQUES.  89 

pliant  ;  autour  de  lui  des  Soldats  Romains ,  avec  les  Aigles  militaires ,  &  Tinfcrip- 
tion,  REX  PARTHUS. 

La  troîfiéme  Médaille,  qui  cft  d'argent,  a  d'un  côté  la  Tête  de  Trajan,  avec 
deux  lettres  th,  qui  font  le  nombre  408,  &  de  l'autre  une  Tête  avec  un  Diadème, 


paffa  ^        . 

la  Tête  d'un  Roi  Barbare,  avec  une  même  infcription,  baciAeqc  caïpomatoT; 
&  cela  avant  que  j'eufle  vu  cette  Médaille  de  Trajan  avec  un  Roi  de  même  nom.  Je 
n'ai  pas  laiflTé  de  remarquer,  qu'on  pourroit  aum  le  prendre,  par  te  raport  du  nom, 
pour  un  Roi  des  Sauromafa^  ou  Harmates  Orientaux;  ou  d'ailleurs  pour  un  Roi 
des  Ibérîens,  fur  un  paflàge  d'Ammien,  que  j'ai  allégué,  &  où  il  fait  mention  d'un 
Sauromates  Roi  d'Ibérie,  bquemauéioritasKomanafr^fecitlheria,    A  quoi  je  puis  b  L.  27.  ^ 
&  dois  ajouter  ici  le  paffage  d'Eutrope,  où  entre  les  Rois,  qu'il  dît  que  Trajan  J***- 
reçut  en  fa  protedion,  il  nonune  également  &  de  fuite,  les  Rois  de  ces  trois  Na- 
tions^ dont  je  viens  de  parler,  &  qui  étoicnt  en  effet  voîfines,  Iberorum  Regem  y 
Saummatarum  (sf  Bofphoranorum  infidem  accepit.    Mais  après  tout,  ces  Lettres  de 
Pline  marquent  aflèz  clairement ,  que  le  Roi  Sauromates j^  dont  il  parle  à  Trajan , 
&  en  plus  d'une  Lettre ,  eft  non  feulement  le  même,  qui  le  voit  au  revers  de  la  Mé- 
daille de  cet  Empereur  ;  mais  de  plus ,  que  c'eft  le  Roi  du  Bofpbore,  plutôt  que  ce- 
lui à^Ihérie^  comme  veut  une  nouvelle  Note  fur  le  paflage  c  d'Ammien  Marcellin;  ^^^  '"  f^ 
puifque  Pline  rend  compte  à  Trajan  de  la  prière  de  fon  Afranchi  Ljrcormas,  qui  ^'  ^^^ 
étoît.  d  ut  Ji  qua  Legatso  a  Bosphoro  venijjet  urbem  petitura  ^  ufque  in  adven-  d  l».  :o.  £/. 
tum  juum  rettneretur \  qu'il  parle  enfuite  de  l'arrivée  de  l'Ambaffadeur  de  ce  Roi,  *^- 
t  Legato  Sauromatae  Régis  ^  cum  fua  fponte  Nice^e^  ubi  me  inveuerat^  biduo  ^  ^f'fi'  ^i* 
fubjFttiffet;  &  enfin  allègue  des  raifons  pourquoi  il  n'a  pu  arrêter  plus  long-temps 
cet  Ambafladeur,  ni  juiqu'à  la  venue  de  Lycormas ,  qui  l'en  avoit  prié,  &  félon 
qu'il  l'avoit  auffi  mandé  à  Trajan ,  ut  legationem ,  fi  qua  venijjet  a  Bosphoro 
nfque  in  adventumfuum  retinerem.    Outre  qme  Pline  avoit  été  envoyé  par  Trajan, 
pour  régler  les  affaires  de  la  Province  de  Bîthvnîe  &  du  Pont,  &  ainlî  étoît  en  lieu 
d'avoir  des  affaires  &  du  commerce  avec  un  Roî  du  Bofphore,  qui  d'ailleurs  avoit 
l'obligation  à  Trajan  de  la  proteâion, qu'il  lui  avoit  donnée.  Je  laîife  à  part  main- 
tenant ce  gui  s'-en  peut  encore  éclaircîr,par  l'examen  Chronologique  des  nombres, 


tion  d'une  autre  Médaille  du  même  Cabinet  du  Roî,  d'un  côté  avec  les  Têtes  de 
M.  Auréle,  &  de  L.  Verus,  une  Epoque  de  TN©  ou  4^9.  &  au  revers  la  Tête 
d'un  Roi  avec  un  Diadème,  &  l'infcription  BAc  lAEnc  EirnATOPOc,quî  eft  un 
nom  ou  furnom,  qui  n'étoit  pas  nouveau  aux  Rois  du  Pont  &  du  Bofphore.  Ou- 
tre que  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'en  parler,  j'en  laiflc  même  de  bon  cœur  le  foin  à 
M.  Vaillant,  qui  travaille  à  nous  donner  un  Recueil  de  ces  Rois  Barbares,  &  à  les 
îlluftf-erpar  leurs  Epoques ,  là  où  il  s'en  trouve;  &  je  me  contenterai  en  paflîuit, 
de  raporter  îcî  ces  deux  rares  Médailles,  s'entend  celle  de  M.  Auréle  &  L.  Verus 
avec  le  Roi  Eupator,&  celle  de  Sevére  avec  le  Roi  Sauromates ^  que  j'avois  alléguée 
dans  un  autre  Ouvrage.,  fins  la  donner,  ni  même  fins  l'avoir  vue  qu'en  paflant. 

La  dernière  Médaille  fervira  encore  à  faîré voir,  qu'il  faut  lire  dans  Ammîen»ytf;^ro- 
tnates^  &  non  Sauromaces^  dans  les  trois  endroits,  où  il  en  eft  feit  mention,  &  que 
les*  éditions  de  Pline  ne  doivent  pas  être  corrigées  par  celle  d'Amniien,  comme  on 
prétend  dans /" la  nouvelle  édition  de  cet  Auteur,  mais  au  contraire  qu'il  faut  lire  f /««v.  rd. 
ce  fjom  dans  Ammîen ,  comme  il  fe  lit  dans  Pline  &  dans  les  Médailles  ;  c'eft-à-  P«"'«  '^  f*^* 
dire,  foît  qu'il  fe  dife  d'un  Roi  du  Bofphore,  ou  d'Ibérie.  /•  i^* 

M  Ou 
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Outre  ces  deux  Médailles,  l'une  avec  lé  nom  à^'Eupator  ,  j'ai  crff  obliger  fts- 
Curieux,  en  raportanc  ici  une  troilîéme,  d'un  cttté  avec  la  céte  d'un  Roi  Barbare,, 
&  une  pareille  infcription  à  celle  de  Sevérc,  BAciAEac  CA^£O.MA^TOT  Xerit 
Saurematis  ;  &  de  l'autre  où  ce  même  Roi  e(t  ï  cheval ,  &  derricre  lui  une  Etoile. 
Cette  rare  Médaille  cA  de  grand  Bronze,  &  je  Tai  vu  feulement  ces  jours  pafln 
dans  le  beau  Cabinet  de  Médailles  de  feu  Monfîeur  le  Premier  Prélîdent  de  iJimoi- 
gnon,  &  qui  eft  aujourd'hui  à  Monfîeur  l'Avocat  Général  fou  Fils,  lequel  rem- 
plit fî  dignement  tous  les  devoirs  d'un  flgcand  nom,  &  d'un  emploi  anfO-impoE- 
tant  que  le  ficn.  „-— 


tU.  imT!mr- 
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Rem.  744.  Uhfen^npaifèidemeMtïoSf^  yf.7  Laloiîange  au'Hbméfc  donoe- 
U-defTus  à  Ulyfle,  eftdans  ce  vers ,  '  Am  .Iro  w#m,  «JIi^  9  •>  **<^  «»  ;  outre  Vk- 
leçon  de  Clémence,  qu'il  fiut  aux  Rois  en  général ,  en  ce  qu'il  fiiit  dire  un  peu  au- 
paravant au  fagc  Mentor,  par  inveâive  contre  la  conduite  des  Rivaux  de  Pénélo- 
pe, OyautuM  Roi  portant  Sceptre,  ne  foit  Jonc,  flnj  affable^  doux^  ni  J^boxmmre,  t 
m^ant  ici  ï»i©'  '»■•  Zx»»1»»;*^  ^«»aw(. 

Rem.  7*5.  Comme  Stoïcien ,  i^c.  d*dvam:er  des  dogmes.]  D'oà  vient  cette  Epi- 
gramme  d'Athenfe  touchant  les  Stoïciens,  &  que  Liaërce  raporte  en  deux  en* 
oroits,  i  rm  Mniifttt.Ai-yfi»T»Tiùi  ifmît  M/ift  rlAwvi  £t  quant  i  ce  qui  eftdit  for 
la  an  de  la  Remarque,  des  Pbilofophes  apellez  en. général  Dormati^mej ,  eataat 
qu'oppc^ëz  aux  Sceptiques  ;c'efl:  i  quoi  Ce  raporte  ce  que  difoitÈptcure  de  ces  der- 
niers,  qui,  comme  il  efl  dit  fur  la  fin  de  la  Remarque,»  Jefinîjfoient  ritM^  £9*  Jom- 
toient  de  font  ,*3»vi*anm  n  >^  m  kjnpvt». AuSî  fut-ce  cette  contrariété  entre  des  gens 
fi  opolfz,  qui  donna  lieu  aux  inveSives  ou  SilU  de  Timon,  qui  étoit  un  de  ces 
Pyrrhoniens,  contre  les  Dogmatiques,  &  dont  p»le  le  même  'Lacrce. 

'Sxvi.'i^.N^aimoitpiu  Us  longi  ^[comrs.~\Q'd[.-^  dire  par  laraifoniqu'endonneCréon 
dans  Sophocle,  Oe*e*;  ^<  r'i<Mp«*JA«jg  r*  ■«££««.  Diverjafunt  dicere  muU»  t^  opportums. 

Rem.  749-  TVwo/»  Homère,  &c.  que  le  1  Dieux  favent  tout.']  C'efi  où  il  dit,  & 
en  deux  endroits  du  même  livre ,  ^  eoJ  K  n  nM»  Irmm-;  &  à  regard  de  ce  qui  efï 

rlté  dans  la  Remarque,  qu'il  parle  ailleurs  de  Jupiter  dans  le  même  fèns,  c'efl 
s  ces  vers ,  >  ^S  r  d!  «I^  SwMllk  Mûffr  r  à/t/ugiLi  n  K»U3nriif  ai&^«m».  Et  quant 
au  paflâge  de  Sophocle,  c'eft  où  Clytcmneftre  dit  en  invoquant  Apollon ,  •  rà  i 
Mtumdîl»  ,  1^  rimutint  ifi  ¥.'wmii»  n  tmi/ur   ir    l£iJfHH.:     Théc^nîs  dit  enéchange^ 

que  les  hcKmnes  ne  £ivent  rien,  /Lt^fmm  j  /Mtwww/iifvVi  !<''*«  <%• 

Ri  M.  7S°- 
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Rem.  7fD.  Hem/retSt^  fn'il  faut fe  remettre  à  Jambnt/Jât  Dieux,  tf  retevoir 
enfilence.']  C'cfi  dans  ce  vers  prononcé  par  Ulyflè)  a  aV  ïyi  ny^  iSf^  otit  ixf,  1  «  oJrf-  >• 
«  hltTtt.  "■  '*'• 

Rew.  yj-i.  (/»  A^ji'£/fA¥/<OCevers,&  qui  cft  cité  par(Aulu-GelIe,fetrouV8  b  t  n- 1  u. 
4ans  lès  Fragmens ,  •  Ziyfi  1  «n»  K  <$  ;j'ywi  n  M^ew  .//c»/  m^<  amortît  C^  hquens  0/-  c  /■  nt*^. 
fortuna.    Les  Vers  d'Euripide,  dont  il  efl  aufll  parlé  dans  la  Remarque,  dllènt,  '°'?' 
d  En  ^'  d  ny^   A^yv  s^»  j^'iir'  û.     Ea  j  i  nyic  >jy(^.     £t  quant  au  verS  alle^^  d  Ih  Orijft, 
d'un  autre  Poète  incertain,  &  qui  cft  cité  en  quelque  endroit  par  Plutartjue,  il  y  s  «"■  <»•■  *■<; 
'  <fv  }«  ruwM  )g  abxû  «vk  ;^m  ;  &  à  quoi  fe  raporte  ce  vers  d'Euripide,  cité  ailleurs  e  in  exi,  &• 
par  le  mâme  Plutarque,  /  Sty«4'  ïn  Aï,  1^  tiyut  W  «t^Am.  cm.  Gr.r.»4i- 

R  E  m".  7Î9.  jD«  titre  de  Jov'i  Exuperaton  <»  revers  d'une  Médaille  dt  Commode.  1  f  û«  G»miit, 
Goltzius,  3e  Occo  après  lui,  rapottent  l'infcription  de  cette  Médaille,  JOVI  EX 
SUPERIS-     Mais  comme  des  Antiquaires  modernes,  &  fort  verfez  dans  la  prati- 
que des  anciennes  Médailles ,  t  l'ont  décrite  il  n'y  a  pas  long-temps ,  J  O  V I  EX-  g  it  rtii- 
UPER.  il  y  avolt  plus  deraifon,  cefemble,  de  s'y  tenir,  &,  de  l'expliquer, com-  '*«''»*  ^^ 
me  j'ai  fait,  Javi  ExMperatori,  fuivant  que.  ce  dernier  mot  fe  trauvoit  d'ailleurs  '^  *** 
dans  la  Médaille  de  Conflantin,  que  je  rapottois  dans  la  Remarque.     Cependant 
il  efl  hors  de  doute ,  après  en  avoir  fait  une  rechercht  plus  ezaâe ,  qu'il  y  a  dans  la 
Médaille  de  Commode  JOVI  EXSUPER.  &  qu'il  fe  lit  ainfi  non  feulement  dans 
celle,  qui  efl  dans  le  Cabinet  du  Roi,  que  j'ai  vue  depuis,  mats  aufit,  comme  je 
l'aprensdeM.  Morel,  fort  expert  dans  les  Médailles,  qu'il  fe  lit  dans  celle,  qui 
eil  dans  l'Abbai'e  de  Sainte  Geneviève.    Ce  qui  fe  confirme  encore  par  cette  autre 
Médaille  d'argent  du  même  Commode,  >&  quieftaufîi  dans  le  Cabinet  du  Roi, 
où  il  y  a  au  revers  EXSUP.  P-  M-  TR.  P.  XII.  IMP.  VIII.  COS.  V.  P.  P. 
&  que  M.  Patin  a  déjà  ^  publiée;  linon  qu'il  y  a  dans  la  Médaille  du  Roi  un  Jupi-  h  /n  ni/: 
xer  affis,  comme  dans  l'autre  Médaille  avec  JOVI  EXSUPER.  &  non  une  Fem-  '^•«*  ^  7*> 
me.    Mais  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  raporter  !cî  l'une  &  Tautre  Médaille, 
fomme  elles  fe  .trouvent  dans  cet  incomparable  Cabinet. 


Sur  qnoi  îl  eft  3  rcmarqtierj  qtfentre  les  autres  titres  &  noms  âes  Dieui,  dont  cet  j  ^        . 
inftme  Commode  voulut  être  apellé,  >' Dion  remarque  celui  der^fxlfm;  que  ce  ti^     ''* 
fut  même   un  des  noms,  qu'il  adeâa  le  plus,  &  qu  il  ne  changea  pomt;  &  ainfi 
par  où  il  eft  hors  de  doute ,  que  cet  Auteur  a  eu  en  vue  de  rendre  en  Grec  ce  mê- 
me nom,  que  ces  Médailles  Romaines  donnent  à  Commode  fous  les  noms  de 
3OVI    ÇXSUP.    ou    EXSUPER.    &    qu'il    n'eft  pas    queftion  d'expliouer 
avec  Goltzius  Ex  Sttferii,  m  même  Exuperîm  avec  k.  Reuiefîus,  mais  plutôt  Ex-  k  j>M,f,4it. 
fuperms,  on  ExftfperamtiJJimKs.    Ccft  ce  qui  fe  confirme  non  feulement  par  l'ex- 
plication, que  Dion  même  donne  i  ce  nom  Romain,  que  Commode  s'arrogea,  & 
qn'il  traduit ,  comme  je  viens  de  toucher,  tm^b/;*»,  en  y|ajoûtant,  «>$  «1  «*»■«  «It- 
x£(  «■'iwat  «9pMr*w  i^tw^tiH  mim^quafi  verè  omnts  hamines  longe  omnibus  in  rehui 
ftt^trartt  ;  mais  encore  ce  qui  fe  peut  recueillir  de  celte  Infoiption ,  qui  fe  trouve  i 
M  1  Utrecht 


92  PREUVES 

Utrccht  chez  M.  Grœvîus ,  perfonnage  d'un  rare  Ikvoîr ,  dont  jTionorc  Famftîé 
t  thil  p.  1x6.  &  le  mérite,  &  d*oà  Reîneiius  la  cite  ailleurs  dans  fon  nouveau  4  Recueil ,  JOVL 
O.  M.  EXSUPERANTISSIMO. 
A  quoi  on  peut  joindre  une  pareille  Infcrîptîon,  que  je  viens  de  voir  dans  les 
bM^fceUfea.  nouveaux  Recueils  de  M.  Spon,  *  J.  O.  M.  SUMMO  EXSU  PERAN- 
^  /•  71.        T 1 S  S I M  O  ;  &  ce  qu'il  y  ajoute,  que  M.  Patin  avoit  déjà  remarqué ,  au*il  fal- 
loit  lire  de  même  dans  la  Médaille  de  Commode,  ExfupcrantiJfimMs.    je  ne  ùx 
pas  où  M.  Patin  a  fait  cette  remarque,  puis  que  je  ne  la  trouve  pas  dans  Ion  Tbe- 
faurms^  où  il  raporte  une  pareille  Médaille  de  Commode,  comme  j'ai  dit  un  peu 
auparavant;  mais  en  quelque  lieu  qu'il  l'ait  faite,  c'cft  avec  beaucoup  de  raifon. 

Ib  I  D.  Une  autre  MécUùlle  du  mime  ConftantsHy^  Peu  commune, "]  C*eft  une  Mé- 
daillé d'or,  qui  fc  trouve  à  Bâle  dans  le  Cabinet  de  M.  Seb,  Fefcbiusy  favant  dans 
les  Médailles,  &  en  d'autres  belles  connoîflànces,  &  dont  je  dois  le  deflein,  com- 
me de  beaucoup  d'autres ,  à  M.  Morel  de  Berne,  duquel  je  viens  de  parler  un  peu 
auparavant,  &  à  qui  le  public  aura  avec  le  temps  de  plus  grandes  obligations,  pour 
le  beau  Recueil  de  Médailles  anciennes ,  qu'il  lui  prépare.  Cette  Médaille ,  &  qui 
..    _._  j__.  • . —  o îi  —  Tk^    j.-  i^ -lonné  au  public  des 

:  Conftantin,  &  les 

- 'Empereur  debout, à 

fes  pieds  trois  Captifs,  &  avec  ce  grand  éloge  alentour,  VICTOR  OMNIUM 
GENTIUM,  &  au  bas  PTR-  c'eft-à-dire  Percufa  Treviris.  Je  viens  d'à.- 
prendre ,  que  cette  Médaille  lè  trouve  auffi  dans  le  Cabinet  du  Roi. 


Rem.  761.  A  ce  qulejl  avauci  ici  par  Julien.^  On  peut  ajouter  ce  que  dit  en- 

c  .Ammim      core  ce  même  Julien  dans  Ammien ,  <  Ex  immenfis  opibus  egeutUfima  eft  tandem  cre- 

Mâneil.  L  24.  Jife  Romaua  Refp*  per  eoSj  qui  ut  augereut  divhias,  docueruut  Principes  auro  quiète 

f.  >>^.  ^  Barbaris  redempta  redire.  Au  moins  M.  Valois  croit,  que  ceci  fe  raporte  à  Con- 

fiantin,  &  l'apuie  par  ce  que  ce  même  Julien  en  dit  ici  dans  &s  Cé£irs  ;  &  ce  qui 

S  eut  être  confirmé  par  ce  qu'il  dit  encore  dans  la  fuite ,  de  la  profufion  de  Con- 
antin  à  enrichir  fes  Amis ,  &  ainfi  à  leur  donner  les  moyens  de  s'enrichir  aux  dé- 
pens de  l'Empire. 

Rem.  765*.  Eperduëment  amoureux:"]  J'ai  déjà  touché  dans  la  Remarc^ue  le  ve- 
nin, qui  ell  caché  fous  cette  nullerie,  s'entend  de  faire  paflèr  Conftantin  pour  é- 
tre  amoureux  de  la  Lune  ;  c'eft-à-dire,  de  vouloir  le  décrier  par  là,  pour  un  effé- 
miné, pour  un  înconftant,  pour  l'Ennemi  des  Dieux  Céleftes,  &  en  particulier  du 
Soleil,  le  grand  Dieu  de  Julien;  enfin  pour  un  homme,  qui  leur  préfera  le  culte 
4  Uinut,  Fi'  noâurne  oes  Chrétiens,  &  ces  ailëmblées  dans  les  ténèbres^  dnoéumas  congrega" 
Ux,  Ttrt.  .Ar  tionesy  au'on  avoit  en  effet  coutume  de  leur  reprocher,  &  Cuvant  quoi  ils  tout  a- 
pil-  peliez  dans  Minutius  Félix,  latebrofa  ^  lucifugax  uatio  ;  c'eft-à-dire,  à  quoi  ils 

étoient  en  effet  réduits,  jufqu'à  l'heureux  changement,  que. ce  même  Conftantin  y 
aporta.    D'ailleurs  ie  puis  ajouter  ici  ce  que  dit  Ammien  fur  le  fujet  de  ces  fortes 
d'inveâives,  dont  Julien  prit  à  tiche,  dès  fon  avènement  à  l'Empire,  de  cha^er 
^Uif,f,i77*  ^  mémoire,  de  fon  Oncle,  «  Tuuc  ^  memoriam  Conflautini  ut  novatoris  turbatorif- 

Îue prifcarum  le^um  ^  moris  autiquittts  recepti  vexavit ,  &  à  quoi  cet  Auteur,  tout 
^ayen  qu'il  étoit,  &  d'ailleurs  grand  admirateur  de  Julien,  ne  donne  pas  fon  aprp- 
bation»  comme  on  peut  voir  par  la  Ibite.  Oafiût  d'ailleurs  ce  qui  eft  dit  dans  Lu- 
cien^ 
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àen,  fur  le  lùjei  de  la  Lune,  qui  feroît  devenue  amoureufe  d'an  Impoftear  dor- 
mant, &  fuivant,  dit-on,  la  coutume  de  cette  DéelTe  d'aimer  les  bi^ux  garçons, 

qui  dorment,  ■  -i&i  ^    ZiUwi»   i(itli    àAàut   ■vrâ  umêiÙMU  «m  USr«>,   «mf  «utf  it^,    ,  /^  P/«<Jr' 

atifi»iSf»f  i^t  9  ■«Aài.  Mais  c'eit  en  quoi  Conlliintin  ell  encore  ici  plus  maltraité  ;  ■»■•». 
puis  que  c'e'll  lui,  qu'on  dit  être amaureux  de  la  Lune,  &  non  en  dormant,  mais 
bicu  éveillé  ^  fuivani  qu'il  ell  ajouté  immédiatement  qu'il  n'avoit  plus  des  yeux  q^ue 
pour  elle,  'i>Mt  v^lt  'n*aii  ^*-i>i{  &  làns  qu'il  Toit  dit  même,,  qu'elle  lui  en  tint 
compte.   J'ajouterai  en  paSant,  qu'il  fcmblCT  que  Julien  veut  appliquer  ici  à  Con- 
Itantin  ce  qui  eil  dit  dans  Arillophane,  dans  un  autre  fens,  &  fur  l'indiene  chotS', 
qui  avoit  été  fait  d'un  certain  ScribafacrorKm,  &  i  qui  les  Dieux  avoient  ôté  fa 
Couronne,  *  ii$  Zi>tn»  •*  Hyi  j^'î  Ifam't  •>ief(,  Ottiiâ  ditî  vita  ipfum  vporttat  ad  b  SiA.  ^.fa 
LuMant  tradiicere.    Au  refte  il  y  a  ici  dans  le  tifcc  ïur  le  fujet  de  cet   amour   de  *•  h  '•»> 
Conllantin  pour  la  Lune ,  i{*Tu«(  n  n>  iT^»  »'rà ,  fuivant  que  Julien  employé  a!!.- 
leurs  les  mêmes  exprcHîons,  en  parlant  des  belles  Dames  ou  D^elTes ,  qm  aimèrent 
Ulyflc,  I  K«)  »«y<  "X"  '"■•'  "«»■"'  ■(•)'»i(-  *  "'*-  *^ 

Kem.  Tji.-M.  {''aloii  l'a  déjà  reMar^ut  fur  Etifiie.']  Et  ce  qui  cil  confirmé  par  *'°* 
ce  que  dit  Philol^orgius  dans  l'un  Hifloire  Ëccleliallique ,  d  V  wifft  itm»  Za«*M ,  w  «  j  lu,  1.  f^ 
/>1>  a-aXw  rint,  il  j  •:>  rtTTtvf  j^Atn,  TroMt  Ifirum  Seythit,  qui  ab  Awtiqmis  qmidem  aj-  t^  tU 
Gette,  MUHC  veri  Gothi  appellan/ur.  '  ^•'^ 

Rem.  77f.  Les  Provinces  de  l'Empire  Romain  audelà  du  Datmhe.l  Auflï  fit-il 
ftire  un  Pont  fur  le  Danube,  de  même  que  Trajan,  &  qu'Aucéle  Viâor  compte 
entre  les  glorieux  ouvrages  de  Conltantin,  Poms  }>er  DamtibiMm  dnÛMs.  C'eit  dont 
la  mémoire  nous  cft  encore  heureufement  confervée  dans  une  belle  &  rare  Médailr 
le  de  Conflantin,  où  on  voit  la  figure  de  ce  Pont,  l'Empereur  deflùSr  ^m^  d'une 
CuiraiTc,  d'un  Javelot  &  d'un  Bouclier,  la  Viâoire  devant  lui,  avec  un  Trophée,, 
au  bas  un  Captif  fupliant,  &  au  delTous  la  figure  du  Fleuve,  avec  Les  mots 
ien  haut  SALUS  RElPUB..Et  comme  il  y  a  auffi  une  Mécûille  peu  commu» 
ne  de  Herculius  Maximianus ,  &  qui  fc  trouve  dans  le  livre  de  Médailles  d'Erizzo^ 
Noble  Vénitien ,  avec  un  revers  prcfque  pareil,  finon  que  la  figure  du  milieu  n'a 
point  de  Trophée,  d'ailleurs  avec  les  mêmes  figures  &  la  même  infcription,  &  de 
plus  au  bas  le  mot  D  A  N  U  B I U  S  ;  j'en  prens  occafion  de  faire  voir  ici  L'ooe  ^ 
&  l'autre  Médaille,  &  qui  ont  tant  de  raport  entre  elles.. 


i 

? 

Rem.  778.  SiUne  extUaue  ee  Preverie.J  Ce  Proverbe  eft  raporté  en  deux  manif- 
les,  ou  limplement  A'tmit^  »^wi,  comme  par  la  plupart  des  Auteurs  &  des  Gram' 
malriens  Grecs,  qui  en  font  mention,  Platon,  Hélychius,  Diogenianus,  Suidas^ 
Eulhthe,  &c.  &  aufquels  on  peut  joindre  Julien  en  cet  endroit  ;  ou  bien  il  eA 
dit  plus  amplement,  «•«^l'wnt^  a7«'>i}»'  ■*»*,  comme  fait/Zenobius.,  &  fèloa  e  Car.  r. . 
qu'il  en  e(l  fait  mention  dans  s  l'Appendix  des  Proverbes  du  Vatican.  f  cm.  t. . 

I B I  D.  Plùtin  en  quelque  endroit  apeÛe  les  Jardins  de  Jupiter ,  la  fflendeur ,  £»^c.  ^ 
G'elloù.cePluomciendit,«î«  wut>a««^SAi;(,iir«*r»Afw1»M»i^iJ«;r'ui(r/M,  j[  ,7^ 


* 


\' 
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^c.    D^ailleurs  Pindare  apeile  la  ville  de  Cyrénes  du  nom ,  non  de  Jardin  JfASa^ 

mhy  mais  de  celui  de  fon  Amante,  yxwif  m^  ttmtrm  aV^mi ,  dmlcem  circi  Vent^ 

ris  hijrtum\  c*eft -à-dire,  félon  le  Scholiafte,  vu  Tabondance  de  fes  fruits,  &  la 

beauté  du  lieu.    On  pourroit  alléguer  là-deiliis  une  autre  fignification  en  Grec  &^ 

en  Latin  du  mot  de  m«^,  mais  dont  il  vaut  vàsmtl  fe  taire. 

Rem.  779.  Partiû  les  Pienfcietts.']  Auffi  veut-on,  que  le  Sangtier  le  tua  for  le 

t  De  Du  Sj'  mont  Liban;  &  Lucien  d'ailleurs  «  dit,  que  ceux  de  Ëyblos,  ville  de  la  Phénide, 

'<^-  prétendoient ,  qu'il  fut  mort  dans  leur  territoire,  &  à  ce  fujet  en  célébroient  la 

Fête  avec  bien  des  cérémonies ,  qui ,  comme  il  dit ,  ne  lui  étoient  pas  inconnues. 

D'autres  Auteurs,  comme  Strabon  &  Elien,  en  font  au£G  mention.    Pour  ce  qui 

regarde  les  Courtilânes  d'Athènes,  &  le  pafiàge  du  Poète  Grec,  dont  il  eft  parlé 

dans  la  Remarque  fuivante,  il  eft  du  Comique  Diphîlus,  &  eft  allégué  par  Âthe- 

b  Uj.f,  m.    née,  y  0%  5  ^^  ^'  ^V^  Tlêfmêt  irip.  ««AvIiAivf  A'^mtm  Kyw  ïrtii^  ^  «rip«f  x^Lf\  Vt^ 

rufn  qno  te  Jmco,  Lmfamar  eft^  magnifice  Adonia  agit  fcortmm  cum  aliis  fparfim  mere^ 
tricibus.    D'ailleurs  à  l'égard  de  ces  cbams  lugubres^  &  de  tout  cet  appareil  de 
deuil ,  qu'on  employoit  tsx  cette  Fête,  &  qui  en  faifoient,  pour  ainfî  dire,  la  prin- 
cipale cérémonie ,  outre  ce  qu'on  peut  voir  entre  autres  ce  qu'en  dit  Plutarque  eu 
c  Tn  ^îaVadi  '  deux  cudroits ,  je  ne  dois  'pas  oublier  ici  ce  qu' Aiiunîen  raporte  de  notre  Auteur, 
à-  in  Nict'M,      au'îl  fit  juftement  fon  entrée  à  Antioche  aux  jours ,  qu'on  y  celehroit  cette  Fête 
a* Adonis,  &  que  l'air  ne  retentifibit  que  de  ces  chants  lugubres;  ce  qui  fut  pris, 
d  U  IX.  f,       dit-il,  à  mauvais  augure.    ^  Evenerat  asttem  iifdem  diehusy  annuo  curju  compléta , 
***•   ,  Adonia  ritu  veteri  celebrari.    Et  un  peu  après,  Et  vifum  eft  trifte ^  quoiamplam  wr^ 

bem  Princifumque  domcilimm  introeunte  împeratore^  nunc  frimàm  Hlnlabilee  nndiqme 
flanSus  (ff  lugubres  fonns  andiebantnr.  C'ell  à  quoi  j'ajouterai  en  paf&nt.  <; 
vant  la  remarque  d'Hélychius ,  on  apelloit  cette  Fête  a' Adonis  du  nom  de 
&  %Mêii^mi  les  jours  de  deuil ,  qu'on  mené  fur  les  morts ,  iudî)p«  ^vnm  a7miI(^.  k«- 
e  /»  Cêrinth.  ^^««  ^^•^  if*fp^  M  nlfAivTfs/9-1.  D'ailleurs  Paufanias  fait  mention  «  d'une  Cha«- 
/.  lai.  pelle,  qu'il  y  avoit  dans  le  Temple  de  Jupiter  Sauveur  à  Argos,  où  les  Femmes 

d'Àrgos  menoient  deuil  fur  Adonis. 

Rem  .781 .  Jardins  préparez  en  des  f^afes  on  Corbeilles  ^argent.']  C'cft  ce  qUe  dit 
f  idjU.  lE.       en  effet  ThéocritC,  fni^  5  «V^Ati  »«««i,  w^kmx^'  d  rm^tt^nua  A\yvfiêî^.     Il  eft 

vs.  m.  vrai  que  d'ordinaire  on  n'y  aportoit  pas  tant  de  ^çon,  &  qu'on  (ê  contentoît  d'a- 

g  Hifycb.Smi'  vpir  CCS  pctits  Jaidins  d'Adonis  dans  des  Vafes  de  terre,  :  c#  W^cjkm^.  &  que  d'au- 

^*  très  apellent  ^  dyyim  «i^/mi«,  ou  en  d'autres  fortes  de  Pots  ou  Corbeilles  d'ofier, 

trw^'e.^^'    Suivant  ce  qu'en  dit  Eultathe,  '  fvltlftm  mx»  «f«T«At9r«  ïrat  xJ^H*^  ^  •Wx*^  ^  ^^^  '** 

i  o'iji,  A  /.  f iH»  nm-  Mais  c'eft  que  Théocrite  parle  d'une  Fête  d'Adonis ,  dont  la  Reine d'E- 

70 r.  gypte  Arfinoé  faifoit  les  honneurs,  &  ainfî  qui  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  la 

k  Uyiu  i£.      rendre  magnifique,  A^A'f#it««  nmrwri,  scix«k  diStLikm  fUimuty  &  ainfî  parle  dans  la  fuite 

»'•  »M«  des  Tapis  de  pourpre,  &  autres  décorations  qu'elle  y  aporta.    Au  refte  Euftathe 

ajoute,  que  ces  Jardins  d'Adonis  étoient  à  peine  fleuris,  qu'on  les  jettoit  dans  la 

mer;  ce  qui  toutefois  ne  peut  pas  être  dit  généralement  de  tous  les  lieux,  où  on 

en  célébroît  la  Fête,  mais  fe  pouvoit  bien  dire  de  celle  qu'on  en  célébroit  à  Aie* 

xandrie,  dont  parle  Théocrite,  &  félon  qu'il  en  eft  parlé  dans  l'argument  Grec 

de  cet  Idylle,  V^iux^^^  ^C.   fàt    t    ff^i^êfSjiim   M  rj»   S-«X«irr«P  KêfûÇh.     Auffi 

Zenobius  fe  contente  de  dire,  que  ces  fortes  de  Jardins  d'Adonis  fe  jettoient  dans 
1  ctnt.  î.  49.   des  Fontaines  ;  c'eft  à-dire  dans  les  lieux ,  qui  n'étoient  pas  maritimes  ,  i  cW^c*0  i 

Rfe  M.  782.  Comme  des  Laitnës  ,  ^c.  ]  D'autres  y  ajoutent  du  Fenomtly 
m  Htfjchiut,  confime  Héfychius  &  Suidas,  i^^ftm^tlê^  fg  ^mxm^  &  même  parlent  de  tontes 
fortes  de  fruits j  iraflJWirv  W(«f,  OU  de  fleurs^  comme  fait  Philoftrate  ,  qui  fait 
mention  d'une  Sale  d'Adonis  dans  le  Palais  de  Domirien ,  où  il  y  aroît  des  Jarcfins 
à  fleurs,  comme  ceux  que  les  Aflfyriens  (il  pouvoir  y  joindre  les  Syriens,  les  E- 
gyptîens,  les  Grecs, êc  hhn  d^iutrcs )  préparent  à  Adom's  dans  leurs  Maifons,  pour 

le 
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lè  jour  de  fa  Fête,  m  dtêimf  WSi^iu  uhf^  h  A'fmtit  Arrve«M  fmmi!^  ûr^  iff}iêtf  H^eA-  «  y^t*  ^•tl 
^iêvi  airm  ^Mwvtîç.    D'ailkufs  le  ScholiaAe  de  Théocrkcy  comme  il  ctt  touché  ^^^**»-  '•  7. 
dans  la  Remarque,  dit  aue  c'étoît  du  Froment  &  de  TOrge,  qu'on  femoît  dans  ^'  '^ 
les  Fauxbourgs  (s*entena  d'Alexandrie,  oà  fe  célébroit  la  F£te  d'Adonis,  dont 
parle  Théocrite)  &  que  ce  qui  envenoit  s'apelloit  les  Jardins  d^Adoms^  h  ikjêmn  ^  b  ^d  idyiK 

«yfMvi4f>ce  qui  fèmble  avoir  du  raport  avec  le  paflTage  d'Ammien  Marcellin.  que 

j'ai  allégué  ckns  la  Remarque,.  &  avec  ce  qu-il  dit  encore  dans  un  autre  endroit, 

où  il  parle  de  la  Fête  annuelle  d'Adonis,-  qu'on  célébroit  à  Antîoche,  «  quod  iu  a-  ^  ^  ^^  ^^ 

dulto  flore  feéiarum  ejl  indicium  frugum.    Auffi  cette  Fête  fe  célébroit  dans  le  mois  32a. 

de  Juin,  vers  le  Solftice  d'Eté,  non  feulement  félon  Macrobe,  mais  encore  félon 

S.  Jérôme  fur  Exechiel ,  comme  Cafaubou  l'avoit  déjà  1/ remarqué  avant  M.  Va-  d  ^j  um- 

lois.-  ^  f^'*^  ^l<** 

Rem.  784.  MeHre  autour  les  intentions,']  Ce  que  Julien  apelle  ttU  n^êmpU^tf^  & 
par  conléquent  qui  ne  dépendoient  pas  de  chofes  hors  de  nous ,  comme  de  la  For-^ 
tune  ,  dont  il  va  parler ,  mais  qui  dépendent  uniquement  de  ce  qui  eft  dans  nous  £<f 
dans  notre  pouvoir  y  félon  qu'en  parle  Arillote  dans  fes  Morales,  f'èXêfç^fiUnut^  li  «  ^  J.  *•  1» 
«er«'M^<  '^  rx  f^*  ifth  il»«i,  &  à  quoi  on  peut  joindre  ce  qu'en  dit  Simplicius  fur 
Epiâéte,  que  ce  choix  isf  c^t*^  volonté  ou  oey«/pf0if ,.  eft  un  ntêuvement  du  dedans  pro^ 
fre  de  rame  y  (<f  qui  n*eft  forcé  par  aucune  chofe  au  dehors  de  nous^  fia  ftihf  'fi  m^"  ^  ^«^  dp,  14,^ 
9^9  KSM  «3C9'dpê9'tç  'f  ^X^i  MKfifff  îrîv  Wé^niUf^fM  ,   jc^  xSnr'afJkvic  i%ièi^t9  (  non  iiik^  )  W»«y-   ^*  "' 

nM^iféifu^f^Sc  cela  fuivant  qu'il  dit  ailleurs,  f¥^  ituntlh  ^m^tw  (pour  ^ ,  iùivant  la  $  ^»  ^^»  !• 
correâion  do  *  M.  de  S^umaife)  mtmrB'm  tài  «ï^m» y  &  la  traduâion  de  Wolfius,  ^*  Inc^m.  ». 

Su'îl  aprouve,  voluntas  enim  extrinfecks  moveri  non  foteft.  C'eft-à-dire  que  «e^âti^wic  19, 
:  prend  dans  ce  fens^  non  pour  la  volonté  amplement,  d'où  Ariftote  '  la  dillingue  i  u^râk  /.  i^^ 
&  en  allègue  les  différences,  mais  pour  une  volonté ^  qui  délibère ^  ^  qui  raifonne,  c.  4* 
k.  fink^Tiç  îS  JiM^Êya-fi^,  commc  parle  Stobée;  &  quelquefois  pour  le  choix  même,  k  Strm,  udê 
à  quoi  la  volonté  s'eft  déternu'née,  témoin  Héfychius,  ggC9»lffe%$  hn^uyi  xtOm  ^  ^'>'«^* 
M«S;  &  que  les  exemples  dans  les  Auteurs  en  font  frequens.  Àuâi  pour  ^sêfuifm^y 
on  a  fbuvent  dit  (implement  «î^k,  comme  fattentre  autres  Méhahdre  dans  un  pai^ 
iage  cité  par  Stobée,  &  qui  fait  d'ailleurs  au  fujet  prc&nt,  où  Julien  dillingue  ce 

Îui  dépendoit  de  ces  Héros,  &  ce  qui  dépendoit  de  la  Fortune.    A'rixv^m^  dit  le 
^oëte,  i(^  miknfêm  hm^ê^if  ïx**-     T)  ^S  A«2  ^xf^  ^VO*  ^^  S  «iViVii.     Injuria  illud  dif-' 
tat  infortunio.    Hoc  cafus  TFortuna)  illam  quod  voluntas  efficit^  fuivant  la  verfion  de  ' 
/  Grotras;  c'eft-à-dîre  voluntas  po^r  propojitum  on  propos  délibéré,  &  fclon  qu'en  I  /»  StêL 
effet  les  Latins  ont  dit  indifféremment  pour  mi^ti  ou  ea^^Hi  vomntas  ^  confihum ,  ^^  P-  '77.* 
animus;  témoin  la  Loi,  »  Hadrianus  in  bac  verba  refcripjit,  inmaleficis  voluntas  m  l,  14.  d. 
JpedatuTy  non  exitus,  &  Velleïus  Paterculus»,  »  adeèiUi  viri  magis  voluntatem/ff-  ^  ^  ^•»*.  «<• 
candi  intuebantur\  quàm  modum.    Ciceron  fe  fert  d'ordinaire  du  mot  de  conJUium,  ^*2!  z,  c   f 
pour  dire  «e^Mpirif  ^  •  quamjuam  hoc  plemmjue  facimusj  ut  confilia  evetrtu  j^dere^  •  j»r»  c  i^ 
ntus;  ailleurs,  p  Ergo  h^ec  conjilii  fuerunt ,  c  cft-à-dire,  1^  «eMi^vi^f.   Je  finirai  cet-  *'>- 
te  Remarque  par  ce  oeau  panTnç^e  de  Stobée,  9  ml  $  €Der«i<^rfi<  mw  xfipn  A^x'^  «»^«  p  £.  ^  £^ 
«Tf  ê^fSjp  f^  AvXmi^ifêtâ'it  rSr  Wfttyfnirên  ^  f^oluntas  OU  confilia  funt  tanquam  manus  ipfius  q  Sem.  i.  », 
anima ,  qutbus  agjgredimur  ^  apprehendimus  res^  &  par  ce  mot  de  Tertullîen  y.  rf^o-  s. 
Imntas  faéli  origo  eft.  ^  ^'  ''•~'-  '• 

Rem.  785*.  Souvent  enfeign/  par  des  Auteurs  Payent ^  comme  par  PofyBe,  ^^.1  *'' 
Témoin  ce  qu'en  dît  Polybe  dans  cet  endroit  j  de  fon  Hiftoirc,  où  il  prétend  s  tAi.  Hi^' 
juftifier  la  candeur  des  Romains  par  leur  conduite,  &  non  par  iVvenement,  &  r«ni 
que  cedermer  n'eft  pas  l'endroit,  par  où  on  doit  louer  ou  blâmer,  ni  les  particu- 
liers, ni  la  Républicjue  même.    On  en  peut  confulter  le  paffige,  qui  eft  trop  é- 
tendu,  pour  être  copié  en  cet  endroit.    Et  )  l'égard  d'autres  Auteurs  Payens,  qui 
en  effet  font  fouvent  la  même  réflexion,  &  en  parlent,  comme  fait  ici  Julien,  je 
me  contenterai  d'en  rapprter  ici  deux  ou  trois  beaux  pafl^es  ^  l'un  d'un  Orateur  tel 

que 
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que  Demofthéne ,  4^  fà^  yB  «/^c  <?(  «p  •  }k//c«if  i8«9Xili ««ylân yi^*^ ^  i  i  €se9^n^  ««- 
4ii0  iLù  rS  rv^ivAMT  hmumf  hèXêl^  Rerutn  eMtm  omnium  exitus  talis  yi  qualem  Ueus  ef- 
Je  voïnit.  Ipfum  verè  conjilium  confuUntis  animum  déclarât.  L'autre  paflàge  eft 
d'un  Hîftonen  célèbre^  &  qui  fe  raporte  entièrement  à  ce  que  dit  ici  Julien  ,  J 

;^9  ^  KK  e«  ?  m,iAf>»l^i>rm  n^mU  rêii  mymêêiç  mti^mç ,  «A«  tm  ^  «eHM^in««.    ri   fêh  iji  i 
Tuxn  weJix^  rS  9  «  v^MfMsf  hx^fêm^t^.     Non  enim  ex  fadorum  eventu^fed  confilsorum 
^  le  du  y  de  friftamibus  vtr'ts  judtcaudum'y  illum  uam^e  Forfuna  in  potefiate  babet^ 
Atec  ex  confilio  cujufque  .^ftimatur.    Le  troifiéme  pauàge  fera  pris  d  un  Philolbphe 
Platonicien,  c'cft-à-dîre  d'un  des  grands  Maîtres  de  Julien,  où  il  dit,  qu*on  peut 
c  p/0fi'».  Enn.  -en  premier  lieu  «  faire  re&exion  fur  les  belles  aâions  faites  par  des  gens  de  bien ,  & 
p.  I.  /.  6.  /.   ^u*cn  fuite  il  faut  examiner  l'ame  ou  l*efprit  de  ceux ,  qui  ont  fait  ces  belles 
'^*  tiâions,  ùrat  ^x^  '^  ^  r«}fy«  rm  nuXti  tpytii^fSfimt.    Et  quant  à  ce  qui  eft  ajouté 

dans  la  Remarque,  que  S.  Chryfoftome  entre  autres  eft  plein  de  pareilles  réfle- 
xions, outre  le  paiB^e,  que  j*en  ai  allégué  en  François  fur  le  texte,  &  en  Grec 
d  Pé^.  61.      '^^  peu  auparavant  dans  les  d  Preuves,  il  fuffira  d*y  ajouter  celui-ci,  «  htxm  in 

e  Htm,  <9.  i3b  ê^)i^  ¥  ^vrutiiç  ifên  cir0flr«p;^«vl«y ,  ^li  ?  <îar)  ^  «CHW^^vMff  %i^Tê^mféirm  iwfSjfimtf  txu^ 
*"  ^*^  Il  ^'  *^*  '^  '*^  ^  î»«»i»»  ^t^«fl»  »ô  '^•y^  9çèrfAiAt9k ,  faifaut  voir  y  qu^on  ne  tire  aucun  avan- 
^Sav!^'  ^^^  ^  ^^  y*^  ***^  <»fo»x  far  nature  Ji  cela  n^eji  accompagné  de  belles  aàions  produites 

far  V  intention  ;  car  ce  font  elles ,  qui  aportent  la  louante  ou  le  blâme.    Je  marquerai 
encore  ici  ce  qu'en  dit  un  Canon  du  Concile  de  Nicée ,  &  fur  le  fujet  des  Péni- 
f  Un.  \x,      tens,  donc  il  y  aura  lieu  de  parler  fur  la  fin  de  ces  Céfars,  /n^^^t^o  ^râÇiuf  ntt 

Orne.  Nie,  -^fêtu^iwm  9^  vi  W^^  ^  fêêlmtêUi, 

g^ij  Q^^         R  E  M.  787.  C/Jarprefque  en  mêmes  termes ^  fsf^.]  C'eft  ce  qu'il  dit  dans  i  fes  Li- 
/.  5.  ù  29.  '   "^^^  de  1^  Guerre  dans  les  Gaules;  ce  qu'il  y  infinuë  encore  un  peu  après,  h  Hic 
h  litd.  c  14.  quantitm  in  bello  Fortuna  l^quantos  afferat  cajus ,  cognofci  poteft  ;  ce  qu'il  en  attcftc 
1  Bell,  o'vii.    encore  dans  ft^s  Guerres  Civiles,  '  fed  Fortuna  qua  flurimum  fotefi  quum  in  re- 
£.  s*  «.  61.      iiquis  rébus ^  tum  fracifuê  in  bello  ;  &  par  confequent  qui  ne  pouvoit  difconve- 
mr  de  ce  que  Julien  en  dit  ici  fur  fon  fujet,  &  fur  celui  de  les  Compétiteurs, 
lefquels  venoîent  d'étaler  leurs  exploits  militaires,  &  de  s'en  attribuer  tout  l'hon- 
neur.   Le  paflfâge  de  Ciceron  dans  l'éloge ,  au'il  fait  de  ce  même  Céfar ,  & 
k  Orst.  frê      4^"^  ^^  ^^  F^''^^  ^^^  ^^  Remarque,  eft  bien  exprès  fur  ce  même  fujet,  k^Nam  bel- 
UâfitlU^  licas  laudes  foknt  quidam  extenuare  verbisj  eafque  detrahere  DucibuSy  communicare 

jcum  militibusj,  ^c.    Et  dans  la  fuite,  maximam  veri partem  quaftfuo  jure  Fortuna 
fibivindtcaty  i^  quidquid  eft  profpere  gejlura  ^  idfene  omne  ducit  fuum.    U  y  a  un 
pardi  paffagede  uornelius  Nepos  dans  Thrafybule,  qui  femble  avoir  eu  en  vue  ce- 
lui de  Ciceron,  &  où  il  eft  dit  entre  autres,  Itaque  jure  fuo  nonnulla  Imferator  {ff 
miles  y  flurima  ver^  Fortuna  vindicat^  feque  bis  plus  valuijje^  quàm  Ducis  frudentiam 
verè  foteft  affirmare.    A  quoi  j'ajouterai  le  témoignage  d'un  Hiftoricn  Grec,  qui 
dit,  que  les  Sièges  des  Villes,  &  les  fiatailles  fe  décident  plus  par  la  Fortune,  que 
l  O/W.  Sûm'.  par  là  valeur ,  '  t«  ^iMf«  ikâ  rixt»  S  S  m^vriuf^Uirvlxin^ ,  &  OÙ  OU  peut  remarquer 
^I7.  f.  s  17-    en  pafl&nt  le  mot  de  tiptri  employé  dans  le  même  fens  du  mot  de  rirtus^  dans  les 
Médailles  aDcienaos ,  c'eft-à^lire  pour  la  Valeur  ^  V I R  T  U  S  A  U  G  U  S  T I  : 
m\a^f<,.     VIRTUS  EQUITUM;  «VIRTUS  ILLYRICl,  outre  la  belle  Mé- 
*°»'  dailledeTrajan,  VIRTUTI  ET  FELICITATI,  que  j'ai  déjà  raportce 

n  %«m,  711.  en  quelque  endroit  des  «  Remarques,  &  qui  fait  voir  que  cet  Empereur,  un  des 
Héros  dont  il  eft  ici  queftîon,  imputoit  fes  grands  fuccès  à  Tune  &  à  l'autre,  s'en- 
tend à  la  Valeur  là  a  la  Fortune,  , 

Rem.  789.  Fortune  dépeinte  fi  fouvent.'^  J'ajouterai  ici ,  à  ce  qui  en  eft  dit  dans 

\\  Remarque,  ces  deux  Médailles  fuivantes,  peu  communes,  l'une  de  l'Empereur 

HercuJius  Maximianus ,  qui  a  au  revers  la  figure  ordinaire  de  la  Fortune ,  avec  un 

Croiflant  &  une  Etoile,  &  l'infcription  fingulîére  FORTI  FORTUNiE,  fui- 

o  Th.  Crut,     vaut  qu'îl  s'eu  trouve  avec  la  même  épithéte ,  dans  une  ancienne  Infcription,  • 

««n.  ».      NU  MINI    FOR.TIS  FORTUNiE.    L'autre  eft  une  Médaille  Gréque 

d'Annîa 
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Annia  Fauflîna,  Femme  d'Elagabnle,  avec  la  figure  d«  la  Fortune  aflîfe  fur  un  Ro- 
cher, des  Tours  à  la  tête,  &  avec  les  mots  afash  tïxh  nikaieon,  Lq 
Senne  Fortune  des  Nic/easy  qui  avoieat  frapé  la  Médaille. 


J'ajouterai,  que  cette  Fortune  avec  des  Tours  fur  fa  Tête,  comme  «ne  autre  Cy- 
béle,  &  ce  qui  e(l  dit  ici  de  &  force  ou  de  fon  pouvoir,  me  donne  occalîon  de  ra- 
portcr,  pour  la  fatisfaâioti  du  Leâeur,  une  Statue  finguliérc  de  cette  Déenê,  que 
je  trouve  dans  le  curieux  Livre  Manufcrit  de  M.  du  Quefnel,  que  j'ai  déjà  aile- 
gué  ci'deflîis,  &  qui  eu  un  Recueil,  comme  il  emporté  au  titre,  Det  Frantetu 
Antiques ,  &  fuivaut  qu'il  eft  ajouté  ^retirez  des  Marbres  antiques ,  qui  font  à  Rome^ 
(^  autres  lieux  d'Italie,  par  Etienne  Duptrat,  l'an  mdlixv.  C'ell  dans  ce  beau 
Livre,  que  je  trouve  la  Fortune  repreîèntée  avec  tous  les  fignes  de  la  plupart  des 
autres  Dieux  &  Déeilès,  comme  un  véritable  Signmm  Pantheum,  ainfî  qu'on  les  a 
■  apellcx,  &  au  bas  avec  cette  Infcription  remarquable,  FORTUN.  OMNIUM  ■  Voytï 
CENT.  ET  DEOR.  jUNIA  AVILLIA  TUCH.  D.  D.  AulTi  y  iT^f-*; /'t* 
voit-on  fur  la  Tête  les  Tours  de  Cybéle  fiir  des  Proues  de  Navire,  un  des  fym-  j^^  £  ^/^ 
boles  de  la  Fortune,  &  de  plus  ta  Lyre  d'Apollon  ;  le  Croiflânt  ou  la  Lune  au-  jf«. 
tour  du  col;  fui  les  deux  cotez,  les  Atles  de  la  Viéloire,  ou  d'ailleurs  de  cette 
Déeflè  vol^c;  fur  l'Epaule  droite  le  Carquois  de  Diane  rempli  de  Flèches;  la 
Ceinture  de  Vénus,  qui  en  tombe  fur  la  Poitrine,  julques  fur  le  côté  ^uctie; 
l'Aigle  de  Jupiter  fur  la  même  Poitrine;  au  câté  droit  Bacchus  avec  un  Mafque, 
coirmie  le  Dieu  de  la  Tragédie  ;  dans  la  main  gauche  la  Corne  d'Abondance  de 
Cércs  pleine  de  fruits;  le  Serpent  d'Efculape,  qui  s'en  aproche,  &  dont  le  Bras 
gauche  cil  entortillé  ;  enfin  dans  la  main  droite  le  Gouvernail  au  deilùs  d'un  Glo- 
be, l'un  &  l'autre,  comme  on  fait,  les  fymboles  ordinaires  de  la  Formne.  J'ajou- 
terai ici  par  même  moyen ,  &  par  la  faveur  du  même  livre,  la  véritable  reprefènta- 
tiondc  cette  FORTUNA  BARBATA,  dont  Reinelîus  raportc  feulement 
l'inicription  dans  fon  i  nouvel  Ouvrage ,  laquelle  n'y  eft  pas  même  entière ,  com-  j,  sjm-f.  lu- 
me  elle  l'eft  d'ailleurs  dans  le  petit  livre  de  M.  Spon,  ^nstorum  Deorum  /ira;  & 
qu'il  die  avoir  tirée  d'un  livre  manufcrit  de  M.  Bigarris,  Antiqudre  célèbre  de 
Paris  fous  Henri  le  Grand,  &  connu  entre  autres  par  les  éloges,  qu'en  ont  fait 
Scaligcr  &  Calàubon.  D'ailleurs  leLeaeur  pourra  confronter  cette  figure  comme 
elle  le  voit  dans  ce  Bas-Relief  fur  unpîedeftal,  avec  la  delcription,  que  le  même 
Reinefius  en  donne,  tirée  d'un  Recueil  d'Holftenius,  &  des  Papiers  du  Cheva- 
lier Caffianus  à  Puteo,  le  véritable  Mécénas,  il  n'y  a  pas  long-temps,  de  Ro- 
me moderne. 


PREUVES 


Je  me  contenterai  d'ajouter  ce  que  Lucrcn  raporte  d'îint  Statoc  de  Jumoh,  faîte  l 
peu  près  far  an  pareil  modèle,  que  cette  tortHne  De  TouttsLes  Nations  Et  De 
Tout  Les  Dieuxy  c'efl-â-dïrc,  qui  auroit,  comme  il  dit,  quelque  ehefe  de  Minerve^ 
de  yéHMi,  de  U  Lune,  de  Rbia,  d*  Diane,  de  Kémefis  £3*  des  Parques,  lf(*  m  i^ti 

Mm^,  &  comme  il  ajoute,  qui  avoit  lUr  la  Tête  des  Rayons,  une  Tour,  &  le 
Ceftns  ou  la  Ceinture  oc  Vénus.  AuÉG  trouve-je,  pour  le  dire  encore  en  paflînt, 
daiis  le  m£me  livre  manuscrit  de  M- du  Quefhel,  une  Statue  avec  le  nom  de  D/ef- 
fe  Ifis,  O.  un ,  qui  a  un  raport  preïque  entier  avec  cette  defcrîption  de  Lucien, 
fînon  qu'il  y  a  de  plus  aux  cotez  les  figures  de  quelques  animaux,  comme  d'un 
Gryphon,  d'un  Bceîif,  d'un  E>ragon,  d'un  Spliinx,  tous  avec  des  aîles,  an  bas 
.deux  Lions,  &  un  Singe  fur  fon  Si^gc.  Mais  c'cft  dont  il  y  aura  lieU  de  parler 
ailleurs ,  &  d'en  faire  part  au  Public. 

Rem.  792.  Avait  fait  ^finffert.^  Piodare  joint  suffi  enftmble  ces  deux  quali- 

tFphOi  I.  tez,  j  ïft*!  n  i^Mi&iH,  mais  ou  il  prend  ce  dernier  dans  lelèns  àzfrui,  comme  il 
l'employé  dans  un  autre  endroit ,  c'elî-à-dire  wnâvj  éJ ,  pour  remporter  qneiqme  man- 

^aid.Oi.1-  ta^e  o\i  Pbùnnenr  dn  eeinèat ,  *n^«*Siù»,  wfSrtt,  mitkm,  &  que  le  Scholialle  ex- 
pl^ue,  tî  j  imtnxfit  ûitxm  ig  «y^^t  'i  •■  ^t'^"*»  wfdliMr.    Je  laiûê  à  part,  que  m- 
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5Mf  en  Grec,  auffi  bien  qxiepats  en  Latin,  fe  prend  quelquefois  pour  faire ^  plutôt 

Sue  poxiT  foitffrir  j  comme  d^autres  Tont  déjà  remarqué  ;  &  cela  non  feulement  en 
es  Poètes ,  mais  aufii  en  d'autres  Auteurs .  comme  entre  autres  en  ce  palGTage  de 
Lrucien ,  qui  fe  prefente  par  hazard ,  «  n  yS  «f  ig  ««Im  ti<  >  quid  enm  a^at  >  &  fui vant  ^  ^j^^  ^^r, 
que  M*  Dacîer  explique  le  mot  de ^«y^// dans  Horace,  baudax  omnta  ferpet'^.  Au  ^^l 
refte  ce  qui  en  eft  dît  ici  par  Julien,  &  ce  qui  eft  touché  dans  la  Remarque, du  mé*.  3.  '  *  '* 
rite,  çiuMl  y  a  Ifouffrir^  auffi  bien  qu'à^W,  fe  raporte  à  ce  que  dît  le  Comique,  c  FUm.^fim. 
•  Fortiter  nudum  qut  Patiturj  idemPatitur  bonum,  ^*  ^*  fi*  »> 

Rem.  79$*.  Famiher  à  SiUne  Çj  aux  Satyres.^  S'entend  un  foûris  malideux^ dont 
il  eft  ici  parlé,  fuivant  qu'il  y  a  dans  le  Grec,  rtÊ^mnnmi  ^«a«  yix«»V«s,  &  comme 
parle  encore  le  même  Julien  dans  fon  d  Mîfopogoa ,  ra^uv^nSîi ,  ou  fuivant  les  d  j».  77. 
anciens  Manufcrits ,  rtêêart^h  fitbm  lyhMfttç.    Aum  fë  fert-il  d'ailleurs  du  mot  de 

Têtêâ^uf^  dont  je  parle  dans  la  faîte,  fr«é«er«»  M  rm  nXavim  t«  «^yi«it  ^Mvr^^,  Ma^ 

tris  Orgya  celehrantemProeacius  irrijijfent^  &  la  remarque,  que  le  lavant  Dan.  Hein- 
fius  a  déjà  faite  dans  fon  livre  de  la  Satyre  d'Horace,  que  le  rArd-«r^d«  étoit  le  pro« 
pre  des  silènes  &  des  Satyres  ;  qu'il  a  allégué  là-deffus  un  pajQTage  de  Denis  d'Ha- 
licarnaflè,  où  il  compare  les  railleries  piquantes  ufitées  à  Rome  dans  les  Triom- 
phes, à  celles  des  Silènes  &  des  Satyres,  &  dont  il  dit,  «  1^  cW  «^  xt^réftêv  9ù  nt^iw  e  ^  7.  ^»- 
mi%,    G'eft-à-dire,  que  ces  Silènes  étoîeut  en  effet,  /înftjwi  wTârtf^Çwij  &à  quoi  JfV- 
j'ajouterai,  que  c'eft  non  feulement  dans  ce  fens,  qu'Ariftophane  &  Théocrite,      *  ^ 
comme  d'autres  l'ont  déjà  remarqué ,  employent  le  mot  de  T*»*«4«f,  ou  Laërce  ^  g  £.4.^  ipf. 
le  même  mot  de  r*r<«r#*fc,  dont  fe  fert  ici  Julien;  mais  d'ailleurs^  qu'on  avoi^  «rf.  '«M 
coutume  dans  la  Fête  d'Apollon  A'iyA^tTw,  de  s'y  fèrvir  de  ct$  fortes  de  railleries» 
^  rtâmrftf  it  Im^^eA**  :^orf,comme  en  parle  ^^Conon  dans  Photius;&  un  peu  après  h  Narré»,  rm. 
employé  le  mot  de  «m9-i^1«ijw,  i>ouryîr  raiUer  àfon  tour.    Je  trouve  d'ailleurs,  que  ^  ^^^^ 
Theodoret  fe  fert  plus  d'une  fois  du  mot  de  Imvêtti^w^  comme  lâPoù  il  parle  des  . 
Démons ,  *  têîU  mi^Mê^k  iiin  ImrttêdÇnrH ;  ailleurs ,  où  il  touche  la  généreufe  con-  ^  M»Jf*  Eed.U 
ftance  d'un  Evêque,  qui  fe  moauoit  des  impies ,  ^  ««l»  ig  isrirAi»^!  t««  «W/ws;  en-  i*SJ\ 
fin  fur  le  fujet  de  notre  JuUcn,  ex.  de  les  prétendus  Oracles,  dont  ceux  d'Antioche  ^.  jl       '' 
fe  moquoient  après  fa  mort,  ^  $^  re%  oWnv  ptMniufêturtf  imrtiB-cêpv.  \  lùd.  U  s» 

Rem.  796.  Pttis  Sator.']  Conrune  en  échange  la  Fille ^  dont  il  eft  ici  parlé  en  «•  J** 
plurier,  c'eft-à-dire  la  Figne^  eft  apellée  dans  un  ancien  Poëte  Grec  allégué  par 

Athénée,  M&e  du  l^in^  m  \muirù{  ifêmXùf.  mV^.Exe. 

Rem.  798.  Reprocher  à  Alexandre  fon  y  vrognerie.\  Il  y  a  ici  ^(xw^^  qui  eft  d'ail-  ?"•  ,;  ^'''^ 
leurs  l'épîthéte ,  comme  il  a  déjà  été  dit  ci-deilîis,  que  Maxîm«  de  Tyr  donne  à 
Silène.  Auffi  Alexandre  pouvoir  bien  lui  rendre  le  change,  &  lui  reprocher  à  plus 
forte  raifbn  la  honte  de  s'être  laîffé  vaincre  par  fes  propres  Filles^  fiiivant  la  poftnrc 
ordinaire  d'un  homme  yvre,  où  on  voit  encore  aujourd'hui  ce  Silène  dans  les  mo- 
numens  anciens,  comme  je  l'ai  déjà  touché  ci-deffiis  ,  &  où  j'ai  raporté  une  belle 
Médaille  de  Macrin^  qui  en  fait  foi.  C'eft  à  ouoî  je  puis  ajouter  ici  fort  à  pro- 
pos ce  beau  monument,  que  j'ai  tiré  du  môme  Recueil  Manuicrît  dont  je  viens 
de  parler,  de  M.  du  QueCiel;  &  lequel  livre,  par  fk  faveur,  m'eft  tombé  heureu- 
fement  entre  les  mains,  lors  que  Timpreffion  de  ces  Preuves  fe  trouvoît  déjà  bien 
avancée.  Le  monument,  dont  il  eft  ici  queftion,  eft  une  épitaphe  Gréque,  où  il 
ne  refte  que  peu  de  mots  de  l'infcription ,  qui  eft  au  deffiis^  e  E p  i  c  K'a  t  a  x  0  r. 

lOïAini    MHTPAA...    PÛI KOP.    T.    lOTNiOC  nAKOTl  O  c;  ç'cft-à- 

dire,  Dis  Manibus  Coins  Jnlius  Metradorus Casus  Junius  Pacuvins;  &  fur 

quoi  je  dirai  en  paflànt ,  qu'il  y  a  des  Epîtaphes  Romaines,  où  on  trouve  les  noms 
de  »  C.  Julins  Jnetrodorns;  &  qu'à  Tégard  du  nom  de  Pacuvius^  c'étoit  un  nom  n  n.  Crta. 
4e  Famille,  plutôt  qu'un  furnom ,  connu ,  non  feulement  par  les  infcriptions,  «iî.  u.  »«<>. 
maïs  entre  autres  par  ce  que  Dion  •  raporte  de  ce  Scxtns  Pacuvins  ^  Tribun  du  J'^  ,^^ 

Peuple ,  qui  fe  confacra  à  Augufte.    Mais  ce  qui  fait  plus  au  fujet ,  ou  plutôt       '    '^' 
ce  dont  il  ril  ici  queftion ,  c'eft  qu'au  deffous  de  cett    Infcrîption ,  ou  voit  un 

N  2  Bas- 
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Bas-relief  avec  un  Siléue^  le  principal  Afleur  de  nos  Céfars,  non  affis  fur  un  Ane, 
\  In  Ff#/#f.  comme  il  eft  reprefenté  ci-deflus  dans  une  andenne  Agathe,  «  Senex  qui  dorfo  fer^ 
Baahid  fttr  Afinorio  y  mais  reprefenté  dans  la  poftore  d*un  homme  yvre,  ^  Inflatum  hcfterno 

%P^'^E^*6  ^*^i  Mtfcmperj  laccho^  tombant  à  la  renverfe  de  deffus  l'Ane,  qui  eft  auflî  par 
c!Aih.Uu\  terre,  &  dont  on  peut  dire  ce  qui  en  eft  dit  dans  les  Priapées,  fuivant  Turnébe,  « 
cb  22.  *       *  F^Jpf^^  i^^  fi*^  afellus  ;  il  y  a  deux  autres  Silènes ,  qui  foûtiennent  leur  Maître  ; 
derrière  un  autre  jeune  Silène,  &  au  devant  un  Satyre  Capripes^  qui  veut  releva 
l'Ane  ;  au  dcflbus  il  y  a  un  Cantharus  ou  Vafe  de  vin  verfé  ;  c*eft-à-dîre  pour  preu- 
ve de  ce  que  dît  Virgile  fur  le  fujet  de  ce  même  Silène,  cnyvrè ,  comme  on  dit, 
a  EcU  é.         de  là  bouteille,  ^  E^ gravis  a^trita pendetfot  Canttarm  anfa. 


Rem.  800.  Par  la  raifin  que  Plotin  dome^  îs?r.]  On  peut  voir  en  effet  ce  qu'il 
en  dit,  Ennead.  P.  2*  1.  3.  p.  144. 

Rem.  801.  De  combattre  éf  de  jurmoMter  P  inclination  ^  Ç5fr.]Et  cela  par  la  raifon^ 
que  donne  Epiâète,  que  Thomme  ne  doit  s'attacher  qu'à  combattre  ce  qui  eft  dans 

€  Emh.  e.  25.  ^^'  ff^  ttMTttimîrtn  ilc  mymm  rSf  At  i^'  ^,  &  moyennant  quoi  il  prétend,  qu'il  peut 

"  être  invincible  \  au  lieu  qu'Alexandre  s'ètant  plutôt  occupé  à  vouloir  vaincre,  ce 

qui  étoit  hors  de  lui,  comme  les  hommes  isf  les  bêtes  y  ainfi  qu'il  le  dit  ici  lui-même, 

H  eft  arrivé  qu'il  a  été  vaincu  par  fes  paffions ,  &  entre  autres  par  celle  qu'il  avoit 

pour  le  vin;  c'eft-à-dîre  par  cela  même,  qu'il  étoit  en  Ibn  pouvoir  de  vaincre. 

Rem.  803.  Le  mot  Grec  employé  ici  par  Julien. 1^  Il  y  a  dans  le  Grec  ¥  A«A0eii- 
%m  KfysAAn» ,  OÙ  Ton  voit  d'abord,  que  ce  dernier  mot  eft  pris  dans  un  autre  fœs, 
one  celui  de  fa  fignification  ordinaire,  pour  dire  la  porte  d'une  Cour  de  Juftice^  SvV 
A««nie/«t  comme  Pollux  l'explique  en  plus  d'un  endroit,  fml  fût  êv9  rSh  ikuttineAm 
bifm  KKyxJUlK  e««AMlfr»,  ««  u  f^ftum  tuiyytxunrmç  xly«vri9,  OU  comme  il  y  a  dans  le 
Manufcrit  de  M.  Voffiùs,  %my%o<mrm$^  &  fuivant  qu'on  trouve  nmyxtXH  dans  Hèfy- 
chius,  ou  au  pafti^e,  que  nous  allons  voir,  ou  ailleurs  %Jyyt)M  avec  un  iêul  a. 

tL.i9,f^s9S.  C'eû  auffi  ce  qu'Anunien  ^apclle  Cancellorumfepta;6c  ce  qui  fè  dîfoit  d'ailleurs  t^i- 
^kI^,  fuivant  ce  qui  en  eft  dit  dans  les  Glofes  Manufcrites  du  Granunairien  Ar- 
cadius ,  A^u^^^  êJiuUA'êf  [i  êif^  rS  h*umei^ ,  H  «g  «lyiaiJk  x«Ami£^  ;  &  ce  qui  eft 
confirmé  par  ce  qu'en  dit  Héfychius,  à^i^Àêt  ml  rS  hxttmeÂM  ^1^*9  i  niymtAêu  II 
eft  vrai  que  Pollux  dans  un  autre  endroit,  fèmble  y  mettre  quelque  différence,  où 
il  dit,  hV^^TM  hnmvneJm  fêi^Sh^  l«i  9^  i  m^kaI^  «$  ^i^f^^l^y  bien  qu'ailleurs  il  raporte 


f  £.  t.  c  le. 


i  L.4.  c.  4.f. 


ta  canceiios  vtitum  quarere: 
c'eft  aufti  pat  quelque,  raport  à  un  pareil  ufàge  de  ce  mot  xi^ka^vi,  qu'il  ft  prend 

ici 
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ici  pour  des  chicanes  de  Dialeâiclen^  ou  de  Sophifte,  &  pour  des  réponfes  captîeu- 
fes,  qui  font  auffi  apellées  dans  Ciceron,  caftiones  DialetSica^  &  qu'il  nomme  ail- 
leurs//<î^«e ,  &  Pline  le  jeune,  loquet,  comme  il  eft  dit  dans  la  Remarque;  d'autres 
retia'j  que  Timon  dans  Laërce  -»  apelle  du  nom  de  yiî^ynl^,  parlant  de  Zenon,  a  l.  7./r.iw. 
&  ce  même  Laërce  dans  Ci  Préface,  du  nom  de  ripr^'av  ,où  il  dit  des  Dialeâiciem, 


pas  propre.    A  quoi  j'ajouterai,  qu'Ariftide  employé  auffi  ce  mot  de  Kty%?4ç  pour 
les  Cancelli  d'un  Temple,  <  \ÇHaRm*vi)dfduf  fiUttii  ¥  rt  B-v^Sv  ig  x»y»Ai}«ry  t5  »«5,  cum  c  Sae,  ftr.  i, 
forte  inter  fores  ^.  cancellos  Templi  decumberem.  ^  54'. 

Rem.  804.  Voir  dans  Lairce  des  exemples  de  Vun  iff  de  l^ autre.  1  Pour  Tufage  de 

dL,f,f,  17J, 


f  L,  2,  p,  59k 


non,  *  il  n'y  avoir  de  Sage,  que  le  feul  Dialeélicien.    Et  ouant  à  l'ulàge  oppofé,  c  £..7./?.  i«4. 
outre  le  paflage,  que  je  viens  d'en  raporter  fur  la  fin  de  la  Remarque  précédente, 
fl  ne  faut  que  voir  ce  que  le  même  Laërce  raporte  dans  la  Vie  d'Euclîde,  /  que  ces 
Dialeéiiciens  qui  furent  apellei  auparavant  Megmci^àx  nom  de  la  patrie  d'£uclide> 
furent  nommer  enfuîte  E'e^fUK^) ,  Litigiùji  ou  Contentieux. 

RtM.  807.  Se  communtciua  à  fes  fuccejfettrsA  En  Ibrtc  même,  qu'ils  ne  firent 
point  de  façon  de  fc  dftjier  durant  leur  vie ,  &  de  prendre  hardiment  le  furnom  de 
Dieu  ou  de  Déeffe  entre  leurs  autres  titres  &  furnoms  ^  comme  leurs  Médailles  en 
font  foi  encore  aujourd'hui,  &  que  j'ai  alléguées  dans  un  autte  Ouvrage,  g  aktk)-  g  d/^.  î^ 

XOS  0£OS;  AMTIOXO£  GEOS  £ni<>ANHZ$  AHMHTPIOX  0EOX    NIKA-   Nnm.  ^nt.. p 
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veursy  ou  de  Dieux  frère  ^  Sœur,  ©EHN  XâTHpnXs  eEXiN  AAEA^CK, 
donnez  aux  deux  premiers  Ptolomées,  &  à  leurs  Femmes,  Bérénice  &  Arfmoé, 
après  leur  mort,  &  dont  j'ai  auffi  raporié  &  expliqué  les  Médailles  dans  le  même 
Ouvrage.    J'ajouterai  icî  en  paflànt,  que  M.  Vaillant  dans  fon  a  Livre  des  Rois  h  ?.  n. 
de  Syrie,  prétend,  que  ce  fiit  Antiocbus  If/.  Epiphanes,  qui  porta  le  premier  le  ti- 
tre de  GEO  X  dans  fe>  Médailles;  &  cela enfuite: que  les  Samaritains,  qui  avoient 
bcfoin  de  fa  proteâion,  lui  eurent  donné  ces  titres  de  OEOXEni^ANHX  dans 
une  de  leurs  Lettres;  &  là-dejOTus  il  croit,  que  j'ai  eu  tort  de  raporter  à  AntiochusII. 
une  Médaille  du  Grand  Duc,  où  ilyaBAXiAEOX  amtioxot  geoy.  C'eft 
ce  qui  pourroît  être  aifément  décidé  par  la  vue  de  la  Médaille  ^  fi  lui  &  moi  l'a- 
vions par  devers  nous.    Cependant  comme  ce  fut  Antiocbus  II.  le  troîfiémc  des 
Seleucides,  qui  porta  ce  glorieux  furnom  de  GEOXs  que  ce  n'^eft  pas  feulement 
Appien,  que  M.  Vaillant  allègue,  qui  le  lui  donne,  mais  d'autres  Auteur.s,  com- 
me Eufébc,  &  dans  les  Excerpta  Grecs  de  Scaligcr,  i  antioxox  •  iîriKXîj3-«$  geox,  :  »  ,•»  «/^ 
&danslaVerfiondeS.Jerôme,  iky*iVr/OC^£/J^y«/z;^i?^^«r  ri/£0^\  j'ai  *i.  ' 
pu  lui  attribuer  cette  Médaille,  où  on  ne  lifoît  autre  infcription,  que  ces  mots  k^«  H^ 
BAXIAEXIX  AITTIOXOT  GEOT3  comme  d'ailleurs  j'ai  raporté  à  Antiocbus  IV^ 
Epiphanes ,  les  Médailles  avec  les  titres  deBAXiAE&£  Ahtioxotgeoy  snr- 
^  ANOYX,  &  en  aï  môme  donné  l'explication,  &  le  véritable  fens,  que  M.  Vail- 
lant ^  a  fuîvi.    Outre  que  je  laiflè  à  juger^  s'il  y  a  grande  aparence,  qu'un  Roi  auiC  1  nifi,  7^^.. 
vain  &  fuperbe,  que  cet  Antîochus  IV.  eflt  pris  ces.  titres  de  geox  £  nio  a  nhx  ^j^.  f.  19^, 
dans  fes  Médailles,  à  caufè  que  des  Samaritains,  Nation  auflî  peu  confidérable, 
ou  plutôt  auffi  méprifable  à  un  tel  Roi,  fe  feroient  avifez  de  les  lui  donner  dans  u- 

^  3,   '  na 
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.  ne  de  leurs  4  Lettres;  &  s'il  n'y  a  pas  plus  de  fujct  de  dire,  que  les  Sainarit^s  les 
lui  donnèrent ,  parce  qu'en  effet  c  étoieni  les  titres,  que  portoit  ceRoî  amWticui 
&  impie  ;  &  qu'auffi  nous  favons  d'ailleurs ,  que  le  nom  c! E^ipbanes  lui  avoit  iti 

,  donné  *  dès  fon  avènement  à  la  Couronne  ;  &  que  pour  celui  de  G  £  o  z ,  ua  de  Tes 
Prédeceffeurs ,  qui  étoit  Antiochus  il.  dont  on  vient  de  parler  ,  en  avoît  mime 
porté  le  furnom  long-tenyjs  auparavant.  Je  laifle  à  part,  que  la  Médaille  de  cet 
Antiochus  II.  que  M.  Vaillant  raportc,  n'a  pas  été  frapée  par  ceux  iCAntioche, 
comme  il  ctoit  ;  mais  par  ceux  de  T^r,  comme  le  Mtnogramma  »  dans  la  Médaille 
avec  les  Lettres,  qui  marquent  le  nom  de  7)r,  &  qui  cft  aflèï  ordinaire  dans  les 
Médailles  de  cette  Ville,  le  font  aflèi  voir. 

Rem.  810.  Qu'à  itre  furtmntd  par  Ui  Pô/pont.']  A  quoi  fc  raporte  ce  que  dit 

».  Stobée,  *  a'k0iv«  tiài  rm  immô}  ^M  V  Hiit,  Ineontinentia  veri  dum  vmcimMr  à  vo* 
/«f/^/'èwjc'eft-à-dire,  fuivant  que  le  mot  Grec,  qui  fignifie  incùHtiMentia,  veut  pro- 
prement dire,  inaouittia. 

Rem.  811.  Plut  verf/  doMi  la  feieKce  uatmrelle,  îs'f.]  D'où  vient  qo'il  s'apelle 
dans  les  Prologues,  quel  qui  en  foît  l'Auteur ,  des  Bacchidcs  de  Plante,  Natttra 
DiusÇum  Bromti  altor  maximi  ;  &  qu'il  entonne  dans  Virgile  ce  chant  magnifique, 
qui  faifoit  danfer  les  Faunes ,  les  Bétes  làuv^es ,  &  remuer  les  Chéoes ,  c  Nam- 
—-   cmebat  UÙ  ma^um  fer  inMt  toaSa  Stmina  terrarumque^  aMimaqut ,  marifve 


% 


i  Wfi.  Eu/,  i 

».  t  S, 

k  lèid.  I.   I. 


E  M.  Sio.  Donné  en  premier  lieu  aux  Dieux. "y  C'eft  ce  qu'on  voit  en  effet  dans 
le  paflàge  de  Poltux,  allégué  dans  la  Remarque,  où  entre  les  autres  épi- 
thetes  ou  attributs  des  Dieux,  il  compte  ceui  de/T(*mE;t;*'i  i'kûw,  T(«Viu«.  Ce 
dernier  fe  trouve  même  donné  dans  ce  fens  à  Jupiter  dans  Sophocle  &  dans  Euri- 
pide, commet  d'autres  l'ont  déjà  remarqué,  &  aufquels  j'ajouterai  Ariftide,  où  il 
dit,  quejupiter,  qui  donne  la  viâoîre  dans  les  Batailles ,  s'apelle  de  ce  nom;  «ci 
5  ^x'K  TfjMi^.  Et  comme  ce  ne  fut  pas  du  fenl  Augufle ,  mais  de  la  plOpaa 
de  ibs  Succcffeurs,  de  qui  on  pût  dire  ce  que  les  Sages  difoîcnt  dans  Tacite,  mhil 
Dewum  honortbus  reliûum  ;  îl  arriva  aufli ,  qu'entre  les  autres  attributs  ou  épithétes 
de  leurs  Dicuï ,  celui  de  •v^ntmâx^  lent  fut  communiqué,  auffi  bien  que  celui  de 
yiSar  &  SInvtSus\  quoi  qu'à  dire  le  vrai,  il  ne  nous  en  relie  gueres  d'exemples, 
que  je  iàche,  que  fous  les  Empereurs  Chrétiens,  comme  dans  les  Lettres  circu- 
laires de  l'Empûeur  Léon,  dans  <  Ev^rc,  où  il  prend  ce  ritre  às.r^nmvx,'^ t  aulTi 
bien  que  dans  celles  qu'on  lui  écrit,  ^  tfnmtixf  ^  A'uytiVf  Aîwn. 

Rem.  821.  Les  noms  des  Ennemis  ou  Peuples  vaincus,  j  Ce  dernier  eft  m^me 
exprimé  dans  une  Infeription  raportéc  par  Cafacius  dans  fon  Hifloîre  de  Naples ,  & 
d'où  Reinefius  l'a  tirée, 'tmieAAaûi  TO  TPOnAlON  eïTaôk  Ka  ta  ta- 
KH9ENTQN  KAPTATDN,  Gracia  Tr^tum  Ereâum  De  i^iÛis  Carjatis\  &  de 
mfimc  dans  ces  Médailles ,  où  il  y  a  des  Trophées  avec  les  Infcriptions,  non  fea- 
Icmem  DE  JUD^IS,  DE  GERMANIS,  &  qui  font  raportdes  dans  \t 
Remarque,  ou  pareilles  ;  mais  auflî  en  d'autres,  où  il  y  a  un  Trophée,  &  l'Infcrip- 
tion,  GERMANIA  SUBACTA,  &  au  fujct  dequoi  Eufébe  apelle,  -  W 
mcéruffi  rf  J«wh  dans  la  Vie  de  Conftantin  ;  &  d'ordinwe  avec  des  Captifs  attachez 
à  ces  Trophées  ;  comme  l'un  &  l'avure  fè  peut  voir  dans  les  deux  Médailles  fui- 
vantcs,  toutes  deux  de  M.  Auréle. 
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Ibi©.  Pur  ordre  de  P Oracle,  fit  drejfer^  €5*^.]  Paufinîas  raconte  en  cffçi:  la  cho- 
ie, &  raporte  même  les  vers  derOracle  Trophonîus,  qui  commencent,  «n^iV !•-  a  z;.4.^.i7i. 

Rem.  823.  Qu^un  Tronc  de  Chine. '\  D'où  viennent  les  mots  de  quercus^  ou  de 
truncus  y  dont  les  Poètes  Latins  fc  fervent  d'ordinaire ,  pour  défigner  des  Trophées. 
La  chofe  eft  connue.    Il  ne  faut  que  voir  ce  qu'en  dît  Virgile,  après  la  mort  de 
Mexentius,  &  en  faire  comparaîfon  avec  ces  Trophées  dans  les  Médailles,  b  In-  b  «^«^  n.  v; 
gentem  quercum  dectfis  undique  ramis  Conftituit  tumulo  ^  fulgenûaque  induit  amia^  5.  ^ô-c, 
Mezentt  ducis  exuvias^  tihi  Magne  ^/rophaum.    Ce  font  encore  ces  fortes  de  Mé- 
dailles ,  qui  nous  font  voir  à  Toeil  la  vérité  de  ce  que  difoît  autrefois  Odavius 
dans  Mînutîus  Félix,  Tro^aa  veftra  viétricia^  non  tantum  fimpUcis  Crucis  faciemy 
verum  i*f  affixi  bominis  imttantur*   Tertullîen  fe  contente  de  trouver  de  la  reflem- 
blance  entre  un  Trophée  &  une  Croix  ^  fans  ajouter  un  Crucifié^  quoi  qu'en  effet 
l'une  &  l'autre  rellcmblance  s'y  rencontre,  c  cum  in  Tropais^  dît-il,  Cmces  intefii-  ^  in  ^foUp 
ma  fint  Tropaorumy  c'eft-à-dîre  ces  Trunci^  dont  parle  Virgile,  d  Indutofque  jtibet  d  e/£».  n,  v. 
TruncQSy  comme  s'il  parloit  en  effet  d'un  homme,  qu'on  revêtit  de  ces  ornemens;  «*• 
&  ce  qui  fut  aulG  la  raîfon ,  pourquoi  les  »  Juifs  prenant  ces  Trophées ,  qu'Héro-  c  j^/rf  a.  um^ 
de  avoit  fait  drcffer  dans  Jerulàlcm  à  l'honneur  de  Célàr ,  pour  des  Statues ,  en  ^  «i«  «.  »  «• 
eurent  d'abord  li  grande  averiiôn.    Et  quant  à  Q,^%Savansy  dont  je  parle  dans  la 
Remarque,  qui  prétendoient,  que  ce  n'étoît  pas  une  coutume  Gréque,  mais  pu- 
rement Romaine,  de  faire  ces  Trophées  de  Chêne,  c'cft  ce  que  fait  entre  autres  le 
Jéfuîte  Cerda  fur  le  paflàge  de  Virgile  allégué  un  peu  auparavant, /»ff»^^wj'«frf«w; 
&  fur  quoi  on  n'a  qu'à  confulter  les  Médailles  Gréques,  que  j'allègue,  ou  que  je 
raportCj  pour  voir  le  contraire.    Ce  qui  ne  veut  pas  dire,  que  les  Grecs  n'ayeiit 
feît  aufli  d'autres  fortes  de  Trophées,  luîvant  que  je  le  dis  fur  la  fin  de  la  Remar- 
que, &  non  feulement  de  Pierre,  maïs  auffi  d'Airain,  comme  firent  les  Eliens  a- 
près  la  défaite  des  Lacédémoniens ,  félon  /  Paulànias ,  &  qui  parle  auflî  a^ailleurs  fÉiiâe,  i.ti 
de  Boucliers  d'Airam.    J'ajouterai  enfin,  que  Lud.  Nonnius  avoit  déja^.rcmar-  P-  î4*. 
que  le  paffage  du  même  Pauianîas ,  où  il  raporte,  que  les  Macédoniens  n'av oient  q^^^^^'^ 
pas  coutume  de  dreffer  des  Trophées  ;  en  rend  la  raîfon ,  &  qu'auflî  Philippe  ni      ^^  ^ 
Alexandre  n'en  drefférent  aucuns  après  tant  de  vidoires.    Mais  c'eft  dont  le  con- 
traire de  ce  que  dît Paufanias ,  ne  peut  pas  bien  fè  prouver,  comme  Nonnius  pré- 
tend ,  par  les  Médailles  de  ces  deux  Rois  avec  des  Trophées ,  que  des  Villes  de  la 
Grèce,  ou  autres,  comme  je  l'înfinuc  dans  la  Remarque,  ont  pu  dreffer  à  leur 
honneur,  &  en  graver  le  fouvenîr  dans  leurs  Médailles;  &  luîvant  qu'un  grand' 
nombre  des  Médaflles,  qui  nous  reftent  de  Philippe  &  d'Alexandre,  fe  trouvent 
en  effet  avoir  été  frapées  en  Grèce ,  ou  dans  des  Ifles  voifines  ;  félon  qu'on  le  peut 
recueillir,  &  que  Nonnîus  même  le  remarque  en  quelques-unes ,  dés  Armes,  pour 
«nfi  dire,  de  ces  mêmes  lieux,  ou  Villes,  oui  y  font  empreintes,  comme  d'un 
Trépied  &  d'un  Arc  ;  ou  d'un  lîouclier  ;  ou  d'un  Pégafe  ;  ou  d'un  Caducée  ;  ou 
d*une  Tête  de  Bœuf;  ou  d'une  Rofe  ou  Bataujiium;  ou  d'un  Sphinx;  ou  d'une 
Grape  de  raîfin  ;  ou  d'un  AeroftoUum ,  &  quelquefois  avec  les  premières  lettres  de 
ces  Villes  ou  Païs;  &  ce  qui  nous  marque,  que  ce  font  des  Médailles  frapées  à 
Delphes,  à  Thébes,  à  Corinthe,  en  Arcadie,  dans  les  Ifles  d'Eubœë,  de  Rhodes, 
de  Chios,  de  Coos,  de  Leucadie,  &  autres  lieux  femblables.    Mais  c'eft  dont  il 
y  aura  lieu  de  parler  ailleurs. 

Ibid.  Quant  aux  ornemens  y  ^c.  il  en  fera  Pari/  dans  les  Preuves.^  C'eft  ce  que- 
les  Grecs  apelloient  t^v^m»  «m-^»»,  conrnie  tait  Plutarque  dans  la  Vie  d' Agefîlaus,* 
ir^m  )  fâ  ic^r^fi»  r^^«»io  #f  wwqko'tmi,  &  que  Jofephe  apelle ^  r^»  f«tlfVi^«»  »^0'/m»,  h\^M  i  j, 
comme  feu  M.  Did.  Héraud  l'a  déjà  remarqué  fur  «  Tertullîen,  &  à  quoi  je  puis  c.  ii<^  ' 
ajouter  ce  que  dît  Dion,  fiir  le  fujet  des  Trophées  de  Pompée,  portez  dans  fbn  î  ^^  ^y^Arj. 
Triomphe,  k^ri^mm  ^  d»J  rt  wiXb^ti  ifsH  H^>^^  ^'t^f^^fSfi'^^  &  Tropaa  equidem  plura,  kL^'s 
eaqui  pukrè  ornata  ;  &  à  quoi  il  ajoute ,  m  cir}  «•««•i»  »  ^y«  ir«Av1iA«ff  »uêrf»nAaéff  ^        3  •  /•  3^ 

pr^ 
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fra  àliis  unujH  rtnino  imprimis  apparat»  ornatum.  Oefl-à-dire ,  que  ces  Troph^trs 
n'étoîeiit  quelquefois  qu'un  Tronc  de  Chêne,  avec  un  Bouclier  au  delTus,  com- 
me on  voit  dans  les  Médailles  de  Trajan,  avec  rinfcription  au  dedans  du  Bou- 
clier, Vie  DAC.  yiâoria  Daciea;  ou  le  plus  fouvent  un  Tronc  revêtu  d'une 
Cuiraflè,  au  haut  d'un  Cafque,  &  aux  deux  cotez,  d'un  Bouclier,  comme  font 
d'ordinure  les  Trophées,  que  Mars  Gradivus  porte  iur  l'épaule,  ou  qui  ft  voyent 
a  H™.  ïiï.  dans  les  Médailles  de  Trajan,  qucj'aî'raportées;  ou  mêmes  avec  une  Cuiraflè 
*«•  uns  Bouclier,  comme  MARS  ULTOR  ^ci-deiTus;  c'eft-i-dire  dans  lefquel- 

"  les  Médailles  ce  Mars,  &  Trajan  à  fon  exemple,  ell  reprefenté  dans  fa  pofture  or- 
dinaire de  Ttêwmt^i^t  Suivant  l'épfthéte,  qui  en  eft  donnée  à  fa  belle  MaîtrefTe, 
dans  une  Epigranutie  Gréque  d'Agathias,  non  encore  publiée,  O'o  A  b  ^1  xîi*«"» 
\mHifU.  il  $  njavri^,  ^ri/ifiM  rà  <rAj|£«,  xinfi  TTfMMfJft.  Au  refle  Je  laiflè  à  part, 
que  ces  Trophées  îbnt  accompagnez  fouvent  de  Javelots,  outre  les  Boucliers,  le 
Cafque,  la  Cuiraflè;  comme  ce  Trophée,  que  nous  venons  de  voir,  avec  l'inC- 
crîption  GERMANIA  SUBAGTA.  Mais  aufli  voit-on  dansées  anciens 
monumens,  d'autres  Trophées  ornez  &  embellis  d'un  amas  de  toutes  fortes  d'Ar- 
mes ou  de  dépouilles  des  Ennemis  vaincus ,  comme  de  Cuirafles  ;  de  Bonclïers  de 
différente  façon;  d'Epées;  de  Javelots;  de  Dragons  ou  Enfeignes  Miliuires;  de 
Maillets;  de  Carquois  avec  des  Flèches  ;  commeils'eu  voit  en  des  Trophées  de 
la  Colonue  de  Trajan  &  de  M.  Auréle,  ou  dans  la  Médaille  de  ce  dernier,  qui 
c  H*».  ttx.  ft  rrouve  dans  '  la  Remarque  précédente  Iur  le  texte,  avec  l'Infcfîptlon  DE  GER- 
MANIS.  C'elt  à  quoij'ajoâterai  ici,  pourplus  grand  éclmrciflement  de  ce  que 
je  riens  de  dire,  &  pour  la  fàcisfaâion  du  Leâeur,  le  revers  d'une  autre  Médaille 
du  mime  M.  Auréle  DE  S  ARM.  Df  Sarmath;  &  la  reprefentation  d'un  ma- 
gnifique Trophée,  qui  fe  voit  encore  aujourd'hui  à  Rome  au  Capitole,  &■  qu'on 
attribue  à  Trajan,  vu  le  lieu  d'où  il  a  été  tiré.  C'eft  où  ce  Tronc,  ou  ces  inief- 
tlma  Tnpaortim,  dont  parle  TertuUicn,  font  couverts  en  effet ,  d'un  Cafque  ou- 
vragé, &  d'ailleurs  revêtus  d'une  Vefte  ou  Chlamyj,  Si  avec  plufieurs  autres  ome- 
mens,  de  Carquois,  de  Flèches,  de  Boucliers  foutenus  par  des  Figures  aîlées,  & 
autres  cmbellillèmens  de  Sphinx,  de  Tritons,  &  de  Centaures,  &c-  qu'on  y  re- 
marque, fuivant  la  Figure,  qui  en  efl  reptefeatée  fur  la  an  de  la  Cofonne  dç  Tra* 
jan ,  de  U  dernière  édition  de  Rome- 


Rem.  814. 
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Rem.  814.  A  laghire.'}  Ciîtoit  cd  effet  le  but  de  ces  Trophées,  de  tes  dreflcr, 
comme  des  mcmumeiis  diu^Ies'  de  leurs  viâoires  à  !a  poftérîti5  ;  ett  forte  qu'il  n'^ 
toit  pas  permis  de  les  arracher,  &  que  les  Athéniens  crurent  que  cVtoit  un  fujet 
fafiîfant  de  renouvellcr  la  guerre  aux  Corinthiens ,  fiir  ce  que  ceux-ci  avoient  en- 
leva à  tort  un  de  leurs  Trophées ,  fuivant  qu'Arîftide  le  remarque  dans  foa  *  O-  «  a  f4ii*/«j» 
raifon  à  la  louange  d'Athènes.  Mais  c'ell  d'ailleurs  ce  qui  nous  e{t  marqué  encore  ^  i«9. 
^us  clairement  par  cette  Médaille  Romaine  qui  nous  reprcfcHte  Mars  portant  uq 
Trophée  comme  celui  de  Mars  t/'feor,  dont  je  viens  de  parler  un  peu  aupasavant, 
avec rinfciiption remarquable,  ^TÈRNITAS. 
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Pour  ce  quî  eft  ajouté  dans  la  Remarque  du  paflkge  de  Polybe,  toudiant  les  dé- 
pouilles que  les  Soldats  Romains  avoient  pouvoir  Ôc  coutume  d*étaler  dans  la  par- 
tie de  leurs  maîfons  la  plus  remarquable,  c'eft  ce  qtfil  dit  en  eflFet,  où  il  traite  de 
ml.  S'  Wfi'    la  *  Milice  Romaine,  &  fur  quoi  on  peut  voir  ce  qu'en  touche  Ltplè  dans  fon  4 

T>£r  ^i^'  ''^'  Commentaire  fur  ce  pallage. 

Rn  M.  837.  Le  mot  Grtc,  dmtfrfert  ici  Julien^  veut  dire  ConfuL  1  II  y  a  dans 
le  Grec,  parlant  de  Brutus  &  de  Caffius,  après  la  mort  de  Céfar,  •  ttifê^  t^^irmU 
ihni  vo>«c7«»f  le  peuple  farfesfuffrages  les  fit  Confuls;  fur  quoi  j'ai  touché  dan&  la  Re- 
marque les  diiiicultcx,  qui  fe  trouvent  en  ce  paflàge,  &  ce  qu'il  y  avoît  à  dire  là- 
deffus.  En  un  mot,  Brutus  &  Caffius  n'ont  jamais  cté  Confuls^  moins  faits  ou 
defignei  tels  par  le  Peuple,  ni  durant  cet  intervalle,  dont  il  eft  ici  parlé,  depuis  la 
mort  de  Céikr,  jufqu'à  la  Icâure  de  fon  Teftament.  Il  n'y  a  même  que  Plutar- 
que  qui  dît,  comme  je  l'ai  remarqué,  que  Céfar  difpolànt  des  Charges  pour  I)lu- 
fleurs  années,  avoit  nommé  Brutus  Conful  pour  la  quatrième  année  fuivante;  & 
Velleïus  Patercalus ,  qui  raconte  entre  les  caufes  de  la  conjuration  de  Brutus  & 

•  £.  a.  c  1^  Caffius,  c  quorum  alterum  fromittendo  Confulatum  non  obligaverat,  contra  différend» 
CaJJium  offenderat.  Ce  qui  eft  bien  différent  de  ce  qui  en  eft  dit  id,  &  dont  le 
paflage  méritoit  bien ,  que  les  fkvans  Interprètes  Latins  de  ces  Céfars  y  euiTent  fait 

Îiuelque  réflexion ,  fur  tout  que  Chanteclaîr  &  le  P.  Pétau  en  diflènt  Quelque  cho- 
e  dans  leurs  Notes.  En  forte  qu'il  ne  rcfte  qu'à  dire,  ou  que  ce  pafl&ge  eft  cor- 
rompu dans  les  Manufcrits  de  Julien;  ou  que  Julien,  comme  il  y  a  quelque  appa- 
rence, s'eft  trompé,  quand  même  le  mot  de  ïwdl^  fe  prendroit  id,  comme  je 
Taî  marqué ,  dans  le  lens  de  Ciceron ,  pour  WtiWw«I^ ,  Proconfuly  ou  Coufnliri 

€  j»r»  riMm    Imperio ,  comme  ce  même  Ciceron  parle  en  d'autres  d  endroits ,  ou  Confnlari  Potef- 

ir  Phii.  X.      faicy  fuivant  que  ce  dernier  fe  lit  quelquefois  en  des  Infcriptions  &  en  des  Médail- 
,- .^      les,  dont  j*en  ai  raporté  une  Gréque  dans  un  autre  #  Ouvrage,  frapée  fous  Cara- 

I  jéi.  calla,  où  il  y  a  Eni  E.  bxon.  thatop.  atp.  anton.  ETxrxoY,  &  que 

j'y  explique ,  eW  E'(«0omi  €^^1^  T««r«^  A'vpi^  aWWf v  E'vlv%«v ,  Sub  Poteftatem 
Hahente  Confularem  Aurelio  Antonino  Eutycbe.  Auffi  employe-t-on  le  mot  de  Pro^ 
conful  dans  les  Infcriptions  anciennes ,  &  ailleurs ,  pour  dire  des  Gouverneurs  des 
Provinces  du  Peuple,  quoi  qu'ils  n'euflent  jamais  été  Confuls ^  parce  qu'ils  gou- 

f  Sjm.f.  170.  vcrnoient  ces  Provinces  Confnlari  Poteflate^  comme  /  Reinefius  auffi  le  remarque. 
Mais  tout  cela  même,  c'eft-à  dire,  quand  le  mot  àt  Conful  &  prendroit  ici  pour 
Proconfuloxx  Confnlari  Poteflate^  ne  fauveroit  pas  ces  deux  difficulté!;  l'une,  qu'à 
l'égard  des  Gouvememens,  qui  furent  décrétez  à  Brutus  &  à  Caffius  après  la  mort 
de  Célàr ,  le  Peuple  n'y  eut  point  de  part ,  niais  le  Sénat  ;  &  que  ceux  nommément 
dont  parle  Ciceron,  ou  pour  mieux  dire,  où  il  raporte  les  paroles  de  M*  Antoine 
fur  ce  fujet,  fuamdin  M.  Brutus  (^  C.  Caffius:  Confules  Prove-Coff.  Provincias  oh- 
tinebunty  leur  furent  donnez  après  la  mort  de  Céfar,  &  la  leâure  de  fon  Tefta- 
ment. 

Rem.  844.  Le  courage  de  Céfar ^  ou  à  la  lettre,  la  hardieffe-^  Augufte  dit  id 
'iiyA»  fimù-mp^t  &  dans  la  Remarque,  au  lieu  de  Céfar ^  met  AUxastdrey  tkkfum  fà» 

g  félin,  iê 

mè  admirandum ,  o^  eam ,  qui  in  bellts  utebatur ,  audacianu 

Rem.  845*.  Uadreffe  de  Poncée."]  Il  y  a  ici  dans  le  Grec,  infir^rm  i  rit  n«/miir, 
que  l'un  des  Interprètes  Latins  a  expliqué, ^rW^j^^»*  PompeU,  l'autre  vint  mentis 
acrem  ;  &  fur  quoi  je  touche  dans  la  Remarque,  que  la  dernière  ne  convient  pas  i 

lie  le  rcn- 

^  ^ , o'ppotftîon  de  la  civilité  &  de  Taccuel 

obligeant  de  CraiFus  envers  tout  le  monde,  à  la  faftueufe  gravité  de  Pompée,  rf 
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n^tfZ  t^  ^éfmff^fmtf  'dkaylfm  'f  Mnm  rtfaim^t  &  lèlon  qu'il  vçnoît  d'attribuer  au  ml!- 
me  Pompée,  f  ipcw  i^  w^U^i^a  rS  BiW ,  faftum  ^  apparatum  vita.    A  quoi  il'faut 


d$fêrt,  v<- 


la  valeur  de  Scipion,  y  remarque  néamnoins  également,  M  mtfêtuf  n#^«Mv,  la  bien' 
veiUoHce  qu*ot9  eut  pour  Pompée.  Et  à  quoi  fe  raporte  ce  qu'il  en  dit  dès  le  com- 
mencement de  fa  Vie,  Sff  ^in»  f vrM«f ,  ^c.  aXiJ^  ttrx*  "ft^f^Utn  n  n«f»snii^,  qu^aucim 
des  Romains  n*eut  cette  bienveillance,  ni  de  fi  bonne  heure,  comme  il  ajoute,  ni 
fi  confiante  dans  fa  bonne  fortune,  &  après  fa  chute.  Ce  qui  fait  auifi,  que  j'ai 
traduit  ce  mot  de  ifirit^,  qui  fe  dit  en  Grec  indifféremment  d'une  habileté  à  toutes 
fortes  de  chofcs,  félon  le  fu5et  où  on  l'applique,  comme  *  twirm  <fei  i%i%  ir«Ai«ci«  j^  ^^.^  ^  .  , 
Aiy«w;  t  hi»irw  Av/mÀimws  felon  que  ce  Démofthéne,  comme  d'autres  font  remar-  éwihmyi, 
que ,  prend  pour  la  môme  chofe  ^  J«vdrw  ig  î^Me^«  »  &  employé  même  fcii^Tw  pour  c  idm  u  ^ 

d  Orm,  d*  Céi 


Rem.  847.  Le  nom  de  failèur  de  Poupées  employé  ^  (*fc.  comme  je  le  dirai  en  fin 
lieu.']  Il  y  a  ici  dans  le  Grec,  )h*v  ^trtfi  X«ry^«»  tpym  hêtim  9'wt^êçnrt9  vr^  «  K«^n«x«- 
mt,  C'eft  où,  pour  le  dire  en  paflant,  on  voit  en  premier  lieu  le  mot  de  Kpy*  em- 
ployé pour  opéra plaflica ^  ovLplafmata^  fuîvant  que  le  mot  de  ipy«T«  fe  prend  quel- 
qurfpispourtout  Ouvrier  ou  Manœuvre,  qui  travaille  de  fes  mains,  &  que  Poi- 
lus dit  dans  ce  fens,  ^  «1  «^  x'*î^  UxlvXêi  n  ^^  wdftm  VWD*  C*efl-à-dire,  que  I'ik  g  jl.  2.  «.  44 
fige  de  ce  mot  ïf/a  en  ces  occafions  eft  plus  ample ,  que  les  deux  u&ges  tjufquels  /•  •«•« 

mot  de  •  n9^9miKtirn$,  il  y  a  dans 

fuivant  qu'en  effets  &  outre  ce  qui  en 

X    a  été  remarqué  par  Henri  Etienne,  je  trouve  ce  mot  dans  Platon,  h  «i^  •  ^  Kêfê"  h  /»  ThtMitèl 

^K^tUm;  dans  l'Alcyon  de  Lucien,  i  ^««i««  umrù  rmvm  'nU  tiê^vmikiêm^  figulina  ver*  f.  i47« 

fatfir  ut  ^  aliorumfigubrum;  &  d'ailleurs  dans  Harpocration  KêçêttkJê^j  Trisf^rw, 

^c,  nit  eW  mi^S  n  K«f«'(non  xvfu)  i  itr^i  tmhvtk  i>m  «X«T7«mif  ni^  n  itêipitft  irm  M- 

im^^.  Il  n'eft  pas  néceflàire  de  prouver  la  petite  correâion,  que  j'ai  faite  ici  du 
mot  de  %nfi  pour  xv^S,  que  M.  Valois  n'a  pas  remarquée  dans  &s  nouvelles  Notes 
lur  cet  Auteur,  quoi  que  d'ailleurs  elle  faute  aux  yeux,  comme  on  dit,  &  qu'il 
luiiifb  d'alléguer  là-deuus  ce  paffage  de  Lucien ,  &  où  il  parle  de  ces  faifeurs  de 

Îoupées  de  terre  ou  de  cire ,  >  r»  ^tIm  IwtrJfSjftu  ;r«A)f  n  ««e^F.     Pour  le  paflàge  de   i  /»  HdUytèi 
^ollux,  il  y  a  de  même  quelque  correâion  à  faire,  dont  l'une  de  «iA»?  pour  w7k$9 
étojt  aîfée  à  remarquer,  comme  j'avoîs  fait,  avant  que  je  reuffe  tronvé  dans  l'ex- 


»«p.    ^'cir  amii  que 
crit ,  mM  5  fi  in^iHf  {  &  non  ni  mxw)  «  4ife<fâX4^  ri  «^«^f/I«  »4e4*«  y  &  felon  que 
J)emo(ïhéne  dit  de  CCS  faifeurs  de  poupées  ^  i  irfnç  t/i  êl  ^k9<0^^^  Pollux  1  p^//;^  .^ 

employé  dans  la  fuite  de  ce  paffage,  &  fur  le  même  fujet,  fdxtyt^  pour  ^«AiyJl^,        '  '^*   * 
comme  il  y  a  dans  l'excellent  Manufcrît,  ou  x/y*^,  comme  a  lu  l'Interprète,  & 
fuivant  qu*en  effet  on  peut  voir  ce  que  dît  »  Euftathe  de  ce  dernier  mot.    Au  refte  m^diiui.f^ 
j'ajouterai  ici,  que  je  trouve,  que  Dion  Chryfoftome  »  employé  le  mot  de  M^«tix«*  ?•  «"p.      ^ 
rw ,  comme  il  eft  dans  les  éditions  des  Céfars ,  fuivant  qu'on  a  dit  auffi  en  ce  fens  \'^^^'  ^  fi 
R«^«f9X»nK;  &  ainfi  qu'il  eft  au  fond  indifférent  de  lire  ««(««d^ffm  ou  uêf^^dê^ ,  qaoî  '  ^* 
que  ce  dernier  foit  plus ulité dansles  Auteurs  Attiques,  conune  nous  venons  de 

0  2k  •    voir« 
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voir,  Ifbcratc,  Platon,  Lucien,  qui  peut  être  mis  du  nombre,  i  Végûrd  de  là 
beauté  de  fon  ftyle  .  &  dans  ces  anciens  Grammairiens  Grecs,  Harpocation,  Pol- 
lux,  Mœrîs  dans  fes  Attiques,  UhxHQXxtàafEtymologicoH  Grec  raporte  l'un  & 
Tautre. 


/.  i8o  ^/#f.  glorieux  titre  de  SÛT  HP  os.  ou  ïûtbipax.  dont  il  a  été  parlé  un  peu  d  aupa- 
àfr.  ^  «j.  ravant,  étoit  donné  dans  les  anciens  monumens^  &  entre  autres  des  Médailles; 
mais  auffi  en  ce  qui  regarde  Tufage  de  ce  mot,  à  l'égard  des  Rois  ou  des  Reines, 
ou  d'autres  Souverains ,  aufquels  il  fut  particulièrement  donné  après  leur  mort  ^ 
«  m  5*  comme  je  le  prouve  entre  autres  par  le  palFage  de  '  Polybe,  touché  dans  la  Remarr 
que.  A  quoi  j'ajouterai  en  paflant ,.  qu'il  eff  fait  mention  dans  Sophocle  des  SacnV 
fices, qu'on  célébroit  tous  les  mois  à  Argos  aux  Diejix  Sauveurs ^  f^wù^^  %fi(n».  Ufm 
w  XmheMHj  Deis  Servatoritus  menfirMaJacra;  &  ce  qui  fe  faîfoit,  fuivant  la  remar- 
que duScholiafte,  qu'il  tire,,  comme  il  dit,  des  Argotiques  de  Dinias,  k  30.  du 
mois  de  Gamelion,  c^eft-à-dire  de  Janvier.  D'ailleurs  comme  j'ai  donné  dans  la 
Remarque  Bacchus  &  Hercule  entre  ces  Dieux  apellei  Sauveurs  dans  les  anciens 
monumens,  c'cft  ce  qui  fe  voit  entre  autres  dans  ces  deux  Infcrîptions  fûivantesi, 
5UÎ  n'ont  pas  été  publiées  Jufîjues  ici,  Tiine  Gréque,  &  que  je  raporte  ici ,  comme 
je  la  trouve  dans  le  beau  livre  manufcrit  de  M.  du  Quefnel,  dont  il  a  été  parlé 

CÎ-defluS  ,   HFAKAH   SÛTHPI    n.  lOTNIOC  lANOTAriGC  ATFOTE  (il  faut 

lire  AYTOYC...)  ANEôHKBK,  ou  HercuU  ServaforiP.  Junius  Januartus  Ait- 


î  ïn  EU^r, 


iviaiiue-aans-  la  main  gaui;nc,  «x  \\\xi,  uc  i»  uiuuc  i^rciiu  uuc  pumme  ae 
Jardin  des  He&érides  „  environné  du  Dragon  Gardien.    L'autre  Infcrîption  eft  La- 
tine, dont  il  eft  dit  dans  le  MS. ,  qu'elle  a  été  trouvée,  s'entend  au  fiéclc  i^é,  1» 
Morne  Celio^  nella  Vigna  ie  S.  Luca  de  Majfim. 

LïBERp    SERVATaRF 
SANCTO    SAGR. 
L.    JUNIUS    LL.    PAEDEROS> 
VOTO    SUSCEPTQ    L.  M 

D.  S.  D;  D.  D. 
DEDICATA  ITÎ  ÎD*** 

m:    ANTON  IN O    Ï-MP.    IL 
ET    VERO    AUa    G  OS.. 

Et  quant  à  cequc  j*aî  touché  dans  la  Remarque,  que  ce  titre  de  Sauveur  fiit  com- 
muniqué aux  Empereurs  m£m9sd\inuit  leur^vje,  &  fur  quoi  j[ç  rapçrte  une  Më« 

^    \  dailla 
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daîlle  de  NAon,  qui  en  fert  de  preuve,  je  dirai  îd,  qu'on  peur  voir  là-deflîis  ce 
que  dît  Thémiilius  dans  une  de  ies  Harangues,  où  il  remarque,  -  que  la  Divinité  a  or^t.  5.  ^ 
fiit  attribuée  aux  Empereurs ,  à  caufe  de  la  Clémence,,  ou  parce,  dit-il ,  ju'U  eft  en  14;* 
leur  pouvoir  de  fauver  les  hommes  y  s'entend  de  leur  donner  la  vie,  qu'ils  leur  peu- 
vent ôtcr;  &  où  il  ajoute,  que  Dieu  n* eft  tas  afeilé  Germanicus,  Scythicus,  mais 
tn  général  Am  des  hommes^  PUj  ou  Débonnaire  y  Sauveur  ^  ^PimSrfmK^»  E'vriC»!^, 

Rem.  85*1 .  Des  honneurs  des  Dieux ^  îsPr.l  C'éft  la  traduâîon  d'un  vers  Grec  de 
Philippide ,  raporté  par  Plutarque  dans  la  Vie  de  Demetrius ,  rmt  îr  ei*»  n^«c  «r^ 
^Hfmç  wiêhrtty  oà  il  y  a  une  tranfpofîtion  des  dwUX  derniers  mots,  &  qu'il  faut 
lire  à  caufe  du  vers,  tÙç  Ç  e.  1  nêtêurm  mB^fêumtit^  &  fuivant  d'ailleurs,  que  Gro- 
tius  raporte  ce  vers  dans  fon  Recueil,  ^  t^u  V  OtSv  7ifêm$  wêtêîf  m^fêrmtat,    £t  quant  b  Ext.txTrAg. 
aux  vers  de  Sophocle,  indiquez  fur  la  fin  de  la  Remarque  ^Jls  le  trouvent  dans  «  «"• 
Clément  Alexandrin  ;  &  fur  quoi  je  dirai  enpaifant,  que  ^Grotius- croit,  qu'ils  0,^,'^'''^^. 
ne  font  pas  du  premier  Sophocle,  mais  d'un  autre  Poëte  poflérîeur  de  ce  nom.         d  inkêt.  *u 
Rem.  861.  Ce  mot  du  Poëte  Simonide.  ]  Julien  le  raporte  icl^tifi^  Tir(«y«^  «m»  ^'^  Trai^f^ 
^êyv  W7vy^'(^.    Un  lavant  homme,  qui  eft  élevé  en  dig^iité  dans  fa  Patrie,  &.  '^'* 
qui  m'honore  de  fon  amitié,  raporte  ce  paflàge  de  Julien  dans  fes  doâes  Obfcrva* 
tîons,  &  croit,  qu'il  y  faut  lire  Wlnj^^iwt^,  fuivant  que  ce  dire  de  Simonide  f&  trou- 
ve cité  dans  Damafcius,  dont  il  raporte  le  paflàge.    Mais  comme  il  fe  trouve  en. 
deux  endrofts  du  Protagoras  de  Platon,  «  zi^oi  n  1$  vn  9^  ùf  rmdy^uty  »m  '^lyw  e  Pàg.  ijf,  . 
9i7»y^'ip,  c'eft-à-dire,  de  la  manière  qu'il  eft  raporté  dans  ces  CéCurs,,  &  entr'au*  ^  *44, 
très  dans  l'excellent  MS.  de  M.  Voffius,  il  femble,  qu'on  doit  retenir  ici  ce  mot 
de  Tf7vy|^'^s  qu'il  eft  même  plus  propre  aufujet;  plus  poétique  d'ailleurs,  que 
Ti7«y/4^>  Pu's  9u'îl  cû  employa  fouvent  par  Homère,.  &  non  feulement  où  il 
é\tïrQu[fifiê9  iinutj  ovLittlvrfS^  »p»rif ,  mais  où  il  dit  dans  un  autre  endroit,  h4p^  î wai  n.  «w 
XH  fàf  A^^tufmtn  Mrvxvê ,  lur  quoi  Euftathe  remarque,  ri  5  itiIinct*,  nvm^  nvi'X**f*l^  ^^^Ia  j. 
»«7«y,  ig  «(  w«f  «»i«7vy.    En  forte,  qu'il  y  a  plus  d'aparence  de  corriger  ici  dans  Pho-  f^j. ^  o/L 
tius,  qui  raporte  ce  qu'en  dit  Damafcius^  rfW«^(i(^,  au  lieu  de  rUvYfif^^hxx  refte  v.  615. 
quant  à  ce  qui  eft  ajouté  id  fur  la  fin  de  cette  Remarque,  du  mot,  que  ce  même  ^  '''^*^  o«. 
M.  Auréle  employé  dans  fon  livre,  &  qui  d'ailleurs  eft  familier  aux  gens  de  fa  ^'  "^' 
ièâe,  pour  marquer  cette  ferme  afliette  de  fon  ame,  defignée  ici  par  ce  mot  de  n* 
T^MV^rv^,  c'eft  le  mot  de    dJr^iêSà  firmus  animi  confifto^  employé  dans  ce  fens  par  ^  ^  <•  5*  i*à- 
Arrien  dans  Epiâéte,  &  fur  quoi  on  peut  voir  la  remarque  de  Gataker   dans  fes 
Notes  fur  cet  admirable  livre  de  M.  Auréle. 

Rem.  862.  Avec  ta  mine  Frave.l  Je  dirai  ©npaflant,  qu'a»  lieu  de  Tépithéte^, 
i  r«M^,  qui  eft  ici  dans  les  éditions  de  Julien,  cet  Empereur  eft  apellé  par  (on  nom 
propre^dans  leManufcritde  M.  Voffius,  iK^*  conune  il. eft.  nommé  ci-deftus^ 
&  où  on  peut  voir  la  Remarque. 

Rem.  86^  Arrien  fur  EfiSéte.'}  C'eft  où  îl  dît  de xecucilHr  des  écrits  de  Ze- 
non, ce  qui  eft  traduit  dans  la  Remarque,  i^lîn  Wx^  ta  ninr^Mt  Bwîy.&fmvmt  k D'J. 7.  n 
Su'îl  dit  encore  ailleurs,  /  #5  J  fii  f2«i  ^^.  mm'in  rix^  ï«^  ^éh;  car  s'il  n'y  a  point  \  ^^*^;J 
e  Dieux  y  comment  eft^ce  la  fin  de  P  homme  defuivre  les  Dieux'i  C'eft  à  quoi  fe  ra-  f,  5^.  ' 
porte  ce  que  dit  Senéque  de  fon  Sage,  ^ Sapiens  femper  habebit  in  animo  vêtus  illud  ^  ^*  ^<>* 
fraceptum^Deumfeauere;  &  qu'aînïï  JuKen  fait  parler  ici  M.  Auréle  en  véritable  ^^'  '*  '** 
Stoïcien,  en  répondant  fur  la  demande^  qui  lui  étoit  faite,  quel  étoit  le  but  de  fa 
w ,  que  c'étoît  d'imiter  les  Dieux.    Et  c'eft  en  efièt  dans  ce  fens ,  que  ce  Stoïcien 

'  '    '      "    e,  où  il  recommande  »  «k«>m^m« 

n  r:?.  ^  tti 
Ueum Jequs ;  oc  auieurs encore, f «(«f^i  1  iwi nMimêf émc3i[rm xrym tù  ri  Gif, quod  ultimum^  o  l.iq,  y. %u 
reftaty  Peum  ac  rationemfequi.  Ce  n'eft  pas,  conmie  j'ai  dit  dans  la  Remarque,  que 
ce  ne  fut  auffi  un  dogme  des  autres  Seôes  ;  qu'on  n'en  ait  attribué  à  Pythagore  le 
premier  précepte,  fsv«Si^  eif ,  ou  plutôt  à  Homère,  fuivant  f  Stobée,.qui  les  trouve  ^L^iu  j.  tij. 

0  3,  dans^ 
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dans  ces  mots  du  Poète,  h^Ixium  Mn  ih«i«,  ce  que  Gataker  a  déjà  remarqué  fur 
M.  Auréle;  &  qu'enfin  Platon,  &  ceux  de  (on  Ecole  après  lui,  n'ayant  mis  de 
même  la  fin  &  le  fouverain  Uen  de  l'homme ,  dans  cette  reJfembloMce  avec  Dieu 
8  ;»  ThiM,  f.  autant  qu*un  homme ,  comme  ils  parlent ,  y  pouvait  atteindre ,  a  êftu^t'n  ^Z  iÇ  li  iw»»* 
176.  vfv$  &  comme  ce  même  Julien  dit  ailleurs,  &  en  plus  d'un  endroit,  *  t*  ^i j»  j^f  *{- 

b  orât.€.f,  ^^^^  êfuiMêHi^  &  plus  expreffément  encore  dans  ce  palTage,  où  il  remarque,  que  ce 
Î4Î.  Î47.  j^,^^  p^^  reniement  la  fin  ,  mais  que  c'eft  encore  le  feui  frincipe  de  la  Phibfophie^ 
c  orât,  7./.  ^  i^  connoître  joi-mime  y  {^  d'être  rendu  femhlable  à  Dieu^  ^  irni  w  dt  ^  ^iAm-»^i« 
417.  riK^  rtWt  f(sii  'hxi  t^^  yfifmi  rf  rmviif  t(s^  tt^fùêtm^at  nlt  ^•U-     O'elt  cé  que  dit  en- 

éorat.  inta$itL  corc  Thciaiflius  dans  une  de  fes  Harangues,  ^  êf^êiéfo-i^  nmti  ri  hnmiU  eif.  Et  quant 
Cinjiéni.  à  ce  que  j'ai  ajouté  dans  la  Remarque,  des  Pérès  de  l'Eglile,  qui  ont  tenu  en  cela 
le  même  langajge,  hors  la  différence  eflentiel le,  comme  j'ai  touché,  dans  l'objet 
de  cette  imitation  &  de  cette  reffemblance,  qui  étoit  le  vrai  &  le  feul  Dieu;  c*eft 
ce  qu'on  peut  voir  entre  autres  par  ces  deux  palFages ,  qui  font  traduits  dans  la  Re- 
marque, &  que  je  raporte  ici  fuivant  l'original,  d'où  on  peut  mieux  recueillir  ce 
raport,  que  je  viens  de  dire.  Le  premier  eft  de  Grégoire  de  Ny iFe,  *  Ti  îr»  Ze4n«- 
c  Of4f.  I.  tn  uo'fêlii  ^îi  ifêêtêiTit  KHTil  ri  Mx^fS^f  dt^tiwêv  ^h;  l'autre  eil  de  Clément  Alexan- 

viiU   Féciam.    drin,  /  Ôf M-f Cma  5  ^•f^^  ^f  ^^f  ^arm  r)  iufitln  f  ifBfmif^}  OÙ  OU  VOit.Ce  êfêêiêvêUMi 

l'ia  Pr0trep  ^?  **'"^  '»»•'•'»  9^^  nous  vcuons  de  voir  dans  Platon  &  dans  les  Platoniciens.  A 
&  ^  95.  regard  du  pafTage  de  S.  Chrylbftome,  qui  eft  auffi  allégué  fur  la  fin  de  la  Remar- 
g  u^,  m.    que,  c'eft  où  il  dit,  qu'il  ne  faut  pas  affeâer  cette  reflemblance  avec  Dieu,  s  K«T 

ÏH  NaîaI,  Chr.   ««Ifvtiiii  ^ukUÙ,   puis  qu'cU  tel  cas  r«  ifitr^w^  fêifinTtêti  vsrl  %êXtwif  f^X>!)' 

^  ^  /'  '^^'       Rem.  868.  Porphyre  dans  fes  Notes  fur  Homère  ^  non  encore  publiées. '\  Ce  qui  eft 

h^Ui'^iiiéd.     ^uflî  remarqué  dans  les  petites  Notes,  *  qu'on  attribue  à  Didyme.    D'ailleurs  j'a- 

▲.  V.  j,    *     jouterai  ici  en  paflànt,  que  fur  ce  même  paffage  du  Poète  Ni«7«pîiw«;t#ii,  il  y  a 

cette  glofe  dans  ces  Notes  Manufcritcs  fur  Homère,  ic«Wfflr«;c^  i  «  unix,^v9  hn  rS 

Rem.  871.  Dans  ta  fuite  ^  comme  ils  parlent^  des  chofes  baffes.']  C'eft  ce  que  dit 
i  In  Thdtetê,  ^^  ^ffct  Platou  daus  lepafl&ge  allègue  un  peu  auparavant,  «  ^»yi  J  •^^«5tiî,  & 
f.  176.  qui  eft  expliqué  en  quelque  endroit  par  Plotin ,  où  il  remarque,  que  Platon  met 

k  EnHt^  p,     cette  reflemblance  avec  Dieu,  dans  la  fuite  des  chofes  d^ici-bas^  K^vyn  V  ôfiwên.  Pour 
I.  /.  u  f.i%.  lepaflàge  d'Epîdéte  dans  Arrien,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Remarque,  c'eft  où  en 
effet  il  dît,  que  fi  Dieu  eft  fidèle,  libéral,  magnanime,  que  celui  qui  veut  être  imi- 
tateur de  Dieu ,  lui  doit  reflëmblcr  en  cela  &  en  tout  le  refte  de  fes  difcours  &  de 

1  Diff,  i.  1.      fcs  aéKons ,  '  vç  0iàf  Wt»?  ^nXêrriw  T«  i{?f  fetltlm  t^  Wêtth  j|^  Afyiiy. 

1.  14.  f  186.       Rem.  874.  Ce  qu^aujfi  Plutarque  leur  reproche.']  Comme  entre  autres  dans  fon 

Traité  du  manquement  des  Oracles ^  QÙ  il  dit,  que  les  Stoïciens  reprefèntent  les 

Dieux  renfermez  dans  la  nature  corporelle  ;  qu  ils  y  font  attachez  comme  avec 

des  clouds  ;  fujets  à  toute  forte  de  changemens ,   &  même  à  la  mort.    On   en 

peut  voir  le  paflàge.  .11  y  a  bien  d'autres  endroits,  où  il  leur  reproche  cette 

doârine,  d'avoir  crû  tous  les  Dieux  fujets  à  la  mort  ou  corraptîon,  excepté  le 

•f-o#  HtpMt   ^^^  Jupiter;  ou,  comme  il  dît  «ailleurs,  excepté  le  Feu  feulement,  &  fur  quoi 

Siêk.  il  s'efforce  de  montrer  l'abfurdité  d'une  telle  doârine  ,  que  de  croire  les  Dieux 

B  ibiJL  mortels,  &  que»  les  Stoïciens,  comme  il  dit  dans  un  autre  paflàge,  ont  enchéri 

en  cela  par  deflus  les  Athées,  piiis  que  ^afih  ^  9^  ^{Ih  â^f ,  A  fs^  Imiy,  i^m^nU 

rm  ei)y,  natum  Sff  interitui  obnoxium^  nemo^  ut  ita  dicam  y  Deum  fiatuit.    Aufli 

doit-on  à  ce  prix.là  compter  en  effet  cette  doârine  entre  Jes  Contradiéîions  des  Stoi* 

0  jn  Zemn,  ^'^^  '  puifquc  Dicu ,  félon  Zenon  dans  Laè'rce ,  étoit  •  ^vh  cd-«y«7o ,  animons  im- 
f,  199.  mortaJisy  OU  corpus  immortale  ^  comme  l'Academiden  Cotta  exolîque  &  combat  ce 
p  ^  j,  dogme  du  Portique,  dans  le  Traité  de  Ciceron  p  dt  Nattera  ueorum\  conmie  fait 
q  C9ni'r,Mxth,  auSî  ^  Scxtus  Empiricus,  dont  on  peut  voir  le  raîfonnement  fur  ce  Chapitre, 
f.  n9.  Quant  à  Clément  Alexandrin,  qui,  comme  je  le  dis  dans  la  Remarque,  auroîtat- 

1  ^l^^r^     ^*  tribué  aux  r  Stoïciens  la  même  doâtrîne,  c'eft-à-dîre,  de  croire  Dieu  corporel  y  c'eft 

ce 
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ce  qui  parolt  entre  autres  par  ce  paflTage,  «î  XtttUêt^  Isfc.  rJ?^«  S»7«  ^  ei«f  tui  'fi  i-nfuê- 

rmrnç  vXk  «p^^vacifM  AiyiM-i»  »S/9fW  dtcunt  Dium^  cùmjit  corfus^  vlUffimam  pervajijfc 
materiam.    Pour  Tcrtullien,  qui  auroît  avancé  la  même  chofe  des  Platoniciens, 
aufG  bien  que  des  Stoïciens,  c*eft  où  il  dît  en  effet,  »  Alsi  ÎMcorporalem  (Deuni)  af-  ^    .  . 
feveranty  alii  corporaiem^  ttt  tam  PUuomciy  quam  Sfoicù     C'eft  ce  qui  ell  contreait  47.  ^ 
à  regard  des  Platoniciens,  non  feulement  par  les  Auteurs,  que  /allègue,  mais 
d'ailleurs  par  Laërce ,  qui  dit ,  que  ^  Dieu ,  félon  Platon ,  eft  tirmfiml^  ,  ou  fans  u  - 
corps;  &  ce  qui  en  effet  fc  peut  ajGTez  recueillir  de  la  leâure  des  Ouvrages  de  cet  *  V7. 
homme  divin,  's'entend  à  l'égard  du  Dieu  fuprême,  &  non  des  Démons  ou  Gé- 
nies 4u  fécond  Ordre.    D'où  vient  auffi ,  que  Lucien  dît  feulement  en  termes  gé- 
néraux, que  '  des  Phihfophes  les  uns^  s'entend  les  Stoïciens,  font  Us  Dieux  corpo-  c  /»  îtâttmtmi 
relsj  J^autresfans  corps;  comme  Platon  &Tes  Sedateurs.    A  l'égard  de  Porphyre, 
dont  il  eft  auffi  parlé  dans  la  Remarque,  il  témoigne  affez  dans  la  ^  Lettre  au  Pré-  d  V07.  in[UK 
tre  Egyptien,  par  les  queftîons,  qu'il  lui  propofe,  qu*il  croyoit,  que  les  Dieux  é-  ^*^''«  ^ 
toient  corporels;  &  Jamblique,  qui  lui  répond  dans  fon  livre  des  Myftércs,  publié  ^^^*  •'^W^i 


eft  vrai,  qu'H'égard  des  Dieux  viables,  ou  des  Corps  céleftes,  il  conclud,  firm  f  c  i7*f.i«k 
|ftH  tw  «î  t(jff  iff9^  ifêfmms  Qtêi  t$  fîri  ]r«»7ff  i§  t^V«v  mm  Mo'étfêMlM ,  Jic  igitur  céleftes  cou^ 
Jpicui  (sf  DiifuMt  omnes  ^  aliquatenus  incorùorei.    £n  forte  que  ce  ne  font  pas  les 
Dieux  fuprémes,  mais  le»  Dieux  du  fécond  Ordre,  comme  les  Dieux  vifîbles  & 
fenfibles,  aufquels  il  attribuer  des  Corps;  &  d'ailleurs  les  Démons  ou  Génies,  g  •$*.  t.  1. 151; 
dont  il  dit,  &  encore  douteufement,  ce  qui  eft  touché  dans  la  -  Remarque,  qui  eft 
de  leur  donner  des  f>  Corps  ^  mais  affranchis  de  toute  contrariété  &  de  tout  change-  h  Sea.s>t.i%é 
ment.    D'ailleurs  pour  ea  revenir  à  M.  Auréle,  on  voit  affex  par  ce  que  je  viens 
de  toucher ,  que  M.  Triftan  eft  aflèz  mal  fondé ,  1  en  raportant  ce  paffage  des  Ce-  î  Cêm.  mfi. 
fars,  de  reprendre,  comme  une  opinion  particulière  de  cet  Empereur,  celle  de  ^*  »•/•<*«* 
croire  les  Dieux  corporels;  puis  qu'elle  lui  étoît  commune,  comme  nous  venons 
de  voir ,  avec  les  gens  de  fa  Seâe  ;  fulvant  que  non  feulement  les  Auteurs  Chré- 
tiens, mais  les  Payens  mêmes  en  font  des  témoins  authentiques.   C'eft  auffi  à  quoi 


xandrin  ;  Xne^%  ^ntrlf  9*  Si)»,  fg  fêi  iUii  cT^tMi  «vrf  iri^Kiny  iCfi^ir^vM  I  Sejunge  ab  omni  f*  ^'^ 
for  Je  mortali  Deum^  Nec  came  amiâlum^  nec  tut  fimilem  puta. 

Rem.  875*.  Seu/que,  t^c.  en  parle  autrement.']  Ce  qu'on  peut  recueillir  en  effet 
de  ce  qu'il  en  dit,  m  quibus^  pariant  des  Dieux,  nullius  rei  inJigentibus  pofitis  extra  m  d*  Bmef^ 
ékfidertum.    Plutarque  y  aporte  en  quelque  endroit  cette  diftinâion ,  que  les  StoV-  i.  z.  c  30,  ^ 
ciens  croyoient,  que  les  autres  Dieux  avoient  befoin  de  nourriture,  hors  le  feul 

Jupiter  &  le  Monde,  »  wimi§  r«w  »2^o$  eiP«  r^i^tcD^  ^liiU  tv  XUftu  9^ri  Aths  &  à  n  -^^  'K^^ 

quoi  il  ajoute  enfuîte ,  que  même  félon  Chryfippe,  le  Monde  étoît  nourri  ^  ^  ^'*^ 
f  remit  accroijjement.  Pour  M.  Auréle  il  parle  de  la  créance,  quoi  qu'il  ne  l'oft 
pas  garantir  pour  vraye,que  les  Dieux  en  général, làns  en  excepter  Jupiter,  avoient 
befom  iTetre  nourris  des  exbalaifons.  Auffi  favons  -  nous  d'ailleurs ,  que  ceux  du 
Portique  croyoient ,  que  les  Dieux  avoient  befoin  des  fens ,  &  comme  on  voit  ici , 
de  ceux  de  l'ouïe  &  de  la  vue  ;  félon  qu'on  peut  voir  entre  autres  de  ce  que  dît 

Clément  Alexandrin,*  «A  mlrB^inmf  mni  ht  uaU^tp  i^êct»  rêU  'Zrmuêiçy  fittMrm  »»§%$  t§  q  Stràm,  /.  % 
Hfutç.  neque  «',  (  Hco)  fenjibus  opus  eft^  ut  placuit  Stotcis  j  maxime  auditu  (sf  vifu.  /.  720,  ' 
Auffi  étoit.ce^  félon  Sextus  Empîxîcus,  une  conféquence  de  leur  dogme,  que  ^ 
Detts  efi  animoMS'  &  d'où  il  conclud,  que^  Deus  eft  animons ^  etiam  fentit^  fii^^  ?  sia? 
fi>,  (sr  lAdsty  fj  odoratur^  ^  tangit^  &  comme  il  venoit  déjà  de  dire  un  peu  au- 

paiavant , 


HZ 
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paravant,  pour  n^y  oublier  aucun  des  fens,  Mdeftdâ^  ejl  ergo  Deum  baiere  Mqmem 
gufhum^  On  en  peut  voir  les  termes  dans  rOrigînal.-  Au  refte  cpiant  au  paffagc 
d'Euripide,  où  il  accufe  de  menfonee  les  Poct€S,  quîfciifcnt,  que  les  Dieux  ont 
befoin  de  quelque  chofe,  c*eft  où  il  dit,  ce  q^ijftl!W>a.dté  en  partie  fur  un  autre 

M  45.  à-c.  Rem.  876.  De  la  fumée  des  Sacrifices.']  II  y  a  ici  dans  le  texte,  oW  ?  mm^fcumm 

T^»pfit9  OÙ  il  faut  remarquer,  que  le  mot  de  ifo^fUm^ia  nefe  prend  pas  feulement 
pour  les  ezhalaifons  des  Parfums,  n^ais  aufli  pour  la  fumée  des  Sacrifices,  &  ea 


f  Interff,  in 


f .  î.  r-  7«.     Notes  fur  Homère ,  à  qui  fur  ce  vers  du  Poète ,  KkVo-*  A  i^fh  wm  ,  i ai^v^Â^  dèl 

117,   '    '   *  cM  ri  Mwêi^  tffibf  r  wn^w    w  «)  «ffctf»  w  '^  »fm!^fùmn9.  D'où  vient  qu*Héiychius 
explique  en  général  moBvfumntÇy  «M^âms ,  «V^ ,  MvfW.    Et  c'efl  en  effet  cette  ppî« 
nion  groffiére,  comme  il  eft  dit  dans  la  Remarque ,  que  l£S  Pérès  de  TEglile  re- 
prennent à  tout  propos  dans  le  culte  des  Payens  ;  ce  que  S.  Chryfbftome  entre 
d  Hûmtl,!.  in  aiitres  dît  être  fors  indtgne  de  Dieu  ^  ^Utù  ^  r^  xi/rrif  ^tfj^wknùw  ^•^  «9«{m9  ^tS^ 
Jdmb.  p.  I2J.  fur  quoi  il  dit  encore  ailleurs,  que  juaud  ils  honorent  les  Dieux  avec  la  greffe ^  la 
T.  I,  U.  Sév»  ffgffiic  isf  i^fa^gj  ff^  ceux-ci  le  lèchent  comme  des  Chiens  ^  quife  reùaijfent  de  fang^ 
e  Orât,  «4.      ^  gourmands \  ^  que  quand  cela  leur  manque^  ils  meurent  comme  oejaim,  ^êrmfÊk 

/•  4i*«  ?<''0  ^di^^9TH»  irar  ft  finhU  «  nwFm^wofi}^  ^  k  Mttêâwt^  ^9)  Ai/^  hm^hi^»f^      D*OÙ  on 

peut  remarquer  en  paflant,  qu'outre  la  fumée  des  Sacrifices,  îl  y  avoit  encore  la 
graiffe  Çj*  ^^j^g  des  viâimes,  d'où  on  prétendoit,  que  ces  Dieux  fe  nourriflbient; 
Vivant  aufu  que  ces  trois  chofes  fe  trouvent  marquées  dans  les  paflàges  de  Lu- 
cien ,  raportei  fur  le  texte.  Je  ne  puis  m'empêcher  d'alléguer  encore  là-defliis  ce 
beau  pallàge  du  même  Père,  qu'il  conclud  par  un  vers  d'Homérc,  &  où  il  dît  des 
mêmes  Dieux.,  qu^ils  fe  fichent  quand  on  ne  leur  donne  pas  ces  chofes-là  ;  &  qu'ils 
demandent  inceuamment  la  graifle  &  la  fumée ,  dilànt ,  Car  c'efl  là  la  recompenfe^ 
qui  nous  eft  tombée  en  partage ,  /  c«i^i  fàt  ^  9^  fii  hï»^^  iyafdurêm  ^  rtmxfiç^ni^ 

Efat,  c.  X.  f.    xttfT^  fdui  whrrmf  f^  T  MMWvh  dumrifTii  9^  Aiy«V9f«,  r  viJS  Xm^^A»  V^QK  Vtftîf.     Du  reftc 

f*Aw/^  V.  q^ant  aux  trois  obfervations,  que  je  tais  là-deffus  dans  la  Remarque,  &  qu'il  n'eft 

49.  '  pas  befoin  d'éclaircir  ici  davantage,  je  dirai  feulement  fur  le  première,  qu'à  l'égard 

du  paflàge.  du  Comique  Antiphanes ,  il  eft  allégué  par  Porphyre  dans  (on  livre  de 

h  P^.  £17.  f  Abftinence  des  Animaux,  où  on  le  peut  voir,  de  même  que  dans  les  *  Excerpta 
de  Grotius,  &  où  il  finit  par  ces  mots,  que  de  toute  cette  vaine  dépenfè  des  Hé- 
catombes, il  n'y  a  que  ce  peu  ^  qui piatt  aux  Dieux,  c'eft-à-dire  ces  petits  grains 
d'Encens,  qu'on  y  donne  à  la  fin ,  &  dont  il  venoît  de  parler,  r»  $  fun^h  «Jto  rir 
dftrh  ro7(  S^uHi.  Cependant  c'cft  ce  même  Antiphanes ,  qui  dit  ailleurs ,  &  ce  qu'on 
*  I  Pé%,.  an.    peut  voir,  fans  aller  plus  loin,  dans  les  mêmes  Excerpta^  que  /  c^eft  là  la  vie  des 

Dieux,  que  de  faire  bonne  chère  aux  dépens  d'asOrui,  (fT  fans  fe  mettre  en  peine  de 
faire  les  confies,  pour  payer  PHote^hi^  di«^  ydf  Wtf  ï^iv  ^x^  *^  T*  mMJr^  tuvna  /§« 
0^X^  Xêyi^artf.  A  l^égard  maintenant  des  paflkges,  que  je  raporte  de  Jambliqde 
dans  fon  livre  des  Myftéres ,  comme  ce  livre  eft  publié  à  prefent  dans  fa  Langue, 
îl  fera  aîfé  de  les  y  trouver  en  cas  de  befoin.  Et  quant  au  vers  d'Homère,  ou  il 
Jonne  à  entendre,  que  ce  n'eft  pas  la  graiffe  ou  la  fumée  des  Sacrifices,  qui  apaifë 
&  qui  réjouît  les  Dieux,  mais  le  chant  &  les  Hymnes  en  leur  honneur ,  qui  font 

k  iii4d  A.      cet  effet;  c'eft  où  il  dit,  ^  o*<  h  ir«ii^'â4«<  ^Xtri'Bih.iXÊitrMmf  ,  Ku)^  mÛlÊflH  muiêm 
/  "'  ^^**  ^^     **^Cf  ^*Xf^^  MiA»i»/M  î»«i^«».  •  ft  ^f"*  r»f«r  ùuim^ 

KhM.  877.  Dans  ce  fens  qne  Platon  Ht,  làcf\  D'où  vient  auffi  que  Plotîn,  là 

où  il  raporte  &  explique  ce  même  paflàge  de  Platon,  que  j'ai  déjà  cité  un  peu  au- 

1  Ew.  /.  I.    paravant,  ^vyj  ï%  êfuia^a  ^if^  isfc.Sc  où  îl  montre  que'  fon  divin  Maître  a  fak 

'•  *•  ?•  '3*  confifter 
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^o&fifter  eetCe  reffemUamce  avec  Dieu  dans  lafmite  des  chofes  baflès  &  terreftres ,  il 

lyoûte  &  dans  les  l^ertusy  que  Platon  auroit  apellées  à  cet  égard  ViMêif^uîy  comme 

celles  qui  purifiant  l'honune,  produifent  cette  reflèmblance  avec  Dieu;  c*e(l-à-dire 

comme  ce  même  Plotin  venoit  de  remarquer  un  peu  auparavant,  à  Dieu  non  doué 

de  vertu  y  mais  l^ original  de  la  verfu.    C'eft  ainfi  que  Porphyre  dans  fon  Livre  de 

TAbdinence ,  remarque  <  que  félon  Platon,  un  homme  de  bien  doit  converfer  toû^  ^^-  II'^1J4^ 

jours  avec  les  Dieux,  par  prières,  par  offrandes  &  par  toute  forte  de  culte;  ce  qui 

ïe  raporte  à  ce  que  dit  Jamblique,  que  cette  ^  imitation  des  Dieux,  dont  parle  ici  h  s,i.c  is* 

M-  Auréle  ,   ou  cette  reffenMance  avec  eux,  s'aquiert  par  le  bénéfice  des  prières,  ^  27. 

&  une  continuelle  converiàtion  avec  eux.    A  quoi  j'ajouterai  ces  deux  pof&iges 

de  Senéque,  <  Inter  bonos  viros  ae  Deum  amieitia  efty  comciliante  virtute  ;  amicittam  c  Dt  VrtviJL 

dicoy  immo  etiam  neceffitudo^  ^  fimilitudo;  l'autre  de  Clément  Alexandrin  ,  </  «  <  i- 

^flj/^^  nonPoterit  enim  quis  Dettm  imitariy  nifi  eo  qmodfanâe  colaty  neque  colère  ac 
^enerarij  nifieum  imitatwr. 

Rem.  879.  Comfaraifon  frife  de  Platon.']  Julien  dit  icy*  £rm^v29««v«7«iil^iSirAr* 
^y  &  Platon  dans  le  Protaçoras,  •  mmfû  v»i  myuèi  «n»7«tf  wXr^u  d'où  on  peut  <  '*•  iff> 
voir  en  paflant  ce  qui  paroi t  d'ailleurs  par  tant  d'endroits  de  ces  Céûrs,  &  par  fes 
autres  Ouvrages,  combien  Julien  étoit  verfé  dans  les  Ecrits  de  Platon  ,  &  prenoit 
plàifir  i  tout  propos  de  le  corner  ou  de  l'imiter,  jufques  dans  les  moindres  chofes. 
Plutarque  dit  en  quelque  endroit,  /  «^/m?  «mA*»  irAffM^'.  Aufii  étoit-ce  là  le  pro-  f  ii«««.  7«v. 
pre,  s^eatend  nkritk^  de  ces  pngiks.    Galien  dans  fon  Protrepticon ,  parle  entre  au-  ^^  ^^^'^ 
très  de  la  face  toute  livide  &  meurtrie  de  coups  des  Athlètes,  &  fur  tout,  comme 
U  dit  «de  ces  Pugiles  &  Pancratiaft^y  s  Sm)  fubara  smjt  nmy»patU»  i  wvyféluf  mrxurJf  g  tuUiêt>p%r^ 
rm.    D'ailleurs  M.  Valois  a  déjà  remarqué  fur  *  Ammien,  que  wUrM&mmfitfUffc  f-  s-  «rf.  «V* 
difoîent  auffi  des  Gladiateurs.  }  :^"-  '^ 


ce 

dont  ^  ^ 

&c.  hi^hit.    Aûfli  quant  au  fouhait  de  ce  grand  Empereur,' qu'il  exprime  ici,  f'^<* 

kt^at  fl^  ijmxkmy  &  d'y  faire  confifter  la  première  partie  de  fon  imitation  des 

Dieux,  c'eft  ce  qui  le  raporte  en  effet  avec  ce  oue  Xénophon  en  fait  dire  à  Socra- 

te,    •  qu'il  croit j  que  c'eft  quelque  chofe  de  divin,  de  n'avoir  belbin  de  rien,  &  nMemêré^ 

quelque  chofe  qui  s'aproche  de  Dieu, d'avoir  belbin  de  peu  de  choies,  •  ri  tk  ixmxf"  ^'^'t}\ 

tm  hyyvrdlMtu  OiSs  à  ce  que  dit  Diogéne  dans  Laërce,  9t0v  (I^HUt  fJfM^i»^  j^i-  ^  ^^f*^  ^- 

rl>M ,  rm  i%  BhU  ifêêlm ,  t)  «A/y«»  x^^i^  i  enfin  à  ce  qu'un  autre  Cynique  de  fes  Def- 

cendans  allègue  dans  Lucien ,  f  hd  rSf«  ^t4  f^h  ihtk  i*^  lyy ir«  BtSf  bm^kat  hwrm  i  p  /»  o«'^ 

auflî  dît-il. encore,  que  c'eft  une  împerfeâion,  de  ne  fe  pouvoir pajfer  de  peu.  Pour 

les  vers  de  Theognis ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Remarque,  ils  font  encore  alléguez 

dans  le  Reaieil  des  Epigrammes  Grecques,  avec  quelque  l^eredifl%rence  dans  les 

jnots  &  non  dans  le  iens,  9  oV»  'ébm  srAW7i7r,  m  iv;^«^Miis  «îxUfMi  l(f«  :^  dwi  rm  W-  q  ^^^.  /.  1. 

^0fy  uniif  f;^«r7«  JMw^y.  t.  iz,  Sf.  t. 

'.  Rem.  882.  Simplicius  remarque  en  divers  endroit  de  fes  Commentaires  fur  Epia/" 
te."]  Comn^e  entre  autres  dans  la  Préface  ,  où  il  conclud,  que  fi  l'Homme  com- 
mande au  Corps,  &  que  le  Corps  ne  fe  commande  pas  foi-méme,  il  s'enfuit,  que 
le  Corps  n'eil  pas  l'Homme  ;  >'  k  y»  •  /Ut  ««dj^mi  «Vx"  ^  TmfiMx^  ,  r)  A  Ti(*m  mvtn  ^  j„  trptm, 
i%  S^xn  4  Kxm  êu  m  trir  «  lit^fi(^  ri  rSfêm  ;  ot  d'où  il  conclud ,  que  celui  qui  a  fbiu  p,  6. 
de  (on  Corps,  n'a  pas  foin  de  l'homme,  ni  de  ce  qui  eft  de  l'homme,  mais  d'un 
înftrument 


cette  excellente 

Corps,  c'eft  à  dire  à  fcsplaifîrs,  &  croit  que  c'eft  là  lui-même,  a  befoin  des  afflic- 
tions, qui  en  refuttent,  pour  en  être  porté  en  fuite  à  retourner  à  foi,  &  fe  con- 

P  ver- 
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vertîr  i  Dîeu.  Et  c*cft  là  auffi ,  comme  j^ai  déjà  touché  daos  la  Remarqne^ 
oequî  eft  fbndé  fur  le  raifonnemeDt  de  Socrate  dans  le  premier  Aldbîade  de  Fia- 
ton,  &  qui  en  revient  là,  que  ce  n'eft  pas  le  Corps,  mais  TAme  qui  eft  PHommc^ 

dt.H.Sttfb.  Rem.  886.  A  la  lettre  la  mettre  an  rang  des  Héroïnes.']  Ceft  ce  qui  eft  dans 
Toriginal  rmh  B^tuftOç  tWye«^*  ^  ^^^  ^^^^  î^  touche  dans  la  Remarque,  que 
H^Um  veut  dire  ici  Z)/W,  &  ainfî  que  c'eft  le  même,  que  s'il  difoit  à  la  façon 
Romaine,  Divarum  numéro  adfcrtpfitj  ou  confecravit.  D  où  vient  que  Dion  par- 
lant du  nom  de  Z)/V«/,  qtf  Augufte  donna  à  Céfar  après  fa  mort,  en  dit  *  rf'^, 


êM$  av* 


^  ^^*  '  rii  fêp)dû9  iw^r^f,  Divum  enmJulium  vocans.  Auffi  étoit-ce  là,  comme  oh  (àît^ 
un  ufage  aflci  ancien  du  mot  <ïc  Héros  &  de  Héroïne^  pour  dire  des  Dieux  ou  des 
Déeffes  du  fécond,  ou  bien  du  troifiéme  ordre  dans  la  Théologie  Payenne,  c'eft 
à  dire  après  les  Dieux  &  les  Génies ,  &  à  qui  on  rendoit  des  honneurs  divins  , 

Îu'on  a  apelleï  iimi%i§  rifuU ,  qui  étoient  intérieurs  à  ceux  ,  qui  le  rendoient  aux 
)icux  fuprèmes  ;  en  forte  au'on  difoit  proprement  des  premiers  <  €tfmyif^  &  c#«» 
i.2/cêrimb,p,  yirfÊ:^',  &  ^W9  &  IH^dcs  dcmiers;  mais  ce  qui  après  tout  a  été  fouvent  confbn- 
105.  &e.         j^^  comme  je  le  dirai  ailleurs*    Ceft  auffi  ce  qui  fe  remarque  dans  les  Médaîl- 
a  %€m.  2i€.  les  d'Antinous,  qui  font  connues,  &  dont  j'ai  déjà  parlé  ^  d-deffiis,  les  unes 
'  avec  l'infcription  antiMOOc  HPOC,  ou  antinoot  rpooc;  d'autres  avec 
les  mots  AHTINOOC  eBOc;  à  quoi  on  jpourroit  joindre  une  autre  Médaille^ 
^Dif.deNmm.  quc je raporte &  explique •  aîllcuTS ,  avecrinicription  BTprnYAoc  Rrnc,  que 
^  479*  &c      ceux  de  Pergame  avoient  fait  fraper  en  l'honneur  du  Fils  de  Telephus ,  leur  pre- 
f  voy.  *^i'  mîer  /  Fondateur  ;  &  aînfi  ,  comme  un  de  leurs  Héros  ou  demi-Dieux  avec  foo 
jHd.orét.iU     Père,  (Urvant  la  coutume  reçue,  de  Yoir  ces  Villes  rendre  des  honneurs  divins  i 
^***^  leurs  Fondateurs,    Et  c'eft  peut-être  en  cette  vue  ,  qu'Homère  donne  déjà  cette 

g  odyj:  ^    qualité  de  Héros  au  même  Eurypylusj  le  petit-Fils  d'Hercule,  $,  U!^  Ev^jtpX^.    H 
»«  s  If.  *        eft  vrai  que  ces  mots  de  if^  &  ^ff^  eurent  d'ailleurs  une  ngnification  plus  éten* 
due,  &  furent  employez,  pour  déngner  des  morts  avec  éloges  ,&  à  qui  on  rendoii 
quelques  honneurs ,  uns  néanmoins  emporter  après  foi  celui  de  PA^êthéofe.    C'eft 
ainfî  entre  autres  que  ce  mot  de  if^iv  eft  fouvent  donné  à  des  particuliers  en  des  Ins- 
criptions anciennes  ,  comme  on  peut  voir  dans  les  Recueils  de  Gniterûs ,  6t  de 
\iSjnt.f€n.  Reinefius,  témoîn^eEOAOPO  hpoi  BincAvri  At^HNOAopoc  nATHF, 
&  pareilles.    C'eft  à  quoi  auffi  je  raporte  deux  Médailles,  qui  fç  trouvent  frapées 
i  Sti.Nm.      Tune  &  l'autre  par  la  Ville  de  Mîtyléne  ;  Tune  qui  eft  dans  le  livre  »*  de  feu  M.  Se- 
?•*»•  guin,  dont  la  mémoire  m'eft  encore  chère,  avec  la  Tête  d'une  Femnîe,  &  l'ins- 

cription lOYA.  JiroKAAN  HPaïAA,  Juliom  Proclam  HeroiJa;  l'autre  dans 
1  Ttm.  i.  ic5  curieux  i  Voyages  de  M.  Spon,  HPOi aa  naycika  a,  qui  eft  le  nom  de  la 
f.  166.  pjjjç  d'Alcinous  ;  &  par  où  ceux  de  Mityléne  n'ont  en  vue  que  de  célébrer  la 

mémoire  de  ces  deux  Dames,  pour  quelque  confidération  particulière  ,  qui  les  y 
portât.    Auffi  dtrai-je  en  pafl&nt,  à  l'égard  de  la  première,  &  que  M.  Seguin  n'a 
m  ^  Dcc       pas  remarqué ,  qu'il  y  a  une  Infcription  Romaine  dans  Gruterus ,  m.  avec  les  mê- 
Kifiu.a.      mes  noms  d'une  JuLIA  P  ROC  LA;  &  que  d'ailleurs  Strada,  &  après  luT 
n  r«imi»  Hifi.  M.  Triftan,  »  font,  mais  uns  fondement,  une  Jt^Ha  Procla  Femme  de  PEmpereur 
T.  i,f.x96.     Probus.  Outre  que  la  Médaille,  dont  il  eft  queltîon,  ne  fe  raporte  pas  à  ce  temps-^ 
là,  &  paroît  d'un  fiécle,  où  on  travailloît  mieux  en  ces  fortes  d'ouvrages.    En 
forte  que  cette  Julta  Procla ,    ce  qui  fe  raporte  à  l'opinion  de  M.  Grottîftcdî,. 
dont  parle  M.  Seguin,  peut  avoir  été  fille  de  ce  Creferlius  Probus  Conful  &  Pro- 
conful,  dont  Capaccius  allègue  l'infcription,  de  que  Reinefius  reniiatque  dans  fou 
«  Sym.p,^iu  •  Recueil.    D'ailleurs  quant  à  ce  que  je  touche  dans  la  Remarque ,  du  mot  de 
Hf^f  employé  par  Homère,  non  feulement  pour  défîgner  les  Chcft  d'entre  les 
Grecs,  mais  les  Grecs  en  général,  c'eft  ce  qu'on  voit  en  effet  dans  ce  vers,  où  3 
HiimL  B.  110.  hit  parler  Agamemnon,  p  O  ^bM  ff^Êtn  àmmù  i^«r«»m  a""^*^,  0  amici,  Herœsy 
famuJi  JUartis;  &  de  plus  où  il  employé  ce  mot  pour  un.domeftique  d'un  des  Rî* 

vaux 


D   E    s     R    E    M    A   R    Q    U    E    s.  xif 

vtQX  de  Pénélope ,  &  qui  leur  verfcHt  à  boire,  «  rum  j  «^^  Me^^*?*  Mixtêt  «  o^Of*  2. 
^pug  ;    d'où,  pour  le  dire  en  pafEint,  on  peut  recueillir  ces  trois  ufages  du  ''•  ^** 
mot  de  ri^f ,  outre  celui  aflëz  connu,  &  comme  en  parle  i;Hierocles,  qui  b  ^dusêr^ 
fe  dit  d'une  efpéce  inférieure  à  celle  de  Dieu,  &  fupérieure  à  celle  de  Thom-  om. 
me;  Se  mnfi,  qui,  fuivant  ces  anciens  Philolbphes,  de  fa  nature  tient  un  milieu 
entre  les  Dieuï  Immortels  &  les  Génies  Terreftres.     Mais  outre  cela ,  dis-je , 
on  trouve  ces   trois  u&ges  lliivans  du  mot  de  HP  A  s    dans  les   autres  an* 
ciens  Monumens ,  Tun  pour  dire  iimplement  un  homme  de  valeur ,  ou  un  bra« 
ve  homme j  &  qui  fsdt  bien  fa  charge  ;  l'autre  pour  un  homme ,  qui  par  fa  vcr- 

i  demi-Dieux  après  là 

*Hvmne  à  Vénus,  dit 

ifiéme  lieu ,  pour  un  c  Hjm„, 


•m  ri  w^Ân  êX9fl^^  f^hrorum  Herottm  ,   qui  certe  ohm  ferierufa.    Au  reûe,  &  foi-  628. 
vant  que  je  le  touche  dans  la  Remarque,  les  Grecs  ont  dit  indifféremment  h^mvmc,  e  idyi.iy^ 
&H^W}ÎK,  &  contraâè  H^«f,  &  He#rr«f  pour  U^rrmî^    Le  premier  fe  voit  ici  )^'^ 
dans  Julien,  dans  Théocrite,  *  A'xx^ra  wî«  Uthmtîi^  i^êfimi  &  encore  /  ailleurs  ;  35.  *    ^'  ''* 
dans 
dans 
c' 
'ijMMNii,  ifSmi  ^i^xsmS^''    A  l'égard  du  mot  de  iT^mJ^,  outre  qu'il  fe  voit  dans  les  i  trub.  ^.  u 


Scholiafte  allègue  la  Remarque  d'Hérodien,  de  it^Srrai  dit  contraâè  pour  HV^Wiif.  n  ^.  4- 
Pindare  dit  auflî  en  quelque  endroit  •  H^«i7«9  rfmvhi  &  Ovide,  f  Prima  locum  fan^  °  ^i^rni^i 
&as  Heroidas  inter  baberes*  \^  £j^  *J^* 

Rem.  898.  Cet  Hiftorieu  employé  les  mimes  mots,  Çs?f.]  Julien  dit  ici ,  ou  fait 
dire  à  M.  Âuréle,  i  vUnt  î^'ûtin^*  fwy»?mtwtêvfiifn  ^«)r«rçs  rolybe  au  paf&ge  traduit 


feneboHt  df inclination  fuffiS'i  four  nous  porter  à  contreventr  au  bien.     C'eft  dans  ce  J  Eniuéid.p,i. 

fens,  que  S.  Jérôme  dit,  •  t/i?  enim  ajua  in  areola  digitum  fejuitur  pracedentem^  u  £^'i^^' 

'  ita  ^tas  mollis  Çj?  tenera  in  utramque partemfiexibilis  eft ,  &  quocumaue  duxeris  ^ahitur,  GaJdtminm» 

*Du  refte  dans  Sophocle,  xfitn  piw  eft  employé  dans  un  autre  fens,  ipoMv finis  *vitte.  z  oedif,  du 

Rem.  899.  Plotin  dit  en  quelque  endroit  y  Çffc.^  Ce  qu'en  dit  Plotin  dans  l'Ori-  v,  150/. 

gînal,  fe  peut  voir  JEw».  jp.  2.  (.3.^.  143. 

dans 
Et 

Héli,  ,  ,.  .       . 

«îJif,  Çîfr.  Ecoutez  i  vous  qui  avez  des  enfans  ^que  votre  amiti/(sf  votre  pudeur  foient  Pemec.  p,6o^ 
réglées.  '  r.  5. 

Rem.  907.  Ce  que  Julien  reconnoitj^  ^r.]  C'eft  dans  une  de  fes  Lettres  à  The- 
mifiîus,  où  il  dit  ^  que  c'eft  une  choie  bien  difficile,  &  au  deffus  de  la  nature  hu-  aa  pm^.  481. 
mâine,  de  ne  laîfFer  pas  à  fes  Fils  la  puîflànce,  qu'on  a  reçue.    Ce  qui  fait  allu- 
fion  maiîîfefte  à  ce  qu'en  dît  Ariftote  au  **  palfage  alloué  dans  la  Remarque.  ^^  ''•'"'•• 
D'ailleurs  il  ne  faut  que  voir  le  Traité  de  Plutarque  ,  nig)  ^  lîf  ri  ï«y«r«  pKêrtc       ''  ^  "* 
^ëçi  ce  vers  d'Euripide  d^s  les  Phéniflës  ,  n^o-iy  ^  «Vd^^i^ic^/Aifwy^  l^ic^j  ou 

P  2  cet 


à 
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cet  antre  dans  VIphigenie  en  Âulide,  z*m  mi$  wumUri^ jm  f$m?iXi$  S  tbem  mAiPoio^ 


b  oij'mf.  OL    •  A«;^ijf  vti^M  \wMê  mïkkrfw  e9ir»«»7i  rvyi^T»!^. .  Et  pour  notre  M.  Auréle ,  oui 
I®'  en  parle  id  dans  ces  termes ,  c'eft  ce  qu'il  confirme  encore  ailleurs  dans  Ion 

livre  )  où  il  loiie  dans  un  autre,  d'avoir  apris  d'être  tout  enfemble  ianspaâion. 


c  D;j.  /.  I.  peut-on  voir  ce  qu'en  dit  un  autre  Stoïcien ,  qui  eft  «  Epidéte  dans  Arrien.  Ce- 
fc  IX,  '  '  '  pendant  Phîlon  Juif,  &  dont  j'ai  raporté  un  paflâge  dans  la  Remarque  précéden* 
te  fur  le  texte,  dit  encore  dans  un  autre  endroit,  qu'il  n'avoit  pas  imité  ceux 
i  D«chéritére  V^  ^^'o^^  ^^^^^  ^^^^  ^  louhaît ,  quc  de  laîffer  leurs  eufans  héritiers  y  f  éU  ^êU 
f.  Z97.  '  mwwii  ig  dJxfi  •^Mçni^^  wmim^  nmïmMmm.  C'eft  à  dire  ,  qu'il  approuve  ce  Que  dit 
t  /*  critên»     Platon,  i  qu'il  ne  faut  pas  préférer  ni  la  vie,  ni  fes  enfins  à  la  Juftice  ;  Vopis- 

£  51.         '    eus  dans  Âurelien  ,  *»  ah  apfimis  quibufqtie  in  filiorum  locum  fwrtiffimi  viri  fcmfer 
•>  14*  tkâi  ;  &  enfin  ce  que  Themiflius  remarque ,  fur  le  choix  que  les  Macédoniens 

firent  d'Arideus,  quelque  indigne  qu'il  en  fût,  pour  fucceifeur  d'Alexandre,  eu 
i-  Otm.  12.  égard  qu'il  étoit  fon  trére,  que  celui-là  i  doit  être  lefeul  héritier  éCun  Empire ^qm 
h  729b  peut  le  maimtemir  i^  le  conferver.    Ce  qui  après  tout  ne  doit  pas  renverfer  les  loix 

fondamentales^  des  Royaumes  ou  des  Empires ,  où  les  droits  de  la  fuccefllon  fe 
trouvent  fagement  établis. 

Rem.  9^.  Que  j*ai  renJut  âtna  Femme,']  Ce  qu'il  dit  ici  dans.uamot  lii/Mir«, 

&  qui  comprend  en  effet  les  honneurs  M'oins^  qu'il  lui  fit  rendre,  fiiivant  que  Tra* 

jan  parlant  d-deffiis  de  Zamolxis ,  honoré  conmie  un  Dîéu  par  les  Gétes ,  en  dit 

•  rÈftipt^ ,  qui  vaut  autant  que  •  mwt^uÊêài  ;  &  félon  .que  ce  culte  divin  rendu  à 

ces  perfonnes  déifiées  après  leur  mort,  a  été  apellé  nfUi  i^^îw  j  ou  nH»ï  Wéxifu 

1  Ligén.  éd     «Ml,  comme  dans  /  Philon,  &  w/m)  le4$têt  dans  »»  Polvbe.    Ce  que  les  Latins  ont 

Câimm.  dit  de  même  divini  honores^  conmxe  Suétone,   •  Avia  Livia  Divines  Honores^ 

m  E^  VMif.    p^^  JJJ.Ç  j^  Conf/cratiên  ;  &,  Virgile  jwlant  de  Romulus  déifié  ,  •  Et  Pater  ipfe 

nim  cuud.  I.  Jm  Superum  jam  Jinsat  honore  ^  ce  qui  vaut  autant  à  dire  ,  que  tmÊM^Hf ,  Mt^iMi» , 

o  <.<£ii..tf..     ««tiÉtVtfi,  &  dans  Dion,  ^t»nêwe^ah    Quant  au  paflàge  du  Comique  Grec ,  dont 

il  eft  parlé  dans  la  Remarque,  il  eft  de  Philetstus ,  &  où  il  dit  agréablement^/ 

ii  irmlfmç  Itàh  iri  wmilm^fi  a'j^*  ix^  yufMwxf  iimf/ui  ^  E'AicII^,  Nonfruflrà  Anucée 


M*,  /.  Xi,       Templum  pamm  cernimus^  At  Templnm  Uxoris  nufquam  eft  tota  Gracia^  lliivant  la 
veruon  de  Grotius/ 

Rem.  9tz.  Payens^  (sfc.  qui  blâment  ouvertement  ces  Apoth/ofes,']  Outre  Plu- 
tarque^  dont  j'ai  déjà  parlé  ailleurs^  &  le  paille  de  Ciceron  allégué  dans  la  Re- 
marque, c]eft  ce  que  ce  dernier  fait  de  toute  fa  force  en  d'autres  endroits  de  fès 
q  fhiU  1.        ^^^  premières  Philîppiques  .  ^  An  me.  cenfetis  P,  C.  quod  vos  inviti  fecuti  eftis  , 
deereturum  fuijfe  ^  ut.parentafia  cum  fupplicatiombus  mifeerentur  \  ut  incxpiabiles  Re'» 
ligiones  in  Remfubl.  tnducerentur  ^  ut  aecemerentur  fupplicationes  mortuo  ?   Et  dans 
t  put  %.       cette  inveâive  contre  M.  Antoine,  qui  avoit  été  ftît  Prêtre  de  CéCu:  déifié  ,  r  O 
deteftabilem  hominemyjive  qtiod  Tyramni  Sacerdbs  es^five  quod  mortui  /  C'eft  dans 
|.^  ce  fens,  que  dit  Q.  Curce,  fnon  homines  folum^  fed  etiam  Deos  dejpicity  quipoftu- 

t  /»  Sip^0t0c,  ^  ^^^  credi;  Senéque,.  '  denique  dum  taies  Deos  facitis  ,  nemo  vos  Deos  ejfe  cre* 
T  De  Germ,'  ^^^  »  V^^  Tacite  remarque  des  Allemands  ^  v  fed  (*f  olim  Auriniam  ^  eomplures 
^  f.  alias  venerati  funt  j  nec  tanquam  facerent  Deas;  &  aufqucls  j'ajouterai  un  Auteur 

s  L.7.f.  457.  Grec,  qui  eft  Paufànias,  lequel  dit,  que  de  fon  temps ,.  «  in^iç  t^mw  Ms  tn  if 
i^^JmûVj  m^Jii  Uw  Aiyf  ^  ttê^naJf  w^  ri  Mri^;^tf,  nemo  adhuc  Deusfadm  eft, ex  ho* 
mine  y  niji  verbo  ^  adulatione  erga  potentes, 

7  Htrt,E0r.      R.E  M.  913.  A  ce  que  dit  Euàfide^^^c^  S!cntCDd  dans  CCS  deux  vers,  7  A/- 


DES     REMARQUES.  uy 

Rem.  916.  P«f  n^ignorent  w»]  J'ajouterai ,  feulcmeiu  à  ce  qui  ea'a  d^ja  été 
remarqué  '  d-deffus,  le  paflàge  de  Philoftrate,  où  il, dit,  *  que  les  Dieux  fi-  l  ^n  ^v^^ 
vent  tout,  que  les  Héros  ou  demi-Dieux  ûvent  moîiis  que  les  Dieux,  &  plus  u^ua,\^ 
que  les  hommes.  /.  6ji.' 

Rem.  918.  Uaccufer  de  profuJioM  isf  de  prodigalité  en  fes  depenfes.^  Julien  dans 
une  de  fes  Oraifons  dit  de  Conltantin,  fous  la  parabole  d'un  homme  riche,  qtfen     * 
mourant  il  diftribua  tout  fon  bien  à  fes  Enfans  ,  qu'il  avdît  de  diverfcs  femmes , 
fatts  d'ailleurs^  ajoûtCrt-il ,  leur  rien  aprendre  de  rœconomie^  ni  comment  ils pourroient 
amaffer  du  bien  y  quand  il  leur  manqueroit^  ou  comment  le  conferver^  quand  ils  en  <i«-  «  /»•-•  •  *- 
rotent  ;  <  •«  o«uf«f  Ajivii^mk  rv  »»•» ,  \itu\u  iriAf vr^ro^ ,    ii#èf  «vntfs  umvttf^mi  ^eS»  »#«(««*  42i, 


qu' 
vant 

tre  la  mémoire  de  Conftantin  fon  Père,  d  eum  aperte  incufans  ,  quod  barbaros  om-  d  L.  27. k 
nium  primus  adufyue  fafces  (sf  trabeas  evexerat  Confulares  ;  &  en  quoi  Ammien ,  *77. 
quelque  Payen  a  admirateur  qu'il  fût  de  Julien ,  le  blâme  ouvertement ,  infulfe 
nimirum  ^  levius^  qui  cum  evitare  deberet  id  quod  infeftius  objurgavitj  brevi  pofiea 
Mamertino  in  Conjulatu  junxit  Nevittam^  nec  fplendore  ^  nec  ufu^  nec  gloria  bomtHum 
fimilemy  qui  bus  Magijiratuum  amplijfimum  detulerat  Confiantinus;  contra  inconfnm' 
matum^  (sffubafrejtem^  ut  fuod  minus  erat ferendum  j  celfa  in  p9tejtate  crudelem. 

Rem.  922.  Le  mot  dont  ilfefirt  ici  fe  prend  dans  un  Poète  ^  Ç/r.  Ç3?  y  efl  difliu" 
gui  cPun  Maître  Cuifinier,\  C'eft  le  mot  de  0*>|/««m^»  qu'un  Oomique  Gîrec  dans 
Athénée,  diftinsue  formellement  de  M«yw^;  prenant  ce  dernier  pour  \xn  Maître 
Cuifinier^  &  qu'on  honore  aujourd'hui  du  nom  d'-fcVijyrr,  c'eft  à  dire  pour  celui, 
comme  il  le  décrit ,  qui  a  foin  de  tout  l'appareil  du  feftin ,  du  choix  &  de  l'achat 
des  viandes,  du  lieu 
traite;  &  l'autre  fim. 
a  foin  de  faire  le  feu^.  qui  apréte  la  viande,  ou  tait  les  ragoûts  ,    prépare  tout  ce 

3ui  eft  requis,  &  dont  il  dit,  '  oV   «n  Mmynp^.    o^^êtfùç  J(iç  urm  ^  &  encore  ^ -D/*»;/ 4^«^. 
ans  la  fuite  plus  en  détail ,  &  dans  lie  fens,  que  je  viens  de  dire.    Il  eft  vrai  qu'à  ^^^'  '•  *'• 
l'égard  du  dernier  emploi  du  MaiyM^«v,  dont  il  eft  parlé,  qui  eft  ï^uC  .myê^M^m^  ou 


:rit ,  oui  a  foin  de  tout  l'appareil  du  feftin ,  du  choix  &  de  l'achat 

[ieu,  au  temps,  &  de  la  qualité  ou  des  conviez,  ou  de  celui  qui 

Amplement  pour  un^i<fc  ^  C«t^»tf ,  comme  je  l'ai  traduit»,  qui 


g  *Aàim,  fm 


fin  &  de  la  viande^  &  iyé^  ivr^^' pour  un  Marché  abondant  en  poijfons  y.  comme 
'Ca&fibon  Ta  déjà  g  remarqué  fur  Athénée.  D'où  vient  aulîî,  que. les  Romains  %^"3'"^' 
ont  donné  le  nom  de  Opfinatores^  &  dont  il  eft  fait  mention  en  desandennes  Ins-  ^^* 
criptions,  non  pour  dire  ces  o*4^fiMi«},  doQt  il  eft  ici  parlé ,  ouquiaprétentlaviao- 
de,  le  poifiba,  ou  autres  ragoûts,  mais  les  Pourvoyeurs  ou  o^^méiffTHy  qui  avoient 
foin  -de  l'achat,.  &.  dont  ^e  Poëte  ,  dans  le  paf&gc,  auet  je  viens  d'allqjuer, 
donne  la  charge  aux  MmyH^H  ou  Maîtres  Cuiiîniers.  ^  .'eft  auffi  la  même  dîfféren- 
.  ce  entre  ces  o'^«««m},  que  touche  ailleurs  le  Poète  Alexis  dans  le  même  Athénée, 
où  îl  dit ,  que  toute  la  charge  d'un  o*4'»««A  n'eft  feulement  que  de  bien  apréter  ce 

...':i  r^,^é.     ^tno  r^  »v%illAi>  /^'Aiit-ro  r'Ur\rt^     u  TÎ.  rk*.L^*^i.ï.  «..'..J ,M  ^^m^Z»  .<i.<.  A.r    '* 


voient  pareillement  à  la  Cuifine,  avec,  ou  fous  un  Maître  Cuifinicr;  &  que  Pofi-  ï  ïâml* 
dippus  dit  dans  le  même  Auteur,  /  o*  M«yiip^  m»  fàf  iàsr«^ftM»«v(   ix'^^  que  dans  ^*  9-  «.  5. 
un  autre  endroit  îl  parle  du  Maître  du  logis,  qui  amené  des  Conviez,  &  s'empor-  m  /*», 
te  contre  le  Sommelier,  l'Aide  de  Cuifine,  &  le  Cuifinier,  w  tif  mûx^^.  r  hinof*  '•  '°^ 
w»9  r  f^ifu^m  que  le  mot  de  »  J^Mmi?  &  iit^K^nâ  y«/ê«ii^fe  trouve  employé  dans  le  ^  9^'$^ 

P  3  même  &Mi^t,i2é^ 


iX%  PREUVES 

ûidm  /  '4.  ïn^nic  fcns,  pour /^rrvfr  ou  éûder»  à  la  Cuifine^  apriUr  kfejtim  de  Kocesi  êc  qu'on 

c,  ij.  *  "  adîtcfifinAwiifM»,  pour  xtntfov^éàgdteamx^  témoin  le  même  ^   Athénée,  & 

h  Mtusd.  les  Gnàtomairiens  Grecs ,  Héfychîusr ,  Suidas  ,  ^  Euftathe.    Ce  qui  peut  eucore 

p.^iII4.  4tjfe  confirmé  par  ce  qu'en  dit  Platon,  où  il  parle  dans  le  Goi^as  de  ces  fortes 

c  /»  Cêtgtâ^     J?  Aides  de  Cnifiney  <  J^mtmpç  (au  Tiiyttç  i^  Inthfuif  o&^^r«i9«r««  m^aimh»*  &  Unpeuau- 

f'  511.  paravant  parlant  du  métier  de  ces  gens-là,  les  apelle  J^mmêtmtk  ^  im^MMpêwu    C*eft 

d'ailleurs  dans  le  même  endroit,  où  il  nomme  un  Auteur,  &  ce  qui  eft  infinué  en 
pailànt  dans  ta  Remarque,  MiBw%^  •  -M  o'^'fMMMr  <r«v(fy^^  rU  x««iAis9,  Mithaé^ 
eus^  qnïfiriffit  de  pàrandts  condimentss  Siculss.    C'eft  à  dire  ,  ièlon  que  les  tables 
Siciliennes  paisfoient  pour  les  plus  délicates,  &  qu'à  cefîijet  les  Comiques  Grecs 
4  L.  14  f.2î.  parlent  fouv^ent  des  Cnifiniers  &  des  ragoûts  Siciliens ,  ^  ZiifiAi»ii(  fÊm^m^vt ,  isfc. 
comme  on  peut  voir  encore  dans  Athénée.    D'où  vient  au  refte ,  que  le  même 
Platon,  dans  ta  définition  qu'il  donne  ailleurs  des  MmydçÊÊt  ou  Ecuyers  de  Cuift^ 
e  /»  MiH,  p.    ^^9  ^^  ^^  1  *  ^*^'  \àtrafAf»m  4»$  KMxf? ,  û^w  rwvmoSttt  ifX^fy  J^u  norunt  citammaffaratsà 
Il 6*  T. 2.      t^^jp'y  c*«ft  à  dire,  non  qui  aprôtent  eux-mêmes  les  viandes,  ce  qui  étoit  jpro- 
prement  rSh  o'4^«i«f ,  comme  nous  venons  de  voir ,  mais  qui  en  ont  l'infpeaion 
f  orat.y.f.     &  l*faitendance.    Ce  même  Julien  joint  ailleurs  /  ri  M«yii»#i  ig  ri  vttêxfi^ftdlmy  Co* 
4»o.  qnminaut  /«inVn ;  &  au  rdle  il  fe  trouve,  que  comme  il  donne  ici  injurieufement 

a  fon  Oncle  le  nom  d'Aide  de  Cttijïfie^  buo'4*irMS,  lui-même,  par  une  jufte  ven- 
geance, &  à  meilleur  titY-e^  à  ce  que  S.  Chryfoftome  nous  aprcnd,  fut  apellé  par 
ics   Sens ,  ^  vu  la  multitude  de  fes  Sacrifices  ,  tin  Cnifinier  Ç^  ttn  V^endenr  de 
g  H^M.  <4  in  Chair  y  g  Mdytifi^  fg  xfiin  intT«x^.     Aufll  fàvons-nous  d'Athcuée,  ou  des  pafla- 
s.  EabyL  T.    ges^  qu'il  taporte,  que  ces  fAiytt^u  anciennement  *  ^traSIê  ^nfûh  f§  dWMv»,  Nttp- 
hùltét  22.  '''•'y  Sacrificiis  pTieerant  ;  &  ainli  dont  le  titre,  au  dernier  fins,  pouvoit  être  don- 
'    '  *    *  né  juftément  à  Julien ,  &  Taut^e  à  Gonftantîn,  dans  la  penfée  de  JuUen;  c'eft  à 
dire  par  alluiion  au  reproche  tacite,  qu'il  lui  fait  déjà  ci-defliis ,  de  ne  s'être  fon- 
dé qtie  de  Noces  y  de  Feftins^  fur  quoi  on  peut  voir  la  »  Remarque,  ou  d'aîl- 
i  tfwt,  47S.'    l^rs  confufeer  Eufébe  fur  le  fujet  de  ces  Tricennalia  de  Conftantin. 

Rem.  923.   Allufion  à  un pajf^e  de  Platon  dans  le  GorgiaSy  Çj'c.]  C*eft  OÙ  il 
parle  en  eftet  de  ces  deux  (x-oreffions,  liwr9inlt»i  &  Mfêfêdlixi,  qu'il  oppofi  rSi  U- 
I  o.  ^r»«i'§  ^  yv/cMff»?,  comme  fait  aufii  i  Clément  Alexandrin  à  fon  exemple  ;  & 

istrtm.  1. 1.    Jqjj'^  j^j{^  attribue  ici  l'une  &  l'autre  qualité  à  Conttantin,  c'eft  à  dire  ^  \^^imi 
^  ^  %êfifêÊhf^,    Platon  d'ailleurs  y  donne  aflèz  à  entendre  en  quoi  confiftoit  ce  mé- 

tier de  njèufkmr^y  OU  Cette  ttêfêfêdlmi^  qu'il  apelle  non  feulement  des  noms  de  mal» 
faijémie  &  de  trompenfe^  nmnSfi^  ^  ditmhhi ,  mais  qu'il  décrit,  %i^um  tv,  ig  ;^iî- 
fUM*i ,  ig  ^^1 1^  •\âiru  dnmlSrm ,  figitris ,  &  coloribus ,  &  l^evitate ,  &  fenju  in^nens. 
C'eft  à  dire ,  qu'elle  comprenoît  enfëmble  le  métier  de  ces  Omatrices ,  PJecades , 
'&  Picatricesj  dont  il  eft  fait  mention  en  des  Irifcriptions,  ou  en  des  Auteurs  an- 
ciens, &  fur  quoi  on  peut  voir,  comme  je  l'ai  déjà  inlinué  dans  la  Remarque,  la 
m  Tn^m^    -dëfcrfptîon ,  que  «Lucien  en  donne,  de  même  que  Clément  Alexandrin,  où  ils 
n'tiu.  parlent  l'un  &  l'autre  du  foin  des  Dames  à  ft  parer  à  leur  toilette ,  nêfift^Ê^  j  j$ 

n  P  dar  l        *V^f**^^»'y  dit  Clém^t,  n    «fgi  y«V  yMC'tfTxMf  «tftfiifXiwtwrif    itt    fih  ri  udrêitl^'  «î  j 

<•  ^p!^îii,  "^t^fv^i^vt ,  &»Mt  T»vç  kImu  Omatores  antem  îff  Ornatrites.  mulieribus  omandis  défera 
viunty  ^  ha  quidem  fpeculis^  ilU  autem  vitt/s^  alia  peéhnibns  fTiefunt,  Et  c'e/î, 
fwur  le  dire  en  paflTant,  d'où  on  voit,  qu'il  d*y  avoitpas  feulement  des  ««/i/Mfr^» 
CVi'Otnàtrhes y  maisauiii  des  uoftpi»^ ,  ou  dfes  0«!i<afw^j  des  Dames,  dont  j'ai  déjà 
-pdrlé  cf-deffus  ,  &  dont  il  eft  dît  en  qtfelqlie  endroit  dans  Lucien  d* AWancourt ,  le 
-Coiffeur  de  Madame.  C'eft  dont  aulfi  PoHnx  «fett  mention ,  ft  où  il  ftat  lire  par 
U  t.  e,  u  coriféqùènt ,  •  ii  ^  «feJ  ^ùÀ  x*^z»»*  7  *^9^f^^  ^  x^fiftêàr^im  mi  y^klnui  cGmme  il  y 
7*-  ^a  auffi  dans  l*ex(»Hcnt  MS.  &  won-^a^Mr^à ^'x^féàr^ttî.    Le  même  Clément,  que 

je  viens 'de  citer,  fait  nrlîèiirs  mention  de  ccsteiUmes,  parmi  léfciueHes  Julien  range 
P  Cl.  ^itx.  ''^^  Conftïtnrîn,  qui  danriotent  tout  le  jourr]}  ittrfjtfiartitfi ^  &  dont  il  dît,  fMinbrmf 
fddj.i.  *     ii4^9'iLefAf^my^3^ttiii^9jl^'.    C'cft  à  dkc ,  qu^il  uW^étoit  p2^  de  Gonfliintîa, 

fuivant 


0  L,  2. 


DES     R    Ê    M.  A  >R    Q    IfJ    E    S.  i^p^ 

faisant  Julîcn  ,  comme  de  Mercure,  4oot  Gajiea jiît     -  ,?J4.^^^^VJ,  1^*9  «a-  a7i,rrfr«f. 

A^  ;  ni  môme  de  la  Courtiiaue  Phryne  ,  doiu.  U  dit.daus  1^  fuite,  ^  ê^w*t  h^-^àBAf.ou 

^'nffTi^  ««éf-3'W  M'«A,W  Pn  peut  vo(f  pa  paffantV  que  Get;e.5^^^^^^^     j^^,,  ^  iw^  ?.  ^ 

lijtj  fé  raporte  à.  cç  que  j  ^  dejs^  touche  çi-deluis  de  la  d.|$â"mHQa  ^  que.  Platpft 

en  donpq,  M/fA^W  ««MicvA'"  îâ  <f»«3«Afl,.  &.  où  îl  fcmblçmêmè»*  qpe  Ip  mot 

de  itttwfy9*  couvîendroît  mieux  que  ««i»iîfy(^,  fuivant  qu'un  peu,  après  cette  jt^^jjM»- 

Itnn  eft  comparée  tj.  rf^iflocj;  c'eil  à  dire  un  art ,  qui  fe  fert  4?  remèdes  &  d'iiiven- 

tîons,  pour  déguifcrrextéripurdesperfonfles,  &  uonjpçr  le  h>onc|e,  comipe  1 V- 

tre  pour  déguîTer  l^  vérité.   D'où  veut,  qiiçde  Se^rres  tr;|duît  ji^i^s  Platon  ce i|K>t 

de  M^/4«>»i«  f^fiotri^r  comme  fait  Cuiieus  ici  dpns  Julien,  du  mot  ,de  t^fêftmr^  \ 

qi^?il  vaut  mieux  pb^^t^nt traduire  par  un  mptpjus  général,  &  qtiî  étoiç  ^fftàé  à 

ces,  fortes  d'emploi^,  qv^î  eft  celui  de  Omator^  ou  OrniUrix^  fuivant  ce  qu'en  dit 

Pollujc  aupaJ&ge,  que  je  viens  d'alléguer,  «1  3  «&J  rU  ttifJu,  z^tpili^cm,  «é/i/wO  'S 

nêfêfUÊT^itu  ;  que  Julien  ,  immédiatement  pour  preuve  de  ce  titre  de  ««^^t#iVs  ,  qu'il 

venoît  de  donner  à  Conftantîn,  ajoute,  i  «  'iu\ii^^'^c.  c^eft  à  dire,  aué  la  coiffure 

en  faifoît  foi  ;  &  enfin  que  Tçrtullîen  nous  l'^rend  dans  ce  paifagc  «  habitas  fimiwa  c  d«  mit: 

d^flicev^Jmi€m;ç)nu^fert^  culturn  isf  wnatfimi  uji  pew  après,  Ijle  (ornatus)  incU'^  f^*^ ^  M 

Kzïiu  ^zSi^.P^  Mft^/aUhux  blancs  OH  mirs.'\^oll\ix  remarque,  J  qu'ancienne-  d,L.9.p.t^n 
ment,  au  liéii  de  calculs,  ou  ^n^i  A»«fiK«i,  on  fi^fervoît  de  certaines  Coquilles  de  _^?7;  **>- 


^  1,^  ^..  , ^^ r    ;  *         .        ces  mots  du     ,  .^^    , 

x^Mfi  «e.**/f?rii ,  &  fur  le  téraçignage  d'Epaphroditus  dans  fes  Glofes.  luZ-nf!^ 
Çep«ftd4nt  TJflpr^n,  jçeiftarquç  fii^  Demofthisne  ,  que  ces  f  *iî^i  anciennçmeqt  fe  f  CMu.Tim*^ 
i^ioîçht.  WcfiiV"*^^^^^*^^^      d^  pourceau  y  &  ainfi  d'où  il  faut  croire,  qii'el-  «'4r^.  265^ 
lei^  pVirW  Gft  WlPi d^  «f*ft»^-    DraîUeurs  >1  nousaprend,  de  même  aue  ce?  autres.  î^'^^ir 
i;  GramwHJnen^i,  qv.*i>iii]y  avqit  pas  feulement  de  ces  iri^u  blanches  &  noires^  dopt  1,**/.  w^rî^ 
ii  eÂ  parlé  icj',daus;^a  Remarque  ;  mais  qu'iPy  en  avoit  auffi  de  trouées,  &  non^  fitfb. 
trouées,  &,qftê  kl  éWÎ^^  ^.  \^h.^orf  tro^éef.  «t^w^  ou.  mxj^iniu  abfolvoknt ,  .&      '  - 
qu'aV  contraire  i&  m^res  &  trouées  yrtr^fit-tu  &  Tfr^osr«^'«if  condan^noient.    Et 


q\iant  au  ya^^it  Hydria^  AÙ  pn  les  jettoit,  &  dont  je  parle  auffi  en  c^t  endrpitr 


&  félon  qu'Arift;ophane  ren^)loyei 
m!  infundibulum  ^u  dcfTus  du  Vafe,.  &' 
^._^^.^,..,^.^,,,  ,,-.  wH'\'^«V,^q^^^^^  dans  «  Athen^e  cdmpare^ à  une  k  ^  „.cl^ 

itafûë  Uoùée  du  haijiten  ba$4  oc  f^f  q\ioi.an  peut  voïr  lajcipgrque  dçj  Ç^pbpn-<  1  ^«».^   .• 
Â.qu9ijejoindrâicdipdu  Qrapimaifieq  A^^^^adius  l^S.  K«^«V  4  Xéli«  ii  j««^'/4'«'  S»W3  ^^** 

^ J!^^«#  ^.<^4'  *5*^  ^?^*i\  .f/'T  <^ft.c,9"rornie  a  ce  qu'çn  dit jH4fychiu|.     .      . 
K  £  M*  92^.   Empereur  Phlojofhe  ,  y«V/  ^z;/?/^  y^//.  profejftofi  d'tmtUr,}^  S'entend, 


m  ThfiôT.ff. 


B^BMw  93i.  /f  Mercury  o^fro^oncer.]  K«ft$«i  t?  e>#*;^  .  dit  Julien,  &  que  les 
Grecs  difent  proprement  •-it^ie^^^n^  tA  tAf«»j  rm  K^7« ,  comme  fait  Lucien;,  en  ^  Pr^/»^ 

quelque  endroit.  ^  * 

Rem.  934.  Z)^«^  fc  Grec,  fous  les  Dieux  Conducteurs.]  w*  eulti  nyMfêU^,  & 
ce  qui,  comme  il  eft  touché  dans  là  Remarque,  eft  en  effet  le  langage  de  Platon 
dans  fon  Phédon,  &  à  quoi  Julien  fait  ici  une  allufîon  manîfefte.  C'eÛ  où  ce  Phî- 

•  lo- 
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lolbphe  dît ,  qtf  une  Ame  ,  qui  'a  mené  ici^hat  tme  vie  fmre  &?  rê^^  frouvmn 

les  Dieux  fnmr  [es  Guides  ^  fes  C onduleurs ^  habite  le  Hem,  ûui  lui  eft  itffigmé,^ 

«  in?h,d,..    i^i  l^  c^ieut,  -  rf  i  («'entend  ^^)  «-l-yA  r,^vJ  f^^eA^  f'/Aj^  *M^  ,  «i 

g.  los,  limfêiri^  tuù  i'^fthm  Buh  rv^wm^  êÊttnwfr  aurif  eitmrif  rntêf  uf^mmtt.     D'ailleurs  le 

même  Platon  dans  le  Phédrus,  donne  proprement  anx  douze  grans  Dieux  ce  nom 

'ajouterai  feu- 
que  je  viens 
ft  donné ibu- 
vent  ï  ces  fortes  de  Dieux,  daiîs  les  Inicriptions  de  Médaillés,  &  autres  anciens 
monumens.    D'où  vient  auffi  que  Rdnefius  raportant  une  Infcription  andenne',ti- 
I>  Sy^f.        fée  des  Recueils  de  Holftenius,  avec  les  mots  de  *  HERCULI  COMIT. 
«"•  OMN.  DEOR.  Cowsts  iymnium  Deorum.  croît ,  qu'il  y  faut  lire  COMITI 

DOMINORUM  NOSTRORUM.  Mais  outre  que  la  corredion  eft 
bien  hardie,  (&  bien  éloignée  du  texte,  elle  n'eft  nullement  neceflàire;  puis  que  ces 
Dieux  ou  Héros,  comme  Hercule,  à  d'autres  égards ,  ont  été  apellei  les  Com- 
pagnons &  les  Suivons  des  Dieux  ;  témoin  ce  paflàge  de  Jamblique ,  où  il  dit  des 
c  D*  Myjttr.  Génies  &  des  Wros^  *êimf  mitut  ri  «fi  tuà  ruoiitmikt  0f»r ,  qui  ^  JeMfitemi  fstnty  ^ 
/•  *••  Deorum  Comités  ,  &  ,  conmie  il  ajoute,  perpetuoaue  cmhdiunt  ardimem  Deorum  ; 

à  fr.  féu,  «T.  P^^^  "^  parler  pas  maintenant  de  cette  infcription  ae  la  Fortune,  raportée  ^  cî-dcf- 
•  '  *  îhs,  Fortuna  Omnium  Deorum, 

Re^m.  935*.  Pour  fin  Maître  ^  pour  fin  ProteSeurJ]   Ce  que  je  viens  de  remar* 

?ier  de  ces  Dieux  vtyi^Mnf  &  SncflAc^fd^M,  -C onduleurs  ëc  ComPétgmom  de  voyage,  ou 
onntes  des  hommes,  &  en  particulier  à^  Empereurs,  paroit  encore  plus  claire* 
ment,  en  ce  que  Mercure  ajoute  id,  que  chacun  de  ces  Héros  eAt  àfi  ehoifir  en 
particulier  un  Dieu  Chef  Ç^  ConduSeur  ,  l>iAm  j  Ùm^^  htkrf  ¥  èt^tmOm  n  mêA 
vyiftmm  t  ce  qui  eft  fuffifammcnt  éctaird  dans  la  Remarque,  ans  qu'il  Soit  be- 
foin  de  s'y  étendre  icy  da\'antaçe.  J'ajouterai  feufement  en  marge ;les  endroks,  où 
c  Emtéd,  p.  fc  trouvent  les  paflàges  e  de  Plotîn ,  dont  il  y  eft  fiut  mention  ;  A  de  plus  ces 
îu/jsli.*"'  ^^^  deMénandre,  où  il  parle  en  Platonicien  d'un  Génie  Gardien  attribuée  cha- 
que homme  dès  cette  vie.  Se  qu'il  dît  être  un  Bon  G  Asie,  puis  qu'il  n^cnfatrt  point 
croire  de  mauvais,  (^  que  qui  dit  Dieu ,  le  dit  n/cejjairement  Bon.    jUnmm  hUftm  wJ^ 

f9Mmra  xf^r^K  umUm  7S  Au  mymêh  Am  9^  Biif.  G'cft  à  dire,  qu^  Ménandre  ne  s'en 
f  Pirf.v.iSA*  «porte  pas  à  d'autres  Poètes,  comme  Efchyle ,  où  il  fe  trouve  /  ^mtt  mhitmp  i 
KunU  faiftm  kékfi  ni  à  des  Philofbphes ,  qui  ont  écrit  depuis  lui,  comme  Porphyre, 
qui  prétend ,  qu^'l  y  avoit  des  Dieux  km^vm*}.  6c  d'autres  mymUirêêêt  ;  mais  il  fè 
contorme  à  ce  qu'en  dit  Jamblique,  qui  réfute  là-deflus  ce  dernier,  &  dit*,  que 
les  Dieux  fint  tous  Bons  ,  Ataeurs  de  tous  Biens,' ^,  comme  il  ûjoûte,  qui  ne  s^at" 
.%  Dt  Mjfi,      tachent  qstà  te  qui  efi  Beau  ^  Bon,  g  iyi##}  ydf  ri  hrn  SwmllH  ttmi  dymêSt  mltui,  f^c. 

^  1^  iÇ  r^  /cW -Vf  »m>h  xtà  aym^i».    Ce  qu'il  explique  &  dfftingue  ailleurs  ^  .où  il  mon-^ 

h  itnif.  5T.    tre,  *  quelle Ibrte  de  biens  les  Dieux,  les  Génies,  &  les  Héros  aportent  âux'hom- 

$^  mes,  &  dit,  que  leis  premiers  aportent  les  plus  grands  biôis  Hnn  dymêlfft^rav; 

les  Génies,  les  biens  purement  corporels  ;  &  les  Héros  ,  ceux  de  i^  Seconde  & 

trotfiéme  forte.    Après  tont,  Arpour  le  dire  en  paflànt,  d'où  on  peut  îlluftrcr  ces 

infcrîptions  de  Médailles  andennes,  l'une  de  ATAeoc  HFac»  au  revers  d'An- 

IDifirt.Je     tînoûs^  qucj'ai  raportée  dans  un  antre  »  Ouvrage;    l'autre  de    NEtf  ArÂe«< 

NMm.f'isA»    ^  AIM*»,  dans  une  Médaille  du  Cabinet  du  Roi,  qùcffcu  M.  Segam  a  pébKéc;& 

k^Lirm.oxtm  «"Àp  nnftn'pfion  de  ejOT  AVA&ot;  qui  fe  trouve  entre  autres  dans  k^  rAÛian- 

Ùurm*  Pytbt  __    _  _      _        _ 

fires  Heroes  appeïlantur ,  illujires  quidem  tamquam  BO^NL     L'autre  où  îî  dit  du 
Dieu  fupréme,  qu'il  eft  bon  de  fa  Nature,  ATAeos  y8  h  ^«^  &  même  queyi    • 

bonté 
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ieut/  »*eji  PotMt  M^uifry  mais  qH^Ue  lui  efi  ej/ientielle  ;  qa'eiXtt&mtms  lafeult  eait- 
Je  raifoKHabU  ,  qu'on  peut  Jonurr  de  la  création  de  toutes  (bofes.  On  en  peut  voir  le 
paflàge.    Je  lailTe  à  part  ce  que  dît  4  Horace  fur  le  fujet  d'Augufte  ,  D  If^lS  oru 

Bomis. 

Rem.  936.  Dit  il  y  a  loug-ums  far  Hom/re.^  En  voici  les  paroles ,  qui  font 
traduites  dans  la  Remarque ,  t  a',  ùi  rl>  IfUUt  cr»  ®,i(  àt  rh  «fUM. 

Re  m-  937.  Dauifti  Statues  £3"  dausfes  MJdailUs.'}  Témoin  celles  ,  que  j'en  ai 
raportées ,  où  paroît  le  foin ,  qu'eut  Anguftc  ,  d'iionorer  Apollon  ,  &  de  le  repre- 
fenter  pour  fon  Gardien  &  fon  Proteâeur  particulier.  A  quoi  ou  peut  joindre  la 
Médaille  fuivante  ,  frapée  fous  Anconin  Pie  ,  où  le  nom  même  à^Aurulie  eft  dott- 
né  à  ce  Dieu,  AFOLLINI  AUGUSTO,  &  où  il  eft  reprelenté  dans  la 
même  pofture,  qu'on  le  voit  dans  les  Médailles  d'Augufte,  fous  le  nom  à^AéHms; 
outre  d'autres  Médailles  ,  qui  fc  trouvent  avec  les  titres  de  A  P  O  L.  CON- 
SERV.  AU  G.  ApoUim  Cattfervatori  Au^ujli,  comme  dans  celle  que  j'ajoute 
ici  de  Gallien. 


Rem.  940.  i^i  n*apai  tneere  A/puiO/e,  Deo  M^Oj^c]  Je  l'ai  encoretroo; 
vée  depuis  dansle  Recueil  Manufcnt  de  M.  du  Qu^el ,  &  que  je  raportenû  ici 
tout  du  long^  pour  la  curiofité  du  Leâeut,  comme  elle  y  efl  marquée. 


DEO    MAGN. 
LIBER  O.    PATRI 

SACRUM 
T.    TET  TIEN  US.    T.    F. 
FELIX.    SCRIBA.    LIB. 
iEDiL.    CUR.    VIATOR. 
MUIL.    PLEBIS.    ACC 
PATRON.    COLON.    NOL 
AN.    PROC.    AUG.    PATRIM.; 
FLAMEN.    DIVL    COMM. 
ET.    DIVI    ANTONINI 
FEL.    XV.    VIR.    SAC. 
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F  A  C    CURAT.    L  U  D.    MA 
G  N.    MAC.    Vie.    REGION. 
VIII.    FOR.    R.    PRiEFEC 
COH.    Vi.    V  IGIL.    ST  AT. 
EX.    iER.    ARGEN.    S.    P.    D. 

Snr  quoi  je  djraî  en  paflànt ,  qu'îl  y  a  une  petite  înfcrîptîon  de  ce  mcme  T.  TET- 
TIENUS  T.  F.  FELIX  dans  le  s  Recueil  de  Gruterus.  &avec  la  même 
qualité ,  qui  lui  eft  ici  donnée  de  Patronus  Colonia  Nolofue;  &  d  ailleurs  que  ce  qui 
efi  de  plus  reniarquable  dans  celle  que  je  viens  de  raporter ,  c'eft  la  qualité  de 
Flamen  Divi  Commodi ,  qui  illuibe  merveilleufement  ce  que  dit  Laropridius  dans 
^  la  Vie  de  cet  Empereur  ,  Hune  tamen  Severns  Imperator  anumùjfimus  noimnisjmi^ 
odio  {ut  videtur)  Sematus ,  inter  D  E  O  S  rctulit ,  F  L  A  M  l  N  E  odMto ,  auem  iffe  vivus 
Jibi  faraverat ,  Herculeano  Commodiano  ;  &  à  quoi  fc  raporte  la  Médaille  a*a^ent , 
DIVO  COMMODO,  avec  la  Tête  ;  &  au  revers  un  Bûcher  allumé ,  CON- 
SECRATIO. 

Rem.  942.  Ou  d* Archétype ,  félon  U  mot  Grée  ,  tf  la  doârine  des  Platoniciens. 
^cJ]  rs  fitu  19  mpxiiTvnê9 ,  &  fuivant  qu'en  effet  c'étoit-là  un  des  dogmes  des  Plato- 
niciens ,  de  tâcher  de  fe  conformer  rf  mf^i^iw^  s  que  Philon  entre  autres  y  difciple 
de  la  même  Ecole  ,  comme  il  eft  dit  dans  la  Remarque  ,  s'en  fcrt  fouvent,  com- 

C  De  Crtat, 

d  Df  StftenA- 
ri; 

C  DêCbertAi^t  _  .  .    _  ,.  ,.,-.- 

^  autre  Plarooiden ,  conunc  on  fint^  employé  auffi 
f  VrêtTif.  p,     cet  i^x^TMw  en  bien  des  endroits  ,  comme  où  il  dh  du  Verbe  Eternel ,  /  ^tnit  Jf^ 

tfx.  rvitù9  ^St;  dans  la  fuite,  s  A^^Mm^Mf  vfêtk  f^  W  mfyjtnmm  fklktftmtlm  1$  ifmM  ^flApAr, 

g  Utdaf.  75.    ^olo  vos  emendare  ad  Archetyfum  ,  utfitis  iUifimiles  ;   &  dans  un  autre  endroit  ,  où 
il  dit,  qu'il  eft  abfurde  ,  que  des  hommes  faits  à  Timage  de  Dieu  ,  mépriiânt  l'Âr- 
h  PW.  /.  3.     chetype,  affeâent  des  atifets  étrangers  ,  h  £^^^  «7t^'Ç«f^  ii  mf^rvvM  ,  ïiniXiw  fir«ryw^ 
f.  24f.*  '   '  .  i($fêfêJltitki ,  où,  pour  le  dire  en  padOTant,  il  condamne  encore  cette  i(9ftfutlutn  ,  dont 
il  a  été  parlé  un  peu  auparavant,  &  que  Julien  attribue  à  Conftantin. 

Rem.  943.  Parmi  les  Dieux.^  Cependant  Libanius  ,  tout  Payen  qu'il  étoît,  & 
d'ailleurs  des  Favoris  de  Julien  ,  dit  en  quelque  endroit ,  fur  le  fujet  de  Conftan- 
tin ,  qu'après  là  mort  il  retourna  à  Dieu  ,  &  pour  être  toujours  avec  lui ,  qui  l'a- 
i 


, J.ÇJ  ^g  raporc  avec  ce  que  juiien  mt  ici  lur  ic  lujet  ae  ce  même  uonitancin  ion  un- 

cle,  qui  eft  de  le  juger  indigne  de  refter  dans  le  Ciel  dans  la  compagnie  des  Dieux, 
&  de  le  renvoyer,  comme  nous  allons  voir,  à  la  Molefle  &  à  la  liuxure. 

Rem.  945*.  Dit  aujft  Zozime.l  C'eft-à-dire ,  r^i^p  r  ftin  <mJ^oc  ,  &  d'où  on  peut 
juger  le  raport  de  cette  inveéKve ,  avec  celle  que  Julien  fait  id  du  même  Con/tan- 
tin ,  qu'il  fait  courir  après  la  Molefre,r9»r^i9  ^im  U^^  n^k  mMai^  &  à  ce  qu'il 
ajoute,  qu'elle  le  reçût  tendrement,  &  le  tint  quelque  tems  entre fes  b^as. 

Rem.  947.  refie  ùrod/e  d'or,  ^  i  fleurs.']  C'eft  en  eflfet  ce  que  dit  Fttfébc,  fur 
lie      7<      ^^  parure  de  Conftantin,  &  à  quoi  Julien  fait  ici,  comme  il  avoit  déjà  fait  '  cî-deP 
mo!^i!t  u      ^us.  '  une  allufion  manifefte  ,  »  lAim  yi  fêi  ^ê9^  mumlTm  mkm  if^^mrjfiim  ,  veftem 
iMMd  r-ntf  ^     quidam  auro  intextam  ,  {«f  variis  eoloriius  piâam.    Il  eft  vrai ,  qu'Eufébc  n'en  tire 
pas  matière,  comme  fait  ici  Julien  ,  de  décrier  Conftantin  pour  un  homme  mol  & 
efféminé  ,  mais  au  contraire  le  décharge  là-deffiis  de  tout  blâme ,  on  de  fiifte ,  on 

dat* 


Uuid.  C»njt,  t, 
S 
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d'attachement  à  ces  fortes  de  choies  ,  comme  je  Taî  déjà  touché  dans  la  <  Reimr-  «  ^,m.  h*' 
que  précédente  fur  le  texte  ,   ùtnitit  WA  rù  i/ti»  wMmlm  li  rnriftw  ,  S  a«>v  rj  -i/vx? 

M>M^wt  llMnXiî  lôrfiv  «fern^wn,  yerum  ipfe  mihit  bHJMJmodi  fafftu  jtmimum  Juum  fcicH~ 
ti*  Dei^  velMt  vejiiuumt')  qModam,  ttm^eraMtiâ  ,  juflitiâ  ,  fietMe  ,  iw  reliquis  virtMti- 
kmi  vanegato  ,  f'nd[*rr/  ,  «^0^;  cêcIim  vero  ImperaUrt  maxime  eowueHtemte.     Et  ainlt  où 
Eufébc  oppofe  ce  >mwmi  W^m»  Ktiruni>.^t ,  à  ces  «fi^Hf  -mmù^ ,  dont  Conftantia 
éiok  en  eftet  revêtu,  &  dont  Julien  parle  en  cet  endroit,  comme  nous  allons  voir. 
I B I D.  Par/  à  ta  Uttrt  d'un  peplus  varicgatus  ou  verficolor-]   C'eft  ce  que  dit  en 
efict  Julien,  >^«xm(  «lVi  wnj>/ah(  «n^«r» ,  fuivant  qu'il  y  a  dans  le  Pocte  Eschyle, 
*  H*  /ii>  t^-mk»m  nt^n^if  w>«^>«  )  &  dans  Théocritc ,  '  Una/ri  >rf«A>>n  i^  âfonmt ,  oma-  b  /■  Ptrf.  n, 
tapefk  retUmhjMt.     Àuffi  ces  Pe^  lè  difoicnt  proproncnt ,  comme  on  ûit ,  des  J'J* 
habits  de  Femmes  ,   ou  même  de  Déeffes  ;  c'eft-à-dfre  des  manteaux  Ireers  ,   fans  „"  "*" 
manches  ,  le  plus  fouvent  brodci  ou  brochez  d'or  &  de  pourpre  ,   qui  s  attachoient 
avec  des  agraffes  fur  l'épaule  ,  ou  fur  le  bras  au-dclïbus  du  win  ,  fuivant  qu'on  «l 
roit  la  âçure  dans  les  monumcns  anciens  ,  qui  nous  relient ,  fCHt  de  Statues  ,  foit 
de  Médailles ,  conune  dans  les  fuhrames. 


fil  ra 
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dailles  , 

tîon  ,   que  je  raporteraî  dans  la  fuite.    La  féconde  ell  celle  de  Diane  f^enatrixy 
avec  fon  Carquois  fur  l'épaule ,    &  TArc  &  la  Flèche  dans  les  mains.    Pour 
les  deux  Médailles  qui  précèdent  ,    la  première  eft  encore  d'une  Dia$te  au  re- 
vers d'une  Médaille  d'Auguftc  ;  &  la  féconde  d'une  Fenus  f^iéirix  avec  une  Vic- 
toire &  un  Bouclier  ,  comme  on  la  voit  dans  une  Médaille  de  la  jeune  Fauftîne. 
Ce  qui  nous  remet  plufieurs  chofes  devant  les  yeux  ;  en  prenuer  lieu  ,  que  c'étoit 
en  effet  l'habillement ,  dont  on  paroit  anciennement  les  Statues  ,  ou  autres  repre- 
fentations  des  Dieux  &  des  Déeffes  ,  fuivant  la  remarque  non-feulement  de  Luta- 
a  sAl  /.  lo.     tins  fur  «^  Stace  ,  Péplum  eft  ,  &c.  qttod  fimulacris  fiebat  ;  maïs  encore  félon  celle 
ThA.   '    '     d'un  Auteur  bien  plus  ancien  qui  eft  Efchyle,  dans  un  paffage  ,  où  le  Chœur  des 
Filles  de  Thébes  dit,  qu'il  eft  tems  de  s'adrefler  aux  Statues  de  leurs  Dieux,  &  de 
e  Sept,  c       toucher  ,  comme  il  ajoute  ,  t  «««diM  «g  «t^#>  ;  fur  quoi  le  Scholiafte  renurque  ,  «i- 
Thtj,  V,  joi,    ^^ ,  ^  ci  Tfîc  «V«>A»««  ;  &  ua autre ,  que  ces  wi^kéi  fe  difoient  des  Statues  même, 


ig  kWmc  ri  mymXfêmlm.  C'eft  à  quoi  d'ailkurs  on  peut  raporter  l'épithéte  de  Divim  y 
qu'Homère  donne  au  Peplus  de  Vénus ,  tel  que  nous  le  voyons  îcî  dans  la  Médail- 
le, &  que  les  Grâces  lui  avoient  fait  de  leurs  propres  mains,  /  a'/c^mW'  ^  «iW«t» 
•f  ml  XmeflH  »iifêê9  «vW  *  L'autre  chofe  eft ,  qu'on  voit  ici  la  vérité  de  ce  que  dit  un 
g  s»pimi.  in  autre  Tragique,  i  aU  t  mitt.%  mv^w «  f  xv^^^  UftituSiê  fun-éh  w%fmî y  Péplum  funm 
Ttâtb,  V,  914»  foJvit ,  quem  aurea  coërcebat  mamilUu  fibula  ;   &  d'ailleurs  pourquoi  Théocrite  défi- 


lit. 


^'+  voit- on  dans  ces  anciens  monumens  ,  que  ces  Pepli  s'attachoient  par  des  i^raffes 

ou  fibula  ;  tantôt  fur  l'épaule  droite  j.  comme  dans  la  première  Médaille  ,  tantôt 
fur  la  gauche  ,  comme  dans  celle  de  Vénus  ,  quoi  que  Tagrafte  n'y  paroiile  pas  ; 

Juelquefois  fur  les  deux  épaules  ,  &  fouvent  au-deifous  des  mammelles  liir  le  bras 
roit,  comme  l'un  &  l'autre  fe  voit  dans  les  deux  Statues.  Et  d'où  d'ailleurs  il 
réfulte  aflëz  clairement ,  qu'Euftathe  ,  ou  ceux  ,  dont  il.  parle ,.  n'avoient  pas  af- 
fez  confulté  les  Antiques ,  dans  la  defirription ,  qu'il  nous  donne  du  Peplus ,  corn* 
me  s'il  couvroit  toujours  le  côté  gauche;  que  les  deux  aîles^comme  il  les  nomme, 
du  devant  &  du  derrière,  ne  s'attachoient  enfen^ble  que  du  côté  droit,  &  au  refte, 
b  ^Ad  ojyjp.     qu'il  laiftbit  feulement  l'épaule  &  la  main  droite  à  découvert ,    ^  «f«d^»  j  ^mti  nm  ^ 

rnf  lifm  m0i%9^m9  ,   yvfi^v  tm  li»  h^uit  ^tîç»  m  ^  ^A*^'*    J^  laiflè  à  part ,   qu'Homère 
dans  le  pafiàge,  fur  lequel  Euftathe  fait  cette  remarque  ,  parle  d'un  Peplus  à  iou^ 
te  agraffesj  «cnX*»  Titnikt»'  àt  ^  m^  ïrtunnpcfmt^hêtf^Uin^wSrtÊf.    luZ  troifième  remar- 
que eft,  qu'on  en  peut  auffi  recueillir  ,  d'où  vient  que  le  nom  de  f^oile  fut  donné  à 
ces  fortes  de  Pepli  y  qui  étoient  confacrez  aux  Divinitez  Cèleftes  ;  témoin  ce  que 
«  /■  ftw.        dit  Virgile  du  fameux  Peplus  de  Minerve  à  Athènes  ,  «  Taie  Dea  vélum  folemui  in 
é  in  .AntT.      umpore portant  ;  que  dans  Porphyre  Iç  Ciel  eft  apellé  du  nom  de  à  wiv^^,  comme 
N}9^^.  p.  i€,  le  w/&  des  Dieux  ;  &  que  dans  Clément  Alexandrin,  il  eft  dit  des  Temples  des  £- 
e  P4d,  /.  2.  *.  gyptiens^  «  «  $  «W»  xv^^*^^  hnoMii^t^  ^'m^n ,  adyta  vero  intextis  àuro  obumhroH'^ 
*•  turpepUs.    C'eft-à-dîre ,.  fuivant  la  remarque  de  Pollux  ,  au*îl  y  avoît  deux  fortes 

de  Pepli ,  les  uns  ad  induendum ,.  comme  ceux  qu'on  voit  dans  les  Statues  &  dans 
t  L,7.€,  II.  ]es  Médailles  ;  d'autres  ad  inftemendum^  f  Mwa/f  t%  i$  isnC*»^  ;  (ëlon  qu'en  effet 
g  ]fud.  E.  V.  Homère  parle  des  uns  &  des  autres ,  comme  il  fait  des  derniers ,  où  il  dit ,  g  dfê^  ^ 
M9^  nl^XêiniAmmy  circumjueftrag;ulaexpanfafunts    On  voit  encore ,  comme  dans  la 

prc^ 


, ,      -  -   ^     -,   pourquoi  J®» 

Homère  apelle  les  Dames  de  Troye  «  lAKio-miiXfvc,  ou  Hélène!^  comme  ailleurs  la  ,0^0  ^''*'^' 
Déefle  Thétis  ,  «^  wmîwitiAo ,  qui  vaut  autant  à  dire  ,  que  des  Pepli ,  ou  Manteaux  cluéd,  z.  v. 
trainaus  tsf  amples.    On  y  voit  d'ailleurs  manifedcment ,  comme  dans  la  Statue  de  442. 
Diane,  que  ces  PepU  n'étoient  pas  toujours  traînans  ,  maïs  étoîent  quelquefois  re-  l^'*/*^  **•• 
trouflèz  ,  ou  même  liez  par  des  ceintures  ,  comme  dans  la  première  figure  ,  &  ce  f^,,  *  ^  ^ 

3ui  fert  de  commentaire  bien  exprès  à  ce  paflage  d'Efchyle ,  où  une  des  Danaïdes 
it  au  Roi,  *'£x*'  rptXwiy  l^mm€  rf ,  rv»MZ»t  «c^m,  habeofiû^  cingulaque  Peplos  col^  e  Smpfl,  v. 
ligoMÙa.    Ajoutez,  que  la  même  figure  de  ces  Pépli,  qui  laiflent  ici  une  partie  du  4^, 
corps  nud  &  à  découvert^  nous  remet  encore  devant  les  yeux  ce  que  le  Scholiafte 
d^Euripide  remarque  fur  ces  mots  du  Poète,  f  fi^nlw^i^     isfc.  àaeÀ^  «^  td^  ,  à  fa-  f  tn  HêaA.v.. 
voir ,  que  iéte*M^H9  veut  autant  à  dire  dans  Anacréon ,.  que  ytf/<r«<^  ou  être  nud^  '37. 
parce  ,  dit-il ,  que  les  Filles  des  Lacédémoniens  ,  étoient  parées  de  ces  fortes  de 
Pefli  attachez  par  des  agraffes  fur  les  deux  épaules  y  c^eû-à-dire ,  comme  on  le 
voit  ici  dans  la  première  figure ,  IfMMi^n  ï^évra*  wtwê^mnféiuf  tr  iji^Ii^v  ¥  *^«f.    D'où 
vient  auflî  que  fur  ce  qu'Homère  dit  de  Minerve  ,  qu'elle  fe  dèvelopa  de  fon  Pe- 
flus ,  pour  endolTer  le  harnois ,  s,  m ii^«f  fip  j^ri;^!»»  ,  les  Notes  Manufcrites ,  dont  g  Uiéd.  E.  v^ 
j'ai  parlé  ci-defifus,  remarquent  fur  ce  paflàge  ,  que  le  Poète  par-là  noui  la  reprefcn^  714.    ' 
ti  toute  Hui^  yvftm  j  nfup  tif  a'^Lm  :^  «^  Ai(fâr«  wm^tn^;  &  ce  qui  d'ailleurs  n'ètoit 
pas  nouveau  à  cette  Dèeffe  ,  témoin  ce  qui  en  efi  dit  dans  Callimaque,.  &  qui  en 
coûta  la  vûë  à  Tirèfias  ,  ^  An  v*n  ^  nlt^mt  XvTUfiirtt  «ipiv^f  ,  Equidem  aliquando  pe^  ^i  TnZdvâtr. 
florumfolutisfibulis.    C'eft  d'ailleurs  ce  qu'on  peut  îlluftrcr  par  ces  vers  d'Orphée  p*iiéuLv,7o, 
dans  Clément  Alexandrin ,  fur  le  fujct  defiaubo  ,  &  en  même  tems  ce  qui  nous 
en  donne  une  claire  idée  ,  '  ctê  ttww-m  «i«Aai»(  mno-v^û ,  }m{i  $  uailm  xdfêttl^  ^  fie  i  /»  Pmr//v. . 
dJxit  Peplos  retrahens  (plutôt  qjuc  tolleni)  ojlendktqne  jivuram  omnem  corporis^     Après   f*  **• 
tout,  ces  Pepli  n'ont  pas  ièulement  été  donnez  aux  Femmes  &  aux  Déeflès,  mais 
auili  aux  Dieux  &  aux  hommes  ,  fuivant  qu'Efchyle  parle  des  premiers  en  termes- 
généraux  dans  le  paffage  allégué  ci-defliis,  de  même  que  LiUtatius,&  qu'on  le  peut 
recueillir  en  eflx:t  des  mouumens  anciens,  qui  nous  relient  en  allez  grand  nombre, 
pour  en  faire  foi.    D'où  vient  auflî  l'épithète  de  A.  M^i*iç  «nW^c ,  que  Thèocrite  k  /^  «»  v. 
leur  donne  en  quelque  endroit;   comme  en  échange  on  trouve  dans  Nonnus,  /^,-<,^,  /  ,^ 
1  ^«am  «riiiX«  ;  que  dans  Sophocle  l'habit  ou  le  manteau  fatal  ,  que  Dcjanirc  en-  p.i^'  ' 
voye  à  Hercule,  y  eft  appelle  fouvent  du  nom  de  ^  wi^,^  &  de  mi^w^^fim^  comme  m  Trach,  v* 
j'ai  vu  depuis,  qu'Euftathius  »  l'avoit  auflî  remarqué  ,  &  qui  cite  de  même  Euripi-  V**  ^  ^^^ 
de;  que  j'y  puis  ajouter  Efchyle,  qui  parle  des  Pepli  du  Roi  de  Perfe  ,  •  fUm  j  ^i"  TlidiUad^B. 
«9^«v«.,  comme  d'ailleurs  fait  Aénophon  de  l'Arménien  Tygcanes,  f  twç  «iW«9(  j^i-  v.  734. 
^i^«{«m;  en  forte  que  Pollux  ne  devoit  pas  citer  ^  ce  dernier ,  comme  le  feul  Au-  ^  '''^f^  4«^ 
teur  ou  paflage,  où  «nW^  foit  pris  pour  un  habit  d'homme  ;  &  à  quoi  même  il  a-  ^  L^n,  «IV^ 
joute,  que  peut-être  Xénophon  n'en  parle  ainfi ,  que  parce  que  les  Barbares  fe  plai-  /.  337.  '  ' 
foient  à  porter  des  habits  de  Femme,  qui  leur  féioient  le  mieux ,  U  ^j  if  h  ûh  m  Bmp*    * 
CnfM  KSH  *''>'<  ^1•^v«ff«lWf^<  V  i^itên  tx»*e**'    A  quoi  on  pourroit  ajouter  Synelius  , 
qui  apelle  du  nom  de  «lux^  ''cette  Veile  triomphale  des  Romains  ;  pour  n'alléguer  t  De  \tffiê„ 
pas  maintenant  ces  «fiiX«i  «ms/a«i  des  Epoux  ^  aufli-bien  que  des  Epoufes  >,  dont  il  fe-  ?•  >^* 
ta  parlé  dans  la  Remarque  luivante.    Auflî  le  Scholiafle  d'Homère  le  contente  de 
dire  dans  un  autre  endroit ,  /  irl^^  «!ç  Iwntêxi  li  ymmnwf  Iftmwf.  Du  refle  nous  fa-  f  ^d iiiéuUTîm 
vons  que  ces  Pepli  étoient  d'ordinaire  blancs ,  fuivant  la  remarque  de  Lutatius  fur  v*  9- 
Stace,  Peplumeft  veftis  eandida  ,  &  l'épithète  de  ^  TatmyeA'on  xivtc^v^fic ,  qui  leur  ^  ^  .  ^ 
cft  donnée  par  Cprinna  ;  &  qu*on  les  feifoit  dans  TOrient  de  ce  Byjff'us ,.  qui  y  eft.  jv^X 
fréquent,  a  d'ailieurs  une  ètoflfe  légère,  comme  je  remarque  d'un  paflfkge  d'Efchy- 
le, ^  fivùsifit  ci  mi^mkên^  parlant  de  ces  Pepli  des  Perfes,  &  qu'il  dit  encore  ailleurs,,  u  in  Pitf.y^ 
Iftf^f  wm^iSfêMk,    Ils  étoient  de  plus  ,  comme  il  eft  dit  ici  de  ceux  de  Conftan-  124* 

m  tin^ 
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tin,  mmubm^  oa  verficolares ^  en  forte  que  dans  Homère  la  mère  d'Hcâor  cherche 
t  iliétL  z.  V.  pour  oÔrîr  à  Minerve  ,  celui  qui  étoît  Icplus  bigarré  i^  k  fins  grand ,  -  o'^  nimt^^ 
194-  %lm  wmX(étt9t9  iik  fitTiv^  ;  comme  fait  aulQ  Hélène  à  Tégard  de  Télemaque  ,  dans 

b  odjjf.  G.  V.  ^  l'Odyiîjfc  ;  d'où  vient  qu'Efchylc  défigne  un  Peflus  par  ce  même  mot  de  wwux, 
l^chxph,  V.  /^»  à  caufe  de  leur  bigarrure ^  '  wJièMt  $m^iU  ^ti^rm  §  wêtKÙifuS^ ^varies  coUres  vef- 
:oii.  tis  corrun^ens  \  &  leur  donne  ailleurs  Tépithéte  de  ^mXufêiTm  nitthnf ,  variis  Isciis 

a  StêffUv.      textorum.  comme  on  trouve  dans  Martial  •  *  cnhicularia  polymita.    Auffi  étoient-ils 

4î9.  At j- îl_  / j -»:/;*.   j»^  £-3  j^  ^ _^ -^^^  :i  ..Ti  j:*  j^«-.  i-  n 


419. 

e  !..  I4^£i?. 
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d'ordinaire  brodez  ou  ///«i  ^  V  (fiP  de  pourpre ,  comme  il  eft  dit  dans  la  Remarque 

fur  le  texte,  fuivaiu  que  Thémiilîus  les  décrit  en  quelque  endroit,  f  êU  mh^  ixeA 

f  Orat.  6,  f.     9f  ^vrmm  vf «mmA^uvm^  Xf^^  W  v*(^^  9  ^^^^  wfies  ^tuedam  adfimbrias  nique  aura 

]^)'ii4uL  a  V    ^ffff^^^  diftinita  ;  qu'Homère  leur  donne  l'èpithète  de  g  w^pv^iart ,  &  Lyco- 

79</  '  phron  K«^;Kli^^«Tt«.  purpura  tinâos.    Et  tels  ètoient  fur  tout  ces  PepU  Barbarici^ 

dont  parle  É£chy le,  qu'il  reprefente  fort  diffèrens  de  ceux  qui  ètoient  uutex  en  Grèce^ 

hln  Sn^t.  V.   h^^  dn^Lm  rê?m  Uk'^m  tm^mf^t ,  &  à  qUOi  il  ajOÛtC  ,  If  ^  A>y«A}«  E'^it  ymuimm  ,  mI'«^' 

^^  E'a«^  wium ,  m»  M/m  Argivus  eft  mulierum  amiâus ,  n^^r  à  locis  Gracia  ;  fur  quoi, 

pour  le  dire  en  paflant ,  il  n'eft  pas  befoin  de  lire  avec  Dorât  dans  fes  Correâions 
Manufcrites  fur  Efchyle,  ^fimm  pour  mmm\  puis  que  ce  dernier  eft  dit,  fiiivant  que 
dans  un  autre  endroit  le  même  Poète  difiingue  PepU  Perfici  on  Barbarici  ,  &  Dm- 
ci  ou  Grecs  ^  comme  dans  le  vers  ,  qae  j'ai  déjà  allégué  ci-defTus  ,  &  dans  le  fui- 
i  /»  Perf,  V.    v^uit,  '  H*  fàf  wh^i4*ç  ih^ru^t  (sfc.  H*  j  *vt«  àêfCA^mrtf;  que  Lycophron  dit  d'Achil- 
112.  m.'   '     le ,  qui  ètoit  Grec  ,  comme  on  (kit ,  qu'il  ne  fut  pas  élevé  (hns  la  moleflè  de  pa- 
le pi^.140.     'rais  ajuftemens  ,  K.Miy  mC^^ntut  mu^£dMêmi[  wi'm^iui  i  &  à  quoi  il  ajoute  ce  que  je 
viens  d'alléguer  ,  tJb<xiji  ^ê^wsi  que  dans  l'A^amenmon  du  même  Efchyle  ,  ce 
Roi  des  Grecs  improuve  ,  que  û  Femme  ,  à  ion  retour  de  Troye  ,  étende  à  ion 
paflflge  des  Tsq>is  de  pied  verfieçhres ,  ou  de  ces  Stragula .  qu^Homére,  comme 
nous  avons  vu,  jq>eile  auiS  du  nom  de  PepU  ;  qu'il  ajoute  dans  la  fuite  ,  que  c'eft 
un  honneur  véritablement,  que  Priam,  comme  un  Roi  Barbare,  n'auroit  pas  refo* 
1  In  >Aum.  v.^^t^  ^  '  MtMtkm  if  Kofitt  ft^  fihm  tînti  ,   OU  hnu  •  fuper  verficûloribus flré^uus  mnmtm 
94f.         *  '  rmbi  videtur  ambulaturus  fuiïïe.    D'où  vient  aufli ,  que  les  P^ti ,  ou  draps  mor* 
tuaîres,  dont  fut  envelopé  Fatrode  ,  l'ami  d'Achille  ,  ètoient  finales  &&ns  cette 
bigarrure,  ou  >S»uciAM  ,  fuivant  la  remarque  du  Scholiafte  fur  ce  fktbige  du  Poëte, 

^«p,  qui  explique,  xnHm  ««v^*,  ^c.  ?Jlf  ^^^^  >ôni«/x«rf  «^Mr^l  ;   an 


29:.  lieu  que  quand  il  parle  des  funérailles  d'Heâor,  &  aiiîfi  d'un  Barbare  i  Tégard  des 

n  odyf.  CL      Grecs ,  il  dit ,  •  né^^v^êin  -mim^iu^t  j(siJ^^Th  fim}mt(rri.    Et  d'où  OU  peut  remarquer 
7^^  en  paflànt^  que  ces  whiku  ètoient  auffi  employez  à  cetuû^e,  d'y  envel€q>er  les 

morts  ,  comme  on  le  peut  recueillir  encore  de  ce  qui  eft  dit  fur  le  liijet  du  fils  in- 
fortuné de  cet  Heâor  dans  les  Troades  d'Euripide  ,  oà  le  Héraut  des  Grecs  dit  à 
o  Tr9éui.  V,      ^^  grand-Mere,  après  fa  trille  fin,  •nhÊhêirtt  h  ^tSurdXm  w^i»,  ut  adames  cadaverpt^ 
"41 .  f^'  Ajoutez  enfin,  queconune  ces  PepU ^  dont  Conftantin  eft  revêtu,  félon  Ju- 

lien, Ibnt  i^ellez  également  wmmixm  verfieolores  ,  &  fê^xm^sl^  ou  tmUes  ,  que  ce  n*eft 
pas  lèulement  eu  égard  à  la  MoUJfe^  qui  s'en  pare,  mais  que  c'eft  d^ailleurs,  corn- 
'  me  nous  venons  de  voir ,  pour  en  étaler  le  luxe  non-fèulement  d'un  effimimi^  mais 
d'un  barbare  ,  comme  il  eft  dit  dans  la  Remarque  ,  &  (uivant  d'ailleurs  la  métw  é« 
pithète,  qu'Homère  avoit  donnée  il  y  a  long-tems  i  ces  Petit  dans  le  vers,  que  je 
viens  de  citer  ,  &  que  Lycophron  ,  comme  nous  venons  ne  voir  ,  leur  en  donne 
aufli  une  pareille.  C*eft-à-dire ,  qu'on  les  apelloit  ainfi  ,  &  à  Tègard  de  Tètoifè  fi- 
ne &  légère  ,  dont  ils  ètoient  faits  ,  comme  il  a  été  dit  ;  &  à  Tégard  de  Tulàge, 
qui  en  avoir  fait  ou  une  parure  de  Femme ,  ou  le  luxe  d'un  Roi  mrbare  ;  ou  ôi 
tout  cas  un  ornement  des  Dieux  ou  des  Dèeflès  ,  &  au  fujet  dequoi  il  eft  Hx  dans 
f  D*  PâUi'ê,     Tertullien ,  ^  fi/Per  wnmes  exuvias  ^  pephs  augufia  veftis. 

I B I D.  CPeJtdwtje  reporterai  ailleurs  des  exemples  ^  des  preuves."]  C'eft-à-dîre  tou- 
chant ce  que  jMniinuë  dans  la  Remarque,  que  ces  hdhitsverficoterer^brQdezovL  brochez 
lor  ^  À  fleurs  j  dont  la  Moleflè  pare  Gonftantin ,  &  qu'EulSbe  d'ailleurs  lui  donner 

corn* 
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comme  nous  avons  vu ,  que  ces  fortes  d'habits ,  dis-je|,  étoicnt  proprement  la  pamre 
des  Cottnifames y  ou  d'autres  geus  efféminez^ou  de  plaiiir^dont  il  y  eft  fait  meatiOD, 
comme  à^ Eunuques ,  de  Maqueraux  ;  de  Compagnons  de  BacebuSj  ou  de  Bacchantes  ;  de 
Muficiens  ,  ou  è^gens  de  'Théâtre  ;  ou  en  tout  cas  de  Prêtres  ,  de  Femmes  ,  en  des 
Proceffions  publiques  ,•  ou  autres  Cérémonies  de  Religion  \  ou  enfin  d'habits  de  nôccs^ 
comme  di Epoux  ou  d*Epoufes  ;  &  à  quoi  j'en  ajouterai  ici  d'autres  ,  comme  des 
Hoftes^  ou  des  l^ainqueurs  aux  Jeux  Olympiques.    A  l'égard  des  Courti fanes  ,  Sui- 
das en  raporte  la  Loi  d'Athènes ,  Ni^i^  A^Lnn  rmç  î w'^  »iêim  pê^f  ;  &  i  quoi  on 
peut  joindre  ce  que  PoUux  die  fiir  le  fujet  des  Courtifaaes ,  li  5  Su^fut^  fur^m  «m^ 
pêX^M  ju^wAiiF  j^IuxivIm  •  comme  il  faut  corriger  ce  paflfage  ,  luivant  l'excellent 
Manùfcrit  dont  il  a  été  parlé;  êr  ce  qui  apuie  la  Remarque ,  que  le  favant  M'  Ca- 
per  *  fait  fur  la  verfion  de  ce  pafiàge.    Clément  Alexandrin  raporte  de  m£me  de  >  oh/,  i.  j.  «, 
la  ville  de  Sparte ,  qu'elle  permit  aux  feules  Courtifanes  les  habtts  à  fleurs  ,  &  de  *' 
porter  de  for  fur  elles  ,  ^  i  ftimit  miç  irai^i  tUéiNÊt  iAnrmt  t^  xp»^*^  lUrfê^t  Mr^t^  b  PéJ.  /.  2.  « 
^iffjF.    Athénée  en  ^  dit  autant  de  Syracafe  ;  &  DiodoredeSicife,  quant  à  la  parttre  :.  ^  199. 
ou  aux  habits  avec  de  l'or  ,  de  ceux  d  de  Locres ,  par  l'Ordonnance  de  Zaleucus  J  ^  '*•  «  4. 
leur  Léeiflateur  ,  &  dont  on  peut  voir  les  paflàges.    D'où  vient  m£me  ,   que  Phi-         "^"  •^' 
Ion  Juif  dit  en  général,  «  qu'un  tel  habit  bigarré  eft  celui  d'une  CourtiCine;  qu'Ar-  e  DeUnttr. 
témidore  remaraue  ,  que  ces  habits  à  fleurs  conviennent  fur  tout  à  une  Courtifane  ,  à  à-t. 
caufe  de  leur  moîeffe ,  ou  en  tout  cas  a  une  femme  riche  ,  à  caufe  de  la  beauté  de  Pou-- 

tU ^tfymrnm ,   i^^M T^^kù  m^n^l* U^ïr« xi^'^  ;   ^^^  Ce  que  dit  Qément  A-  '*  '* 
lexandrin,  qui  fait  de  longues  &  de  fréquentes  inve£Hves  contre  ces  fortes  d'habits 

ou  avec  de  l'or  ,  ou  à  fleurs  ,   g  *«  ^  »  ï^^wk^du^  ti  mÇftarm  ,  ira  M  futxmhlU  hlatvn   f  ^^  ''  ^'  '* 
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td  mtêi^fuOtt  j  ficut  notée  inuft^e  fugitivum  ,  fie  jloridi  colores  aduHerum  indicant.    A 
quoi  on  peut  joindre  ce  que  Lucien  dit  de  l'ajuftement  d'une  Courttlâne  ,  h  xv^^  ^  DiêUéêMf^ 
i  Vô%tH  tim^tç ,    dePori^des  habits  À  fleurs  ;  &  d'ailleurs  ce  que  j'ai  déjà  touché  "^'^^ 
(ans  la  Remarque ,  qoe  c'eft  le  même  équipage ,  qu'Euripide  donne  en  eflfet  à  l'a- 
dultère Paris  ,  venu  en  Grèce  pour  débaucher  Hélène  ,  luivant  que  /  Clément  en   i  p^.  z%u 
cite  aufli  le  paflàge,  K  «fd^f  A^^t^rm  r»Af ,  z^  ti  xafiwçk  ,  ^i^fi^ff  x^/««^  »  &  k  ify  /«* 
fur  quoi  on  peut  voir  encore  ce  qu'il  en  dit  dans  le  '  Cyclqpe.    A  l'égard  mainte-  ^*'*  ^*  7»* 
nant  d'autres  gens  eflfèminez  ,  ou  de  débauche  comme  les  Eunuques  &  les  Majue-  fy  ^^^^  ^^ 
roux  ,  c'efl  ce  que  Donat  dit  des  derniers  ,  comme  d'autres  l'ont  déjà  vu  ,  Lem 
pallio  varii  coloris  amiSus  ;  &  Pollux  de  même ,  comme  M.  m  Cuper  l'a  bfen  re-  m  ohf.  ^.2if« 
marqué,  »  ir#MMiM}  j  ^fiim  /Udli  tùàf^t^tm 4A<C*amV  tMht^^  lenones  atttem  tinSa  tu-  n  l.  4. c  xi. 
nica  ^  amicuJo  florido  induuntur.    D'ailleurs  le  pauage  de  Térence  eft  connu  à  l'é-  ^  ^^^ 
gard  de  Chsteas  déguilK  en  Eunuque  ,  •  varia  vefte  exornatus  fuit  ;  &  Clivant  que  •  ^ 
d'ailleurs  Athys  &  les  Galli^  ou  Prêtres  de  Cybéle,  qui  étoient  autant  d'Eunuques,  ^  -^'' 
portotent  des  habits  de  Femme  ,  &  dont  Luden  f  rend  la  caufe.    Quant  aux  Com"  p  d«  d«,  ^^ 
pognons  de  Bacchus  ,  ou  aux  Bacchantes  ,  c'eft  ce  qu'en  dit  nommément  Clément  ria. 
Alexandrin ,  9  «î  5  *'•%  ««^foiv  Ui*fiim  W^th  B«i;{«c^  t(jA  nktfÊ>(fk  tffiaïm^liw  Xif0fr  »  yef"   q  PU^  /.  s.  ib 
tes  floribus  fimiles  Baccbicis  nugis  Ç^f  initiorum  myfteriis  relinquendte.  D'où  vient  aufli   *®'  ^  *•'• 

3nç  Nonnus  dit  de  l'équipage  d'une  Bacchante  ,  r  eixi*  nhrxm  ^^m  wk9M»?m  s  de  '  ^'•»7»  ^  14» 
e  celui  d'un  Satyre,  fThmikÊt  A  tk^^Ti  dn^mnvlê  :ffrim;  &  qne  dans  Pollux,  t xxtmU  ^^^^ 
m^êni  eft  donnée  aux  Satyres.    Il  eft  vrai  gue  Cdàubon  »  explique  ce  dernier  mot ,  ,  ^'  4. ,.  „^ 
non  d'un  habit  à  fleurs  ou  peintes  ou  brodcies,  mais  de  véritables  fleurs,  dont  leurs  u  z>#  Smyr\ 
habits  étoient  couverts .  &  à  quoi  îl  raporte  ce  qu'en  dît  Denis  d'Halycarnaffe ,  «dgi-  «•  ^  «4»* 
Zlxam  qW  matk  Snêm.    Après  tout,  onI»t,  qu'ils  portoient  de  ces  peaux  verficohret^ 
comme  de  Panthères  ,  de  Tigres  ,  de  Dain» ,  de  Chèvres  ,  &  de  pareils  animaux , 
dont  les  Bacchans  &  les  Bacchantes  avoient  coutume  de  ft  parer  ;,  fur  tout  à  la  Fê- 
te de  ce  Dieu,  ât  fuiv^nt  qne  Pantheus  dit  de  Tirefias  dans  Euripide  ,  &'  d^is  une 
rareille  occafion ,  *  Ei  9tMi?smc  tHCg^t  r^t^u-lm  ifS.  Et  c'eft  ce  que  Pollux  donne  aufli  *  ^»  *•«*•  ^ 
entendre  an  même  paffifi;e,  ijxdtoe^MiiMk  mC^»  ^9 ,  ti  ig  ViMo  fSmbMm. com-  ^^ 
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me  il  fkut  4ire  en  effet,  fuivant  le  Manufcrit ,  &  non  l^mfio  ;  &  ce  qui  éclairck 

«  Dt  Sâijr.p,  la  remarque  4  de  Cafàubon,  qui  corrigeoit  ici  VjixLu  ou  \ti)Juf ,  dans  la  fignifica- 

*'••  tion  de  I|«avf  ,  fellem  hircinam^  le  tout  à  l'exemple  de  leur  Dieu  &  de  leur  Chef, 

fuivant  ce  qu'en  dit  Diodore  de  Sicile ,  que  Bacchus  en  Guerre  avoit  coutume 

de  fè  parer  de  ces  dépouilles   de  Panthères  •  mais  en   paix  fortoh  des  habits  à 

b  L.  4  ^.2X2.  fleurs^  fui  eu£ent  du  raport  avec  la  Molejft  de  fa  vie  ,  h  \&iwn  dvénmti  «g  nÇ  ii»  fêtt-- 

>iM*ôvllm  Tfv^t^t  tfi^'    Four  ce  qui  regarde  les  Mujïciens  ou  les  Comédiens^  que 

j'allègue  aulii  dans  la  Remarque,  il  fuffira  de  dire  des  derniers,  que  leur  hat»t, 

s'entend  des  Aâeurs  de  Tragédie ,    s'apelloit  9ra<jtiX«f ,  à  ce  que  Pollux  nous  a- 

c  £•  4.  c  11.  '  prend ,  '  ig  c0-3^rK  i3p  r^7*m  >  vai»/A«f ,  Stêê  ^  oW^oim  i  jfflA  i  ou  bien  (vt^,  comme 

f.  20X.  on  peut  voir  dans  le  Scholialle  d'Arîûophane  ,  dont  je  citerai  bien-tôt  le  palla- 

ge.    Et  c'eft  à  quoi  on  peut  ajouter  ce  qu'en  dit  Artémidore,  qu^ il  convient  aux 

Prêtres  (dont  nous  allons  parlerj  aux  gens  de  7'héatre  ,  isf  aux  feuls  Artifans  de 

d  Qnùu  /.  2.  Bacchus^  de  porter  un  habit  bigarré^  ou  de  pourpre  ,  ^  wêuiixluf  $  ïrâicrm  K;^»  mXêv^ 

Quant  aux  Muficiens ,   Apulée  nous  décrit  l'équipage  des  Citharœdi  ou  Joueurs 
de  Guitarre;  tunicam  piéiuris  variegatam  deorfus  a4  pedes  dejeâius  ipfisj  &  dont  on 
voit  la  figure  dans  les  Médailles  d'Apollon  Aâius  ,  &  dans  celle  de  Néron, 
e  Ttem.  119.    ^^^  ^^  ^^  P^^^  ^^^^  '  ^^^  Remarques.  C'ell  d'eux  aufli ,  s'entend  de  ces  Muficiens 
ër  190!      *    &  Joiieurs  d'Indrumens,  dont  Juvenal  dit,  /  Etquibus  aurata  mos  efl  fulgere  lor 
f  S^jr.  10.    cerna.    Plutarque  remarque  d'ailleurs  ,  que  les  Tshicines  ,   ou  Joueurs  de  Plate  ^ 
vtrf,  112.       çjj  certains  jours  de  l'année,  ail  oient  par  Rome  en  habits  à  fleurs  y  de  Femme  ^ 
/»  omj?.     ^  ^  wh-'hrn  dtêifmtt  ig  ywutuiUtiç  'itrtç ,  &  en  rend  la  caule.    A  l'égard  maintenant 
T^ém.       '     de  l'ulàge  de  pareils  habits  pour  les  Prêtres  ,  ou  d'ailleurs  en  des  fêtes  ou  des 
Cérémonies  de  Religion^  que  j'allègue  aufii  dans  la  Remarque,  c'eft  ce  que  dit  en 
effet  Artémidore ,  &  où  il  nomme  les  Prêtres  en  premier  lien  ,  dans  le  pafil^e, 
que  je  viens  de  raporter  ;  ce  qui  eft  touché  encore  dans  celui  de  Clément  A- 
lexandrin,  que  nous  venons  aufii  de  voir,  b«jc;^/j97i  ig  roifut^îi  Aj^rc,  Baccbicis  ^ 
Initiatorum  deliramentis  ;  &  qu'Apulée  décrivant  fon  équipage  fur  le  point  d'être 
h  Mitéum,  /.     initié  à  de  grands  Myfiéres ,  en  dit ,  b  byjfma  quidem  fed  floride  depiSa  vefte  con- 
"-  Jpicuus,    C'eft  à  quoi  d'ailleurs  fe  raporte  ce  que  dit  Platon  en  quelque  endroit , 

t /«/#./.  5  3  f.  qu'on  ne  prendra  pas  pour  un  homme  qui  ait  le  fens  raflis  ,  <  •$  m  KtKs^ftnfib^ 
Ir^nii  9êiKtXif  fj  xi^vriii  tt^mtéti  ttXmk  r  ci  Sva-îmiç  «g  H^rmt  ,  qui  varia  vefte  i*}  aureis 
coronis  (non  annulisj  comme  traduit  de  Serres)  fleat  in  Sacrificiis  ac  Fejlis.  Auflî 
étoît-ce  la  coutume  à  Athènes,  lors  qu'il  étoît  queftion  de  confàcrer  une  Statue 
de  quelque  Divinité,  que  les  Femmes  y  fatCcnt  parées  d^un  habit  à  fleur  ^  à  quoi 
k  inPim.^  Arifiophane  fait  allufion,  k^xin^m  ^  i?Sti  a/iri  «mk/Av,  &  fur  quoi  on  peut  voir  la 
5-  r^  3-  remarque  du  Scholiafie,  wê^ppûit  ^  t^  tcmmixên  i/êx-nùiç  isté^mmi.    '  Plutarque  d'ail- 

Grli^         leurs  raporte,  que  dans  l'Ifle  de  Coos,  le  Prêtre  d'Hercule  avoit  une  Mitre  fiir 
la  tête  ,  &  un  habit  de  Femme-    C'eft  ainfi  qu'à  Rome  les  Saliens ,  qui  étoient 
m  ^ntiij.L    /^-f  Prêtres  de  Mars,  portoîent  ^H%(xt\)i ;^rm9mt ^  comme  en  parle  «Denis  d'Haly- 
a.  /.  129.        carnaflTe  ;  &  que  le  même  remarque  ailleurs  ,   que  dans  la  Fête  de  Cybéle  ,  ou 
Matris  Dde ,  il  y  avoit  un  homme  Phrygien ,  &  une  Phrygienne ,  qui  demandoîent 
n  iud.f,  91.  l'aumône,  «  wMxixv  c«Mtr»ifn«  r*A&^'.    A  quoi  on  peut  ajouter  enfin,  ce  que  tou- 
che Clément  Alexandrin  en  quelque  endroit  de  la  coutume  des  Payens  ,   d'être 
o  inPrttrift,  psuTCZ  à  l'arrivée  de  leurs  Dieux,  •ymm  rtttn  teÂm  9^  w^^ti  miftKiXfcitm y  vittarum 
/.  1.  quarumdam  ex  lana  Jff  purpura  variegatarum;  &  d'ailleurs,  qu'Agamemnon  dans 

Efchyle,  rejettant  l'honneur,  dont  il  a  été  parlé  dans  la  Remarque  précédente, 
que  fa  Femme  lui  faifoit  à  (on  arrivée  ,  d'étendre  des  tapis  ir«fjKiXt«  verficolores , 
par  où  il  devoir  paflèr,  en  ajoute  immédiatement  la  caufê,  que  c'eft  un  honneur 
qu'ail  ne  faut  rendre  qu^aux  Dieux  ^  isf  qu*à  fon  avis  un  homme  mortel  ne  doit  point 
f  in  ^^amîmn,  ^^^^^  f^^  crainte  fur  des  tapis  de  diverfes  couleurs ,  ou  comme  il  dît ,  fur  des 
V.  711.  cri    '  ornemens  bigarrez^  f  Btis  wi  rut  U  (ou  79i$U  h)  9i/6«AÇi&  ^fitn.  E>  w$utifiêt§  i  WJw  Um 


D    E    s     H   f;    M    A    R    Q   U    E    s.  ti^ 

«Aairif  iéumt  ifiu  f4»  i9<i^  im  fXw.  Ce  qai  eft  certes  bien  modefte.pour  un  Roi 
/les  Rois;  nous  marque  vifiblement  la  différence  des  coutumes  Gréques  de  ce  tems*» 
]à  ,  d'avec  celles  des  Rois  Barbares  ;  &  eft  en  effet  bien  éloigné  de  la  vanité  ou  de 
la  moleffe,  que  Julien  reprend  ici  dans  Tajuttement  de  Conltantin.  Il  ne  refte  plus 
que  les  Epoufcs  ,  ou  habits  de  Noces  ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Remarque  y  &  fur 
quoi  il  fuffit  d^alléguer^  que  ks  Epoux  régaloient  leurs  Ep$ufes  de  ces  fortes  d*har 
Jbks  façonnez yOVL  à  fleurs. comme  Cadmus  fait  à  Hermione  dans  Apollodore,  4fJw-  a  BiU.  i.  };4 


M  5  mvtfi  K.M^ft^  niirXûK  Et  c'eft  à  quoi  je  remarque,  qu*Evaghus  fait  alluiion,  où  4* 

il  dit  de  rEgliiè,  ^e«  ifMÛia-fti  :hlg.x^9rf  ^ZkufSj/m  wnntKêXfbpit  rf  j  S^ 


iw?  nvfêfimruumf  ^  ^^  ^cd.  K 


bit  des  Paranymphes  à  Athènes ,  témoin  ce  qu'en  dit  Ariftophane,  d  Mra^  fifà^  «-  d  /«  p/«f#|  fi 

t^Myv^êft  ubi  domum  duxeritis  fponfam y  &  à  quoi  il  ajoute,  o'v^*  î^«mr  /8«irr«f  ÂtM-  $$• 

»«i<  i^/c^ff-*!  ir««»iA«/iif  f  M  ,  neque  veftium  tindarmm  fumptihus  omare  varitgatarum. 

On  peut  ajouter  d'ailleurs  à  ce  qui  eft  dit  ici,  &  dans  la  Remarque,  fur  le  fujet  de 

ces  Vf «A#i  «mmXm  ,  que  '  Dion  Chryfoftome  les  compte  en  quelque  endroit  entre  les  e  orât.  b. 
Prefens      '  ^-  .•. .-  rr--         »  i-  i^^^i^j^-^  r»   ,    ^-^       . 

d' 

f  .     ,  ^  .  .  .... 

lée  ,  au  pauage  que  je  viens  d'alléguer  un  peu  auparavant ,  floride  depiâa  vefte  con- 

fpicuusy  &  qu'il  apelle  dans  la  fuite  Olympiacam  Jioiam  ;  mais  encore  plus  particulié-» 
rement  par  ce  qu'en  dit  le  Scholiafte  d'Ariûophane,  que  Us  Athlètes  faîfoient  enco- 
re de  fon  tems  leurs  entrées  publiques  dans  un  tel  équipage ,  c'eft-à-dire  avec  une 
vefle  à  fleur  y  de  pourpre  ^  telle  qu  en  portent  les  véritables  Rois  y  ou  d'ailleurs  les  Rois 
de  Théâtre  y  h  },\évàik^  iy$iw  «ap^f/d«^«,  4C^  q!S  fii^CA  f*f^  •*  iio-tXttvtêfltÇ  A'^A^Im),  vêtJlmt(^r*  h^SiÊ^.fL 
/iMflit  Txfr^'3*  m^fédl^  IwtQJyltt ,  ^a  fitriK  trûHnivva-i  'f  w$Mmç$  f  i$  «i  BurtXttt  Xî^*ti  ^  ^    ^7« 

un  peu  après,  xc*vr«<  5  ««vrf  ig  <i  r^y<^  ito^iAiif»  utuntur  etiam  eo  Tragici  Reges  ,  & 

qui  ainfi  n'eft  autre,  que  ce  sr«i«iA«f ,  dont  Pollux  dit,  comme  nous  venons  ae  voir, 

qu'on  apelloit  les  habits  de  Tragédie.  Et  c'eft  aullî  dans  cette  fîçniâcatio»  de  ce  mot 

de  (vr2(  pour  irai»i'x«y,  que  le  Grand  Bafîle  dit  en  quelque  endroit,  '  (vri2W  «y*CiCA7iSJ^,  i  orMt,qm.iii^ 

que  Grodus  traduit^  veftem  variam  atque  auratam  ferre.    Je  pourrois  ajouter  au  fu-  Gr.  Uk. 

jet  de  cette  parure  des  Athlètes  y  que  ce  même  Lucien,  dans  un  autre  K  Traité  ,    fo  k  fi-«».  owà 

raille  d'un  d'entre  eux  ,  qui  feroît  paré  d'un  habit  de  pourpre  &  autres  ajuftemens  /'»'•  ^'fi^ 

de  Courtîfàne  ;  c'eft-à-dire   avant  qu'être  déclaré  Vainqueur  dans  ces  Jeux  fa- 

crez ,  &  en  porter  les  ornemens.   .Au  refte ,  quant  à  ce  qui  eft  touché  en  pat 

Tant  dans  la  même  Remarque  ,  que  les  habits  de  femme  étoient  défendus  aux 

hommes  par  les  anciens  Canons  de  l'Eglife,  c'eft  ce  qui  fc  voî-t  dans  le  Canon 

^2.  du  Concile  de  Trulles,  fit^^ifm  MÏ^m  vfcc»«<xfXw  f%>tii  cfMi^jucSg,  &  réciproque^ 

ment.     Et  pour  ce  qui  regarde  la  robe  du  Sauveur  ,  dont  il  eft  parlé  fur  la  fin 


fiores  fapientine  ,  variafque  ,  Jj  qute  non  flaccefcunt  ,  fcripturas  ,  &  ainfi  une  pa- 
rwrç  qui ,  félon  lui ,  ne  doit  pas  être  tirée  en  exemple.  Mais  en  .voila  plus  , 
peut-être,  qu'il  n'en  falloit,  pour  fervir  d'éclaircilicment  &  de  preuves  à  la  Re- 
marque. 

Rem.  94S.  Auprès  de  la  Luxure,']  n^îj  t^î  A'a-tnlmtt  &  qui  auflî  eft  rcprcfentéc 
flans  le  Tableau  de  Cébcs ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Remarque  ,  une  de  ces  Dames 
j^an'es  ,  comme  ici  Coaftantin  ,  en  Cuurtifanes ,  *%ns^^nf^i9tu  wi^  Umif^i ,  y^.  «  ^ 
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loi  peut-OD  donner 

t.Ad,AMr.     de  Hierocles ,  OÙ  elle 

çtm.  ^ffi^  ^Q  (ié£iut,  dont  Confiândn  n'a  pas  été  entièrement  exempt,  &  qae  Jnlien  fexii 

ne  lui  a  pas  reproché ,  fuivant  qu'il  en  a  déjà,  été  parlé  d-demis.  D  ailleurs  à  l'é* 
gard  du  pafTage  de  Polybe^  qui  eft  traduit  dans  la  Remarque ,  c'eft  où  H  dit  de  Pto* 

à  ib  fJK.  ra-  lemée  Philometor  Roi  d'Egypte  ,  ^Mmi%t  tU  m^mim  j|^  fm^/êU  ^  «rnV  Aiy^nu» j 

R£  M.  949.  Pris  à  tâche  de  le  d/crier  depuis  fa  tmre.J  Et  même  auparavant,  comb- 
ine dans  laXiettre  de  Julien  à  ceux  d'Athènes,  où  il  étale  d'abord  odieufement  la^ 
mort ,  que  Conllance  fit  donner  à  plufieurs  de  leurs  parens  communs ,  &  l'apel-» 
le  même  dans  la  fuite  le  Bourreau  de  toute  fa  famille.  Mais  qui  plus  eft,  Julien 
prit  à  tâche  de  déchirer  la  mémoire  dans  un  difcours ,  à  ce  que  nous  aprenons 
c  Lik  zu  f.  d'Âmmien  fon  Ami,  qu'il  adreflà  au  Sénat  de  Rome  <  oratiomem  acrem  ^  invedî- 
va probra  auadam  in  eum  (Conftantium)  explauautem  (ff  vitia  y.fcripferat  ad  Sena* 
tum  \  &  uir  quoi  le  même  Hifîorien,  qui  n  aprouve  pas  d'ailleurs  cette  conduite  de 
Julien,  ajoute  l'exemple  rare  de  la  liberté  du  Sénat,  Exelamatum  efl  enim  in  unum 
cuuâorum  feuteutiâ  comgrueute  ^    AuCTORi   TUO   reverentiam   roga^ 

MUS. 

Re  M.  05*1.  Uufaffage  de  Celfe,  &c.  auauel  on  peut  dhre^  que  Julien  fait  une  allu^ 
Jion  manifefte,']  Il  n'y  a  qu'à  en  voir  les  paUàges.  Julien  fait  dire  ici  i  Confbmce  ^ 
pour  en  tirer  matière  de  raillerie  contre  des  Myftéres  de  la  Religion  Chrétienne . 

2Iki  AM-iv .  min/f^t  t^mf^  ,  &  dout  il  u'eft  pas  ncceiTaire  ,  fur  tout  dans  une  raillerie 
auiii  impie ,  de  raportcr  ici  une  nouvelle  traduâion.    Ecoutons  à  prefent  Celfe 

farlantdans  Origéne,  &  en  premier  lieu,  où  il  introduit  les  Hérauts  ,  qui  crioient 
^«•••r«*-r«-      ^^^^  »  qu'on  apelloit  pour  être  initiez  à  leurs  Myftéres  ,  ^tf^rn  xfio*  f^^a^  Jcri^ 
^mU  rvrf7(^.  mtii  alà-t^  *in^  ,  Oc  ric  c»yv^  >U  itarm  ^^•vi  ^  tf^Ji  •rot  i  '^v^i  »A'  vimh  ^* 

J^u,  Quicumque  eji  purtts  manibus  ,  iff  voce  prudens  ;  ac  rurfum  aliter  \  Quicumque 
aft  purus  ab  omuijcelere^  fsf  cuicumque  ejlantma  nullius  moH  Jibi  cùufcia  ,  ^  qui- 
cumque beue  acjufle  vixit.  Et  b^ec  proclamant  pollicentes  facra  lujlralia.  Et  c'eft  i 
quoi  il  opo(è  immédiatement  la  pratique,  à  (on  avis,  toute  contrsdre  des  Chrétiens, 
qu'on  entendroit  crier  en  ces  termes  ,   &  que  j'ai  raportex  en  François  dans  K  Re* 

marque,  (frH^  ^ekj  mfAmflêfXk^  Sm  fim^j  1$,  d%  «irA«f<  uTtw^  «fie  nfnslialfun  ,  TÎrv»f  « 

lUtriXtU  s  ei»  Â|f]).  Il  n'en  faut  pas  davantage ,  pour  voir  d'abord  le  raport  qu'il  y 
a  entre  ces  deux  iaveâiveis  de  deux  auffi  grands  Adverfaires  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  que  Celfe  &  que  Julien.,  pour  en  recueillir ,  comme  je  l'ai  déjà  dît  dans 
la  Remarque,  qu'elles  étoient  familières  dans  la  bouche  des  Payens  ,  &  d'ailleurs,, 
qu'elles  étoient  prifës  ,  par  opofition  à  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  les  Myftéres  de  la 
Grèce  Payenne.  Et  c'eft  dont  il  y  aura  lieu  encore  de  toucher  l'impiété  &  rabfur- 
dité  ,  outre  ce  que  j'en  ai  déjà  dit  dans  les  Remarques  fur  le  Texte.  J'y  ai  d'ail- 
leurs fait  mention  d'un  paflà^e  d'Epiâéte  dans  Arrien  ,  qui  a  auelque  r^ort  avec 
celui-d  ,  &  que  je  citerai  ici  dans  l'original ,  après  l'avoir  traduit  dans  la  Remar* 

R  E M.  çyi.  De  la  manière^  que  Vimpie  Celfe  dans  Origéne  ,   fe'r.]    C'eft  où  fl  dît 
fiX»  S*/«  t^j.   en  eftet,  /  vu  dfutfU^  »^^  d  wirw  Myili  T  Mih(§9  ,  ta  %yldli»  ,  fj  ^*X^C^X^  f  ^  ^u^ft^' 
uim  ,    là  iÈfUrfûM  ,   «§  r^ftStf^^êt.     Peccatorem  dicenao  annon  injuftum  ,  furem^  venefi-- 
cum  ,  Jacrilegum  ,  parietum  fepulcrorumque  perfofforem  dicitts  ?  J'ai  déjà  dit  dans  la 
Remarque  ,  qu'Origéne  répond  excellemment  à  cette  invcdive  ;  qu'il  allègue  , 
qtCautre  eft  d^apeller  une  ame  malade  à  prendre  les  remèdes  ,  qui  font  propres  à  la  gué-- 
rJr  ;.  autre:^  apeller  des  gens  faius  à  Hftç  conuoijfance  Çsf  à  unefcieme  des  divins  Myfté^ 

reS' 
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«^'  V  ^êmli^m  ytSm  i$  lniri^.  H  ajoûtc ,  que  les  Chrétiens ,  qui  uvent  cette  dif- 
férence ,  apellent  en  premier  lieu  les  Malades  pour  fè  guérir  ;  ces  pécheurs ,  dont 
parle  Celfe,  pour  aprendre  i  ne  plus  pécher;  les  cens  fans  entendement,  pour  ea 
aquerir  ;  ceux  qui  &  gouvernent  en  entàns ,  i  atteindre  i  une  prudence  virile  ;  les 
xniferables  enfin  ,  à  être  bten*heureax  ;  &  qu^en  fuite  ils  ont  profité  de  ces  enfci«- 
gnemens;  quMls  Ibnt  nettoyei,  &  ont  reformé  leur  vie  felon  leur  pouvoir  ^  ils  font 
alors  initiet  à  nos  plus  ùcrti  Myftéres.    C*eft  ce  qu'il  apuie  encore  dans  la  fuîte^ 

ix99 ,  dit-il ,  i^dêU  Mtnm^Vhei  r«  V  ftptllm  «i  É^Mwê  ttlh  iMmtêvn  tmS  Uru.  chêuh 

ijie  dum  confert  Gracormm  myftaSj  cmn  CbriJUanarum  Dûâimbus  ftom  mvit  dtfcrimem 
tnttr  malos,  qni  vocMtur  ad  remeSwum  cofiam^  ^  purijjlfms  ^  qui  vocautnr  adftcrt^ 
tiora  myfhria.  A  quoi  j'ajouterai ,  que  ni  Celle  ,  quoi  qu*£picurien  ,  ni  Julien  I 
^A«r«^«T»7^,  comme  il  a  été  apellé,  &  qu'il  vouloit  qu'on  le  crût,  ne  pouvoienc 
^norer  ,  qui  eft  que  les  plus  éclairer  d'entre  leurs  Philofophes  ont  mis  de  même 


mertusy^  qu'ils  apcllent^iifr//îtf«i*«  ,  «  i^ir«}  ^fU^nMÙ  ;  &  entre  celui  qui  étant  purifié  \  aitJd.^i!!r 

de  la  forte,  &  rendu  (ain  &  en  fon  entier,  vytist^  Mm)^^^^^»^,  eft  apellé  en-  ,^.im-.  oim 

fuite  à  la  connoiflànce  des  divins  Mydéres  ,  &  comme  dit  Hierocles  ,  ï^tilm  Srm 

^miaMbd  rjf  V  ^iêlifm  yf«rM.    Ce  qui  cd  non-Ièulement  le  même  raifonnement ,  mais 

de  plus  le  même  langage  ,  que  tient  Origéne  à  l'égard  des  Chrétiens ,  comme  nous 

venons  de  voir,  v  r«W»  têrwtrm  M  ^x^  n^^f^  non  idem  agram  animam  vocare  ,  lâ' 

^yimltêitlmç  Ssri  rli  V  ^têrifêtf  ytSo'tf  ,  qui  font  les  mémes  mots  de  Hierocles ,  jg  tmr*- 

ftiifj  l^JoHos  ad  divimormm  rerum  cornitionem  ^  fcicntiam.    C'eft  auffi  ce  que  les 

mémes  Philofophes  apellent  tout  en&mble  unefcience  de  mus  rendre  nets  ^  parfaits^  à  Hltml^i^ 

\iHtifJiy  iftSt  t(fi$apit  f§  nxi^êvt  wêm$  OU  en  deux  mots  udUçTif  flg  rtXftirnlm^lapnrififa' 

tion  &  laperfeéhon\  dont  la  première,  de  malades  ,  comme  ils  parlent ,  nous  rend 

£iins  ;  &  l'autre  enfuite  nous  élève  à  un  état  plus  grand  de  perfeâion  ,  à  celui  de 


furdité  &  rinjuftîce  de  cette  inveâive  de  deux  Payens  &  de  deux  Philofophes  con- 
tt-e  les  Chrétiens.    A  l'éçard  des  deux  réponlès,  que  S.  Cyrille  ,  comme  il  eft  dît 
dans  la  Remarque  ,  fait  a  une  pareille  objeâion  de  Julien  contre  le  Baptême  ;  «  la  •  ^^,  «^ 
première  eft  ,  que  tous  ces  pécheurs  ,  dont  parle  cet  Apoftat ,  étoient  fouillez  de  Umu  /.  5./^ 
tous  ces  vices ,  durant  qu'ils  étoient  encore  infidèles  ,  &  pour  n'être  pas  trouvez  »4J«  àrt^ 
meilleurs,  que  tous  ces  Dieux,  qu'ils  adoroient ;  mais  que  dès  qu'ils  ont  été  éclai- 
rez de  la  lumière  de  l'Evangîle  ,  ils  avoient  été  apellez  à  une  nouvelle  vie ,  &  neu 
toyez  de  toutes  leurs  ordures^  rlr^  ii  iem\m  fiwût  ^Snft^^mfSjpt.    L'autre  réponle  eft,  que 
ce  font  en  effet  les  malades,  qui  ont  befoin  d'être  guéris  ;  aue  ce  ne  font  pas  ceux 
qui  font  déjà  purs  &  nets,  mais  ceux  qui  font  fouillez  d'ordures  ,  qu'on  doit  laver 
&  purifier  ;  qu'on  fc  moqueroit  de  ceux  qui  dîroient ,  qu'il  faut  plutôt  fccourir  des   . 
gens  ,  qui  font  en  bon  état ,  que  ceux  qui  font  dans  la  foutfrance  ;  &  qu'ainfi  la 
mîferîcorde  du  Sauveur  du  monde  en  èclactc  beaucoup  davantage ,  d'avoir  d/livr/y 
comme  il  dît,  les  hommes  fur  la  terre  de  leurs  maladies^  de  leurs  Jouffranees .  de  la  ty^ 
rannie  du  Diable^  £5'  £av<nr  rendu  purs  ^  nets ,  des  gens  étrangement  fouillez  »  A  «f-  ^  2h'i,P,zJ^ 
ft/9iêit  rêùç  ÏTii  f  yii  «W^0^{i'  »  «Aftf^ff «m  9%^m  ,  ^tJ^CdAixiLi  i^  aitên  mmrwrmrt  rpQnniin  , 

fVTiMtaK  eainW ,  i^^wtfvc  ««i^f!>ij(y(f  Asrpji^i'eirf.  Lt  quant  à  cc  qui  eft  ajouté  dans  la 
Remarque,  &  apuié  par  un  palfage  de  S.  Augufiîn,  que  du  tems  de  Julien,  &  au- 
paravant, on  excluoît  du  Baptême,  ceux  qui  étoient  fouillez  des  crimes,  dont  Ju- 
lien parle  ici ,  &  qu'ils  n'y  écolent  reçus ,  qu'après  en  vioix  fait  une  férieufo  pèni« 

A  z  tcnce; 


»  C^-  Ï7. 
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lence;  c*eft  entre  autres  ce  <}u*on  ^t  voir  de  ce  que  ce  grand  Doâeor  deTE^iH}* 


I  ^i^»  trîne ,  *  j'^i  nequiffimi  ionùnes  in  fuis  fi^gitiisfe  ferfev€rat$tros  frofitentes ,  non  ad-, 

mittunturadBaptismum;  où  il  allègue  entre  autres  la  pratique  con- 
fiante de  rEglîfe  ,  qui  en  excluoit  meretrues  (sfii/hiones  ,  fsf  q^ilibet  alii  publient 
titrfitMMms  frofejfores  ;  où  dans  la  fuite  il  allègue  les  trois  péchez  mortels  fujets  i 
excommunication,  Impudicitiam,  Ioololatriam  ,  Homicidium  ; 
&  il  conclud,  Ji  omnia  nonfumt  aJmittenda  ad  Baptifini  facramentum  ,  intcr  bac  om* 
nia  eft  Adulterinm.  Si  auttm  tria  illafola  excifienaafnnt  ^  eùam  in  bis  tribus  eji  adsiû 
terinm ,  nndc  ifta  dijpntatio  mota  eft.  Mais  ce  qu'on  peut  recueillir  encore  plus  au- 
thentîqucment  à  Tégard  de  la  pratique  de  rEelife  du  tems  de  Julien ,  par  Je  Canoi^ 
14.  du  Concile  de  Nicée,  où  les  Catéchumènes,  qui  avoicnt  déjà  pâile  par  les  p^e-* 
miers  degrex ,  été  inflruits  dans  la  Foi ,  &  ainfi  étoient  parvenus  à  cet  état  de  pou- 
voir demander  &  de  recevoir  le  Baptême  ,  que  ces  Catéchumènes  ,  dis-je  ,  étant 
tombez  dans  ces  fortes  de  crimes,  étoient  déchus  de  leur  condition  &  de  leur  da- 
tion; bien  loin  d^étre  apellez  au  Baptême  ,  comme  veut  Julien^;  étoient  renvoyez 
hors  du  feuil  de  l'Eglile ,  à  faire  pénitence  de  ce  péché  durant  trots  ans  ,.  avec  ces> 
Pénitens  dits  Àndientes;  Se  pafTé  ce  terme,  étoient  reçus  de  nouveau  à  leur  premier 
état  de  Catéchumènes ,  &  a  la  participation  aux  prières  de  rEeliiè.  D'où  vient  en« 
core  qu*Origene ,  alfcz  long-tems  auparavant ,  «  fait  mention  de  ceux  ,  qui  avofent 
la  charge  &  Tinfpeâion  fur  les  nouveaux  Convertis  à  la  Foi ,  &  Tautorité  de  ban<< 
nir  des  Aflèmblèes  de  l'Eelife ,  &  à  plus  forte  raifon  du  Batéme-,  ceux  qui  com- 
mettoîent  des  chofës  ,  qu  ils  ne  dévoient  pas  commettre.  On  en  peut  voir  le  pafi 
ikge  ,  qui  eft  remarquable  ;  &  ainfi  recueillir  fuffilànunent  de  tout  cela ,  que  Vin-^ 
juftice  &  Timpietè  de  Julien  en  font  d'autant  plus  grandes  ,  qu'il  avoit  été  élevé 
dans  la  Religion  Chrétienne ,.  fait  la  charge  de  Leâeur  dans  TEglife  ,  &  ainfi  qu'il 
ne  pouvoir  ignorer  quelle  en  ètoit  &  la  doârine  &  la  pratique  en  ce  poiiit. 
Rem.  9f3.  Laquelle ^  comme  il  ajoute  dans  lafiiiteS\  C'eîl  en  efièt  ce  que  dit  Ter^ 


•  Cmif.  Ctlf, 
Lit 


42)»  JP^rsiV, 

6*t  ^  ^  _     ,  ^. 

foras  abjiciens  ,  mnndam  "peâàris  domum  fitPerventttro  Sfiritui  SanSo  foret.    D'où 
vient  auffi,    qu'on  difoit  du  tems  de  Tertutlien, ,  ajjumerepcenitentiam^    de  ceux ,. 
qui  quittant  le  Paganifine ,  étoient  reçus  au  nombre  des  Catéchumènes  ou  Audien-^ 
tes  y  comme  il  les  apelle ,  dont  il  dit  ,  dSfcunt  quidempriftinis  renuntiare  ,  ^  pœni^ 
tentiam  adfnmunt  ;  &  que  d'ailleurs  il  fait  mention  de  ces  Prières  fréquentes ,  d& 
ces  Jeûnes,  de  ces  Génuflexions,  de  ces  Veilles,  de  cette  Confefiion  de  tous  leurs 

gâchez  ,  que  dévoient  faire  &  pratiquer  ceux  qui  alloient  être  baptifez,  Ingrejfuros^ 
aptifmum  orationibus  crebris  ^Jejunits  ^  geniculationibus  ,  ^  pervtgiliis  or  are  opw 
tetj  (<f  cum  cotrfejpùne  omnium  rétro  deliâorum*    S.  Âuguftin  apelle  aufiî  cette  Pé- 
•  rft«.  2*..     nitence ,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  la  Remarque ,  «  illa  prima  Pœnttentia  Competentium^ 
tth.  50.  HêiniL  fftt  ^  ^  Baptifmum  venirefitientium^  fuivant.la  fignificatiôn  connue  de  ces  Corn* 
r.  X.  fetentes  ou  Catéchumènes,  qui  étoient  reçus  â  demander  le  Baptême, ôc.aufquels  /c 

f  D#w/».  m     même  S.  Auguftin  adrefle  un  Sermon  intitulé  ,  f  Sermo  ad  Càn^etentes  ,  &  dans  Je- 
X«».  ferm.  j.  quel  il  rend  raifon  de  ce  mot.    On  peut  voir  encore  ce  qu'il  dit  ailleurs  de  cette. 
t:H*    2  •  /    F^ii^'^re  Pénitence  avant  le  Batême  ,  «  Pcenitentia  in  adultis préuedere  débet  Baptif- 
1  i^H^'iU    *»^i  ^  <i^nt  il  eft  dit  dans  un  autre  endroit ,  qu'il  n'y-  a  que  les  Enfans  qui  fuflTent 
T.  -X"'  '     exempts  ,-  ^  Ab  bac  Pœnitentia  cum  baptizantur  ^  foJi  infantes  funt  immunes.  Et  quant 

fc  »«».  fo..     ^  ç^  qm*  ^^  touché  là-deiTus  dans  la  Remarque,  de  ces  InftruÛions précédentes  dans 
titk  js  /'*«w/.  ^  fr^j^  ^  jç  ççç  Renonciations  (blennelles  au  Diable,  &  à  fes  pompes  ,  qu'on  exî-- 
geoit.de. ces  Compétentes ,  avant  qu'être  reçus  au  Baptême,  outre  que  la  choie  c/èr 

coht- 
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êoaâttë,  il  ne  fiiut  que  Voif«  i  l'égard  du  premier  article  ,  ce  qui  en  eft  dit  dans  W 
/ccond  Canon  du  Concile  de  Nicéc,  où  il  condamne  Tabus  qui  s'étoit  gliffé  à  re-      ' 
cevoir  d*abord  au^témc  les  nouveaux  Convertis,  &  qui  n'avoient  été  inhruits  que 
.      j   j —  i_  E^j    .•  ../_ i /»_-_-/__„  ordonne,  que  cela  ne  le  pratique 

nécbuméne  a  befoin  de  tems  pour  s'y 
vîenr  auffi  la  définition  que  Balfa- 
ïnoïi  donne  ^c'  ces  Catéchumènes ,  -  JjAnxêVfûm  Aiy«».')  i  •«  «^  w  BiwiTfim  hjtifêa^ê'  a  ^dcé».  i^ 


Tçlife 
que,  outre  ce  qui  en  eft  connu  des  anciens  Rituels, il  fuffit  de  raporter  ici  ce  qu'en 
dit  S.  Auguftin  dans  fon  Oraifon  à  ces  Catédiuménes  ,  ,  Renuntset  Diabolo  ,  Pom--  c  cmcîo,  u' 
fis  y  Angelis  ejus  ;  &  avant  lui  Tortullien,  que  quelque  tems  avant  le  Baptême,  ^^*^'  ^-  ^» 
d  In  EccUJiafub  Antiftitis  ma^Uy  coateftamur  ,  nos  Kenuntiare  Diabolo  i^  Pondis  (ff  d  DtCoMm.  4 
jingelis  eJHs.    Et  ailleurs ,  *  Non  leviter  in  Domintpnpeccat  qui  cum  amuJa  ejus  Dia^-  J*^^  ^      . 
Mo  renuntiajfet ,  Çsf  hoc  nonûne  illum  Domino  fubjtcijfet  ,.  rurfus  eundem  regrejfufuo  4^   '   **'  ^') 
regerit.    C'eft  qu'en  effet  cette  Renonciation  n]exigcoit  pas  feulement  un  îSïandon  , 
pour  ainii  dire  ,  de  là  vie  pafTée ,  mais  une  férieule  converfion  ,  &  un  changement 
de  vie  pour  l'avenir  ,  comme  en  parle  entre  autres  Eulogius  dans  fon  livre  contre 
les  Novatiens  ,  c'eft-à-dîre  dans  les  Recueils  ,  qui  s'en  trouvent  dans  Photius ,  Si 
^nis  priori  vita  non  renunciat ,  i^  vitam  ^  qua  credenti  conveniat  ,  ante  oculos  fofue* 
rit ,  neque  "ad  Baptifma^ccejferit  ^  fruflra  accedet ,  deprioribus  improbe  faSiis  non  pœ^ 
nitendo ,  i^  converjionis  vita  in  melius  nutlam  rationem  babendo  ;  /  eV  v«^  tk  fâi  'Mi^  f  inBtV,  Pkefi* 

«^iSaIai  ,  fMTiuf  «^«e;cO*    Et  c'eft  dans  ce  ièns  ,.  que  dit  excellemment  S.  Gré-  ^   * 

Îoire  de  Nazianxe ,  que  le  fidèle  a  deux  combats  à  (bûtenii* ,  Pun  àfe  préparer  an 
\éftimeyl^  Poutre  a  le  conferver  ;  iTl  A»^  «BefJ»ii«/fMf  mvi  S  ^nm-fêdl^,  ^  3  rmln^îh  ^  OfM:M,  A 
«f  Bmt&o'/am;  &  ailleurs  ^fÂT  mfém^nfêtirm  i»w?iWit  féêHff  «XAj»  ^  Sr^izw  JU^êfrn^  non  661^ 
modopeccata  abluatj  fed  mores  etiam  emendet» 

Ibid.  Ajoutez^  que  les  Païens  mêmes  ont  crû  expier  leurs  crimes»^  Ce  qui  eft  dit 
îcî ,  &  entre  autres  de  VHomtcide  ,  que  les  Payens  croyoicnt  expier  par  des  lave- 
mens  extérieurs,  eft  allégué  fur  ce  même  fujet  par  TertuUien  ,  *  Item  pênes  veteres  hDtfàntûH' 
auijquisfe  H  o  M 1  c  1 1>  1  o  infecerat ,  purgationefe  expiabat^    C'eft  aînfi  que  dans  So- 


Prata 
giam 


r ,  ut  CMUEM  ^  qui  contaminatus fum  ,  a B L U E N s  ,  gravem  iram  Dea  effu" 
;  &  que  dans  Efchyle  il  eft  dit  au  fujet  du  meurtre  ,  ou  d\x  fratricide  ,  qu'on  ' 


leurs  ces  ^/«//ovx  Payennes  à  d'autres  de  leurs  ufàges  religieux  ,  ou  expiations  de 

crimes  ,  »  nom  ^  facris  quibufdam  per  lavacrum  initiantur ,  Ifidis  alicujus  aut  Mi^  mDiBapnji^^ 

tbrte  ;  ipfot  etiam  Deosfuos  lavationibus  offerunt\  &  comme  il  ajoute,  certe  ludis  A--  '*  ^' 

pollinaribus  iff  Eleujiniis  tinguntur  ;  idquefe  in  regenerationem  £<f  impunitatem  perju* 

riorum  fuorum  agere  ptafumuntk    Cequ'il  touche  ici ,   pour  le  dire  en  paftânt ,  du 

lavement  même  de  leurs  Dieux ,  eft  connu  par  ce  aui  fc  pratîquoît  non-feulement  1  ^  ^^^  ,^  ^1^ 

Rome ,  à  l'égard  de  la  Mère  des  Dieux ,  »  lavi^  Annone  Cybelen ,  ou  Cybebem ,  com--  v.»  «o/"'    - 

me  dans  •  Anacréon,  li«C«C»;  mais  auffi  à  Argos,  à  l'égard  de  la  Statue  de  Mmer-  o  od  ij. 

ve,  &  fuivant  le  Poëme  fait  là-deflus  par  Calliniaquei  p  de  lavacro  Palladi's.  Quant  ^-^'^^^^^ 

àce^qu'il  dit  des  lavemem  de  ceux  , .  qui  étoient  initiez  dans  Jes.My Aères ÂUjfs  ou  ^ . 


«34  T    V.    t    V    Y    V    S    r    : 

de  Mitbris ,  il  ne  fiiut  que  voir  ce  que  corne  Apulée  iur  te  ]>oiat  de  fixl  imtiâtim 

:i  ifir^v.  /:     ^<  Myâéres  de  cette  uétik  »  ^jamame  temfore  ,  jir/  ^>^«/  Sacerdos  ,  idpoftuUmte  ^ 
^1%  fiifatum  me  religiofa  cohor$e  deductt  adfrQximos  biUntas  ,  ^  ^/jr/  /jr^^o  L  a  v  A  C  R  o 

trékUtum ,  prafatus  Deum  veniam ,  purtffime  drcumorant  a  R  L  u  i  T*    Pour  Mithras  ^ 
.  il  fuffira  d  âîlqjuer  ce  qu'en  dit  ^  Porphyre  ,  qu'on  Uvoit  les  mains  dans  du  miel , 

umb*^'      de  ceux  qu'on  y  devoir  initier  ;  &  par  où  ou  vouloir  donner  à  entendre  ,  qu'ils  dé- 
voient conferver  les  mains  nettes  ^  comme  il  dit ,  de  toutes  fortes  d'ordures.    Je 
jc  Synt.  ^  94.  l^'Hè  à  part  là-defTus  la  Remarque,  que  le  iàvant  «  Reinefius  a  déjà  faite,  que  dans 
d  voy.  Tif    içs  £glife$  d  d'Afrique  on  donnoit  du  lait  &  du  miel  à  goûter  à  ceux ,  qu*on  de* 
'*i!^  i"^^    ^^^^  baptîfcr  ;  &  que  le  Diable  en  a  imité  ,   comme  il  a  fait  fbuvent ,  la  pratique 
'*'    «•  *•        jjm5  ççj  Cérémonies  de  Mifbras.    Ajoutez  ce  que  Nonnus  fur  Grégoire  de  Na- 
ïianze ,  &  que  le  même  Reinefius  a  déjà  remaraué  ,   raporte  entre  les  obligations 
des  initiez  dans  les  Myftéres  de  ce  même  Mitiras  ,  celle  de  mager  plufieurs  jours 
£  ouadofêi.  dans  Peauj  *  «v  ;^r«E«4r«  <»  wbmM  ifi^mt  ttêt^  9êXv.    Et  quant  aux  Myftéres  d'£« 
«•  ^'«^  f'  Hî-  temfis ,  dont  Tertullien  fait  auffi  mention  on  fait  que  dans  les  Petits  My ftéres  des 
Athéniens  ,  qui  étoient  comme  autant  d'initiations  aux  Grands  Myftéres  à^Ekufisj 
i^iijéa.i,  s.  -^eeux  qui  dévoient  s'initier,  étoient  purifiez  ou  nettoyez  de  leurs  pollutions  palTées 
'  '  *  dans  le  fleuve  Iliifus.    Lucien  dit  dans  la  Nécromancie  ,  que  le  Prêtre  Chaldéen 
ie  lava  vin^t-neuf  jours  dans  l'Euphrate  ;  le  mena  enfuite  vers  le  Tigre ,  où  il  le 
lava  &purtjia  de  nouveau  ,  himênfi  »  /u ,  pour  le  préparer  par  là  à  la  defcente  dans 
les  Enfers.    D'où  vient  aufS  cette  créance  reçue,  à  ce  que  je  remarque,  parmi  les 
Payens ,  que  ceux  qui  étoient  morts  iàns  être  initiez  ^  &  ainfi  (ans  toutes  ces  puri- 
£cations ,  étoient  plongez  dans  un  bourbier  dans  les  Enfers  ;  &  qu'en  éôhange  ceux 
qui  avoient  été  purifiez,  demeuroient  avec  les  Elprits  bien*heureux.  C'eft  ce  qu'on 
^  €Vtinii       peut  voir  dans  le  Phédon  de  Platon  ,  j  «^  «»  Mftinl^  t$  «WAtf^  ïn  mh  m^x§T*i ,  ci 
^•jfiipfj  &  ce  qui  fuit;  dans  Arifiide  ,  où  il  dit,  que  ceux  qui  avoient  eu  part  à  ces 
MyUéres  d'Eleufis  ,  n^étoient  pas  réduits  après  cette  vie ,  à  dememrer  dans  les  ténè^ 

{r  /«  Elmfm.    ^^^^  ^  ^^^  ^^  bourbier  y  comme  des  gens  ^  fui  ne  font  pas  initiez  ^  ^  i^m  A  miXr^  w 
*  4^^  ej  /i^fUff  nuTêfS^ ,  M  K  TêH  mfêwiréH  dmfij4  ;  &  enfin  daus  Plotin  ,  où  il  allègue  , 

que  les  Myiléres  remarquent  avec  raifon  ,   que  celui  qui  n^efi  pas  pttrifi/ efl  dans  les 
i  Enu.?.  T.      Mnfers  plonge  dans  un  bourbier  ,   »  r  fti  Kti^êm^fij^êr  m  ïiw  ntUuH  e¥  fiêfiipm.     Il  n'eft 
^^.^./.  55.    pas  quedion  maintenant  de  parler  de  ces  Hemerobaptijles  ^  dont  Epîphane  fait 
mention ,  qui  croyoicnt ,  que  l'homme,  ne  pouvoit  vivre ,  s'il  ne  fe  lavoit  tous  les 
I  sAdvtrf.Héf  jours,  &  ne  fe  nettoyoit  par-là  de  tout  crime,  i  ^^n^fd^tk  it  ig  »^tÇAi^  >!«  ««#« 

Ibid^  Ne  s*acordoit  néanmoins  qu^aux  Lataues.']   Auffi  fait-on  d'un  côté  ,  que  ce 

pouvoir  de  baptifcr ,  que  Julien  attribue  ici  à  un  des  Fils  de  Conftantîn  ,  eft  nom* 

mément  défendu  aux  Laïques  par  un  Article  des  Conflîtutîons  dîtes  Apoûoliques  ; 

^"L.  s.  CIO.  &  de  l'autre  ^  qu'un  des  »  Canons  du  Concile  d'Elibére  ,  célébré  en  E^)agne  en 

m  dm.  If.       305*.  le  leur  permet  dans  certains  cas  ,  qui  y  font  marquez  ^  «  Peregrè  navigantes  , 

atttfi  Ecckjia  in  proximo  nonfuerit ,  po{/e  fidelem  ,  qui  lavacrum  fuum  integrum  ba^ 

iet^  nec  eft  bigamus  ^  baptizare  in  necejjitate  infirmitatis  pqfitum  Catecbumenum.     Le 

#  r.jLf*      P-  Pétau  dans  fes  Notes  fur  Epiphane,  s'étonne  •  de  cette  exception,  qui  y  eft 

|4X*  faite  des  bigami  en  pareil  cas,  &  l'improuve.    On  fait  d'ailleurs,  que  d'une  part 

Tertullien  ,   S.  Jérôme  &  S.  Auguftîn  aprouvent  ce  Batême  des  Laïques,  & 

que  de  l'autre  S.  Bafiie  le  rejette  ;  en-  quoi  il  eft  repris  par  le  P.  Pétau  daas  le 

même  endroit. 

mn    r  a        Rem*  9S4'  Hérétiques  dont  parle  S.  Auguftin.']  C'eft  où  il  dît  des  Manichéens, 

iil^Huh.        ^  ^^  Aqua  nibil  ^Uiûuam  periibent  falutis  afferrc il   &  des  Seleuciaui  vel  Hermiani 

q  Uûi.  Hécrif,  dans  la  fuite ,  1  Baptijmum  in  aqva  non  rccipiunt.    Quant  aux  deux  paffages  de 

^9'  Gréeoîre  de  Nazianze  ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Remarque  ,  le  premier  eft  où  il 

S^t^^'^***^'    ^^^  ^^  Baptême  ,   r  fUld^x^iS^  ngâmfrién  Mrêft ,   luftralium  aquarum  farticipes  fimuS' 

f  md.p.  53U  L'autre,  f^tiiArfuê^  m$  TMuln7H*^m  t$  9tA  f  tUfta^nxi^  Baptifmus^  quiapeccatum  itt 

éfMé 


U  E   s     K    E   M   A    If   Ql   tr  E    s;  f^ 

(Êpta  fepelltof.    A  quoi  j'ajouterai  ce  troi'fîéme  pailàge,  au  fujet  de  ce  ôvti  eft  dît  en- 
core dans  la  Remarque  ^  de  cette  vertu  attachée  non  à  la  nature  de  VÊau  extérieur 
re  y  comme  Julien  donae  ici  à  entendre ,  mais  â  Toperation  du  S.  Efprit/'^r  cette 
Eau.    C*e(l  où  ce  m£me  Grégoire  remarque,  que  le  Baptême  confifte  dans  VEau 
&  dans  VEffrity  celle-là  vifible,  &  celui-ci  invifible  ,  comme  il  ajoute ,  ^  5  ^  iv-  *  iW  ^  «19 
9i>«v,  ?  5  «A«)>ifi  ig  r«  ^êih  f^sit^mifêpl^^  U/a  typica^hoc  vero  (sf  intimos  amm  fines  pur-- 
gante.  C'eft  aînfi  qu'Oriçéne  nonmic  le  Baptême,  tti  ^iféCê^iÊf  9  HnKttt^il^af  ^  Sym--  ^  cemraCiif^ 
bolnm  luftratlonis  ;.  qu'Epiphane  dit ,  qu'il  lave  &  nettoyé  ,  t  :^  ^^  fipmei'^  •?•/•«-  ^  ^Jrji^ 
mmt,  fer  myfticarum  rermm  éfpellationej  ;  &  TertuUien,  dhfiut  Baptifmi  carnalis  oc-  m.  p.  37'. 
tuSj  quàd  tn  aqua  mergimnr^  fpiritualis  effeSus^  quoi  déliais  liber amur.  ^  Dt  Bapt*  <i 

Rem.  9^5"   Non  Jes  ordures  du  corps.  J  Odi  ce  qu'en  effet  ce  même  Julien  re-  J'^^  juii^^ 
proche  à  l'Eau  du  Baptême,  comme  on  peut  voir  dans  «  S.  Cyrille ,  qu'elle  ne  pou-  /,  7,  f,  i^J^ 
voit  guérir  aucune  maladie  confidérable  du  Corps  ,  comme  la  lèpre  ,  la  çouttc  ,  la 
dyîenterie  &  pareilles ,  &  cependant  qu'on  lui  attribuoit  la  vertu  de  guénr  l'adulté- 
fe,  les  rapines  ,-  en  un  mot  tous  les  péchez  de  l'Ame.    S*  Cyrille  montre  l'abCuv 
dite  de  cette  objeâion  ;  que  ce  Baptême  fàlutaire  n'étoit  pas  deftiné  pour  guérir  les 
maladies  du  corps  ;  qu'il  ne  promet  pas  un  tel  effet  ;  que  quand  Christ  voudra^ 
PEau  pourra  y  luffire  ;.  que  la  chofe  ne  fera  pas  difficile  à  celui ,  qui  a  guéri  les  lé- 
preux ,  les  hydropiques  ,  rendu  la  vûë  à  un  aveugle  avec  les  eaux  de  biloé  ;  mais 
qu'il  a  defîiné  à  un  autre  ufâgc  cette  Eau  du  Baptême  ;  que  c'cft  un  Myflére  préfi- 
guré par  Moyfe  &  par  les  Prophètes  ,  &  qu'il  fait  fcrupule  d'expliquer  aux  profa- 
nes ,  qui  tournent  d'ordinaire  en  raillerie  ce  qui  paffe  leur  portée  ;  enfin  que  c'eft  . 
la  force  &  l'efficace  du  S.  Efprit ,  qui  nous  nettoyé  de  toutes  nos  taches.    C'efl 
aînfi  que  Tertullien  alléguant  l'exemple  de  l'Ange  ,  oui  remuoit  le  lavoir  de  Beth- 
fai'da,  ajoute  y  /Figura  ijtu  medicina  eorporalis^  fptritualem  medicinam  earebat.  Quant  ThâSà^l'St 
à  ces  mots  de  déluge  du  péché  \  de  lavement  de  ta  régénération  ,  de  renouvellement  Se  s* 
pareils  y  qui  ont  été  dits  du  Baptême, comme  il  efl  touché  dans  la  Remarque  ,  les 
deux  premiers  ie  trouvent  dans  Grégoire' de  Naxianze  ,  ifgHmuPivtrfiU  mfMi^v»ç ,  Avr^v 
ftm)a[ynîMç  ,    OU  g  lovacrum  regenerationis  ^  fbivant  S.  Auguftîn  ;  &  pour  le  troifié-  g  Z)#rtû.U#!J» 
me,  de  renouvellement  ou  rénovation  je  trouve  ,  qu'Epiphane  lui  donne  en  quelque  '•  ''•  «•  7.  ér' 
if  endroit  le  nom  de  d^tuc^nen,  &  Qu'on  peut  ajouter  au  paflTage  de  S.  Athanafe,quî  J'  iTpbyj!»i0* 

iffi  ce 

^r  ""*.  —  — r;'~-  t    - ynctptt  ^ .^,,,_  ^. ^., ,    _ — ,  ^^^^  ^^  ^^ 

/  bapttzantur  ÇjP  renovautur.    On  peut  y  ajouter  le  mot  de  U^wtç,   un  de  ceux  ,  i  //•».  41.  <^ 
fiîus  lelquels  Grégoire  de  Naïianxe  défigne  le  Baptême,  &  qui  ainfi  eût  mérité  de  so.  H«miu 
trouver  h  place  dans  ce  nouveau  Tbefanrus ,  dont  je  viens  de  parler.    C'efl  où  ce     ^ 
Perc  dît ,   ">  -vmtrêi  içftipU  c««V«Srgii«,  txttiA  niç  «fcXurgâFi;,  omne  tempus  tibi  ad  ablutio-  ^  ^'^^^  4^»^ 
uem  idoneum  ,  quandoquidem  nullum  tempus  mortis  periculo  vacat.    Et  touchant  ce  ^^* 
gui  eft  ajouté  fur  la  fin  de  la  Remarque  ,  de  ce  que  Tertullien  &  S.  Auguftin  di- 
rent fur  le  fujet  du  Martyre ,  comme  é^iln  fécond  Baptême  ^  fuivant  qu'il  eft  auflî  a- 
pellé  dans  ces  Aâes  de  ïa  Paffion  de  Perpétua  &  de  Félicitas  ,  qui  font  alléguez  de 
même  dans  la  Remarque  ;  &  de  ce  qu'on  a  dit ,  qu'il  anroît  la  vertu  ,  non  feuîe- 
ment  de  (ùplécr  au  premier  ,  mais  même  de  le  reparer  là  où  il  eft  perdu ,  c'eft  à  l 

dire  fon  efficace  détruite  par  la  grandeur  des  pechcï  ,  qui  l'ont  fuivi  ;  c'èft  ,  dis- 
je-,  ce  qu'en  dît  en  effet  Tertullien  ,  "  Hic  e^  Baptifmus  ,  qui  Ç«f  lavacrum  tf  non  "  •O/fi.^r.^- 
acceptum  repricjentat  ^  ^  perditum  reddit.    C'èft  auffi  la  doârine  de  «  S.  Cyprien,  l^'^  ^^^ 
de  S.  Auguftin,  p  Invenio  non  tantum pafftonem pro  nomine  Chrifii  ,  idquodex  Bap-  p  d^Bû^, 
tifmo  deerat ,  poj/è  fupplere ,  fi  dont  il  parle  encore  aîflcurs ,  comme  dans  fon  grand  cw.  ptnat. 
Ouvrage  ^  de  Civitate  Des.    C'eft  encore  dans  ce  fens  ,   que  le  Martyre  eft  apellé  ^  ^^'  ^i'^TÀ- 
par  Clément  Alexandrin  ,   ♦"  >inKuêti^i§  ift»^ù  f^  MÇk  ,  purgatio  peccatorum  cum  i  Sfr»m.i^' 
gloria.  f*  ^4* 

Kz}Jl^^f6>  En portoientpropremcm  le  nom  de  Pimtçïïs.^.  C*cft  ce  que  dit  S .  Au-- 


1 


M  Bm.  27.  in  gufiin  ,  à  Ejl  Pccnttentia  gravior  atjue  luSluofior  ,  in  qua  prapriè  vocanm  im  EtcUjHk 
.(i>,  $o.'HMmi.  romitentes.    C'ed  audi  dans  la  même  Hom^^lie,  où  il  touche  &  réfiite  la  raillerie  « 


SULTARfL  de  PoENiTENTiA,  qua  infistuta  eft  m  EcclejMy  ^  contra  nonnullêi 

harefes  tenuit  Eccl^a  Catbolica  iftam  veritatem  de  Pœnitentia  agenda.      Et  enfîiite^ 

Ergo  folent  inde  etiam  P  A  G  A  n  1  quaji  iNSULTARE  nobis^  nefiientes  quid  loquan^ 

iufy  quia  ad  verbum  Dei,^'  quodUnguas  infantium  facit  difertas^  nQnPcrvenernnt,  f^os^ 

inqniunt^  facitis ,  ut  peccent  homines^  cum  illis  fromittitis  veniantj  fi  egerint  p  0£  n  1- 

TE  NT  1 A  M.     Dijfolutio  ifta  eft  ,  non  admonitio.    C*e(l  ce  qu'il  inûottë  encore  dans 

^ In  ffài.  90.  fon  Commentaire  fur  les  Pfeaumes,  «  Hodieque  P  ag a norum  oppROiRiuftC 

jfiLm,  T.  Via.  quale  in  nos  eft.     Quidfutatis  ^  fratres^  quideos  futatis  dicere  nobis  ?  f^os  corrumpiiis 

dijcipitnam  ,  mùrejque  generis  humani  pervertitis.    Quid  inveheris  ?  Die  quamabrem  ? 

quidfecimus  }  Dando ,  inquit ,  homintbus  PoENlTENTiifi  locum ^  fromittendo  1  M- 

PUNiTATEM  OMNIUM  DELiCTORUM;   ideo  bomines  mala  Jaciunt ,  fecuri  , 

q^od  eis  cum  converfi  fucrint  ^  omnia  dimiuunfur.   Ce  que  ce  grand  Doâeur  répond 

a  cette  invective  de  Julien  &  de  Tes  pareils  ^  dans  ces  deux  dinerens  endroits  de  fes 

Ouvrages  ,  fè  réduit  à  ces  reflexions;  Il  demande  ^  ce  aue  le  pécheur  devjendroit, 

„  &  on  fermoit  l/e  port  de  la  Pénitence;  s'ilii'y  avoit  qu  une  licence  de  pécher,  & 

^y  aucune  indulgence  pour  le  pécheur  ?  Qu'il  redoubleroit  d'autant  plus  les  péchez, 

,,  qu'il  defelpereroit  de  fon  pardon  ;  Qu*on  voit  de  quelle  manière  vivent  les  Gla- 

^  diateurs  ,  qui  le  voyant  deftinez  à  la  mort ,  comme  des  viâimes ,  veulent  fatis- 

),  faire  leur  cruauté  avant  que  de  verfer  de  leur  fimg  :  Que  le  pécheur  diroit  de  m£- 

^  me;  je  fuis  condamné,  il  n'y  a  plus  de  pardon  pour  moi, que  ne  fais-jeau  moins 

^  tout  ce  qui  me  peut  fatisfaire,  puis  qu'il  n'y  a  plus  que  des  tourmens  à  eKpérer: 

^,  Qu'il  deviendroit  plus  méchant  par  le  defeipoir  :  Que  celui ,  qui  lui  promet  in« 

^  dulgencc,  le  corrige;  &  que  celui  qui  elpére  la  vie,  ne  refufe  pas  la  médecine; 

19  Que  Dieu  enfin  a  pourvu  également  à  ce  que  d'un  côté  l'efpérance  de  l'impu- 

p  nité,  &  de  l'autre  le  defefpoir  du  pardon  ne  rodoublât  les  péchez,  le  premier  en 

^  acordant  le  port  de  la  Pénitence;  l'autre  en  rendant  incertain  le  jour  de  la  Mort. 

C'eft  aufli  la  reflexion  de  S.  Baflle  fuj-  Je  même  fiijet,  que  le  defefpoir  endurcit  dans 


«^«rip«i ,  ig  ^MKi 11  aifêa^ann  ^rAxtmu.    D'où  vient  encore  ,  que  fur  la  demande , 
t  ihid.  ^  514.  9^^''^  ^^*^  ^^^^  ^^  fuite,  *  A  jui  la  Pénitence  eft  propofée  ?    ij  répond,  que  celui  qui 
*  fait  du  mal  en  efpérance  de  ta  Pénitence  ,  eft  privé  Par-là  de  la  Pénitence»    Tertul- 
Jien^,  avant  que  d'avoir  embraffe  les  erreurs  de  Montan  ,  avoit  prévenu  la  même 
f  Dt  Pmmt.  (.  pbjeâion  de  cet  Apodat  ou  de  fes  pareils  contre  la  Pénitence  ,  fÀbfit  ut  aliquis  ita 
7s  interpretetur ,  quaji  eofibi  etiam  nunc  pateat  ad  delinquendum  ,   quia  patet  adpœniten^ 

4nm.    Aufli  ûit-on  d'ailleurs  combien  cette  imputation  étoit  également  éloignée 
de  la.doârine  &  de  la  pratique  de  l'Eglifc  Chrétienne ,  fur  le  lujet  de  cette  Péni-* 
M  A'iL  tcnce ,  de  cette  g  E^omoUgefis  proftemendi  £5'  èumilificandi  bominis  difciplina  ,  com- 

*    ^^  me  en  parle  le  même  Tertullien  ,  &  qui  décrit  aflTez  la  trîfte  condition  ,  à  laqueiie 

elle  rédqifoit  le  pécheur  Pénitent,  de  même  aue  les  obligations  indifpenûbles  d'u- 
ne véritable  converflon,  qu'oa  en  exigeoit.    Origéne  infinuë  auflî  toutes  ces  pré- 
ii  uh,  3. p.     cautions  dans  fon  livre  contre  Cejfe  ,  où  il  dit,  ^  •«  r  tmxr%  \rh  âymfit^fl&k  ûfé»^* 
X52.  naêftm»  ig  fix}ura  ¥  tltç^XttratûtTtât  y  jam  erga  peccantes  qmamfevera  eft  difriplina  ,  pr^^ 

cipuè  conta/ninatos  Ubidine,  Le  grand  JDoâeur  de  l'Afrique  ,  ou  plutôt  de  toute 
i  ^AM^gfi/  l'Eglifc ,  dit  encore  fur  ce  fujet,  »  Hoc  genus  Pœnitentia  nemo  fibi  proponat ,  ad  boc 
p»»»'  la,  HT     genus  nemo  fe  praparet  ^  tamen  fi  forte  contigerit ,  nemo  defpcret.    Et  quant  à  ce  qui 

i^w-  çit  ajouté  dans  la  Remarque,  pour  montrcj  l'^furditc  d'autant  plus  grande  de 

cçt- 


îment  à  excufer  fes  fautes ,  comme  le  meurtre  de  Clitus ,  &  pareils  ,  par  la  pé- 
nitence, qu'il  en  avoît  faite;  mais  où  il  en  dit  de  plus,  comme  H  y  a  dans  l'O- 
riginal ,  i  Mtmfti}M0  r*Vf  ^^^  *à  ^  •&l/»»c'w''*"  ^ir§i^  fuifAêtr  ,  PoENITENTIA 
SAPIENS  o^fuiw,   ^  eorum  qui  PECCAKVST   SERV ATRix  Dca  ;    c'eft-à- 
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tre  de  Clitus,  mais  plus  expreffément  dans  cespaflTages  alléguez  en  François  dans 
la  e  Remarque,  fur  ce  que  Julien  &it  dire  à  Alexandre,  &  où  Arrien  avance  ces 

belles  paroles  ,  d  film  ^  tfiêtyi  Iwm  Wii  dfêm^Tlnç  ifiéXt^M  n  mfkti^rifimlu  ,  1^  in>^f  wmi 
Sv  murm  ^imyiv«m?Iii.  Unicom  emim  Peccati  MEDiCiXAMf^ér  cexfeo  ,  feccati 
CX)NFhSSiONEM  ,  monffejlnmque  PoENiTENTiifi  documentnm  edere.  N'y 
voit-on  pas  un  raport  aflèz  manîfefte,  avec  ce  que  dit  Tertullien  fur  le  fujetde 
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T  £  N  T I A  narçs/uas;  enfin  avec  tant  d'autres  paflages  des  anciens  Doâeurs  de  l'E-  ^"^*  '•  ^'  ^* 

glife  Chrétienne.    Ajoutez  d'autre  côté  ce  que  dit  Platon  ,  &  dont  il  fera  encore 

parlé  dans  la  fuite,  que  les  hommes  expient  leurs  péchez  ,  dont  il  y  fait  mention  , 

far  LaPehitence  qu'ils  enfoui  le  refte  de  leur  vie  ,  g  /•it#/«ia«i  uwWj  «ap^o  /3ief  g  ^  p/Ww. 

tuS^tf  ;  OU  ce  que  Simpliclus  remarque  en  plufieurs  endroits  de  fes  Commentaires  ^  lu. 

fur  Epiâéte,  ^cTn  ^  i  JiXtMi  Mgm^?Mm  «^««1  n^  rihueut  tulêt^n^  I^Atf  t!l«  ?,  ig  r  eiif  h  ^d  cAp.  jl. 
fis  TÊtê  ^  ri)^  êi&f  «^  HgâmHTutî  t  veram  autem  Poenitentiam  satis  ad  pek-  ^î'^^-  F*  ^s». 
PECTAM  furgtiionem  ejfe^  confiât  ex  eo^  quod  Çjf  Deus  hune  furgationis  finem 
ffeàat.  Il  dit  dans  le  même  endroit ,  que  par  la  Pénitence  &  par  les  prières , 
nous  fommes  convertis  à  Dieu.  Nous  en  verrons  encore  d*autres  pafTages  plus 
exprès  dans  la  Remarque  fuivante.  Hierocles  remarque,  que  le  Repentir,  ou  Ai 
Pénitence  même  efi  le  commencement  de  la  Philosophie  ,  '  H*  5  Mi r«f «m  «vt«  ^iA#.  î  ^i ^nr. 

rt^mt  i^i  ^n^  )  un  peu  auparavant  ,  Tnilm  wu^ZoU  ,  ir«Jf7f  rd  9f>li  T^'  oW  MilmfAi?iitaf  lit  <^'*ff^' 
etÊtneJiaf  mJtvp  l««v«y»^«,  Omnia  oPortet facere  &  molirij  quiùus  adsALVTEM  PoE- 
M IT  E  N  T I A  reducatur  ;  &  en  iuite  qu'il  faut  s'efforcer  fur  toutes  chofts  de  ne  pas 
pécher  ,  mais  qu'après  avoir  péché  ,  il  faut  recourir  à  la  Juilice ,  comme  à  la  mé- 
decine de  l'ame  ,  &  qu'il  faut  recouvrer  la  profite  ,  qu^on  a  perdue  ,  par  lefecours  , 
comme  il  ajoute  ,  d^une  jufte  Pénitence  ,  en  nous  foûmettant  à  la  correâion  divine^ 
K^  ytnij^  y*ftt;(h.  e.  i'^m^êi)  umXafêQmHfêê^a ^  MijmfAOiitif,  Ivyf tlféêtvé  r*  B^iittt  nmfti^êttç'tf  ur»  k  ïtieU 

hx^Af*''  Il  n'en  faut  pas  davantage ,  pour  la  jpreuve  de  ce  que  j'en  ai  dit  dans 
la  Remarque;  pour  en  recueillir,  que  Julien  eft  également  înjufte  &  impie  dans 
cette  raillerie ,  qu'il  fait  ici  de  la  Pénitence  Chrétienne  ;  &  que  ce  qu'il  en  dît 
retombe  fur  les  Doâeurs  ,  comme  nous  allons  encore  voir  dans  la  Remarque 
fuivante. 

Rem.  957'  ^fi  ^*  connu  des  Anciens^]  Comme  entre  autres  du  Canon  xi.  du 
grand  Concile  de  Nlcée,  où  il  eft  dit  des  Pénitens  reçus  à  tous  ces  dcgrez  de  Pé- 
nitence, pratiquez  dans  l'ancienne  Eglilè,  W^i  ymriuç  fulaftt?iSfnu9  qnicumque  vere 
POENiTENT,  (f  ainfî  non  pas  feulement  en  grimaces  ,  ou  en  coups  ,  dont  Ju- 
lien parle  ici,  fur  la  poitrine^  ou  fur  la  tête;  &  ce  qui,  pour  le  dire  en  paflànt,  ou- 
tre le  paiTage  de  S.  Âugùftin,  que  j'ai  raporté  fur  la  fin  de  la  Remarque,  fait  allu- 
fion  à  tous  ces  aâes  d'humiliation  ,  que  pratiquoient  les  Pénitens  dans  l'ancienne 
Eglifc,  pour  marque  de  leur  contrition, &  pour. émouvoir  les  Fidèles  à  compafiion 
en  leur  endroit.  Mais  pour  en  revenir  aux  aâes  d'une  Pénitence  ,  non  extérieure 
feukm^nt .  mais  du  cœur  &  réelle  :  dans  le  Canon  fuivant  du  même  Concile  de 

S  Ni- 
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Nicée^  il  ell  dit  plus  en  détail ,  que  la  crainte,  les  larmes  ,  la  patience  &  les  bon- 
nes œuvres  montrent  j^wcowversionEFFECTIVE,  Î^  non  feulement  en  afa-- 
rence  ,  rh  \wn'^0L'  ê^m  1^  v  9%%^  iwMttfimim  ;  ^  auparavant ,  qu'il  faut  examiner 
dans  toutes  les  petnes  imfofe'es  aux  P/nitens  ,  l* intention  ^  ta  mant/re  de  la  Péniten- 
ce ;  î^'  iismri  9  r0vr«i«  w^titti  ffyri^Ht  rit  tr^^i?  i^ytf  Tt  ii3|^  «^  MirM^tuif.     On  peut 

ajouter  le  fécond  Canon  du  Concile  de  Laodicée  ,  qui  confent ,  qu'on  acorde  la 
Communion  à  ces  Pénitcns ,  qui  entre  autres  auront  montré  «»*  parfaite 
Conversion  de  leurs  méchancetez ,  w  *^''  '^ônr^U  9  tt^Zr  nXiim^  wuÊoiljjmpç,  A- 
joutez  au  témoignage  de  S.  Cyprien,  raporté  dans  la  Remarque ,  celui  de  Tcrtul- 
lien ,  où  décrivant  Tétat  &  les  mortifications  des  Pénitens  ,  il  joint  enfemble , 
o  Corpus  fordibus  oéfcurare ,  a  Ni  M  u  M  mœroribus  dejicere  ;  celui  d  Origéne  y  où  il 
remarque,  que  les  véritables  Pénitens  font  enfin  reçus  dans  la  Conununfon  de  TE- 
glife,quandil$  ont  fait  paroitre  une  vifible  converfion.  &  pendant  un  plus  k>ng-tems^ 
que  ceux  qui  ont  été  admis  premièrement  à  TindruÔion  dans  la  Foi  r^lA  mfdxÊfm 

Cfik^tifrmt  fêtlttXU}Jifi  ,    ;^f  ^uWi  ¥  JCffl'  dfX'^  Urnyê/Sjilm  ,    iftpêt  «fa^iV).     Je  lalflè*  à 

part ,  que  c'eil  dans  ce  même  fëns  ,  que  d'autres  Pères  de  TEglife  demandent  une 
Pénitence  non  fardée  ou  fimulée,  mais  fincére,  pure,  procédant  du  cœur,  ((«vftc 
ris  f^mç^  dit  <  Saint  Chryfoftome;  ou  conune  dit  Saint  Auguftin  ,  dfi  i^at  Poem- 
tentiam  ex  toto  corde  ;  fi  agat  Pœnitentiam  ,  ubi  Deus  vidi$  cor  Dttvid ,,  ^r.  Et 
quant  à  ce  qui  e(l  ajouté  maintenant  dans  la  Remarque  ,  que  les  Pa^iens  exigeoient 
aufii  des  macérations  &  mortifications  extérieures ,  des  châtimens  corporels  de 
ceux ,  qui  s'initioient  à  divers  de  leurs  Mydéres ,  ou  qui  prétendoient  d'aillenrs 
être  purifiez  &  délivrez  de  leurs  péchez  ;  c'eft  ce  qui  entre  autres  eft  aflèz  con- 
nu ,  ou  qui  a  déjà  été  remarqué  par  des  Savans  ,  à  Tégard  des  Cérémonies  &  des 
obftrvations  de  Jeûnes  ;  de  Vœux  de  ChaAeté  ;  de  Coups  de  foiiet  par  plufienrs 
jours  ;  de  fouiFrances  du  Froid  ,  de  la  Soif ,  du  Feu  ;  enfin  dé  toutes  fortes  d'é* 
preuves  fur  leurs  corps  ,  &  endurées  par  degrez  ,  pour  les  rendre  par  là  impofli* 
blés  ,  conune  en  parle  Nonnus  en  deux  endroits  de  fes  CoUeâions  fur  la  premié-» 
re  Oraifbn  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  contre  nôtre  Empereur  ,  &  entre  autres  , 

t  ùiù%  i  tuMuj[  TtkMSj^  rtii  S  M/r^  nAtrÀ  »  ii  /««  Ulif  nmvwt  T'  mlkinm  nmft?êét  p  ^  JW|^ 
lavTn  inmB^  ^  Vmv  ;  neminempojffjt  initiari  facris  Mithra^  ntfi  eo  per  omnes  perveniat 
funitiones  ,  ijf  fiiffum  ojlenaai  infajfibikm  ^  fanSum.  C*eft  par  où  ils  préten- 
dolent  en  effet  travailler  à  la  purification  de  TAme  ,  comme  on  peut  voir  aufii  de 
ce  qu'en  dit  le  même  Simplicius ,  que  j'ai  allégué  dans  la  Remarque  précédente  , 
/  f$  imnftwnai  rmi  uê'^  'f  A*yi»&  Af^x^  tf  Aiiirvrff ,  %m  rt%  tmnm  >m^  Jbt  1  fnntaue  certif- 
fima  rationes  isf  RATiOHALtS  AHiMM,  péffeéliones ,  cttmjfuis  iffe  fiU  fip  vin^ 
dida.  Ils  ont  n^éme  paffé  plus  avant,  comme  je  Tinfinuë  aufli  dans  la  Remarque, 
qui  eft  de  n'attacher  pas  une  véritable  Pénitence  de  fes  crimes  paûez  ,  &  l'eftet , 
qui  en  doit  réfulter,  d'une  purification  parfiEÛte,  de  ne  l'attacher  pas  ,  dis-je,  à  ces 
aâes  extérieurs ,  ou  aux  fouflïances  du  Corps,  mais  bien  aux  tourmens  plus  cruels 
de  l'Ame  &  de  la  C'onfcience  ,  comme  en  parle  le  même  Simplicius  dans  la  fuite^ 
9^  9B  êHnn  xî^la  jg  Avffvf ,  THç  Si^  rçu^&i  9§  iMii  «^mi^tm'i»  ,  cruciatum  enim  ^  dolorem^ 
animi  pojkulant^  qui  deliciis  ^  voinptatum  illecebris  inefcati  peccaverunt  ;  &  ce  qui  & 
raporte  a  ce  quVn  dit  Plutarque ,  que  la  confcience  du  fccheur  lui  laiffe  AiPeniten» 
CE  DANS  l'a  m  e  ,  comme  une  playe  dans  la  chair  ,  qui  le  bleffe  tncejfantment ,  (^ 
lui  donne  des  atteintes  cruelles  ,  %  ratrif  ,  £<fr.  Itm  1^»^  A  raçù  ,  rjî  4'»;er  vA»  uSaftir 
XHm0 ,  mifêmêrêpcrm eut  9ÙrlcTêora0  tianêiJH'  C'eft-à-dire  ,  Ibivaut  qu'en  parle  s.  Au-^ 
guftin ,  ff  Comftingat  Fomitentia  criminum.   Simplicius  d'ailleurs  ajoute  encore  à  ce 

?ue  je  viens  (Talleguer ,  •  ••  lyB  ynmW  ^«/tiAv^êi  (c'eft-à-dire  y  comme  en  parle  le 
loncile  de  Nicée  dans  le  paflàge  de  l'Article  xi.  raporté  un  peu  auparavant ,  W 

ynnmf,  nSmfUhm^^  rm  wwfH'ifmt  9  mwiiMr^  dhUats  morêlç  tf^^d^Hf^n ,  iffc.  quos  enim 
verè  deliÛorum  poenitet  j  ht  acerbijjimts  confcientia  cruciatibus  fe  ipfos  mulSant.    C'ei^ 

k  i»/^/.i4su  le  même,  qui  dit  encore  ailleurs,  ^ Mi?«fHAiy«<N»f  ji  y»««Nvs  9  dt^mmrm  nmn 


e  Pâg.  lîc 
ér  141.  tdm 


2SX. 


g  De  ^Aninh 
h  In  Néttél, 
T»  X, 
fufrû. 


D    E    s     R    E    M   A   R    Q    U   E    s.  -139 

ruftt  EX  AN<fMo  poenitët  ifta  ^  s'entend  les  offrandes,  les  prières,  &c.  dont 
il  venoit  de  parler  ,  conducunt  ad  converjïonem  ad  Demm  ,  cùmjint  argumenta  Pœfti" 
tentia  y  amimi  ifon  tantàm  fummiffi  ,  fed  ttiam  corporis  gcftuflexi  ^  proftratu     Et 
c'eil  en  quoi ,  pour  le  dire  en  paflànt ,  on  peut  voir  encore  le  raport  de  ces  aâes 
extérieurs  de  Pénitence  ,  7*  rSfim  yêtmtxtfvrrmt  n  «^  w^mvXàûfdtm  ,  corpore  genuflexo 
bf  projbrato^  avec  cette  *  ynmxtrim^  comme  on  Tapelloit ,  &  tkrM«wK,  genuflexio^  a  Voy.  SM» 
fidftratio ,  ou  frovolutio  des  anciens  Pénitens  dans  TEglife  Chrétienne  ;  avec  ce  ^^^J'^/jf^ 
qu'en  dît  Tertullicn  dans  le  paffage  raporté  déjà  un  peu  auparavant,  Exomohgtfis    '*"'^^'    ^^^* 
froftemenM  isf  humilsfieandi  bominis  difc^Una  ;  dans  la  fuite  caris  Des  adgen'tculari  ; 
&  daus  un  autre  endroit,  ^  cum  igitnr  provolvit  hominetn^  magis  relevas  ;  enfin  avec  b  nici.c.  10. 
ce  que  dit  S.  Auguftin  ,  *  inclinet  ad  remedium  hunùlitas  rœnitentis,     A  quoi  on  ^  ^^y^*  *•  »» 
peut  ajouter  cç  qui  fe  lit  dans  les  Queftions  attribuées  à  S.  Athanafe  ,  touchant  la  ^^^'  ^'  ^^ 
véritable  Pénitence  Chrétienne,  Mir«rMii  tW»  MiV  y«y«r«v  sxio-if ,  «V  i  ^;^i  S  jQiity, 
Posnitentia  eft  non  gennflexio  ^  fed  abftinentsa  à  mah  ,  &,  comme  il  dit ,  qui  conlide 
en  des  prières  à  Dieu,  pour  la  remiflîon  des  pechet,  qu'on  avoit  commis-    Ajou- 
tez enfin  ce  que  dit  encore  le  même  Simplicius ,  que  c'eft  un  vrai  argument  de  Pé- 
Jiitence,  de  ne  commettre  plus  les  mêmes  péchez,  ni  même  d'autres  moindres  à  ^  ^dEpia.f. 
ceux-là  d  f^^tiip  ri  «vrit  dftm^TUf ,  fuitk  td  o«i/>«rf  ia«ct?«ni.    C'cft-à-dire ,  fuîvant  la  ^^^' 
"doélrine  de  S.  Auguftin  ,   *  Ifta  eji  ver  a  Pœnitentia  ,  quando  fie  converti  fur  quis  ut  c  Serm,  j.  in 
9fon  revertatur;  &  dans  un  autre  endroit,  où,  fur  ce  qu'on  lui  pourroit  demander,  ^' ^"^  ^' 
tle  ce  qu'il  faut  faire  après  la  Pénitence ,  il  r^ond ,  qu'ils  ne  doivent  pas  feulement 
s'abftenir  de  ces  crimes  capitaux,  dont  ils  failoient  pénitence,  mais  s'abftenir  même 
des  moindres,  fDicOj  abljtinete  vos  aj^  ebrietate^  i^c.  ab  immoderato  rifu  à  verbo  otio^  £  Htm,  41. /i>. 
Jo  ,  umde  redMtttri  funt  homsnes  rationem  in  die  iudicii.    Ecce  quam  L  E  v  1 A  dixi.  so.  Hm. 
Omnia  tamen  gravia  ^  peJHfera.    C'eft  d'où  ,   &  de  ce  qui  en  a  été  déjà  touché 
dans  la  Remarque  précédente ,  on  voit  aflèt  clairement ,  que  les  Payens  les  plus 
éclairez  ,  ont  tenu  (ur  la  nature  &  les  effets  de  la  Pénitence  ,  que  Jnlien  tourne  ici 
€n  Toilerie,  que  dis-je,  ils  ont  tenu  prefque  un  même  langage  avec  les  Canons  & 
avec  les  Pères  de  TE^life  Chrétienne.    Mais  après  tout  ^  on  peut  dire  à  l'avantage 

feule  qui  convertît 
marque  infaillible, 
non  facit  nifi  o^um  g  Serm,  i.  in, 
peccati  ^  antor  Deiy  dit  S.  Auguftin;  enfin  qui  exige  du  Pénitent ,  non-lèulement  ^**'-  ^*  -^» 
l'obligation  de  détefter  de  tout  fon  cœur  le  mal  qu'il  a  fait  ;  mais  aufii  de  regret- 
ter le  bien  ,  qu'il  a  négligé  de  faire  ;  *  Duplicem  habere  débet  fietum ,  dît  ailleurs  le  ^^  *^* 
même  Doâeur,  in  Pœnitentia  onmis  peccator  ,  five  quiaper  negUgentiam  bonuns  non  i^r^  x^      * 
fecit  y  feuper  attdaciam  malum  perpetravit.    Quod  enim  oportutt  nongejfit  ,  là  q^d 
non  oportutt  egit. 

Rem.  95^.  Epipbane  en  quelque  endroit.']  C'eft  dans  fon  premier  livre  contre  les 
Héréfies,  où  il  dit,  /  Utrimm  ^  f»êiteJt&,  1$  t»  «  Bti-UtTfêM  .  Pœnitentia  enimpurgat^  [  ^^^'  "^^f- 
Cs?  unum  Baptifina.    Il  dit  ailleurs  ,   que  la  Pénitence  eft  un  des  trois  renouvelle^  ^  '*  ^'  ^^' 
mens  de  l'homme  avec  le  Baptême  ,  &  la  grâce  de  l'adoption ,  qui  le  fuit ,  K  T^7f  k  in  PfyfioU 
ÊÊh  «wiguy^fii  ,  fsfc.  9J  i  Mildtêm  :  &  ,  comme  il  ajoute  ,  que  la  Pénitence  renouvelle  f«  i^s* 
r  homme  ,  qu^elle  met  à  mort  le  péché ,   mueti^  ^tivm  A«iir«F  dU  «^  mMi  ta  nêmSm^rt^ 


le,  i^à^fSm  m^ih  mmrthrm§;    fur  quoi  on  peut  voir  ce  que  dit  S.  Auguftin  m  dans  l  ^'^.  1  / 
fon  Traité  de  là  Doârine  Chrétienne.    Et  quant  aux  paffages  de  ce  même  Doc-  '4>* 
teur  ,  citez  déjà  dans  la  Remarque ,  qui  parlent  encore  de  cet  autre  Baptême ,  ou  î^,      '' 
de  ce  lavemeut  &  de  cette  purification  efieâive  de  l'homme  par  la  Pénitence ,  dont 

S  z  cet 
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t  nu,  re  dit  encore  dans  la  fuite,  fur  le  fujet  de  cette  Pénitence,  ^  Redimere  ufque  in 

feneéiuum  vttam  L  A  S  C  l  V  i  A ,  Blaffbemio ,  Sacrilegio  perditam.  Aufli  lait- 
on, que  c'étoient  ces  trois  grands  crimes  publics,  ou  capitaux,  V Adultère^  t* Ho- 
micide ,  &  le  SacriUge  ou  l'Idolâtrie ,  dont  ceux  qui  en  étoient  coupables  ,  é- 
toient  fournis  à  cette  publique  &  fevére  Pénitence  ,  portée  par  les  anciens  Ca- 
nons; que  même,  comme  il  eft  ajouté  dans  la  Remarque,  V  Idolâtrie  y  ou  ceux 
?ui  avoient  encenfé  aux  Idoles  Paycnnes,  &  V Homicide^  du  tems  de  TertuUien, 
toîent  encore  exclus  de  la  Réconciliation  ou  Paix  de  TEglife ,  comme  on  IV 


.    b  Cm.  21. 

c  Os.  7,         re,  qui  dans  le  commencement  du  quatrième  Siècle,  ^  êxclud  encore  de  la  Com- 
munion à  perpétuité,  les  Idolâtres,  les  Prêtres  coupables  de  meuftre  ou  de  paîl- 
lardife  ;  ceux  qui  après  la  Pénitence  étoient  retombez  en  ce  dernier  vice.  Après 
tout,  d'autres  Conciles,  &  entre  autres  le  premier  &  grand  Concile  Univerfel, 
relâchèrent,  comme  on  fait,  de  cette  grande  rigueur  ,  &  rapellérent  là-deiFus  la 
4  Céui,  î|.       Loi  y  ou  la  pratique  ancienne  ,  fui  vaut  qu'en  parle  le  Concile  d  fufîiit  de  Nicée; 
One.  Nit.        reçurent  indifféremment  à  la  Reconciliation  &  à  la  Communion  tous  les  véritables 
Pénitens,  coupables  véritablement  des  crimes  fufdits,  mais  qui  par  divers  degrex 
d'une  longue  Pénitence,  avoient  donné  des  marques,  comme  il  a  été  dit ,  d'u- 
ne véritable  converfion.    D'où  vient  auffi  que  S.  Auguftin  condamne  en  quel- 
que endroit  le  fentiment  de  ceux ,  qui  expliquent  le  péché  irrémiflîble  contre  le 
S.  Elprit,  de  ces  trois  crimes  ,  dont  il  cft  ici  queftion ,  P Adultère  ,  P Homicide  , 
&  la  Déjertion  \  &  ce  qu'il  reprefente ,  comme  un  lentiment  éloigné  de  la  doc- 
trine &  de  la  pratique  ae  l'Eglife ,  qui  recevoit  à  Pénitence  les  coupables  des 
t  u  Mkttb.      crimes  fuCiits  ,    *  fed  ifte  fenfus  unde  probari  poffit  ignoro  ,  cum  Çîf  P  OE  N  i  r  E  N- 
Evm^ti. Sam,  TiiE  QUORUMCUNQUE  criminum  locus  in  Ecclejta  non  negetur»     Auffi  faut-tl 
"•  expliquer  d'autres  ps^ages,  où  je  trouve,  que  ce  même  Peie  éloigne  un  Meur- 

f  In  NatéU.       ^'^  de  la  Communion  ,  /  Si  quis  vero  fiht  confcius  de  H  o  m  i  c  i  d  i  o  ^c.  corn- 
£irm^%,i,x*  municare  nullatenus  frafumat  ;  &   ce  qu'il  dit  dans  ce  même,  iens  dans  &  belle 
f  Ef,  Si.        Lettre  à.  Macedonius,  â  Nom  quofdamy  quorum  crimina  manifefta  funt  ^  ^^.  àfi^ 
eietate  tamen  removemus  altaris  ;  il  faut ,  dis-je  ,  les  entendre  ,  jufques  à  ce  que 
ces  coupables  ai  Homicides  ou  d'autres  grands  crimes ,    euflfent  paflfé  par  tous  les 
degrez  de  la  Pénitence  publique,  &  donné  des  preuves  d'une  parfeîte  converfion. 
Et  en  effet  l'Eglife^  comme  on  fait,  condamna  les  Montanîftes ,  les  Novatiens 
&  pareils ,  qui  ne  voulurent  point  recevoir  â  la  Pénitence  ceux,  qui  étoient  tom- 
bez ,  comme  on  parloit ,  depuis  leur  Baptême  ;  mais  n'en  u&  pas  de  même  i 
l'égard  des  Relaps^  ;  &  ce  n'eft  pas  feulement  TertuUien  ,  qui  dit  fur  la  fin  du 
h  DtPmmif     deuxième  Siècle,  ^  CoUocavit  in  veJliMo  Pomitentiam  fecundam;  c'cft-à-dîre  après 
A  7.         'la  première  ,  dont  il  a  été  parlé  auparavant ,  &  qui  précédoit  le  Baptême  ,  qua 
fulfantibtu  patefaciat ,  fed  tam  semel,  quia  jam  fecundo  ,  fed  amplius   n  u  N- 
QU  AM  ;  mais  encore  S.  Âuguftin  dans  le  quatrième  Siècle ,  où  il  parle  de  ces 
Relapiy  ipoft  aÛam,  comme  il  dit ,  Pcpnitentiam ;  où  il  remarque,  que  l'Eglîfe 
j^E^.-54.  T,    véritablement  ne  les  admet  plus  à  la  Pénitence,  &  en  ajoute  la  raifon ,  Quam- 
vis  ergo  coûte  faluhriterque  frovifum  fit  ,  ut  locus  illius  bumilUma  PoENlT.EN*- 


D    E    s     R    E    M    A    R    Q    U    E    s.  141  " 

Tl'ifi  SEi^EI'  Ecclefia  concédaùur^  ne  mtMcina  v/lis  mmtts  utilis  effet  agrotisl  Mais 
a  y  ajoute  d'ailleurs  cette  confolation ,  que  Dieu  ,  comme  il  venoît  de  dire , 
n*en  oublie  pas  pour  cela  la  patience  à  leur  endroit ,  ne  laiflè  pas  de  faire  lever 
fixr  eux  fou  Soleil,  *Dens  tameH  fufer  eos  jux fatientue  non  obtivifcitur.  Et  quant  *  '"*^- 
à  ce  qui  eft  ajoute  fur  la  fin  de  la  Remarque,  que  Julien  parle  ici  dans  le  fens 
de  ces  Philofophcs,  qui  croyoient  quMl  y  avoît  des  péchez  d'habitude,  dont  il  eft 
impoffible  de  le  défaire  ,  ou  de  fe  laver ,  il  ne  faut  que  voir  ce  qu'en  dit  Celfe 

dans  Origéne,  ^  ig  ^  ««rn  -mw  Ï%>m  ,  «n  rw%  tifM^ifw  m^uKhaç  n  i^  iiéie^/ftiiM  kJVic  «v  b  Lib.  }• 

•ft  iwXj»'Ç*ri  Wiru  ^a«C«Aai,  ftirt  yi  iAi-5»;  af^ni  flane  confiai  innata  ^  confuetuMne  fir- 

mata  viùa  ,  ne  caftigando  quidem  emendart  ,   tantum  abeft  ut  hoc  mifericordia  efficsas. 

Ce  qui  fe  raporte  a  ce  que  dit  Socrate  dans  Platon,  qu'il  y  a  des  pécheurs ,  qu'on 

ne  peut  guérir  ,  vu  la  grandeur  de  leurs  criliies  ,   comme  ceux  qui  ont  commis  de 

grands  i^  de  fréquens  s  A  c  R  i  L  E  G  Es,  ou  ^^z  h  o  m  1  c  i  D  b  s  injujies ,  ces  mômes 

crimes,  dont  Julien  parle  ici,  <-  o\  Jt  if  l»!*'*-*!  mmTitt  if;jj«»  ul^  r«  Hirién  ^  àfM^mfMi"  c  inPh4dên.f^ 

que  ceux  qui  en  font  coupables  ,  (ont  précipitez  dans  le  Tartarc  ^  pour  n'en  fortir 
,. A  4  ; j^^   qm'  Qj^^  commis  des  péchez  capables 

auparavant,  en 
e  dans' le  Tarta- 

rê",  en  fôrtënt  ;  &  apellant  hautement ,  &  priant  ceux  qu'ils  ont  ofïènfé  dans  cette 
vie,  &  faifant  aînfi  une  efpéce  de  Pénitence  publique  de  leurs  péchez  paffez  ,  font 

:  aflez ,  qi 

première 
Morts  injujies  ,  d'où  ,  félon  Platon  ,  il  n'y  avoit  point  d'expiation  à  attendre  après 
cette  vie  ;  &  qu'aînfi  la  Douleur  &  le  Repentir  ,  que  Confiance ,  qui  étoit  le  plus 
coupable  de  ce  dernier  crime  ,  en  témoigna  ,  &  dont  il  eft  parlé  fur  la  fin  de  cette 
Remarque  ,  auroîent  été  en  vain ,  &  ne  l'auroient  pas  délivré ,  comme  il  s'en  flatte 
ici,  des  peines  rigoureufes  après  cette  vie.  Pour  ce  qui  regarde  ce  Repentir  de  Con- 
fiance ,  c'eft  dans  fâ  Lettre  aux  Athéniens  ,  que  Julien  en  fait  mention,  où  après 
avoir  parlé  du  fang  rifandu  par  Conftance  de  tous  fes  proches  ,  &  entre  autres  du 
Père  &  des  Frères  de  Julien  ,  il  ajoute  ,  ^  metemeahze  ^  ivrZ  ^««-) ,  iù  \lixJh  a  E^  -i^- 
9ii»j?f ,  Nam  Q  ille  p  ok  N I  t  t:  i  s  S  E  valdeque  doluijje  dicttur  ;  &  de  plus  ,  qu  il  im-  thcn.  p,  ^k 
putoit  à  ces  Meurtres  ,  le  malheur  de  fe  voir  fans  enfans  ,  &  celui  de  fes  mauvais 


encore  le  même 

jnent  Théophile  de  l'exil  ,   où  il  Tavoît  envoyé  ,  mais  ,  comme  il  ajoute  ,  f*'*^-  ^  ^*'^.  /•  4^ 

ijfum  peccaverat ,   v  e  n  1  A  m  p  t  t  i  t. 


Pénitence  publique  ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  Quiconque  fe  fcnt  cofipMe,^  ^c. 
ou  ,  fuivant  qu'il  y  a  dans  le  texte  Grec  ,  om  ^^t^ivs ,  w  /««i^A^ ,  "ifn  iw#yi5«  j$ 
4ih}Mfk;  c'eft,  dis-je,  où  on  voit  d'abord,  que  ce  aC/'^yrlc,  qui  fe  trouve  néanmoins 

unification 
tout  oppofée,  &  veut  autant  à  dire,  que  «We^^  *  V.tlytri^ ,  Wgja®- ,  ou  exécra- 
iilis  ,  impuruj  ,  devotus  manibus  y  piacularis  j  comme  le  grand  Budé  l'a  bien  remar- 

J3  quév 


4i9i>»}H\  C  eu,  aib-jc,  ou  011  vuu  a  aoura,  4uc  «.c  0v«yi;f ,  ^ui  ic  uuuvc  uw«mj 

dans  toutes  les  éditions  Gréques  de  cet  Auteur,  &  fignifie/^«r«x  hpmélus^  ni 
avoir  lieu,  &  qu'il  y  faut  lire  fîms  autre  changement  ùmyti^  qui  a  une  fignîfi( 


û  Ef.  Tbit^ 
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qud.    Âufli  aî-je  traduit  ici  ces  deux  mots  y  àfmyit  ^  fi^i^  9  p^f  ceux  de  comfMe 

de  jacriUgCy  ou  de  quelque  autre  crime  abfimmable^  comme  en  effet  Julien  accule  ea- 

I  OfM.  7.  f»    core  ailleurs  Coofcantin  &  fes  Fils  de  ce  premier  crime  ,   où  il  en  dit ,  '  itt^r^mm  ^ 

^^  I  EPA  ^fimumivn  nm^  9  mJJUf ,  «Aiyt^vlolii  w^trtfêf  ûri*ff  ir«r^f  /(Qpif  ADOSYAHeEN* 

TA  ¥  d9»hfé4T09  ,  Patenta  liberi  Templa  demoliebofitur  ai  ij^o  quidem  Pâtre  atttea 
coMtempta  ac  donariis  spoliât  A«  Au  refte  tout  ce  pailàge  contre  le  Baptême  & 
la  Pénitence^  ne  fe  trouve  point  dans  la  plupart  des  Manufcrits  des  Oeuvres  de  cet 
Apoftat ,  non  plus  que  dans  celui  de  M.  Voflius ,  qui  ont  ici  une  lacune;  &  la- 
quelle femble  avoir  été  faite  à  delTein  ^  à  caufe  des  impiétés  que  ce  même  paflàge 
contient  contre  les  Myftéres  de  la  Religion  Chrétienne. 

Rem.  959.  Ou  dsmones  Ultores ,  fuivant  le  GrecS\  Il  y  a  dans  Julien  >  U  «». 
KÊkfunîêt  Imifu^H  ,  cc  qui  fe  difbit  de  ces  cruels  &  impitoyables  Démons  ou  Génies^ 
à  qui  la  punition  des  fcélerats  après  cette  vie  étoit  refervée.    Ceft  ainfi  que  Clé- 

b  jUmÊ».  f.    ment  Alexandrin ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Remarque,  joint  enfemble,  ^  E"eAnv»t  n 

xtf*  j^  S'ti^'JW»  naXMftfm^i  rt,  191}  >diirçMr«u«9c ,  Hsuc  Fur  tas  (sf  EumenidaSy  ^  quos  Ul" 

tores  y  tsj*  Averruncatares  vocaut.  D'où  vient ,  que  fur  ce  que  Grégoire  de  Nazian- 
%e  apelle  Julien  de  ce  même  nom  ,  qu'il  donne  ici  à  ces  Bourreaux  de  Conilantin 

c  u  jmiUtu     &  de  les  Fils  ,  c  rf  n^  tf^i  irmXMfaméf ,  commumi  huic  pefti ,  fon  Scholiaile  Grec  re* 

Or^,  u  p.  67*  niarque  ,  nakmin^iU^  ,  rm  ^ifix*  ^tiifêên  l  wmkafiHiàtf  ^  oMXtM»  mç  ttfulâTtvt  i^  VfutfA* 

i^vf  JW/MMT.  Aufli  Julien  ne  dit  pas  ici  fimplement ,  «#  wmXmftmiêê  t.  mais  ,  «^  mêUf^* 
r^  M  waJiMftmUi  tmifêêm  ^  c*eft-à-dire  nfmê^tà  ou  vengeurs  ,  comme  j'ai  tiaduit  jde 
r impiété  \  de  même  que  Synefius  ,  &  dont  le  paiTage  a  déjà  été  remarqué  par  j3u^ 
dé ,  dit,  à  TJf  iriiA«^i«M«p  ^  x'^^  A9tflni(s9 ,  peftem  regtonis  Andronicum^  C'eft-à-dire, 
^'^  fuivant  qu*on  s'eft  fervi  de  ce  mot,  pour  dire  en  général  un  Démon  cruel  &  mal- 

iàilànt,  comme  Grégoire  fait  à  l'égard  de  Julien,  &  Evagre  de  Zozime,  au  fujet 
c  Bijt.  Et.  /.  de  fes  inveôives ,  pareilles  à  celles  de  cet  Apoilet  ',  contre  Condantin  ,  *  m  MÎeA^ 
f  •  ^  4>>  jy)  ftmx»innui  ikif&m ,  ôfieUrote  ^  exitiofe  damon  ;  &  dans  un  autre  endroit ,  où  il 
f  ibid.  U  2.  (.  parle  de  l'incendie  de  Conftantinople,  arrivé  fous  l'Empereur  Léon,  fUifim  mç  s^m 
'I*  wP^  vi  ««A«/*MMi^  ,  damon  quidam  maleficus  (^  crudeiis  y  pour  exprimer  les  deux 

épithétes,  que  M.  Valois  comprend  dans  une  ,  diemou  qusdam  exitiofus^    C'eft  que 
dans  Ion  origine  &  dans  les  Auteurs  les  plus  anciens ,'«»Ai»/»Mi^  ne  veut  dire,  qu'un 
g  In  Tfâcbin.    ^fteuTtrier  ou  un  affaffim  ,  témoin  Sophocle  en  plus  d'un  endroit ,  i  ^eÀa  ^^^^of  taii 
V.  8tf.  ««A«/cy«f«»  rtBtf ,  tomicidam  fieri  (*f  interfeSorem  tuum  ;  &  dans  l'Èleâre  ,  où  elle 

ji  K.  sti.        parle  de  l'adultère  de  là  IVlere  &  du  Meurtrier  de  fon  Père  ,  ^  «m  XmAÀnç  rf  mw- 
^MfUâdf^  qute  coucumbis  cum  ifio  homicida ,  comme  il  faut  traduire  ,  Ikns  y^chercher 
tant  de  façon  ,  avec  l'Interprète  Latin  ,  cum  ijh  confcelerato  atque  devato  c^ite ,  & 
fur  quoi  il  n'avoit  qu'à  en  confulter  le  Scholiaffe  &  l*en  croire ,  wmXMf»mSm,  ^êm  , 
^Êûimfifm^  i  T»%  \îftdtu$  XHI^  ^^^  liçymrfélr^.    D'où  en  luite  ce  mot  fut  employé 
non  pour  le  Meurtrier ,  mais  pour  VExpiateur  du  meurtre  ;  &  donné  en  ce  fens  , 
non-feulement  à  ces  Démons  Vengeurs  ou  "tortores^  dont  il  efl  ici  parlé ,  mais  à  Ju- 
piter même ,  comme  il  eft  dit  dans  la  Remarque  ,  &  fur  quoi  on  peut  voir  Eufta^ 
i  ^t^.c.tbék.  the  ;  c'eft-à-dire ,  à  ce  Jupiter  Ni/t{rdr^  ,  comme  il  eft  apellé  dans  i  Efchyle  ,  &  2 
V.  490.  *      '  Rome  Ukor ,  connu  par  les  Médailles  ;  &  d'ailleurs  par  la  même  raifbn  ,  que  la 
k  K.  IS90.      Jufiice  eft  apellée  dans  la  Médée  d'Euripide ,  ^^ib  n  Xm  ^  cotdis  ultrix  Juftitia. 
Au  refte  ce  qui  eft  allégué  d'Origéne  dans  la  Remarque*  &  fur  le  fujet  de  ces  mê- 
1  Centré  ceif.    mcs  Démons  Ultores  ou  Tortores^  dont  Julien  parle ,  c'elt  où  il  dit ,  ^  taifumc  fêm^Z^ 

(ifc»  Damonas  fatidtcos  j  ftpe  etiam  tortores^  qui  cruciant  eos^qui  videntur  ai/quidpeC' 
cajfe  csrca  cibos^  Çffc. 

Rem.  960.  (?«  d'Athéïfme.1  tiçm^rH^^  crime,  comme  il  eft  dit  dans  la  Re- 
marque, reproché  autrefois  à  Epicure  ,  qui  eft  apellé  pour  ce  fujet  m^rn^  nsfl'T 
m  Strtmâi,  /.   ;giMr  par  "•  Clément  Alexandrin  ;  à  Socrate  ;  &  à  plus  jufte  titre  i  ceux  ,  dont  parle 
ft./.2«f.       piutarque,  Theodorus,  Di^oras,  Hippo,  &  qui ,  comme  on  dit ,  out  été  ai>eUez 

Athées, 


DES     REMARQUES- 


'4î. 


relte  tous  les  hommes  croyent^  qu'il  y  a  des  Dieux,  t^  ^/^  A'%^§trSfy  us  Iro^  BtÊ-  ^  ^^  ^P'^ 
f^^  AeEOTZ  yoéfd^êvi ,  vxr»  ^  yh  m^^tn  t^êminêLm.    Julien  fe  fert  ici  dans  ce  '*  *^^' 
même  fens  du  mot  de  a'^mtw,  à  Tégard  de  Conftantin  &  de  lès  Fils  ,  qui  avoient 
renoncé  au  culte  de  fes  faux  Dieux  ,  &  tâché  même  de  Tabolir  ;   fuivant  qu'il  dit 
ailleurs  des  progrès  de  la  Religion  Chrétienne  ^  comme  il  eil  touché  dans  la  Re- 
marque, c  tU  A'eEOTHTA  ruMi^vnv,  Imfietatem^  c'eft-à-dire  la  Religion  Chré-  c  ^d^rfét: 
tienne,  auxit;  &  dans  la  fuite,  où  il  dit  des  Chrétiens,  dmrJlw§rm  fBp  \h  rm  StêStj  ^^'J^^'^°^ 
AeEOTHTAI^  ^iê^ilUtt  9^umTm  ,  impie  fe  im  Deos  gereHtium  ,  isf  impietafem  Pie'        '    ^'^^ 
tafi  prapoftentium.    C'ê(l4-dire  ^  luivant  que  les  Payens  avant  lui ,  avoient  déjà 
coutume  de  faire  aux  Chrétiens  ce  reproche ,  &  de  les  honorer  de  ce  nom  ;  qu'A- 
thenagoras  entre  autres  le  marque,  '  reim  ïwipnfû^êv^»  ifêh  iy«xi!^1«,  ageotiita»  e  in  ^p»!4 
tria  nobis  objiciunt  crinùiM  ,  Impietatem ,  &  comme  il  ajoute  ,  ceux  des  repas  de 
Thyefte^  &  Tlncefte.    Je  lailTe  à  part  les  paifages  de /  Juftîn  Martyr,  ou  de ^  Clé-  f  «^K  «• 
ment  Alexandrin,  qui  font  la  même  remarque  ,  &  la  refuteitt  ;  &  ce  dernier  entre  ^  '^^'«■•'-  r. 
autres ,  qui  montre  ^  ailleurs ,  '  que  ce  nom  Cl  Athée  ou  de  A'Mmc  ne  convenoit  qu'à  h  /«  frmrtfti 
ceux,  &  mêmes  leur  apartenoit  doublement,  qui  ignorent  le  vrai  Dieu,  &  adorent 
qui  ne  font  pas  Dieux.     Ajoutez  enfin ,  que  c'efl  de  cette  prétendue  im- 


ceux 


fietéàc  Conftantîn  &  de  fes  Fils  ,  dont  Julien  ,  comme  je  l'ai  montré  ci-deffus, 

g  rie  encore  dans  un  autre  i  endroit ,   où  il  nût  mention  des  Temples  de  fes  \Ef.êd  sA- 
ieux  ,  &  bâtis  y  coçmie  il  dit ,  par  leurs  Ancêtres  ,  qu'ils  ont  ou  abattus ,  ou  thn.f.^%^ 
dépouillez. 

Rem.  962.  Le  hourream  desfiens.']  CVft  en  effet  le  titre,  qu'il  lui  donne  dans  fà 
Lettre  aux  Athéniens,  où  iirapellei^ijiiir«v>k,  mhkfSt^  «t»n^,  mnJkrwi^  ««K*^  kP^.  51^^ 
bmffy  4  npmi:<Sf  içiag  t^  atty^mt  f  AHMION,  Pjtrenfis  ^  s'entend  de  Julien  ,  Fra- 
trum^  Conjobrinorum  interfeélorem  ,  &f  comntmnis  noftra  domûs  ac  €ognationis  C  AR- 
M  i  F 1  c  £  M.  C'eft  à  quoi  on  peut  joindre  ce  qu'il  en  avoit  déjà  dit  auparavant ,  ou 
ce  qu'il  en  touche  encore  ailleurs ,  où  il  raconte  la  grandeur  de  l'épouvante  ,  que 
lui  donnèrent ,  étant  prefque  encore  enfant ,  ces  Meurtres  de  tous  fes  proches  , 

/  JQ^rwéiinif  ^  JC9»»«fv  «ri  ^v9^(^,    ênUn  n  4afe<  t«w  ^vy^uç  tftfrv  t^  r»pç  An^iêvt  iytyifi  ,    1  Orst,  7./; 
Cum  innumera  vidijfet^  qu^e  Propinquis  fuis  £ff  Patruelibus  illataftierant.     Je  laifle  à    4*7* 
p^  ce  que  Tai  déjà  touché  ci-deffus  du  Repentir  de  Confiance  ;  du  méchant  fuc- 
cès  de  lësanfaires ,  ou  de  fon  orhitasy  qu'il  imputoit  à  toutes  ces  morts  ;&  ce  qu'en 
dit  auffi  Philofiorge  ,  qu'au  lieu  qu'auparavant  il  avoit  toujours  vaincu  fes  Enne- 
mis, il  eut  du  pire  dans  fa  Bataille  contre  les  Perfes,  m  \wvii»  i^^ytlf  kit^fM  jg^M?   »  ^'A'  Et.  /, 
ii^féimn  ,  E*ki»B4eA^  ,  poflquam  Proximorum  fuorum  cruore  dextram  fuam  contamina^  *•^  499. 
vit.  Ammien  d'ailleurs,  comme  il  a  été  touché  dans  la  Remarque  ,  le  charge  auf& 
du  même  blâme;  Conjlantius  in  Propinquitatis pemieiem  imlinatior. 

Rem.  963.  Jupiter  Libérateur,  comme  entre  autres  on  PapeUoit  à  Syracufe."]  C'efl- 
à-dire  z'Xàv^ieA^t  comme  porte  la  Médaille ,  oui  étoît  aufli  adoré  fous  ce  nom  à 
Athènes  ;  témoin,  outre  »  Paulknîas  ,  Ariflidc  aans  fon  Panathénaïque  ,  •  f  e'ai»- 
^ieA»9  ù»i  r'fêSf ,  ^  ce  qu'il  ajoute ,  que  p  l'Autel  de  ce  Jupiter  E'^raliew  fut  dreffé 
par  les  Athéniens  au  même  lieu  ,  où  les  Perfes  furent  défaits.    Je  laiffe  à  part ,  p  îS/.'i'sx 
qu'Hélychîus  dit,  que  ce  Jupiter  Eleutberius  étoît  adoré  àSyracufe,  à  Tarente,par 
ceux  de  Platée,  &  par  les  Cariens;  &  que  f  Paufanias  le  remarque ,  nommément  q  in  Bm§t.fi 
de  ceux  de  Platée ,  &  enfin  que  le  Soleil  fut  auflS  adoré  fous  ce  même  nom  par  les  *4r* 
Trœïénîens ,  comme  cet  Auteur  le  dit  dans  un  ^  autre  endroit.  r  /«  corîmb. 

Rem.  ^.  S'y  préfente  à  Julien  pour  fon  Guide.]  C'eft  ce  qu'il  dft  en  effet  dans  /.  M4. 
cette Oraifon  ,  où  il  raconte,  que  Mercure  lui  aparut  fous  la  figure  d'un  jeune 
homme  de  fon  âge  ,  &  le  raflura  en  lui  difant ,  /  iytf^tn  a-t  tytt  ^-ûumt  }>imi  fâ  •/«•xir^  ^  om.  7.^/« 
ffî  ifSp  ego  teplaniore  atque  faciliore  via  dedtffam  i  &  à  quoi  il  ajoute,  que  Mercure  4^'* 

te 
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le  conduîfit  en  effet  par  des  chemins  inconnus  aux  honunes  ,  tout  bordez  de  fruits 
&  de  fleurs  les  plus  agréables  aux  Dieux  ,  jufques  au  fonunet  d'une  haute  Monta- 
gne ,  où  il  le  laîffa  pour  s'aboucher  avec  Jupiter.  Aufllî  étoit-ce  là  y  coname  on 
2ût ,  une  des  fonâîons  ordinaires  de  ce  Dieu  ,  que  celle  de  Dmx  Fiarnm  ,  c'eft-à- 
dire  ,  auffi  bien  pour  le  Ciel ,  que  pour  les  Enfers  ;  uns  parler  maintenant  de  ces 
amas  de  pierres  ,  qui  fe  faifoient  dans  les  Chemins  publics ,  ^  qu'Homère  apel- 
^  (T  rr      le  delà  des  Collines  de  Mercure  y  <  Z^fuUêtn  Ai^êvt ,  fur  quoi  on  peut  voir  (es  Scho- 

R  E  M.  967.  Infiriptions  anciennes  avec  les  titres  Deo  Soli  Inviâo  Mithrs.l  Outre 
celles,  qui  s'en  trouvent  dans  les  curieux  Recueils  de  Gruterus  ,  de  Reineuus  ,  & 
de  M.  Spon  ,  en  voici  deux  nouvelles ,  &  qui  n'ont  pas  été  publiées  jufques  ici  ; 
la  première  Romaine  eft  gravée  au-deffous  de  cette  F  igure,  qui  repréfente,  comme 
b  Pr,  ?•  i2i.  il  a  été  dit ,  VEternité ,  &  qui  a  été  raportée  un  peu  h  auparavant.  La  féconde 
Gréque ,  fut  trouvée  le  fiécle  paffé  dans  la  Mailon  du  Comte  dell'  Anguillara. 
J'en  ajouterai  une  troifiéme,  qui  ell  imparfaite  dans  Gruterus. 


I. 

M.    POPILIUS.    M.    F.    OUF.    LUPERCUS.    SACERD. 

D.     SOL.    INVICT.     MITHR.     ET.     LUN^ 

^TERNiE.    VOT.    SUSCEP.    L.    M. 

2.  3. 

HAIOMier.  HAlAMiePA 

ETTTXHS     «ATZTI  AKIKHTO 

NIANOC  AIBAN.     ANEeH. 

i.  e.    Soli    Mitbr^  i.  e.         Soli    Mstbr^ 

Entyches    Fanjii^  Inviâo 

manus.  Libansns    Pofnit 

Sur  auoi  je  dirai  feulement,  que  ces  deux  noms  de  Soli  &  de  Mitbra  ^  qui  ne  veu- 
lent aire  qu'un  mtme  Dieu ,  font  joints  d'ordinaire  dans  ces  Infcriptions  ;  fur  ce 
que  Mitbnras  étoit  un  mot  Perfàn  ;  que  tous  les  Grecs  &  les  Romains  n'étoient  pas 
oblige!  de  fkvoîr,    qu'il  vouloir  dire  la  même  chofe  que  le  Soleil  \    comme  on 
voit  en  d'autres  Infcriptions,  DEO  SOLI  ALAGABALO,  bien  oue  cet 
Alagahalus  ne  voulût  dire  aufO  que  le  Soleil  adoré  fous  ce  nom  Phénicien  à  Ëméfe. 
Et  quant  à  ce  qui  eft  touché  des  divers  décret  d'épreuves  ,  d'auftérîtet  &  de  châti- 
mens ,  qu'on  exigeoit  de  ceux  ,  qui  dévoient  s'initier  aux  My ftéres  de  ce  Mitbras , 
outre  ce  qui  en  a  déjà  été  touché  en  paflànt  un  peu  auparavant ,  en  parlant  de  la 
Pénitence  Payenne,  ou  ce  qui  en  a  déjà  été  remarqué  par  d'autres  Savans ,  on  peut 
confulter  ce  que  Reînefius  en  raporte  fur  les  Infcriptions  de  ce  Dieu  ,  &  d'ai/leurs 
les  Scholiaftes  Grecs  de  Grégoire  de  Natianxe  ,  fur  les  deux  paflages  ,  où  ce  Père 
€  In  JtUiM.     en  fait  mention  ;  l'un  c  Mf>#y  fimrtUpç  9j  jg^vriic  <iXt(^  tj  ftvftKtk  t  Mithr^e  crtuiatus 
V^ra.  \'9Vp\  JHft^fj^^  ^^^  ^**^^  myfticas  uftiones.    L'autre ,  d  mî^^  t^xiwi  ïiA»^  ,  Mithne  juftnm 
616,   '    '  '  ftipplscinm.     A  l'égard  des  Auteurs  citez  par  Porphyre  ,  dont  il  eft  parlé  dans  la 
e  Di  ^JHh.    Remarque  ;  l'un  eft  un  certain  Pailas  ,  dont  il  dit ,  *  •  «e^f«  ^V§^  Mil^^v  ^-tuntyt^ 
fc  a,  i^.  211.      yj^  ^pfneAw,  fui  optime  collegit  ea  qute  de  MHbne  Myfteriis  dicenda  ;  l'autre  Symbu^ 
Insj  qu'il  dit  avoir  écrit  l'Hnloire  de  Mitbras  en  plufieurs  volumes.    Et  quant  à 

CQ 
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*ce  que  je  teuche  dans  la  même  Remarque ,  de  l'origine  ou  (ignification  Perfienne 
du  nom  de  Mithras  ,  &  de  celui  de  ino  dont  les  Perlàns  «  apellent  encore  aujour-  a  voy.  Pr«v; 
d'hui  le  SoleiJj.JQ  ne  Ikurois  mieux  faire  ,  que  de  m'en  raportcr  à  M.  d'Hcrbelot,  Pirf.  vtrttnU 

Îui  a  une  connoillànce  parfaite  de  cette  llangue  Perfîque,  auili-bicn  que  des  autres 
mangues  de  TUrient,  &  nous  a.promis  il  y  a  long-tems  un  Diâionnaire  Periàn. 

Rem.  968.  Par  lequel  il  aurait  été  élevé  ,  kàc.\    Tout  ce  qui  en  ett  allégué  ici , 
I&  trouve  en  etfet  dans  cette  Oraifon  de  Julien,  où  fous  Tenvclope  o'une  Parabole, 
^il  taxe ,  comme  il  a  déjà  été  remarqué,  la  mémoire  de  Conftantin  &  de  fes  Fils;  b  otâx,  7.  f^ 
introduit  Jupiter ,  qui  le  recommande  au  Soleil ,  comme  le  Fils  de  ce  Dieu  ;  lui  4^^- 
fait  jurer,  qu'il  prendra  foin  de  fon  éducation  ;  où  le  Soleil  en  effet  le  prend  à  foi, 
trouve  encore  dans  lui  avec  joye  une  petite  étincelle  de  là  lumière  ;  &  Téléve  con^- 
jointement  avec  Minerve;  où  Julien  étant  devenu  grand,  &  fc  voyant  en  danger, 
après  la  mott  de  tous  fe,s  proches,  caulée  par  Conffantius,. comme  nous  venons  de 
voir,  eft  conduit  par  Mercure  fur  le  fommet ,  fuivant  qu'il  a  déjà  été  dit ,  d'une 
haute  Montagne ,  où  le  Soleil  le  raffure  ;  l'exhorte  à  retourner  d'où  il  étoit  venu, 
pour  s'initier  dans  les  Myfléres  des  Dieux  ;  pour  purifier  ou  réformer  toutes  les 
impietez  &  profanations  de  fes  Parens  ;  &  enfin  lui  promet  l'héritage  de  fon  Cou- 
fin  ,  c'e(l-à-dire  la  fucceifion  à  l'Empire  après  Conftantius.    Et  c^efl  auffi  fur  ce 
fujet  ,    que  Minerve  apelle  en  etfet  Julien ,    comme  il  ell  touché  dans  la  Re^ 
marque  ,  un  Rejetton  d'elle  ^  du  Soleil  fou  Père  ,  «  n«cf^  myuiS  r«vW  S  ^w^  f^  c  AitUf.  43  t. 
i$A«r9/M.    Après  quoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  tout  ce  que  Julien  fait  dire  ici  i 
Mercure ,  fur  la  fin  de  cette  Satyre ,  pour  le  dîfpofer  à  fe  remettre  dès  cette  vie 
fous  la  proteâion  du  Soleil  ,  &  à  l'avoir  dans  l'autre  à  venir ,  pour  fon  Gardien 
ou  fon  Conduâeur. 

REM^pôp.  Nous  aprend  quels  étoieut  ces  CommsLudcmçns.']  Ce  qui  (e  trouve  en 
«ffet  dans  la  fuite  de  ce  que  je  viens  de  raporter  de  «^  l'Oraifon  fufdite  de  Julien,  &  d  p.  41 W 
où  le  Leâeur  le  peut  voir  au  belbin.  Et  c'eft  la  Déeife  elle-même  de  la  Sageife  , 
qui  lui  en  donne,  li  on  l'en  croit ,  les  leçons,  &  parmi  lefquelles  il  fe  trouve  cel- 
le-là ,  que  cet  Apoftat ,  comme  je  dis  dans  la  Remarque  ,  n*a  que  trop  bien  gar- 
dée, «  tÀ  «^  if&Mi  a  wytîSnf  rM  ¥  JCf^A*»  inJarut,  t^fàf  yiif  r«v  t^  ivi^yi^  *  i§  ^^  t  «§  fw-  e  /M/*  4lS» 
«riipff t  qua  adeultum  noftrum  pertinent ,  ea  bonis  omnibus  antepone.  Nos  enim  ienefici 
i^  amtcitui  aejervateresfumus,  Ceque  j''y  ai  ^oûté  &  traduit  de  M- AurélCjleMo- 
déle  de  nôtre  Auteur  ,  fî  on  l'en  veut  croire  ,  efl  dit  dans  le  même  fens  ,  que  fait 
ici  Julien  ;  c'eil-à-dire  où  il  recommande  ,  qu'il  faut  durant  cette  vie  fe  tenir  ferme 
à  fon  Génie  ^  qu^  on  porte  dans  foi  ,  isf  lefuivre  en  toute  bienféance  comme  un  Dieu  ^ 
/  r  j  hiê9  <i  T«v  rien  îl|^v^é»  Jki^w  (s^c»  tKutt  S^n^M  n^fiim  liti^fiêf  tit  dtm,  ^  m  ^^  ^^ 

Rem.  927*  Ou  bonne efpérance à  la  lettre.]  Mir«  i'  i»V«^««  \X7ni^ ,  &  fuivant  que  i6./*m.  * 
•d'ailleurs  il  introduit  le  Soteil  dans  cette  même  Parabole,  dont  je  viens  de  parler , 
qui,  non  au  Ibrtir  de  cette  vie  ,  comme  il  en  parle  ici ,  mais  dès  fa  première  jeu- 
neflè,  le  renvoyé  ici  bas  avec  bonne  efpérance^  g  w»ptiêo  f(p  myoêh  Iasr}^;  c'eft-à-dire  g  Ora.  7.  /w 
fuivant  ce  que  dît  Amphiti7on  dans  V Hercules  Furens  d'Euripide,  que  celui-là  eft  un  4«J-J 
homme  de  bien  ,   qui  efpére  toujours  ,  y  que  c^eji  d*un  méchant  h$mme  de  n*ejperer 
rien,     h  Ovr^  4'  «V/^  ieAf^  '^ff  lA^if  Ilmilif  aiù'  t»  Wf  >â|pf»  mft^U  jo»«v.     Et  quant   ],  HnmLFm'm 

à  CCS  bonnes  efpérance  s  ^  qu'on  doit  avoir  au  fortir  de  cette  vîe,&  dont  Mercure  par-  v,  105.  * 

le  ici  à  Julien ,  c'eft  qu'en  efîet  c'ctoit  un  des  articles  de  leurs  Myftéres  ,  que  ceux 

qui» y  étoient  initiez,  dévoient  avoir ^  comme  en  parle  Ariftide,   ces  douces  efpéran^ 

ces  de  fe  tromper  dans  un  état  plus  heureux  après  cette  vie ,   '  uv\i  ig  «fe«*  ^  t0^yii%  \  zieujhu  /• 

iiAiOTX^X'''  TAZ  EAniAAS  iifiêtuf  ^làtrmc ^  &  non^  comme  il  ajoute,  &  que  434. 
ce  dernier  a  déjà  été  remarqué  ci-deffus  ,  d'être  plongez  en  des  ténèbres  ,  &  dans 
4in  bourbier.    Mais  c'ed  fur  quoi  il  vaut  mieux  s'en  raporter  à  ces  bonnes  &  faintes 
efpérancesy  dont  S.  Chryfoftome  veut  que  le  fidèle  fe  munifle  pour  la  vie  à  venir, 
&  qu'il  règle  là-deffus  fa  conduite  dès  celle-ci,  ^  ig  wrm  iwwifi^  r  wmpêfttê  filêf  s4^^  1  H»m.  u  îm 
«fffv*  ig  9^  rù  fû»Meaf  ^mLi  »  uêX^U  immî  w^««)r»ii^i«S)(  tU  wtiffnnmf  ,  atquc  itapoUri^  ^'»-  ^*  '•  f^l* 
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mus  fr^tfeniem  vitamfecMre  trmfigert ,  ^  adfmntram  vHamfihi  iffis  magnam  cimfé^ 

tarefidmçiam. 

Rem.  973*  Cboififfi  un  Dieu  four  Guide  ^  (^c,J  Hyifêim  0ih  Ufijfi  >(p^itm  rmwS^ 

dit  Mercure  à  Julien,  pour  conclufion  de  cette  Satyre.  Le  paflàge  traduit,  que  je 
à  Enn.  p.  I.  /.  raporte  là-deflbs  de  Florin  ,  fe  trouve  dans  rOrigInal  à  l'endroit  ^  marqué  ici  ca 
4./.  1./.1I4  jnarge;  &  les  Platoniciens  d'ailleurs  font  pleins  de  ces  reflexions  ,  fur  ces  Génies 

Guides  ou  Gardieus^  c*eft^à^ire,  comme  il  eft  touché  dans  la  Remarque  ,  tant  ce* 

lui  qui  en  afligné  à  chacun  durant  cette  vie  ,  qui  le  gouverne  &  régie  lès  aâions; 

que  celui  qui  après  celle-^-ci  le  prend  dans  là  Ipéciale  proteâion.  jamblique ,  qui 
b  De  Mfjf.      prétend  nous  éclaircir  les  myftéres  cachez  de  cette  Théologie,  (  apelle  ce  premier 


ftii,  9.  e.  ^ 


iimplement  vyi^v^i ,  &  quMÎ  dit  être  ^^n^n^iç  ¥  fi'én  ^  "h^^  f^  vitalia  animt 
opéra  adimplet^  Ç»iÛ  n  lii  liUf  f  4^;^%  «wh  t(§brtv^>i^  vitamque  amm^e  prôpriam  pw* 
bernas.  Et  pour  l'autre,  auquel  ce  Démon  CtmduSeur^  réngne  la  conduite  de  rA* 
me  ,  après  cette  vie ,  il  l'apelle  eiip  ifê^f ,  &  n'yi^^M  ^'^vx%i  «  Deum  InfpeSurem^ 
c  ibid,  c  9.  Anim4g  ducem.  Il  dit  dans  la  fuite  ,  <  que  ce  premier  Démon  ou  Génie  c(l  envoyé 
par  ce  n^U  Hytiun ,  par  ce  Chef  &  le  Maître  de  tous  ces  Génies  inférieurs.  C'eft 
ainfi  qu'Arîfiide  apelle  en  quelque  endroit  ce  premier  Génie  ou  Démon  k  Sauveur 


e  ibî<L  r.  7.  Génies  *  fti^U  kS^^  )mz^^  «  mediam  fortem  naétfs  ,  qui  (ont  envoyez  ,  comme  il 
dit ,  aux  hommes  pour  la  régie  &  la  conduite  de  leur  vie  ;  aufquels  ,  comme  à 
leurs  Gardiens  &  a  leurs  Direâeurs  ,  ils  doivent  rendre  compte  de  tout  ce  quM'ls 

f  De  Prwid,     font  dans  ce  monde  ,  f  mnii  (pvA«{i  ig  if  «Vmi  «m  «>«p ,   jui  cujiodes  ae  moderasores 


de  ces  Démons  on  Génies  Gardiens  ;  où  il  montre  ,  quMl  n*y  en  a  qu*un  ,  &  non 


plulieurs ,  qui  foit  donné  à  chaque  homme  ,  &  non  l'un  au  Corps  ^  cmimie  Por- 
phyre fcmblôît  croire,  l'autre  à  l'Ame,  &  un  troîfiéme  à  l'Entcmtement;  qu'il  n'y 
a  aufli  qu'un  Icul  Dieu  ,  qui  foit  le  Chef  &  le  Conduâeur  de  tous  ces  Démons  on 
Génies  particuliers  ^  qu'il  didribuë  &  envoyé  anx  honmies.  Pour  le  paf&ge  de  Por-^ 
phyre,  qui  feroit  allégué  par  S.  Auguftin;,  comme  je  dis  dans  la  Remarque ,  &  on 
il  nieroit ,  que  le  Soleil  &  la  liune  ayent  le  pouvoir  de  purifier  une  Ame ,  c'eft  en 
%  Dr  civiK      effet  cc  quc  ce  S.  Père  nous  aprend  ,  1  Diât  etiam  Porpbyrius  dhinis  oraeuUs  fiûffir 
Diiy  u  10.  c  refponjum  ,  mn  nos  purgari  Luna  teletis  asque  Solis  ;   ut  bine  cfienderetetr  nulhrum 
^^*  Deorum  telesis  bomsnem  poffe  purgari.    Et  fur  quoi  S.  Auguftin  ajoute  ,  cujus  enim 

telet^e  purgans ,  fi  Luna  SoUjque  nonpstrgant  ,  qms  inter  CotUftes  Deos  pracipuos  ba^ 
h  FnneML  L  ^^^'  Plotin  Cependant  en  juge  «itrement  que  Porphyre,  qui  dit,  *  que  des  Ames 
4.  f.  266.  qui  montent  au  Ciel  «  les  unes ,  fuivant  la  conduite  qu'elles  ont  tenu  en  cette 
vie ,  fè  rangent  vers  le  Soleil ,  ou  auprès  de  quelque  autre  Planète.  C^eft  auffi 
à  prendre  ce  premier  pafti ,  que  Mercure  exhorte  ici  Julien  ;  &  que  fur  la  fin  de 
fon  Oraifon  au  Soleil ,  il  lui  fait  la  même  prière ,  dont  j'ai  raporté  un  abrégé 
fur  la  fin  des  Remarques,  mais  laquelle  mérite  d'étré  raportée  ici  toute  entière, 
comme  elle  eft  dans  l'Original ,  pour  en  tir^  un  entier  éclaûrciflëment  de  ce  pa& 

i  6r4^  4*  f.      f^ge;  C'efl  où  il  dit,  *  ^'•^•f^eu  W  re/r^p  «W  ^  v^v^iW  fiu  rmûrm  BTMENlTpfvfi}  ^ 
aM.  &t.  fiamXim  ¥  êA«>y  H  AION'  ig  hifeu  fiUf  mya^hy  1$  rt>»êri^  ^(Ifnew,  ig  SiTo  têvf  ,  eiwmMMr 

y  lui  n  1^  ûfttL^fèpm  em  S  fitêv  w^Um'ïïtùf  ,  e#  tfg^fZ  r*  w^êrr^^tt'  eifftf  n  l*  eiv^f  fi$  rwrê^ 
fg  M  O  N  H  N  «r«^  «vrf  ^«Air«  fSj/t  miur  £*<  i  vif»  ^7^«y  f i«  ¥  tfUk  ^Aeep^'  itêX^i  «wv  1$ 
wêX»trtk  tSsdiikpt.  Quamohrem  tertio  jam  iftud  ah  univerforum  Re;^e  S  OLE  pojtulo  y 
ut pro  mea  ergafe  voluntate  propitiuS  ejfe  velit ;  tum  mibi  ut  tfta  targiatur,  vi" 
tam  bonam  ,  perfcâiorem  prudentiam  ;  divinam  mentem  ;  fatakm  ex  bac  vitêdifetf- 

fum^ 
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{mm  ■,  tongruo  Umfort  qittm  mîtiffimlOt ,  quo  ferfun^us  AD  iPStiM  EVOLEM, 
«ut»  My«f  PERPETUo,  Jî  fieri  fotejl  y  maneam  \  fiH  id  maJKs  eji  y  jKamproaM- 
teaâ<e  vitie  merito  ,  plures  mibi  fakem  mc  Umf^ijfimi  imnorum  tirenitus  eontingant. 
C'cft  à  quoi  j'ajouterai  feulement  ai^nt  que  de  finir  avec  ce  fouhait  de  Julien ,  l'a- 
venidèment,  que  Minctve  lui  donue  dans  cette  autre  Oiaifon,  dont  il  a  élé  par- 
If  un  peu  auiûravant ,  '  Mfinn  «m  ïn  iU  ■^x.Li  miânlt  ixinf  >g  tiy»n  i/uwi(fi-  iwi-  »  O'"-  '•  r< 
fttUi  n  ifii  •Ti  dEOZ  ïrt,  ig  f  ifUrtfêi  ln}w  rvt  «m!*»  wih>0i  MemÏMeris  trgo  immor-  ^"* 
talem  tibi /tuimam  ejfe  ^  à  Hoéh  oritDfdam  ;  acfinoifcquerii'DEvutefore,  ^  mua 
ntiifcnm  nofiri  u  Patris  afptélit  frMÏtierHM.  Et  c'cll  où  on  voit,  pour  le  dire  ea 
paflant ,  &  ûxât  mtR  par-là  mes  Renurques,  oà  ou  voit ,  dis-je,  la  créance  de 
DOtte  Antcar ,  Eotichuit  l'Immoitaliié  de  rAme  &  la  béadtude  ipsH  cette  vie, 
dans  la  Villon  bienheureulê.  Réflexions,  qui  le  rendent  d'autant  moins  excufa- 
blc,  d'avoir,  comme  îla  fait,  détourné  également  iès  yeux  &  Ton  Ame,  de  la 
vûë  &  du  culte  du  véritable  S  o  l  e  i  l  de  nos  Ames  ;  de  l'avoir  abandonné ,  pour 
-s'attacher  à  des  CoKdtiiiiMTS  &  à  des  GuiJes  ,  qui  l'ont  éloigné  du  featier ,  le- 
-qael  conduit  à  l'Immortalité  &  à  la  Vifîon  bienheureulè ,  pour  le  plonger  dans 
Ici  proibodes  ténèbres  de  l'Impiété  &  de  l'Idolâtrie. 
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Divo  Julio,  fa  Statue  danemn  Tefftph,  251 

Divi  Juli ,  fa  Tête  avec  um  Etéîe ,         **^  '  ^ 

Imp.  Jidianus  Aug>  avec  un  Diadème 

Perles  o*  de  Pierreries^ 

Autre, 

Julie  O^  Affippa, 

ÎononiReginae, 
tipiter  Ami  de  la  Ve/M,  Grique, 
Libérateur,  Gréque^ 
Pnblic  9»  Pandemus,  Qrhpte, 
Foudrojéent, 

Jovis  Cuftos, 
ovi  Prsef.  Orbis» 
Jovi  Olvmpio, 
jovf  Ulton,  * 


ibid. 
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Pr.n 

ibid. 
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Pr.  îj> 
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60 
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T  Aodîcca  Col  Mctr.  n.8 
^    LaodiceÔD  i  diux  Dateurs  ^Gréqae  »  i6id. 

Le^ifiernium ,  lo 

Libertas  Aug.  91 

Libertas,  Revers,  CafS  Imp.  144 

Licinius  P»  F.  Aug.  K#vm  ,  Ubique  Vido- 

rcs,  110 

♦  Luna  Lucifcra,  14 

Lyres  k  différent  nombre  de  cerdes^  54 

Autres,  IIJ 

M 

Vf  Acrinus ,  Kevers,Vo\z  Ephcfiorum ,  Gré^ 

^^^        que,  Pr.  7 

Macrinus  &  Diadumenianus ,  Grequâ,    86 

Magnentius  Aug.  Revers ,   Gloria  &  Rcpara- 

tioTerap.  ui 

Mamaea  Aug.  89*  90 

Mamaea  Aug,  Mater  Aug.  &  Imp.  Alexan- 

dcr  Sev.  iùid. 

Marc  Aureîe» 

Aurelius  Caef*  Aug.  1 3 1 

M.  Aurcl.  Vcrus  Caefar,  Grique,  77 

Autre  Gréque,  ibid. 

Vcriffimus  Csfar,  Gréque,  Pr.  41 

Confecratio ,  affis  fur  un  Aigle ,  i  j 

M,  Aurcl.  &  Ludus  Verus,  Revers,  Con- 

cordia  Auguftorum  »  l6 

Autre  Gréquê,  Pr.  ÇO 

Marti  Patri  Propugnatori ,  163 

Dec  Maiti , 


MarsUltor,, 
♦Vidtot, 

*  Pacificus» 

*  Pacifcr, 

*  Pacator, 

*  Confervator, 

*  Stator» 

*  Pater , 


Md. 

177.  lie.  263, 17 J.  Pr.  39 

67.  263.275 

263 

102 

Md. 

163.  275 

ihid. 


MA. 
Maxcntius  P.  F.  Aug.  119 

*  MaxcntiusDivoMaxiniianoPatrî,  118. 119 


*  Divo  Maximiano  Socero» 
Maximinus  P.  F.  Aug. 
MemoriaiËterna» 

*  Félix  ^ 

*  Perpétua, 
Divi.Conftantiî, 

Mercure  avec  le  Caducée  &  te  Petafe^ 
Avec  la  Bourfe  V  ks  Srode^ûns  » 


N 


J^Emefis  avec  une  -Reue ,  (^. 
'*'^  N^tune,  Cmbt  D.  V. 


119 
ikid. 
190 
ihid. 
ibid. 
ibid. 
7 

ibid. 


AILLES. 

-*  Viâoria  Neptoni , 

Nerva  Dieu  Augufte,  Griquèl 

*  iïquitas  Augufti» 

*  Vehicul.  liai.  Remifla, 

*  Fifci  Judaïci  Calumnia  SubL 

*  Libertas  Publica, 
NiluSy  Gréque, 
Nicopolis  Sacrée,  Gréque, 

Ad  Iftrum  »  Gréque, 

*  Ad  Meftum,  Gr«^«e, 
Nouveau  Bon  Génie,  Gréqut, 
Nouvelle  OéeiTe  Cléopatre,  Gréque, 
Numerianus  P*  F.  Aug» 


ibid. 

ibid, 

ibid, 

ibid. 

61 

198 

%l% 

ibid. 

ïSS 

ibid* 

no 


o 


QPiDivinae, 
♦  Auguftac, 
Optimo  Principi ,  dans  Trayon , 

Dans  Maximin, 
Otho  Csef.  Aug. 
*  Pâx  Orbis  Tcrrarum  , 
"^  Sécurité  du  Peuple  Romain  , 


^An  avec  une  Houlette, 

Avec  une  Torche  allumée ^ 


22. 8  j 

67.  211.213. 

Pr.%6 

ibi£ 


44-45 
ibidL 

Pr*l9 


'3Î 

132. 

68. 184.  %it 
184.  Pr.  8& 


82 
196 


Avec  une  Peau  de  Bouc,. 
Patri  Marti ,  Voyex,  Marti. 
Libero  Patri , 

*  Divus  Auguftus  Pater, 

*  Divus  Pertinax  Pater, 
Partkia  Capta, 

Rex  Panhus , 

Rex  Parthis  Patus,      184.  218. 68.  Pr.  8^ 
Viûoria  Parthica  Maxima ,  84. 1 84 

Triuraphus  Parthicus ,  68.  2 1 7 

Trophées  des  Parthes ,  W  ï 

Fils  du  Roi  des  ParthêS  dtnni  e»  otage  à  Au* 
gufte ,  107.  Pr.  85 

Archers  Parthes  ,  1 87.  Pr.  80 

Pax  Orbis  Terrarum ,  io5 

Paci  Perpétuas,  T(Mii^/#i#  Al  P4Wf,     ftid» 

Temple  de  la  Pake  bâti  par  Vefpafim^        6% 
Pella. 

Col.Jul.Aug.Pella^ 
Autre , 
Pertinax,  RiversT^ils  Coftodibw, 

*  Autre,  Yotis  Deeennalibus, 

Autre,  OpiDivinae, 

*  PMipp.  Colon.  CaûiEca,. 
Col.  Aug.  Jul.  Philip. 

Haton,  Gréque, 

Pompée  le  Grand  Imp.  Cn.  Magnus». 
Autre,  Gréque,. 


Pr,i% 
82 

ibid;. 

199» 

ibid. 

6 

16» 

249 


tfl 


A      S 


rils  d$  Pomfie ,  Sex.  Magn.  Pins.  Imp.  Sal. 

loo 

^  Magn.  Pius  Imp.  Iter.  finwri  »  Prae£  ClalT. 

&  Orae  Marit.  i^id. 

Probus  P.  F.  Aug.  Rivers ,  Rcftitutor  Orbis, 

lOl 

Autre  RiverSf  Temporum  FelidtaSy      Z03 
.  tAvic/a  Femme  f 
Jiutre  entre  quatre  Caf  tifs  ^  Viâoriofo  Sem- 
per,  ibiâ, 

Vidoria  Gothica ,  Aid. 

Victoria  Germanica,  i^id. 

Clemcniia  Temporum,  106 

*  Abundantia  Augufti,  loi 

*  Exercitus  Perûcus ,  it.3 

*  Laetitia  Fundata^  101 

*  Providentia  Augufii ,  ibid. 

*  Rcftitutor  Exercitus,  ibid. 
Proferpine  Déeffc  Servatrix^  Gréque^  Pr.  83 
Ptolomée  &  Bérénice,  Dieux  Sauveurs, Grf- 

que ,  ibid. 

Pynhus  Roi ,   Revers  ,  XM$  ViâUir^  avec  des 

§lttadriges^  Gréque,  183 


Qi 


Q 


Pirinus» 


II 


1>  Egna  Adfignata ,  Trajan^  ^18 

*^-Rcftitut,  Gêner.  Humani,  95 

Reftitut.  Galliar.  thid. 

Rhœmetalces  Roi,  Grêque,  206 
Romulo  Augufto  ,  fortant  $m  Trophée  fier  T/- 

fatêU,  67 

S 

*  CAaa  Moncta  Augg.  feCaelT.  Noftror.  «  1 1 

^Salus  Déefe,  lO 

Salus  Gêner is  Humani,  107.  59 

Autre ,  207 

Salus  Provinciarum ,  U  Tkuve  du  Rhin ,    i  s  2* 

Salus  Reipublicas ,  Pr,  93 

Autre  avec  Danu vius ,  -ihid. 

*  ApoUxni  Salutari ,  loo 
Matri  Deum  Salutari^  194.  aoo 

Sarmatia  Dévida ,  117 

De  Sarmatis,  /y.  104 

Saturne  avec  fa  Faux^  16 

Avec  des  ailes ^            •  ibid. 

Sauromates  Roi ,  avec  Traian ,  Gréqm ,  Pr,  89 

Autre  avec  Sevcrc,  Grlquê^  Pr.  90 

Autre  Gréque ,  jbid. 

'  Scythia,  205 

Serapis,  60 

*  DeoSarapidi,  ibid. 


Severe  CT*  Julie  fa  Femme ,  ^ 

Sicile^  reprefenteefMrTmrCvûXlf  ^46 

Signis  Receptis,  104. 20; 

Signis  Recept.  Deviâ.  Genn.  40 

SUéne  Camus ,  108,  Pr.  56 

Avec  des  Corne: ,  16 

Tvre  fK^feûtenu  far  des  Satyres ,  Pr.  6ç.  100 

Monté  fur  tmAstê^  Pr.  19.  100 

Socrate ,  108.  Pr.  56 

Soldats  TriomfhanSf  24  c 

Soli  Invidlo  Comiti.    La  Tête  radituje  du  So- 

leily  -285 

Atstre ,  Le  SoUil  couronnant  Confiat^m ,  ibid. 

Spes  Augufta,  Gréquo^  284.  z8ç 

*  Publica,  ibid. 

*  Perpétua,  ibid. 

*  Felicitatis  Orbis^  ibid. 
BonaeSpei»                                      Jbid» 


•TAras,  avec  un  Trident  fur  répauh,  Pr*l9 

*  ♦  Theffal.  Col  Meirop.  199 

Tibère,  Jeune,  39  40 

Plus  âgé  ^  ibid. 

Titus  Caef.  Imp.  Domitianus  Caefar,  62 

7l/MxConful,  D0nitianus?ïdSXOTf        ibid. 

Trajanus  Dacicus,  Gréque^  J»r.  88 

Tête  de  Trajanfans  infcriftion^  ibid» 

Trophées  fimples^ ,  210 

Doubles  9  6j 

L'Empereur  entre  deux  p  ibid. 

Trois  Trophées  9  210 

Avec  des  Captifs  au  bas ,  241.  Pr.  102 

Avec  la  Province  vaincue ,  68 

Avec  les  noms  des  Peuples  vaincus  ^ 

197.  240.  Pr.  IC2 
Portex,fur  îépaùie^  ($7-  Pr.  39 

Cortex,  devant  le  Char  de  Triomphe  ^        239 
If  Alexandre  ,    avec  mn  Trpnc  de  Chine  , 

240.241 
Autre  de  Philippe,  ibid. 

Maritimes,  200 

DeCtfar.,  147 

Autre,  ibid. 

Be  Julien,  210.211 

De  Trajan,  68.  210 


XTAIerianus  Aug.  Rrv«rf,AdlocutioAug.  91 

^  *  Uberitas  Aug-  92 

Vcneri  Vièlrici,  di  Tite^  63 

Afttre  de  Fauftine,  Pr.  123.  124 

*  Venus  Cœleftis.  63.  Pr.  37 

Nuë  devant  Mars,  63 

L*  Verus  Arm.  Max.  Parth.  Max.        Pr,  79 

t  Vefpafien,  Riverf^  Tutela  Augufii,     6r 

♦Ad- 
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*  Adfcrtor  Lftert.  Publ.  Uid. 
Roma  Refurgens,  ilid. 

Neuvième  Année  du. nouveau  Temple,  Gré^ 

*  Viôoria  Augufti,  zio 
Vidoria  Auguftorum,  94 

*  Vittus  Valeriani,  92.  210 
Exerdtus  Romanorum,,  211.  241 
Exerdti.^  ^41 


m 


Perpétua ,  230 

Perpétua  Aug,  i^id. 

Virtuti  &  Felidtati ,  216 

YhcWms  y  Revers  9  Liberi  Imp.  Germanid,  58 

♦  Clementia  Augufti»  jç 

♦  Libertas  Reftituta ,  ihtd. 

♦  Urbs  Reftituta .  "ÏWi. 
Vulcain  avec  TEndumc ,  Grique  ,         76. 

Pr.  39 
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©ES  STATUES  ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENS. 


rjN  Dace  portant  une  grofle  pierre  fiir  fa 

tête,  fagexi^ 

Figure  du  Danube  dans  la  Colomne  de  Tra- 

jan,  Pr.  86 

Diane   Vtnatrix  avec  fim  Carquois  *   &c. 

Pn  123 
Figure  de  TEtemité  tenant  le  Soleil  &  la  Lu- 


PertunaBarhAta^  Pr.  98 

Fortuna  Omnium  Gentiam ,  &c.  ibid^ 

Saturne  voilé  avec  ù  Faux  »  16 

Silène  tenant  Bacchus  entre  fes bras,    Pr.  66' 
Le  même  tombé  avec  Ton  Ane,  8c  foûte- 
nu  par  d'autres  Silènes,  Pr.  roo 

Trophée  embeUi  de  plufieurs  Armes  &  Dé- 
pouilles, Pr*  X04 


Fm  de  la  Tahk  des  Médailles. 
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Citez  9  Il/ufiregi  ou  Corrigez  dans  les  Remarques  f^  dans  les 
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Al 


AChîIlcs  Tatîus ,  Pr.  i^  28. 37 

Aâes  des  Âpôtret ,  f  2. 275* 

illuftrezy  199 

Aâes  de  la  Paffion  de  Perpétua  ,    &c. 

3f .  279. 

Agathias ,  91  »  271 .  Pr.  68. 104 

Albinovaaus  ^.  298.Pr.  5*6 

Alcinoiis ,  2^6.  Pr.  1 8 

Alcman ,  Pr.  62 

Ammien  Marcdlin ,       i9-  34-  52.  $7. 6f . 

68. 70. 71 .  72. 76. 8a  82. 83. 80.  T04. 112% 

iiq.  ixf.  118.  1I9.  127.  nt.  nf.  IA2. 

165. 169. 170. 171-  177.  i&f.  186.  187. 

194*  213    219.  220.  229.  25'2.  IfJ.  2(S8. 

282.  283.  Pr.  8.  48.  49.  50. 54.  f9. 71. 

83. 89.  92. 94, 100.  13a 
Amos  Prophète  ,  Pr.  21 

Anacreon,        28.  jf .  104. 1 37.  Pr.  ôf.  66. 

Illufir.       98;.  138.  23jr..Pr.  20.  6s  66. 

li^  ^33 
Anaftafëv  Pr-  59 

Annales  d^Eatycbes  ^  116 

Anonyme  des    Geftes  de  Conftantin  , 

222.  268 

Antholqgie  des  Epignunmes  Grecques  , 

209.  Pr.  113 

Amiphanes,^        2J7*  -P*"-  *î*  47*  54*  ^• 

68.  HZ 

Apocalyplê  de  S.  Jean ,  66 

Apollodore,         123- 129*  Pf-  8. 67. 129 

corrigé  y  Pr.  2f 

Apollonius  RbodhiSy*       21.  3f.  Pr.  20. 

22.  23.  iif 


Apologues  dHbenfina  ^ .  ^  * 

Appien,       146.  15*3.  fff.  i$A  if7. 160! 

167.  173.  24f.  274 
Apulde,      17.  23.  31.  35.  41.  «•  68.  to. 

132.  136.  224. 231.  276.  Pr.  2]*.  26.  64* 

128. 129.  134. 
Arcadius  Gramniainen,MS.Pr.28Ltoo.ii9 
Ariftaenctus,  149.  Pr.  14.  7f 

Aridides  Quintil.  de  Mufica,    Pr.6o.6i' 
Ariftide  Rhéteur,  $8.  10&  190.  283» 

Pr,  12. 13.37  41.  f6.  n*7«-73-  8u  101. 

102-  lOf.  ia5.  114. 121.  134.  143.  i4|. 
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1.84.80.93. 


36.  38.  41.  42.  $8.  63.  66. 

99  iif.  128. 

iUufir.  Pr*  26. 3f  •  3&  f  > 

Ariftote,       3.  la  32.  47.  122.  230.  234. 

235-.  237.  2jf 3.  265*.  Pr.  2a  28. 62. 71 .9f 
Ariuozenus ,  Pr.  6o.  61 

Amobe,  iS'  Pr.  i8.  35".  47 

Arrien  fur  Epiâéte ,         37.  ^8.  47,  1 31 . 

228.  25-4.  2f  j.  260.  26^.  278.  Pr.  7.  03. 

109.  130.  144.  148^  ifO.  ifi.  1^3.  if4* 

159.  160.  102.  lor  191-  192. 193*  %\S* 

233.  237.  Pr>  63.  82.  87.  137. 
Artemidore,  Pr*  27.  59. 127. 128 

Artemius ,  28^ 

Afconius  Pacdianus,  137 

S.  Athanalë,  121..  282-  Pr.  40.  t3f. 

139.  âi 
Athcn^oraSy  Pr.  143 

Athénée ,      20.  27.  73. 9J'.  1 37-  229.  249. 

269.  270.  Pr.  f.  8.  9.  II.  19.  26. 28.  37-^ 

47. 63. 90. 93vii7«  118. 119*  127. 


TABLE   DES   AUTEURS. 


5.  Aagaflin, 
2to.  28f.  Pr 


irs 


17. 1 19.  xxy,  2516.  278. 

•  18.  131. 132.  133. 13^. 
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Aufone,       if.46.  j'2.  J7-  ^*-  Hf*  ^60. 
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Contenues  dans  les  Remarques  ^  Çff  dans  les  Treuves. 


A. 


A  Blutions  Payenncs  employées  pour  Téx- 
piation  d'homicides,  Pr.  1)3.  de  pagu- 
res, ôc  d'autres  crimes,  ihid.    Dans  les 

*  initiations  de  Mithras  .  d'Ifis  »  ôc  même 
par  plufieurs  jours,  113.134.  Dans  les  pe- 
tits MyllAes  des  Athéniens,  '   134 

'AhmdantiaAugufiifiaoyxx  une  libéralité  d'Em- 
pereur ,  dans  une  Médaille ,  89 

Achille,  cômparaifon  de  fes  exploits  avec  ceux 
d'Alexandre,  191,  Honoré  par  le  même, 
qui  en  tiroit  fon  origine  maternelle  ,  191. 
I9Z.  Sa  patrie  de-là  exempte  de  toute 
charge,  191 

Acrotheïthes  apeUez  Athéts ,        18 1»  Pr.  143 

éddamas,  matière  qui  fejette  en  fondant  l'or,' 
jp.  Plus  difficile  à  fondre  que  l'or,  ihid. 
Employé  pour  le  fiége  d'Hercule,  ibid.Pr, 
17.  Son  éclat ,  tbid.  Expliqué  d'une  for- 
te de  fer ,  101.     Adamantinus ,  en  quel 

•  fens  dit  par  les  Auteurs  Grecs  &  Latins  ^tbid. 
Dit  de  Rome  fous  Augufte  dans  ces  Céfars, 

ibid. 

'Adduiîus  vuUm^Hx  du  vifage  morne  6c  fom- 
bre  de  Tibère ,  30 

Adonis  adonné  à  la  culture  des  Jardins,  itS, 
Raport  du  i>om  Phénicien  Adcn  ou  Sei- 
gneur, avec  Eden  ou  Volupté,  tbid.  Ori- 
gine delà  de  Çts  Jardins,  ibid.  Sa  Fête  A- 
dpnia  célébrée  par  les  Courtifancs  d'Athè- 
nes, 228.  Pr.  94.  Chants  lugubres,  qu'on 
y  employoit ,  ibid.  Tué  fur  le  Mont  Li- 
ban, Pr.  94.  Suivant  d'autres,  dans  le  ter- 
ritoire de  Byblos,  ibid.  Entrée  de  Julien  à 
Antioche  au  tems  de  faFête.f^ii.K«(5fJ*^« 
&  Kci!^i^^cit  dits  de  cette  Fête  ,  &  de  fes 
jours  de  deuil ,  ibid.  Chapelle  à  Argos ,  où 
les  Femmes  pleuroient  Adonis,  ibid.  Fête 
d'Adonis  fe  célébroit  au  mois  de  Juin  ,  au 
Solftice  d'Eté  ,  Pr,  95 

Addtére ,  expié  anciennement  par  la  Péni« 


tence publique,  280.  Pr.  140.  Exclus  quel- 
que  temps  de  la  Pénitence,  i^ii.  Reçu  à  la 
Réconciliation  parle  PapeZephyrin ,  Pr.  140. 
Coupables  d'Adultéré  ,  &  endurcis  dans  ce 
crinie  avant  leur  Baptême  ,  n'y  étoient  pas 
admis,.  Pr.  141."  Blâme  d'Adultéré  ne  dé- 
toufnoit  pas  les  Héro$ ,  ou  leurs  Mercs,  de 
les  fisure  pâlTer  pour  Fils  de  quelque  Dieu» 

Pr.  24 

Mternifast  fes  divers /y^i  dans  les  Médailles. 
Ttfyex  la  Table  des  Médailles.   . 

JEtberfUtM  afligné  aux  Dieux  ou  aux  Etoiles,' 

14 

Afranchis  de  l'Empereur  Claude  •  &  leui. 
pouvoir.  Vcyiz,  Claude. 

Agathodes ,  plus  méchant  c(ue  Denys  le  Ty- 
ran ,  246.  XAT.  Ses  cruautez  &  fes  vices, 
ihid.    Sa  Médaille  avec  fon  portrait ,  ibid. 

M.  Agrippa ,  fes  Médailles  ^vec  l'effigie  de 

Neptune,  196.    Eut  la  meilleure  part  à  la 

Viaoire  d'Aélium ,  198.    Son  Portrait ^.& 

'  celui  de  Julie  fa  Femme  dans  une  Agathe 

du  Cabinet  du  p.oi,  '.   fbid. 

Aide  de  Cuifine  ,  dit  Aiânûié^ ,  o'^P^ttûio^  , 
Pr.  1 17. 1x8.  Nom  apliqué  à  ConÛantin, 
&  à  quel  titre ,  269 

Air ,  diuingué  de  /Ether  ,  14,  Suprême  ré- 
gion de  r  Air  au-deflbus  de  la  Lune ,    ibid. 

A«vf  «70»  dit  du  pur  Or  ,  Pn  14.  àitiçAtéf 
cKuipéç ,  vas  fincerum  ,  ibid*  D'un  Pré  au- 
quel on  n*a  point  touché ,  ibid, 

Ak^*tU  ,  pour  incontinence  ,  9c,impountia ^ 

Pr,  102 

Alemans  défaits  par  Céfar ,   152. 153.    AU- 

manni  dit  des  Peuples  éloignez  du  Rhin, 

Jbid^    Exploits  de  Drufus  en  AIcmagne, 

196. 197.    De  Conftaniin  ,  &  les  preuves 

dans^fes  Médailles,  Atumanma  ^  Prancia  ^ 

Alexandre  le  Grand  invité  au  Fcl^in  par  Her- 
cule, &  du  confentement  de  Jupiter,  124. 
Son  portrait  dans  les  Médailles ,  en  forme 
X  d'Hcr. 


iSê  T       A       B 

d'Hercule  ],  if  avec fes  Armes,  ii4«  ip'*- 
Le  plus  excellffit dés  Héros;  Wtd,  Prend 
la  place  vmde  de  Caracalla^,  k  pourcnioi  4 
1 1 5 .  Les  Cffars  ne  daignent  pas  fe  lever  à  fon 
arrivée ,  ihid.  Apcllé  du  nom  de  Grec ,  ihid. 
Et  pourquoi,  ibid.  Apcllé  par  d'autrc^^tfr- 

•  hare ,  &  Ennemi  des  Grecs ,  ibid.  Défigné 
par  le  nom  de  Macédonien  ,  21  ç.  La  vé- 
nération qu'eurent  pour  lui  des  EmpciSeurs 
Romains,  ïtâ.  Ou  loRomains  en  gêné-, 
rai  de  Tun  &  de  l'autre  fexe,  ibid.  Tradi- 
tion àc  h  v£rt»  de  ioa.  Portrait  gi^vé  eu  or 
ou  eft  argent ,  ibid.  Seul  des  Généraux 
apellé  Grand  par  les  Romains,  ibid.    Sujet 

, à  ryvrogncrie  ,&  vaincu  par  elle,  137. 138. 
^33*  ^^'  29*  ^^"^  paffer  pour  Dieu  ,  fe 
prefiére  à  Bacchus  êc  a  Hercule,  144.  Lçur 

•  cft  préféré  par  h»  Macédoniens ,  189.191. 
Pàife  le  Daliube  dans  une  nuit ,  içf.   Paf- 

'  fege  d'autr<5.  grands  ifleuVcè  fjbid.  Saute 
"  le  premier  dfe  fon  bord  en  Afic",  153^  Son 
-  Voyage  en  Egypte,,  8t  y  eft  adoré  ,  i  J7. 
'  Ne;  parionnc  ïii  à  fes  amis  ,  ni  à  fes  cmie- 

inis,  1x8. .  Exemple  de  fa. clémence ,  i^W. 
'  De  fes  bienfaits  envers  fes  Amis,  159.  Sac 

de  Thébes/^8r  fes  caufes /i^i^J  La  dé&ite 

•  *  de  dix  miUe^Grecs ,  160.  Impatient  de  ton* 

naturel,  ^  '^^ 

Alexandre  imitateur  d'Hcfcàle  ;  i<Sx.  roc.  ipi; 

Çn  quoi  imité  par  fes  Succcflcurs, /fc-/^.  S^ 

'  ibrtunc,  172,131.  Plus  CTind  que  fa  for- 
tune, 131.  Ses  viâoirçs-ûitcs  une  heureu- 
fe  témérité  ;  &  lui  felix  prddo  ,171.  Se% 
fautes  à  faire  fouffinr  la  difette  à  fes  Trou- 
pes ,  ibid.  Ses  guerres  contre  les  Pcrfes, 
plus  juftes  que  celles  dé  Ccfar  contre  Pom- 
pée ;  176.  Fait  la  guerre  aux  Perfejpour 
venger  les  Grecs,  ibid.    Jugement  que' Jil- 

'  Ben  en  fait  ailleurs ,  177.  Caufe  de  la  guer- 
re contre  les  Grecs ,'  177.  Eût  donné  de 
la  peine  aux  Roraams ,  félon  Ju^;cn  ,  iSz, 
En  moins  de  dix  années  fubjugua  les  Pcr- 
fes &  les  Indiens,  188.  Piéferé  ks  exploits 
^  ceux  de  Céfar,  igS.  189,  Frétérc  à  tous 

.  les  Capitaines  GreCs  &  Barbare:,  *  189.  N'a 
f  as  été  affez  dignement  lolié  ,  ibid.  Trop 
lelon  d'autres,  ibid.  Son  bnt  de  perpétuer 
fa  mémoire, /^/<i.  Sa  vénération  pour  Her- 
cule ,  190  191.  Différence  entre  fes  ex- 
ploits &  ceux  d'Hercule,  191.  Se  contente 
de  fuivre  Hercule  ,  191.  Efî  allé  du  pair 
avec  Achille,  191,  Ses  exploita  beaucoup 
au  deflTiiS  de  ceux  d'^Achille  ,  ib/d.  Sa  del- 
cétite. d'Hercule  &  d'Achille,  191.,  Pr,  Si» 
Apellé  de  là  par  Lycophron,un  Lion  féroce 
de  la  Thefprotie  ,  191.  Pr.  82.  83.     Dcfîgné 

.  par  un  Léopard  allé  dans  Daniel  »  Pr,  83. 


^  Pré^é  poutfahardiciTeàlaxaeiTe,  ^.  ro^» 

.  107.  Sa  modération  en  parlant  de  foi,  192. 

Excufe  fes  cmjortemens ,  ib^.   Son  yvro- 

''  gnerie  &  fa  cruauté  excufées'par  ouelques- 

.   uns,  Md.  133.  Pr.pç.    Mort  de  Philotas, 

Clitus  ,&c.  attribuée  à  leur  fauté»  193.  Son 

Repentir  ,  &  l'éloge  qui  en  eft  £dt ,    193. 

Al^andre  par^  en  homme  de  guene ,  195. 
D'ailleurs  Ofateur,&  qui  avoit  aprislaRhé- 
torique  fous  Ariftote,  i94«  Son  étude  dans 

..  IaPhât>fopl}le,-2oo*  P^ltparfes  dâMuches 
&  fon  intempérance ,  109.  Son  but  de  tout 
vaincre,  a3z.233.  Ce  deffeinjuftifiédans 
Plutarque,  133.  Repris  par  Lucain,  ibid^ 
Ses  deffeins  prévenus^  par  fa  mort ,  ibid. 
Rempli  des  défaites  desPéripttéticien5,i^ft^, 
S'attache  à  vaincre  des  hommes  Se  des  bi- 
tes,^34.  Dompte Bucéphale  dans  une  Mé- 
daille, ibid.  '  Mis  aii  rang  des  Dieux,  144: 

'  136.  S'çxcufe  aillèui;s  de  cette  vanité,  ij6. 
Vaincu  par  fe  >aiS<>ns ,  3^36.  zyj.  Par  la 
colère  &  par  la  trîfteiTe,  iyè^  252.  fileffi^ 
dans  les  Tndesv  236,  Sauvé  par  Peucdies, 
.  237.  .  Eft  crû  mort,  ibid.  me  de  h  Cs& 
pitale  dès  Malliens  par  fes  Trompes ,  2^8. 

*  Soupçounéd'unyiceinfeme,  w.  Seran- 

*  ge  auprès  d'Herculç,  274,AAf {«v/|«« J*f ^pour 
.  une  adiion  grande  8c  extraordinaire,    iSo. 

Pr.iz 

Alexandre  le  Syrien  natif  d'Arca  en  Syrie,  87. 

'  Son  averflon  pour  ce  nom  de  Synrn  ,  ibid. 

Raillé  pour  cela ,  ibid.    Le  raport  de  ce 

*  nom  avec  fes  mœurs,  87.  Pr.  47.  48.  Pleu- 
re fon  infortune  ,  88.  Gouverné  par  les 
Femmidis,  &  fur  tout  par  Mamea  fa  Mérc» 

'  88.  89.  90.    Lui  laKIè  la  difoofition  de  fes 

*  Tréfors  -,  80.  90.  Seslibéralitex  marquées 
dans  fes  Médailles,,  Son  épargne,  ibid,  S^ 
mort,  &  fa  vengeance  ^  08.90.  Mort  jeu- 
ne, tbid^ 

Alexandrie  tenoit  le  fécond  rang  après  Rome,. 
i4j.Pr.  73^  Sesavant;^cs,  Pr.  73.  Nour* 

'  rice  de  Rome,  3c  alloirprefque  du  pair,  157. 
Pr.  7  3.  Reprcfentée  par  des  Epies  &  une  Pal- 
me ,*   197.     Dite  M*y«Ao«-oA/ç  &  n«AJsr«> 

Aiç,  î'i^.  73  &  noAiç  iîmplement,ou  Ville, 
comme  Rome  ,  ibid.    Habitans  d'Alexan- 
drie railleurs  dès  leur  naiflance,  Pr.  8 
Alliage  d'Or  &  d'Argent,                    1 8.  19 
Allocutions  militaires ,  194,  Prérogatives  des 
,  Empereurs,  ibid-     Adlocutio  ^ttgufti^  âcc 
.  Voyesi  la  Toile  des  Médailles^ 
Ambrofîe  découle  d'une  des  Cornes  delà  Chè- 
vre d'Amalthée  ,   255.    Donnée  à  Jupiter 
par  Mercure,  ibid: 
Âmes  9  leurs  aîles  fuivant  Platon  1 14. 8 1.  Leur 

lé- 
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S^gértfté»  I4t  ikmes  desi  méçhans  drfes  en 
Jugement  apr^  cette  vie ,  48.  Préqpkées 
dans  le  Tarure  au  fond  des  Enfçrs»  49. 
Ames  des  Jilftes  reotonKnt  au  Ciel  «  iltid*. 
Ames  des  méchaos  liée»  de  chaiaes  pai  les 
Furies,  64 

Ame  ,  opinion  dé  ritnmortalité  de  TAme» 
caufe  du  m^ris  de  la  mort  parmi  divers 
Peuple»»  M5.  Ames  après  les iporificguions 
requiiès  »  fe  rangent  vers  les  Dk}x:L  >  aux- 

.  quels  eUes.ont  m  dévoiijé^  »:^u  qui  en  pnt 

•  pns  foin«ii73»  Se  rangeât  voirie  Soleil, 
. .  ou  quelque  autre  P4anéte,  /  .  '  Pr.146 
Ames  avec  toutes  âmes  de  couleurs  dans  h 

FaUè  de  Thefoèfifis ,  Fr.  iz.    Suivant  les 

vices»  auxquds  elles  «nt  ^téTujettes,  shid. 

iLeurs  taches  6c  leurs  cicatrices ,   fuivant 

..ieufs  vices.  ;'  ,  .    il 

Ame  eft  rko^nmci,  <&  non  i  le  corps  >•  %6o. 

,   iV.  I  f  3.  Ame  immofteUe  ^  procédaui  des 

.    Dieux»  fuivant  Julien,  Pr.  141 

Amis<  Faire  du  btca  à  fes  ÂAiis ,  &  du  mal 

à  fes  Ennemis ,  140,  Pn  69 

Amitié  9'  préceptes  de  l'amitié  conjugale  dans 

:  Hqméœ^  2/61..  Ruifex  delà  par  A^iftote  , 

•  ihid.  Ce  qu'en  difent  d'autres  Auteuis,  267 

Amphithéâtre  acheté  "par  Titus,^  6u  Sa  fka- 

redan^uHe  Médaille»  iîUi. 

A'mBvfaUrtç  ,   exhalaifon  dçs  Parfiims ,  &c 

,    fumée  des  Sacrifices.»  ..  Pr.  m 

A"y«(,  titre  ordinaire  d'Apollon  *  Pr.  34*  ^5. 

Dé  Tircfias  foo  Prêtre ,  3c.    Donné  à  Ju- 

ipiter  &à  d!autresPiei|X  •  i^id»    Béttrtxtlç 

fiir«£  joints  enfemble  •  iUd,  i^«^9$  m>«»7«€  , 

51. .  A^fcti  .dit  d'Orphée  Maître  d'Hippoly- 

A'mittêÇêf  &  JumKjé^»  dits  des  Temples ,  Pr. 
36.  Ou  des  jidyta  8c  de  l'Autel,  ihid.  Du 
Temple  de  Jupiter  Capitolin  ,  ihid.    For- 
mée du  mot  4e  mf mxlitf ,  i^/<i. 
Anden ,  d'un  homme  fîmple  8c  groffîer ,     i 
iy^Ieterre ,  Céfar  y  paSa  le  preoiier  des  {lo- 

•  mains,'  1^3.  Unité  par  .quelques-uns  dé  fes 
Succeffeurs,  ihid.  Barbares,  qui  en  tirent 
du  fecours  contre  Julien ,  1 54 

Animal ,  qui prendroiftes  fortes  de  formes  , 

35.  Pr.  13. 14 

Anthmium ,  .métal  allié  d'Or  8cd' Argent ,  19 

Antinoiis ,  Mignon  d'Hadrien  ,7a.  Confa- 
cré  après  (a  mort ,  ibid.  Converti,  en  Af- 
tre,  ^id.  D^nt  dans  les  MédaiÙosGré- 
ques  avec  les  titres  de  Héros ,  àtBpnHiros , 
oc  DhUf  ihid.  Avec  les  noms  des  Magif- 
trats  des  Villes ,  ou  de  fes  Prêtres ,  iiid* 
Dans  une  Médaille  des  Arcadiens ,        173 

Antiodic  ,  préférée  anciennement  a  Cartila- 
ge, Pr.  73.    Troifiéme  en  rang  après  Ro: 
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.  me  8e  Alexandrie ,  Hid.    Ou  après  Rome 

.  8c  Conftantinople  ,  ibid.    Dite  Métropole 

.  del'Afie^oudel'Drient,  Md.  ApcUéeVil^ 
le  d'Alexandre  par  Libanius ,  8c  pour*» 
quoif  78 

Antiochus  II.  apellé  Dmm  dans  fes  Médailles, 
Pr..ioi.    Comme  fut  aufli  Antiochiw  IV. 

,  Epiplianes  ,  ibid.  Si  ce  dernier  a  pris  det^ 
Samaritains  ce  nom  de  r^.  itid^ 

M.' Antoine  aprit^a  guerre  fous  Céfar  ^  ^1^7. 

:  N'eut  de  commun  avec  lui  que  l'aipQur 
pour  Cléopatre  ,  ibid.  Son.  Portrait  jkvec 
celui  de  Cfe opatre ,  Hîd. 

Antonin  Pie ,  moins  modéré  dai\s  les  plaifirs 
de  l'amour,  73. 74.  Son  amour  povrfa 
Fenune  Fauftine  ,  ibèd.  Sçs  vertus  8c.  fa 
bonne  conduite  dans  le  gouvernement.de 
l'Empire,  74.  fes  Médailles,  74.  75.  Raillé 
de  fun  exaÂicude  dans  les  pluspetites  cho-. 
fes,  75.76.  LoUé  par  d'autres ,  Hid^ 

Apollon  Protedcur  d'Augufte  ,  36»  Repre- 
fenté  dans  fes  Médailles,  ibid,  198.  En  Ci- 
tharédê ,  ou  Muficien  ,  5^.  54.  Avec  la 
Guitarre  dans  la  main  gauche,  Pr.  34.  A- 
vec  une  branche  de  Laurier  dans  la  mam^^ 

54.    Afollo  Tortor ,  :  30 

ApoUon^âfMj  couronné  de  rayons  «  sf«  Ç^ 

lebré  dans  les  Médailles  d'Aygufte ,   198. 

Apellé  Jtai  d'ordinaire ,  8c  pourquoi ,  "MQf, 

A  »#{..  Ses  titres  de  C99^ervator ,  SsUêta* 

ris  9  Definfitt  IstviéM^^  TMtUris  t  SAnHus^ 

<6.     Apêllimi.Confirvasori  Aug.  da^{:les 

.    Médailles  de  Gallien. 

Apollon  ennemi  des  grands  difcours  ,  iib] 

.    Confident  de  Si^turnei  sbid^    Ses  fpnét^ns 

communes  avec  Mercure ,  ihid.    Son  <pi- 

théte  de  PUldkth$s ,  ou  Ami  de  ta  Vmsê  » 

ibid» 

ApoBoii  Proteéèeur  d'Orefie  »  Pr,  54*    AfoU 

■    Um  VtlplMP  dans  une  Infcription-,  i<^*.5.7« 

.    Dit  IHlfhns  »  coma>e  Aâiim^  Pyîhim ,  ^7. 

Apollon  XfîîWf<«<  ou  Fatidicus ,  57.  /  ùàç 

ùmêi^mif  Q\k  Miniftn  d$  Jsifitfr  t        ibid. 

Apollon  reprefenté  en  Archer  au  pied  levé , 

Pr.  80.    Apollon  A'rykiiTm  8c  de^  Railk- 

ries  dans  fa  Fête ,  Pr.  99.  AfoUim  AugujU 

dans  les  MédiûUes  d' Antonin ,         Pr,  izc 

À!w^m.t  micpp^  «r^W  pour  IXiMPir^f ,  8c  fon 

origine ,  .   Pn  18 

Apparitcrês.^  des  Cofiégues  de  Diodetien., 

Pr.  19 
Arabie  »  Province  Romaine  depnis  Trajan  , 
Pr.  88«  Les  deux  Arabies  reprefentées  dans 
une  de  fes  Médailles  ,  ibid.  Arsbia  Au» 
gufli  Provincia  ,  ,8cc.  Vçyex»  U  Tablé  des 
Médailks. 

Arc  d'Arménie  dans  les  Auteurs  8c  dans  les 
jr  1  Mé- 
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Médailles  ;   l66.  167. 187*    Apcllé  auffi 

Parth'nus^    Scytbkus  ^  187.    Leur  figure 

'  dans  les  Monnoyes  des  Parthcs,  Md. 

Arc  de  Triomphe  de  Drufus ,  197 

Arca,  Ville  de  Syrie,  patrie  d'Alexandre Sc- 

■  vére ,   87.    Une  Médaille  de  cette  Ville 

•  dans  Ips  Recueils  MSS.  de  Ligorius,  Pr.48 
Archers ,  ont  commencé  dans  les  Indes ,  dans 

la  Crète  &  dans  la  Cane  ,  149»  Peu  cfti- 
.  mez  parmi  les  Grecs ,  149.  187.  Pr.  79. 
DiflKrence  des  anciens  Archers ,  &  de  ceux 
du  temps  d'Ammien  Marcellin  ,  Pr.  80. 
.  Armez  de  Cuiraffe ,  &c.  D'autres  fans 
Cuirafle  ,  ihid.  Redoutables  du  temps 
d'Ammien,  148.  Archer  combattant  avec 
on  genou  en  terre  ;  &  un  autre  à  pied  » 
courant,  reprefentex  en  des  Monnoyes  des 

■  Parthes,  187;  Autres  Ardiers  couronnez , 
&  avec  un  Cheval  dans  un  quarré  au  def- 

'  ibus,  Pr*  8a  Archers  à  cheval ,  compa- 
rez à  des  Centaures,  èhid.  Ulyflc  le  meil- 
leur Archer  de  fon  temps ,  hors  Philoététe , 
ioi.    Le  cède  à  Hercule  &  à  Eurytus, 

-  ikid. 

'firAétypt ,  ou  Modèle ,  auquel  il  faut  tâcher 
de  rcffembler  ,133.  161. 175.    Suivant  les 

-  l'iatoniciens  ,  ihtd.    Suivant  Qément  A- 

•  lexandrin,  Pr,  izi 
Algent  préféré  à  r Or.  &  pourquoi,  18.  At- 
tribue à  la  Lune  ,  ikid.  Employé  dans  les 
Etendards  des  Romains  ,  iiid.  Dans  les 
lits  de  ^ble  8c  à  dormir,  argyrûfûdes  te^i^ 
ikid.  Et  pour  les  Sièges,  ihid, 

-AriusPhilofophe,  confident  d*Augufte  »  101. 
Natif  d* Alexandrie  ,  ikid.    Mahre  de  Me- 

■  cénas,  ikid, 
'Arménie  fùbjuguée  par  Lucollus  •  166.    jir- 

tneniaCapta^  Deviâla,  8cc.  Dans  les  Mé- 
dailles. V^ez,  U  Tahle.  Entièrement  con^ 
aidfe  p^r  Trajan ,  <^ii^«  Arménie  femence 
des  diflcnfions  entre  les  Romains  &  les  Par- 
thes, ikid. 

^rmemacms  Mdxtmus  dans  un  Médaillon  de 
L.  Verus ,  Pr.  79 

jArmes.  Defavantage  des  Armes  du  câté  des 
Troupes  de  Darius,  148. 140.  Armes  des 
Ennemis  vaincus  »  dreflées  dans  les  Tro- 

?hées ,  1:^9. 140.    Dans  les  Vefiibules  de 
'ortiques  des  Maifons,  239 

Art  Rhodîen ,  dit  de  la  Peinture,  06 

À^ÊX^n  dit  également  pour  gouverner  des 
hommes  &  des  bétes,  Pr.  ç6.  A^'fx*'"^» 
de  ceux  proprement  qui  gouvernent  les 
hommes,  &  f«-ir«r«i  ou  fvi/uf A«r«} ,  <^ui 
eouvement  des  bêtes,  ib$d. 

[Afinarii^  qui  gouvernent  des  Anes,         ro6 
AiTyric  Onentale,,  où  étoitle  Siège  de  l'Em- 


ît    '  E 

'  f>irê  des  Pardies ,  1 84*  Autrer  Occf deôtalê  ; 
&  en  deçà  du  Tigre  ,  ikid.    Aflyriens  diti 

•  pour  Parthes,  iUd. 
A'rf*rsv^ç  ,  qui  n'a  jamais  été  enrôlé  ,  Pr. 

^  88.  non  purement  imtm^  à  miliiia ,  ou  m 
militia  folutm ,  ibid. 

AV«rf«,  luxure,  prodigalké,  Pr.  129 

Athées  6c  Athéïfme  dit  des  Chrétiens  ,  &  de 
leur  Religion ,  paY  Julien  ôc -autres  Auteurs 

-  Pàyens,  281*  Pr.  142. 143*  NOms  qui  con« 
viennent  doublement  aux  Payais,  iMi. 
Quel»  Peuples  £c  Philofophes  dits  andenae- 
ment  Athées,  .  ikid. 

Athéniens,  leurs  cheveux  retrouflex  avec  des 
Cigales  d'or ,  95  .  Altèrent  leur  langage 
par  leur  commerce  avec  les  Macédoniens». 

Athénodore,  Stoïcien  ,  Précepteur  d*Augu£> 

te,  &  Réformateur  de  fa  vie,  36.  De  quel 

ftratagéme.ilfeiervit,  39.  Natif  de  Tadb, 

8c  lui  obtient  le  droit  d*êxemption ,  36. 201. 

Refpeèlé  par  Augufie ,  comme  fon  Maître 

&  comme  fon  Père,  201 

Athlètes  dtet  au  combat  au  ion  de  la  Tron»> 

'    pette  ,  &  par  la  voix  d'ua  Héraut,  128. 

'    Tiroientaufort,  ^  143 

Aihy*  dépeint  avec  Cybéle ,  21 

Augufte  changeant  de  couîenr.êc  de  vifage» 

&  pourquoi ,  32.    Son  raport  avec  le  Q^ 

mèlèon,  32.33  35.    Sa  véritable  couleur, 

ikid.    hvtQ  un  air  morne  &  fombre,  33. 

Riant  d'ordinaire ,  &  plein  de  charmes  » 

^    ikid.    L'éciat  de  fes  yeux ,  û  vanité  là- 

'    defius,  &  pourquoi,  34- 3^*  Pr.  23.  Vou- 

•  loit  pafe  pour  Fils4'  Apollon ,  36. 37 .  Pour 
Apollon  même  ,  &  dépeint  en  ÂpoUon  » 
36. 274.  Se  range  vers  Apollon  »  comme 
ven  fon  Proteâeur ,  274 

Augufie ,  fa  diiérente  conduite  durant  &  de- 
puis la  Journée  d'Aétium,  3^-384.39^  Ses 
emportemêns  &  fa  fureur  ;  tbid.  Son  chao- 

•  gement  attribué  à  la  Philofuphie  Stoïque, 
36.  Comment,  &  quand  ilfe'fit,.  3^*  39* 
Son  inclination  pour  les  Mufes  &  pour  les 
Sciences,  39 

Auguiîe  fe  compare  à  Alexandre»  196.  Lui 
tift  préféré  par  Tibère ,  ikid.  Apellé  jeune 
au  gouvernement  de  fa  Patrie.,  iindi  Ses 
exploits  contre  les  AUemans,  par  le  moyen 
de  Drufus  &c  de  Tibère ,  H^d-  Inférieur  à 
cet  égard  à  Céfar,  &  à  d'autres  de  fès  Suc- 
cefTeurs.  197 

Augufbc,  fa  conqufte.de  l'^sypte  marquée 
dans  fes  Médailles ,  197.  Sk  viâoire  près 
d'Adium,  197.198 

Augufte  Fondateur  de  Nicopolis  dans  fes  Mé> 
dailks».  198,  Sa  viâoire  à  Ehihppes,.  ikid. 

S& 
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'  '  Sz  {bûmiffion  pour  la  Philorophie ,  loo. 
Ses  fiiutes  commifcs  depuis  fa  converfion , 
loi.  Se  prévaut  des  oefordrcs  de  la  Ré- 
publique ,  iM.    Son  ambition  plus  réglée  » 

.  que  celle  d'Alexandre  ou  de  Céfar ,  102. 
103.  ^alé  à  Jupiter  par  les  Poètes^  203. 
Donne  des  bornes  à  fon  Empire ,  ihû' 
Dompte  les  Scythes  &  les  Thraccs ,  aoj. 
Son  panchant  au  repos»  ao6.  Reforme  les 
loix  &  les  defordres  ,  206.  207.  Rétablit 
la  Juftice  8c  la  Paix,  207.  A  excellé  dans 
la  fcicncc  de  régner  par  deffus  d'autres  Con- 

Sierans ,  108.  Son  refpcô  envers  les 
ieux ,  205^.  Blâmé  du  contraire  dans  Ta- 
cite,  i^f^> 
'Jlugufio  Felieior ,  une  des  acclamations  en  fa- 
veur des  Empereurs,  x^i.  Ménage  fa  for- 
tune, 211.  232.  Préférable  en  cela  aux 
autres  Héros ,  232.  Souhaite  fa  foitune  à 
fon  petit-Fils,  247.  Ses  difgraces,23i.  Son 
but  de  bien  rtoier ,  246.  Les  avantages  de 
fon  régne  ,  0id.  Apellé  Faifiur  de  Pùh- 
fées,  &  pourquoi,  2i^.  Auteur  de  la  Con- 
fécration  des  Empereurs  Romains ,    a48. 

Aurélien  pourfiiivi  devant  le  Tribunal  de  Mi- 
nos ,  $^.    Coupable  de  plufieurs  morts  in- 
juftes,  ihid.  Cruel,  fanguinàire,  Md   Ses 
exploits ,    &  fon  titre  de  Reftitutor  OrUs 
dans  fes  Médailles  ,   97.  98.     Se  défend 
mal ,  98.    Protégé  par  le  Soleil ,  &  pour- 
'    quoi  >  Sa  dévotion  envers  le  Soleil ,  iUd. 
.    Souffi-e  la  peine ,  qu'il  avoit  fait  fouffiir  à 
•    d'autres,  100.    R^eauFeâin,  99 

Avrnfhf  fevére,  tetrieus^  Pr.  ^ç.  56 

A'v7Mf  «T«^f  ç ,  dit  des  Plénipotentiaires  pour 
la  Paix  &  pour  la  euerrc,  Pr.  63.  Les  pre- 
miers z-rç«rfy«i  A  97«j(^«T«f f c ,  les  autres , 

n^irfiiti  OU  n^to-fitVTtti  A'vTûK^ti'nftq  ,  & 

B. 


|l  8c  V  fe  prennent  indifféremment  Tune^ 

^  pour  l'autre  parmi  les  Grecs  8c  les  La- 
tins, Pr.  43 

Bacchus  fe  plaint  de  Priape,  16.  27.  Ses  épi- 
thétcs  de  Beam  ^  de  Jeune ,  ièid.  Dépeint 
quelquefois  en  Barbon  ,  27.  107.  Avec 
Ariadne,  27.  Elève  de  Silène ,  f^#<^  Ses 
Nourrices ,  ièid.  Fils  du  Soleil ,  27.  Ai- 
mant  les  Fables  ,  les  Comédies,  les  Jeux , 
les  Ris,  8c  les  épithétes ,  qu'il  en  a  portées, 
18.  Pr.  2o,  Père  des  Grâces ,  &  pourquoi , 
ikid.  Aprcnd  à  reciter  des  Vers ,  45.  Se 
joue  avec  Silène ,  46 

Bacchus  rendu  Philofophe  par  Silène  ».  107. 


T    1   E    R    E    S.  iSf 

apellé  Mu/agétes,  Prudent]  Sage,  CcnfeiU 
hr,  U^fiateur,  ihtd.    Parle  en  Epicunen, 

133 

Bacchus  Dieu  de  la  Joye ,  28*  Etymologic 
nouvelle  de  Bacchus ,  d'un  mot  Arabe, 
qui  fignifie  beAm  8c  ga^ ,  28.  Pr  20  Plus 
vraifemblable  ,  que  ceUe  du  mot  Hébreu 
Bac^  ,  pour  Umentari ,  sbid.  Ce  Dieu  8c 
tout  fon  équipage  tiré  de  l'Orient  ,  ibid. 
Sutuè*  de  Bacchus  ,  à  Emèfe ,  Ai^tirêi  t^ 
rvfih ,  Pr.  70.  Bacchus  8c  fes  compagnons 
parez  d'habits  à  fleurs ,  Pr,  127. 128 

Banquet ,  ou  Feftin  ,  nom  donné  aux  Céfars 
de  l'Empereur  Julien ,  t 

Baptême ,  inveôi  ve  des  Payens  contre  le  Bap- 
tême ,  277.  278.  279.  Pr.  130.  Réponfe 
d'Origéne  ,  Pr.  130. 131.    De  S.  Cyrille  , 

131.  Qualitez  de  ceux,  qui  y  ètoient  ife- 
çus  anciennement  ,  278.  279.  Après  une 
pénitence  de  leurs  péchez,  Pr,  131.  Après 
des  Inftruèh'ons  dans  la  Foi,  8c  une  Re- 
nonciation au  Diable,  8c  à  fes  Anges ,  ifid. 
Sérieufe  converfion  fk  préparations  requi-» 

.    fes  de  ceux  ,  qu'on  devoit  baptifer ,  Pr .  1 3  r . 

132.  Pécheurs  enduras  8c  fcandaieux  ex- 
clus anciennement  du  Baptême  ^slfid.  Com- 
me les  Coutifanes ,  Farceurs ,  8c  autres 
gens  de  profeffion  deshonnête ,  ihid^ 

Baptême  ,  noms  de  Uvement ,  lotie  ,  Uva-* 
erum^  Uti,  tinâH  ^intin^i  ^  donnez  au  Bap- 
tême 8c  aux  baptifez  ihid  Dieu  lave,  non 
l'homme  dans  le  Baptême  ,  279;  Péchez 
enfevelis  dans  l'Eau,  279.  Pr.  134.  Vertu 
attribuée  non  à  l'Eau  extérieure ,  mais  à 
l'opération  du  S.  Efprit ,  Pr.  135.  Héré- 
tiques ,  qui  rejettoient  l'Eau  dans  le  Baptê- 
me, 134.  ^ptèmt  Symbelum  Imftrationit  ^ 
13^.  Uvacrmn  regemratims  ,  AftuemiftTit  ,. 

tKWXtf9'li ,  dût. 

Baptême  ,  objeâion  des  Payens ,  que  l'eau 
du  Baptême  ne  guériflbit  aucune  maladie 
du  corps,  Pr.  135.  Abfurdité  de  cette  ob^ 
jeètion  montrée  par  S.  Cyrille  ,  ihid.  Er- 
reur de  ceux  qui  croy oient,  que  les  Bapti- 
fez ne  pouvoient  retomber  dans  les  mêmes 
viccs^,  279.  Miel  8c  laidt  donnez  à  ceujp, 
qu'on  devoit  baptifer  dans  les  Eglifes  d'A- 
nique,  Pr  134. 

Baptême  des  Laïques  rejette  dans  les  Conlli- 
tutions' dites  Apoftoliques  ,  8c  aprouvé  par 
le  Concile  d'Élibére ,  Pr.  134.  Aprouvé 
par  Tertullien  ,  S.  Jérôme  &  S.  Auguitin, 
8c  improuvé  par  S.  Bafile,  ibtd.  Exception 
des  Bigami  dans  le  Concile  d'Elibére ,  iBid. 

Barbe  ,•  Bacchus  Barbon.     Veyex,  Bacchus; 
Barbe  dans  les  Médailles  d'Hadrien  ,  7o# 
Grand'barbe  de  Julien,  iM,    De  quelques 
X  3;  Eour 
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Empereurs  de  Conftstitia(»k  »  Pûgcnatms , 
&c.  ièid.  Profindtur  de  la  larht^  o*  frofàn^ 
de  barbe  dans  les  Auteurs  Grecs  »  Pr.  40, 
Soin  des  Anciens  à  porter  de  longuçs  bar- 
bes y  iUd. 

Beauté  des  Dieux  ;ii.  inefikbleyl3.  fe  com- 
prend par  rEntcndemcnt,  fuivant  lés  Pla- 
toniciens ,  ^^,  13.  Premier  &  fouverain 
Beau,  XX,  Hommes  par  leur  Beauté  mis 
au  rang  des  Dieux,  iz.  73.  Rendus  fem- 
blables  à  Dieu  ,  thU,  Beauté  différente 
des  Dieux,  des  Archanges,  des  Anges  ou 
Génies,  13 

Èefhalité,  vice  au  delà  de  la  nature  humai- 
ne, 47 

Bêtes  farouches,  Bed'u ,  BelUu  ,  dit  des  Ty- 
rans ,  47.  Augufte  comparé  à  une  bête  , 
qui  prend  toutes  fortes  de  formes  ,  35. 
Pr.  13.  Connoftre  le  naturel  des  Bêtes , 
&  les  conduire  félon  cela,  106 

Bfarv  pour  fitêtù^  dans  les  Tragiques  Grecs  & . 
ailleurs,  Pr,6g 

pour  dire  un  regard  fiirouche  8c  affreux  , 

Pr.iô 

Bon,  premier  Bon,  zz.  Pr.  18.  Si  qualité 
dînvifible,  6c  de  n'être  compris  que  par 
l'Entendement,  ibid. 

Bœufs  employez  pour  les  Chariots  publics  de 
charge,  106 

Brachmanes  des  Indes  pleurent  les  vivans,  & 
apellent  les  morts  bienheureux,       Pr.  87 

Braffelets  portez  au  poignet,  dixsacroeheriMf 
fericarfia,  ffellia,  141,  Pr.  70.  A  la  main 
droite,  dextralia,  dexfrocheria;  à  la  main 
gauche  ffimber ,  14Z.  De  Perles  ou  de 
Pierreries ,  ibid.  Parure  de  Femmes  plu- 
tôt que  d*hommcs,  143^  Portez  parCa- 
ligula,  Carus,  Conllantin,  ibid.  Braffdets 
au   bras  dits    BrscbtalU ,    Braçhmaru  , 

Breuvages  des  malades  détrempez  avec  du 
miel  ou  de  l'hydromel ,  103.  104.  Dé- 
guifez  avec  des  couleurs  &  des  fenteurs 
agréables,  104 

BritannicHs^  furnom  de  quelques  Empereur! 
&  du  Fils  de  Claude,  154.  Ifles  Britan- 
niques ,  bornes  de  l'Empire  Romain  du 
temps  de  S.  Chryfoftome,  Z64 

Bruma,  ou  BrumalU  confondus  à  tort  avec 
les  Saturnales  ,  Pr,  6.  Avec  la  Fête  de 
Bacchus  ,  ibid.  Ne  viennent  pas  de  fon 
nom  de  Bromius ,  ibid.  Brtma  ,  Solfh'ce 
d'Hyver,  ii,jd. 

Brutus ,  Tête  du  premier  L,  BrutHs  ,  dans 
une  rare  Médaille,  de  M,  Brutus,  chef  des 
meurtriers  de  Cclàr,  Z44,  Avec  deux  poi- 
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^%xi&fiiEid,Uart.itid.  Puftcdttf pôle 
Peuple  avec  Caffius ,  V/id,  N'a  point  été 
Confttl  «  145.  Pr*  io6.  Selon  Plutarque  , 
nommé  Conful  pour  la  quatrième  année, 
Pr.  106.  Gouvememens ,  qui  lui  furent 
donnez  par  le  Sénat ,  ibid.  Sans  les  fufihi- 
ges  du  Peuple,  ibid. 

Bttdé  loiié ,  Pr.  38.  Un  des  Ancêtres  mater- 
nels de  l'Auteur  de  cette  Traduâion  &  des 
Remarques»  slfi. 

C. 


« 


/^AiusCéfat,    fils  d' Agrippa  ,    &petit-fib 

^  d'Augufle,  247.  Apellé  Céfar,  ècCêm- 
fui  Défyné  dans  fes  Médailles,  ibid.  Avec 
[e  titre  de  Con/ul  dans  une  autre,  iM.  Ses 
exploits  &  fa  mort  marquez  dans lUdàip-' 
tion  de  Pife ,  ibid.  Souhaits  d*  Augufte  fur 
fon  fil  jet ,  raportez  diverfement,   147. 148 

Cdlculi  i^«i  ittturtKu) ,  anciennement  des 
Coquilles  de  mer  dites  Het^îfm  ,  Pr.  iio. 
Ou  des  Offelets  de  pourceau,  fuivant  1)1- 

-  pien ,  ibid.  CmlcuU  blancs  ou  noirs,  troties 
bc  non  trottez,  iM.  Blancs  8c  non  trottez 
abfol voient,  les  autres  condamnoient,f^ 
Se  i  ettoieht  en  des^  vafès  dits  Hydria  00 
Kul^t ,  iLmhvwn  »  Md.  Avec  un  enton- 
noir au  deffus  ,  Md.  mf»n^^é¥luf  TÙç  yf^ 

^•vf  ,dtt  pour  compter  les  fofBrages  €c  pro- 
noncer la  Sentence ,  s^î4L 
Caligula,  Bête  farouche,  47.  Monftre,  Ser- 
pent •  èbid.  Agité  des  Furies  »  48. .  Préci- 
pité <kns  le  Tanare,  8c  poorouôi ,  48.  Pr» 
30.  X41,    Son  tncefte  avec  ta  fœur  Dm- 

fille,  4St 

Cdtimcms  ,  nom  d'Hercule ,  ipo.  Par  qui 
lui  a  été  donné ,  190.  Pr.  Si.  fe  rapotte 
au  titre  de  ViâUri  ou  brvieu ,  iM.  com- 
muniqué à  des  Sttcceffeurs  d'Alexandre , 
.  &  à  d'autres,  ibid.  dit  des  Armes  d'Her- 
cule par  Amphitryon,  Pr.  8f .  Du  Boudier 
d'Heé^or,  190.  Pr.  81 

Caméléon  ,  pour  un  Inconftant,  verpfMs^ 
\x.    Sa  véritable  couleur  de  cendre  ,  tfrtf. 
Ses  changemens  fuivant  fes  diverfes  paf- 
fions  ,  &  l'air  plus  froid  8c  plus  chaud, 
ibid.    Ne  vit  ^  de  l'air  ou  du  veot» 
mais  de  Fourmis  8c  d'Infeétes  ,  8c  com- 
ment, ibid,  prend  toutes  fortes  de  cou- 
leurs, fans  excepter  k  blan<iie  8:  la  rou- 
ge ,  ibid. 
Caïupbêres^  nom  Grec  des  FiBes ,  qui  por- 
toient  des  Corbeilles  dans  la  Fête  de  Gé- 
rés, ZZ9 
M.  du  Cange  lotte,  Pr.  91.  cité,  120 
Cambarus  de  Silène  veifé  par  terre  dans  un 
anden  monument,                      Pr.  loo 

Car 
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'iU^lrit»  Bfe  <m Rocher  &  iéjour  de  Tjbérc, 

46.  Son  revenu  moderne  en  cailles,  &  nom 

.  donné  delà  à  fon  Evêane  »  itià^ 

.  Caracalla  ,  Collègue  de  ion  père  Sévère  »  & 
avec  les  mêmes  titres,  84*  chaffé  du  Feftin 

.  éc  pourquoi,  8f*  \x%\  Ses  crimes  6c  fon 
fiippljce ,  85»  Sa  Confécration  ,  &  avec 
les  noms  de  Antonin»  Mmgno  dans  une 
Médaille,  85,  IZ5.  Son  af^âation  à  reÂ 
femfaler  à  Alexandre  ,  ix^:  Fait  mourir 
fon  Fiére  Geta,  Md. 

aériens,  premier  Peuple  enrôlé  par  argent, 
i(^.  dits  delà  Soldats  mercenaires  &  mé- 
pmables,  149.  Pr.  75.  d'où  eft  venu  le 
proverbe  in  Can  ftriculum ,  149.  Pr.  74» 
Nation  belliqueufe  ,  fuivant  d'autres  Au- 
tenis ,  149.  Ont  introduit  l'uTage  des  Caf- 
ques,  des  Boudiers,  des  £nfeîgnes ,  iSnd^ 
Auteun  de  TAftrologie ,  fuivant  Clément 
Alexandrin,  149  Pr-  75*  Carient  âc  C«- 
.  rwif/,  dits  des  Efclave8,Çi49,  Pr.  74,  75, 
•»  Km^U  «««7  dans  Homère , . ôcles diverfes 
expfications  '  des  Grammairiens  ,  Pn  74. 
Csîriens  fim^Ctt^ép^wt ,  75.  en  quoi  con- 
fiftoient  leurs  barbarifmes,  èhid, 

Carinus,  s'il  a  été*  Empereur  avec  Carusfon 
Père  ,  108.  Ses  vices ,  109,  Flatté  par 
des.  Poètes  de  fon  temps,  itid. 

Carthage  difpute  du  fécond  rang  avec  A- 
lexândrie ,  1451  Pr.  73.  Cède  à  peine  à 
Conftantinople ,  Pn  73.  Mife  avant  A- 
kxandhe  dans  le  Code  Thèodofien  ,  ihid. 
Première  Colonie  Romaine  hors  d'Italie, 
Aid.  Indulgence  de  Sévère  &  autres  de 
iès  Succefleurs  envers  elle ,  iiid.  appellèe 
feiix  parties  Auteurs  &  dans  les  Médail- 
les, 74 

Carus ,  Prince  médiocre  ,  109.  Mort  d'un 
coup  de  foudre,  ihid.  Sa  vanité  à  pren- 
dre le  nom  de  Dieu  9  ihid.  Exemples  dans 
les  Médailles,  Md.  Banni  du  Feftin  ,  8c 
pourquoi ,  ihid.  Porta  des  braffelets  à  la 
main  droite,  142.  Ses  exploits  contre  les 
Perfcs,  183-    Apellé  Perfictês  ècParthieus, 

m 

Caftubon  cité  Pr.  8»  repris  iço.  Pr.  16 

C.  Cailîus  un  des  Meurtriers  de  Céfar  perfé* 

cuté  par  le  Peuple  ,  144,    Ses  Médailles , 

avec  le  nom  de  L^ertés^  ihid. 

Catamtns  vient  du  nom  de  Ganymédey    6ç^ 

Pr-  39 
Catéchumènes  dits  Audientes  du  temps  de 
Tertullien,*Pr,  in#  Compétentes ,  voyez. 
cê  mot;  déchus  de- leur  condition  ,  étant 
tombez  en  des  crimes  capitaux  ,  ihid.  En 
faifoient  pénitence  durant  trois  ans  ,  ihid. 
£toient  reçus  en  fuite  dans  leur  premiec 
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état ,  ihtd,  avoient  fur  eux  des  Infpcôeurs» 
ihid.  nom  donné  à  ceux  qui  avoient  été 
éprouvez  avant  le  Baptême,  133 

Celtes  dans  l'Armée  de  Pompée,  130  131, 
nom  commun  anciennement  aux  Gaulois 
&  aux  AUemans,  ihid.  Subjuguez  par  Cé- 
iàr,  151.  Dits  des  Alemans  habitans  le 
long.du  Rhin,  rçi.  Pr.7$-  Diftinguez  des 
Germarn  ou  Alamanni ,  qui  étoicnt  éloi- 
gnez du  Rhin  ,  ihid.  Dits  des  Alemans , 
&  non  des  Gaulois  dans  Arrien ,  1  ci.  Cel- 
te &  GalatéL  diftinguez  dans  les  Auteurs, 
fur  tout  depuis  Hadrien ,  •P'*.  75 

Celtique  du  temps  de  Céfar  appellèe  depuis 
iMgdunetifis  ,151.  KtAtiç  pour  ÏAlemagng 
dans  Julien,  Pr.T^ 

Centaure  Saptturius  dans  une  Médaillç  de 
Gallien ,  Pr.  80.  Centaures  dédiez  à  A- 
polion  ,  ihid>  Archers  Perfes  comparez  à 
des  Centaures ,  iBid. 

Cerafus  Villç  de  la  Cappadoce  ,  d'où  Lucul- 
lus  porta  des  Cerifes  à  Rome  ,  Pr.  29, 
Kff 0ir«tffri«« ,  gentiU  dans  une  Médaille  , 

'         4y.  Pr.  29 

CESARS ,  titre  de  cette  Satyre ,  &  pour- 
quoi  !•  Pr.  5.  Saturnales  diftinguez  aavec 
ces  Céfars  Pr.  ç.  Nom  préféré  à  celui 
&Empere$srs  ou  d'Angufies ,  ihid.  Mis  au 
rang  des  Dieux ,  10.  Leurs  titres  de  5«- 
fiter  Anfomen  &  pareils  ,13.  Séparez  d'a- 
vec les  Dieux ,  ibid.  Rangez  au  deflbus  de 
la  Lune,  ihid.  Placez  par  d'autres  dans  le 
Ciel  des  Etoiles  ,  ihid,  à  côté  de  Quirinus 
&  même  de  Jupiter ,  113.  ne  méritent  pas 
d*ètre  comparez  à  Alexandre  félon  Hercu* 
le,  125,  Pluficurs  d'entr'eux  ne  lui  cèdent 
en  rien,  félon  Quirinus,  126.  Les  plus 
grands  Capitaines  d'entr'eux  appeliez  en 
hce ,  119.  appeliez  par  Mercure  non  He- 
reies ,  ou  Divt ,  quoi  qu'après  leur  mort, 
mais  Hommes  %  x^x 

Chaîne,  voy,  Domitien,  »a«i«$.  Tyran. 

Chauve,  Silène,  Jule  Cefar,  31.  Socrate; 
107.  Chauves  jouez  fur  les  Théâtres  ôc 
expoi^z  aux  railleries,  31.  31.  i>r,  11.  pris 
pour  une  injure,  ibid.  Ulyffe  raillé  là- 
deffus  dans  Homère,  Pr.21  Chauve  Ga- 
liléen  dit  de  Saint" Paul  par  Lucien  ,  32-, 
Hercule  Gaulois  >  &  quels  Empereurs 
Chauves,  iùid.  Soin,  de  Jule  Céfar  à  ca- 
cher ce  dèfiut,  ihid.  Ethiopiens  raremenJt 
chauves  ,  &  pourquoi,  Pr.  12 

Chevaux  de  Pofte ,  &  règlement  là-deffus 
de  Julien,  106.  Chevaux  des  Peifes  Ôc 
des  Mèdes  ,lcs  meilleurs  du  monde,  Pr  80. 

Cheveux  retrouflez  avec  des.  boucles  d'or  ,. 
PS.  Pr.  5a    D'Apollon  &  de  Diane  di« 

te 


k6S  TA 

te  x^V9fSiMZ»u  P**'  ÇO-  Avec  des  Ci' 
gales  d*or,  ihid.  Portez  par  les  Magîftratt 
a  Athènes,  Pr,  ^i.  Paillettes  dor  dansJa 
chevelure  de  Gallien,  94 

Chœur  de  Mufique,  Maître  du  Chœur  ou  Cp- 
ryphée^  1 12. Pr.  fS-Aumilieu  du  Chœur, 
&  dit  delà  Mtféchon ,  ibid.  appelle  Hytfùn 
&  E'iti^x^ç  y  Pr.  s 8,  entrée  des  Chorifies 
de  trois  à  trois ,  dite  7»|im»  ;  .  autre  de 
cinq  à  chacune t  iri.  Pr,  58.  Faire  com- 
me un  Chœur  de  Mufique,  pour  dire ,  en- 
vironner quelqu'un,  iUd, 

Chronologie  des  Juifs  &  fes  diverfitcz ,  com- 
ment conciliées,  9  c 

Chryfippe  apcllé  trh'Dialiâîuien  y  13; 

S.  Chry foftome ,  fes  fautes  en  matière  d'Hif- 
toire  8c  de  Critique,  126.127 

Cielt  plus  haut  Ciel,  Maifon  de  Jupiter,  10. 
en  général  dit  de  la  demeure  des  Dieux, 
Md.  Diftingué  de  TOlympe,  ihid.  Etat 
du  Ciel  Monarchique ,  30.  Apellé  du 
nom  de  Temple,  TtmpUCœîiy  132. 133. 
Le  dedans  du  Ciel  &  fon  VefÛbule»  133 

Cithara  traduit  par  Guharre  ,  5J.  Pn  3^.  34. 
ou  par  Lushy  Lyrtf  Barfe,  ibid.  Cithare 
des  Anciens  &  la  Gttuarre  moderne  dif- 
férentes, Pr.  34.  Cttharn  &  Lya  des  An- 
ciens différentes  •  éid.  Cithara  inventée 
par.  Apollon  «  &  lia  X^yre  par  Mercure, 
Pr,  34.  Guitarre  amie  des  Feftins  ,  ihid. 
Différence  de  Chkaratdus  &  Citharifla^ 

ibid. 

Claude  comparé  à  TAthénien  Cléon ,  50. 
Pr*  ^f.  Traité  de  Paphlaçonkny  ou  de 
ihipide ,  de  Barbare  ou  d'Etranger ,  3c 
d'homme  b^ue,  ihid.  Sa  voix  enrouée, 
ibid.  Efclave  de  fes  Femmes  6c  de  Çei^ 
Afranchis,  51.  52.  Pr.  31.  Meurtrier  de 
ics  Parens  8c  Amis,  51*  97.  Cité  là-def- 
fus  devant  le  Tribunal  de  Minos,  97. 
Comparé  à  un  perfonnage  muet  de  Théâ- 
tre, 52.  Pr.  32.  33.  à  un  Corps  fans  ame, 

53-  ^r.  33 

Oaudius  Gothicus^  Sq%  éloges,  fes  exploits, 
f)6.  Julien  fait  gloire  d'en  defcendre,  95. 
Autres  Defcendans,  96  Oracle  rendu  en 
leur  faveur ,  ihid.  Oncle  de  Conftantius 
Père  de  Conftahtin ,  ibid.  Son  amour 
pojor  fa  Patrie ,  8c  foa  Portrait  dans  une 
Médaille^  ibid. 

Clatldius  Pompeianus  Gendre  de  M.  Auréle, 
79.    Son  mérite,  ibid. 

Clémence  de  J.  Céfar,  marquée  dans  fes 
Médailles  ,  158.  Prix  de  la  Clémence 
donné  à  Trajan,  219.  CUmentia  Augufti 
ou  CUmentia  Imperatoris  Germanici  mar- 
quées en  des  Médailles  d'autres  Célars . 
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ibid.    Combien  h  Oémence  eft  agtéaUè 
aux  Dieux,  irp 

Qéon  ,  fon  rapoit  avec  Oaudius  ,  vv^^k, 
Claudius. 

Cléopatre,  vûytz  la  TabU  des  MidaiUts, 

Clep/ydrês,  ou  Horloges  à  eau  ,  136.  Leur 
ufage  à  Athènes  pour  le  Barreau,  ibid. 
Dites  delà  judiciaires  9  136. 1)7.  Leur  for- 
me ,  137.  Pr.  64.  Fontaine  à  Athènes, 
8c  au-dedus  un  Lion  d'airain  apellé  le  Gar- 
dien de  la  Fontaine  ,  Pn  84.  Le  foin  8c 
la  manière  de  diffaibuer  l'eau  ,136.  Se 
verfoit  également  aux  Avocats  des  Fardes, 
19  s*  Infpeé^eur  qui  en  avoir  foin ,  dit 
i>»Jw^  •  Pr.  84.  inégalité  d'ailleurs  qui  s'7 
aportoit ,  19$.  Pr,  84.  à  Rome  entre  au- 
tres 137.  19;.  £ft  réglée  fouvent  par  la 
faveur,  1 37. 195.  Limitoient  le  temps  de 
parler  ,  8c  proverbe  delà  mis  en'  ufage , 
parier  en  fin  eau  ,  8cc.  137,  138.  19c.  Pr. 
64,  6ç.  Dites  delà  du  nom  Grec  ifmyw^^ 
ij^.itemyhmfUfMvçnfum  il/*«ç«  icjcMrnU' 
/tiré ,  Pr.  6ç.  vivere  ad  dep/ydram^  des 
gens  adonnez  à  la  chicane  ,137.  Autres 
Clepfydres  ou  Horloges  ,  pour  divifer  les 
veilles  aux  Sentinelles.,  136 

Cocyte,  être  Drèdpité  dans  le  Cocyte,  pour 
dire  fe  pérore  «  ou  tomber  àkns  les  der- 
niers malheurs ,  57.  Pr.  35.  Noir  Cocy- 
te, ibid.  Un  bras  du  Siyx,  Pr,  35,  A  voit 
une  Colline,  8c  celui  qui  montoitdeffus, 
devenoit  invifible,  iUd. 

Coëffeufe,  vûyezKêft^uttfimig  Qrnatrix.  270 

Coëffeur  de  Dame,  ih)â. 

M.  Colbert  Minifire  d*ËUt ,  loué ,        1x4. 

Pr.6^ 

Coltis ,  maladie  du  temps  de  Tibère,  8c  çui 
commença  par  lui ,  42 

Cùmatus  dit  d'un  efféminé,  271 

Combats  Athlétiques  apellez  Gymnkl ,  127. 
item  facrez»  ou  ceurvnnez, ,  ibid.  Diftinguez 
des  Jeux  apellez  Muficiens  ou  de  Théâ- 
tre ,  ibid.  Coutume  dans  ces  Combats 
Gymnics ,  de  couronner  le  dernier  vain- 
queur, 128.  Prix  de  ces  Combats  ,  ihid. 
La  gloire  en  ètoitla  recompenfe,       ihid. 

Comédie  ,  leéhire  des  pièces  de  l'ancienne 
Comédie  défendue  aux  Prêtres  par  Julien, 
5C.*  Comédiens  ou  Aèleurs  de  Tragédie 
parez  d'habits  à  fleurs,  Pr.  128 

Commode  fait  prefque  périr  TEmp/fe  Ro- 
main ,  70.  Indigne  des  éloges  qui  font 
dans  fes  Médailles,,  ibid,  Y  efl  reprefen- 
té  en  Hercule  Romain  ,  8i»  192.  Com- 
me un  autre  Fondateur  de. Rome,  ffer- 
culi  Rfimano  Cor^itori'y  169.  .Ne  pou  voit 
fe  gouveiAer  lui-même ,  80.    Reprefeotè 

com- 
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Comme  un  Solcfl  furfon  char,  ihid.  Tom- 

SQ  au  Gel  en  terre  »  8i,  Ses  vices  &  fçs 
éfauts  ,  ilfid.  Son  titre  de  ùwt^mçm  voy, 
ExfHftrantiffmus.  Sa  Confécration  mar- 
quée dans  fcs  Médailles,  Pr.  izx.  tlamen 
Divi  C9mmodi ,  dans  une  Infcription,  ibid. 

Commun  ,  Epithéte  du  Soleil ,  6.  Pr,  o.  De 
Platon ,  6.  d'Hercule,  de  MercOrc  &  d'au- 
tres Divinitez ,  ihid.  Raport  avec  l'épithé- 
te  de  ir«»JVj/**f ,  Pr.io 

Comptantes ,  Catéchumènes  reçus  à  deman- 
der le  Baptême,  Pr.  131,  Condition  qu'on 
leurimpofoit,  ^  ibid. 

Concorde  de  Diodéticn  &  de  fcs  Collègues, 
1 1  î.  1 16.  Ne  dura  pas  jufqu'à  leur  mort , 
ihid.  Rare  entre  quatre  Collègues  Maîtres 
de  l'Empire ,  ihid.  Marquée  dans  les  Mé- 
dailles d autres  Empereurs  Collègues,  iiç. 

'     Concordia  AHguftorum  &c;  voy.  Ta  TatUdos 

'     Médailles. 

Condisores  ou  Fondateurs  de  Villes ,  honorez 
d'un  culte  religieux,  11. 169.  Pr,  13.  Un 
des  premiers  fbndemcns  de  TApothéofe 
Paycnnc  ,  Pr,  13.  Romnlo  Conditori  ,  ou 
Jîercul,  Romano  Conditori ,  dans  les  Médail- 
les, .  i^'fd. 

Conquerans ,  leur  gloire  dûè  en  partie  à  la 
Fortune  ,  ou  à  leurs  foldais ,  138.  Morts 
au  fort  de  leurs  expéditions ,  108 

Confécration  des  Empereurs  Romains  intro- 
duite par  Augufto^c  pourquoi ,  148.  149. 
aço.  Ce  qui  eft  contredit  à  tort  par  Ca- 
faubon,  iso.  Coûturiie  cenfurée  par  Plu- 
tarque  &  par  d'auUes  Auteurs  Payens,  149. 
250. 267.  Pr^  116.  par  Julien  même  ,  z^o. 
173.  Céfars  confacrez  par  le  foin  de  leurs 
Succeffeurs,  quoi  qu'Etrangers  167.  Hon- 
neurs de  la  Confécration  apellez  itfimt  Hpêii" 
««}  ,   rtfuà  io-ûB^téi  ^  Pr,ii6.    Cenfecrare 

•  Confécration ,  fcs  divers  types,  13.  z6i.  166. 

•  Etoiles  ,  demi-Lune ,  Flambeau  dans  les 
mains ,  ihtd.  Céfars  ou  Impératrices  por- 
tées au  Ciel  fur  des  Paons,  des  Aigles ,  des 
aîlcs  de  k  Viéteire  •  ou  de  Diana  Lmtifera^ 
14.  Sur  un  Pégafc  ;  fur  un  Cerf,  265, 
Exemples  des  Femmes  confacrées  par  kurs 

•  Maris ,  ihid.  Conféaation  de  Mères  ,  de 
Filles ,  de  Sœurs ,  ou  de  Nièce»  d'Empe- 
reurs ,  '^'^• 

Conftans  Fils  de  Conilanthi ,  xii.  Sa  Mé- 
daflle  Bonânia  Océan.  ibid. 

Conftantîn  le  Grand  favorifé  d'abord  par  Ju- 
lien ,  120.  Prend  place  dans  le  Feftin  avec 
fes  Fils ,  1 1 1 .  Sa  valeur  1 33 .  Ramoli  par 
les  délices  &  la  volupté ,  felon  Julien ,  1 34. 
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2oS,  223.  S'avance  jufqu'au  Vcftibulè» 
comme  un  Pénitent ,  un  Catéchumène  * 
ou  un  Pro&ne,  133.  Diffère  fon  Baptême 
jnfqu'à  fa  dernière  maladie  ,  ihid.  Repris 
pour  la  profufion  dans  les  Feflins  ,  Noces, 
140  141.  Pr,  Cç.  Traité  là  dcflus  d'^/J# 
de  Cuifine,Pr.  n8.  Porte  un  habit  d'or  & 
à  fleurs,  141. Des  BraOelets  de  Perles  ou  de 
Pierreries ,  ilnd.  En  quoi  il  enchérit  fur 
fes  Prédécefleurs ,  Pr.  71.  Ses  Diadèmes 
de  Perles  6c  de  Pierreries  dans  fes  Médail- 
les «   141.    Excufè  là-deiTus  par  Eufèbe . 

I4Z.  143 

Conftantin  avec  le  prénom  de  Vi^or ,  190. 
Meurt  fur  le  point  de  faire  la  guerre  aux 
Perfes,  208. 2Z7.  Préféré  à  Alexandre  par 
Eufèbe  ,  ihid.  Sa  confiance  ,  zzi.  hfon 
comparable  ,  felon  Julien ,  aux  Héros  qui 
venoient  de  parler ,  iBid.  Jugement  diffé- 
rent qu'en  font  d'autres  Auteurs  Payens  & 
Julien  même ,  ihid.  Défait  Maxence  &  ' 
Lidnius,  ihid.  Arc  de  Triomphe,  Inf- 
aiptions  &  Médailles  faites  là  deCus  à  fon 
honneur,  ibid.  Ses  exploits  contre  les  Bar- 
bares ,  2Z2.  Preuves  tirées  de  fes  Médail- 
les ,  iBid.  Digne  de  rifée  de  tributaire  des 
Barbares ,  felon  Julien  ,  mais  non  felon 
d'autres,  123.  Pr.pi 

Conilantin  fe  tient  éloigné  des  Dieux  ,  & 
pourquoi ,  224.  A  l'entrée  du  féjour  de  la 
Lune ,  èlfid.  Amoureux  de  la  Lune ,  fe- 
lon Julien, &  pourquoi,  224.  225.  Pr.  92; 
Abolit  le  culte  de  la  Lune,  du  Soleil,  &c. 
225.  Préféré  à  fes  Prédècclîcurs ,  à  Alexan- 
dre ,  &  pourquoi  ,215. 226.  Ses  vièloires 
contre  les  Romains  »les  Alemans,les  Gorhs 
ou  Scythes,  226. 227.  Contre  les  Sarma- 
tes  ,  tbid.  Juftice  de  fes  guerres  ,  &  def- 
truftcur  des  Tyrans ,  ihid.  Préféré  ï  cet 
égard  à  Céfar  &  à  Augufte  ,  226.  A  Tra- 
jan  ,227.  Recouvre  les  Provinces  de  l'Em- 
pire Romain  au  delà  du  Danube ,  ihid.  Ses 
avions  comparées  aux  Jardins  d'Adom's,& 
pourquoi ,  228*  229.  Jugement  des  Âu^ 
teurs  fur  fa  différente  conduite  ,  229.  230. 
Avec  reloge  de  Virtus  Perpétua  Augupi , 
dans  fes  MedaiHes,  lyy 

•Conftantin,  fon  but,  félon  Julfcn,  d'amaifer 
de  grands  biens  «  8c  en  aflbuvir  fesplaifhs 
&  ceux  de  fes  Amis,  268.  269.  Difl^rens 
jugemens  là-deffus ,  ihid.  Ses  dépenfes  à 
foulager  les  pauv>esk  &  pour  Conftaniîno- 
ple  ,  268.  Trop  facile  envers  fes  Amis , 
268.269.  Apellé'Bwii^iriff  par  Silène  ,  & 
pourquoi  ,*  ihid.  Aide  de  Cutfine  ,  8c  l'in- 
juftice  de  ce  reproche  ,  ihid.  Reffemble  à 
une  Coiffeitfe ,  iUd.    Le  foin  qu'il  eut  de 
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fa  chevelure  ;  te  de  parer  fit  tête,  17 r- 
Prouvé  par  fes  Médailles  ,  ibid.  Raillé  ru- 
dement par  Silène ,  tf  ii. 

Conftanlin  fe  range  auprès  de  la  Molcffe ,  fé- 
lon Julien  ,  175.  Paré  d'un  Peplus  verji- 
€ohr ,  176.  Juftifié  là-deffus  par  Eufébe, 
fjô  Pr.  m.  Ses  défauts,  176.  Eft  con- 
duit auprès  de  la  Luxure,  i77«  Puni  avec 
fes  Fils ,  pour  leur  prétendue  impieté ,  281. 
Obtient  qudque  relâche  ,  i8i.  Après  fa 
mort  remonta  au  Ciel,  d*oil  il  étoit  venu  , 
fuivant  Libanius ,  Pr.  m.  Accuff  de  fa- 
ctiMgc  avec  fes  Fils  pîir  Julien,        Pr.  141 

Conftantin  le  Jeune,  Fils  de  Conftantin ,  ui. 
Jikmannia  Deviâia  ,  dans  une  de  fes  Mé* 

dailles,  i^i^» 

Conftantinoplc,  Nouvelle  ou  féconde  Rome, 
I4J.  Se  contente  à  peine  du  fécond  rang, 
ihid.  S'arroge  les  mêmes  titres  de  RigU  » 
Sacrd ,  &c*  Pr.  71.  Son  jour  natal  célébré 
à  Rome ,  éc  fupérieure  a  toutes  les  autres 
Villes,  fuîvant  Julien ,  ihid,  Mife  par  Au- 
fonc  au  fécond  rang  avec  Carthage  ,    145- 

Pr.  7} 

Conftantiùs  Chlorus,  Pcrc  de  Conftantin,  & 

Ayeul  de  Julien  ,  1 10.  n  i.  Précédoit  Ga- 

lerius,  ibid.    Ses  Médailles  avec  le  titre  de 

Divus  ,111.  Dans  une  Médaille  de  Maxen- 

tlus,  ibid.    Dans  une  autre  »  Rt^Miis  Opti^ 

morum  Meritcrum  ,  ièid.    Reprefenté  par 

Julien ,  comme  s'il  n'eût  pas  einbraire  la 

.    Foi  Chrétienne  avant  fa  mort,  i8i 

ÇonRantius  Fils  de  Conftantin  ,  placé  auprès 

de  la  Luxure  ,177.    Piêche  aux  pechçurs 

!e  Baptême  &  la  Pénitence,  178. 170.180. 

Puni  pour  la  mort  de  fes  proches,  281.  Le 

repentir  qu'il  eut  de  cesraorts,a8i.  Pr.  142. 

143.    Apellé  par  Julien  ,  le  Bûurreau  d$s 

fiens^  Pr.J4j 

Conful  pour  Proconful ,  ou  Ccnfitlari  Potêfta^ 

/#,  CcnfuUri  Imper  10^144.  Pr.  io6*  £xem- 

Î^le  de  Confularï  Pouftatê  dans  une  Médail- 
eGréoue,  Pr*  lo6.  Conful,  en  quel  fens 
jdit  dé  Brutus  &  de  Caffius,     24(«  Pr.  106 

Corbeilles  portées  dans  les  Fêtes  de  Cérès  » 
de  Bacchus  ,  d'Adonis ,  aip.  D'argent , 
ou  ornées  avec  de  l'Or,  ihH^ 

Cerps  donnez  aux  Céfar^  après  leur  mort ,  14. 
Aux  Dieux  du  fécond  rang ,  ou  Génies , 
J5.  256.  Ces  Corps  exempts  de  contrariété 
&  de  changement ,  ibid.  Corps  câeftes  » 
s*ils  ont  befoin  de  nourriture ,  itid.  Corps 
grêles  &  exténuez.,  13  !•  Pr.  63.  Trahfpa- 
rens  comme  une  lanterne ,  131. 132.  A- 
voir  foin  de  fon  corps ,  pour  la  necef&té , 
&  non  lui  fervir,  2 $6. 2^0.  Corps,  non 
S^ommc  >   mais  un  infirument  hors  do 
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Cofia  Lieutenant  de  Brutus ,  dans  fes  Méaail- 
les ,  Pr.  84.  Réputé  de  la  FamÔle  Peda- 
fùa ,  t^é. 

Couronne  particulière  de  Conftantin  en  for- 
me de  Cafque ,  142.  Efpéce  de  Came- 
laueium  J  i(id.  Couronne  de  Pierreries  » 
A<^éxaAA«r«$  r«iri«  y  Pr«  70.  Dans  Ics  Mé- 
dailles de  Conftantin  &  de  Julien,  Pr«7t 
Courtifanes ,  parure  avec  de  l'or  permife  à 
elles  feules  »  95.  Pr.  51.  De  même  que 
les  habits  à  fleurs ,  Pr.  52. 127.  Lois  là* 
deflus  d'Athènes ,  de  Sparte ,  de  Syracv- 
fc ,  de  LocrcJ,  Pn  ht 

Créatures  animées  plus  noUes»  que  ks  ina- 
nimées, 135. 
M..  Cupcr  lotie,  Pr.  109»  ili,  127 
Cybéle  aflife  à  côté  de  Saturne,  tu  21.  Son 
Trône,  ibid.  Le  plus  élevé,  Pr.  17.  A- 
vec  des  Lions  ,  avec  Athjs ,  &c  Vàyez^ 
U  Tdbh  des  Médailles.  Aflife  dans  un  Tem- 
ple, avec  rinfcription  ,  Mairi  Deâm  Soi»' 
tari  y  194.  Avec  les  noms  de  0/i2>ivrJM, 
Ofi  jimgujia.  Voyez  0(L  Fruits ,  oui  é- 
toient  permis  ou  défendus  dans  fa  Fête  » 
ibid.  Prife  pour  la  Terre,                 Pr.  18 

AÎ9ts  Qrecs. 

K«yrfA«<,  K«.^fA«i,  lLmrntXXmr*\^Cancdrti 

Pr.  loo. 

Ktfxyoi  dit  d*Oi»^r#,  &  de  Kuht  Pr.  35.  35. 
En  général  de  chofes  vaines  &  inutiles , 

*id^ 

K«ifC«Çfi»^parler  un  langage  barbare,  Pr.7^ 
K«(C«y«$,  Barbare  dans  Efchylc,        sbU. 

i^TÊtxufrfutrti  ne  fe  difent  pas  de  Chamfi^ 
gnonty  Pr.  32.  mais  de  Beliaria,  ou  fruits 
fecs,  comme  Noix,  Dattes,  Figues,  laid. 
Se  donnoient  aux  Efclaves  aupr^  du 
foyer,  à  leur  première  entrée;  ibid. 

Ktuniçt^ ,  K.mo7^ftm  ,  marques  de  brûhire ,. 
ou  fiigmata^  Pr.  26.  Entre  les  fuplices  des 
Efdaves  &  des  Martyrs,  ibid. 

SJiwH ,  lignification  en  Grec  âc  en  Latin, 

ZjiêÙKm  wi^éty  proclamation  des  Hérauts  aux 
Jeux  Olympiques,  &  pourquoi^     Pr.  67 

KsJkxU  ,  porte  d^une  Cour  de  Juflice,  ou 
d'une  prifon  ,  Pr.  100.  loi.  kificxilu  ;. 
CancelU  ,    ibid^    Autrement  J(r»>e*»7«*  » 

K«yyfA«i,  &c.  ibid,  Um^m'ff  itihxxh 4^Sf , 
offsdCaifCiliûiviéHtans^  sbidm 

KjUxlhçf  Camelli  d*un  TeQ^ple,  1^/^.  pour 
des  chicanes  fophiftiqaes  ,•  taftiaùes  Via- 
le^Uf  i^iL 

lUimi,  iJuTfû)^  UuflMç,  dit  des  Si^es  de 
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TdUe,  en  (bite  à»  Litt,  Pn  ix.  JUi0-/« 
Ott  ÛcvLf  qui  y  étoit  deftiné,  îi/i*  KA/V/dn 
en  quel  fens  dit  par  Homère»  f^i<^.  Opi- 
nions là-deflus  de$  anciens  Critiques»  ibid^ 
KAif0i  &  ^^mi  anciennement  la  même 
chofe ,  i8 

KAéM$ ,  colier  de  bois  avec  quoi  on  atta- 
choit  Içs  Chiens  »  Pr.  38.  Pour  un  colier  en 
fiénéral ,  ibid.    Pour  un  co£er  de  fer , 

ikid. 
KiiVr» & fes diverfes  fignificatlons »  Pr.iiz 
Kùfi/utftrçim ,  CoifiTeufes,  Qrn^tricts^Pfecadts^ 
Picd/rices  t  Pr.  118.  Leur  emploi»  ibid. 
^•fUMiTut  I  Ornatcns  »  ibid.  JCafcfuvnaqJ , 
«n  quoi  cpniiiloit  »  t^i^.  Comparée  TfT 
r^trtxji  »  i^ii/.    Jointe  dans  Platon  avec 

Kiçn  ou  K^f*  4it  tant  des  Filles  »  que  des 
Femmci  mariées ,  Pr.  51.  K4^«irA«^é(  » 
Faifeur  de  Ppufées  dans  les  Auteurs  Atti- 

.  que^»  Pr.  107.  Ko;^A«f-«$  dans  le  même 
fens,  iiid. 

Kirfuf  dit  nQ9  feu)çment  de  mwt{io  mulit- 
Irit  majs  ^via  pour  leur  coiffure  &  autre 
ajnft^ent,  Pr.iSi.    £;«(r^TA0»«$  ^  OrM- 

KtiWç  ,  Vpyçi  Çqr^itor ,  litre  joint  à  celui 
de  Olfmpif^  ,ic  de  5<?fr  ,  P'"»  I3»  No«i 
donné  ^  Baccbus  ,  à  Alexandre ,  à  Au« 
gttftç  ^  à  d'autres ,  iHd. 

Kvfttfw^irii  &C  pareils  en  quçl  fens  employés 
par  les  Comû^es  Gjcecs»  Pr.  41,  £nquel 
îens  if0xçiên  ^«p  »J/iif«y  4À  dit  ici»  d'An- 
,  tpnin,  41 

iajuftici,  &c,  '^''•î'^ 

X^«r«fM  di^  du  lieu,  où  on  lendoit  ks  Ô* 

racles  d' Apollon»  ^r.  57.    Des  Sacrifiaes^ 

dans  EXchyle»  itid. 

r\Ace  au  delà  du.Daoflbçi  ,8c  reàiitc.cn 
forme, de  Province  fous Trajan ,  ^8*)u. 
.  W3- .  D/*w  AMg¥fihPro^m€ia  dans  ks^  Mé- 
.  ^lle$j.ïX3..Pr.8x.  Âbandpnw^c  par  Auré- 
lien»  DacM  Rifenfis^ScDacia  Afêdisfrranea 
en  deçà  de.  ce  Hçtivc ,  a  u,  Pr.  87.    Pro- 
vince de  Ja  Dace  recouyrée  par  CQnfiantin, 

Daces  apeUés  G//e;  par  les.Qriscs  »  6S,  m» 
113.  Diftinguei  diês  a<m  par  Stnd>on ,  168. 
apcJlei  niqoucdliui  Tranfilvaias  »  Y alaches, 
MoM«ves,i^i^  Subjuguez  par  Trajanv68, 
3. 1 3 .  Ménicâré  de  ces  ^exploits  coofervée 
dansla-ColiMmcde  Trajan  »  ^8.  iti,  iii. 
2J4«  •  Qaos  les  Médailles  te. axec ksinf- 
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criptions  de  Dacicut,  Dicta  Capta  9  Vs^O' 
rikDacica,  68.  in.  Daces  en  partie tranf- 
portez  en  deçà  du  Danube  fous  Trajap,  69 

Daces  compris  fous  le  nom  de  Scythes ,  loy. 
115.  RepouffezfousAugufte,  103.  Leurs 
ravages  fous  Domitien  »  211»  SousAugufte 
&  depuis  Trajan,  iù'td.  Nation  la  çlus  bcl- 
liquéufe  ,  213.  214.  La  force  de  leurs 
Corps,  &  preuves  tirées  de  la  Colonne  de 
Trajan  ,214.  Zamoixis  leur  Legiflateur 
&  leur  Dieu  ,  ihid.  Croyent  la  mort  un 
changement  de  demeure ,  ^  i  ^ 

M,  Dâcier  loiié ,  48.  Pr,  ^9 

Danube»  pafliige  d'Alexandre»  içi.  De  Tra- 
jan, de  M.  Aurclc,  de  Claudius  Gothîcùs, 

'  1 52.  ii2.  Ponts  de  Trajan  l\ir  ce  Flcuv.e, 
111. 2u.  Pr.  86.  DeConftantin  avec  l'Info 
cription  Dannlius ,  Pr,  93.  Ce  Fleuve  \m 
des  bornes  de  l'Empire  Romain  fous  Au- 
Çuilé  ôc  depuis,  203.  Soumis  à  AuguAe» 
tùid.  Reprefenté  dans  une  Médaille  en 
Vieillard  couvert  jd'tin  voile»  &  d'ailleurs 
dans  la  Colonne  de  Trajâh,  Pr.  85.  Sa 
fource  inconnue  félon  Aufone  »  &  pour- 
quoi» iifd, 

Darius» fa  coraparaifon  entre  lui  &  Pompée» 
147.     Ses  qualités  &  fes  fautes  dans  la 

f[uene  contre  Alexandre  ,  148.  La  qua- 
ité  de  fes  Troupes»  148. 140,  Force  de 
fôn  Armée  djups  les  bandes  Gréques»  it'td. 
Sa  faute  à  livrer  la  Bataille  d'Arbelles»  114. 
Raport  du  grand  apareil  de  fon  Armée  » 
avec  celui  de  TArmée  de  Pompée,  iii^m 
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Décembre  dit  Aî^tf  .de  Saturne  à  caufe  de.£| 
Fête  célébrée  .dans  ce  mois»  Pr.  10.  Li- 
berté de  ce  moisj  marquée  delà  d^nsles 
Pçcftcs»  '   \  X 

Pée^s  affifcs  fur  des  ûés^s  »  ;20.  Dieux  .ou 
péÇfiTes  affîfes  proche  du  Trône  éic  |u- 
piter»  >r.  17 

Anvot^i  ,  pour  habiletji  ,  adreffe ,  Pr.  loS. 
?ç>uxyajrii$es,  107.  dit  de  Pompée»  8c  ea 

.    QUdfpUS,  iiid. 

pehbus,  AfA^àf,  dit  d'Apollon  ,Pr.  s^-sy.  du 

[    FiJsd'AppUon,  i^i.  AtX(fùç<^enffieàcAtX* 

.   ^/  ou  Pfifh^s ,  Hid. 

J^marlus  Deus  Nicator  »  dans  une  Médaille 
Gréqqe  »  fr,  loi.  Dfiptetrms  Deus  Phila^ 
dilfhMs,  ibld.    JMmetrm  J>eus  Phil»fator^ 

ihid. 

Démons oa Génies,  Vengeurs,  ifltcres^Tor- 

tfiriS^  281.  Pr.  142.  wetXetiJaml^i  ,  9t/é)i^éi, 

Pr.  142.  nom  donné  à  Jupiter  î^tor  ,  aux 

.    Furies  »  i8r.  Pr,  142.    Déti^on  piaUficfis  ^ 

çxutppis  »  Damûms  fafidià  dans  Origéne» 

Pr.  M* 

rz  De- 
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Denis  le  Tyran  ,  fa  créance  de  bien  régner, 
146.147.  Sa  Tyrannie,  146.  Noms  don- 
nez à  fes  Filles ,  iM:    Bienfaifant  envers 

ics  gens  de  Lettres  >  &  épargné  pour  cela 
dans  les  Enfers ,  itid,  ba  Médaille  avec 
fon  portrait ,  ibid, 

Atli^^tm  dans  S.  Chryfoflome  ,  pour  dixtréh- 
lia;  dixtrocheria ,  i'r, 70 

AnfuêùtfU  ,  Fellin  public  dans  les  Fêtes  des 
Payens,  Pr.xi 

Diadèmes  des  Céfars  entourez  de  Perles  ou 
de  Pierreries ,  14t.  de  Conflantin  ,  voyez 
Conftantin. 

AiÀiufêifdit  à  Athènes  de  ceux, qui fervoient 
à  la  Cuifine  ,  Pr.  117.  AteiKêulf  ytifia^^ 
afréiir  U  Feflm  des  Noces ,  i^id.  Aittxiun , 
gâteAHx ,  ii8.  htt%%uiL«iï  dit  du  métier  de 
ces  Aides  de  Cuifine ,  thid. 

Dialeâictens,  leurs  fubtilitei,  234.235.  Dif- 
tinguez  fouvent  des  Peripatétidens ,  23c. 
Pour  Stoïciens  ,  ibid.  Pris  en  bonne  & 
mauvaife  part,  23c.  Pr.  toi.  Dit  d'un  Phi- 
lofophe,  ou  d'un  Sophifte,  ibid.  Chicanes 
de  Dialeéticiens,  à\Xts  caftiônes  i  retia^  U- 

Îuei,  fffi*9  yéçymêét  f  rtçB-ftU^  Pr,  roi. 
>ialecHciens  apellez  Megarict ,  de  la  Patrie 
d'£udide,  eniuite  C«ff/#ii//i^,  ihid. 

Af«4rr#^iîr5'«f  pour  TïttçStTB'mt ,  hêiTett^m  Xmi» 
Cfif ,  mettre  à  V épreuve  ^  Pr.  62 

Dùfûema  ,  aflemblage  de  voix  diflemblables , 
ou -de  fons  différens,  1x8,  Ou  intervalle  de 
divers  fôns,  Pr.ôt 

Didius  Julianus  fuccefleur  de  Pertinax ,  &  fé- 
lon queloues-uns,  auteur  de  fa  mort,     82 

Dieu  en  général ,  dit  du  Dieu  de  la  Fête,  2. 
De  Jupiter,  du  Soleil,  ihid.  Suprême  Idée 
des  chofes.  Bon  ,15.  Premier  &  feul  Beau 
de  fa  nature  ,  22.  23.  Incompréhcnfible 
aux  fens,  22.  Pr.  18.  Ne  fe  voit  que  par 
TEntendement ,  fuivant  les  Platonidens  , 
Uid.  Incompréhcnfible  même  à  l'Enten* 
dément ,  Pr«  18.  Mais  non  à  fbn  Fils  uni* 
que  ,  fuivant  l'opinion  d'Arius ,  êM*  Il 
ne  fîut  point  difputer  avec  Dieu ,  Pr.  21. 

Dicuapeîlé  ♦*A«»#^ârîr#«,  Xi*7«f  ,BwriW«» 

Pnr  io8.    Dieu  ammans  immortaUt  ,    ou 
€erppf  immortelle  ,   fuivant  les  Stoïdens  , 

Pr,  iio 
Dieux  invoquez  avec  les  (loms,  qui  leur  plai- 
fent ,  12*  Douze  Coaduéleurs  ou  Préfi- 
dens,  jj.  Brillans  dans  leurs  Aparitions , 
17.  hm  fur  des  fiéges  dans  Homère ,  & 
non  couchez  fur  des  lits  ,  20.  Beaux  en 
général ,  22.  Honorez  par  le  filence  ,  23. 
Soumis  aux  Deftins  &  aux  Parques ,  ihid. 
Leur  ran^ ,  &  leurjéance ,  24.  Sans  aue- 
legc  ou  jaloufie  »  iM.    Placez  félon  Uux, 


rang  8c  leur  qualité,  24.  ic.  Ordre  établi  en- 
tre eux  par  le  Dieu  fuprême  ,  25.  Autres 
premiers,  autres  féconds, i^i^.  Obfervateurs 
delJear  rang, hors  les  nouveaux  Dieux  ,iM. 
Leur  forme  circulaire,  i^/i.. Grands  rieun, 
félon  HoméreS  20 

Dieux  faifis  d'indignation  à  la  vûë  des  m^ 
chans,  47.    En  détournent  les  yeux,  iM, 
hpcWcz  Rois  &c  Reines f  5$.  D'autres  dits  PiSr^j 
Numinum ,  ou  Minuti  Dei^  58 

Dieux  8c  Déefles  reconnus  à  leur  démarche» 
93.    On  n'en  peut  fuporter  les  regards , 

Pr,  23 
Dieux  ont  tout  en  leur  pouvoir  ,  123.  Ne 
manquent  de  rien  ,  ibtd.  Se  contentent 
chez  eux  du  Neéhr  8c  4e  FAmbrofie,  iM. 
Riend'imparfait  parmi  eux,  131.  Le  con- 
traire allégué  contre  Jub'en  ,  ilid.  Leur 
imitation  ,  la  fin  de  l'homme ,  8c  en  quoi 
confiiloit.  Voyez  Imitation. 
Dieux  rangez  près  du  Veftibule  du  Gel  ^  133; 
N'aimjcnr  pas  les  difcours.  artifideux ,  135. 
Méprifez  ,  i^  vangent  des  Romains ,  202, 
N'ignorent  rien  ,  ïa  \cm  ommjdence  ^  220. 
267.  Pr.  90.  117.  N'ont  befoin  de  rien, 
259.  Pr.  112.  113.  Ont  befoin  de  nourri- 
ture ,  8c  d'acaoïflement ,  hors  Jupiter  8e 
le  Monde,  Pr.  iiu  Avoient  befoin  des 
fen»,  félon  les  mêmes  Stoïdens»  HM. 
Pieux  corporels  fuivant  les  Stoïdens  ,  256. 
Pr,  iio.  m.    Ceux-d  réfutez  par  Plutar* 

?[.ue,  Pr.  II  G.  Raifonnement  de  Porphyre 
urcefttjet,  m.  .  Ce  qu'en  difeot  les  Pla- 
tonidens ,  8cc.  256. 2^7*  Pr.  no*  Dieux 
du  fécond  ordre,  8c  Génies  corporels,  îtii 
Dieux  vifibles  8c  fenfibles ,  ibid. 

Dieux  nourris  de  la  fumée  des  Sacrifices, 257. 
De  la  graifle  8c  du  faig  des  Viétimes,  112. 
Se  plaifoient  à  l'odeur  des  Parfums ,  2^7. 
Pr.  112.  L'un  8c  l'autre  contredit  par  Jam- 
blique  •  8c  d'autrer  Auteurs  Payens  ,  ilnâ. 
Reftraint  aux  Dieux  TerreAres  ou  Mon- 
dains, ibid.  Viande  des  Dieux  ,  la  Doo- 
trine  8c  la  Vérité  ,  257*  Le  chant  8c  les 
Hymnes  Mts  en  leur  honneur ,  Pr.  \\%. 
Dieu  Sauveur  dans  les  Médailles.*  Voyez, 
Sauveur.  • 

DieuxCondiideurs  8c  Proteâeurs ,  .leur  par- 
tage &  emploi ,  273.  Pr.  Z19.  120.  r46. 
Prennent  foin  particulier  de  ceux  ^ui  leur 
font  confiez,  Pr.  iio.  Dieu  ou  Géme  Gar- 
dien affigné  à  chaque  Ame  ,  8c  non  pla- 
fieurs  ,285.  Pr.  146.  Dit  Uyefjum  ,  ilr«- 
lrX^ç$^T^^ ,  8cc.  ibid.  Envoyé  par  un  autre 
Dieu  fupérieur,  dit  Hoti^  Hyf ^ ,  Pr.  146. 
Ce  dernier  réputé  plus  excellent ,  ibid.  Deux 
Condu^eurs  dans  l'un  8c4aiis  l'autrç  liais» 

dits-:. 
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Ms  C^mlus  Zâupifii  dans  les  Médailles  & 

Infcriptions  anciennes,  Pr,  xio 

Vtgamma  inventé  par  Claudius ,  8c  marqué 

dans  une  de  fes  Médailles ,  i 

AiMv»  IfçnvMiT^ai  t    o-vçnra^iu  ,    établir  une 

.  umfê  in  ^tàfticê  ,  Pr,  51.  ^Ujh  miiitâêt  Çû- 

.  fmt  t  &c.    Voyez  Homicides  ;  lixmt  ^o«f 

Tiuifi  alicui  pœfMS  luere,  5Ç 

Diminutif  ufitez  parmi  les  Grecs»  &  frequens 
dans  Ariftophane ,  Pr.  18 

Diodée  Patrie  de  DiodétieUf  proche  de  Sa- 
lone  dans  la  Dalmatie,  115 

Diodétien  fe  prefente  en  bon  ordre  ,  1 10. 
Comme  un  Maître  de  Chœur  ,  iùtd.  Sa 
Magnificence,  i^id.  Apcllé  Jovius  &  s'é- 
gale à  Jupiter  ,  iio.  113.  Sa  concorde 
avec  fes  Collègues,  xii«  115.  Le  refpeél 
ou'ils  avoient  pour  lui ,  ihid.  Marchent 
aevant  lui^  comme  fes  Gardes  »  113.  11 
fait  marcher  à  pied  devant  lui  Galerius , 
ièid.  Apellé  le  Pérc  du  fiéde  d'Or ,  Ve^ 
teran  ,  Major ,  eu  Grand  Empereur  ,  ihid. 
Sa  renonciation  à  r£mpire  &  fes  caufes, 
ihid.  Y  fut  contraint  par  Galerius ,  1 14. 
La  manière  &  la  cérémonie  de  cette  re« 
noncianon,  tr4. 115.  Monumens  anciens, 
qui  en  parlent,.  114.  Renvoyé  à  Diodée 
n  patrie»  où.  il  vécut  en  particulier,  ixf. 
Fait  un  nouveau  Diodes ,  ihid.  afToibli 
par  l'âge  &  par  fes  infirmitez,     114.  iif 

DHcorde  de. quatre  Empereurs,  Conftantin, 
Maximien»  Maxence  &  Lidnius,       119 

Dogmes  des  Stoïciens ,  38.1x9.Pr.90.  Dog- 
nratiques  oppofez  aux  Sceptiques,      i^ui, 

Domitien  avec  la  qualité  de  Préteur  dans 
une  MédaiUe,  6%.  Inceftueux,  &  dépeint 
avec  fa  Niécejulie,63.64.  enchaîné  com- 
me Phalaris  ,  ikid.  Sonr  raport  avec  lui, 
ikid.  Flatté  par  le  Poëte  Stace,  ihid.  Son 
orgueil  &  fon. arrogance ,  Pr.  39.  Sa  ty- 
rannie, HZ 

Dor/um ,  ou  le  dos  de  Tibère  plein  d'élcvu- 

,  res  &C  de  dcatrices ,  40.  41.  dor/um  eica^ 
tricofum  »  maculefum  »  flagofum  ,  marque 
d'un  Efdave  »  4< 

Aeçv^oçnfitt  d'un  perfonnage  muet,  de  Théâ- 
tre ,  Pr.  31.  33.  D'un  Prince  ou  Roi , 
qui  fe  laiife  gouverner  »  sM,  ^•çvpê^ûZf 
7f$,  apparitores^  dits  dans  le  même  fens  » 
Pr.  58,  ^9.  des  Collègues  de  Diodétiea» 

A^(î^f«»r«i,  cançellif  »iy»A'JV$»  J^.  loû 
Drufille  Sœur  de  Caligula,  ion  incefie»  &  fa 
.    Déification  daus  les  Médailles.  49 

Prufus,  fes  exploits  en  Allemagne,  196.197. 
SqjxAxc.  de  Triomphe  6ç  fes  Trophées 


T  ike  r  e  a 

dans  les  Médailles» 

E. 


Hid, 


'pBsnenifef  Ifle  de  TEbêne»  1^7  ' 

"^Ëbéne  confacrée  au  culte  des  Dieux  «  i6. 
.  Employée  pour  des  Lits ,  ihsd.    Pour  ce- 
lui de  batume  6c  pourquoi ,  ikid.    Sa  Ver- 
tu» ibid.    Sa  noirceur  ,.£^ffiMtf  ifM'tfir/f M» 

17.  Où  croît  r£béne  la  plus  noire»  ihid. 
Arbrifieau,  qui  pone  des  reuilles»       ihid» 

£dcflâ  apellée  Counîe  &  MétropeU  dans  fes 
Médailles  ,  Pn  4c.  Colonie  c  Métropole  der^ 
la  Mefopotamie^  &  non  Ëmèfe»  ihid.    Son 
type  d'une  Femme  afiife  fur  un  Rocher , 

ibid. 

Efiufions  à  tous  les  Dieux  avec  du  Vin  pur^ 
hors  à  Mercure,  Pr.  66 

E'^»iètf  ,  Infpeâeur  i  Athènes  pour  la  ,dif- 
trxbution  de  Teau  dans  les  Horloges»  Pr.84 

£Vx«p  pour  uae  £//•  dans  les  Tragiques 
Grecs»  Pn  68 

Egypte  »  vaincue  par  Céfir  »  en  iaifant  bonne 
chère  i€7*  par  Auguile  ,  par  la^  Viétoire 
pr-ès  d'Âètium ,  197.  J^gypte  capta  dans 
leurs  Médailles,  157*  198.  Province  di» 
département  de  l'Empereur»  198  Dite  la 
plus  grande  de  fes  poflefllons  »  ibid.  Sov^ 
Gouverneur  »  apdlé  ProftRus  Aupi^aUs,^ 

.     /  •  i98.Pr.  7  a 

£Î0^^0>«i  pour  fio^f^fif  »  Pr.  58 

£*i(««fi/aiT«»  mot  rétabH  dans  Sophocle»  Pri 
28.  ùwiKxmufutirritamen^  ibid. 

Elagabale  »  beau  jeune  homme  »  86.  Prétré 
du  Bien  Soleil  Elagabale  ,  ibid.  Natif  d'E- 
méfe  •  ibid.  Chaifé  du  FefUu  des  Céfan, 
87.  Le  Dieu  Elagabale  comment  repré^ 
fente  dans  les  Médailles  »  ibid^  Pus  d'un 
mot  Phénicien  Elagahal ,  qui  a  créé  toutes 
chofes ,  Pr.  46.  Non  du  Soleil  des  KSaba^ 
lites^  ou  du  mot  de  Gabalus  ou  Gabel,  ib, 
Soli  Alagabalo  dans  les  Infcriptions  »  éd 
>ourquoi  ces  deux  noms  d'un  même  Dieu 
oints  enfemble,  Pr.  46. 144.  Sa  véritable 
;  igure  dans  la  Médaille ,  qui  eft  d'une  Mon« 
tagne  ou  grofie  Pierre  ,  avec  trois  .petites 
Etoiles,  Pr.46 

Eleârum  des  Andens ,  quelle  forte  de  Métal, 

1 8.  Plus  pâle  que  l'Or ,  palUdum  EUHrum 
oupallentt  ibid.  Ecume  d'or,  d'où  en  eft 
venu  l'ufage ,  ibid,  AiQgné  à  Jupiter ,  ihid. 
Sa  vertu  y  employé  pour  des  pieds  de  Lits  » 
ou  dans  les  Temples  ,  ibid.  Pour  le  Siège 
de  Jupiter  ».  ibid.  Brille  plus  fge  de^Elec- 
trum ,  Proverbe  Grec  »,  Pr.  i6 

Eméfe  patrie  d'Elagabalc,  86.  d'Eufcbius  Fa- 
vori de  Confiance  »  itid.    Située  $n  degi 
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.  àt  fEaphiate  ;  Se  vêts  Je  Fiait  e  Otonte, 

87.  Apenée  Cchmii  8c  MetrofoU  dans  les 
Médailles»  86.Pr.4$.  Sa  Médaille,  quon 
raporte  avec  rinfcription  de  MétropcU  d$  U 
Méfifotamie  coatredite ,  &  tâcpliquée  d'A- 
.^Jk  •  IV*  4f.  A  voit  encore  fes  Rois  du 
tomps  de  Véfpafiea,  87.    ApcUée  Ewùfo, 

•  de  non  EOféfif  on  Emijfa  dans  les  Médailles 
.  Gtéq^ies^^r.  4$.  Au  pluricr  rm  ^'hfu^m.^ 
.  comme  d'autres  Villes  de  la  Phénicie  6c 
.^es  païs  vûifiQS  »  iUd.    Son  Epoche  dans 

fes  Médailles»  i^id. 

Empereurs  Ëfclaves  de  leurs  Afianchis,  51. 

-De  psu  de  durée  »  dits  tummUnâru  f  mi- 

,  nufculi  Impemtvns^  58.  Grands  Emfemtnt 

.  de  ceux  qui  ont  reg:ié  long-temps ,  ibid. 

linchantcmeiis  «  fV««i^»i ,  iwmM  ^  dits  des 
paroles,  qui  guérilToient  tant  les  mahdtes 
du  Corps  ,  que  cdies  de  l'Ame  , .  Pr.  «4« 
if.  Lucien  s'en  moque  ihèd.  Manière 
&  nature  de  ces  enchantuncns,  feloa  Pla- 
ton ,  38.  Pr- 1^*    Socrate  apeUé  Bmban- 

•  UKr  des  €tta  ,  Mi.  Nom  cbmmunii^ 
ao  Sauveur  du  monde  «  6c  i^étmim)  dites 
des  Paroles  de  l'Ëeritare.iainte»      Pr*  if 

S«;ni  •  pour  la  réjoiuflance  ou  banquet  de 

•laFSte,  ^.11 

I^HKile,  marques  des  d%nitez  ou  des  Offices, 

|M>rtécs  iiir  l'épaok  »  66. 67. 1 1.5.    Dieux 

dépeints  de  la  fone,  6c  preuves  tirées  des 

Médailles,  ,^,66,6^'%6s.  Pr.139 

Epicuze ,  chargé  de  Chaînes  dans  les  Enfers 

&  plongé  dans  un  bourbier,  63 

JhriHMni  m  d'tn  homme  modéré,       ^.  56 

Mirtpuk^tmi  6c  iinrm^mt  ,  qui  ont  des  bétes  à 

^gon^mer,  Pr,'%6 

Epure  diftinguée  de  la  Créée  dans  les  Auœors 

'6c  faifcriptiong,  f8i«    Dans  le  dénombre^ 

.  ment  des  Provinces  fait  pu  Aimifte ,  ik 

EpiroMs ,  les  anciens  6c  véritables  Grecs , 

iUd. 

£poux  Téga!<Ment  leurs  Eponfcs  des  habits  à 

âeuis.,  jpr.  119.    En  étoient  rc^ez  de 

même,  *  iàid. 

Ti^çY^  'pour  èfent  fls/Uea  ou  fUfmMin  ,    Pr. 

107.    Ge  :nKit  non  reftnûnt  à  iamficmm 

.    6c  ^grienUura  ^    ibid.  i^yArmt ,    ûnvriert , 

nMmMvns,  ibèd^ 

Hclave  ,  dit  un  Or^gne  anhné  ,  53. 165.  Pr. 

3).  78.    Efdaves  6c  Hommes  diftingucz, 

165.    Cetite  diftindKon  levée,  i65^l>r.78. 

Sujets  aux  -coups  4e  foliet  6c  aux  Sii^* 

mata  9  Pf.i6,  dits  delà  M^fiégU^    Vefée^ 

rones^  Uu  iUd,  tt'étoitnt  pas  nourris  de 

Champignons,  Ptt.  31.   Les  régals,  qu'on 

leur  JEUibit  à  leur  entrée,  UU, 

Cfopc,  les  Fàblesi  ion  iloge,  ?•    Tient ics 


ht 

FaUes de  Meieure;  UU.  NoiDî  qui lenf 
ont  été  donnez ,  Pr.  10.  Lui  traité  de 
^01^011  par  Lucien,  Md.  Ses  Fablô  cttécf 
par  Platon ,  Aaftophane ,  ikid»  Dans  ks 
Flaidoyets  6c  Tribunaux  desAnciena,  èUd. 
Sutue  dreûee  à  Efope  par  les  Athesio», 
ibid.   Ditvr#*«ii<,  ^Mid. 

Efpagnols ,  exploits  de  Gdfar  aen  Efpaflie  du 
vivant,  6c  depuis  la  moct  de  Pomp& ^154. 
Dits  Âeriem  ,  Pr.  ^6»  iMeBs  Ue^fmmt 
ou  Occidentaux  par  Julien,  Pr.  77 

ETpennoe,  Divinité  torteftimée  par  lesPaircns, 
184.  Preuves  des  Médaiiks  avec  les  inf** 
criptions ,  Spt  PMka ,  6tc.  Vesfez  U  TéàU 
des  MUaiUtt.  Sfes  -^^P^b  dans  «aicMé- 
daille  Gréque ,  185.  Bonne  e^éonoeau 
fortir  de  ceae  vie  ,  184.  /v«  145.  Rder- 
▼ée  à  -ceux  ,  qui  étoient  initiez  dan  ks 
Myftéres  des  Paf ens ,  ibsd,  Elpéanœ  , 
'  dont  k  fidéie  fe  doit  nuinir  pour  la  m  à 
i^iiff  Pr.  i4{ 

Etolie,  lès  limites  6t  fon  étendQ6«  179*  Une 
des  petites  Pnotinces  de  la  Giéce ,  18  r. 
Séparée  de  l'habeiar  la  Mer  Ionique, âlÛL 
Gréu  6c  MtêUe  diftingiiées  par  Florus ,  éc 
en  quel  fims,  -ibid. 

EtoiieDs ,  xeckerchez.par  ks  Romains4'4ii- 
ttcr  dans  km:  Alliance,  179.  Undesmoài- 
dres  Peupks  de  la  Grèce ,  felon  jutien', 
ibid^  Servent  utiknieat  ks.Ronuins,  &t 
tout 'dans  la  Journée  de  C^ooephaks, 
179*. f 80.  Caufe  de  leur  guieere  avec  ks 
Romains ,  i8û.  La  peine  qn'jls  donnè- 
rent k  oes  derniers ,  àbàd.  Plient  enfin 
ions  les  Romains ,  tk  après  une  longue 
ittfiftance ,  iBo-  .181*  Exdos  du  nombi^ 
des  Grecs  fiar  Je  Roi  Philippe,  xCi.  £. 
toitens  6c  Epirotes,  iêid.  Premkn  de  h 
Grèce  6c  ks  plus  andons  6c  ventaUes 
Grecs ,  .en  digmté  6c  en  méaie ,  fdon 
eux,  181.  Belliqueux  6c  genrde  coura- 
ge ,  sBid.  Leur  Cavalerie  excellenle ,  èUd. 
EuBm  Tydisss  ^  iUd. 

Bmfmm  9m ^  dans  une  Médoflk  Ghréque. 

«iyt&  la  Tabk  des^Médaittes. 
Euphrate  reprefenté  dans  une  JdédaSk  de 
Tnijan  ,  rS^.    Une  des  bornes  de  VEm- 
c  pire  Romain,  foui  Augufte  6c  depuis, 
ao4.  Partageoit  les  deux  Exnmres  des  Ro- 
.  mains  6c  des  Pstthes,  fM«. Forts  des  Ro- 
mains au  delà  de  ce  Fleuve  ^truies,  VAà. 
Exaétitude  en  des  cfaofes  de  peu  de   va- 
'kur^«  7S«  76.  défignée,    ^^i-tm^  fêr 
'    U  menu-un  ftnakn  de  €wm}m^  7$.   -Reprife 
dans  Antonin,  dans  les 'Athéniens-en  eé- 
Itérai  ,    dans  Socraie ,    dans  Louas  xL 
#M.    Loilée  dans  ^Antonin  par  M.  Au- 

télc^ 
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rflc;  •  Md. 

ExordeifaRnisderAréopa^*  13; 

MxfiifênmièfimMs,  titte  dmfté  à  ConuBOëe, 


F. 


^pAble^p  diveniffement  des  Fites  6c  des  Fef- 

tins  »  4.    dét>eintes  dans  les  Temples , 

ittd.    Lctt  but ,  4*  5*    ^^^^  u^lité  ,  5. 

dites  des  fiâiobs  Satyriqoes»  ibid.    Fables 

par  qoi  rejettées  9  iM.    Ufitées  dans  TO- 

rient,  Hid^    Qui  fe  trouèrent  dans  Platon, 

6.    Leur  dîvcrfité,  iUd.    CffmtBs  &  $y- 

Im^wmm  quelles,  7«    d'Efope,  ibid.  Fbn- 

déa  aans  la  venté  •  8.    SiiU  er  vêfsfûbm- 

ht  iUd,    LcuiB  préambules ,  Uid. 

Farouche  ,  urvus  vtdmt^  tt^UMkuuu,       40 

Faunes  8c  Silènes  con fondus ,  Pr.xt 

-FàVoris  des  grands  Monarques  »  mis  au  rang 

4»  Dieux  ,  jx.   Hephemon  ,  Antinous, 

4^€Aitte  h  Mère,  libertine^  73:  8a  conS- 
eintioh ,  74*  montée  fur  un  <Pégafe  dans 
unelïfëddHe,  ètid. 

FïulHne  k  jeune>  fes  honneurs  diffus  après 
la  4ûon  f  78.  i6i.  »6i.  Prewvres  dans  fes 
Médailles ,  i6r.  tôx.  Dépeinte  avec  M. 
Auiéle  &  fa  Fille  Ludlie,  Md.  En  Vctnus 
ViHrix^  78.  Avec  une  troupe  d'Amours, 
ikià.  Son  libeitinafle  ,iM.  Dépeitite  fous 
!)»  figurer  de  GyUle,  lâe  Junon,  de  Ve- 
ims,  &c.  i6i 

Finis  Vt^icihus^  en  des  MédaiOes  de  Dio- 
détien  8c  d'HèrCUlitis,  èc  en  ^l  fem,/>r. 
59,    Parques  dites '?«#«>  ^  .F4rî  'BamiHd^ 

.  59.  «G.  Temple-  des  tParques  à  Rome , 
Tous  le  noift  de  T^m  "Wat^ ,  '59 

TeftifnesànVfifées  aux  f  (fftii*ïS  6t  h  fêtc\  20. 
Affifcs  anciennement  ftir  <ies  Sièges ,  8c  non 
•  fur  des  Lits ,  ihid.  Vis-à-vis  de  leurs*  Ma- 
ris, 10.  ir.  -Pr.  T7.  fDn  côté  de  la  main 

.    'droite ,  10*     D*ordinttire  8c  même  dans 

-    les  Nôoes ,  traitée*  Séparément  davecUes 

•  hommes-,  *Pr.  17.  ^«Je  poftoiont  de" l'Or 

*  ahciennémeiit  >que  -dans  leur  Aflneau^Jup- 

*  tial,  oç-  Couvertes  d'Or  &  de  Plcrre- 
titSf  wid'    Se  fervoîent  pour  la  Tê:e,dV 

•  graffes  ou  de  poinçons  d'écaillé  de  Tortue, 
ou  dTvowe-,  «  ï7i 

•M.  Seb.  Jejchius  loiié ,  Pr,  92 

f  éftins  dés  Satufnftles,  ^  PubMcs,  9.  ^.  ir. 

.Notfibrc  desf  eort  vjfez  «dins  ^Tcs.  FefWns  i  9. 

'keglé  par  une  Loi  à  Athènes,  "^Pr.  ,it.  XÉ- 

dile^  ^  ^C^feuï  »  qot^  ^  pieooit  IMn, 
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H'uL    Railleries  dans  les  FeAins,  Voyez 


F^es,  leur  but,  3.  Loix,  4*  Jeux  6c  railr 
leries  iailbienr  pavtie  de  la  Fête,  1. 3,  ¥ou« 
loient  un  mélange  du  férieuz  8c  du  burle& 

Sue  ,  4.  5.  Pr,  {S.    Combat  du  prix  de  h, 
Laillerir  dans  1^  -Fêtes ,  -  4*Pr,<^ 

^tyyti9  T«$  yçet^mçt  être  trouvé  coufahU^  être 
condamné  ^  Pr.  52te'53«  ^tvyéât  U  defindettr, 
ou  raecu/é,  53' 

Mlle,  le  Févrc  loiiée,  Pr.  50 

♦w  V<^^V'Xfnfff^t  Oratigf  Pr.  13 

Filles  parmi  les  Grecs  bannies  des  Fdtins ,  8C 
pourquoi ,  ao.  hofs  quelquefois  en  des 
Nôcei^ .  •  ^id. 

.^pkùftU'yfMéHf  épithéte  de  Bacchus ,  8c  dans 
queis  Auteurs ,  Pr.  zo 

Fortune,  fan  pouvoir  dans  la  guerre,  231. 
Pr.  ç6.  S'emporte  contre  les  Héros,  hora 
contre  Augulle  ^-Md.  Dépeinte  ibuvent 
dans  les  Médailles  des  Empereurs,  Md. 
Ses  diveifes  >éphhétes  ,  iktd.    Celles  de 

.  fortkiu  DBti ,  8cc«  Voy.  la  TaUe  de»  Mé- 
"dalUes*;  Numi^i  Forrit  Porttmâ  dans  une 
Infcription  ,  i^id.  Fortune  Ofmimm  Ce»' 
tium  £t  "Deormm  ,  8c  &  Figure  oonpofiSe 
de  plufieurs  Divînitez ,  Pr.  96.  -97.  Wor- 
uina  Bsriaté,  Bc  (à  figure,  Hid; 

J^4»cU  8t  Ptatui^  Peuples  de  la  WeAphalie, 
audelà  du  bas  Rhm ,  153.    Entre  le  Rhin  > 
8c  le  Wefer ,  ^'^&.  W^^nci  déMs^par  Con- 
ftantin ,  iM.    t^ancU  dans  ies  Mâiallfes  • 

ôhid. 

S^pere ,  nom  donné  à  des  Empereurs  Coillé- 
gués,  76.  A  d'autres  Collègues  de  même 
rang  8c  piofeffion  ,  ihid.  Pratiqué  entre 
des  Rois  ou  Ffinces  de  dffférens  Etats^ 
oonMneks  Oéfars  8c  les  Rois  de  ^'ttk^ikid. 
Titre  donf^é  à  Diodétien  8c  à  Maximien  » 
«>rès  leur'renonciatidn ,  no 

^hyT»9^kt  pour  criaiiUr ,  ou  rtndr$  un  un 
€cnfns ,  Pr.  86.  Dit  des  bétes ,  i^id.  Du 
bruit  d'une  porte,  ihld.  ^êiÇy^^Mn  fon 
plârôt  que  la  roix  ^méme ,  «      i^id. 

-^e»V-i« ,  en  euel  fons  dit  -de  Macrîn ,  Pr,  44* 
Epithéte  a  Apolloli  dans  Efcbyle  >        ihid. 

^cunée-dcs  Sàcnficcs,  58,  4)^7,  De  Tincen- 
dic  du  Temple  Capitoîîn ,  i*/i.  Dieux 
étouffet  de  la  lumce ,  59.  Se  rcpaiiTent 
de  -la  fumée ^es  Sacrifices  hc  des  Parfuma. 
Voy,  Dieux*  «  Fumée  8c  Vindwrs  àofumig^ 
dits  "de  -grands  prometteurs ,  Md.  Item 
^echofes  viles  8c  ps(âagc;cs,  ihid.    Pr."^^. 

'  35  • 

«Parie»,  apeQées-en  «GreoiSc  eft  Latin  du  nom 
de  Peims ,  48.  Origine  d*un  mot  Hébreu, 
^^'é^S^Aio-vongMnei^  ihid.    Leur  foin  de 
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.  .puhit  les  méchans  »  ihid.  de  les  précipiter 
dans  le  Tartare  ,  49.  Dépeintes  dans  les 
anciennes  Médailles  »  tvet  des  Serpens, 
des  Qefs,  des  Torches  &  des  Poignards, 

ihid, 

fFurius  Camillus  afEs  auprès  de  Romulus,  168. 

<    Porta  le  nom  de.  Second  Samuint^         ibid. 

.G. 

^  Afca ,  fon  caraélére  ^  58*    Ses  défauts,  59. 

^^    Ses  éloges  dans  les  Médailles,  if/td. 

-Ga^eriusMazimianus,  Céfar  durant  le  régne 
de  Dioctétien,  lio.    Fait  Auguâe  depuis 

.    la  renonciation  de  ce  dernier  ,  ihid^    Ses 

:  Médailles  félon  ces  divers  temps-là  ,  ibid^ 
Mirche  à  pied  devant  le  Carroflc  de  Dio- 
clétien ,  113.  Auteur  delà  Perfecution 
contre  les  Chrétiens,  n6.  Louépar  les 
Auteurs  Payens ,  ibid.  Epargné  par  Ju- 
lien«  &  pourquoi,  116.  ii8«    Confondu 

r    par  des  Auteurs  avec  Maximinus,         119 

CaUia^  Virtus  EXtràtus  QMcum  ^  &c.  Voy. 
la  TabU  des  Méd^UUs  ;  éloge  du  aux  Ar- 

-    mées  de  Louis  le  Grand ,  ibid, 

•OalUen  entre  au  lieu  du  Fdlin  avec  fon  Père, 
91.  Avec  une  Robe  &  une  démarche  de 
Femme,  91^  Pr.  49.  Sa  Robe  avec  de 
rOr ,  8c  avec  des  manches*  91. 94.  Il  en 
introduit  le  prunier  la  mode,  ibid^    Avec 

.  de  rOr  à  fes  cheveux ,  94.  Banni  <lu  Fef* 
tin  des  Cé&rs,  105.  Son  titre  de  Gédlieoa 
Augufta  dans  une  Médaille,  93.    Repre- 

.  fente  en  d'autres  Médailles,  en  Mercure flc 
en  Hercule,  91.    ou  en  d'autres ,  R^fitu- 

•    tor  GmUU^  Reftitutor  Gimru  Hmmuni^     9  c 

.Ganyméde,  d'où  a  été  formé  catamitus^  f^ç, 
.  nom  des  Eunuques  &  des  efféminez ,  ^id. 

fiour  an  Valet*  qui  donne  à  boire,  dans 
uvenal ,  ibid.  Sa  Statue  au  Temple  de 
la  Pait ,  ibid.  Dépeint  dans  une  Médaille 
des  ilUnst  ibid* 

/jaules^  Exploits  de  Céfar  dans  les  Gaules , 
155.  Nombre  des  Villes  prifes ,  &  des 
hoinn^ies  défiuts, 4^/ii.  Diftmguées  des  Cfi- 
Ui  du  jtemps  de  Julien  •  ibid. 

Gaulois,  GdéUA ,  Pr.  7(«  .  Peuples  en  deçà 
du  Rhin,  fpivant  DionCailîus,  ibid. 

<}énéraux  inflexibles,  104.  105.    Défaut  blâ- 

.    mé  dans  Probus  8c  dans  Valendnien ,    10  5 

Génies  placez  fous  la  Lune,  13.  Bons  Gé- 
nies  affignez  à  chaque  homme,  Pr.  no. 

.  Portent  aux  hommes  les  biens  puçeçient 
corporels ,  ibid,  ^  Nûaveam  bon  Génie  dans 

r  une  Médaille  Gréque,  ibid^  .  Génies  tous 
J^ns ,  fuivant  Ménandre ,  ilid.  Génies 
Guides  ou  Gardiens  affignez  aux  hommes  » 
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Pr.  T46.  Pour  la  règle  8c  la  conduite  de 
leur  vie ,  ibid.  Dits  Cûnfornnfatênrt  dm 
Oenvres  de  tAtnê\  iUd.  Envoyez  par  le 
Commun  Conducteur  8c  Chef  de  ces  Gé- 
nies ,  ibid.  Les  hommes  tenus  de  leur  ren- 
dre compte  de  ce. qu'ils  font,  ibid.  Un 
feul  Génie  de  cette  forte  donné  à  chaque 
homme  ^  ihid*  Réfigne  la  conduite  de 
VAmc  après  cette  Vie,  au  Dieu  apellé  Ajf 
peSieur  kt  Cendnéienr  de  VArne^  ibid. 

Germains ,  dit  des  Peuples  plus  éloignez  da 
Rhin',  1(1.  DiAinguez  aes  Celtes  voifins 
^u  Rhin,  ibid.  du  temps  de  Céfar,  nom 
commum'Qué  à  des  Peuples  en   deçà  du   ^ 

•  Rhin,  f^Àl.  Les  furnoms.8c  titres dana les 
Méikilles  de  Gsn»4iiir«i ,  Germamcm  Ma* 
xrnnnsf  Pr.  104.  Germania  Çafta,icc,  Vçy^ 
la  Tablé  des  Médailles. 

Geu  fait  Augufte  après  Caracalla,  84  ,  8^; 
Preuves  tirées  des  lufcriptions  8c  des  Mé- 
daiUes,  ibid.  Avec  le  prénom  de  Publêus^ 
8c  non  de  Lucius  dans  une  Médaille,       8; 

Gétes  pris  pour  Daces,  68.  xtt  Peuples  ap 
delà  du  uanube»  8c  voifins  au  Pont  Euxin, 

.  ibid.  Attaquez  par  Alexandre,- 151*  Con- 
fondus avec  les  Thraces,  151.  los*  Pr.  75« 
appeliez  iiBMMr/^ilMUiiii,  8c  pourquoi,   ii^ 

Gordiens  ,  8c  quelaues  autres  Empereurs, 
pourquoi  oubhez  aans  les  Céfars  de  Julien , 

Goths  appeliez  du  nom  de  Seytkes  «  217.  Pr. 

.  93.  Débuts  par  Conftantin  t  «37.  ViMerue. 
Gothica  dans  fes  Médaifles,  ibid. 

Grâces ,  Filles  de  Bacdius ,  ou  des  Compagnes» 
19.  Pr.  xo.    Jointes  d'ordinaire  avec  lui» 

.    Pr.  20.    Veile  de  Bacchus  faite  par  les  Gra- 

.   <es,  ibid.    Rangées  dans^Pindare  auprès 

,  d'Apollon  ,  ibid.  Leur  épithéte  d'avoir 
une  belle  Tête  ,  Md.  Âpellées  Ridemes^ 
8c  Déejfes  de  jeye  &  de  flaifirt  19.  Pr.  zo. 
Leur  portrait  dans  les  Médailles,  oik  ellei 
fe  tiennent  erabraflées ,  ibid. 

M*  GrsBvius  loiié ,  Pr.  91 

Xf«^fif,  r^«^fr^«i,  r^tt^jydansleBaneau 
d'Athènes  ,  pour  açcufer^  intenter  nne  ac- 
tient  aâUôn;  Pr.  51. 53.  Item  ,  pour  con- 
damner t  être  trenvé  eenfable^  Se  pour  VAr- 

.  rét  ou  la  condamnation  t  ibid.  Origine^  de 
ce  qu'on  donnoit  par  écrit  les  noms.,  le  cri- 
me •  Se  quelquefois  l'amende,  ou  la  peine 
à  impofer  à  l'accufé  ,f&i^.  Ce  que  les  Ro- 
mains ont  dit  ^libelU ,  8c  ederefnbfmfti^ntmf 

ibid. 

TçMHfU  ,  fort ,  auquel  on  tiroit  les  Juges  i 
Athènes,  Pr.  72.  rfr^J^«r«  être  choifi 
ponr  Juge.  ibid. 

Grande  épithéte  de  Mars.»  de  .Bacchus ,  8c 

d'au- 
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^'autres  Divinitez  dac&s  les  anciens  monu- 
mens»  .  ^74 

Grandes  tailles  &  rtmaffées,  eftimées  anaen- 
nement ,  31.  Pr.xu  Dans  les  Hommes 
«c  dans  les  Femmes  ,  ibU^  ReffcmWancc 
delà  avec  les  Dieux ,  ibid. 

Grecs  ont  habité  autrefois  la  plus  grande  par- 
tie de  ritalie  ,  178-  Preuves ,  qui  tn  ref- 
tent  dans  les  Médailles  »  ibid.  Magna  Gra- 
cia ,  ibid.  Anciens  &  véritables  Grecs  pla- 
cez vers  Dodonc ,  &  le  long  du  fleuve  A- 
chelotts,  i^.  Pr,  6x.  Ou  placez  dans  la 
Theffalie,  félon  Pline,  Pr.  61.  Leurs  di- 
vifions,  caufe  de  leur  perte,  i8i.  Leur 
"coutume  de  dreffcr  des  Trophées  à  l'hon- 
neur de  leurs  Généraux ,  239 

Grentemcfiiil,  repris,  /»>•.  3* 

rçMtxê) ,  ancien  nom  des  Grc<îs  ,  fuivint  A- 
riftote  ,  &  la  Chronique  publiée  par  Selde- 
nus ,  Pr.  6i.  Employé  par  Julien  ,  &  au- 
tres Auteurs  plus  anciens  ,  ibid.  r^MtKê) 
dits  auparavant  Tau»),  fuivant  Héfychius, 

ibid. 

Guerres  Civiles  de  Céfar ,  &  fes  motifi  ,  ou 

fes  prétextes ,  155.    Apellées/cr^/ «r/îi»- 

'  dum,  ^e.  par  Lncain  ,  is^-    linuflice  des 

guerres  civiles  ,  l'y  8.    Caufes  des  guerres 

doivent  être  juftes,  17*5.   Exemption  de  la 

Suerre  parmi  les  Romains ,  après  vingt  ans 
e  fervice  ,  117.  Pr.  87,  Ccux-d  dits  Z#- 
gitima  fiiftndia  »  ibid.  Années  de  fervice 
au  delà  ae  ce  terme  ,  marquées  fouvent 
dans  les  Infcriptions ,  ibid.  Terme  à  Athè- 
nes depuis  rage  de  18.  jufques  à  40.  ans  » 
Pr.  87.  Exception  de  cette  Loi  ,  ibid. 
Fondions  à  Athènes  ,  qui  exemptoient 
d'aller  à  la  guerre ,  ibid. 

Guitarre  ,  oviCithara^  53.  Ses  nombres  dif- 
férens  de  Cordes  dans  les  Médailles  ,  ibid. 
Avec  quatre  Cordes  ,  ou  en  plus  grand 
nombre  t  'i? 

M. 

UAbit  de  Fetnmc  à  fleurs,  276.   Parure  de 

**  Courtifanes ,  de  Maquereaux  ,  de  Mufî- 

dens',  de  Comédiens  ,  de  Bacchus  &  de 

fes  Compagnons,  d'Epoux  &  d'Epotifes, 

ou  en  général  de  gens  eflKminez  ,  &  de 

plaifir,  276./>r.  127.  128.    Défendus  aux 

hommes  par  des  Paycns  ,  &  par  des  an- 

dens  Canons ,  Pr.  49. 119.    Par  les  Juifr, 

■   îbid^  Habit  à  fleurs  donné  à  Paris.    Pr.  127 

Habits  à  fleurs  en  des  Fêtes  &  Cérémonies  de 

•    Religion  ,  Pr.  127.  118.    Dans  celles  des 

Salicns  ou  Prêtres  de  Mars ,  128.  Des  Pa- 

nnymphes  à  Athènes ,  ibid.    Des  Vain- 


queurs aux  Jeux  Olympiques,  î*îi.  Ceux* 
d  faifoient  leur  entrée  avec  tels  habits,  iip- 
Robe  du  Seigneur  virficolor ,  6c  pourquoi , 
fuivant  Clément  Alexandrin ,  iUd. 

Habits  mûh^  dits  en  Grec  pour  effeminêx,,  Pr. 
49-  ^9-  Habit  de  Femme ,  à  Tattouche- 
ment  &  à  la  teinture,  Pr.  69.  Habit  de  Fem- 
me défendu  aux  hommes ,  par  un  Canon 
du  Condle  de  Trulles  ,  Pr.  129 

Habit  avec  de  TOr.  Voyez,  Or. 

Hadrien  ,  premier  des  Empereurs  porta  une 
grand'barbe  ,  71.  Chofe  connue  par  les 
Médailles  ,  ibid.  Habile  «^toutes  Tonts 
d'Arrs  &  de  Sdences ,  îbid^  TDans  la  Mu- 
flque  ,  ibid.  Adonné  à  TAftrologie  6c  à 
la  Magie ,  ibid.  Apellé  Sophifle  ,  6c  pour- 
quoi, 72.  Ses  extravagances  à  l'égard  de 
ion  Mignon  AntinoUs,  72.73 

Harangues  des  Céfars  préméditées ,  141.  Vêj. 
Géfars. 

Heâor  marqué  dans  une  Médaille  des  Iliens, 

23S 

Hémerobaptiftes,  qui  exigeoient  chaque  jour 
des  purifications ,  pour  l'expiauon  des  cri- 
mes, Pr.  134 

Hérauts  confaaez  à  Mercure,  128.  Apellez 
Hérauts  de  Mircun^  138.  Employez  dans 
les  Jeux  Olympiques ,  ibid.  Y  faifoient 
kursprodamations  en  vers,  139.  Eprou- 
vez fdon  la  force  de  leur  voix  ,  13p.  Pr. 
'68.  Voix  des  Hérauts  y  fuccéda  au  ion  de 
h  Trompette ,  Pr.  68.  Publioient  à  hau- 
te voix  les  Jeux  ,  6c  en  fbite  les  noms  del 
Vainqueurs,  67»  tîrands  criaîlleurs,  ibid. 
Rendus  muets  à  la  vûë  d*Achille  ,  ibid. 
'  Hérauts  des  Myilércs,  ibid.  Leur  proda- 
roation  à  l'égard  de  ceux  ,  qui  s*initioient 
aux  Myftéres ,  Pr.  130 

Hercule  Olympien ,  12.    Joint  à  Bacchus ,  à 
Quirinus ,  tbid.    herculi  Immortali ,  avec 
Cerbère  ,  ibid.    Dit  ai:q)aravant  Hiradidt , 
ibid.    A  la  table  de  Jupiter ,   123.    Avoit 
foin  de  la  Venaifon  ,  que  Diane  aportoit 
de  la  chafle ,  ibid.    Fait  apeller  Alexandre 
au  Feftin,  123. 124.    L'empêche  de  fe  re- 
tirer ,   144.    Apellé  Grand  ,  6c  Commùnis 
D^nSf  ibid.    Roi  Sc  CdUinicnSf  190.  Pr.Sr» 
•   8a.     Herculi  Vi6iori ,   Herculi  Inviâio  »  6cc. 
Voyez  la^Table  des  Mida'tHes  ;   Son  combat 
avec  Eryx ,   259.     Herculi  T/f,  expliqué 
Tyrio ,  non  J^rarnso  félon  Reinefius  ,  Pr. 
82.    Avec  le  nom  Grec  de  Soter  dans  une 
Infcription  andenne,  Pr.  108 

Herculius  Maximianus ,  i  ro.    Un  des  deut 
•  Vétérans  6c  Auguiles  avec  Diodétien ,  1 10, 
114.     Son  nom  d* Herculius  t  ibid.    Sa  re- 
nondation-  à  l'Empire  forcée  jibid.  Sa  con«- 
^  corde 
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corde  me  Diodétieni  tt^*  Dit  Mmtr 
ptr  Laâance ,  eu  égard  i  fon  CoUégue  » 
iîj»  Son  infolence  6c  fcs  hfd vêtez ,  1 16. 
rr?.  Son  naturel  remuant  &  perfide  #  itid. 
Trouble  le  bon  accord  de  fçs  Collègues , 
117.  ChnflBf  du  Fcftin  par  Néméfîs ,  ïHd. 
Apellé  DivHs  dans  les  Médailles  de  Mazen- 
tius  Ton  Fils,  118 

Hiros  &  Hirôtttê  en  Grec,  pour  Divus  &  JW- 
vM  des  RomainSf  8r.  z6t.  Pr.  114.  Hitm 
jtnnnjftSf  71.  fùros  Euryfyliu ,  dans  une 
Médaille  ,  Tr.  t  14.  Nom  donné  aux  Cé- 
fars  f  8x-  7m/i4  ProcU  ,  &  Nauficaa  apel- 
lées  Hfmjmt  &  en  quel  fens ,  Pr.  114. 
Hiroûies,  Heroine^  Hironê^  &  JZ/rôj/l  pour 
Hirûiffi  ,  dites  par  les  Grecs ,  exemples  » 

Jîirw;  dit  pour  un  homme  de  vaîeur^Pr.ii^. 
Pour  un  homme  mis  au  rang  des  Dieux , 
tbtâ.  Pour  un  mort  nommé  avec  éloge  » 
114.  115.  item  par  les  Philofophes»  pour 
Qçe  nature  inférieure  à  Dieu»  &c  fupérieu- 
re  à  l'homme  ,  115.  lUrns  dits  Cmùh^ 
Deorum^  110.  Aportent  aux  hommes  les 
biens  de  la  féconde ,  &  troifiéme  forte, 
ibid,  Ayê^^ù^  if^mt  dans  une  Médaille 
d*Antino(i$,  Md.  ifimiMymvXu         Htd^ 

Mirês  dit  dans  Homère,  du  Chef  des  Greq  ; 
des  Grecs  en  général  ;  &  d'un  Valet  d'on 
des  Amans  de  Pénélope  •  ibid.  Héros  avsuit 
la  guerre  de  Troye  préférables  à  ceux  de 
ce  temps-là,  /?r.  114 

Homère  divinemeiit  inipiré  de9  Mufes  ,.^4- 
Anciens  Grammairiens  ^  qjai  ont  travaillé 
fur  ce  Poëte ,  &  la  diverfité  de  leurs  opi- 
nions ,  Pr,  75.  Leurs  obfervation»  froides, 
félon  Lucien  •  iUd, 

Homicides  volontaires  2c  fortu!^ ,  97.  Par 
qui  fe  jugeoient  à  Athènes ,  ibid.  Expiez 
par  des  ablutions  extérieures  parmi  les 
Payçns,  x77iPr  ijj.  Preutcs tirées d'Ef- 
dbyle  &  de  Sophocle ,  Pn  ijj*    Expiez- 

Ër  la  Pénitence, parmi  les  Chrétiens, 270. 
Eclus  de  la  Réconciliation  du  temps  de 
Tertu1Ueo,î8o.  Pr  14a  Reçus  à  la  Com- 
munion ,  à  Tartide  de  la  mort  .par  leCon^ 
eAt  d*Ancyre ,  Pr.  \4p.  La  Communion 
défendue  aux  Homicides  par  S.  Augufiin , 
fc  en  quel  fcns  «  ibid^  Coupables  d'bomi- 
ddes  reçus  à  Reconciliation  par  le  grand* 
Concile  de  Nicéc.  ibU.  Homicides  injuf- 
tes,  péchez  (^u'on.  ne  pouvoir  expier  dans 
les  Enfers,  fuivant  Platon,  141 

Hommes,  qui  renaiffent  Bétes  brotes  >  fuivant 
Plotin,  47 

Horloges  à  eau,  «mcl  Clepfydres. 

M-Huctlottè,  «8.Pfc«;;73 


H^iâ  dit  d'une  Horlpge  IwitW.Pi^  t4 

D'aiHeurs  d'une  meftire  à  vin  &  a  eau  ^ibidi 
de  rUrne  ou  Vafe,  où  on  mettoit  les  cafl* 
loux  blancs  ou  noirs  dans  les  Jugemens  des 
Anciens ,  X7i.  Pr,  119.  Ce  vafe  dit  en  ce 
dernier  fens  K«/«(,  ««//o-m^  ,  ibid.  Avec 
une  efpéce  d'entonnoir  au  deflus ,  dit  %nià%  ^ 
X^*^»  ou  ^X*^*^i  i^f^it  ibid,. 


JArdins  d*Adoni$ ,  dit  des'  aftîons  de  Con» 
ilantin ,  &  pourquoi ,  ai8.  zzç-  Origine 
Phénicienne  de  ce  proverbe  Oan  Aam  ^. 
pour  Can  Eden^on  jardin  de  Volafti^  ii8^' 
Ces  Jardins  préparez  en  des  Vafes  de  terrc^ 
dits«V^'«K«f  ou  «vrH«  tu^tifuisL,  219.  Pr^ 
94.  Ou  en  des  Corbeilles  d*Ofîer,i^îi.  En- 
des  Vafes  ou  Corbeilles  d'Argent  ,  ibid. 
Portent  des  plantes ,  qui  féchent  &  fe  flé- 
triflent  bien-tôt ,  2x9.  Ou  toutes  fortes  de 
fruits  &  de  fleuri,  Pr.  94» 9S*  ^^  Froment 
&  de  rOrge  ,  dans  les  Fauxbourgs  d'A- 
lexandrie, 219.  Pr,  94* 9f.  Ces  Jardins  ft 
jettoient  dans  la  Mer ,  ou  en  des  Fontai- 
nes ,  Pr^  95.  Jardins  à  fleurs  dans  une  Sale 
d'Adonis  du  Palais  de  Domitien .         Uid. 

Jardin  de  Venus  l'amante  d'Adonis ,  dit  de  h 
ville  de  Cyréne  ,  Pr.  94.  Jardins  de  Jupi- 
ter quels ,  118.  Pn  94.  Jardins  d'Akibia- 
de,  zz8' 

Jcunefie ,  pente  de  la  Jeunefle  au  bien  ou  an. 
mal»  z.64..Pr.ij§ 

Ulyriens ,  Peuple  belliqueux  ,  xx o.  A  peine 
fubjuguez  par  les  Romains,  ibid.  Tirtus  //- 
hnà  9  &c    r^#ft  U  Téibli  dit  Middilies  , 

ibid. 

Imiution  des  Dieux  ,  fuivant  la  force  hu- 
maine, 191. 1(8. 1^1-  Pr.  109.  Selon  les 
Stoïciens,  8c  autres  Philofuphes,  xf4*iff« 
Raport  en  cela  avec  la  Phildophie  des 
anciens  Jui6,  ou  avec  celle  des  Chrétiens 
hors  la  différence  de  l'objet,  i;4- 155.  ^S^* 
En  quoi  doit  confifter  cette  imitation  de 
Dieu,  zu*  P^'  109.  En  quoi  elk  confit 
toit,  fuivant  les  Stoïciens,  Z55.  Dans  h 
Fuite  des  chofes  ba&a,  félon  Platon,  Pr» 
110.  Dans  les  fondions  de  l'efprit  &  de 
l'entendement ,  fiiivant  M.  Aurele ,  158. 
2^9.  D'avoir  bcfoin  de  peu  »  &  défaire 
du  bien  à  plufieurs,  xcç.  Pr»  113.  S'a- 
quiert  par  les  prières,  or  par  un  continuel 
entretien  avec  les  Dieux  ,  fuivant  Jam- 
blique,  Pr.  lia 

Immûrulhuuu  f  nom  donné,  aux  Gétcs,  at^ 

Pr.  87 

Inanimé,  il  n'y  a  point  de  comUt  avec  les 
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les  inanimées»  &  pourquoi,  23  j 

•Indiens  fubjuguez  par  Alexandre,  i88«    juT- 

qu'au  Gange ,  Aid,    Ce  qu'il  y  a  à  re- 

prendre  &  à  louer  dans  cette  expédition  » 

188.  189 
Jnftrumens  modernes  de  Mufique»  comme 
Luth ,  Harpe  »  Ikc  pris  des  Gots  de  au* 
très  Barbares  »  Pr.  34 

Intention  jttflifie  les  bonnes  ouïes  mauvjyfes 
aAions ,  122.  Pr,  95,  96.  Mauvaifes  in- 
tentions fuffifent  pour  rendre  quelqt/un 
coupsrble,  122.  Pr,  9;.  Dieux  &  Caton 
règlent  leurs  jugemens  fur  rintention,r37. 
230.231.  Imention  apellée  du  nom  Grec 
vr^êmiptTti ,  en  Latin  vUmas^  eonfilium^ 

Pr.  95 

Invincible,  épithrfte  de  Rome  &  des  Ro- 
mains ,  156.  102.  Pr,^  77.  Des  Empe- 
reurs ,  comme  J/fviâhts  Augufm ,  InvUH 
Jmfiraiorh  Trofâa.  Voyez  la  Tétblt  des 
MéddHUs  ;  Imviiim  &C  Inviâla  épr- 
tbétes  données  au  Soleil ,  à  Apollon ,  à 
Hercule,  à  Diane i  &  à  d'autres  Divini- 
tés, 77.  Propre  au  Soleil,  dont  on  cé- 
lébroit  les  Jeux  à  Rome,  fous  le  tirre  de 
SoUs  invita ,  ihid.  Nom  communiqué  tux 
Empereurs  d'Orient  &  d'Occident ,  156. 

Pr.  77 

•Invifiblc, Montagne  ou  Ton  dc\'icnt  invifîBle, 

yocMt  miUcemesp  3 

Ifis,  fa  ftatuc  prcfque  pareille  à  celle  dejunon 
d^s  Lucien ,  Pr.  98 

Juges  lirex  au  fort  à  Athènes,  Pr.  7 1 

Jules  Céfar,  origine  du  mot  de  Jfties  allé- 
guée par  Trillan  &  réfutée,  29.  Son  am- 
'bitiôn  d'être  le  premier  par  tout,  3c.  143. 
161.  242.  243.  Prêt  àdifputer  avec  Ju- 
piter, 30.  Reprelenié  en  Jupiter  après  fa 
mort,  iifid.  Beau  &  grand,  31.  Sa  Tête 
chauve  ,  31.  3*.  Sa  rcffemblance  à  cet 
•égard avec  Silène,  31.  En  quoi  ils  diffc- 
roient,  i^id. 

Jules  Céfat  commence  fon  éloge  par  celui  de 
Rome,  fa  Patrie  ,  I44-  Sa  piéfcrence  à 
cet  égard  à  Alexandre,  ihid.  Son  irré- 
vérence envers  les  Dieux  ,  &  fon  peu  de 
Religion ,  146.  Se  met  au  dcflus  de 
ceux  de  fon  temps,  &  de  ceux  qui  Tont 
précédé,  il^id.  Sa  comparaifon  avec  Ale- 
xatidre,  147.  Ses  Trophées  dans  les  trois 
Parties  du  monde,  marquées  dans  fes  Mé- 
dailles, iW.  Se  glorifie  delà  défaite  de 
Pompée  ,  147.  148.  Ses  deux  palTagcs  du 
Rhin.  152.  Défait  Arioviftc,  15^-153 
Jules  Céfar  premier  des  Romains,  comman- 
de une  Flotte  fur  TOcéan,  153.    Saute  le 
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f»rémîer  du  Vaiifeau  en  terre  ferme,  feîon 
ulien ,  itid.  Son  expédition  contre  les 
Suiffes,  154.  Contre  les  Efpagnols,  & 
contre  les  Nerviens,  ihid.  Dans  ks  Gau- 
les, 154.  i5(.  Forcé  félon  hii  à  la  Guerre 
Civile,  &  fes  caufes,  155.  Surpaflc  Ale^ 
xandredansle  nombre  des  combats,  156» 
Dans  la  fcience  de  prendre  des  Villes,  1 56. 
Ï57.  En  modération  &  en  clémence,  157. 
158.  162.  Ses  exploits  en  Afrique,  157. 
En  Egypte,  &  marquez  dans  une  Médail- 
le, ihd.  Pardonne  a  fes  Ennemis,  &  en 
punit  d'autres ,  158.  Temple  de  la  Clé- 
mence dreffé  en  fon  honneur ,  ihid.  Sa 
mort  vengée  par  h  )uilice ,  ihid.  Sa  dou- 
ceur envers  les  Suifles  ,  159.  La  défaite 
de  150. mille  Romaine,  dans  les  Journées 
de  Pharfale ,  de  Thapfe  ,  8c  de  Munda , 

160.  i6r 

Jules  Céfar  grand  Orateur ,  i6r.  24J.  24J. 
Kaimoit  pas  à  haranguer  fur  le  champ; 
i6r.  Pr.  7S.  Ne  fe  payoit  pas  d'appa- 
rences ,  2^2.  Son  habileté  à  parvenir  à 
fes  fins,  ihid.  Sa  fcience  dans  le  métier  de 
la  #,ucrre ,  fBid.  Dans  le  gouvernement, 
6c  en  quoi  inférieur  ï  Auguile  ,  242.  «43. 
"S'il  fut  aimé  par  fes  Citoyens ,  243.  Sa 
douceur  fçinte  &  fes  flaieries,  fuivant  Si- 
lène, ^43,  244.  Ses  Meurtriers  perfécutet 
par  le  Peuple  ,  244.  Son  Etoile ,  ou  Jh' 
iium  sidus;  fa  confécration  ,  &  ïcs  noms 
de  Hiros^  &  de  Diea ,  ou  Dhus  dans  fes 
Médailles ,  25  r»  274.  Celui  de  Jupiter  ajouté 
à  fun  nom  de  jfi^/ii;f,25r.Mars  &  Vénus  en 
ont  pitié,  &  pourquoi,  274.  27^.  Les 
images  de  Vénus  d'ans  fbs  Médailles,  *  174 

Jules  Céfar  fe  propofe  d'imiter  Alexandre» 
îdi,  \6\.  Pleure  à  la  leélure  des  Ouvra- 
ges, qui  en  racontent  les  exploits,  163. 
Pr.  78.  Réduit  à  la  difette  devant  Dyrra- 
ch'um,  par  fa  faute,  172.  Sa  défaite  au 
même  lieu  &  fes  caufes ,  172^  173.  Sait 
mieux  ic  fkire  obcïr,  que  Pompée,  173. 
Preuves  de  fa  valeur  &  de  fa  conduite , 
dans  fa  guerre  contre  Pompée,  175.  176. 
Perfonnc  n'a  mieux  entendu  la  guerre  de 
Siège,  ou  de  campagne,  175.  Pratique 
CCS  deux  grands  fecicts,  de  vaincre  tantôt 
par  la  force,  tantôt  par  la  patience,  ihid. 
Sait  pourfuivrc  la  viéîoire;  ihid.  Injuftice 
de  fes  Guerres  contre' fa  Patrie,  177.  Noms, 
que  Lucain  ôc  autres  leur  donnent ,  &  à 
Céfar,   178.    ApcUé  Tyr4»  par  Lucain, 

Pr.  79 

Julia  Prccla  Femme  de  Probns,  félon  Stra- 

da    &   Triftan  ,  ici.  Pr.  114.    Opinion 

contredite  ,  Pr.  X14     Sa  Médaille  iota. 

z  1  nro- 
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nPOKAAN  HPQIAA,  iiid.  Fille»  com- 
me il  femble,  de  Cnfirlius  Prêtlms^  ibid. 
JULIEN  porté  de  Ton  naturel  à  la  raillerie» 
3.  Imitateur  de  M.  Auréle»  jufques.dans 
ies  défauts»  80.  171.  Dans  le  port  d'une 
Çrand'-barbe»  131.  Pr,  40.  114  Dans  û 
trugàlité  9  131.  Sa  négligence  dans  fon 
ajultement ,  ^  à  Tégard  de  fa  barbe.»  171. 
Dit  ^rAt.'«^«r«r«(  »  pr.  iip*  Grand  par- 
leur, 8c  diflemblable  en  cela  à  M.AuréIe» 
iio.  Autres  différences  entre  eux»  171 
Julien  imitateur  d'Hercule»  191.  Pr.  82.  éga- 
*  lé  à  lui  par  Libanius  »  Pr«  82*  Sa  fatale 
expédition  contre  les  Parthes,  iBs*  187. 
s'attache  à  décrier  Cooftaïuin»  en  haine  du 
Chriftianifme»  zii.  La  malignité  qu'il  y 
aporte»  171.  176.  &  à  l'égard. de  Con- 
ilantîUs  »  Pr.  130.  L'çftime  qu'il  faiibit 
d'Ariftote»  134.  N'eft  pasaccufé  du  vice 
infâme  de  Trajan  »  içi 


bre  entre  les  Dieux  »  foivaDt  EfcKyle;  itidi 
Règle  le  fort  &  le  prix  dans  les  jugemens^ 
14).  appelle  de  là.  Ay#^«7#«  ,  Pr*  71, 
Nommé  feul  à  la  tête  des  autres  Dieux» 
144.  Pr.  71.  Prend  l'avis  de  fon  Père  Sa- 
turne » .  X|X 
Jupiter  Vengeur»  foa  Temple  à  Rome»  90. 
100.  Epargne  Mars  »  comme  fon  Fils  » 
Zj63.  Dépeint  avec  la  main  prête  à  laxh- 
cer  la  Foudre,  Md^  Uhratêur  ou  Eim-^ 
tbtriui^  fa  Médaille  des  Syracufiens»  iSi. 
Adoré  ailleurs  fous  ce  nom  »  Pr.  141.  Son 
épithéte  de  «-«t #^^«  dans  les  Médai]les»J>r. 
37.  Apellé  Dûmbuts  f  Pr.  39^  M^rtç 
dans  Lucien»  &  pourquoi»  Pr.  C7.  Apol- 
lon en  recevoir  les  Oracles»  tiid.  Jûvi 
Exfuptr4Lnti0mo  dans  les  Médailles  de  Com- 
mode »  Pr.  91.  Dans  les  Infcriptions  » 
Pr.  91.  91.  J9vis  Cuftêi^  voyez  Ux^hk 
dis  Méd^lUs. 


Julien  Fils  du  Soleil,  8c  dont  il  garde  les    Jurement  des  hommes  p^  Jupiter»  par  Man» 


commandemens»  183 «^Pr.  14c.  Recom- 
mandé au  Soleil  dès  fou  enfance  par  Ju- 
piter» Pr,  f4ç.  Elevé  par  le  Soleil  &  par 
Minerve»  $M.    Rafiliré  par  le  So^s;1»  8c 

Êrédié^ion  de  ce  Dieu  en^fa  ^veur»  iUd. 
\n  eft  renvoyé  ici  bas»  avec  bonne  cf* 
perance  »  iiid.  Son .  fouhajt  à  avoir  le 
Soleil  propice  durant  fa  vie»  ihid^  A  trou- 
ver en  lui  un  port  8c. un  refuge  afluré» 
184  »  185.  Le  choifit  pour  fon  Guide 
après  cette  vie.»  x^s.  P^*  14^  Son  opi* 
n^on  de  l'Immortalité  de  l'Ame  t  &  de 
la  Vifion  Bienheuceufe»'  ibid.  En  devient 
d'auunt  plus  inexcufiible  » .  Pr.  147 

Julien»  fes  imitations  dans  ces  Céfars  prifes 

'  d'Ariilophane ,  3^  5a  94*.  Pr»  23^  50* 
d'Efchyle»  43.  44.  sj.  d'Euripide,  73. 
264:  Pr.  41.  60.  d'Hbmére»  24.  &  aillutrs; 
de  Lucien»  139.  Pr.  67.  de  Platon»  9. 
10.  14.  zi.  13*  14.  3^,  37.  49*  Sq.  119. 
264.  270,  Pr.  112»  113.  ii8.  de  Plutar- 
que»  28.  ;i.  41.  235.  245.  Pr.  zz.  30. 
77.    de  Sophode»  z^o,  Pr.  69 

^umentéiru  &  /kfirjitmf^fariif  ».  qui  avoient 
des  Chevaux  a  gouverner»  106 

Junon  adorée  fous  le  titre  de  iUi^r»  20.  5  c. 
Defignée  par  le  nom  de  Regina  dans  Juve- 
oaJ»  5Ç.  Ainre  ï  côté  de  Jupiter,  z|.  Pr. 
17.  Sur  un  même  Trône,  Se  épiihéte  qu'elle 
en  a  porté  »  zi*    Son  Trône  d'Or,     ihid. 

Jupiter  aifis  fur  un  Siège  dans  les  Médailles» 
17. 1 8.  Ayçcfon  Aigle,  fa  Foudre  «  une 
Parère,  ou  avec  une  Viélbire  •  8c  une 
Hafte  »/^iii.  Dit  Monar^Hi  aifilu  ^  fd- 
t^eux  •  Tyran  »  Rgx  Diorum  »  8c  MaUn 
dfii  Rfijs  de  U  Terri  ,  j^o,  Pr*  z  I .    Sçul.  li- 


&I autres  Dieux»  1Z5,  Des  Fenunes  par 
Junon  »  par  Mincxve  »  ih,td.  Par  le  Chien» 
i'Qye  ou.  le  Plane  »  ihid. .  Par  les  Empe- 
reurs» &  d'où  en  vint^la  mode»  iz6 
3;itft'tfê'8c  vi3»gi4na  dites  en  Gcec.dans  un 
même  mot  »  48.  Rend  à  chacun  fdon  fes 
œuvres»  roc.  Punit  aux  Enfers  les  cou- 
pables des  mêmes  peines  »  qu'ils  ont  fait 
endurer  à  d'autres  durant  leur  vie  »  100. 
Pr.  5$.    Fille  de  Jupitjsr»           48.Pf.3e 

L. 

T,  Aituëf»  Adonis  enfeveli  dans  des  Laituêsv 
ZZ9.  dites  delà  ».  vUndi  des  morts, 
iiid^  Augufte  fait  Icrupule  d'en  manger» 
ihid.  Plantes  ordinaires  â£s  Jardins  d'Ado- 
nis» ibjd. 

Lap^ddifhiriA  »  ou.  Torches  allumées  .  en 
l'honneur  de.  Vulcain  »  .de  Minerve  »  .de 
Promethée ,  8ç  de  Pan.  Pr.  29 

Léirgitio  pour  liieraUté,  dans  une  Médaille 
de  Conilantius,  84.  Pour  le  Tréfor  pu^ 
blic»  Jacr4  Largithmst  âid: 

Légèreté  des  Corps  &  des  Ames  après  cette 
vie,  14.  livh  turbA  dit  des  morts»      itid. 

Lighima  fiipindia  dits  par  les  Romains  ppur 
vingt  années  de  fervice  à  la.guejre ,  zi7. 
Prv87.  Années  au  delà  marquées  dans  les 
anciennes  Infcriptions  ».  Pr.  87 •  Attwriw 
ïTw  dcferteur  à  la  , guerre  ^^Pr^  E8.  A«i. 
x#rf«TiiifiFç,  le  même, ,  ibidm 

l$ftHnis ,  épiihéte  de  Proferpfne  dans  Lyco- 
phron,  &  pourquoi»  14 

Aiv»o«,  pour  brûlant^  Pr.  16.  Epithéte*  du 
Spleil  ô;  du    Jour  »  ^  dans  les   Poètes 

Grecs». 
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Crées  »  ihtd*  Pour  cUir^  comme  de  Teau 
claire,  itid.  D'un  difcours  clair,  i^ii^.pour 
pur,  ihid» 

Liberalitez  marauées  dans  les  MÀlailles  d'A- 
lexandre Scvére ,  89 

Libérateur  ,  ou  Eleutherius  ,  dit  da  Jupiter, 
i8i.  Pr.  143.     Du  Soleil,  ^''*i43 

lÀbtritas  pour  Libirtas ,  dans  une  Médaille  de 
Gallien  ,  91.  Libenas  dans  une  Médaille 
de  C  Caffius,  244 

Libero  Patri,. noms 4c  Bacchus  dans  les  Mé- 
dailles, 19.  Avec  les  titres,  Deo  Magno^ 
Pr.  m.  Liber»  S$rua$m  dans  une  Infcrip- 
tion,  Pr.  108 

Lichêttês ,  ou  Lelehems ,. maladie  dite  par  les  ' 
Latins  Imfêtigo ,  43.  Pr.  17.  Item  mtn* 
tagra  ,  8c  pourquoi ,  ibU,  Du  nom  de 
peftt  &  de  contagion,  ibid.  Se  guériflbit 
par  des  cauftiques,  43.  LaifToit  des  cica* 
trices  après  foi ,  ibid,  Changeoit  l'ancien- 
ne nature  6c  conftitution  du  corps ,  44. 

Pr.  z8 

Licinius  plus  favorifé  d'abord  que  Maximi- 
nus ScMaxentius,  de  pourquoi,  110.  Loiié 
par  Ladance,  ibid.  Dans  la  fuite  fe  mon- 
tre digne  fucceffcur  de  Galcrius  fon  Pro- 
moteur ,  ibid.  Il  eft  chaiTé  par  Minos 
hors  du  lieu  du  FeUin,  ibid.  Sa  Médaille 
avec  rinfcription ,  Vbique  Viùhns  ,  ibid. 
Abattu  de  miférc  &  de  vicillc(re,,xzi.  Sa 
défaite  &  fa  mort  par  Conilantia ,  if^id.  Ses 
vices,  119,  111 

Ligorius,  fes  Recueils  manofcrits,       Pré  48 

Lits  des  Dieux  dans  leurs  Temples,,  la  Pour 
prendre  fes  repas ,  ibid.  hk)n  ufiteï.  dans 
la  Fête  d'Hercule  ,  ibid.  Moins  anciens 
que  les  Sièges,  io«  40.  Leur  figure,  ibid. 
"Trois  anciennement,  TricUnutm ,  ly. 
Confondus  avec  le  mot  de  S/Vm  , ,  ibïd. 
Leur  magnificence  d'Or,  ibid.  D'Ebéne, 
i6.  D'Y  voire  ,.  17-  D'Argent  nuffif, 
ou  avec  des  lames  d'Or  &  d'Argent ,  18. 
Tout  d'Or ,  ou  garnis  d'or ,  19 

Logos  pour  Fabh,  8*..  Pp^  xo-  Dit  des  Fa- 
bles d'Efope ,  ,Pr.  10.  Logios ,  épithéte .  de 
Mercure,  8 

Loi  de  Talion  établie  &  dans  cette  vie,  & 
dans  les  Enfers ,  loc.  Loix  nouvelles 
établies  ,  &  anciennes  reformées  fous  Au- 
gufte,  106.  Z07.  Publication  d'une.  Loi 
entre  les  titres  d'honneur  d'une.  FamiDe, 
X07.    Preuves  tirées  des  Médailles,     ibid. 

LuciusVerus,  Collègue  de  M.  Auréle,  76- 
Relient  le  nom  de  Verus,  77.  Son  liberti- 
nage *  ibid,  Refpeéte  M.  Aurcle  comme 
fon  Bienfaiéteur ,  1 1  z 

Lucius.Gelliqs,  ,1a  part  qu'il  eut  dans  la  guer- 
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re  contre  les  Efdaves,  165 

LucùUus  fub^ugue  l'Arménie  ,  i66.    S^s  ex- 
ploits   contre    Tigrane  &   Mithridate  , 

ibid. 
Lune,  Globe  de  la  Lune  ,  demeure  des 
Héros,  2x4.  Les  hommes  lui  facrifioient 
en- habit  de  femme,  ihid.  DitAflre  100/ 
&  iffemini,  ibid.  Prife  dans  l'Orient  pour 
Vénus ,.  ou-  la  Maîtrcife  d'Adonis ,  ibid. 
Invoquée  par  les  Femmes  amoureufes, 
ibid.  Son  pulte  en  crédit  parmi  les  Peu- 
ples de  rOcient  Se  du  Midi ,  ix^.  Croif- 
fant  ou  demi-Lune,  Divinité  de  Byzance, 
ibid.  Son  culte ,.  &  celui  du  Soleil  détruit 
par  Conftantin  ,  ibid.  Amoureufe  des 
beaux  garçons ,  Pr.  93,  Pajfer  fis  jours  à 
la  Lum,  en  quel  fens  dit  par  Ariflophane» 

ibid. 

LM/usponriocut^  raillerie,  3 

Luteurs ,  figure  de  deux  Luteurs  dans  une 

Médaille,  iz8 

Luteus  fallor ,  luua  foUis  ,  pour   fallida , 

33 

Luxure  r  une  des  Femmes  dans  le  Tableau 

de  Céb^,  Z77.  Conflantin  fe  range  au- 
près d'elle,  Z77.  Pr:  129.  Luxuro  ,  »o-»' 
rU ,,  Pr.  IZ9 

Lycus,  fleuvède  rAifyiie,  18^ 

Lyre  confondue  avec  la  Guitarre  ou  Cithara 
des  Anciens ,   54.    A  quatre  ,  fept ,  &c 
jufqu'à  dix-huit  Cordes ,  uj.  Pr.  60.  Ly- 
res grandes  comme  des  Caurofles , .  ibid. 
.    Lyvcs  Titracordis ,  Heftacordes^  Docacordes, 

Pn  69 


M. 


VâAcédonieR'Compris  fous  le  nom  de  Gree^ 

izc.    Dit  d'Alexandre  ,  zzç.     Langue 

Macédonienne  en  quoi  différente  de  h 

Gréque.commune,  izç.    Mots  anciens  de 

ladite  Langue  dans  Héfychius ,        Pn  63 

Macrin  , ,  pourquoi  dit  ajjajpn  8c  fufftif , 
8^^  Pr.  44.  Dépeint  avec  fon  Fils  Dia- 
duménien ,  86.    ChaflTé  du  lieu  du  Feflin» 

87 
H*yttfê%  ,    Maître  Ckifimtr ,  Pr.  117.   ït9. 

Avoir   foin  d'acheter  les  viandes  ,    ibid. 

Diftingué  de  0*%)^«s-«i«(  &  ^teixofH  ,-  ibid. 

Nom  donné  à  Julien  pat  S,.  Chryfollome, 

.  J18.  Mtiynçêt  avoicnt  l'intendance  des 
Noces  8c  des  Sacrifices,  ibid. 

M^giflrats,  leur  coutume /^  ambition.  à>  met- 
tre leurs  noms  en  desBâtimens  publics,  169. 
Réglemens  là-deflus  dans  les  Loix  Romai- 
nes, ibid.  Modération  d'Hadrien  &  de 
Sevére  à  cet  égard ,  ibid.  Abus  qui  y .  ont 
Z  3  été. 
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été  commis  par  d'autres,  iM. 

Magncntius  exclus  du  F'ellin,  m.  Ses  tices 
décrits  ailleurs  par  Julien ,  ihid.  Apellé  Jm- 
rii  p  dnn ,  &c.  par  S.  Athanafe  ,  tùtd.  Sa 
difiimulation  Ik  fes  artifices ,  ihid.  Ne  fiait 
rien  de  louable  par  une  inclination  vertueu- 
(b»  ni.  Se  tue  lui-même  ,  ibid.  Sa  Mc- 
dai'lc,  avccrinfcriptioa,  Gloria  ^  Rifar a- 
sio  Ttmforum ,  ibid.  Renvoyé  a  pleurer 
tout  fon  faoul  »  i^td* 

Magnas  t  furnom  demettfé  aux  Defcendans  de 
Pompée»  167.  Quand  &  par  qui  il  lui  fut 
donné,  i^fd, 

Jdûns jointes,  fymboles.de la  Foi^delaCon- 
carde, de  l'Amour,  &  de  la  TendrefTe  mu- 
tuelle, III.  Preuves  tirées  des  Médailles, 

zir,  III 

M..mea  ,  Mère  d'Alexandre  Sevére ,  88  89. 
Mère  des  Soldats  ,  ou  Mater  Cafiromm , 
89.  Son  avarice  ,  î^/'i.  90.  Son  pouvoir 
fur  fon  Fils ,  88.  Son  nom  pris  de  Mam- 
mùnaj  félon  quelques-uns ,  89 

M.UC  Aarélc  &  L.  Vcrus  ,  frères  adoptift, 
7/î.  Divi  Fratres ,  ibtd.  Leur  Concorde 
marquée  dans  leurs  Médailles,  ihid» 

M.  Auréle  apellé  Vtruszvtni&m  adoption, 
6c  dans  quelques  Médailles,  76.  77-  ^^' 
figné  tantôt  par  le  nom  de  Veras^  ou  de 
Vfrjjimust  tantôt  parle  prénom  de  Marc  , 
76/239. 140.  Innocent  du  meurtre  deLu- 
cius,  78.  Repris  de  trop  de  tendrelTe  pour 
fon  Fils  &  pour  fa  Femme,  78.  161.  x6t. 
De  fon  deuil  pour  la  dernière,  78.  D'a- 
voir laifTé  l'Empire  à  fon  Fils  Commode  « 
79.  i6o«  i6i.  Sa  .vertu  ,  80.  Imité  par 
julien,  voy,  Julien.  Son  titre  de  Philofo- 
phe,  .  130 

M.  Auréle  recommandé  par  Satamê,  & 
pourquoi ,  i;i9.  Sa  mine  grave  ,  &  fa 
beauté  négligée  t  f  30.  Sa  grand'barbc,  fa 
fimpHâié  dans  fes  habits,  fa  frugalité,  fon 
abftinence ,  fa  maigreur,  131.  131.  Pr. 
43,  Sa  nourriture  de  Theriaque,  131'. 
5on  corps  tranfparent,  iM,  ESèc  de 
fon  a]rficatton  à  l'étude,  &  de  fes  vdlks, 

ni 

M.  Auréle  Stoïcien,  fe9  Maîtres ,  &  fon  li« 
vre,  119.  Sa  modération  8c  fa  fagefle, 
119.  tro.  Savoir  le  temps  de  parler  6e  de 
fe  taire,  110.  liÔ.  Irrepréhçnfible,  fbion 
Bacchus,  153.  Défauts  dont  il  a  été  re- 
pris, &  fa  modération  là-deffus,  îBid.  Dit 
Tetragonos»  ou  homme  ferme  &  fans  re* 
proche,  ibid.  Sa  conftance  6c  fa  gravité, 
tbid.  Le  but  de  fa  vie ,  d'imiter  les 
Dieux,  154.  Sa  modeflic,  ibid.  Son  in- 
cLnation  à  faire  du  bien ,  260 


M.  Auréle  blâmé  d'avoir  fait  confacrer  & 
Femme  Fauftine ,  161.  262.  S  cxcufe  de 
n'avoir  pas  été  le  premier  à  en  ufer  ainfi^ 
266.  Cet  cxcufe  cenfurée ,  266.  267.  Ex- 
cufe  fa  tcndrclfe  pour  fon  Fils ,  par  Texem- 
pie  de  Jupiter,  263.  26^  Par  la  créance, 
qu'il  ne  fcroit  pas  méchant,  264.  Par  l'au- 
torité des  Loix  ,  26y.  Un  grand  nombre 
de  fuflragcsdes  Dieux  en  fa  faveur,  272. 
Sa  préférence  par  deflus  les  autres  Céfars^ 
ibid.  Se  range  auprès  de  Jupiter  6c  de  Sa- 
turne ,  174 

M,  Craflus  défait  les  Efclaves,  j6k,  166 

Marins,  un  des  plus  grands  Capitaines  d'entre 
les  Romains,  i68i  Apellé  un  Tr^i/éwe  Jt^ 
muinSf  ihid^ 

Mars ,  fes  diverfes  épithéte^  dans  fes  Médail- 
les, non  feulement  Aftfr//fL'//m>,  Viêîoris^ 
mais  aufli  Pacifici ,  Pacatoris ,  ôcc.  x6u 
Mars  Viélor  avec  un  Trophée  fur  l'épaule, 
67.  Titre  de  Grand  ,  donné  à  Mars,  174. 
fon  Autel,  refuge  des  fuyards,         Pr.  44 

Martyre  apellé  un  fécond  Baptême ,  un  Baptê^ 
tne  de  ftH  ou  âc/an^,  279.  A  voit  le  pou- 
voir de  fuplécr  au  Baptême,  6c  de  le  repa- 
rer, ^  279.  Pr.  135 

Mmrnpfç  pour  Mxrv^  ,  Inquifitor  ,  ^tinsl*';  ^ 
Pr,  67.  Magiftrat  à  Athènes  de  ce  nom  , 
6c  fa  fonéHon ,  ihid. 

Maxence ,  fils  d'Herculius ,  &  Gendre  de 
Galerius  Maximien ,  119.  En  confervc  la 
mémoire  dans  fes  Médailles  ,  Exclus  mê- 
me du  Veftibule  de  l'AlTemblée  des  Cé- 
fars,  ibid.  Défait  par  Conftantin ,  22  r. 
Foible  6c  effiminé,  221.    Ses  autres  vices, 

119.  222 

Maximin ,  fes  vices  &  fes  impuretcz ,  1 19.  in 
nuftiis  pragHftator  ^  fuivant  Laétancc  ,  ibid^ 
Confondu  par  les  Auteurs  avec  Gateriut 
Maximianus  ,  6c  avec  Hcrculius  Maximia- 
must  1 18.  119,  Exclus  du  Feftin ,  6c  mê- 
me du  Vefltbule,  119 

Maxtmus  ajouté  aux  fumoms  d*ArmematMs, 
Britrnnnicus  ^  Purihicur,  Pr.  -jg.  Exemples 
dans  les  Infcriptions  6c  dans  les  Médailles, 
ibid.  Coutumes  prifes  des  acclamations  du 
Sénat ,  ibid. 

Médailles  fufpeéles ,  217 

Mtxixfeertf  ,  aqtta  mulfa  ,  fervoit  à  d^ffcr 

les  remèdes  pour  les  malades ,  Pr.  ^ f.  Dit 
d'un  lac  mulfum  ,  employé  dans  les  liba* 
tions,  ibid. 

Mémoire  immortelle  ,  récompenfe  des  Coir- 
ouerans,  190.  Faifoit  le  but  de  leur  Con- 
fécration,  ibid.  Marquée  delà  dans  les  Mé- 
dailles, avec  les  Infcriptions  de  Memoria 
JEttrna ,  6cc,  ÀUmoria  D'rvi  Confiamit , 
ibid.  Me- 
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l^ercare  »  a^iteur  de  tomes  inventions  ou  ga* 
lanteries  de  rcfprit,  7. 19.  De  cette  Fable 
des  Cé&rs ,  7*  1 1 B.  Hev^é  par  Julien  «  7. 
8.  i8z.  Sa  figure  dans  le$  Médailles  «  7. 
Ne  favoit  pas  tout  »  ^9*  Instruit  dans  la 
fcience  des  Métaux  ,  ifid»  Sa  fonélion  de 
Héraut,  118.138.  Héraut  des  Dieux  Ce- 
kftes  &  des  Infernaux  ,  1x9.  Pr.  67.  Jle- 
connu  pour  tel  par  les  Grecs ,  &  non  par 
les  Egyptiens»  U9 

Mercure  prélidok  aux  Jeux  8c  à  h  diflhbu- 
tion  des  prix  *  134. 139.  Pr,  67.  Invoqué 
par  les  Avocats ,  ihid.  Secrétaire  &  Con- 
ieiller  de  Saturne ,  iHd.  Fait  la  proclama- 
tion en  vers,  13.  Son  office  de  prononcer 
fa  Sentence ,  174.  Ses  titres  de  Maximui  » 
MofphMlh\  /iTf »î/r/(^r  dans  Efçhyle  y  Pn  67. 
Minmriù  Maxime  Confirv^§n  OMs  dans 
une  InTcription,  Pr.  68.  Guide  de  Julien» 
183 .  Pr,  67.  143.  Dmx  viaritm  »  Pr»  144. 
ColUms  di  Miratre^  dites  des  amas  de  pier- 
re dans  les  chemins  publia ,  tiid. 

Meffalinet  Femme  de  Claude»  $>•  Mfremx 
AufuSat  dansjuvenal»  ihid. 

MnhTç  &  yhli  pour  k^mo  mUls,  PrrjS,  Dits 
d'Heélor ,  des  Troyens ,  &  de  Pompée , 

iUd. 

jtffxf«A«yi«  pour  MVMrice ,  pour  une  rHêtutè  à 
parler  fêu ,  &  pour  uni  exafiitudf  in  des  cha- 

•  fts  de  niant ,  Pr,  40. 4?.  Se  prçnd  ici  dans 
ce  dernier  fcns ,  contre  le  P.  Pétau  ic  au- 
tres »  ïbid.  ]Çxemplei  &  amoritçz  qui  kl 
prouvent ,  îit'U. 

Milefiens,  grands  adorateimde  Venus  ic  des 
Dames  galantes  »  49 

Minerve  »  fes  prérogatives  •  Pr,  ip,  Repre- 
fentée  nuë  dans  Homère  »  ii4«  Vûë  en 
cet  état  par  Tirefias»  &  Ton  fgplice»   thia, 

Minos  dit  Confident  de  Jupiter  »  &:  pourquoi , 
83.  Sa  fonétion ,  ihid.  Son  Tribunal  ».  & 
les  nccufatîons  intentées  devant  lui ,  ^       ^ 

Mhhras  le  Soleil  des  Perfes»  183.  Sa  figure» 
Uid.  Infcriptions  anciennes  »  Dw  Sou  Ith- 
viâio  Mithra  ,  &c.  183.  Pr,  144.  Les  Ro- 
mains aprirent  des  Pirates  défaits  par  Pom-> 
pée  les  premières  cérémonies  de  ce  Dieu  • 
X83.  Les  épreuves  fc  les  fouffrances  de 
ceux  qui  s'y  inirioicnt ,  iSo.  283.  Pr.  134. 
r44.  I!s  avoient  les  mains*  dans  du  miel, 
ou  d'ailleurs  dans  la  mer,  i»h  134 

Mithras  origine  d*un  mot  Pcrfan»  qui  fignlfie 
grand ,  183.  N'ed  plus  en  ufage  dans  la 
Langue  Perlîque  •  ihid.  Soleil  oi^  aujour- 
d'hui Mihr  par  les  Perfans,  183.  Les  noms^ 
de  Soleil  &  de  Mithras  joints  dans  les  Inf- 
criptions»   8c  pourquoi,  144.    Auteurs, 
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.  qui  ont  écrit  des  Myfiéres  de  Mithras. 

iLid. 

Modèle  à  choiCr  parmi  les  Dieujc  ,  133.  i6i., 
Mchétypêf  Prototype,  &c.      133.  161.273 

Molcffe  reprcfcntée  ,  comme  une  Divinité  » 
275.  Conftantin  fe  range  auprès  d'elle. 
ihid*  Lç  pare  d'un  l^abit  de  femme  à 
fleurs,  l'ô 

Monarque,  titre  donné  à  Jupiter»  Ton  règne» 
Monarchie  ,  30.  Dit  des  Empereurs  Ro- 
mains, 6c  leur  Empire  A/0ii4rcib/«,  58.  Pe- 
tits Monarques  »  ihid, 

M.  Monjeux  »  fon  beau  Cabinet  de  Médail* 
ks,  17 

M.  Morel  de  Berne  ,  loiié  pour  fon  intelli- 
gence dans  les  Médailles ,  93.  Pr  92.  Le 
beau  Recueil  de  Médailles»  qu'il  prépare, 

Pr,  92' 

Mort  prife  pour  un  voyage  t  ou  changement 
de  demeure»  215 

Midaru  »  qui  gouvernent  des  Mulets  »  io6. 
Mulets  ppur  les  Chariots  de  Pofle  ,  Mulir 
angarialis\  ihid.  Leur  ulïge  retranché  par 
Julien»  ^  ilid* 

MvffttSif  gtt^tiht  MypftijTtof,  Pr,  29 

Muficieos  icCitkiroeAi  parez  d'habits  d'Or  & 
à  fleurs,  /»r.  128 

Myfiéres  »  qnalitezde  ceux  ,  Qu'on  apelloit 
.  pour  y  étreiiiitiez»  Pr«  130.  Lavemens  & 
purifications  »  q*4'on  en  exigeoit  »  134, 
.  Lfcurs  macérations  ^  audéri^e^  en  Jeûnes  ^ 
Vopui  de  chaâeté,  Difcipline»  fouffrançes 
delà  Soif,  ^u  Froid,  au  Feu,  &c.  138. 
Petits  Myfiéres  4es  Athéniens  »  autant  d'i- 
nitiations à  leurs  Grands  MyÔéres  ,  i34,>. 
Suplice  après  cette  vie  ,  de  ceux  qui  n'a« 
voi^qt  pas  été  initiçz*  dans  ces  Myfiéres , 
ihtd.  ^pérançes  i^  ceva  V  qni  s'y  étoient 
inirieZ)  14; 


MAiflance  dit  Sauveur  an  temps  du  r^e 

d'Augufte  I  prédit  dan$  les  Ffeaumes , 
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Nardfle,  Afirandii  de  Claude,    fon  pou- 
voir, 5r 

tJétthex  dit  de  la  Station  des  Catéchumènes 
à  Ventrée  des  Temples  »  134 

Nfâar  dit  par  Sapho  du  nianger  des  Dieux, 
137.  Donné  à  Jupiter  par  Ganyméde  »  & 
par  Hébé  aux  autres  Dieux,  137. 2^  ç.  Dit 
de  toute  autre  excellente  liqueur ,  comme 
iwVin,  du  Mielt  de  la  fleur  Nardus^  1^7, 
Apellé  Mmrrata  ou  murrina  potio  »  ibid. 
Ronge  9  épithéte  ordinaire  du  Neélar  dans: 
Homère  ».  2^1 


fâf  T       A      « 

Néraéfis  ,  Fille  de  Jupiter  lAtr  ou  MtM<r«rf , 
48.  Pr.  14t.  Apellée  en  Grec  du  nom  de 
ym/life  t  81.  Dépeinte  ivec  une  Roue  à 
fes  piedSyi^iJ.  Une  des  Divinitez  deSmyr- 
net  iifd. 

Neptune,  Valet  de  Neptune,  ipy.  Qualité 
donnée  à  Protée  dans  Homère, i^^<^.  N'ou- 
blie pas  facilement  les  injures,  195.  Pr,  84. 
Irrite  contre  Âugufte  ,*  195.  Le  peu  de 
refpeél  d' Augufte  envers  ce  Dieu,  de  pour- 
quoi, ièid.  Reprefenté  dans  les  Médailles 
'aAgnppa,8c  mcme  d' Augufte,  ihid.  Nef* 
tuno  CmftrvMtm  jlug,  &  yUhrid  Neft*  en 
des  Médailles  de  GalUen  ,  196.  Vin,  qui 
fe  beuvoir  i  Ta  Fête ,  1 38 

Néron  reprefenté  avec  une  Guitarre  à  la 
main ,  &  une  Couronne  de  Laurier,  53. 
14.  En  Apollon  Cisbsréde^  53.  Avec  les 
noms  de  Nirpn^  ApûlUn^  ihiâ.  Couronné 
«^'Ache,  54.  Veut  contrefaire  &  furpafler 
Apollon,  54«S5.  S'en  acquitte  mal,  ç^. 
'Lui  eft  égalé  par  Sénéque,  55.  56.  Mé- 
chant Poète  ,  56.    Dépouillé  de  fa  Cou- 

*  ronne,  S5*  S<^*  Néron  HenuU^  ibid.  Pré- 
cipité dans  le  Cocyte ,  comme  un  parri- 
cide, 37.  ApcDé  Sanvmr  dm  M§ndi  dans 
une  Médaille  Gtéque»  250 

Nerva,  beau  Vieillard,  64.  Apellé  Ùkm  Am- 
gujie  dans  une  Médaille,  ibii.  Son  équi- 
té, fa  douceur ,  &  la  facilité  de  fon  abord, 

*  65.  Son  chef-d'œuvre  en  adoptant  Tra- 
^an,  ilfid.  Ses  beaux  Réglemens  confervez 

*  dans  fes  MédaiHes ,  iHd.    La  brièveté  de 

*  foa  -régne,  t6.    Défigné  par  S.  Jean  ,  fui- 

*  vaut  un  ancien  Père,  Md. 
Nerviens,  Peuple  de  la  Gaule  Belgique,  154* 

Du  Hainaut ,  &  du  Diecèfe  de  Ctmbrai , 

154.  Pr.  76.    Du  temps  de  Julien ,  dans  la 

jidgka  Sicmnda  ,  Pr.  76.    Les  plus  féroces 

des  Belges  ,  ikid.    La  peine  de  Céfar  à  les 

vaincre  ,  Md.    Ne  font  point  compris  ici 

fous  le  nom  des  Gaules  #15^  Pr.  77.  Paf- 

'  irge  dans  ces  Céfars  examiné ,  s'il  y  faut 

'  lire  Kmrviins  ou  Ikirkm  ,    154.  Pr,  76*  77 

Nicopolis,  avec  l'épithéte  de  Sacrée  dans  une 

Médaille  Gréque,  198 

Nil  reprefenté  en  Jupiter  Egyptien ,  6t 

Noé  auteur  des  Saturnales ,   félon  Becan  , 

Pr.6 

Noir  pour  fimhn,  33.  pour  eau  trouUe  ,  mi* 

gra  palus  ^  ihid. 

Noirceur  des  yeux, des fourcik, des  cheveux • 

eftimée  par  les  Anciens,  17 

Nombre ,  fautes  gliflees  dans  les  Nombres  des 

Médailles  Gréques  public  jufques  ici,* 

N*^'(«  dit  en  des  cas  non  douteux  j  mats  cer- 


tains,  Tr,^"! 

nifus  ,    mefures  dans  Fandenne  Mnliqufe , 

Pr.  61 

Noms  changez  dans  les  Apothéofes ,  ii.  Pr. 
14.  Dans  tout  changement  extraofdinaire 
d*état  &  de  condition ,  Uid,  Ne  fut  p«s 
pratiqué  dans  les  Confécrations  des  Céfan, 
Pr.  14.  15.  Noms  des  Familles ,  &  quel- 
quefois leurs  Prénoms  confacrez ,         i^id. 

Noms  de  ViUes  de  la  Phénicie  ,  de  la  PaleiU-r 
ne .  &c.  dits  au  pluner  £^.iu7«,  AS^m^  r«- 

C«A«,  ëcc  Pr.  4Ç 

P.  Noris  loué ,  Pr.  84 

Nuages,  Nubts^  Iluh€ gravis  vuUut ,  CêUr nu* 

-étfnst  pour  couleur  &.vifagefonibre,^tf»« 

tis  nnhenla,  33 

Nues ,  dit  en  Grec  des  chofes  viles  &  paiia- 

géres,  59 

Numerianus ,  Vil  a  été  Augufte  du  vivant  de 

Carus  fon  Père ,  108.  Reprefenté  en  Bufte 

avec  le  Manteau  Impénal -,  dcc.  109.  iio« 

Chafté  du  Feftin ,  100 

Symphd  »  N»^«< ,  dites  des  Femmes  nouvcK 

iement  mariées ,  Pr.^€ 


O. 


QCéai 


tn  ,  limite  de  l'Empire  Romain  ,  %o}^ 
Première  Flotte  des  Romains  fur  rOcéaa 
fous  J.  Céfar,  153.  Borne  les  deifeins  d'A- 
lexandre, 10( 

Oculi  irucidintit  pour  des  yeux  fo-ouches ,  40 

Olympe  ,  fommet  du  Cid ,  la  Diftingué 
du  Gel ,  ibid.  Son  éloge  ,  11.  Autre  O- 
lympe  dît  la  cMn§  di  Satumt ,    1 1 .  Pr  13 

Olympien ,  nom  donné  à  Jupiter,  11.  ii.  A 
Hercule^  xi.    Hadrien  dans  fes  Médailles, 

II.  Prix 

Ombres  -,  dit  des  Corps  &  des  Ames  après 
cette  vit,  15.  En  Grec^  des  chofes  viles 
&paflagéres,  59 

Opalta.  partie  de  la  Fête  des  Saturnales ,  iz. 
En  l'honneur  de  la  Déefle  Opis  ou  Cyhék, 
ibid.  Ofi  Angufia,  Opi  Divins  dans  lesMé- 

•  dailles,  1^433 
Or  «  dit  de  tout  Téquipage  des  Dieux  &des 

Déefles,   ii.    Des  Dieux  mêmes,  fîWL 

•  Symbole  de  l'Empire  &  de  la  Beauté  Uid. 
Or  filr  les  habits  ,  parure  de  Femmes,  de 
Filles  ,  eu  de  gens  eflféminez ,  94.  pr.  Pr, 
49.  51.  Défendu  aux  hommes,  ç^.  Pr.  51, 
Reftraint  aux  Courtifanes  ,  ibid.  Ferma 
aux  Etnpereurs ,   &  en  fuite  aux  Offiders 

'  de  leur  Maifon ,  Pr.^x.    Or  dans  les  cbe- 

•  veux ,  94p  Perruques  ou  treffcs  de  cheveur 
avecdeFOr,  Uid. 

Or  le  plus  pur ,  &  qui  n*a  point  paiTé  par  Je 

ieuf 


^Wf-T" 


^m 


DES     M   A   f   r  fe   ft   E   S. 
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%4;  37.  DitlEîTVf»»,  ivrêftm1*9,  i»wtp$êf, 
Pn  ï6.  Différence  d'Or  ,  Ikin^^êf  ^  O- 
èry^mm ,  ibid.  Ohryzum ,  celui  qui  a  paffé 
1>ar  le  feu ,  ihîd.  Or  moindre  ou  blanchâ- 
tre ,  ihid.  Virtntis  auri ,  PmIUt  auri^  ibid. 
jiMntm  arientofum  ,  qui  fe  trouve  dans  la 

•  Pannonie ,  «Wi. 
Orack  rendu  à  Delphes,  -99.  Expliqué,  100 
Ordre  entre  les  Dieux  ,  15.    Leur  eft  effen- 

.  tiellement  attadié,  Md.  Etabli  par  le  Dieu 

fupréme,  *^'^' 

Omator  JulU ,  dans  une  Infcription  ,  l¥.  8r. 

Omatêr  ,  K»o-|*#îrAoiwç  ,  i^iii,    K^^uM^Wf , 

Pr.  118.119 
thmatrix  ,  Coèfeufê  ,  Ornatrix  GaUé  ,  Or»4- 
.  /ri*  LivM  dans  les  Infcriplions  ,  170.  A- 
voicnt  foin  de  rentier  ajuftement  des  Da- 
mes, i^id,  OrtMtus  des  femnaes  ,  en  quoi 
confîftoit,  félon  Tertullien ,  Pr.  119.  Or- 
mdtiâf  eafillas ,  «rnatét  coma ,  comas  êrnan  , 

170 

©thon,  fon  caraôére  &  fon  portrait,  58.^9. 

La  moleïe  de  fa  vie ,  fe  tue  lui-même, 

•  59.  Ses  éloges  dans  les  Médailles,  jM. 
0*^9xêi9%  pour  un  Aide  dt  Cutpm  ;  &  diftin- 

gué  de  M«yfif«(,  ou  TËcuyer  de  Cuifine, 

#r.  117. 118.    Diftingué  de  Offonatores  ou 

or^^«f«»fTf$,  Pr,  in.    Son  métier  d'aprê- 

.  ter  la  viande  ^  les  raeoûrs ,  fans  fe  mêler 

•  ''de  l'achat ,  ihid.    0'4'én'ûtnrt»i  &  Ké/M/iuv- 
Ti»i  jointes  par  Platon ,  Pr.  1 1 8 

0^â/fvf7tç ,  Offonatorês  ,  Pourvoyeurs,  qui 

•  achetoicnt  la  viande ,  Pr.  1 1 7 
Ql»Àtm  expliqué  du  mal  de  trusté ,  ou  bien 

'  4c  la  crMHti  de  Tibère,  Pr.  17 

P. 

rTAA«^r«7ti  fêiiftéui ,  des  Génies  ou  Démons, 

•*•'•  qui  puniflcnt  les  méchans  après  cette  vie , 

Pr.  141.    Vengeurs  de  Timpieté,  ihsd.  En 

général  pour  des  Démons  cruels  6c  malfai- 

'  fans ,  iBid.     n«x«/Kf«7««    en  fa  première 

.  fignification ,  un  imurtrUr  &  un  mjfoJltnt 

ihid.    Dit  en  fuite  pour  un  Expiateur  de 

nuurfrt ,  ihtd.    Attribué  à  Jupiter  lAtor  , 

md. 

Pisdlas ,  Affranchi  de  Qaude  ,  51.  Entre- 
mettemr  du  mariage  de  Claude  8c  d*A- 
grippine.  51 

Pan  Cornu ,  Chevrepied ,  &  portant  une  peau 
de  Chèvre  dans  une  Médaille  ,  45.  Avec 
une  Torche  allumée ,  &  pourquoi ,  ibid. 

'  Honoré  dans  fes  Temples  avec  des  Tor- 
ches allumées,  &  un  feU  perpétuel  ,4f-  Pr. 
19.  Infcription ,  Lucido  Pani ,  illuftrée  8c 
expliquée ,  Pr.  19.  Fan  colère  8c  fâcheux. 


46.     Apellé^«tfi;3r«y«ry,^  Pr.  40 

Hwi^nfiêf ,    épithétc  de  Vénus ,  de  Jupiter , 

Pr.  37.  38.    Appliquée  à  d'autres  ufages  , 

V  shid. 

Panthéon ,  Signum  Pamhonm  de  la  Fortune, 
Pr.  97.    De  Junon  dans  Ludep,  98 

Papa ,  petit  Papa ,  Uttwwihn ,  wtnrim  ,  waW" 

wm^itf  ,  wmiHrki  ,  Pr.  18.  Viennent  da 
diminutif  «-«« ,  «•«,  pourv«7vV,  wr^^u 
ibid.  Paffas ,  ou  wJtwwt ,  nom  donné  à 
Silène,  44.  Pr.  18 

Papes,  changement  de  leur  nom  ,  quand  il  a 
commencé,  Pr.  14.    Noms  anciennement 

*  donnez  par  les  Eleveurs  des  Papes,  8c  non 
pris  par  eux,  ibid. 

Paphlagoniens  ,.  d'un  Peuple  voîfîn  au  Poht 
Euxin,  ^  de  gens  groffiers  ^  ftupidea,  50, 
Appliqué  à  Claude ,  ibid. 

Xlttêtïf  pour  frnif  Pr.  98.  99.  wmêtJf  tv ,  rtm» 
porter  quelque  avantage  ,  ibid-  wmêt7f  pour 
faire t  99.  Perpeti  dans  Horace, au  même 
fens,  ibid. 

Parfums  agréables  aux  Dieux  ,  257.  Pr.  irt« 
Inutiles  daûs  leur  culte,  fuivant  Jamblique, 

ij7 

Parler  8c  fe  taire  à  propos  ,  aïo.  Pr,  90. 91  » 

Parler  i  fon  tour,  ^iyttf  îv^ti^fi,      Pr.64 

Parodie ,  vrais  burlefques  ,  8c  qui  parmi  les 
Anciens  7  ont  excellé ,  3.  4.  Parodies  em- 
ployées dans  la  proclamation  de  Mercure, 
.  139.  Dites  pour  injures ,  8c  wmPêihn  pour 
eonvitiari ,  Pr.  8.  Parodies  propres  à  h 
Satyre  &c  à  l'ancienne  Comédie  ,  Pr.  ç. 
.  Exemples  dans  Ariilophane  ,  ibid.  Paro- 
dies tirées  d'Homère ,  de  Catulle  ,  de  Viiw 
gile ,  ibid.  Parodie  de  Cratès  dans  Julien , 
ibid.    suit  de  Timon ,  autant  de  Parodies» 

ibid. 

Parthes  vaincus  par  Trajan ,  68.  69.  Infcrîp- 
tions  delà  de  Parthicus  ,  Partie  Cafta  , 
Triumfhus  Parthicus  «  -dans  les  Médailles  , 
68.  1 84. 1  f  7*  Parthes  ne  redoutent  pas  les 
Arrops  Romaines  ,  184.  186.  Leurs  Trê- 
ves 8c  Traitez  avec  les  Romains  ,f^/^.  Bat* 
tus  8c  fubjuguez  fouvent  par  les  Romains  , 

ibid, 

Parthes ,  Perfes  8c  Méjes  confondus  par  Ju* 
lien  ,  Se  par  d'autres  ,  185.  Parthes  imi- 
toient  les  coutumes  des  anciens  Perfes ,  8e 
pourquoi ,  186.  Dits  quelquefois  jijfy» 
riens ,  Arméniens  ,  Scythes  ,  ou  en  général 
Peuples  de  l'Orient ,  1 8  ç 

Parthes  8c  Perfes  excellens  Archers  ,  i86. 
Leurs  flèches  redoutables  aux  Romains , 
ibid.  Généraux  ou  Empereurs  Romains 
vaincus  par  les  Parthes,  187.  Rendent  les  Ai- 
gles 8c  les  Citoyens  Romains  à  Augufte ,  104 
A  a  Par- 


rfS-  T  '    A  -    1>* 

Pdritàsus  ;  ambition  des  Empereurs  Romains 
à  porter  ce  furnom ,  i86.    Celle  de  JuUen» 

iUd. 
M.  Patin  loué  »  93 

Péchez  d'habitude  ,  qu'on  ne  pouvoit  expier 
ni  durant ,  ni  après  cette  vie  »  fuivant  Pla- 
.  ton  &  Cclfe^  281.  Pr.  141 

Pella,  patrie  d'Alexandre»  144.  Apellée  exp- 
tua  par  Lucain  1^  ihid.  '  Erigée  en  Col(»iie 
Romaine  ,  £c  avec  les  noms  de  JuUa  Au^ 
guâû  y  fuivant  Tes  Médailles ,  144.  Pr.  ii«. 
Sa  fituation  fur  une  Colline i  qui  y  cil  mar- 
quée 9  ihid^  Deux  origines  du  mot  de  P9U 
M,  raportées  par  Ulpfen;  l'une  de  «-(AAh^,. 
toulêur  de  Cendre;  l'autre  de  wi/^t  on phm 
en  Langue  Macédonienne  »  Pr.  ^^•  Pdla 
dite  auparavant  fi^ifuç ,  i^d. 

l^énitence ,  qui  précédoit  le  Baptême  »  27  8w 
Pn  f  32.    Dite  la  première  Pénitence  ,  & 
Pamutmia  ComfiUntwm  »  Ufid»     Impqfée 
aux  Catéchumènes ,   qui  avoient  commis 
de  grands  crimes  9  Pr.  131.    Seconde  Pé- 
nitence ,   ou  Pénitence  puUique  des  pe-^ 
,  cheurs  depuis  leur  Bsiptéme  »  279.    Infuke 
des  Paycns  contre  cette  Pénitence  »  279» 
280.  Pr,  136.    Réponfe  de  S-  Auguilin  à 
ces  infultes ,  Pr.  136. 137.,  Pénitence  rc- 
drelTe  le  pécheur ,  &  l'enipécbe  de  ne  plus 
pécher,  itid.    Non  une  amorce  au  pedié». 
mais  un  remède  ,  280.    Exigcoit  ime  vé- 
ritable &  parfaite  conVierfion,  28a  Pr.  137. 
138.    Une  Pénitence  procédant  do  cœur, 
'■&  éprouvée  duranb  un  certain  temns  t  Pr. 
.131.    Pénitence  ,  non  une  génuflexion  » 
.  mais  une  abftinence  du  mal  »  139.  Un  Ro- 
nouvellement  &uneRefurreâionderhom- 
me,  i^id.    Un  autre  Baptême^  iUd^ 

Sénitence  ,  coutume  des  Pénitens  de  fè-fra- 
.  per  la  poitrine»  28a  Pouvoir  8c  effets  de 
,  cette  P^itencey  280.  281.  Crimes  exchis 
aiTcz  long-remps  de  la  P-énitence  publique  » 
&  de  la  Réconciliation  ,281.  Pr^  140*  Cou- 
pables des  plus  grands  crimes»  reçus  depuis 
à  cette  Pénitence,  Pr.  140.  Nul  crime  ex« 
dus»  fuivant  S.  ÂugniHn  ,  ML  La  Péni* 
tence  publique  ne  fe  reïteroit  pas  »  ihûL 
Pénitence  »  Payens  croyoient  expier  par  là 
leurs  crimes»  280. Pr,  tyu  Eloge  de  la 
Pénitence  dans  leurs  Auteurs»  iàid.  Dite 
falutaire  OHM  puhmrs,  193*  Pr:  137.  C^i9- 
mnutmeni  deh  PhUcfifUû  »  Pr.i^i.  Les 
conditions»  qu'ils  y  requeroient » fii^.  SuS- 
fifoit ,  félon  eux»  pour  une  parÊûte  puri- 
hfication  ,  iàid.  Ne  confiftoit  pas  feule- 
ment dans  les  fouffrances  du  Corps^  mais 
dans  les  tourmens  plus  cruels  de  l'Ame  & 
de  la  Confdence ,  Pr.  138.    Conformité 


de  ce  qu'en  difent  ks  Auteurs  Vij^tt; 
ic  les  Canons  &  Doâeurs  de  l'Eglife  ». 
Pr.  1)8. 139.  Obligation  de  ne  conunet- 
tre  ^us  les  mêmes  pécher,  ni. même  de 
moindres  »  Hid.  Raport  làrdefîus  du  Phi- 
lofophe  Simplidus>  &  de  SL  Aqguflint  Pr» 
139.  Les  avantages  de  la  Pénitence  Oué^ 
tienne  par  deffus  celle  des  Payens  ,  te 
leur  différence»  i^ùi» 

P^lus  »  haUt  de  FenuDe  ou  de  Déeflè ,  Pr. , 
1x3.    Manteau  léger  fans  manches ,  ko- 
dé  ou  broché  d'Or  ou  de  Pourpre,  a^ché- 
avec  des  Agraffi»  fur  l'épaule ,  ou  iur  le 
bras  »  123..  124. 125.  126.    Preuves  tirées* 
des  Statues  &  des  Médailles ,  1x3.  124^ 
Qudques  Remaraues  fur  ce  fujec  ,    ix4«; 
125.    PifU  dits  oelà.  des  St4Mê€s  même 
dans  Efchyle,  124.  nt^m»9{ê%  ^  ou  P^Uêu 
fihulâtm  dans  Théocrite ,  tUd. 

Pi^,  Manteaux  traînans  8c  amples  »&  épithé- 
tes  prifes  delà  dans  Homère, Pr.  115.  Re- 
tromTez  quelquefois  &  liez  avec  des  Cein- 
tures, iM.  Laiffoient  une  partie  du  corps 
nud,  Md^  Blancs  d'ordinaire  &  bigarrez, 
125»  12^  Dits  delà  x«a»^7«i  &  «-«fs/A* 
fmwm  par  Efchyle»  126.  Faits  de  hyffm  ^ 
&  prouvé  par  le  même  »  125.  Donnez 
aux  Dieux  oc  nux  Hommes  ,    aulE  bieix. 

2u'aux  Déeifes  &  aux  Femmes  ,    i2$. 
)ifférence  des  Pi^fi  Grecs,  &  des  BorhéH 
rki  ou  Perfide  116 

P9flm  JmftTMUrmt ,  276.  Ptflus.  dit  Vûib  ; 
&  pourquoi  »  Pr.  1x4.  D'un  drap  mor- 
tuaire, 126.  itiwXH  t  wfvAif  ,  wiwXâÊftM  ^ 

le  même,  u^. 

Père  »  nom  donné  aux  Nourriciers  ou  aux 
Précepteurs  par  leurs  Elèves,  44.101.  Ten* 
drefle  des- Pères  envers  leurs  Enfàns,  79* 
Titre  donné  à  Jupiter»  à  fon  exemple  » 
à  Cyrus  après  fa  mort,  à  Auguffe,  &  à 
d'autres  Céfars  Déifiez  »  132.  Exemples 
dans  les  Médailles,  Usd.  Donné  aux  Cé- 
£hv  vivans  »  iM.  CommunKmé  à  d'au- 
tres Dieux,  comme  au  Soleil,  a  Baccbus» 
iUd.  Afieâion  naturelle  des  Pères  pour 
leurs  Enfans  »  165.  Pr.  115.  A  en  £ûre 
.  leurs  héririers,  ihid, 

nf^*A«ç»  enclos  des  Temples»  rempli  d'Ar^ 
bres,  de  Jardins»  êcc  86.  Pr*  47.  Sér« 
voit  à  la  demeure  des  Prêtres  Payens,  ihUi 
Dit  du  lieu  du  Feftin  des  C^is,  Md^ 
Sêftum^  eonfifimm  ,  Pr,  47.  Pour  un  fe- 
pulcre ,  &  pourquoi ,  ibid.  Dans  les  Tem- 
ples des  Chrétiens»  pour  le  lieu  des  C^té* 
cfauménes»  ihidj    I»tra  fst  extra  /efta,  Pr. 

63.64 

lUfifêfÀ  pour  .le  Bionvement  circulaire  des 

Corpe 
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Côrj»    Cétefttt  ;   14*  ^r.  !$•    Pour  le 
'  Globe  du  Soleil,  celui  de  la  Lune,  ou  pi^r 
le  Cielt  Aià.  Pour  la  révolution  du  Mon- 
de, *^^- 
j^êrles  employées  a«z  Diadèmes,  amx  Brafle- 

•  lets ,  aux  Habits,  aux  Croix,  aux  Eten- 
dard des  Empereius  de  Condaminople» 

14X.  Pr.  70 
^ecfes  amollis  par  les  dâices  de  TAûe ,  148, 
Différence  des  Perfes  fous  Cyrus  ,  &  de 
ceux  fous  Darius ,  Mi.  Leurs  préparatifs 
contre  Alexandre,  17s*  Traite*  de  fem- 
mes &  de  peu  de  valeur,  183.    Témoi- 

.  gnages  contraires  &  à  leur  avantage,  184. 

.  Jpratiquoient  du.  temps  d'Ammien  Marcel- 
lia  les  mêmes  exercices  &  la  même  difd- 
pline  militaire  des  Romains,  Wià.  Répu- 
tée ks  meilleurs  Archers  du  monde ,  186. 
S'entend  de  leurCava]erie,&  en  quoi  con- 
fiftoit  leur  force,  186.  Pr.  79-  ^n  Ar- 
cher à  pied  marqué  dans  leurs  Médail- 
les ,  6c  comment,  187.  Redoutables 
aux  Romains  ,  ^«wr  iVryi  ,  ^88.  Ro- 
mains leur  doivent  céder  l'Empite  de  l'O- 

•  rient,  ^'^* 
Perfonage  muet  de  Théâtre,  dit  ««^/toMt  ou 

T«ff  r^mrêthmt  hpv^ifnptM^  6c  pourquoi, 
Pr.  31.  33.  Autrement  K«î^«f  w^irmwêf^ 
UU.  éfeoit  d'ordinaire  la  quatrième  pes- 
fonne,  qui  eouoit  fur  le  Théâtre,  fttarta 

f  eitinax  fe  plaint  de  fcs  affaflkis  •  Si.  80$ 
Infcriptions  dans  fes Médailles,  i^id.  Ven- 
gé par  la  ]uftice ,  par  Sevére  ,  i^id.  Sa 
Confécration,  83.  Accufé  d'avoir  été  un 
des  complices  de  la  mort  de  Commode , 

.  -  83»  i>r.  4) 

P.  Pétau  repris  ,  73-  74-  P^-  7-  to.  16.  25. 

31,41. 47. 49.6t.61.1dD 
Petit*  ihminutif.ufité  en  plai(^nterie  parmi 
les  Grecs,  feih  Psfdf  fétu  Xanthus  ,  fetit 
:   SicréÊtêf  petit  Fnre,  44 

Peuceftes ,  Sauveur  ou  Confervateiur  d'Ale- 
;  itandre^  *37 

Peuple  de  Monarques,  ^8.  Peuple  des  Dieux, 
.  fUh  ^uminum ,  58.  Pr.  3  ç .  Peuples  de  l'Eu- 
rope les  phis  vaiilans  ,  Italiens ,  Illyriens, 
Cdtes«   i<o»      Alemans.iSc   Ëfpagnols, 

ihid. 

Phahris,  ia  cruauté  paffée  en  proverbe,  64. 

Son  rapoit  avec  Domitien  ,  Aid,    Lié  de 

Chaînes ,  Und.    Bête  farouche  de  Sicile  » 

ibid.    Son  Apologie  dans  Lucien ,       ièid. 

9hHâhthês  on  Jlmdê  ia  tfffité ,  épithéte  don- 

nie  i  Apollon,  139.    à  Jupiter  dans  une 

Médilille,  ^i. 

f  hiltppc^  fie»  de  k  défcke  de  Bratus  gc  de 
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Caffius,  199.  Capitale  de  la  Macédoine, 
qui  confine  à  la  Thrace  ,  Utd.  Colonie 
Romaine  fous  Auguile ,  preuve  tirée  des 
Médailles  ,  ihtd.  CoUnU  Phtlipptnfis  dans 
les  Digeftes,  &  ce  qui  en  eft  dit  dans  les 

.    Aéles  des  Apôtres  iiluftré ,  ibid. 

Philofophes  Médecins  des  Ames,  36.  Pr.ix* 
Mis  dans -le  Ciel»  commet  Auteurs  des 
Seâes,  Pjdiagore,  Soaate,  Platon,  &c 

Philofophîe,  fa  vertu  de  purifier  TAme ,  36. 
De  guérir  les  maladies  d'ailleurs  incurables. 
37-  But  de  la  Philofophic  Stoïque ,  Md. 
De  fiedre  l'homme  femuabk  à  Dieu,  ai 8. 
Philofophie  Fille  des  Dieux,  i^ii.  De  Ju- 
piter, Md. 

PtHêtn^  dit  en  Grec  pour  .ifmf,  1.  5.  Pr.  7 

Phraates ,  fon  Fils  envoyé  en  otage  à  Rome, 
8c  reprérenté  dans  une  Médaille  d'Augufie» 

Pr.  8; 

PicatrkeSf  PficAtrms^  &  leur  Office,      170 

Pierreries,  Couronnes  entourées  de'.PienrerieSt 
Pr,  70.  Dans  les  Médailles  de  Conâantin 
&  de  Julien  ,  Pr.  71.  Profufion  des  Em- 
pereurs à  porter  des  Pierreries  dans  tout 
leur  ajuftement,  ihtd.  £n  Chaires  ouCar^ 
rofles  gfmmata  vêhiutla  ^  ihid,  firaâelets 
de  Pierreries,  omemcns  des  Femmes,  Fî9«« 
Brajfeleit.  ' 

Plaifirs.de  Venus,  dits  de  ceux  dans  le  maria- 
ge, 73- ''''•40 

PUfméi  dit  d'un  c(mt$  ou  d'une  PahU  »  la  pour 
itfim  fiftorm  dans  Menandre,  ibid.  Poux 
une  ftatuè ,  ihid^ 

Platon  rcvcré  par  Juhen,  6,  A  pelle  C^i»!»»» 
gc  pourquoi ,  ilnd^  Honoré  comme  un 
Dieu,  36.  Fables,  dont  il  fe  fert  dans  les 
matières  férieufes ,  1 6 

Plomb,  métal  affîgné à  Saturne,  tt 

n*i^r« ,  des  proclamations  àts  Hérauts  publics^ 
-pourquoi,  Voy,  1S<^fUm^^  &c. 

Poifion,  la  meilleure  chère  à  Athènes  confil^ 
toit  en  poiffon,  Pr.  wj 

lUxovfÂ'TfMi^  d'un  qui  1k  mêle  de  trop  de 
cfaofes,  vice  d'Hadrien,  Pr. 40.  DtAw^tcy- 

Pompée  comparé  i  Darius,  147.  X48*  Difië- 
rence  de  fes  Troupes,  6c  de  celtes  de  Da- 
rius, 14S.   -Son  éloge,  8c  etitre  autres  dans 
Lucain,  parCaton,  Md.    Quelles  Trou- 
pes belliqueufes  dans  fon  Armée  ,  150.  Sa 
force  dans  les  fix  Légions  Romam^  de 
'  Vétérans ,  ihid.    Les  honneurs  extraordi* 
naires ,  qui  lui  furent  déférer  par  fe$  Ci- 
toyens, 163.    Idole  des  Romains,  &  de 
Ciccron  en  particulier,  ihid,    plus  heureujt 
qu'habile ,  &  fes  défiiuts  dftàs  Ùl  condaffe, 
Aé  1  163^ 


163:164:   Egalé  par  d'autres  à  Alcnmdre» 

164 
Pompée ,  fon  Triomphe  de  l'Afrique ,  164. 
165.    Celui  des  Efdaves  ,  165.    N'en  eut 
que  le  nom  &  le  titre»  165.  i66.  Triom- 
phe de  l'Arménie ,  fubjuguée  par  Luodlus. 
16&  167.    MotlàdeflusdeLttcullus»i67« 
Quand  &  par  qui  il  a  obtenu  le  fumom  de 
Magnus  »  6c  diverfité  d'opinions  là-deffus, 
167.  x68.    Son  portrait  dans  laFamilleMi- 
natia  »  168.    Son  éloge  &  fa  réputation  » 
iUd.    Inférieur  à  Marins,  aux  Sapions»  & 
à  Camillus,  i^ùl» 

Pompée,  fon  adrefle  à  gagner  la  bienveilhn- 
ce  des  Romains ,  248.  Son.  portrait  dans 
ime  Médaille  Gréque»  ihid.  Il  efi  dit ,  /• 
yaittr  U.têttâu  hwt  dtê  âmp^^  &  pour- 
quoi, 171.  Son  relâchement  ôcfaiécuri- 
té ,  17a*  Son  imprudence  &  fon  peu  de 
conduite  dans  la  guerre  contre  Céfar»  172. 
,  173.  Tendt  plus  du  Renard,  que  du- Lion. 
X71.  Ses  avantages ,  f^fi.  %x  fortune^ 
17a.  Ne  fait  ni  tirer  la«  guerre  en  lon-^ 
gueur,  ni  pourfuivre  la  yiaoire  •  quand  il 
fikut,  173.  174-  Ne  fait  pas  fc£ûre  obéir, 
173.  Méoiantes  raifons,  ^ue  Lucain  don- 

t  ne  en  fa  âveur,  î^ii.  us  qui  le  poite  à 
donner  laBataiUe  de  Pbatfale,  in.  174. 
S'oublie  en  cette  Journée  ,  i7f»  Vaincu 
plutôt  par  fin  faute ,  que  par  la  valeur  de 
Céfar,  iM.  Manque  &  dans  les  prépara- 
ti&  de  la  guerre, d(  dans  laxéfolùtio&  pour 
lafoûtenir,  175-  i?^ 

S.  Pompeius  Fils,  fes  Médailles,  avec  le  titre 
de  PrèftHut  Cliffit  ty  Ord  Maritime,  109. 
Item  lmfera$êr  Sol.  Qu/ahaarisf  aoo.  Son 

;  pprtiait ,  ièi4i  Sa  .dfifaite  marquée  dans  les 
Médailles  d'Aiigufle,  .  109.200 

Pont  fur  le  Daaube  dans  la  GoIdbk  àt  Tra- 
jan ,  Pn  86;  Autre  fait  par  C^tafiantia, 
&  fa  figure  dans  une  Médaille  ,  Pn  93. 

,   Pont  fur  le  Tigre  fait  par  Gonftamius, 

f  oupécs,  les  Statues  des  Dieux  comparées  aux 
Poupées,.  249»  Faites  de  plâtre  ou  de  ci- 
re \  ihid.  Dites  PlaguncnU ,  ibid^  On  en 
.  fisiifoirdesj>refeBfà  Venus,  f^i^^  Pn/faSi 
.  PttfuUt  dites  des  petites- filles,  ihldi  Mot 
Grec  fignifié  Filles  &  Pouféi ,  ibid.  Pou«» 
pécs  dites  Nyff^hd  ,  C^rd,  Buffd,  PapnU^ 

ihid. 
Prétûr  f  ^'prdii  êxêrâtui.  Général»  93 

Préfet ,  Prdfe^Mi  AugM/lalis^  titre  des  Gou- 
verneurs de  TEgypte,  fous  les  Céfars, 

198 

il^««iVi^i(,  choix  &  volonté,  qui  dépendre 

nous  t  Pr*  ^$.    Qui  délibère  &  qui  nd* 
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fonne  ,  iUd.     Dit  ûudquefois  liMrff  l. 

iUd. 
n^êutflTtti  apellées  comme  les  mains^  l'A- 
me ,  ihid,  VolumdSi  conptimm,  ihid.  Juger 
'   par  là  des  grands  hommes ,  &  non  par  l'é^ 
'   vénement,  iUd. 

Probus,  années  de  fon  r^e,  lot»  Son  élo- 
ge &  préféré  à  fes  PrédéceiTeurs,  iUd. 
Infcription  de  fon  Tombeau ,  ihid.  Son 
portrait  dans  les  Médailles,  ihid.  Avec  les 
infcriptions  de  biviHmt  Vi^ricfo  Stmfir^ 
.  Vieiorid  GoihicA,  &C  ihid.  Apdlé  GûiU^ 
Ml/,  Fraudais  f  Vainqueur  dts;Germains,. 
ihid.  Libérateur  des  Gaules ,  102-  Ref- 
-  taurateur  de  foizante-dix  villes ,  ihid.  Au- 
tres infcriptions  dans  fesMédailIes,deir«rjy. 
HireuU ,  Rtftiiuiûr  Orbis^  ihid» 

Probus,  fes  Ré^emens  de  autres  bonheurs  de 
fon  Régne  marques  dans  fes  Médafl]es,toa« 
Ses  Réglemens  pour  la  difdpline  mih'taire; 
103^  b'injuftice  de  fa  moit,.  £1  caide,  6c 
fa  vengeance,  103*  104.  105.  Repris 
par  Silène  H^our  fon  naturel  trop  aufiére  & 
méxonble,io4.Pr.56.  Sa  Clémence  vantée 
dans  les  Médailles,  &  par  des  Autews,io4, 
io6.  Pourquoi  il  n'en  pas  dté  par  Meiu 
cure  avec  Jule  &  les  autres  Céfars  les  plus 
grands,  129 

Proconful ,  dit  d^n  Gouverneur  de  ^Province 
Ctmfidéori  Ptêiati^  quoi  qa'iLa'eût  pas  été 
.    Conful,  Pr.ioC 

npêpitnç  fis  i»«r«^T«ç  pris  quelquefois  pour  la 
nêmechofe,  ^«57 

a^êç-atuç  dit  des  Dieux  Proteéieurs  ,  nrjjL.Pr. 
120-  A  Athènes  des  Citoyens  Proteaeuis 
des  EtiaDgcis  r     •  -*     .      -  ^  sM« 

XifUxv^  v«$  /s«9*iAf  uK ,  des  Princes  qui  fe 
laiifoient  gouverner,  '  '   ,   '  ,        ^*  J3 
Protéè  Valet  de  Neptune,  r95.  Pr.  84 

PfeUèdi  ou  ^iAi«,  ^iÀÀim  ,  &  if^i;^,  ^n 
70.  ^éxiê9  Jt9^féç,  hrdckiwmarJMm  ,  ihid» 
4^iXtm  ou  ^ix?iai  wtpi  tmç.^ipm^^  OU'Wrp} 
nlç  Mi/i«-«^«,  hraffektsi  ihid.  ^i AAoi  «rf« 
fê  r«v  T#«;^«A«v,  Cûliers,  ,         ihidm 

fifâra  diftmguéede  Im  léfmf>4i*  Pr,^^.  Pfiri 
àxuktrata^  ihid,    Gale  fauvage  ,  fira-fio' 
,   hits ,  Rejointe aveodn  pus,  thid.  Sujette  à 
,   démangeaifon ,  i&Â/.  .   Se^guérit  par  des 
cauftiques,  43.  Pr,^^% 

PtulU  dit  d'une  Femme  mariée.,  on  d'unt 
Gourtifanr,  Pr.  51 

Pug^  ,.  leurs  combats  :fanglaD$,  258»  2^9. 
un  Pir^f/ avec  fes  Gantelets  ou.  C«j?ffi 'dans 
une  Médaille  der  Samiens,  2^9*  Ptif^ 
tm  moins  en  w)gue:  parmi  les  Rom»ns , 
que  la  lutte  &  pourquoi  >  259,  Saniens 
.  csceUoicnt  dans  ces  combats  athlétienes, 

ma. 
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w)wytH  ftopre  ies Paplis  t  Pr.  113.  W»- 
Ttu  &  wvxltvttf  dit  auili  des  Gladiateun , 

Fuhfication  exigée  par  les  Payens  avant  la 
connoiffiince  des  chcfis  félon  eux,  Us  flms 
dêvûtis,  Pr.  13  T.  De  malades  rend  iâins» 
ikid.  Prtfcedoit  la  ferfiéljon ,  ou  Tétat  d*un 
parfait  <9memplatif\  shid.  Purifications  re- 
quifes  dans  les  initiations  à  leurs  Myiléres, 
Pr,  133.  i3i).  Pour  parvenir  à  la  purifica- 
tion de  l'Âme  r  1 39*  Pareils  degrez  obfer- 
vez  dans  la  Religion  Chrétienne  »  &  dans 
la  participation  de  fes  Myiléres ,  $yid. 

Pyrrhus,  1%  teneur  des  Romains»  183*  Le 
premier  y  qui  a  apris  à  camper,  &  à  ran- 
ger «ne  Armée  en  bataille,  183.  Pr.  70. 
Son  éloge,  183.  Se  fert  des  Italiens  &ae 
leurs  Armées ,  ibid.  Son  portrait  dans  une 
Médaille  des  Thefprotiens ,  èhid^ 

Q. 

■ 

Vi  Qnefiiel  r  fon  Livre  MS^  de  Fragmens 
•    Antiques ,  Pr.97.98.09.io8.r*i,i24 

Quefteurs ,  (||ii  avoient  foin  ae  compofer,  & 
quelquefois  de  Tedter  les  Harangues  des  Cé- 
fars,  ^  2 10.  Pr.  86 

Quirinus,  fon  Ame  dcfcendug  en  Terre,  & 
remontée  au  Ciel ,  rr.  Son  origine,  ibid» 
Apellé  tel  dans  le  Ciel ,  ix.  Son  portrait , 
ittd.  Auteur  de  la  Fête-,  on  Magifttr  con^ 
vmi ,  12).  Prend  le  parti  de  fes  Defcen- 
dans  contre  Alexandre,  126.  Rougit,  & 
cft  en  peine  qu'Alexandre  ne  remporte  fur 
eux  la   viâoire,  127*    Quirinus   dit  de 

.   MarsPaifible,  iz 


R. 


f^^Ailleries  dans  les  Saturnales ,  2.  3.    ufi- 

'^  tées  dans  les  F&es,  2,  3.  5.  Non  pré- 
méditées ,  3.  De  diverfes  K>rtes,  ibid.  Prix 
de  Railleries  dans  les  Fêtes, 4.  Pr. 9.  Rail* 
leries  ^oides  &  mal-honnêtes  défendues 
durant  la  Fête  doBacchus',  Pr,  7.^  Mélange 
de  férieux^  &  de  railleries ,  ^r.  5  8 

Railleurs  de  nature,  3.  Habitans  d'Athènes, 
de  Sicile,  d'Antioche  ^  d'Alexandrie,  rail- 
leurs, 3*  ^''*  8 

Ranuncule,  plante  employée  pour  guérir  P/&- 
ra  &  les  marques  de  brûlure ,  43 

Rats  fortis  de  la  Tête  de  Tldolerdc  Serapis  à 
Alexandrie,  61 

Reconciliation  accoidée  aux  Pénitcns ,  6cc. 
Voy.  Pénitence. 

JUàîis  oculh  adfficeret  fnçon  de  parler  6  réque 

&  Romaine»  iUuftrée».  Pr.  23 
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Regm4  dit  de  Junon  dafns  JuVenal ,  5.5 

Pfgna  Adftgnata  dans  une  Médaille  deTrajan , 

118 

TTi.  Rcinefius  dté ,  Pr.  97.  114.  134.  Re- 
pris,- Pr.  29.81.  120 

Relâchement  d'autres  foins  durant  les  Fctes 
des  Payens ,  3 

Repentance ,  Divinité  fage ,  &  faîutaire  aux 
pécheurs,  193.  Pr.83.  Son  éloge, Pr. 83. 
Voy.  Pénitence. 

Reflemblance  aux  Dieux,  fin  de  l'homme  fui- 
vant  les  Payens,  254.  Comment  elle  s'a- 
queroit ,  iM.  Fin  dfc  la  Religion  Chré- 
tienne, de  relTembler  à  Dieu,  254-  255. 
Confifte  dans  la  Sageife  &  dans  la  Tempé- 
rance, fuivant  Platon ,  259 

Reftaurateurs  des  Villes  égalei  anciennement 
à  leurs  Fondateurs ,  160.  Honorez  d'un 
culte  religieux^  ihid.  Un  prompt  rétablif- 
fement  de  quelque  Ville  attribué  à  la  pro» 
tedion  divine,  Pr.8f 

Meftitutor  KetfMhika^  BjefhtuterVrhis  ^  Ou  des 
Provinces  de  l'Empire,  dans  les  Médailles, 
169.    Le  prix  de  ce  titre,  ibid. 

Itgx  Armeniis  Batus  dans  une  Médaille  d'An- 
tonin  ,  74.  \66»  Rex  Parthis  B^tHs\  Rex 
Parthus  dans  les  Médailles  de  Trajan ,  68, 
184.  218.  Pr.  88.  Pjegi  Artis^  titre  de 
VuKrain  dans  une  Médaille  de   Claude» 

96.  Pr,  52;     pour  ;k;f 7^»«{ ,  Pr.  51 

Rkoemetakes  Roi  des  'Fhraces  dans  les  Mé- 
daillesl,  2ôç.  206 

Rhin ,  figure  de  ce  Fleuve  dans  les  Médailles 
Romaines ,  1 52.  Dans  une  Médaille  de  Dru- 
fus  fufpeéte  ,  ibid.  Borne  quelque  temps 
de  l'Empire  Romain ,  204 

Rois  fcélerats  &  infbrtitnft  ,  retranchez  de 
la  Chronologie  des  Juif^,  911    Devoirs  des 

'  Rois  comparez  à  ceux  des  Paftetïrs  de  Bre- 
bis ,  106.  Nom  donné  aux  Empereurs,' 
fur  tout  au  Siéde  de  Julien,  139 

Rois  de  table  dans  les  ^tumalesi  Pr,7.  dans 
la  Fête  des  Sacéens ,  ibid. 

Romains,  leur  fcience  dans  le  gouvernement, 
dans-le  métier  de  la  guêtre,  14c.  146.  £n 

Suoi  fupérieurs  aux  autres  Peuples ,    ibid^ 
lefpeaueux  envers  les  Dieux,  146.    Leur 
-  Religion  partie  de  leur  Politique  ,    ibid, 

■  Généraux  les  plus  célèbres  parmi  eux,  i68. 
Leur  coutume  dç  rapeUer  le  Général  au 
fbrt  de  l'expédition ,  8c.d'ien  donner  la  gloi- 

■  reauSucceffeur,  170 
Romains  affeé^ent  des  caufes  ou  dès  prétextes 

juiles  de  leurs  ferres,  176,  216.  Delben- 

•  dus  des  Grecs ,  178.    Ont  fubjugué  des 

peuples  plus  féroces,  auc  les  Grecs ,  182. 

Sains  de  frayeur  à  la  defcente  de  Pyrrhus 
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en  lltaSe,  i8i.  183.'  Se  font  contentez 
d'humilier  les  P^rres  ou  les  PartbeSt  &  d'en 
exiger  des  Otages ,  188.  Leur  grandeur 
à  eftimer  par  leur  conduite ,  &  non  par  l'é- 
vénementt  Pr.  pç.    Romains  invincibles  • 

Rome,  période  de  fa  puiflance,  fuivant  Jji« 
lien,  145.  Suivant  Polybe , i*i//.  Période 
de  fa  ruine  •  loi.  Apellée  invifU  dans  les 
Médailles,  156.  loi,  InviSia  Rûma^  telix 
SenatHSt  lot.  Pr.  74.  Sa  grandeur  impu- 
tée à  la  foveurdes  Dieux»  loi.  Ape&ée 
adamantind  fous  Âugufte»  &  en  quel  fens, 
ihid.  Empire  Romain  f^  bornes  ,  félon 
Virgile,  103.  Ses  bornes  prefcrites  par  la 
nature  &  par  Augufte»  xo3.xo4«  205.  Sous 
Trajan  &  depuis, &  les  cbangemens  de  ces 
bornes ,  204.1,05 

iRomulus  rangé  oarmi  les  grands  Dieux,  ir. 
Nom  conferve  après  fa  Coniécration  ,  11. 
A  pied  6c  avec  un  Trophée  fur  Tépaule,  66. 
J^muU  AuguJU  dans  les  Médailles,  67. Son 
changement  de  nom  en  celm  de  ^itûrims.^ 
II.  11.  Ce  changement  attribué  à  la  vo- 
lonté des  Dieux  ,  xi.  Pr.  14.  MjfmuUu 
communiqué  à  ceux,  qui  aSeéloient  la  ty- 
rannie, Pr,  14 

llouge  ,  couleur  de  la  pudeur,  Vtrecundus  €§• 
lor^  33.  Couleur  de  la  vertu,  Ufid.  to» 
htntes  auriciêU  t  8c  rougeur  du  vi&ge,  pris 

.»id^ 


dans  ïxà  autre  feniu 


S. 


jCAcriléges  expiez  par  la  Béuiteace*  ^7&  Ex- 

dus  qudque  temps  de  la  Recondltation, 

^id.    Un  ..de  ces  péchez,  qui,  fuivant 

Platon,  ne  peut  être  expié  mime  dans  les 

Enfers,  Pr.  141 

BaUmh^,  épithéte  de  Vénus  pleurant  Adonis, 

ai8.2i9 

Saluuire,  épithéte  de  la  Repentsmce,  193. 
De  Cybéle,  dans  une  Médaille,  194.  De 
Jupiter  ,  d* Apollon ,  &  d'autres  Divinitez, 
zoo»  De  S.  Pompeius  dans  une  Médaille, 
8c  pourquoi ,  iUd. 

Sarmatcs  défaits  par  Conitantia*  ^Z7«    y^^U" 

ria  Sarmatica  dans  fes  Médailles ,  ibU.    Bê 

barmans ,  .dans  une  Médaille  de  M.  Auréle, 

IPr.  104 

Saturnales,  Fête  dédiée  aux  Jeux,  aux  Ris, 
auxFeflins,  t.  Licence  durant  cette  Fé* 
te ,  1.  Pr.  8.  Célébrée  en  Décembre  t 
iàûl  Loix  delà  Fête,  4.  Sa  durée,  9. 
Plus  ancienne  que  Romulus  ,  ihid.  Gré- 
qne,  non  moins  que  Romaine,  iùid.    Son 
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te,  Hid.    Mélange  da  férkns  8c  da  plal. 
fantt  8.  108 

Saturnales,  fi  les  Mattres  7  fervoient  leurs 
Valets  à  table,  Pr*  5. 6>  Origine  de  cette 
coutume  prife  du  Jubilé  des  Hébreux,  Pr 
6.  Raportée  par  d'autres  i  h  malédiâion 
de  Noé  faite  J^  Cham ,  ihhL  Satoma* 
les  confondues  à  tort  avec  les  MnamUis , 

Xmroh^ÀXM  pour  K^<«,  Pr.  7.  Cette  Fête 
eut  d*  abord  un  jour  ,  &  en  faite  jufqu'à 
fept ,  Pr.  io«  Saaifices  à  Rome  durant  les 
Saturnales,  Pr.  rt 

Saturnales,  titre  donné  à  ces  Cé&ts  en  des 
anciens  Manufcrits ,  Pr.  §,  Satisnales  de 
Julien ,  &  fes  Céfars  diftinguet  dans  Juhen 
même,  &  dans  Suidas,  $hidé 

Saturne,  foa  emploi,  2.  Dieode.plaifir,9. 
Placé  dans  les  £nfers ,  ^  pourquoi  •  lé* 
Sa  figure  dans  les  Statu<fs  &  dans  les  Mé* 
daines,  aU.  Aftre  malfaifant ,  i^id.  Son 
lit  d'Ëbéne,  &  pourouoi,  ihid.  Feux  noirs 
de  Saturne ,  préfide  a  la  bile  notre ,  ihid. 
Préfide  aux  Métaux,  19.  ApeHé  M,  Se 
pourquoi ,  nç.  Roi  de  Cypre  •  &  puis 
d'Iulie ,  èhid.  La  juftice  de  ce  Roi ,  ôc  la 
Felidté  de  fon  R^ .  iàid.  Défendu  à 
Rome  de  cemmencer 'quelque  guene  du- 
rant fa  Fête  ,  ihid.  Paix  6c  étude  de  la 
Philofophie  fous  fon  R^e ,  ihid.  Satmruê 
Ampffto  Séurum ,  dans  une  ancienne  inf- 
•^ption,  Pr,  63 

Satvres,  leur  mélange  de  vrai  À  de  fiiux  »  8. 
Du  férieux  &  du  plaifant ,  8. 108.  Poëfie 
Sarjrriqne ,  un  milieu  entre  Ix  Tragédie  & 
Ua  Comédie  ,  5a  Leéhire  des  Ecrits  Sa- 
tyriques  déknduë  aux  Prêtres  par  Julien^ 

ièid. 

Saoromates ,  ^Roi  du  Bofphore ,  du  temps  de 
Tiajan  ,  Pr.  89.  «des  Ibériens ,  du  temps 
d'Anunien  Marcdlta  ,  U^èd.  Rois  de  ce 
nom  reprefentez  en  des  Médailles  de  Tra- 
jan &  dc.Sevére ,  &  avec  leurs  £poches , 
89. 90*    Dans  une  autre  Médaiile ,         90 

Sauveurs  9.  Dieux  Sauveurs  dans  les  Médail- 
les ,  i9^.  Epithétea  de  ^Smf  &  Z^rtj^* 
donnéoi  indifféremment ,  Pr.  "8%.  A  des 
Déefles,  Gybèle,  Vénus, &c.  193*  Px.Sj. 
à  des  Dieux  de  l'un  6c  de  l'antre  fexe ,  k 
à  leur  exemple  ,  à  des  Rois  6c  à  des  Rei- 
nes de  Syrie  «d'Egypte,  140.  Pr.  tou  Nom 
de  Soiir  ou  SiToaiûr  donne  à  àcs  Rois  oa 
Princes  après  leur  mort,  ihid.  A  des  Em- 
pereurs vivans,  témoin  les  Médailles,  149. 
Pr.  108.  A  Hercule  6c  à  Bacchus  en  des 
Infcriptions ,  fhid. 


origine,  ikid.    Débauches  durant  cetteFô*    Jof.  Scahger  repris,  Pr.  46.  83. 
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Scipions  reputet  des  plus  grands  Généraux 
aentre  les  Romains ,  1 68 

Seamma^  rKèwltif^  pris  en  bonne  part ,  Pr.8. 
Scommata  pratiquez  dam  les  Saturnales , 
ihid.  En  d'autres  FÂtes»  comme  de  Cérès» 
i^id,  D'Apollon  JEgkuSf  ibid. 

Scythes  humiliez  devant  Augufte  »  lo;.  Dé- 
faits par  CrafTos  fon  Lieutenant,  Pr.  85. 

'  Dits  des  Dacis^  11 1.  m.  113.  SeytUa  re- 
prefentée  en  forme  de  Province  Romaine, 
dans  une  Médaille  d'^Antonin,  lo^ 

M.  Seguin  loiié  ,  i 

Seigneur,  Dominus ,  nom  attribué  à  Jupiter, 
60.  Pr.  39.  A  Caligula  ,  &  depuis  a  Au- 
raient commun  aux  Empereurs ,  69.  Af- 
fèâé  par  Domitien,  Pr*  39*  Evité  par  Ju- 
lien ,  ihidi  Exemple  de  ce  titre  aans  fês 
Médailles  ,  ihid,  Épithéte  du  Soleil ,  98. 
Pr,  54.  Caracalla  apellé  Seigneur  de  la  Ter^ 
re  V*  dêU  Mer  dans  uneinfcription ,  Pr,  39 

Selinns,  genàUf  2fAiwfr<«(,  Pr.  19 

Zf/«v««  ]pour  arrogant  ^  faftueux  ,  item  morne  ^ 
^''^fi^f  39*  Pr,  26.  o-f.itfoy  ^Qurfafto  Bc  arro- 
gance ».  ou  TifUTv^U ,  Pr,  itf 

Serapis ,  pris  pour  Pluton  ,  63.  pour  Jupiter, 
ihid.  Pour  Qfiris  ,  Apis  ,  ou  pour  le  Pa- 
triarche Joféphe  ,  ihidé  Dépeint  dans  les 
Médailles  d'Egypte,  ihid.  Sans  barbe  dans 
une  Médaille  ,  ibid.  Avec  les  titres  ^  D^o 
Sarapidi ,  OMSerapidi  Conforvatori  Augufti , 

ibid. 

Sirapmm\  Temple  de  Sérapis  à  Rome ,  6o, 
Démolition  ae  celui  d'Alexandrie  fous 
TEmpereur  Théodofe , .  Md. 

Sevére ,  chagrin  &  cruel ,  81.  Farouche  & 
inexorable  ,  84.  Joint  avec  fes  deux  Fils 
en  des  Médailles  &  en  des  Infcriptions , 
ibid:  Avec  Caracalla  feul ,  ibid\  Pourouoi 
il  n'entre  pas  en  lice  avec  Jule,  Augufte, 
8cc.  119 

Sévérité ,  tempérament  de  févérité  &.dc  dou- 
ceur envers  les  Soldats ,  lo; 

Sicile ,  fon  fymbole  ordinaire  dans  les  Mé-' 
dailles  ,  trois  CuilTes  6c  des  Epies  ,  100. 
Tables  Siciliennes  ,  des  plus  délicates ,  Pr. 
vi8«  Cuiiiniers  &  ragoûts  Siciliens,      ibid. 

Silence  ,  réponfe  des  Sages  ,  ii8.  Impofd 
aux  Orateurs  >  après  Teau  de  leur  Horloge 
coulée,  136.  Pr^  65.  A  ceux,  qui  avoient 
péché  trois  fois  contre  les  Loix ,        Pr.  65 

Silène,  le  Marfyas  des  Poètes  ,  fes  conféren- 
ces avec  Midas,  26.  J07.  Grand  Railleur, 
grand  Capitaine ,  8c  grand  Doâcur,  z6«i7. 
31.237.  Ses  exploits  dans  Euripide  ,  31. 
Monté  fur  un  Ane  ,  16.  Rcprcfenté  en 
cette  poilure  dans  une  ancienne  Agathe  , 
9r,  ig.    Tombé  de  fon  Ane ,  Scfoûtenu 
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par  des  Silènes ,  Pr.  loo.  Sans  Cornes  ni 
pieds  de  Chèvre  dans  la  plupart  des  anciens 
monumens ,  26.  pr.  19.  Son  inclination- 
amourcufe ,  x6.  Origine  de  fon  nom  ,31. 
Tient  Dacchus  entre  fes  bras,  xô.Pr  6ç.66. 
Nourrifficr  de  Bacchus,  27.  Père  d'Apol- 
lon ,  félon  Porphyre ,  ibtd. 
Silène ,  fa  tête  chauve  ,&  origine  de  fon  nom 
tirée  delà ,  Pr.xu  Sa  relTemblance  là-def- 
fus  avec  J.  Céfar ,  3 1*  31.  Avec  Socrate , 
107.  Son  gros  Ventre,  fes  grandes  Oreil- 
les, 31.40.  Petit,  6c  apellé  delà />«/// P4- 

pa^  llttVTri^fff  44.   Dit  9r«9-ïr«(,  44.  Pr, 

i8.  Son  yvrognerie,  26. 138.  Pr.  çç.  Dé- 
peint d'ordinaire  en  homme  yvre,  dans  les 
anciens  monumens,  138.  Pr.  99.  Preuves 
de  Médailles  Se  de  Bas-Relief,  Pr.  66.  99» 
Dit  jfmi  du  vin^  ^iA0i»«f ,  138.  255.  Pr.66, 
Les  Vignes  dites  fes  Filles  ^  138.  Allufîon 
à  la  Prophétie  de  Silo ,  ibid»  Avec  un  Ou* 
ire  au  lieu  d'un  Sceptre ,  Pr,  66 

Silène  raille  Probus ,  X03.  Son  caraAére  de 
railler,  234.  2$2.  \Jn  fénen»flai/ant  y  toS* 
Tranche  du  Philofophe ,  &  fa  confornii-*- 
tè  avec  Socrate  ,  107.  Son  métier  ordi- 
naire de  boire,  &  de  faire  le  bouffon,  i^i^* 
Plus  verfè  dans  la  fcience  naturelle  ,  que 
dans  cdle  du  raifonnement ,  237.  Apellè 
Katura^  Deus  dans  Plante  ,  Pr.  102.  Son 
chant  magnifique  dans  Virgile,  ibid.  S*at-^ 
tribuë  le  Neéhir  &;  l'Ambroiie,  comme  un 
DieuCèlefte,  25; 

Silènes  aimans  à  rire  êc  à  folâtrer,  28.  A 
inftruire  en  raillant,  27. 28  108.  Leur  é- 
piihéic  de  dicaces ^  23^.  Vieux  Satyres,  >) 5, 
rêtêma-fùç  propre  des  Silènes ,  Fr.  çç 

SiiU ,  Sillegra/ht ,  des  Auteurs  ou  pièces  qui 
mordent ,  27.  2iaa«$  dit  d'un  homme 
chauve  fur  le  devant  de  la  Tête ,        Pr.  2 1 

Simonide,  plufieurs  Poëtes  de  ce  nom  ,  253»^ 
Simonides  Samien ,   premier  Auteur  des 
ïambes,  ibid.    Mot  de  Simonides  de  Cèe, 

ibid, . 

IZfitfbçhnç ,  jivarei  Pr.  37 

Socrate, fa  relTemblance  avec  Silène ,  27.107. 
D'être  chauve  6c  camus  »  comme  lui,  ibid. 
D'iniiruire  en  raillant,  iiid^  Son  portrait, 
ibid.  Oracle  d'Apollon  en  fa  faveur,  con- 
teflé  par  d'autres,  ibid.  Mêloit  le  fèrieux  à 
la  raillerie,  loS.  Pr.  56 

Soldats  de  l'Afie,  en  quoi  inférieurs  aux  £u- 
ropéans ,  148.  Viaoire  des  Soldats  attri- 
buée à  leur  Général,  239.  Honneur  de  la 
viâoire  communiqué  aux  Soldats  ,  230^. 
'  241.  Veftibules  ou  Portiques  de  leurs  Mni- 
fons  ornez  des  Armes  ou  des  dépouilles  de 
leurs  Ennemis ,  240.    Marchoient  devant 

1^ 
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le  Triomphant  avec  des  branches  de  Laa* 
rier,  preuve  dans  les  Médailles ,  141 

Soleil  vifible  &  inviâble  »  ou  inteUi^î^le  »  17. 
Apellé  Commun  ,  &,  pourquoi ,  6.  Pr.  9. 
Apellé  par  Julien,  Rûi  de  toHtts  chofes^  Sei- 
gniur^  Témoin^  Père,  PreteâUur^  98.283. 
Pr,  54*  Dit  Seigneur  par  d'autres  »  ibid. 
Sol  Dommus  Imferii  Romani  fdzns  une  Mé- 

.  daille  d'Aurélien  »  ihid.  Domino  SoU  dans 
les  Infcriptions,  Pr,  ^4.  Haport  de  ce  titre 
avec  fon  nom  de  Bal  Schamain  ,  Seigneur 
'  du  Ciel  »  ou  à' Adonis  »  98.  Pr.  54.  N'a 
qu'une  même  Seigneurie  avec  Jupiter ,  & 
leurs  Autels  communs  en  Cypre  9         ihid. 

Soleil ,  premier  des  Dieux  9  fuivant  Ménan- 
dre  ,  98.  Adoré  ibus  le  nom  de  Libéra^ 
teur  ,  Pr.  143.  Sa  Fête  à  Rome»  fous  le 
jiom  de  SoU  Inviâio  »  99.  A  la  fin  de  Tan- 
née 9  de  fui  voit  les  Saturnales  »  99.  Pr.  10. 
Ceux  de  Hierapolis  ne  fouffroient  pas  » 
-qu'on  fît  des  Statues  du  Soleil»  Pr.  46.  Re* 
prefenté  à  Eméfe  fous  la  figure  d'une  Mon- 
tagne, ou  d'une  groifc  Pierre»  ihid, 

Soleil  phyfioiiement  le  même  avec  Apollon  » 
Pr»  SA'  i^avorable  à  Aurélien  »  98.  Sert 
de  Témoin  dans  la  caufe  d'Orefie,      ibid. 

Soleil»  Pcre  de  Julien»  183.  Son  Garend  8c 
fon  Conduélcur  particulier,  ibid.  Son  Gui- 
de propice  &  favorable  apr^s  cette  vie  »  18; 

Soli  Confervaiori  Augufti  dans  les  Médailles  de 
Gallien»  i284«  Pr.  46.  SoU  IwpiâU  Com'ui 
dans  les  Médailles  de  Conflantin  »  28^.  Ju- 
lien implore»  que  le  Soleil  lui  foit propice» 

Pr.  146. 147 

3ophifte»  >nom  donné  à  Hadrien  »  &  en  quel 
fens  »  71.  72.  Donné  à  M.  Auréle  »  255. 
Définition  des  Sophilïes  dans  Julien,  72. 
Pr.  40.  .Sophiltes  d'une  nature  mixte  » 
comme  les  Centaures  •  Pr.  40.  Sofhifmes 
dits  des  raifonnemens  de  Silène ,  237 

Sort  t  Héros  »  Athlètes ,  Juges  tirez  au  fort» 
142.  X43.  Pr.  7z.  des  Juges  dit  y^^n^^t 

Pr.ix 
$âter^  été)  £«7?ff(.  ^(fyfjc  Sauveur. 
M.  Spon,  fes  Voyages  &  fes  Recueils  loiiez» 

16. 17.  Pr.  39.  97, 144 

Stella  ^êofensf  dit  de  Saturne  daqsLucain»  16 

Sdbadiumf  pour  des  lits  de  table»  Pr.  it.  r/- 

Ca}tç  pour  des  hts  de  repos»  ou  à  dormir, 

ibid. 
Stipendia.  Voyez,  Guerre. 
Stoïciens»  purifient  les  oreilles»  37.  Leurs 
charmes  ou  ençhantemens ,  ibtd.  Leurs 
dogmes  »  &  la  divifion  de  leur  FhiIofi9phie 
en  Dogmatique  t  &c  en  Parénèsique  ^  ibid. 
Gens  de  peu  de  difcours  »  38.  219.  Mar- 
motent  bas  leurs  dogmes»  38.    But  &  ver- 


tu de  leurs  dogmes ,  ibid.  I<eur  gravité  & 
leur  modefiie  »  X3i*  De  leurs  dogmes  & 
de  leurs  paradoxes»  219 

Stola  »  dit  en  Grec  indifféremment  d'un  habit 
d'homme  6c  de  femme  »  Pr.  49.  A\^^ 
rêxi  &  B^Xvi  «-«A*  »  ibid.  rê^TftÀ$  »  d'un 
habillement  d'homme  &  de  femme»    î^îÂ 

Sr^flirvyàt»  formé  de  «v<«  pour  «yf77«i,«-(*- 

r*f  »  Pr.  50 

Stria  ^  Strigmenta^  en  Grec  |M-;ai7it  »  Pr.i6. 

.    En  quel  fens  appliquez  à  Tibère»         ibid. 

Subtilitez  Dialeéiiques  »  apellées  du  nom  de 
retia^  plagay  laquoi,  235 

Succeifeurs  pris  dans  h  Famille  des  Céfars» 
i6c.  Choifis  parmi  les  Etrangers  »  ibid. 
Droits  de  la  fuccefilon  fagement  établis  » 
Pr^  116.  Succeilîon  adjugée  aux  Enûns 
par  les  Loix»  265.  par  la  nature»     Pr.  116 

Succeifeurs  d'Alexandre  »  leur  ambition  à 
prendre  le  nom  de  Difu  durant  leur  vie» 
Pr.  ICI.    Exemples  tirez  des  Médailles  » 

ibid. 

Suffrages  des  Dieux  donnez  en  feaet  »  272,' 
Dans  les  Jugemens  des  Anciens»  ibid.  Par 
de  petits  cailloux  blancs  ou  noirs  »        ibid^ 

SuifTes  compris  dans  les  Gaules  du  temps  de 
Céfar»  IS4-  Du  temps  de  Julien  ,  dits 
Alamanniy  ibid.  DiUinguez  ici  des  Celtes 
&  des  Germains»  ibid.  Dits  £ACf ri«i  en 
des  anciens  Manufcrits ,  Pr.  76.  Ligures 
&c  Liguria  étendus  jufques  aux  SuiiTes»  par 
des  anciens  Géographes»  itid^ 

Xvfff-«A«  »'  pour  être  étonné  9  fronctr  Ufourcil^ 

Pr.^x 

'Ztnmh'î»  pen  nfité ,  &  formé  comme  n«#«r» 

Itb^  Pr.  60.  Pour  o-vfti^stvp  ibid.  o^fmhi^ 

ibid. 

Sura»un  des  Favoris  de  Trajan»2c9.  Com- 
pofoit  fes  Harangues.» i^iûi.  Les  honneurs» 
que  Trajan  lui  fit  rendre  durant  fa  vie  » 
&  siprès  fa  moFt«  ibià. 

Surnom  d'Heureux  Sylla  ,  &  pareils  com- 
mencez par  fiatene  d'ami  »  i6y»  Eloge 
&  coutume  de  ces  fortes  de  fumoms» 
170.  A  commencé  par  Scipion  l'Aîné» 
dit  Africain  »  ibid. 

Syrien  »  dit  d'un  efféminé  ,  d'un  homme  vé^ 
nal  »  d'un  valet ,  87.  Pr.  48.  D'un  avare 
&  d*un  voluptueux»  Pr. 47,  D'un  Cfai^ 
tien ,  Pr.  48 

Syftéme  difcordant  de  quatre  Empereurs  Col« 
lègues»  118.  Pourquoi  apellé  de  ce  nom» 
ibid.    Zvr«M«  mal  traduit  par  /onus  ,  Pr. 

'  6ï.    Se  diibit  d'un  compo/ij  ou  concert  do 

.  flujpeurs  fins  différons  »  ibid.  Sjfiemata  & 
toni  diftinguez  dans  les  anciens  Auteurs 
de  la  Muuque»  ibïd.  Se  divifoient  par  7f- 

/r«« 
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\  na^  iiid,    Sjûèmc  compofé  d'un  Taracor- 

.,  de  difcordaot,  ibid.  SvVif^ui  ^fi>o»,  rça^v^ 

iec  dit  A*\muM$rt  Cênfk$  o*  difatriabU^ 

ibid. 


T. 


tapAble  des  Dieux,  lo*  Hommes  qui  avdent 
droit  d*y  manger ,  13 

Taches  de  péché  fur  le  cocps  des  Morts,  41. 
Marques  des  vices  de  leuri  Ames,  41.  Pr. 
26.  17.    Preuves  contre  les  Morts  dans  les 

.   Enfers»  4V  Pr.  27 

Tapis  de  Poui^re  pour  les  Lits  de  Table,  Pr. 

,15.    Figures  gigantefques ,   qui  y  étoient 

dépeintes  ,  ibid.    Apcllez  du  nom  de  Vif' 

fis  dans  Catulle  &c  dans  Horace ,    ibid, 

.  Tapis  de  pied  verficohres ,  étendus  au  re* 
tour  d'Agamcmnon  à  Argos,  Pr,  128.  Re- 
iervez  aux  Dieux ,  iUd. 

Tarfe,  Métropole  de  la  CiUcie,  afFra^chie 
par  Augiifte,  36.2oi*  Porte  delà  le  nom 
de  Libre  dans  les  Médailles,  201 

Tartare,  lieu  du  fuplice  des  Tyrans ,    49. 

^  Des  Sacrilèges  •  &  des  coupables  des  plus 
firands  crimes,  ibid*  JLieu  de  ténèbres  ,•& 
"abîme  le  plus  profond  fous  la  Terre,  Pr, 

.  30.  Dit  prhnitm  thftnihim  ,  frimum  firigi" 
dum^  ibid.  T«^7«i^'^fi9  .pour  geUr,  ou 
trtmbUr  de  froid ,  ibid. 

Temple  Capitolin ,  fon  incendie  foos  Vitel- 
]ius,  58.  59.  Pr.  36.  Rétabli  par  Vefpa- 
fien  •  60.  Ce  rétabliffement  marqué  dans 
ies  Médailles.^  62.  Avec  les  années  ,  8c 
l'infcription  Gréque  4u  NeitveaH  Temple  , 

ibid. 

Temple  de  la  Pai^  bâti  par  Vefpafîen  ,  6t. 
Sa  figure,  ibid.  Ttmple  de  la  Clémence 
deCéfar^  198 

Temple  dit  du  Ciel  &  des  Enfers ,  TempU 
Cœlit  jiciurti/iaTempUy  132.  Le  dedans 
dit  facrêd/yh;  Icidiors  f refane ,  ou  eom" 
mun^  147 

Jesraeardef  pour  dire  le  bon  acord  de  quatre 
Empereurs  Collègues  ,  117.  Anni  tetra- 
■  eordent  &dit  encore  ailleurs  fièrement , 
117.  Pr.  6a  De  laLyre  d'Orphée  à  qua« 
tre  cordes,  117.  Signifie  proprement  un 
Mterddequatmfens mis  tn  erire^  117-  Pr.60, 
2u^«y«  Tfr^«X*^JW  ,  &  leur  définition  , 
ibid,  TiTçux»p^ef^ab9afiufUffibid.  Ly- 
re ancienne  à  fept  cordes ,  compofée  de 

.  ÀCMX  Tetrdeerdes  f  ibid.   Te/racerda  SyfteMd- 

.  tdf  Scieur  différence,  61 

Tetfjigenes  ou  quadrétus  ^  homme  ferme  /^ 

'  ians  reproche,  25 3«.  Di^^dç  McKure,  & 
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pourquoi ,  Utid.    Apliqué  à  M.  Aurélc  »• 

ihid. 

T*  Tettienus  apeïïé  dans  une  Infcription,PM^' 
trenus  Celenid  NeUns^  Pr,  m.  Item  Fla^ 
me»  Divi  Cemmodi,  ibid. 

TtTvyft.ifÇ  joint  au  rttfmymùç  défendu  8c 
illuftré,  Pr.  109^ 

Thefprotiens ,  Peuple  de  PEpire,  6c  des  plui 

.  anciens  de  la  Grèce,  183.  Avoient  un  Roi 

du  temns  d'Homère,  ibid. 

Threces  domptez  par  Augufte,2o^.  Confon-^ 
dus  avec  les  Gétes ,  151.  lOf  * 

Botn^  fa  première  fignification  pour  libare^ 
Pr.  ir.  Dit  pour  cilébrer  la  Fête  9  ban* 
quêter ,  tbid.  pour  ifmjc^'îe'^ai ,  ou  faire  ben* 
ne  chère ,  ibid.  BvTUt  pour  des.feftins , 
dans  Euripide ,  ibid. 

Tianat  Ville  de  la  Capadoce ,  gentile,  T<«<»' 
HOi  f  Pr,  19.    Ttmiên ,  dans  une  Médaille, 

45.  Pr.  29 

Tibère  ,  fon  vifage  fombre  8c  fevère ,  39. 
Farouche,  40.  Sa  prudence  8c  fa  valeur, 
ibid.  Ses  cicatrices  8c  flétriflures  fur  le 
dos  ,  8c-  pourquoi ,  40.  41*  Pr.  16.  27. 
Marques  de  fes  vices^  ou  taches  de  TAmt, 
ibid.  De  fa  cruauté  8c  de  fes  débauches  ,^ 
41.  42.  Pr.  27.  Sa  prétendue  ladrerie/ 
8c  fa  maladie  celas ,  ibid.  Son  intempé- 
rance à  boire,  8c  dit  Bibertus  Mire  ,  ibid. 
Son  changement  honteux,  43.  44.  Sbn 
incontinence,  8c  fon  nom  de  Satyre ^  de 
Cafrinus  ,  8c  de  Hir calas  Vetalas,  44.  4f« 
Ses  infamies  dans  VIfle  de  Caprée ,  46. 
Traitement  qu*il  fit  à  un  Grammairien  8e 
à  un  Pêcheur,  46.  47 

Tigre,  Exploits  des  Empereurs  Romains  au 
delà  de  ce  Fleuve ,  185.  Exploits  des  Par- 
thés  en  deçà  du  Tigre,  185.  188.  Dé- 
peint avec  TEuphrate  dans  une  Médaille 
dcTrajan,  185.  Pr.  79,  Dit  Vmkcu  par 
Trajan,  P>.  79.  Limites  des  Parthes  8c* 
des  Romains  fous  Trajan  •  Se  depuis  enco- 
re^ i8j.  204.  Pr.  S5.  Du  temps  de  S. 
Chryfoftome  ,  ibid.  Changement ,  qur  ▼ 
arrjva  fous  Conûance  ,  8c  depuis  la  mU- 
hdireufe  expédition  de  Julien  ,  185.  t'a- 
fidus  Tigris ,  204.  Sa  fource  dans  la  gran- 
de Arménie,  i2j 

TtfbtfçtÊiy  vengeance  y  Pr.  44.  Four  la  Décile 
Vengereffe,  qui  tient  le  foilet  à  la  main  , 

ibid: 

fia  ou  riffVfUf  rlftvfim  rifu^Ut^  tant  poUr 
feutfrir    la  peine  ,    que    pour   Xmpefer , 

ibid. 

Wem  8c  Syftemata  diflinguez ,  voyei  Syjiema  ; 

fenasf  pris  pour  le  fon  ,  ou  le  lieu  de  la 

^  voix,^  Pr..6t 

Bb  lersH 
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Têtii^ttf  »  >î»5«9-f»oç  â  ^^^rneS^'cpOUt  uh 

y^/yr/V   /nalicwi»  »  6c  s'en  fcrtif)  ivr.  ^. 

, Propre  des  Silènes,  ihid.    âtunt^ttltn  » 

J'raittir  \à  fofk  tour  ,  Aie.    iwtéêf^^ttfi  fg  ' 

^  tnoqttitr  dans  Théodoret ,  .  '      Àid. 

Tradudears  Latins  de  très  Céfan ,  de  leurs 

:  fautes»  60.  ($3.  8^.  100.  11^.  '  114.  153. 

.Moi»  216.  Pr.  i6,  3a,  ^i.  ^.  33.^56.41. 

^î«   $!•   53-  f4'   ^^-  ^'   7^-'  »o6.  107. 
Tuduéleurs  Latins  d'Efchyle  repris  ,  Pr.  64. 
,  de'LÏbaniprrépri^,  W.t%.^   De Ptato»  re- 
pris,    •-■  '  -    •   . .  ,    .,  ,  'i       Pr.  118 

Tragédies.  &  Comédies  confacréès  à  Bacdius, 
5Q.  ^  Se  joâoient  à  Athènes  durant-  &  *Fé- 
;te/^  i*ii. 

Txaian  adopté  par  Nenra  ,  6;.  Portant  des 
^  .Trophées  far  Fépaule  ,*  6é,  67*.  Heprèfon- 
.  |é  en  Mars ,  &  comme  Romulus ,  im.  Ses 
.  Trophées  des  Gétes-Sc  des  Parthes,  67,68. 
,  jSon  affeéhtion  à  les  étaler,  67.  110.  xii* 
^  La  grandeur  de  fa  taille, 8c  la  force  de  fon 
.  ,corps  ,.  67.  Le  Roi  des  Parthes  homiUé 
,  .devant  lui ,  68.  Les  fumoms  de  J>a$icus , 
Parthicfts^  ibid, 

Trajan  rétablit  l'Empire,  &•  repoufle  les  Da- 
ces  ,  iiz.  113.    Les  attaque  au  delà  du 
.'Danube  ,  ibid.    Son  paflage  ,  &•  le  pont 
fur  le  Danube ,  ièid,  •  Réduit  h  Dace  en 
^fofmç  de   Province  i  ibid.  •  Subjugue  les 
Daces  en  cinq  anhées ,  214,    A  6it  un  li- 
.  vre  de  fa  guerre  contre  les  Daces  ,    209. 
.  Ses  deux  expéditions  contre  les  Parthes , 
217.    Ne  leur  fait  la  guerre  que  pour  re- 
.  pouffer  leur7attaques\  ibid.    Roi  des  Par- 
thes &  autres  {Rois  létablis  ou  confirmez 
par    Tr^an,  217.   218.    Préféré  à    fes 
Prédéceiieurs,  a  18.    Grand  en  Paix  &  en 
Guerre,  Vfid. 

Ti^jan,  fujct  à  Tyrrognerie,  69.  137.  209. 
2(2.  Hebeté  par  le  vin  ,212.  Sujet  à  un 
'  vice  plus  infâme  ,  6^.  209.  Âlhinon  là- 
.  delTu^  de  fon  nom  de  Trajan  avec  celui  de 
Tpiyêi ,  ou  de  Bouc  ,  60^  Criaillant  plu- 
tôt •  que  parlant  diftinctement,  2x0.  Se 
décharge  fur  Sura  du  foin  de  fes  H-afrangues, 
209.  Sa  vanité  à  mettre  par  tout  fon 
nom  ,     170»    Dit  delà  hâi^a  parietina , 

'  ibid. 
Trajan  naturellement  éloquent  »  209.  Se 
plaifoit  à  l'entretien  des  gens  dodes,  ibid. 
Son  rcfpcéè  pour  h  Philofophié,  218.  Sa 
Fortune  6c  fa  Vertu ,  Viriuti  &  FêUcitaù 
dans  une  de  fes  Médailles,' 216.  Sabéné- 
ficence  envers  fes  Amis,  140.  Remporte 
le  prix  lie  la  Qémence ,  119.    Son  tkre 
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dé.  lû^riMPiM^v  i40^-'Crj^<.  'A«  ^me  lut 
'qu'Alexandre  4- pu^.'   Sa^Tcâératio'n  pour 
•xe  Héros,,  ibid.    &  fange  auprès  de  lui,. 
27$.     Sàt  modération  ,.  i)2. .  Meurt  du* 
rant  fa  féconde  Guerre  contre  les  Par- 
thes, 2ZI.    Lieu  de  fa  mort,  &  fon  âge» 
211. 217.  Régne  2aÀns,.  ou  environ,  211 
Tréfor  particulier  des  Empereurs ,  Ru  Prt- 
vM^j  .89.    Antres  Tréfass^  >dits'  JErantui^ 
,  *Publicum  ,  facfé  largirknês ,  ibid.    Sous  la 
.Garde  des    C^matst^  iUfaitrvKimk  ,    ibiâ. 
xTkiféturês  tutri  dit  de  ceux  ,   qni.avoient 
-  en 'garde  les  Tréfois  publicsi»  x>u  de  TEm* 
çereur',  Pr.  48.    BnÇttv^i^ttt  ,  amajfer  dé- 
.  largini.^  ou  autrement  des  chofes  neceffai- 
res  &  pour  le.befoin  #  49- 

Tribut ,  Romains  pa; oient,  un  tribut  annuel 
V  aux  Goths  &  avx  Scytbes,  223*    Aboli 

gar  Conftantin  ,  ibid.-  Tûbaf  f^jé  à  des 
Àtbares  par  d'autres 'Émpeieuii., lii/i.  Aux 
\  Perfes  par  JuAinien  ,  ibid.    Aux  Perfes  par 
Juftinien,  ibid^    TabniànCbry/ar^ttrum 
attribué  à  Conilantin  par  Zozime ,.  >      268 
Triomphe,  lo  Tritmf.  dans  unoMédaîIle,  2. 

•  Tropiiéey portez  dans  lo  Triomphe, voyer 
Triffhie.  Triumfhatgr  Gentium  Barbararmm 
dans  une  MèdaiUe  deConfl^atius  Fils  de 
Conftantin,  222.223 

Triftan  dans  ït%  Commentâtes  Hiftoriques 

•  repris, '88«  01..  ro3>  159*  Pp-  40-41. 48«  83. 
'  îxr.  Loue  ,  Pr.  80.  Plus  verfé  dans  la 
>'  pratique  des  andenncs  Médailles^  que  dans 

ta 'Langue  Gréqucr  '  -Pr.  42. 

TTânes  pour  des  Si^s  dés  Déeflb  dans  les 
Poètes  Grecs, 21. 1^.  Indifféremment  pour 
Si^es  des  Dieux,  tbid.  Epithétes^r^ues 
de  Trône  d'Or ,  de  B$au  Trôm  &  pareilles 
données  à  Junon  &  à  d'autres  Déeflès,  29. 
Pr.  X7»  Trâne  de  Thétisavec  des  Clouds 
d'argent.  ibidi 

Trophée  ,  un  Tronc  de  Chêne  drefle  ,  240. 
Parmi  les  Grecs  ,  auili-lMen  aue  parmi  les- 
Romains,  contre  quelques  âavans,  240^ 

"  Pr.  104.  Preuves  urées  des  Médailles ,  ^u 
Apellez  delà  xles  noms  de  quêrcms  &  de 
imncns  ,  Pr.  lov  V04.    Trophées  d'autre 

.  forte ,  comme  de  Pierre ,  &  quelquefois 
d'Airain  paruH  les  Grecs ,   240.  Pr.  103». 

•  Reffemblance  entre  un  Trophée  &  une 
Croix  ;  Pr.  103.  1040    Inisfiina  Trffdorum^ 

.  dans  Tertullien ,  iUd» 

Trophées  revêtus  des  Armes  èc  des  Dépouil» 

les  des  Ennemis ,  239.    Trophées  de  di* 

▼erfes  fortes ,  ëc  ce  qu'on  en  voit  dans  les. 
f>  anciens  Monumens ,  Pr.  §03.    Quelques* 

uns  embellis  de  divers  Ûmemens,  rçiwmm-. 

twcêrfutfum.  ibid.    Preuves  tirées  des  Mé-^ 

dalL- 
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ât\\lc%  &  d'un  Trophée  à  l'honneur  de 
Trajan  ,  Pr.  103/104.  Trophées  portez 
fur  l'épaule  ,  66.^  ôj^.  Prouve  par  les  Mé- 
dailles de  Trajan  8e  imrcs  •  6^  'Drcffcz 
p^r  les  Grecs  au  lieu  de  la  Bataille  donnée , 
140.    Dreflèz  une  fois  devant  le  combat. 

Trophées  drciTez  pour  un  monument  dura- 
ble de  h  Viftoire,  PK!i04i'  'Mais  àvdfc 
-mi  Trophée  s '«eTiirfcrîption  ,  ^imitas , 
•  Uid:  Un  Thiphée  -ifftché,  '  fujet  de  guer- 
'  te  entre  le»  Athéniens^  8c  Ici  Corinthiens, 
Pr.  loy.  Dreflci  en-  l'honneur  du  Géné- 
rstl .  23p.  140.  Ou  avec  le  nom  du  Peuple 
ViâûricaK»  ^  comme -fe-4/iW>«#»i,  8câ 
14t.  EtaUez  dans  lesMédailles  des  Empe- 
reurs ,  8c  de. Julien  méme.V  67.  Jmvtâh 
Jmp,  ircfâaf  dans  une  Médaillé  de  Pefccn- 
nius  Niger,  156*  iio«  239- 

Trophées  égalez  au  nombre  des  Peuples  vaia- 
.  eus  ,  ,67^  140.    En  portoient  les  noms  gra- 
'  Ycz,  témoiirîes  Méctaillcs  ,De  ^fuiàb^kc; 
•  Captifrattichcïà'ccs  Trophées  ,  440.  Pr. 
"^  ICI.    Trôphéede Pompée ,  avec Tinfcrip- 
"tSyrry-'Dë^OrùeTérrarth»,  240.    Trophé!» 
••dfeffczcn  desPhccs.^ubBqucs,  239.  Por- 
tez à  Romfc  parmi  les  Ornemtns  du  Triom- 
phe, ihid,  '  Prouvé  par  les  Médailles ,  Ufid. 
Gohfaçrez  à-Jupiter,  à  Mars,  ;  140 

TçâxntSx^ç^'^tte  des  Dieux,  8é  eii  tbUe  des 
Empereurs ,  230.  Pr.-  ro*'.    T^ « «•»!•<  titre 
— de*  jûpftcr  Ans  re  m^me  fene-,        Pr,  102 
Truncr dans  Virgile  i  pour  dêtTrapMft ,     240 
Tyrans  précipitez-  dans  le-  Tartarc  ,  4Ô.  49. 
Leurs  Images  8c  Statues  renverfées  après 
leur  mort ,  2.    Liez  de  chaînes  dans  les 
Enfers ,  63.    Plainte  de  leur  long  régne, 
66.    Leur  mémoire  abolie,  8c  leurs  noms 
effacez  dans  les  Ouvrages  publics,  91. 169. 
Tyran  &c  Roi  anciennement  pour  la  même 
choie,  mais  non  du  temfs  dabas  Empire, 

Pr.ix 
V. 

•^7  AilTance  ne  fe  témoigne  ,  que  là  où  il  y  a 
^    du  danger  ,  234,    Eprouvée  contre  les 

Bêtes  féroces ,  iM* 

TMincre  fâi^méme  9  8c  être  vMncu  par  foi-mê- 

mê^  en  quel  fens  fe  difent,  177 

Vainqueurs  aux  Jeux   Olympiques   revêtus 

d'habits  à  fleurs  ,  Pr.  129*    Faifoient  leur 

entrée  dans  leurs  Villes  dans  un  tel  équipa* 

fe ,  ûnà^    OlympfaeaftùU  dite  de  tels  Hab- 
its ^  i^id. 
Valens ,  fon  refpeâ  envers  Valentinien  fon 
Aîné,  lia 
Valerien  traine  apr^  foi  les  chaînes  de  &  pri* 
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fon  ,.  -9f,    Ne  ftitipw  •éco^'étout  vif, 

mais  fa  peau  teinte  en  rouge-  après  fa  taiort 

8c  étallée  ,  fuiyant  LàÔance  ,  U^id.    Son 

imprudence  calufe  'de  foin  malheur  ,■  i^/^. 

^P\rtu$  Vtderiam  dans  fts  Médailles  ,   ihid. 

Rtprcfcnté  en  Vieillard  avec  tm  Calque , 

:8c\à  la  tétcdc'fesTrwàj>cs»  s?3-*94«    Dé- 

«.  pdn{.  debout  avocmieViéloffrèbc^elitre^és 

.ioWat»,  ^Mirf.    6hfcfl»  du  Fcftin  des  Oflars, 

'  ik  p«arquoi  1  SfS**  Se^crututer «sohïte  les 

'   Ghïéticns,  %id. 

Vh^itas  poup*i«feirt4widaniiitie^*Médaifle  de 
TftboniaflurGallus ,  :  ^2, 

Veàus  ticdêftif  ou  w^iAfc^dKpeinte  atec'fëii 

' .  Aflr&,ôa  avecie  Sôleif  dans.los'Médailfcs , 
63.'  "On  lur-ftcriftoir  dfci  jeunes" Vuebes ,. 
Jîn  3&->-'X.es  Oqunifaiiesr^^jui-irbUloient 
contreÊûre  les  prudes ,  juroient  par  "dlcj. 

•  "  ihid:^  la  .même»  que'  la^  VwiuS^^  "do  Pâpbos  » 
6\:  Temple  de  <^dl«•ci  c»  form»  de  Pier- 
re P^wmîdale,  'Pr.'4(S 

Venus  kP-àbliqire;  otnâihkftj  6y.Pr.'ij. 

'  Dite  la  Sê^ndé  vinus;'6'i.'^  ^n  Temple 

•  iAihèn<tsv(Jj.  Pn.  37.    On  lui'fetîrtfirtt 

*  dei  Chèvres'  «anches,'  Pi*.  38.  -» Dépeiate^ 
'  nue  ,  8c  fous  les  titres  de  Venus  Vi6hik  ,. 

63,.  '  La  *  mômé^dat»'  lis''  ^léSaillei-  de  Ti- 
.tus ;  8ca  î V»jg;:U^Tàhté  diïMiduHUs. 
Venuflt  pour  fleur  de  beauté  4  34.    Yenufit^ 
'  dit.des-yeuk  d^Atfgùfte,  îbtdL 

Vers  d'Homéié  ^  autres  reeiteî  ott' chanter 
danrlos'  Pcftins  r  4c:  50»  -Uw-^des  xlivcr- 
'  tiiïemens  de  Bacchus  8c  de  fcs  Compa- 
gnons,. .M.  /fi. 

Vertu,  fa  définition,  félon  Platon,  de  faire 
du  bien  à  fes  Amis  8c  du  mal  à  fes  £n<- 
nemis ,  140.  Vertu  héroïque  confifte  à 
faire  8c  à  foufFrir,  232.    Voyez  VirtHs. 

Verus  8>c  Veriffimus  noms  de  M.  Âuréle,  avant 
fon  adoption ,  76*  Marquez  dans  fes  Mé- 
dailles ,  77.  Pr.  42.  43.  Verui  Cafar  Fil3> 
de  M,  Auréle,  77- 

Vefpafien  trouve  en  Egypte  les  préfages  8c 
auurances  de  fon  éleétion  àr£mpire,6o4 
61.  Son  avarice,  62.  Sa  magnificence  eiii 
des  Bâtimens  publics,  ibid.  Débordemen»^ 
du  Nil  à  fon  entrée  dans  Alexandrie,  ÎK 
Reilaurateur  de  l'Empire  ,  8c  du.  Temple 
de  Jupiter  Capitolin,  61.  62. 

Veftes  brodées  aOr ,  entre  les  Offrandes  At^ 
Dieux,  94.  Pr.  50,    Habit  des  Chcrîftes^ 

Pr.^l 

Veftibule  T^iH^tt  ,  dit  des  Maifons  ,  des« 
Temples,  du  Ciel,  Pr.  64,  sr^o^y^*  delà- 
Philofophie,  Uid:. 

Veturius ,  nom  propre  dans  une  Médaille* 

d'Antinous  ».  73^ 

Bk  z.  Vie- 
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Vi^oire,fiuite  de  ne  poorfiiivre  pasvivemeBC 

la  viâoire 9  exemples»  174 

Vi£hrU  Partika  Maxime  9  1184 

Vieillard,  beauté  des  Vieillards,  64 

Vignes  ,  Filles  de  Silène  »  133.  comparées  à 

des  Femmes  dans  Luden  «   ihid.     Vigne 

dite  en  Grec  Min  du  Vin^  ^«99 

Vincula  Câllt  &  Mantutm  ,  dits  «Aa^c,  >»^«f 

Pr,  }8.  irçixiiçti  ^«Af«  vmctila  méumum  , 

x^Ài.  fc«9';(fji«A*r9f «i  9  vinctda  Uttram ,  î^/J. 

Vindex ,  mis  au  nng  des  Céfârs ,  58.  ou  des 

Emperenn  faits  par  les  foldats  »  ihid. 

VirgOf  wttç^ifùi  dit  des  Femmes,        Pr.  51 

yirttu  prife  dans  les  Médailles  pour  la  Valeur 

militaire  ,  Pr,  p6.    Vinus  Amfuâi ,  Vîtèus 

4qmtum,6cc.  ihtd,  Viritù  liiyria ,  Vtrtms  #jcfr- 

tttus  Gëlikam,  &c.  Ki^#£  U  UbU  iUs  Ml- 

.  daiUes, 

Vitellius  i  •Ton  'Citaâére^  57.  Ses  vices  & 
fes  crimes ,  f  9*  Sa  brutalité  •  i^id.  Le 
peu  de  raport  avec  fes  éloges  dans  fes  Mé- 
.daffles ,  Uid.  Ses  facril^es  &  l'incendié 
fous  lui  du  Temple  CapitoKn^  Md. 

Jr^lmnias  pour  «-^#«1^ f  ai<  ,  ou  confiUum  pr§f^ 
.  ptum^  dmmtu,  Pr,^s*    VêUimAsfMéH  «rî- 

JA,  ^d. 

Voli^é ,  k  Vêbtftdiihts  ^  cbarge  dans  la  Mai- 
fon  des  Empereurs  établie  par  Tibère,   41 

M.  I£  Voifius  loué ,  Pr.  76 

yH4  ou  Votorum  IfMtctifathf  Pr.  7.  Quand 
fe  célébroit,  èhid.  Mttt  Ê^ta-im  pour  VO0' 
4a  Efbefi^rum  dans  une  Médaille  de  Ma- 
crin,  ikidn 

JUfuiiers  chaînez  de  chaînes  dans  les  Enfers, 

<53 


MATIERES. 

;7m«;«<  dit  pour  ttftiU  de  frères  »  d'en£us«' 
**    «ec.  J'r.  4* 

Y. 

Y^QK  comparée  au  Sgkil  &  ji  fes  rayons  V 

*     17.  34.    Dans  Homère ,  Pr.  ii.    Aux 

Aftres,  le  àxxs  ardinus  ^  fiagtMniêi^  &C.34, 

Foudroyans,  &  qui  jettent  des  éclairs,  34. 

Pr.  1&.  13.    Dits  Lamfadts  par  les  Gréa, 

iUd^ 

Yeux  brillans ,  figne  d'une  origine  câeâe  « 

3$.  Pour  augure  à  l'Empire ,  iM.    Eclat 

des  yeux  en  de  faintes  Héroïnes,  itid.  O- 

^  tru£uknn^  Voyez  Oadi. 


^Amolxis,  fesenchantemens,  38.  En  quoi 
^^  confiftoient ,  &  leur  vertu ,  38.  Pr.  15. 
Lénflateur  des  Gétes ,  &  honoré  comme 
«n  Dieu ,  38.  Valet  de  Pythagore  ,  i^îA 
Apellé  tantôt  Gétê^  tantôt  Tbract  ,151. 
S^thê ,  &  pourquoi ,  215.  La  force  de 
fes  maximes  ,  touchant  l'immortalité  de 
l'Ame ,  ibid.  Couvert  d'une  peau  d'Ouis» 
&  apellé  de  là  du  nom  de  ZéuiMlxis ,  Pr^ 
if .  Demeura  fous  terre,  i6 

Zenon  reforme  &  convertit  Augufte ,  3p.  Bat 
de  fes  dogmes ,  ^8.  Zmpm  CMUiiKnim*, 
iUd.   De  peu  de  oilconn^  itùU 


Fin  ir  la  Tahle  ia^  Maiieru* 
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